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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

Histoire  ABitiGis  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens,  des  vertus,  des  {oïiaÎMS^ 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  moeurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  dts  Tables  chronologiques ,  four  réduire  en  corps  d^histoire^ 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire^ 

Par  L.  M.  Chauoon  et  F.  A.  Delandine. 

Hmtièinç  ÉditioD ,  rerue  »   corrigée  et  considérablement  auçment^« 

MUd  G0lba,    Otko ,    VittUius,    nte    btneficio  ^    ntc  injuria  topùtL 

Tacit.  Hin.  Ub.  I.  $  i. 


TOME    ONZIÈME. 


A    L  Y  O  N, 
Chez  Bruyset  aîné  et  Comp.' 

An  XII -^1804. 
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HISTORIQUE.: 


t.  d A  9  du  SAA  9  (Èmmaniiel  )  lir 
suite ,  né  à  Condé  en  Fortagal , 
yrit  l*habit  de  S.  Ignace  en  i545. 
Après  avoir  ^sèighé  à  Coîmbre  et 
à  Rome ,  il  se  consacra  à  la  chaire , 
et  prêcha  avec  succès  dans  les  t>rin- 
eipales  villes  d'Kalie.  Pie  V^  rem-* 
|)Ioya  à  tine  nouvelle  éditioti  de  là 
Bthle,  D  inoui:ut  le  3o  décenïbre 
15^6  9  à  ^^  ans  ,  à  Ârône  au  dio- 
cèse dé  Milan ,  oii  il  s'étoit  rendu 
pour  se  délasser  de  ses  travaux. 
Kous  âvotis  de  lui  :  I«  SchoUa  in 
ir  Evangelia  ,  Anvers  ,  1696  ; 
Lyon,  î  6 1  o  ;  Cologne,  1 62  ô.  II.  No- 
iationes  in  lotam  sacrant  ScHp-' 
turam^  Anvers  j  1598;  Cologne  , 
ï  65  ï .  III.  Aphofismi  Confessario- 
tum^  Betrcelohe,  1 609;  Paris,  1 609  ; 
Lyon,  i6i^',  AnVérs,  1 6  ï  5  ;  Rouen, 
1 6 1 7  ;  Douai ,  1 62X»^3e6  Notes  sur 
la  Bible  sont  courtes  et  littérales. 
On  assure  qu'il  fut  40  ans  à  com- 
poser son  livre  des  Aphorismes  des 
Confiseurs ,'  quoique  ce  ne  soit 
tpk'u  â  petil  vôluirie  in-i2.  Ceperi- 
dant  le   maître  du  sacré  Palais  eh 
fit  retrafncher  ou  corriger  plus  de  80 
•ndroits  ,  oi^les  principes  et  lés  dé- 
cisions ne  s'accofdoient  pas  avec 
'  Ecriture ,  et  avec  les  règles  des 
haoBiiiis  établies  dans  lei  éeritt  mm- 
Tome  XL 


i^ux  dés  Pères  At  l'Eglise  9  on  éaii$ 
les  décisions  des  ConcilM. 

IL  SA  DE  M1RAN0I9  (Fran-« 

çôiî  )  fchevàHer  de  Pordre  de  Christf 

en  Porljfigal,  né  à  Coïtobre  eïi  1 49  5» 

fut  dWofidJ>rofesseur  éftdroit  dant 

rùiuvlM«tef|#«^p.atrie(  H  ne  s^étoiC 

fmiaS  à  la  JNiiî^^  que  pai^ 

ii6omp}cdsancé  pb'^T  ^oh  père.  DèT 

quHl  f  eù.tjpiêrqfc^^     se  Jivrrf  entlè- 

fenjén^*^  pbat^sophie  ttiorale  ef 

à  la  poésie.  Il  Voyagea  en  Espagntf 

et  erf  Italie ,  et  revînt  etî  Pôrtn- 

gal  avec  des  connoissàhces  trèS' 

étendues.  Le  roi  Scan  III  etTin- 

fant  Jean  rhoâorérent  éb  leuré 

bontés  ;   mais  Sa  n'eut  pas   H 

bonheur  de' les  conserver.  Uqnîtfii 

la  cour  ,  et  se  confina  dànsr  ùna 

Àiaison  de  campagne ,  oii  H  mena 

une  vie  douce  jusqu'à  ik  mort  ^ 

arrivée  en  f558  ,  a  65  ans.  Ses 

Ouvragés  poétiques  Consistent  en 

Satires ,  en  Comédies  ,  en  PaslOm 

taies.  Ih  ont  été  imprimés  en  1 6 1 4  , 

à  Lisbonne  ,in-4*.  Sa  de  Mîranda 

est  le  prefeier  poëtè  de  sa  nation 

qui  ait  eti  un^nom  ;  mais  il  n'en  eftt 

ni  le  plus  correct,  ni  le  plus  élégant, 

PKis  soigneux  de  réformer  les  vicet 

4u  6œur  que  de  procurer  du  plaïsit 
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à  l'esprit  ^  il  s'atUp^oit  )i  mettz^  eh  • 
vers  des  maximes  de  morale  qui 
ne  prêtoient  pas  toujours  à  la  poé- 
sir  iEsa  tfl^mtb'  o&e  dés  ..lèçbhs 

utiles;   ^      ;    ,  .   L 

SAABEDRA ,—  Castillo. 

SA  ADIASiGACN ,  Wlèbré  rab.  * 
bin ,  mort  en  948 ,  à  Soans ,  fut  le 
chef  de  l'académie  des  Juifs,  établie 
à  Sora  près  de  BAbyloné.  UR  a  dé  " 
lui  :  1.  Un  traité  intitulé  Sepher 
Haëmounoth ,  dans  lequel  il  traite  * 
des  principaux  articles  de  la  croyan- 
ce des  Juifs.  II.  Uhe  Explication 
du  ^ezirah.lïLXJu  Commentaire 
ftJr  TfanieL  IV.  Uhe  Traduction^ 
en  arabcrj  defAncleh  ïestament,' 
et  d'autres  ouvrages.  ,  ^ 

SA^^S,  (Jean)'né  le  3  février. 
1703^  ÀFranqueville,  au  diocèse 
de  Aoiien  ^  et  membre  de  l'acad%- 
mie  de  cette  ville,  moamt.  d'une 
àtt^q^v[ç  d!apoplexie  9  le  10  avril 
Ï774  v^aJîSL  sa  72*  année.  Après 
îivoir, été!  secrétaire  de  l'arpheyê- 
yie  .çt  garge  de  la  bibliothèque  du 
chapitre;  de,  JFlouen  ,  il  fut  pourvu 
cjc  la  rcù^e  de  Saint-Jacques  sur 
Baçnetal^n  1742  ,  puis  d'un  ca- 
iîomcat  de  la  métropole  en  ijSté 
"Une  application  constante  à  l'étude 
lui  acquit  des  connoissances  éten* 
dues  dans  la  littérature  ^  et  le  ren- 
dit un  des  plus  habiles,  bibliogra- 
phés  de  son  temp^.  Mais ,  jaloux 
de  la  gloire  des  lettres  autant  que 
delà  sienne  propre,  il  tâcha  d'être 
utile  aux  autres  ,  soit  par  des  re- 
cherches longues  et  pénibles,  soit 

lar  la  révision  de  leurs  ouvrages. 

1  auroit  été  à  désirer,  peut-être  , 
qu'en  critiquant  il  eût  montré  un 
esprit  moins  jninutieux  et  un  ca- 
ractère impeu  plus  honnête.  Outre 
des  manuscrits  intéressans  qu'il  a 
hmCè ,  il  a  fait  impximer  pluMeur» 
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ëcriti  salle  hom  ^u  sous  des  tioitli 
empruntés  5  [  Vojrez  Calentius  ]..* 
entre  autres  :  I.  Catéchisme  dé 
J^uén ,  in-i  2;^.  ffoufêaû  Fàùglé 
de  Ihuen,  ly^S^m-^UX,  Notce 
des  'manuscrits  ae  Valise  *de 
Bouen  ,  1746  ,  in-12.  Elle  a  été 
réimprimée  ,en  1747.  IV.  Lettre 
sur  ù  cdialogi^e  di  la  hihliolkèque 
du  Roi,  1749,  in-12.  V.  Plusieurt 
Lettres  crilicfues  sur  le  supplément 
de  JUipw*,  1735,.  in-12  ;  sur  l'JSn- 
cyclopéaie  ,  in-8.°  1764  5  sur  le 
Dictionnaire  de  l'abbé  Ladvocal, 
^1762,  in-S.*»  VI.  Une  nouvelle  édi 
^on  de  notre  Dictionnaire  Histo- 
rique ,  Rouen ,  1769 ,  4  vol.  in-8.* 
Cette  édition ,  tu  j)lutôt  cette  coiii 
trefaction  que  l'abbé  Saas  n'au^ 
roit  pas  dû  favoriser.  ^  en  foumia* 
sant  à  l'imprimeur  quelques  correc* 
tions  et  des  articles  très-maigres  $ 
prouve  que  ce  savant ,,  qui  dédai'» 
gnoit  le  travail  des  Dictionnaires  ^ 
a'étoit  guère  en  état  de  rédiger 
avec  clarté  et  avec  élégance  iii| 
long  article.  Son  édition  est  d'ail- 
leurs pleine  de  fautes.  Un  reprocha 
plus  grave  ,  c'est  qu'il  substitua  k 
quelques  lonaii^es  que  d^Alem» 
hert  avoit  reçues  de  nous  ,  des  in- 
jures grossières.  Au  reste,  ce  n'est 
pas  la  première  fois  qu'on  s'est 
emparé  de  notre  travail ,  qu*on  l'u 
déiiguré  ,et  qu'on  a  taché  de  noua 
faire  des  ennemis  de  ceux  mêmes 
dont  nous  avions  fait  valoir  lev 
talens. 

SAAVEDRA,  Voyez  Cbh- 

VANTES. 

SAAVEDRA  FAJAii]>o,(Diegt() 
d'une  famille  noble  du  royaume 
de  Murcie  en  Espagne  ,  fut  rési* 
dent  de  cette  Puissance  en  Suisseu 
C'étoit  à-la-fois  un  bon  littérateur 
et  un  habile  politique ,  parlant  et 
écrivant  purement  en  espagnoK 
Il  mourut. en  14^8  ^  chevalier  de 


JïÀd 

t^étè  déSttDFJago,  «t  oomeiUer 
tta  coiueû  siq^réme  des  Indes.  On  « 
de  loi:  I.  Vidée  éPun  Princm  poUd- 
yiie.ILLa  Couronna  G(ah{fîie,  e^ 
Anvers,  ih-foL  ÏÛulAÏiépuhUijiue 
JJuéraire  ;  ouvrage  de  critique , 
où  il  7  a  quelques  bojihes  plaisan- 
teries. Il  a  été  traduit  en  françois, 
àLausahne ,  kyyb^in-ii. 

SABACUS ,  gënéralBthiopieri , 
l'empai»  de  TËgypté  ,  y  régna,  et 
lut  p^re  de  Tharaca,  VmaXmutjAe 
VlKstoire  dtstempsjaèuleux ,  pré- 
tend que  Sabaçus  est  le  inéme  que 
iSo/omon,  dont  Fhisioirft  a  été  dé^ 
figtir^e  par  HéroêoU. 

SABADIN0    JDEGLÎARiBNTi  ^ 

(Jeui)  Bolonois^  contemporain 
de  Bôcace ,  qui  ût  tant  de  mauvais 
iniitateurs  de  ses  Contes  frivoles. 
Sahadijtô  fut  de.cenpmbre;  n^ais 
SI  s'en  féxijt  hien  qu'il  ait  atteint  Id 
pureté  et  la  naïveté  du  langage  dé 
roriginid.  Nous  àvoÀs  de  lui  70 
Nouvelles  ou  Contes  sales  et  galanS) 
sous  ce  titre  ;  Porretane.  Ce  recuéû 
est  peu  commun  ^  sur-tout  eh 
Franco*  Il  fut  ijqâipniné  d'abord  à 
Bologne,  in-fol.  i5S3^ et  ensuite 
a  Venise  en  1604  et  i5io.  Dons 
Jes  éditions  postérieures  oii  trouve 
une  Nouvelle  de  pliis. 

SAB:ffiUS  y  Voyez  Sâbeo, 
L  SABAS  ,  hérésiarque  ^  cbef 
des  MessaUeiyh^At^mé  d'un  désir 
ardéni  d'arriver  à  la  perfection 
évaiigéliquë  ,  il  prit  tous  les  ptisr 
sages  à^  l'£vahgile  à  la  lettxe.  H 
se  &t  ëunU^é ,  vendit  ses  biens  i, 
et  éli  dlstrilJiiÀ  rargent  aux  pAu-» 
rres,  JssU'SrCaRjST  ditjà-sès.diâ* 
;Cip1es:  A  NétravaiUexfi<diiUpk)ur 
»  la  fiourritufe  (fui  péwit,  mais 
»  pour  céUé  xfui  demKmf0  à  Ut  sit 
Tt  étemelUo*^  Saéjs  conclut  de.  cb 
passage  «  quî^  le  tcansiul  étoit  un 
trinié  ^  il  4^  &t  une  loi  dé  demeurer 
daaslA  plutr^icweuMitiiiiiMté^:)! 


ioimaaasUeM  àuvpaii«rèi,p«pci 
que^  rEvangfle  ordonne  de  renoni 
cer  aux  richesses  ;  il  ne  iravaiUoit 
point  pour  se  nourrir ,  parce  qa(| 
Dieu  défend  dé  travailler  pour  une 
nourriture  qui  périt.  L'Ecriturci 
nous  représente  le  Démon  coinm^ 
un  lion  affamé  ,  qui  tourne  sana 
cesse  autour  die  nous  :  Sabçis  se 
croyoit  sans  cesse  investi'  par  çe^ 
esprits  malinsf.  On  le  voyoit  94 
inilieudé  la  prière  s'agiter  viplem^ 
ment ,  s'élancer  en  l'air  ,  éroir^ 
sauter  par-dessus  une  armée  d^ 
Démons  ,  se  battre  contre  eux  | 
faire  tous  les  mouveiriens  d'ux^ 
homme  qui  tiré  de  l'arc  ;  il  croyoit 
décocher  des  flèches  contre  lea 
Diables;  hés  MessaUens  '  avoienfi 
iait  des  progrès  à£dessé|i]s^elifu« 
Éra^xt  chassés  vers  l'an  38b  ^  par  Ha^ 
vien  évéque  d!  Antioche  ,  et  se  reti^ 
rèfient  dansla  Baînph^e,  Ib  inreni 
condamnés  par  un  concile  ,  et  pas-» 
aèrent  en  Arménie  ,  oii  ils  infeé^ 
tèreht  de  leuirs  erreurs  plusieurs 
mohastères  :  I^torius  ,  évèquè  àê 
Mélitène  ^  les  fit  brûler  dans  ce» 
inonastères.  Ceux  qui  échappèrent 
jawat  âaniiiies ,  se  retirèrent  cheÉ 
vn  autre  é^<éque  d'Arménie ,  :qal 
èsi  eut  piëé  9  et  les  irait»  a^ 
la  doiicmr  qu'on  doit  à  des  hom^ 
aaes  dont  le  cerveau  est>blesséi. 

.II.  SABAS  ,  (S.)  àbbéetsùpft 
rieur  généned  des  monastères  de 
Palestiiie  ^  naquit  en  439  ,  à  MdA 
tàlloâqué  ,  bburg  situé  dans  1# 
territoire  de  Césaréé  en  €appa<* 
doce«  Des  querelles  doriiestiquet 
le  dégoûtèrëiri;  -du.  nkmdé);  '  il  se 
cojdnna  dans  un  monastère  à  ùnt 
lieue  dé  sa  patrie^  et  ileti  fut  Kori- 
hétaént.  Il  défendit  ahrec  zèle  là 
I6i  du  oonoàie  def  Chakédoine  ^ 
Sbuslerègn»  d*Ana5taseit  et  mdàv 
xutlé  Sdéoeinbre  53t^Jà  92fjUBa^ 
fd«iii.d%i)aftMatde|akis»Mrft  .  •  / 
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.  SABATSBl^SEyi ,  Vvyez  Za- 

BATHAI. 

SABBATHIER  ,  (  D.  Berre) 
bénédictin  de  saint  Mûur ,  né  k 
Poitiers  en  16S2 ,  mort  à  Rheims 
!e  24  mars  1742  9  remplit  toute 
f  idée  gu*on  doit  avoir  d*un  parfait 
teiigieux  et  d'un  vneii  savant.  On 
A  de  lui,  Bihliorum  sacrorum  la- 
Hnœ  9ersiones  antiquCB  ;  Rheims  ^ 
X743  ,  3  vol.  in-fol  Cette  Bible, 
qui  oCbUpa  D.  Salhalhîer  pen- 
dant 20  ans,  comprend  toutes  les 
tersions  latines  des  livres  sacrés , 
rassemblées  et  réunies  sous  un  seul 
point  de  vue.  Il  ne  publia  que  le 
premier  volume;  D.  Charles  de 
làBue  fut  l'éditeur  des  deux  autres. 

.   SÂBEIAICVS^  (Marcus^Ai^ 

kmius  ÇqcceiusJ  naquit  à  Vioo* 
▼aro  sur  le  Téverone  9  vers  t436; 
Des  écrivains  adulateurs  Tont  fiiit 
descendre  des  anciens  Cocceiusàù 
Rome  9  et  le  satirique  Pend^Jove 
9i  pris  le  contrepied)  en  lui  don- 
nant pour  père  un  pauvre  maré- 
chal. L'ime  et  l'autre  origine  est 
également  fausse  et  exagérée  :  A 
dut  k  jour  à  une  famille  hoiinét&j 
€t  prit  le  nom  de  Sjbsllicus 
lorsqu'il  fut  couronné  poète.  H 
«lia  a  Rome  fort  jeune;  U  s'y  ap- 
pliqua à  l'étude  avec  une  ardeur 
incroyable  ,  sous  les  plus  savans 
inaîtreâ  9  et  en  particulier  sôus 
Pemponius-LoBtus  et  sous  Dwni^ 
êkts  de  Vérone.  Ses  talens  lui  pro- 
curèrent la  chaire  de  professeur  de 
beUes-kttres  à  Udine ,  oii  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  Le 
•énat  de  Venise  l'enleva  à  cette 
ville  en  1484,  pour  lui  confier 
la  bibliothèque  de  Saint -Marc; 
mais  ses  débuches  lui  causèrent 
line  maladie  dont  il  mourut  «  k 
«sfiiavril  1S069  à  70  ans ,  laissant 
^HDufils  .naturel.  Comme  .il  n'jlvtut 
pas  •«Mi.kè  xnâxisMMi^safMibf 


S  A  A 

fti*il^étaloit  .dans  ses  ouviâiges  hirt 
toriques  9  Latomus  lui  fit  un« 
épitaphe  dans  laqueUe  il  disoit  : 

QuU  Juvai  humAjws  tcirs  aique  eVèH 
'  vere  casus  » 
Si  fugiênda  faeis   et  facutn4€ 

SahelUcus  s'en  ëtoit  fait  une  lui* 
même  ,  qui  étoit  bien  mçins  mo- 
deste : 


iluâm'  a^'  têê  ifimûum  »  m 

Stritêntêm,  cofit  Âae-  Cotcioa 
unuthrê¥ii. 

On  a  de  lui  :'I.  Une  Histoire  utvl-^ 
verselle  »  'depiiis  j4dam  jusqif  en 
i5o3  9  très-inexacte ,  en  i  voL  ih-) 
fol.  ;  elle  est  divisée  en  sept  ennétt^  ' 
des  9  et  contient  63  livres.  Ili 
L'IKstoire  de  la  BepubUifue  de 
Venise ,  remplie-  de  flatteries  bas- 
ses et  de  mensonges  révoltans  « 
in-fol.  \lfi^ ;  et  dims  le  Recueil 
des  historiens  de  Venise  9  17 18  9 
10  vol.  in-4*^  ScoUger  assure  que 
l'argent  des  Vénitiens  étoit  (à  ce 
que  disoit  'SabeUicui  Itti-méme) 
la  source  de  ses  lumières  histori- 
ques. La  traduction'  en  vénitieli 
par  Matthieu  VisconU  >  est  rare. 
Ul.  Plusieurs  autres  ouvrages  en 
vers. et  en  prose  9  imprimés  en 
i56o,  en  4  vol.  in-folio. 

SABELL1US9  fàMeuxhérésici^ 
que  du  m*  siècle ,  né  à  Ptolé^ 
malde  en  Libye ,  disoiple  de  Abè- 
tus  de  Smyme ,  étoit  aussi  entêté 
que  son  maître.  Il  ne  %aettoit  d'au^ 
tre  différence  entre  ks  Personne» 
de  k  Trinité ,  que  celle  qui  est  en- 
tre ks  différentes  opérations  d'une 
mèmechose«  Lorsqu'il  considéroit 
Dieu  comme^-faisant  des  décrets 
dan^  son  con^eÂ  étemel^  «t  résolu 
vantd'apj}î>kf  ks  hbmme»  au  rnSnti 
il  le'regiardoit  cotfifrié  'Père:.  Lors-» 
Ifue'M  Itfltt^'i^VMDâeMMldbil  vidt 


ft  terre  dans  le  seindelaTierj^e, 
qu'il  souifroit  et  mourait  sur  la 
troix  9  il  l'appeloit  Fils.  Enfin  9 
lorsqn^il  consid^roit  IHeu  comme 
déployant  son  efficace  dans  l'ame 
des  pécheurs,  il  Tapp^oit  Sainte 
Esprit,  Selon  cette  hypothèse ,  1! 
n'y  avoit  aucune  distinction  entre 
les  Personnes  Divines.  Les  titres  de 
P««,  de  Fils  et  *dè' Saiht-Esprit  ^ 
n'étoient  ^e  des  dénominations 
empruntées  des  actions  différentes 
^e  Dieu  avoit  produites,  pour  le 
salut  des  hommes.  Ses^  erreurs  y 
anathématisées  dans  plusieurs  con- 
eiles,  et  en  parâ(3«lier  dans  ëeM 
d'Alexandrie  en-  261 ,  ne  laissèrent 
pas  de  se  répandre  en  Italie  et  en 
Mésopotanûe.  S:  Derws  d' AIiskatk 
drie  composa  d^ibéeaens  -Traités 
contre  SabelUas^  dont  les  secta- 
teurs furent  appelés  SahdUens.  •■ 

SABEO  y  (  Fauste  )  né  près  dç 
Bresse  4ans  l*état  de  V^pise ,  de 
parens.  honnêtes ,  se«  Qit  connoître 
dès  sa  jeunesse  par  son  talent  pour 
la  poésie  latinb.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  dans  la  maturité  dé 
l'âge ,  lui  inspira  le  goût  des  anti- 
quités ecclésifts^<^es«.Il  s'appliqua 
ilors  k  l'étttdi  Ms  Êère§  y  et.  ^e 
regarda.plus  la  poésie  que  comme 
t|n  délassement.  On  a  de  lui  un 
recueil  à^Mpigrammes  latines  ,  im- 
primé à  Home  en  i^56.  On  en 
trouve  un  grand  nombre  qui  sont 
pleines  de  sel.  L'oiivrçg^^qui  lui  f 
&it  le  pins  d'hAn^ejijir  ^/éjstf  r£Jil 
tÎQn.dAmQbe  ,  à  Aom.e  9  1542, 
in-fok  '  elle  est  préfjérée  aux  édi- 
tions postérieures  9.  quoique  plus 
amples.  Henri  XJ^  auquel  il:  dédia, 
ses  Epigrammes ,  lui  j^t  présent 
d'une  cljAip.&  d'or.  U  mourut  âgé 
de  8oans.^vers  i5S8. 

SABIN,  Voyez  les SibBim».     . 

SABINT ,  (  George  >  né  ilans  la 
liivditd«8iaiidfiîltotr£  te  1S085 


/ 


Iht  élèté  «vecim  sam  extrétte  ptf 
Mélanchthon  ,  qui  lui  dçnna  sA 
(X^  en  mariage.  Son  poëme  inti- 
tulé :  Bes  gestœ  Cœsarum  Gfer* 
mamcorum  ,  quil  mit  au  jour  '^ 
ftgé  'Seulement  de  20  ans  9  lui  con^  ' 
cSiff  les  éloges  des  savans  et  la  pro^ 
tèction  des  princes.  U  devint  en- 
suite pi*ofesseur  de  belles-lettres  à 
Francfbrt-sur  l'Oder ,  puis  recteur 
de  la  nouvelle  académie  de  Konigo- 
krg9  et  conseiller  de  l'électeur  di 
Brandebourg.  Ce  prince  l'employ* 
en  diverses  ambassades  9  dans  lesii 
queQei  Sahin  fit  admirer  son  élo*- 
quence  .et  sa  capacité  dans  les 
idffaires.  Il  lîit  anobli  à  la  diète  do 
Ratisbonne ,  par  l'empereur  €hat- 
les-Quink  en  1-540  ,  et  mourut  à 
)?i»nofbrt-8Uxv4'Oder,  le  2  décem^^ 
bre  1S60,  »  52  ans.  Sa  jeunesse 
avoit .^é^  assez  déréglée,  mais  îl 
eut  des  veitus  dans  l'ftge  mûr  y  et 
m.émo  une  piét^  solide  9  qui  ne 
put  cependant  le  guérir  dé^outet 
ses  passions  ,  et  sur-tout  de  sei 
\Ties  ambitieuses,  ûnàdeluldl^ 
verses  Po^5Îe5  latines,  1597  j  in-8*î| 
parmi  lesquelles  on  distingue  .Sjef 
Elégies,  q}jà  ont  quelque  mérit«u 

SABINE ,  (  JuUa  Sjbjna  ) 
femme  àè  Pempereur  Adrien , 
étoit  petife-nièce  de  Trajan  et 
fille  -de  Mçtidié,  L'impératrio» 
Plotine,  qui  favorisoit-^c/W<;y»,  la 
fit  épouser  à  ce  prince;  Ce  mariage^ 
fidt  cdntte  le  gré  de  Trajan,  taz 
ta:ès-mri&éuréux.  Adrien,  deveïn^ 
empereur  ,  conçut  un  aïtiout  dé^ 
téglé  pour  AnUnoiis,  et  tAdta  s6ri 
épouse  coHîHieune  esclave,^afttW 
étoit  cepehdant  très-belle  et  très-4 
Men  faite  ;  eQie  avoit  des  grâces,  et 
èe  la  dig<nité  ;  son  esprit  étoit 
élevé,  ses  mœurs  graves  ,  et  s« 
veriu  né  se  démentit  jamais.  Mali 
elle  mettoil'un  peu  trop  d'aigreuB 
d«Qs  ]«s  reprod^s  qu'elle  &is«itè 
A3 


imUçs^  puisqti*ell^  lui  avoit  apporté 
i'ejmpire  en  iiianage.  SMtu  ,  re* 
l^firja&t;  «Qn  mari  coiçme  son  tyrans 
^  yantoiyt  de  n'avoir  .pa«  vouj»^  lui 
Joimer  des  enfans^dans  la  crainte 
àp  nçttre  au  monde  des  monstre» 

S  s  odi^ix  encore  que  leur  père^ 
mésÂutelligenoe  aiu^menta  telle- 
inent^  qiCAdr^  ;.  fmpfé  de  k 
4paladie  tpà  le  conduisit  ^u  tôm* 
|)eau,  la  contraignit  4$.  9'6ter  k 
^ep<H^  qu'elle  n'esLit  pas  le  ^aisir 
ide.  lui.  survivre.  D'autres  dirent 

f'il  rempoisonn4  >  Tas  id8  de 
Cir  y  après  33  ans.  de  .mariage^ 
$aUsfait  ide  i'ssvo^  ravie  à'ia  terlre» 
il  k  fit  j^acer  dans  le  oiel.  Mûréri 
letTjOis^  ^ans  rarticle,de>«S-<iBuwjj 
^•iiftit.fiJie  de  Martkn^/imit 
4e  Trofan  ;'il  auïQit..dfi,te-e  pef 
litcHiiljie.de  Jllargt'eçiui.  et.  fille  4% 

-  'SABINÏEN  ,  djactei  derEgKsÀ 
tlomilné,'et  nontedé5&£ji«  &r«f-^ 
fççire'le  Orùhd  à  Ccfnstiantiridpie; 


vtlér  èd*.  ïl  'eût  line  partiie 'des 
Mrertus  de  sqç  prédéc^^iiç,.  ^ 

^  î,  9ABIÎîU&,^iljt€iQd4nt.4*»ii*^. 
gK^te .  en  Syriey  voi|lu(.^«prè!Ji,)li 
inort  d^Hérqde  M  Qrand,  qu'on 
}ui.4p!màt  le  trésor: de  ce  prinoe« 
fW^Pi. prétention  excite  une; ré-: 
YQ{teM  Jues.  Jufs  livrèrent  tieUiUe 
IWK  Aoi^uiias  «  lurent.  .reilOMilséi  .^ 
et  ,1^  ir^ftor  pUlé.  Lçst  .yainpus» 
|*t#M»fc.iWsewW4»»  w  jpluA  gtan* 
%fi^l«^  9,  repo^sj^^i^eat  4^  l^ur  tour, 
Sfim^  dan^  le  pa^.»  c^  ik  ïasrv 
#égéjrftijt.  X^'i^f^jj^tf  4enumde4u, 
l^çaprj^:  A  JfamSf  gouverneur  de. 
$ym^  X^  Juifs  «Uèrei^t  Au-^^yaçit^ 
4e..  celui<4,  «^  JHsArtï^'f^t,  ftlfie.r 
plaignirt^4^  t^.^o^^URte  4fi,S^^ 

C  il 


IL  tABINVa,  (  JuUas  >  s«ft 
gneur  Gaulois  ^  né  dans  le  pays  de 
Langres^  pdt  le  litre  de  .€ésar«i| 
CQmmenceme^t  du  règne  de  P^es^ 
jMsUn.  Ay^mt  offert  k  bataille  h 
l'-empeieur  )  il  ]fitt  .vaiilou  et  và% 
en  discute.  Pour  se  déi^ber  à  It 
poursuite  du  vainqueur ,  il  alk 
dans  une  de  ses  maisons  de  çam4>. 
pagne  9  et  feignit  de  vouloir  livrer 
jon  corps  aux  flammes.  U  conv 
gédk  tous  aee  dtmiestiques»  et. ne 
retint  .que  deux  affranchis  en  qui 
il  avoit  confiance.  Ensuite  il  mit  k 
jfeu  à  k  maison  y  et  se  retira  danâ 
Wi  £K>u^rain  Jncgonnu  à  tout  aut 
tre  qu'a  lui  et.  à  sas  çonfidens.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s'étant  répan» 
due  9  k  douleur  de  se  femme  Epo^. 
pim  servit  à  k  confirmer.  Mm 
iorsque-iSa^ftu^  apprit,  par  un  4e 
^9  affranchi  9  qiie  .cette  tendr« 
épouse  avoit  déjà  passé  ^rois  jours 
çr  trois  nulti  sans  prendre  de  nour-t 
riture  9  il  lui  £t  savpir  le  lieu  de 
sa  retraite.  Elle  y  vint ,  le  consôl^ 
dans  cette  espèce  de  tombeau ,  e{ 
y  mit  àù  mohde  deux  fils  jumeaux^ 
Après  avoir  rest^  caché  ainsi  pen-r 
dant  neuf  ans  9  les  fréquentes  vi- 
^es  de  la  femme  découvrirent  \à 
i^traite  dû  marL  B'fht  saisi  et 
ûonduit  à  Rome  chargé  de  chaînes^ 
liVec  sa  fbmmé  et  ses  deux  enfàns. 
En  vain  Epordhe  sollicitii  k  corn- 
cession  de  Vhspnsfen,  en  sis  jetaAt 
a  ses  pieds  9  ^t  lui  présentant  ses 
deux  enfans  né^  dans  lé  sbuter-t 
rain  ^  il  eut  1(^  drnanté  dé  k  ^aire 
mourir-  avec  Saèinus.  [UtajaKfta: 
hé|-oïqae  et  les  infortunes  de' be^ 
deux  épousa  ont  fourni  un  beai^' 
sujet  de  trégédjie  à  diVers  poètes  2 
hiaiç  il  a  été  )Tatté  sans  un  grand 
succès  9  et  surJtout  en  ceâ  dermert 
temps  par  M.de Cbàbttnon. L'instî^' 
tut]i«Broiiatiep>ropoea|>oiârkù)ët3de 
«on  pr^d^peinture^remporté^e^ 

|'«9  ;^  s^ar  jU0im4n  X^^^aâi 
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m.  SASSNVSy  soldtt  Syrien  , 

noir,  petit , d'une  complexion  ausii 
(bible  que  sa.  taille ,  mAis  4'im  oon- 
nge  peu  commun  ,  le  signala  au 
•iége  de  Jérusalem.  Comme  il  vit 
que  personne  n'osoit  monter  k 
Vassaut  de  la  tour  jintonine ,  mal* 
gré  les  promesses  de  Titus ,  û  se 
présente  avec  onze  de  ses  compa* 
pons  9  prend  son  boudier  de  la 
main  gauche ,'  et  s'en  couvrant  la 
tête  ,  le  sabre  er  la.  main  drcHte, 
monte  à  Tassant  9  et  arrivé  sur  la 
brèche  ^  il  met  en  fuite  tous  les 
ennemis.  JUais  une  pierre  qu'il 
renpontra  le  fit  tomber.  Les  Juiûi 
se  jetèrent  sur  lui  9.  .sans  lui  dpn- 
ner  le  temps  de  se  releyer  ^  et  le 
tuèrent. 

IV.  SABINUS,  (^/tt*) poète 
liatin  ,  mort  jeune/ ^  étoit  ami 
^  Ovide,  Il  avoit  composé  plu- 
sieurs LeUrés  ou  Hiroîdes  ;  mais 
aucune  n'est  parvenue  jusqu'à 
nous. 

SABINUS,  Voy0ziy(.  Julib.^ 
)i.  ÀQuiuuis...  et  He&Àcùen. 

SABLE,  (  Du)  Ko)re«  AaBNA, 

.$ABLi;,(WMai^  de^iFo^er 
ni.  Laval. 

SABLE,  (  Guillaiime  du  )  dont 
on  ignore  le  pays  etjâ  naissance, 
a  pHblîé  un  poèmes  intitulé  i  Ltf 
Muse  Cliasseresse. ,  imprimé  a 
^aiis  en  1611,  in-i^. 

•  I.  SABLIER ,  (  N.  )  à  donné 
au  théâtre  Italien  ,.  en  ^7^Bx}4 
^Jalousie  sans  amour ,  lés  £Jffetx 
îJtf  jjcif  et  de  ^amôur»  Cetiè-ci  fut 
«njieax  accueillie  que  la  j^reitiiière. 
tablier  est  mort  v^rs  1760. 

il.  SABIJEH,  (N.)  littérateur 
estîmatie ,  méià  a  Fbrisie  ^è  làan 
17S5,  à  )^  ans.  On^  a  de  luï'; 
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m,  vf6^  9  4  vol.  in-12  :  recni^ 
Usses  agréable.  II.  Essai  sur  le^ 
langues ,  1777  ,  in-8.*  On  désire 
depuis  long -temps  une  histoire 
critique  de  la  langue  française ,  et 
on  trouvera  de  bons  matériaux 
dans  l'ouvrage  de  Sablier,  L'atA 
teur  s'est  préservé  de  la  prétention 
si  vaine,  et  si  générale  ,'d'oÀTirtu^ 
système- sur  la  fbrmation  des  lan^ 
gués  et  sur  l'idiome  primitif.  On 
risquera  toujours-  de  se  perdre 
dans  les  chimères  ,  ^ànd  on 
voudra  découvrir  dans  quel  lan- 
gage les  premiers  hommes  se 
sont  communiqué  leurs  idées. 
Sablier  se  contente  d'observer 
les  rapports  évi<Stns  -  entre  phr- 
sieurs  idiomes  de  nations  iéloi« 
gnées ,  et  de  chercher  les  raisons 
les  plus  vraisemblables  de  ces  rap- 
ports. Sa- marche  est  toujours  me- 
surée,  et  n'en  est  que  plus  sùrel  . 
Son  Uvre  d^ailleurs,  qui  supposç 
beaucoup  d'érudition,  n'en  a  pas 
l'inutile  étalage  :  ce  sont  des  ré- 
sultats clahrs'  et  précis.  H  jette  uit 
coup  d'œil  rapide  sur  \ei  écrivains 
qui  ortt  fixé  la  langue  chez  les 
nations  jiol^cées  ;  et  en  général , 
ses  jugemensf  sont'  sages.  Une  sin^ 
gukrfté^^  de  y  ouvrage  ,  c'est,  que 
rautenr  le  publia  à  82  ans.  III. 
•Œw/res  de  Jlf. . .  contenant  des 
traductions  de  txoldbni  1767, 
In  -  12.  La  prose  de  ce  t^ 
Cfuail  vaut  mieux  que  les  vers. 

SABLIBAE,  (  Antoii|e  de 
JtambouiRel  de  la  )  mort  à  Par^ 
-en-i^ô  ^  âgé  de  65  anç  ,  se  d}s«^ 
tingua  pai^  ixh  esprit  aisé ,  uatur^ 
et  délicat  Nous  n'avons  de  lui  que 
iiés  Madrigaux  ,^  publiés  in-  i  2  , 
après  sa  mort ,  par  son  fils.  Cf*s 
^petits  poëtiieslui  ont  fait  beâucouu. 
à-hbiiâeuri  plat  la  finesse  des  pen>. 
sées,  et  par  la  délicate  naïveté  du 
«tyte  :  oa  peut  les  proposer  pous 
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inodèks  «n  c«  genre^  Spa  ^ou9«v 
flesselin  Je  la  Sablière ,  étQÏt  en 
liaidon  avec  les  beaux,  esprits  dç 
^on  temps,  X*a  FonuUne  ,  qi|i 
trouva  dans  sa  maison  u|i  asil^ 
paisible  durant, près  de  vingt  ans  ^ 
J*a  immoftaliséç  dans  se$  ver$, 

SABLON  ,  (  Vincei|t  )  rimail- 
^eurdeCbartreSydopna^en  1671, 
(en  %  vol.  in-i6  )  une  plate  traduc- 
tion, en  vefs  ,  de  la  Jép^alem 
délivrée  que  les  curiçux  recber-* 
ifshent  à  ca|ise  des  4gures;  car  qn 
^roit  dès-lors  le  secret ,  perfeç- . 
tionné  de  nos  jours ,  de  faire  pas- 
à^r  de  mauvais  vers  y  à  la  faveuf 
jie  qu^lqu^  jolies  esf^funpeSf 

SABQUnEjUX  PB  LA  BQNÏfEr 

TBRiB  j  (  Ciiarles-Françqis  )  avocat , 
jnort  à  P^  en  ^781 ,  préféra 
la  culture  4^  lettres  k  l'étude  de 
la  jurisprudence  et  au  travail  du 
l>arr^au  :  on  lui  doit  les  trois  ou- 
vrages suivans  :  I.  Constitution  des 
Jésuites  y  avec  les  déclarations  9 
1762  ,  3  vql.  in-i2.  C'est  une 
traduction  de  Yl^istitutum  socie» 
lotis  Jesu ,  Imprinié  à  Prague  en 
1757.  n.  Mtinuel  des  Jr^uisir 
teurs  ,  176^,  in- 12.  C'est  l'abré*- 
gé  de  l'écrit  ^Exneric,  auquel  \f 
traducteur  a  joint  des  potes.  UI. 
Il  s'est  rendu  recommandable 
par  une  Traduction  des  anciens 
ouvrages  latins  9  relatifs  à  l'agrir 
ffulture  et  à  la  médecine  vétéri- 
naire ,  avec  des  notes ,  1774  9 
6  vol.  in-8.^  Sqboureux  avoit  au- 
paravant publié  a  part  ^'Ecpnor 
Inie  rurfde  dct  Cohunelle. 

SAByCO,(OUvade2Va^«<?5d<0 
«avante  Espi^ple ,  n^e  dans  I9 
rSiei  d'Alcala  ,  vivqit  sous  le 
régné  de  Philippe  II.  Benomméç 
pour  sesconnoissances  en  histoire 
nivelle  et  en  anatpmi*}  eUe  offr$ 
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()8  Séiftontrar  publiquement  ^« 
)a  physique  et  la  médecine  quft 
l'onenseignoit  alors  dans  les  écoles^ 
étoient  pleines  d'erreurs.  Avant 
Descartes ,  elle  plaça  dans  l'éten* 
due  du  cerveau  le  siège  de  l'ame^ 
sans  la.  renfermer  exclusivement' 
dan^  la  glande  pinéale^  Suivant 
elle  ,  ce  n'est  point  le  sang  qui 
pourrit  les  corps  ,  entretient  leui; 
souplesse  et.  leur  conservation  ; 
c'est  le  fluide  .qui  passe  du  cerveau 
dans  toutes  les  parties  nerveuses. 
Ce  système  lut  embrassé  avec  en^ 
thousiasme  par  les  médecins  An-^ 
glois.  ( 

{SABUNARXJS, capitaine  de  I4 
garde  Prétorienne  de  Trajan ,  nf 
mérite  une  place  dans  l'histoire  , 
que  parce  qu^il  donna  lien  à  une 
belle  parole  de  cet  empereur.  Eà 
l'installant  dans  sa  charge,  ce  princ» 
lui  présenta  l'épée^  et  lui  dit  :  Bê^ 
çois  cet^  épée*  et  emploie-la  pou» 
mon  service  dans  tout  ce  que  je 
^ordonnerai  de  juste  ;  m^ais  n'hè" 
site  pas  à  t^en  servir  contre  m.oi. 
si  jamais  je  te  cotnnïànde  quelque 
çhase  d'i^juste^ 

SACCAS  9  Voyez  Ammonius» 
I 

SACCHETTI 9  (  François  da 
Benci  )  né  à  Florence  en  i335  « 
passa  ses  premières  années  dans  le 
commerce  9  et  remplit  ensuite  plur^ 
sieurs  charges  dans  sa  république; 
U  écrivoit  facilement  en  vers  et  ett 
prose  ;  ^ t  ses  ffouveUes ,  publiées 
a  Florencç'9  17^4  9  2  YoL  in-8**| 
prouvent  qu'il  avpit  \mç  partie  du 

génie  de  son  compatriote  Bocace* 
I  mourut  ep  i4p8  9  a  73  ans  ^ 
après  avoir  été  niarié  trois  foii^ 
Fo^ez  aussi  JwABiÀyâlaJin. 

I.  SACCHI9  (  André)  peintrei 
•né  à  Rome  en  1S99  9  ^  perfeo- 
tio^ni^  Ipm  f^<inf  9  iqprii  qym 
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ffùers  principes  de  son  4jrt*   Oi) 
retrouve  dans  ses  '  puvT«ge« ,  les 
grâces  et  Je  colons  tendre  <{tt'oa 
fidmsre  dans  ks  tableaux  de  son 
illustre  ioaître.  U  l'a  même  sur- 
passe par  son  goûl;  de  dessin  -..ses 
igaies  ont  une  expressioiv  admi- 
rable ,  ses  draperies  une  helle  slip-r 
plicité  ;  ses  idées  sont  nobles ,  et 
f».  touche  ilniey^sa&s  être  peinée. 
U  a  réussi  sus-tout  dans  les  sujets 
simples  ;  et  Ton  remarque  ^'11  n'a 
jamais  dessiné  une  ^ule  fois  9  sans 
avoû:  oonsultéla  natnxe.  Ce  peintre 
étoit  fort  singulier  dans  ses  mœurs  « 
et  se  permottoit  tant  de  liberté 
dans  sa  critifue ,  q[ue  les  bons 
peintres  ses  conteinporains ,  fii-r 
rent  presque  tous  ses  ennemis.  Ses 
dessins  sont   précieux;  une  belle 
composition  ,  des  expressions  vi- 
?es,  beaucoup  de  facilité,  les  om- 
bres et  les  clairs  bien  ménagés, 
Jes  caractérisent.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  gr^nd  peintre  sont 
à  Rome.,  oii.il  mourut  en  166 1 , 
a  62  ans.  Parmi  les  élèves  qu'il  fit, 
on  compte  Carie  Marattb  et 
ijean  Ml  B  If  :  Voyçx^  pe  dernier 
mot. 

n,  SACCHI,  Voyez  Platine. 

I.  SACCHINI,  (  François  )  Jév 
9uite  ,  né  dans  la  diocèse  de  Pé- 
rouse,  mort  à  Rome  16^6  décem- 
bre x6a5,  à  55  ^ns,  fut  profes- 
leur  de  rhétorique  à  Rome  , 
pendant  plusieurs  années  ,  et  se- 
crétaire de  son  généxaXyiteU^sçhi 
pendant  .^pt  ans*  Se^  .pi;incipaux 
ouvrages  sont  \\XjA  Continuation 
fie  V Histoire  de  la  Société  des  Jé- 
suites, en  4  Tol,  iiinfol.  C^  ouvra- 
ge ,  écrit  d'tm  sty]^  noble ,  inté«- 
cessant,  et  quelquefois  emphatique, 
j^espire  moins  dans  certains  en- 
(|rQits  l'impartialité  d'un  historien, 
giM  ib  aÀto  â'w»»  lioBlillt  attaché 
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U,  jiti  raUoiie  libros  cum  pror 
Jecl»  legendi  «  in-iz,  à  la  fin  duf 
quel  on  trouve  un  di^ours  :  Df 
¥i$fikodcilÀkrorum  morihus  noxiof 
rum  rlùntione ,  que  le  père  Sacr 
ihini  prononça  à  Rome  dan# 
.sa  classe  4e  rhétorique  ^^n  160V 
Qu.  d^|ix..éci;its  offrant  des  r^ 
^x^ons  sensées  et  utiîps.  Sa  Pa^ 
rœnesis  ad  magistros ,  est  pleine 
d'excellentef  vues  pour  l'instru^ 
tion  de  la  jeunesse,  et  bien  propre 
à  réunir  les  leçons  de  religion,  da 
sciences  et  de  vertu  j  moins  éten^ 
due  que  le  Traité  du  père  Jour 
vend  sur  le  même  sujet ,  eUe  es^ 
écrite  avec  plus  de  rapidité  et  d^ 
nerf. 

n,  SACCHINI ,  (  Antoinai. 
Marie-Gaspar  )  l'un  des  plus  cé« 
lèbres  musiciens  de  ce  siècle ,  né 
à  Naples  le  11  mai  i7359mor| 
à  Paris  le  7  octobre  1786,  fût  de^ 
tiné  de  bonne  heure  à  la  musiquQ» 
Ses  pfocenSf  honnêtes  ,  mais  pe^ 
riches  ,  le  placèrent  dans  le  con- 
fervatoîre  de  Sainte-Marie  4^  Lor 
rette, ensuite  à  Naples,  oii  il  étudi|i 
sous  le  lameux  Durante»  Il  fit  def 
progrès  rapides  et  s'attacha  pzineii- 
palement  au  violon ,  sur  lequel  il 
devint  très-fort.  Il  passa  ensuite  à 
Rome ,  où  il  eut  de  grands  succès^ 
et  à  Venise  ,  où  il  fut  à  la  téta 
d'un  conservatoire.  C'est  dans  cettf 
ville  qu'il  développa  ses  talena 
pour  la  musique  d'église;  et  sana 
confondre  ce  style  avec  celui  d^ 
théâtre ,  sans  ^'écarter  de  la  sévé- 
rité qu'il  exige  ,  il  sut  7  adapter  ufL 
chant  aimable  et  facile.  Sa  renom- 
mée croissant  chaque  jour,  U  visita 
quelques  cours  d'Allemagne,  en tr^ 
autres  celles  de  Brunswick  et  Wit- 
temberg ,  pu  il  succéda  au  célébra 
Jomelli.  Ù  parcourut  ensuite  Ifk 
Jfollai^da  >  et  sa  rendit  énfiA  awi 
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MtBUX  dé'  TAngleten».  Peiidttitléi 
onze  années  qu'il  pâisft  dens^etie 
lie,  H*en  travaillftsix^poup^etliëftr 
lu  dé  Londres,  et  y  ftit  cotistam^ 
ment' applaudi.  Oest  da^s  ees^^ 
verses  contrée?  qu*il  côm^posà  lel 
\)péra  de  Sèmiramis^  d'ANaJterèe^ 
tNrf  CidTd'Andromaqiië  ré&'Ci^ 
Ifus  /  ^Armide  ,  '  d*AdHkn  ,  de 
'Tamerlan  ,■  &Antigonâ\  de  Per^ 
ife ,  de  J^ontézume  'et  û*Eripkiï^ 
Xë  'éliniat  n'étant  pas  ftiv6rabYe  à 
faisante,  et  ses  attaqués  de  gotittè 
oerenant  plus  fréquentés  sous  up. 
x^\  hébulenx  et  hunridé  ;  il  se  d*. 
t\*rinih'à  à  passer  en'  Francè.11  ftit 
ipcueaii-à  Paris  avec  tran^ort,  et 
fl'Aé  fut  fM  it!t>liii4bîtti''refU'à 
iVersaiDes.  L'empereur  qui  s*y  tro> 
«voit  alors  ^  lui  donna^des^ marques 
^t^cullèresde  son  estimé  et  de  soo 
admiration.  La  cotir  panrfdésirer 
^e  ce  câèbre  colhposifeur  fît 
Quelques  ouvrages  pour  la  France, 
«t  il  y  prodiiisit  successivement 
«ix  opéra.  L*  Olympiade  fut  re- 

Îïrésentée  au  théâtre  Italien  ,  sur 
e  refus  de  POpéra  de  s*en  char^ 
ger.  Lorsque  cette  pièce',  com- 
mençant par  un  chœur  superbe  y 
^ut  excité  une  ivresse  générale^ 
i^O^i-a  obtint  i|ti  ordre  qui.  de- 
fehdblt  iailx  Italiens  de  la  Jouer ,  par 
Respect  pour  sOTpi  priyHéçe  exclu- 
sif ,acCoManfr  à'hii  séulla  repré- 
'sentdtîon  des  pièces  à  granfls 
chœurs.*  Renaud  qui  pann:  en- 
suite^ n'eut  qu'un  succès  médiocre, 
^t  \qtii  îiè  '  répondît' ]froii!t  à  la 
'Çi'ahde  réputafioridù  éorapositçiir. 
A  l'exception  àfi  deiix  ou  trois 
feorceaux  où  Tonretroinre  le  ca^- 
ilaetère  d'un  grand  maître,  la  ipu- 
^ique'im'  è^t  foible  :  il  eSt  vrai  que 
lepoëme  j dénu^ âé  tout  intéréf, 
Tî'y  pré  toit  pas.  Danfanus,  opéi^ 
*àf!  la  Bruère  ,  et  ûoHt' B^meuu 
^vbfe  fait  les  airs ,  ftit*  ensuite  re- 
ii^  en  xQU^ique  par  êûcchiiïi.  -Efie 


SAC 

fkt  «)^ndl« ,  ihiHu  M  acecoarp»' 
gnèmeiis  en  pamrent  négligés.  L«i 
opéra  qiii  obtinrent  un  mtot^ 
général  9  fîa^nt  dUmènej  Œdipi$ 
à  €olônè,et  Ei^elùffa,  i^'ili n'eut 
paa  la  eoifS(^ati6h  de  voir  eotécu^ 
ter.  U  moiirâb  méme^avant  d'avoir 
«d^evé  '  ce-  damier  ouvrage.  Uik 
d«  tos'Hdiîiiniteiira  a  fait  placer  som 
buste  à  Kdmè  dan»  l'église  df 
•Kotre-Bame  *à»  k  Rotonde^  S^tm 
ttylié  se  dist^gtte'  anr-^ovtvpa»  Û 
grate  ^  la  doticmiir ,  l'élégance  00»- 
tenue  de  sa  inélodie.  S^i^  haiméàà^ 
esf'pulre'^  (Connecte  et  idrunedarté 
remar^éiblaj  dbii  orch(sstre  esttou^. 
^urs  brillant  y  toU|durs:iBgénieu!& 
Quoiqu'il  ait'  une  manière  à  lui>^ 
on  voit  qUef  Maièie  et  Galuppi  fk^. 
té^t  ses  modèlès.ll  é'vitoit  les  tolti^ 
nûresooAiBiunes ,  maisil  croignoit 
encore  plus  ce  qui  avoit  l'air  d# 
l'a  recheithe.  Ses  modulations  let 

F  lus  inattendues  n'étonnent  jamaià 
oreille  ;  eUes  coulent  naturelle^ 
hiént  de  sa  plume.  Avec  un  cbaitt 
si  facile  et  une  grande  sensilnUké^ 
il  étoit  impossible  qu'il  n'eàt  paâ 
beaucoup  d'expresMon  ;  mais  oomt 
me  il  avéit^  eti  même  temps  nu 
goût  sûr  ,  jamais  son  expree^i^ft 
a'^st  exagérer,  ^n-de  399  inéritea 
particuliers  étoit  de  saisir  le  goût 
des  nations' différentes:  la  musique 
qu'il  fit  en  Italie  ne^  ressembioâ 
^oint  kcefie  qdll  dofinaen  Ffhmx^ 
U  fiùit  ô«fnvèfi&"eet^endant  ^ttè 
son  gAiiè  île  «e  pUélt  pas  aiiit 
différées  getires^  comme  aux  â^ 
fériHis  goûte'  deii  pettpies  |  et  que», 
qubifittf'il  ait  fait  ^vers- '  opérK- 
bouffons  ^  il  j^  enr  a  peu  de  bén^. 
Son  ame  disposée  natun^lement  "à 
ia  tendresse  et  à  la  mékmec^i^ 
perdoif  '^it  laiièliiiHlité  'dans  k% 
scônes  comiques.  Aussi  Vopéra  dk 
Ut  ColoniB'offriiA.4\  daa^ira  pH* 
retnplis  d'expreesiofi  et  de  mélodi# 
^e  ée«gtiëté«  ÏM-  patMti^^"^ 
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fnrare  rétmi  à  tout  ce  que  Part  a 
^e  plus  brillant  U  y  a  $nr-tout 
Ym  d'une  amante  alMÏidomnëe , 
çui  ,  je  pars  au  désespoir  ,  oh. 
tous  les  accens ,  tous  les  cris  dç 
1^  douleur  et  de  l'amour  se  suc- 
cèdent avec  une  rapidité  de  mou- 
Teioent  qai  imite  -ceux  de  la  pas- 
mn  et  de  la  nature.  Cet  opéra  fut 
flonné  aux  Italiens  ,  dahs  l'été  de 
1775.  M.'*«  Colomhet  jusqu'alors 
acbice  froide,  animée  par  la  mu- 
sique de  Sacchini  ,  chanta  le  rôle 
de   Belinde    avec   autant  d'ame 
que  de  noblesse ,  et  -acquit  dès- 
lors  un  nom  ^  parmi  les  actrices 
flistinguées.  Cet  habile  composi- 
teur portoit  dms  la-société  la  sen-: 
fibjlité  qui  régnoitdans  ses  ouvra-, 
ges.  Généreux  ^  biénfaittnt  àl'èx->- 
cès ,  il  n'étoit  touché  que  du  plai- 
sir de  donner  ;  et  il  se  seroit 
procuré  ce  plaisir  plus  souvent  | 
s'il  avoit  moins  négligé  ses  affaires. 
Il  étoit  bon  pareiit ,  bon  ami  9  bon 
maître  ;   peu  de  temps  avaxit  de 
rendre  son  dernier  soupâr ,  il  di^ 
soit  d'nne   voix  monrante  à  un 
fidelle  domestique  :  Pauvre  Lau- 
lent,  ffue  detnendras-tU'?  H  soute^ 
noit  par  ses  bienfaits  une  de  ses 
sœurs ,  et  étoit  empressé  à  obli- 
ger ses  amis.  Nittorellement  sen-: 
âble  à  l'éloge  et  «à  la  'critique  , 
i  savoit  cependant  se  mettre  au- 
dessus  des  chagrins  que  donne  un 
amonr-^pro^re  trop  susceptible  ^  et 
quoiqu'il  connût  et  sentit  son  ta- 
lent, il  étoit  docDe'  aux  avis  du* 
goât  et  de  Taniftié.  Q  n'^voit  péa 
4té  madé  ':  sa  smîr  lîtt  son  héritj^rer 

SAOCO  y  (  JbsephlPompée  )fnt 
professeur '«li  mraecbir  à  Parme- 
«  pairie  ^pniàà  Padoue.  Son  8bn- 
wndti  fe  riq»pelàMen  170a  dans  sa'- 
çspitàïe'j  et  l'y  retint  par  l'emploi  J 
4e  pienôer  professeur  :  il  pratiqua 
«t  écfivit  «vef  )Ricc|i;  Ses  pitwà-^ 
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paux  mnnrages  soiit  :  I.  Medicina 
tkeorîco-pracdea  ^  Parme  9  17079 
In-fol.  II.  Novum  Systema  medi-* 
cum  ex  unitate  doctrinœ  andquo^ 
rum  et  recentium  ,  1693,  in-4.^ 
W.:  Medicina  radonaUs  pracUca 
Hrppocratis.  lY.  Nova  me^iodut 
fehres  citrandi  ,  Venise  «  17  P^  9 
in-8*.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Venise  en  i73o)  in^fol« 
Ce  médecin ,  défenseur  de  la  doc- 
trine de  l'acide  et  de  l'alkali ,  avoit 
établi  les  fondemens  de  sa  pratique 
sur  ces  deux  principes.  II  poussa  ssf 
carrière  jusqu'à  84  aiis'^  etmourui 
#n  1718. 

8ACC0NAY  ,  (  Gabriel  de  ) 
chanoine  de  l'église  de  Lyon*,  fut 
aimé  de  Henri  II,  et  passa  sa  vie 
à  écrire  contre  les  Cahiniates*  Seà 
ouvrages  sont  :  I.  Vraie  idolâtrie 
du  temps  présent  II.  Discours  sus 
les  premiers  troubles  arrivés  lî 
Lyon.  nL  Histoire  des  Albigeois.' 
IV.  Du  seul  différent  de  h  Eeli^ 
gion  chrétienne  avec  k  Befigion 
dèsTprotestans.  V.  Béfutation  de 
Calvin.  VI.  Du  vrai  Corps  de  J.  C, 
Lyon,Roviâe,  ij»^/.  La  îamill* 
de  5accoilâ^  avoit  fourni  18  cha- 
noines à  l'église  de  Lyon.  Celtd-çl 
est  mort  en  décembre  i$8o. 

'  SÂCHEVÊRELL  >  (  Hewri  i 

docteur  en  théologie  Angl0i»,di| 
parti  épiscoi)al,jgrêchA  le  %Z  jan- 
vier ï  7 1  o,  a  St.  Faiil  de  .Londres  p 
rôbéis«mce  "absolue  aux  Rois  ^' 
parce'  que  le  Clergé  en'  ert>é- 
të)t  ][>îtt's  d*obéissance  pour  mi-^ 
même;  et 'désigna  (fnnfe  manier* 
o^eise  Fadministraticln  deTtfar^- 
horough  et  le  parti  qui  âvoîf  donml^ 
la. 'Couronne. au  roi  GiàUauméi.Ji 
fut  interdit  pendant  trois  ans ,  et 
ses  deux  derniers  sermons  furent 
brûlés.  Cette  sentence  fit  la  fbr- 
tMe  à\r  prédicateur.  La  t^t' 
Aiitiè,  ^  fovorsoit,  dit-on  9  4it' 
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fxétement  sa  hi^rdiesse,  le  aoinnay 
im  mois  après,  recteur  de  Saint- 
André.  U  mourut  en  1724,  traité 
^incendiaire  impudent  par.  les 
partisans  de  Marlhorough  ,  être* 
gardé  par  le  parti  opposé  comme 
un  grand  orateur. 

'  I.  SACHS, ('jean)deFraustadt- 
çn  Pologne ,  secrétaire  de  la  ville 
de  Thdrii  5  puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  sa  patrie ,  est  célèbre  par 
un  Traité  contre  Jferwiaw  Conrin- 
gius  /  sous  le  nom  de  François 
jMàrinis  ;  fl'est  intitulé  :  De  Scopo 
ïleipuhUcœ  Polonicœ-,  i665.  Cet 
auteur  mourut  à  l'âge  de  3o  ans  ^ 
foitimie  il  se  préparoit  à  passer 
dans  l'île  de  Ceylan  ,^par  ou  il 
Toiiloit  commencer  ses  voyages, 
fui  £usoient  toute  sa  passion. 

n.  SACHS  ,(Philippe-Jacques) 
çiédecin  de  Breslau, de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature ,  se  ht 
un  nom  dans  son  temps  par  divers 
Ciuvrages  savans  et  utiles:  I.  Con" 
iideralio  viUs  viniferçe ,  Xâpsiœ  9 
1 661 ,  iA-r8°.  II.  be  cancns,  1 665  , 
Xfi-^\Vl'^ceanus  McLcro-Micro^ 
ào^nkicifs ,  Vratislavice  9  ](  6  6  4 ,  in-8^ 
IV.  De  irdrâ  lapidum  naturd, 
iW.  Sachs  prouve  la  circulation, 
du  sang  dans  cet  ouvrage ,  par  La 
^iiic^tion  des  eaux.  Il  mourut  en 
1^7^,  à  44  ans^' 

'  S  ACCISE,  (  Jean  )  cordonnier 
de  Nuremjberg ,  pui&  maître  d -école, 
et  de  cjiant ,  n^ort  en  1.567  ,  à 
Si  ans ,  laissa  un  grand  nombre  de' 
Poésies  Allemandes ,  que  Georges, 
Weiler.  a  fait  imprimer.  L^. 
Vérité  est  assez  superûcieL 

V  SACKVILLE,  Voyez  Dorsbt. 

SÀCHATO ,  (  Paul  )  Sacratas , 
ehanoinedeFerrare  sa  patrie,  et 
jieveu  dn  cardinal  Sadolet,  fut* 
l'iyi  dM  psilleurs  Ciçéronie^s.fSl 


SAC 

xvi*  tiècle.  On  a  de  lui  un  veik 
in^i2  de  .Lettres  latines  ,  écrites 
avec  pne  politesse  un  peu  affecfcéel 

SACREMENT,  (Les  Prélreé 
du  Saint-)  Voyez  Authier. 

SACROBOSCO,  (  Jean  de  ) 
appelé  '  Aussi  Holywood  ,  d'un 
bqurg  d'Angleterre  de  ce  nom^ 
qui  étoit  le  li«i  de  sa  naissance^ 
dans  le  diocèse  d' Yorck ,  étudia 
daas  l'uAiveFsité  d'Oxford.  Il  vint 
à  Paris,  oii  ilis'accpût  un  nom  cé^ 
lèbre  par  ses  talens  pour  les  ma» 
thématiques.  Il  mounit  en  i256) 
laissant  deux  ouvrages  estimables, 
sur-tout  pour  son  siècle  ;  l'un ,  câb 
Sphœrd  mundi  ;  l'antre ,  de  Com*^ 
puto  Ecelesiastico.  On  les  trouve 
réunis  daps  tm  vol.  in-8%'  Paris , 
j56o, 

SACY,(Louîs-Isaacde)  Voyèi 
IV.  Maistre  (  le  )., 

SAC  Y ,  (  Louis  de  )  avocat  aa 
parlem^it  de  Paris ,  et  l'un  des 
Quarante  de  TAcadémie  Fran-i 
çoise,  «ftort  à  Paris  le  26  octobre 
1727,8  73  ans,  parut  dans  le  bar-i 
reau  avec  uo  succès  distingué.  Sa 
voix  étoit  touchante  ,  sa  physio4 
nôm^e  heureuse  ,  sa  mémoire 
ÊdeUe,  son  e^rit  juste  et  péné-> 
^ant.  U  avoit  tout  pour  réussir 
dans  cette- profession  qu'il. exerç» 
avec  autant  de  noblesse  que  d'ap^ 
plaudissement  II  ne  laissa  à  ses 
enfans  que  l'honneur  d'avoir  ea 
un  si  illustre  père.  Fait  pour  hi 
société  ,  il  y  étoit  aimable,  il  5^ 
étoit  utÂe;  Il  avoit  autant  de  dou« 
ceur  dans  les  manières  que  dans 
les  mceurs.  On  a  de  lui  :  L  Uhe 
bonne  Tr€iduction  feançoifle  éet 
Lettres  de  PUne  le  Jeune ,  et  dti 
Pan^ynquetde  Trajan ,  en  3  vcl, 
in- 12.  La  Traduction  des  Letlres-^' 
aussi  agréable  à  lire  queToriginal^ 
eti  oioin&  fatigante  parce  que  1^ 


Indncteiir  ,  en  lendant*  toute  k 
finesse  de  PUne ,  k  rend  avec  plus 
de  simplicitë  que  lui.  CeUe  du  Pa- 
négyrùfue,  quoique  bonne  en  son 
genre,  est  moins  lue  que  .les  Let- 
tres, parce  que  le  soin  soutenu  de 
montrer  toujours  de  l'esprit,  ré- 
pand sur  cet  Eloge  ime  monotonie 
qtd  finit  par  fatiguer  un  peu  le 
lecteur.  IL  Un  Traité  de  r  Amitié , 
in-i2.  Cet  ouvrage,  estimaUe  h 
plusieurs  égards, n'apourtant  paru, 
selon  d'AUmbert,  ni  assez  tendre 
pour  les  âmes  sensibles ,  ni  assez 
pensé  pour  les  philosophes.  U  offre 
plutôt  l'image  pure  d'une  affection 
douce ,  que  le  tableau  animé  d'une 
affection  vive,  ou  la  peinture  éner- 
pque    d'un   sentiment  profond. 
in.  Un  Traité  de  la  Gloire  f  in- 12, 
qui  eut  moins  de  lecteurs  que  le 
Jirécédent.  Son  ame  douce  et  mo- 
deste étoit   plus  faite  pour  con- 
noître    les     besoins    de  l'amitié 
que  ceux  de  l'amour-propre.  IV. 
Enfin,  un  recueil  de  Factums,  et 
d'autres  Pièces ,  en  2  vol.  in-4.** 
Son  style  est  pur  «t  élégant^  il  y  a 
beaucoup,  de  finesse  dans  ses  pen- 
sées et  denoblesse  dans  ses  senti- 
«lens.  On  lïiia  reproché  d'affecter 
mn  ton   épigrammatique  ,  et  de 
donner  trop  dans  l'antithèse;  mais 
•es  dé&uts  sont  pardonnables  dans 
tn  écrivain  qui  s'étoit  formé  sûr 
Pline ,  et  qui  vivôit  avec  plusieurs 
beaux  esprits  partisans  de  ce  style. 
Sacy  étoit  dé  la  société  delà  mar- 
quise de  Lambert. ,  qui  avoit  pour 
lui  l'amitié  la  plus  tenidre.  Le  com- 
merce des  la  Motte ,  des  Fonte- 
nellei  n'étoit  qu'agréable  à  cette 
dame  illustre  :  celui  de  Sacy  étoit 
ïnen  plus  pour  elle;  il  lui  étoit  né- 
tessaire.  «  Si  l'esprit  despréhners 
(  dit  dAUmherl  )  lui  ofiT<^t  plus 
à'agréitiens  et  de  ressourcée ,  ^le 
trouvoît  dans  le  second  une  sensi- 
Mitéqntt«iIoit^pl«t  à^ott^Mter, 
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«tune  ame  qui  répdhdoit  miens 
à  la  sienne.»  $àe^  mérita  des  amis 
parmi  ceux  mêmes  qui  ne  parois- 
soient  pas  devoir  l'être,  jj  avoit 
plaidé  dans  une  affaire  importanta, 
contre  un  académicien  distingué  y 
et  avoit  relevé,  dans  ses  Mémoires,* 
des  £Eiits  peu  agréables.  L'ofiensé 
sentit  que  son  estimable  agresseur 
ne  lui  avoit  porté  ces  coups  qam 
pour  le  seul  intérêt  de  son  client 
Kon-seulement  il  ne  sut  pas  man« 
vais  gré  à  l'avocat  de  ses  attaques  ^ 
mais ,  quand  il  se  présenta  à  Taca* 
demie,  celui  contre  lequel  il  avoit 
écrit  fut  un  de  se^  plus  ardens  sol- 
liciteurs. 

SADE ,  (  N.  de  )  abbé  d'Ebreuil, 
mort  en  1780  dans  un  âge  assez 
avancé,  est  connu  par  ses  Mé^ 
moires  sur  la  vie  de  Pétrarque, 
en  3  vol.  in-4*.  [  Voyez  Pétrar- 
que. ]  Ce  livre  ne  se  borne  pas  à 
faire  connoitre  le  poète  Italien; 
c'est  un  tableau  de  l'histoire  civile  ,' 
ecclésiastique  et  littéraire  du  xvi* 
siècle»  Aucun  événement  impor- 
tant qui  n'y  soit  indiqué  et  quel- 
quefois développé  :  aucun  person- 
nage un  peu  célèbre  dont  l'auteur, 
n'ait  fait  mention.  L'historien  ré«» 
pand  beaucoup  de  jour  sur  des; 
événemens  altérés  par  ses  prédé-* 
cesseurs,  et  corrige  leurs  fautes. 
S'il  y  a  quelque  chose  à  lui  repro-* 
cher,  c'est  d'interrompre  sa  nar- 
ration par  les  Pièces  galantes  de 
Pétrarque  qu'il  a  traduites  en  mau- 
vais vers.  L'abbé  Je  Sade,  homme 
de  condition,  homme  de  littéra- 
ture ,  avoit  la  politesse  qu'inspire 
la  haute  naissance  soutenue  par 
une  bonne  éducation  ,  et  les  con- 
noissances  qu'on  doit  à  une  étude 
assidue  •  et  à  une  bibliothèque 
choisie.  On  croit  communément 
que  la  belle  Laure  étoit  né^  de 
$Êidê.WX^4Koit  antrée  dans  aatte 


r4 


SAi3 


lamine, mais  «^e  a'en  étok  p9$, 
Ployez  son  arlicle. 

SABEEL,  yoyez  CaANDiEU.. 

1. 3AD£LER,(Jetti)giranrenr^ 
laé  à  Bruxelles  en  tSSo,  apprit 
d'abord  ie  métier  de  fondeur  et  de 
ciseleur  ^e  son  père  exeiçoit; 
mais  l'âge  développant  ses  indi- 
nations,  il  s'attacha  àii  dessih  et  k 
la  gravure.  H  {ian^ourtit  la  Hol-< 
lande ,  pour  travailler  sous  les 
yeux  des  meilleurs  niaitres.  Le 
duc  de  Bavière  se  fit  un  plaisir  de 
répandre  sus  bienfaits  sur  cet  ar- 
tiste. StiJeUr,9xùmé  par  la  recon- 
noissance,  fit  pour  son  protec- 
teur, des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
à  sa  réputation.  Il  partit  pour 
l'Italie ,  et  perfectionnti  ses  talens 
par  l'étude  gu'jli^  fut  à  {)ortée  dé 
faire  des  magnificpies  morceanxque 
cette  riche  contrée  renferme.  Il 
présenta  quelques-unes  de  ses  gta- 
vures  au  pape  Clément  VIII: 
Inais  sa  Sainteté  ne  lui  fit  que  quel- 
les complimens  stériles.  Cet 
'•ccueil  engagea  Jfatt  Sadeler  à  se 
retirer  à  Venise,  oii  il  mourut  peu 
de  temps  après  son  arrivée.  Il  eut 
tm  fils  nommé  Juste  ou  Justin, 
dont  on  a  aussi  quelques  Estanî- 
jpes  qui  ne  sont  pas  sans  mérite* 

IL  SADELER,  (  Raphaël)  gi^^ 
veur,  firère  de  Jean  et  son  dis- 
ciple. Sa  vue,  qu'un  travail  assidu 
et  la  grande  application  nécessm* 
res  dans  son  art,  avoientaffbiblie, 
lui  fit  quitter  quelque  temps  la 
gravure.  Il  s'adonna  a  la  peinture 
oar  délassement  ;  mais  son.  goût 
le  rappela  à  son  premier  exercice. 
Il  s'y  distingua  par  la  correction 
dn  dessin ,  et  par  le  naturel  qu'il 
répandoit  dans  ses  figures.  U  ac- 
compagna son  frère  à  Rome*  à 
Venise ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nier» viU».  On  ne  sait  pgint  k 
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date  de  w  iiilisianoe,  m  édîjtf  (le 
sa  mort;  On  trouve  des  Estampée 
de  lui  dans  un  Traité  De  opijicié 
mundi,  1617,  in^^ 

m.  SADELER,  (  Gilles  )  gra^ 
yeur,  né  à  Anvew  en  lôyojmorfc 
à  Prague  en  1 629 ,  à  S9  ans , neveu 
et  disciple  de  Jean  et  de  Baphaëli 
qu'il  surpassa  par  la  correction  et 
la  sévérité  de  sdn  ^essin ,  par  le 
gdût  et  la  hetteté  de.  ses  gravures. 
B  fit  quelque  séjour  en  Italie,  oii 
il  se  perfectionna  par  ses  études 
d'après  l'antique.  Ses  talens  dis-: 
tiiigués  le  firent  désirer  en  Alle- 
magne par  l'empereur  Bodolphe  11^ 
qui  lui  accorda  une  pension  an- 
nuelle. Les  empereurs  Mathiasti 
Ferdinand  II,  successeurs  de /2o- 
dolphe  ,  continuèrent  d'honorer 
ses  talens.  Ses  Vdstigi  délia  anti- 
chiià  di  Éoma^(  Rome,  1660^ 
in-foL  J  sont  recherchés.^..  B  y  « 
encore 'eu  un  Marc  SADSLERi 
mais  qui  semble  n'avoir  été  qutf 
l'éditeur  des  ouvrages  de  ses  parens* 

6ADEUR,  Voyet  Foiônt. 

SADI  ^  i^oête  et  |)hilo80plié 
iPërsàh,  né  à  Schiras ,  capitale  de  \à 
Perse  proprement  dite ,  l'an  i  x^i 
de  J.  C. ,  quitta  sa  patrie  que  les 
Turcs  désoioient,  et  voyagea  peiit 
dant  quarante  ans.  1j^  Francs  -I9 
firent  prisonnier  dans  la  Térre- 
Sainte,  et  il  fut  condamné  à  tra4 
veiller  aux  fortifications  de  Trt- 
poli  B  fut  racheté  par  im  liiar-* 
chand  d' Alep ,  qui  lui  donna  sa  fiîlë 
en  miuiage,  avec  une  dot  de  ceni 
sequins.  Cette  fiUe  étoit  d'un  mau- 
vais caractère ,  et  lui  causoit  dea 
regrets  continuels.  Conmie  il  ii'en 
plaignoit,  eUe  lui  dit  un  jour» 
N'ee-tiè^  pas  celui  que  mon  père 
a  racheté  Dour  dix  pièces  aorf 
— i-  Oui ,  lui  répondk-li,  mais  il 
m'a  vendu  pour  êêiU  sequins*,  ^ 
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uigt  «voit  un  «tti  qdiilbt^t<mt  k 

c«iip  élevé  à'  uno*  gmnde  plae«i 

Tout  le  moiAle  «fioit  foir^  compli- 

Boent  à  son  .ami  ^  il'n'jr  alla  point 

ComiBe  on  en  ptroissoit  surpris , 

il  dit:  Lajbule  va  chez  lui  à  cause 

4e  sa  dignité r  ^ii^  ^y  itêJ*^iuinJ 

il  ne  Vaura  phU,  H  je  crois '^9^ 

/y  irai  seuL  On  citede  &i^t  plu-* 

sieurs  moralitésôntérestanitâe.  «  Un 

jour  que  je  me  promenois  k  midi 

sons  un  beK^eau  de  revdvàe  iiapé- 

néUékàétaxK  rajrboa  du^soleil^  je 

Vis  rinjuste  sur  le  f  azott;  il  dor^ 

moit.'  Grand  Dieu,  dbais-je^/^  sou* 

venir  des  maVusureuxiau'ii  a  faits 

ne  trouhU  donc  pas  le  t^epos  de 

l Injuste?  \in  aiM  qni^étoit  avec 

moi  me  dit  :  Dieu  accorde  le  sont* 

meil  aux  michans,  afin,  fue  les 

h^ns  soient  frahyufif ^. -^Le  >fils 

â*iin  avare  étoit  dangereusement 

malade;  et  ses  anis^  lui.. disoient 

qu'il  &lloit,  pour,  fléchir  le  ciel^ 

ou  distribuer  des  aumdnes,  ou  lioe 

l'Alcoran  ai^rès  ds  son*  fils.  Le 

vieiUard  fut  de  ce  demieravis  :  li 

^pris  ce  parti ,  disoit  3adi^  parcÊ 

fue  VAUoran  est  sur -ses  lèvres^ 

£t  que  son  or  tst  dans  ses  entraiUes* 

XJn  homme  avoit  quitté  k  société 

des   Derviches  9  et  s'étoit  retiré 

^ms>  ceBe  des  S$L§cfii  Quelle  diffié- 

r^nce,  demandoit-on  à  Sadi,  trou^ 

^^a'-r&us  entre  im  Sage  et  un  Der^ 

î^iske  ?  '  T&us    deux  ,   réponflit' 

ii,   traversent   un   grand  fieuve 

dt  la  nage  avec  pbmeurs  de4«ur^ 

Jrères  :  Le  Derviche  s  écarte  de  là 

troupe  pour  nag^  plus  commo^ 

^dément ,  et  arrive  seul  au  rivage; 

le  Sage,  au  contraire ,  nage  avec 

Us  troupe,  et  tend-cfueUiuefois  la 

main  à  ses  frères*  — ^  Un  homme 

opuient  disoit  par  dérision  devant 

le   poëte  Sadif   que  l'on  voyoit 

souvent  l'homme  d'esprit  à  la  porte 

dxx  riche ,  et  jamais  le  riche  à  la 

g^orte  d«  i'lip«3m  «^'««prit.  Çest^ 
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séponditle  plnloséplie,  i^oive  ifuà 
Vhomme  dt esprit  sait  U  prix  des 
richesses,  et  que  le  riche  ignore  le 
prix  deslumières^-^SADi  laissa  trois 
ouvrages  j  le  premier  est  intitulé  : 
aUistan ,  qui  parut  en  vers  et  eii 
prose  l'an-' 1259.  Quelque  temps 
après  il  publia  son-  Boston ,  qui  est 
tout  envers, aussi  bien  qu'un  autre 
de  sas. ouvrages  qui  pocte  k  titr« 
dé  Molamàat^  Le  mot  GuUslan 
signifie  proprement,  en  langue 
perSfme ,  im  Jardin  ou  parterre  de 
jl'eurs  „  et  celui  de  Bostan  se  prend 
pour  vati  jardin  de  fruits;  celui  de 
molamàat  signifie  en  arabe  ^  des 
étincelles ,  des  rayons ,  des  échan^ 
îMoni.  Il  monrut  a  l'âge  de  1 1 6  ans, 
l'an  123t.  VoUaire  faisoit  peu  de 
cas  de  ses  poésies  ;  mais  Comme 
il  ignoroit  absolument  la  langue 
per$ane ,  son  sentiment  n'est  peut- 
être  pUs  fondé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu'il  en  rapporte  lui^ 
Irièdiié  9  0%  ne  peut  s'empâcher  d« 
reoowioître  dans  le  poète  Persaa 
beaucoup  d'énergie  et  d'élévation» 
.Voici  eonlaba  il  parle  de  Dieu. 

Tt  tkit  dttrïncrement  ce  qui  ne  fat  jamaÎK 
De  ce  qu'on  n'entend  pas  ion  oreilfe 

est  templie. 
De  réternet  burin  At  sa  prévîsloit 
II  a  tra^^  nos  traits    da^s  le  seia  Ae 

nos  mères, 
^e    l'aurore  au  couchant   il  porte  le 

tolfil.  . 
Il  sènr\e  de  rubis  U^  nnasses  àti  nion« 

Il  pi^cnd  deux  gouttes  d'eau  :  de  l'une 

,jij  j^t^t.un  homme  « 
Df^Jfiuir^  il*  Arrondit  la  perle  au  fonil 

lm*ivx  ,  au  son  de  sa  voix«  fut  tiré  dv 

né^nt. 
.<2u'il  pailtf  »  et  dans  l'irutant  t'aniTcr» 
.  va^  re<otret 
Dans  ks  Unmctiiitiv  4e  l'espace  et  d«i 

»ido-i 


i€ 

i 

An 

qprn.^tït. 

et 

4*unvrètt 

MftàiM  ta 

\  un  imt^nt 

» 

De  rakyme 

du 

rien  dant 

lei  plaines 

4e  rétre. 

Soiv  GuUstan  a  ét^  traduit  en 
fr^içoifi,  in- 12.  On  a  aussi  publié 
les  Tr4xdiUons  orientales ,  ou  ilfo- 
r€de  de  Sadi,   1762  ^  in-12. 

SABLER  omSadelér^  (Jean) 
d'une  ancienne  famille  de  Shrop- 
shire  en  Angleterre  ,  né.  en  1 6 1 5 ,. 
$e  livra  à  l'étude  du  droit  9  et  eut 
des  emplois  considérables.  Il  mou- 
rut en  16749,  à  5^  ans  9  après 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  :  . 
jLes  Droits  du  Boyaume,  1649  9 
in-4**.  H  n'y  est  pas  favorable  à 
ceux  des  Rois  ;  et  à  ravénement 
de  Charles  II,  il  fut  privé  de  ses 
charges.  On  lui  doit  encore  un 
.autre  ouvrage  ayant  pour  titre 
Olbiar 

h  SADOC  9  fils  d'Ackiio^i 
frand-prétre  de  ]araced'£/^azar, 
-gui  fut  substitué  à  Achin\eUch  ou 
Ahiatharde  la  race  d'^hamàr,  fut 
jnis  à  mort  par  les  ordres  de.  SaUL 
X«e  fils  de  cet  Achimelech  s' étant 
réfugié  vers  David,  fijt  reyêtu  du 
sacerdoce  par  ce  prince  ,  tandis 
que  Sadoc  en  faisoitles  fonction^ 
auprès  de  SaiîL  Après  la  mort  de 
ce  nialheureux  Roi  9  Da(^£<?  ayant 
conservé  cette  dignité  à  ce  dernier  9 
quoiqu'il  eût  suivi  le  parti.de  Saiil, 
u  y  avoit  dans  Israël  deux  grands- 
prêtres  :  Sadoc  ,  de  la  famflle 
d'Eléazàr;  et  Ahîatkar,  de  celle 
êilthamar.  Le  premier  demeura 
toujours  fidelle  à  X)aw<!/.'*Lofs- 
miAdonias  voulut  se  préWotfMu 
grand  âge  de  son  père  poïîfi?  se 
faire  déclarer  Roi  ^  Sadoc  donna 
Tonction  royale  à  Salomonrce 
prince  le  déclara  seul  souverain 
pontife  après  la  mort  de  David , 
l'an  1014  avant  J.C.^et  dép«uilk 


ém  u  Û^iMAhiàâtmr.,Ji\  at  I 
pas  le  confondre  avec  Sadoc  11^ 
grand  -  prêtre  déis  Juifs  ,  yen 
l'an  €70  avant  J.  Qé ,  du  temp# 
du  Roi  Manùssès* 

U*  SADOC  9  fameux  docteur 
Juif  9  et  chef  de  la  secte  des  Sadu^ 
céens  ,^vivoit  près  de  deux  sièclet 
avant  J.  C.  Deut  pour  maître  Aroi'' 
gone  ,  qui  enseignoit  m  qn*il/aU 
loit  pratiquer  la  vertu  pour  eUe^t 
même  ,  et  sans  la  vue  (^aucune 
récompense,  »  Sadoc  en  tira  cet 
mauvaises  conséquences  9  qu'il  n'y 
avoit  donc  ni  récompenses  à  espi* 
rer,  ni  peines  à  craindre  dans  uns 
autre  Vie.  Cette  doctrine  impie  eut 
bientôt  un  grand  nombre  de  seo 
tateurs ,;  qui  sous  le  nom  de  Sth* 
ducéenSf  formèrent  une  des  iv 
principales  sectes  des  Juifs.  Ds 
nioient  la  résurrection  étl'immor* 
talité  de  l'ame  9  et  ils  ne  recon-^ 
no&ssoi^it  ni  anges  9  ni  esplritsv 
Us  rejetoient  aussi  tontes  les  tradi-^ 
tions  9'  et  ne  s'attachoient  qu'an 
texte  de  l'Ecriture  ;  mais  â  est  faux 
qu'ils  niassent  la  Providence  9  les 
prophéties  et  les  miracles  9  puis-^ 
qu'As  admettoient  les  livres  dé 
l'Ancien  Testament  9  qu'ils  prati'» 
quoient  la  loi  de  Mo'ise  et  le  cultH 
rdigienx  des  Juifs.  Leurs  mœurs  9 
si  l'on  en  croit  l'histoiienJbjepAe^ 
étpient  fort  sévères  r  et  d  est  re^ 
marquable  que  J#  C.  quiles  reprenil 
de  ne  pas  entendre  l'Ecriture  ,  na 
leur  fait  aucun  reproche  stir  Tar- 
tide  des  mœurs  9  an  hea  qu'il  en 
fait  beaucoup  aux  Pharisiens*  Les 
Saducéens  n'étoient  donc  pas  ^ 
comme  Vont  assuré  quelques  in*» 
crédules  rtiodemes  9  des  Epicui 
riens  Jtiifs.  Ce  fitrt  plus  par  esprit 
de  parti  que  par  libertinage  9  qu'ili 
furent  entraînés  dans  leurs  dange* 
reuses  opinions.  «  Les  Pharisiens 
V  et  las  Sudu^Tis ,  toajbnr»  eiv 
nemis^ 


ÎMIldi ,  (^t  M.  l*«U)é  àe  €onâd- 
iac  )  »  laisoiont  deux  ^lartis  dans 
-»  TËtÀt,  ccHitme  deux  sectes  dans 
^  là  Beligion.  Ds'devoientdonc  ^ 
»  cdntreNdire  ^plus  ^ar  liaine  que 
»  .jiar  principes  ^  «t  tomber ,  par 
»  coiftsëguent ,  d'etreiir  €fti  'erreur. 
»  Aimai  «9  <:oiîtoc^  les  Pharisiens 
•  propos.o4eiit.  de5  récoin^elnses 
y  pour  des  oeèvres  de  surérôga- 
»  tion  ^  les  &idàcéeM  >  ^pi  ne 
»  vouloient  pas  dé  -ces  ceuvres  9 
j*  dirent  d'abord  :  Ne .  épjtjsz  jjtts 
»  comme  des  escUn^es  ;  nohéèssex 
»  pas  à  votre  maître  simpUtnènt 
1»  par  la  vue  des  récompenses; 
»  obéisfiéz  sans  intérêt ,  et  sans 
«  espérer  aucun  fr^it  de  vos  ira- 
»  vaux.  Cet  ^xc^s  de  spiritualité 
»»  €St  déjà  une  erreur^  car  il  n'est 
«  pas  dans  latiattirede-r^ionime 

*  de  pendticer  à  tout  intèr^ ,  et 
»  pieu  Tl'exige  ^as  de  nous  ^m 
>  truite  entièrement  >>^ésintéressé, 
«  puJs9[u'il  nous  offre  lai-méme 
■»  des  récompenses.  Cependant  les 

•  Saducéens ,  au  lieu  de  reculer  , 
»  avancèrent  encore.  Pùur  prou- 
»  ver  que  nous  ne  devons  pas  agir 
i>  dans  la  vue  des  récompenses  j 
■»  ils  assurèrent  qu'il  n'^y  -en  a  "pas 
»  après  cette  vie.  Ënconséquence, 
»  ils  nièrent  rimmoi!talité  dit  Tame 
«  et  la  résurrection;  Ht  parce  que 
«  vraisemblablement  on  voulut 
»  leur  prouver  que  i'mne  pouvoit 
»  être  immoftefie  ,  puisqu'il  y  à 
»  des  esprits  immortels  ,  ils  niè- 
V  rent  encore  l'existence  des  An- 
«  ges. Enfin,  les Esséniens  avoient 
»  soumis  au  destin  jusqu'aux  ac- 
*»  tiens ^es  hommes;  et  les  Pha~ 
w  risiens,  convenant  de  l'influence 
»  de  la  Providence  ,  avoient  sou- 
I»  tenu  que  nous  agissons  avec 
»  elle  ,  comme  elle  avec  nous  , 
»  puisque  nous  avons  le  pouvoir 
«I  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  des 
^  actions  de  justice.  Il  rastoit  ma 
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»  ti'oisi^me  lentimeAt  :  c'étoit  àb 
V»  dire  que  le  libre  arbitre  sa  suffit, 
»  et  qu'il  n'a  ^as  besoin  du  colv« 
?»  cours  de  Dieè.  Xtes  Sadué'éeriê 
y  l'embrassèrent  Voilà ,  dumôin^ 
1»  autant  que  je  le  ^uis  conjectu^ 
»  Ter  y  comment  les  Saducéens 
'»  s'engagèrent  dans  une  suite 
1».  d'erreurs.  »  Laftiàuyiaise  doctrine 
dé^  Saducéens  ne  les  em'pdcha 
^oint  d'être  élevés  aux  plus  grands 
«mplôis,  et  même  à  la  souveraine 
sacrificature.  Leur  secte  mrbsistft 
encore  éa  Afrique  et  en  'divar» 
vautres  lieux. 

SADOI^T,  (Jacques  )  né  à 
Modèneen  14^8,  d'un  professeur 
en  droit  à  Ferrare  ,  eut  s^on  pèr» 
pour  précepteur.  Après  avoir  ap» 
pris^sous  lui  le  grec  et  le  latin ,  li 
étudia  en  philosophie  sous  Nico^ 
las  Léonicène,  Pour  multiplier  sea 
connoissances  9  il  se  rendit  a  Rome^ 
où  lecardinal  Olivier  Caraffe,  pro- 
tectenrnSes'gens  de  lettres  ,  le  prit 
chez  lui.  Léon  X  non  moins  ar- 
dent à  rechercher  le  mérite  qu'à 
l'employer ,  le  choisit  pour  son 
secrétaire.  Sa  plume  élégante  et 
facile  se  prêtoit  à  toutes  les  ma- 
tières :  théologie  ,  philosophie  , 
éloquence  ,  poésie.  U  joignoit  à 
un  rare  savoir ,  une  modéiation 
•et  une  modestie  plus  rares  encore  : 
il  fallut  que  Léon  X  usât  de  touta 
son  autorité  pour  lui  faire  accep< 
ter  -en  iSij  févêché  de  Carpen-^ 
tras.  Après  la  mort  de  ce  pontife  , 
îl  se  rendit  dans  son  diocèse  ,  et  11 
partagea  son  temps  entre  les  tra- 
vaux de  l'épiscopat  et  les  plaisirs 
de  la  littérature.  Il  chérissoit  ses 
diocésains  comme  ses  propres  en- 
fans.  «  J'aime  (  disoit-îl  dans  une 
de  ses  lettres  )  cette  église  et  cette 
viUe  de  Carpenlras  pour  épouse 
spirituelle  et  pour  patrie,  J*ai  une 
tendresse  de  pirif  pour  mes  peuplée 
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et  ce  n'est  (fu'aaec  une  ripusenamce 
extrême  que  je  me  sépare  a  eux.  » 
Clément  VII  le  rappela  à  Home^ 
mais  Sadolet  ne  s'y  rendit  qu'a 
condition  qu'il  retournerait  dans 
son  évéché  au  bout  de  trois  ans* 
Il  y  retourna  en  efifet^  mais  Paul  III 
le  ût  revenir  bientôt  à  Rome  ,  et 
rbonorti  de  la  pourpre  en  i5.36. 
Sadolet  ne  prévoyoit  ni  ne  sou- 
haitoit  un  tel  honneur  :  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  ce  sujet  9  en  sont  la 
preuve.  Les  seiitimens  de  probité, 
de  candeur ,  de  vraie  philosophie 
qu'elles  respirent ,  partoient  du 
cœur.  U  disoit ,  par  exemple  ,  à 
Bembo ,  depuis  cardinal  :  Je  pous 
prie  de  rrCaimtr  toujouhé  Vous 
m*en  estimerez  moins  p  depuis 
que  fcd  accepté  le  chapeau;  mais 
croyez  que  ce  n'est  pas  ma/aute. 
Le  nouveau  cardinal  se  trouva 
en  i538  à  l'entteyue  que  le  pape 
eut  près  de  Nice  avec  Charles- 
Quint  et  François  L  Sadolet  f 
toujours  porté  pour  la  paix ,  re- 
montra aux  deux  monarques  ri- 
vaux «  qu'il  étoit  temps  de  &nir 
»  leurs  longues  dissentions;  qu'ils 
»  dévoient  secourir  l'Eglise  me- 
»  nacée  plus  que  jamais  par  les 
»  armes  des  inhdelles ,  plutôt  que 
»  de  troubler  l'Europe  ;  que  la 
»  paix  seroit  le  plus  bel  héritée 
»  qu'ils  pusseiit  laisser  à  leurs  en- 
»  fans;  ^elesautres biens étoient 
9  frivoles  et  peu  durables,  au  lieu 
»  que  celui-ci  procuroit  les  béné- 
w  dictions  de  la  terre  et  les  récom- 
»  penses  du  ciel.  »  Une  trêve  de 
dix  ans  fut  le  fruit  de  cette  entre- 
Vue  et  de  ces  exhûitations  ;  mais 
ce  calme  ne  dura  pas  même  la 
moitié  du  temps  qu'on  avoit  sti- 
pulé. Une  nouvelle  guerre  s'al- 
luma en  1543  entre  l'empereur 
et  le  Roi  de  France.  Paul  III  dé- 
puta à  ce  dernier  prince ,  Sadokt , 
i^yes  I9  litre  et  les  pouvoirs  d» 
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.  légat  L'évéque  de  Cazpentrâs  cA- 
gagea  le  monarque  François  à  vou* 
loir  bien  qu*on  parlât  de  paix; 
mais  Charles-Quint  fit  naître  des 
difficultés  insurmontables.  Lamis-' 
sion  du  cardinal  Sadolet  ayant  été 
inutile ,  il  retoonvi  à  Carpentras  ; 
et  quelque  temps  après  il  fut  rap- 
pelé à  Rome ,  où  le  pape  avoit 
besoin  de  ses  conseils  dans  les  fré- 
quentes congrégations  tenues  du- 
rant la  tenue  du  concile  de  Trente. 
Il  étoit  septuagénaire  et  infirme. 
Une  fièvre  lente  l'assaillit  sur  la 
fin  de  Septembre  1547  ,  et  il  en 
mourut  également  regretté  des 
Catholiques  et  des  Protestans.  Il 
étoit  en ,  commerce  avec  les  sa- 
vansde  l'une  et  de  l'autre  religion  , 
condamnant  l'erreur ,  mais  esti- 
mant le  mérite  par^tout  où  il  le 
Lrouvoit.5a</o/e^  ne  posséda  jamais 
que  son  évéché  de  Carpentras  , 
depuis  même  que  Paul  III  l'eut 
nommé  cardinal  :  conduite  bien 
rare  dans  un  siècle  où  la  pluralité 
des  bénéfices  les  plus  incompati- 
blés  étoit  si  commune.  S'il  souhai- 
toit  quelquefois  d'être  plus  riche  ^ 
ce  n'étoit  que  pour  avoir  le 
moyen  de  faire  du  bien  aux  gêna 
de  lettres.  Mais  lorsqu'il  réfléchis- 
soit  sur  les  avantages  inestimables 
de  la  médiocrité,  il  préféroit  sa 
situation  à  celle  des  plus  riches 
prélats.  François  I  l'ayant  voulu 
appeler  auprès  de  Nli ,  il  répondit 
.qu'il  préférpit  le  repos  et  le  silence 
de^  sa  solitude  au  tumulte  des 
Cours  et  à  l'embarras  des  affaires, 
La  belle  littérature  étoit  un  de  set 
plus  chers  délassemens  dans  cett« 
solitude.' Il  s'étoit  adonné  dans  sa 
jeunesse  à  la  poésie  latine  avec 
un  succès  peu  commun  ;  mais  il 
y  renonça  entièrement  sur  la  hn 
de  ses  jours.  Son  style  en  vers 
et  en  prose,  respire  l'élégance  et 
la  pureté  des  anciens  écrivains  Ro« 


teains.fi  s'étoit  formé  sur  Cîcétori; 
t)n  pourroit  même  lui  reprocher 
(de  s'être  trop  attaché  à  l'imiter.  De 
tous  ceiix  qui  oAt  f£ttt  revivre  d'ans 
le  xv"  siècle  la  belle  ktiitité  '^  il  est 
telui  qui  a  le  mieux  réussi.^  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Véf- 
îrone  en  3  vol.  in.4.°,  ïe  i.""  eii 
1737  j  le  2*  en  17385  le  3*  en 
1740.  Les  prihcipaux  étrits  de  ce 
recueil  sont  :  I.  Divers  Discours , 
idont  le  principal  mérite  est  dahs 
ie  style.  H.  Dix-sept  livres  d'JEpi- 
îres,  les  unes  intéressantes ,  les  au- 
tres iboins  agréables.  111.  Une, in- 
terprétation deâ  Pseaumês  et  des 
Epitres  dé  S,  Paul  ;  et  d'autres 
ouvrages  de  jthéôlogié,  écrits  avet 
plus  de  politesse  que  de  profon- 
deur. lY'.  Des  Traités  de  mortfe 
philosophique,  sur  Téducation  des 
len&ns  ,  sur  \th  consolations  daiis 
les  malheurs  ';  et  quelques  autres 
écrits  de  ce  genre  ,  dont  on  fait 
cas ,  quoique  ses  raisonnertiéns 
soient  queltjuefôis  trop  subtils  et 
embarrassés.  V.  Plusieurs  Poèmes, 
parmi  lesq;uels  son  Curtius  et  son 
Laocoon  tiennent  le  preJnier  rang, 
t'auteiir  copié  quelquefois  dans 
ses  vers  les  phrases  de  Virgile , 
ainsi  que  dans  sa  prose  celles  de 
Çicéron  ;  mais  y  à  trîfvers  leâ  ef- 
forts d'une  imitation  sérvile  ,  il 
laisse  échapper  dé  teinps  en  tôihps 
Bes  traits  de  son  espi:it.  Ses  écrits 
théologiqu'es  sont  d'un  t0n  dé 
douceur  et  de  modériatioh  qui  étoifc . 
l'exjpressiôn  ût  son  caractère.  11 
bsa  ihêine  écrire  à  Paul  III , 
•c  qu'il  étoit  étonnant  qu'on  p9.iir- 
»  suivît  avec  acharixement  les  nou- 
»  yéaujt  Hérétiques ,  tandis  qu'on 
i»  laissoit  vivre  en  paix  lès  Juifs  ^ 
»  dont  la  haine  irréçohciliable 
»  Contre  le  ndni  Chrétien ,  étoit 
»  connue  ,  ei  qui  d'ailleurs  jouis- 
»  soieritdegrandes  richesses,  dont 
»  QftdépoùSloientlésChrétiempar 
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>»  leurs  exactio)is  et  leurs  usures.  » 
Lorsque  les  habit  ahs  de  Cabrière3, 
•poursuivis  par  îe  parlement   de 
Provence  à  cause  de  leurs  erreur;, 
Renvoyèrent  leur  profession  de  foi 
èi  SadoUt,  ce  cardinal,  «  suivant 
»  son  naturel  plein  de  douceur  ^t 
»  de  bonté  »  (  dit  le  continuateur  de 
Ttùury  t   )-»   reç^t  très-bien  ceux 
»  qui  la  lui  portèrent ,  et  leur  dit  t 
»  que  toutes  les  choses  qu'on  pu- 
»  blibit  d^eiix  n'avoient  été  inven^* 
>  tées  que  pour  les  rendre  odieux; 
D  qu'il  n'en  avoit  rien  cru  ;hii^ 
i>  qu'iU  devoiept  penser  à  réfor^ 
»  mer  leur  doctrine ,  qui  n'^oit 
»  pas  celle  de  l'Eglise  ;  ^que  dons 
»  les  endroits  où  ils  parloîent  du 
»  pape  et  4es  ëvéques ,  il  y  ayoit 
»  trop  d'aigreur  et  d'ai>iînQsité  i 
»  qu'il   falloit   se  soumettre  1,  et 
»  parler  d'un  style  plus  niodéré  ; 
»  qu'au  reste  il  conserveroit  toit- 
»  jqurs  pour  eux  beaucoup  d'aS- 
»»  fection  ,  et  que  ce   ne .  seroit 
y»  jaihais  par  son  avis  qu'on  \éà 
i»  oppjjijneroit;  qu'il  iroit  bientôt 
»  dans  sa  maison  de  Cabrières,  otk 
9  il  s'informeroit  plus  piarticuhè- 
»  rément  de   toute  TafFaire  ;   et 
ï»  qu'il  empècheroit  les  troupes  du 
i>  vice-Légat  de  continuer  leurà     , 
»  hostilités  :  en  quoi  il  réussit,  i 
Son  indulgence  pour  les  ferrant  né 
lui  j&t  pas  négliger  les  intérêts  dé 
la  vérité,  pans  les  premiers  temps 
de  la  réforme ,  il  écrivit  aux  Gene- 
vois iinè  lettre  qui  respiroit  tout- 
à-la-fois  h  politesse  d'un  courti- 
sah  et  le  zèle  d'un  évêque.  Quoi- 
qu'il' fiit  très-lié  avec  Erasme ,  il 
blâmoit  quelquefois   les  libertés 
^'il  se  donnoit  de  temps  en  temps 
en  matières  de  religion  ;  et  là  ma- 
nière honnête  avec  laquelle  il  lui 
disodt  des  vérités,  charmoit  presque 
laxitaàaX.  Erasme ,  que  si  ses  remar^ 
crues  eussent  été  des  ,cpi9p)imens  > 
Pour  «voir  les  Ouvrages  conipkt4 
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de  Sadolet,  il  faut  ajouter  aux  3 
•Volumes  déjà  cités ,  ses  Lettres  et 
éelles  des  savans  avec  lesquels  il 
^toît  en  cottespondahce,  publiées 
;  à  Home  eii  1^64  ,  in-i  2  ,  3  vol.  ; 
ainsi  qu'un  autjfe  recueO  imprimé 
en  1769  9  in-i2  9  qui  contient  ses 
'  Lettres  écrites  au  nom  de  ÎAen  X^ 
Clément  Vil  et  Paul  III  ;  avec 
lin  abrégé  de  la  vie  de  l'auteur, 
écrite  par  FLorehelU  son  con^ 
temporain...  Foy.  SAc&Ato.    . 

SADUCÈEN&,  Voy.  Sadôo  , 

S-/EMUND-S1GFUSSOW  j  Tun 
des  anciens  écrivains  Islahdois, 
est  regardé  comme  Tautenr  de 
YEdda ,  livre  qui  contient  1^ 
dogmes  et  la  mythologie  des  Scait- 
idinaves  et  autres  peuples  du  nord. 
U  fut  écrit  en  islandois ,  peu  dis 
temps  après  l'abolition  du  paga- 
^nisme ,  vers  Tan  loSy.  Bésénius 
•n  a  donné  uiie  édition ,  à  laquelle 
nn  prêtre  islandois  ,  nommé 
Etienne  Osa'i ,  a  ajouté  uae  ver- 
sion latine.  Voyez  Rbsénius* 

SAENREDAM ,  (  Jean  )  célè- 
Ibre  graveur^  vivoit  à.  la  un  du  xv* 
siècle  et  au  commencement  du 
XV  x^  Les  Estampes  de  ce  maitre 
sont  très-goûtées  des  curieux.  11  a 
5ur-tout  travaillé  d'après  GoUzius, 
€t  il  a  su  allier  la  douceur  avec  la 
fermeté  dans  sa  touche.  On  dési* 
reroit  plus  de  correction  dans  ses 
dessins  5  mais,  c'est  un  reproche 
«u*il  doit  partager  avec  la  plupart 
ines  peintres  qu'il  a  copiés. 

SAENZ,  rt^.AeuiRRa 

SAGAREL,  Koy.  Segarbl. 

L  SAGE ,  (  David  le  )  de  Mont- 
pellier 9  mort  vers  iCSo,  eut  des 
mœurs  dépravées  et  quelque  ta- 
lent, n  s'est  fait  de  la  réputation 
par  ses  poésies  gasconnes.  On  a 
de  kittsrecHeilintittdé  :  X«.s  fp^ 
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du  êîeur  U  Sage ,  1 65d,  in-È/*  Çê 
sont  des  Sonnets ,  des  Elégies ,  dea 
Satires  et  Epigrammes ,  dignes 
du  titre  de  ceike  collection. 

n.  SAGE  ,  (  Alaili-Rèné  le  > 
excellent  romancier  îràrfçœs  et 
bon  comique  ,  né  à  Ruys  eti  Rre» 
tagne  vers  l'an  1677  y  vint  di^ 
bonne  heure  à  Paris.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  traduction  parâr 
phrasée  des  Lettres  d\Aristénète  , 
auteur  Grec,  en  2  vol.  in-12.  Q 
apprit  ensuite  l'espagnol, et  gontaf 
beaucoup  les  écrivans  de  cette 
nation  ,  dont  il  a  donné  des  tra- 
ductions y  OU  plutôt  des  imitations 
qui  ont  eu  un  grand  succès.  Sef 
principaux  ouvrages  en  ce  genre 
sont  :  L  Guzman  â^Alfarache  » 
en  2  Vol.  in-i2  ;  ouvrage  6ii  l'aur- 
teut  fait  passer  le  sérieux  à  travers 
le  frivole  qui  y  domine.  II.  Le 
Bachelier  de  Salamanque  ,  en  % 
vol.  in-iaj  roman  bien  écrit ,  et 
semé  d'une  critique  utile  de$ 
mœurs  du  siècle,  fil.  Gilhlàs  d^ 
Sanliliane ,  en  4  vol.  in-ï.2.  On  y 
trouve  des  peintures  vraies  des 
mœurs  des  hommes ,.  des  choses 
ingénieuses  et  amusantes,  des  ré« 
Eâlxions  judicieuses.  II  y  a  dU 
choix  et  df  l'élégance  dans  les  ex* 
pressions  ,  de  là  netteté  et  de  la 
gaieté  dans  les  récrits.  C'est  un  ta- 
bleau fidelle  de  tdutes  les  condi* 
tions ,  et  le  meilleur  roman  moral 
qu'aucune  nation  ait  produit.  IV. 
Nouvelles  Aventures  de  Bon  Qui^ 
ckotle,  en  a  vol.  in- 12.  Ce  nouveau 
Don  Quichotte  ne  vaut  pas  l'an- 
ci('»  ;  il  y  a  pourtant  quelques 
plaisanteries  agréables.  V.LeDia^ 
ble  Boiteux  ,  in-12,  2  vol.;  ou- 
vrage qui  renferme  des  traits  pro- 
pres à  égayer  l'esprit  et  à  corriger 
les  mœtirs.  (  Voy,  I.  Guevara.  )  II 
eut  d'abord  un  si  grand  débit ,  que 
l'on  rapporte  que  deux  seigneurs 
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lAirent?^pée  a  la  nudn  pour  ayoîr  le 
dernier  exemplaire  de  la  deuxième 
ëdition.  VI.  Mélanges  amusons 
iie  saUUes.  d'esprit  et  de  traits  his-- 
toriques  des  plus  frappons ,  in- 1 2« 
Ce  recueil ,  ainsi  que  tous  ceux 
^e  ce  genre  ,  est  un  mélange  de 
bon  et  de  mauvais.  VU.  Boland 
lamoureux ,  traduction  du  Bot  or- 
4ot  2.  vol.  in-i2.  VIII.  Est^vo" 
TÛUe  ,  ou  U  Garçon  de  bonne  hu" 
meur,  2  vol.  in-i2  ;  ouvrage  dans 
lequel  on  retrouve  toujours  Tes- 
prit  de  l'agréable  auteur  de  Gil- 
Uas»  Le  Sage  s'est  aussi  rendu 
célèbre  par  ses  pièces  dramatiques. 
.On  voit  avec  plaisir  ,  au  théâtre 
François  9  Crispin  rival  de  fn 
nfoàre,  et  ^urctiret,  comédies  en 
p^se.  Molière  n'auroit  pas  désa^- 
voué  plusieurs  scènes  de  ces  deux 
pièces.  Cette  dernière  ^  jouée  en 
11709  9 peint  les  mœurs  du  temps, 
<[VLi  sont  encore  les  nôtres.  Un  dia? 
logiie  justa  et  naturel^descaraotè- 
res  d'une  g^rifinde  vérité ^wie  intri- 
gue bien  conduite ,  la  distinguent. 
J^'Opéfia^Ofnique  est  enricbi  d'un 
grand  fiembie  de  ses  OHvraees.  Cet 
auteur  avoitpeu  d'invention;  mais 
il  avoit  de  l'esprit ,  du  goût ,  et 
l'art  d'embellir  lA  idées  des  au- 
tres ,  et  de  se  les  rendue  propres. 
On  peut  le  mettre  au  rang  des  au- 
teurs qui  ont  le  mieux  possédé 
leur  langue.  U  eut  plusieurs  en&as, 
dont  l'aîné  s'est  illustré  comme 
«çtfîur  snr  le  théâtre  François, 
sons  le  nom  de  Movtmmhjl^ 
C'étoit  xm  homme  d'une  société 
douce  et  ainiable  :  au  milieu  des 
plaisirs  inséparables  de  son  état, 
ses  mœurs  étoient  irréprochables. 
U  mourut  subitement  dans  une 
partie  de  chasse  ^  le  8  septembre 
I  1743. 11  emporta  les  regretsde  tous 
les,  homij^s  ^ens ,  amateurs  du 
théâtre.  Il  avoit  un  talent  swpé- 
{knr^  et  ^ui  i^'^oit  qu'à  lui  y  pour. 
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les  rôles  de  volet.  Le  public  en  a 
long-temps  senti  la  perte.  La  mort 
du  &ls  mit  le  père  dans  le  plus 
grand  embarras.  U  étoit  extraor^ 
dinairement sourd, et  il  se  senroit 
d'un  cornet  qu'il  appeloit  son 
bienfaiteur  y  parce  qu'il  le  tiroit 
de  sa  poche  lorsqu'il  imaginoit 
que  la  société  étoit  remplie  de 

{^ens  d'esprit ,  et  qu'il  l'enfermoit 
offsqu'il  ne  rencontroit  que  des 
sots  ;  et  cette  infirmité  l'empè* 
chant  de  jouir  des  «grémens  de  la 
société  dans  la  capitale ,  il  partit 
pour  Saint-Quentin ,  ou  l'un  de  ses 
fils  étoit  chanoine.  Ce  ne  iut  pas 
sans  de  vifs  regrets  9  quoique 
dans  un  âge  avancé.  D  auroit  dit 
volontiers  9  avec  l'ingénieux  et 
facile  Couloiige ,  dans  ses  Adieux 
à  l«i  ville  de  roris  : 

/r  crmi  ^    en  tê  •qukiom^    «#rfir   i$ 

n  se  retira  donc  chez  son  fils  le 
chapoine ,  avec  sa  femme  et  ses 
filles  ;  mais  il  n'y  vécut  pas  long- 
temps :  une  malfidie  violente  l'em- 
porta en  17 47, à  70  ans.  Il  mou- 
rut â  Boulogne-sur-mer.  On  lui 
fit  cette  Epilaphe  :    . 

^«M  c*  MiAé09  fgk  le  Sa|e  «  tAaam. 
P^  le  eiMou  éê  in  Parfme  imp^rtame  : 
S'a  me  fut  pas  ami  4t  te  Fmume  , 
n  fiu  teufÊurs  emi  «if  le  Vertu, 

Oxi  a  peir\t  le  Sage  comme  tôt, 
homme  d'un  caractère  doux ,  pré- 
venant, toujours  égal.  Sa  con- 
versation étoit  amusante.  Onl'en- 
touroit  aux  cafés  :  il  assnisonnoit 
ses  écrits  d'anecdotes  et  de  saillies  y 
qui  le  faisoient  écouter  avec  en-  ' 
core  plus  de  plaisir.  On  prétend 
qu'il  suivoit  exactement  les  devoirs, 
de  la  religion ,  et'  que  les  jeux  ba- 
dins de  son  e.'prlt  ne  prenoient, 
rien  s^r  l^s  séntinîens  de'ion  cœur.. . 
Ot)  ftiait  m)  recueil  des  n^m^nA  ' 
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de  le  Sage    et  de  ceux  de,  l'^bbë    II  n^ourut  le  q   m^   1694  ,  ^ 

Prévôt  .    pn^/.  vftl.  in-S»  «;.«««,  ;  *       .    ?M    ^ 


Préi^ot ,  en  54  vol.  in:8.** 

SAGES  s  (  Us  Sept)  de  la 
Çrèce  :  Voyez   BiAS  ;   ChiloN  ; 

Çt^ÉOBÙLE  ;    PÉRIANDRE  •     PlTTA- 

eus  i  SotoN ,  et  THAiis. 

S AQINAHOR ,  (  Joseph  )  rab- 
bin Juif,  mort  dons  le  xvi**  siècle, 
li  publié  une  interprétation  chal- 
âaïque  ,  qu  Jlmrgoun  ,  sur  le 
livre  de  Jbi.  * 

SAGITTARTOS  ,  (  Gaspard  ) 
théologien  Luthërieri,  historien  du 
dnc  de  Saxe  ,  et  professeur  en 
histoire  dans  Tirniversité  de  Hall', 
naquit  à  Luiiebôurg  en  1643.  Les 
langues  savantes,  l'histoire  ,  les 
antiquités,  lui  étoient  très-fami- 
lières. Sa  mémoire  étoit  un  vaste 
dépôt,  où  s' étoient  rassembléeis 
Xes  cohnoissances  les  plus  éten- 
dues ;  mais  elles  n'y  étoient  pas 
toujours  dans  Tordre  le  plus  clair.' 
oes  'principaux"  ouvragés    sont  : 

I.  Des  Dissertations  sur  les. Ora- 
cles ,  sur  les  'Soulier^ ,  in-4,%   et 

èur  les  Portes  des  anciens,  in-8.®. 

II.  La  succession  des  Princes  J'O- 
range    jusquà    Guillaume   III. 

III.  L'Hls'oire  de  la  ville  d'Har- 
dwick ,  ih-4.*»  IV.  \2mstmre  de 
Saint  Norbert ,  qu'il  publia  en 
i683.  -V.  Historia  anfiqua  Nari^ 
bergœ  ,  .in-4.*' ,  savante  et  judi-" 
èieuse.  VI.  ie*  Origines  des  Ducs 
de  Brunswick  ,  în-4.**  VU.  His- 
toire de  Lubeck,  in-4.*»,  VIE.  Les 
anticjuilé^  du  royaume  de  Thu^ 
ringe,  in-4.^,  ouvrage  plein  de 
recherches,  ainsi  que  tous  les 
^drits  de  cet  auteur,  dont  on  peut 
iroir  la  liste  dqns  sa  >ïe  composée 
en  latin  par  Schmidius  ,  lene 
I7i3f ,  in-8.'»  IX..  Vne  Histoire 
exacte  et  curieuse,  des  Marquis 
et  des^  Electeurs, dj  Brandebourg, 
^:ili^^^ëK^ànomhred!,entxes.  , 
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SAGREDO. ,  (  Jean  )  procu- 
r^eur  de  Saint-Marc ,  iétoit  d'une 
des  plus  anciennes  iamilleç  nobleè 
de  Venise ,  et  qui  à  produit  de 
grands  hommes.  Il  fut  élu  dogç  do 
la  répubUque  en  1675  5  mais  son 
élection  n'ayant  pas  été  agréable 
au  peuple  ,  il  se  démit  volontai- 
rement En  1691  il  fut  provédi- 
teur-général  dans  les  mers  du  Le- 
vant. Il  devint  ensuite  àmbassa-- 
deur  dmis  les  plus  grandes  cbun 
de  rÇurope ,  et  U  avoit  passé  par 
divers  emplois  distingués  avant 
que  d'être  élevé  à  la  dignité  de 
procurateur  de  Saint-Marc.  Cet 
habile  homme  publia  en  1677, 
iji-4.*'.,  à  Venise ,  une  Histoire  de 
l'empire  Ottoman,  sous  ce  titre: 
Memorie  istoriche  de*  MonarcHi 
Oiiojnani,  L'auteur  commence  à 
l'an  i3oo,  et  continue  son  His- 
toire jusqu'en  1644  i  «ous  le  règne 
^* Ibrahim  /,'^ui  monta  sur  le 
trône  en  1640.  Cet  historien  est 
sage  ,  impartiial ,  et  très-instruit 
de  la  matière  qu'il  àvoit  entrepris 
de  traiter.  Son  style  est  serré ,  dans 
le  goût  de  Tacite  ;  et  l'auteur 
sème,  selon  les  dfirconstances,  des 
réflexions  soMdès  et  judicieuses- 
Cette  Histoire  a  été  traduite  en 
irançois  par  Laurent ,  et  impri- 
niée  à  Paris  en  17^4  ,  en  6  vol. 
in-ia  ,  sous  ce  titre  :  ffûtozre  dé 
Vi^mpire  Ottoman  ,  traduite  de 
l'italien  de  Sagredo. 

SAGTLEVEN,  exceUent  pay- 
sagiste Hollandois  ,  dont  les  ta- 
bleaux et  les  desisins  sont  recher- 
chés et  peu  communs.  Il  vivoit  dans 
le  XVII*  siècle  ;  nous  ignorons  les 
années  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort 

SAHIM  -  Gherai  ,  Kan  de 
ÇïfJt\ée)Sncçé^kDefvlet-Gherai,  ^ 
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Auis  le  gouvernenient  de  sa  patrie. 
n  avoit  été  ambassadeur  de  ce 
dernier  à  la  cour  de  Russie.  Celle- 
ci  ,  profitait  des  troubles  de  la 
Crimée  9  fit  élire  Sahipi  dont 
«Hé  conaoissoit  le  caractère  facile , 
à  la  place  de  JOefvlei  qui  avoit 
quitte  son  pays  et  s*étoit  attacbé 
lia  pa^  des  Turcs.  Ce  dernier 
ayant  pris  la  fîiite  dans  une  action  ^ 
les  Turcs  indignés  firent  nommer 
i  sa  place  SéUm-Gherai ,  qu'ils 
Abandonnèrent  encore  par  le  traité 
signé  à  Constantinople)  le  2 1  mai:$ 
>779  9  pour  rèconnoître  ScJUm^ 
Ce  prince  foible  et  doux  aimoit 
ks  arts  de  PËurope^  La  Russie 
profita  de  son  goût  pour  lui  faire 
connoître  les  jquissances  du  luqce 
et  l'asservir.  Bientôt  9  il  dédaigna 
Içs  mœurs  de  son  pays;  au  lieu  de 
se  montrer  sans  cesse  à  cheval ,  on 
liii  donna  une magnifiqueberlûiie. 
On  lui  fit  abandonner  son  ancienne 
manière  de  manger  9  pour  pren- 
dre un  cuisinier  russe  et  de  la  vais- 
selle plate.  Les  Tartares  commen- 
cèrent à  n»urmurer  contre  ce  chan- 
gement dans  les  usages 'de  leur  na- 
tion,et  contre  rattachement  de  leur 
Kan  à  la  Russie.  Deux  de  ses  frè- 
res, dontTun  étoit  gouverneur  du 
Kuban ,  se  révoltèrent  et  faillirent 
à  le  faire  prisonnier  dans  la  ville 
de  KafFa  où  il  résidoilU  Le  prince 
Potemkîn. ,  à  la  tête  d'une  année 
russe  ,  vola  à  son  secours ,  le  ré- 
tablit, et  livra  à  la  mort  treize  des 
principaux  rebelIes.Quelque  temps 
après  9  sous  le  même  prétexte  de 
défendre  Sahim  contre  l'inva- 
sion des  Turcs  ,  le  général  Bal- 
maire  surprit  Kafifa ,  et  força  le 
Kan  et  les  principaux  Myrzas  du 
pays  à  prêter  serment  à  l'impératrir. 
ce.On  promit  à  Sahim  une  pension 
anuueUe  de  800  mille  roubles  :  ce 
traitement  assura  son  avilissement 
^  W  jou|;  de  sa  jj^atrie.  On  refusa 
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bientôt  dé  payer  sa  pension:  relé- 
gué à  Kalouga^  dans  le  plus  ez« 
tréme  dénuement ,  il  fut  forcé  da 
quitter  le  pays  où  il  avoit  donné  dea 
lois, pour  se  réfugier  auprès  de  sea 
propres  ennemisjdanslaMoldavie* 
Les  Turcs  ne  furent  pas  assez  gé- 
néreux pour  respecter  son  niai-* 
heur  }  ils  se  saisirent  de  sa  per« 
sonne  et  le  transportèrent  dana 
l'il'e  de  Rhodes ,  où  malgré  les  prié* 
res  et  les  démarches  du  Consul  de 
France ,  l'infortuné  Sahim  fut 
étranglé  en  1787. 

SAILLAI^T  ,  (  N.  du  )  gen« 
tilhonmie  du  Gévaudan  ,  fut  d'a- 
bord page  du  roi,  et  servit  ensuite 
pendant  long-temps.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  il  s'en* 
toura  au  château  de  Jalès ,  prêt 
de  Mende,  de  quelques  adversairea 
du  nouveau  régime  3  et  sous  le 
prétexte  d'une  fédération ,  il  par- 
vint à  rassembler  près  de  vingt 
mille  hommes  de  gaitles  nationaux^ 
et  conçut  l'espoir  de  les  faire  mar^ 
cher  contre  Paris.  Cet  espoir  fut 
bientôt  déçu  :  les  fédérés  ,  après 
avoir  renouvelé  le  serment  de  fidé* 
lité  à  la  nation ,  à  la  loi  et  au  roi, 
se  retirèrent.  Du  Saillant ,  réuni 
à  un  petit  nombre  de  gens  ,  ne 
s'empara  pas  moins  de  Banne  ; 
mais  son  rassemblement  man- 
quait d'armes  ,  de  discipline , 
d'argent ,  conduit  par  un  chef  fou- 
gueux ,  sans  prudence ,  plus  témé- 
raire que  courageux  ,  fut  dispersé 
par  le  régiment  de  Hainault  ;  et 
du  Saillant ,  fait  prisonnier ,  fut 
conduit  aux  Vans  ,  et  massacré 
sur  la  place  publique  avec  quatre 
j^ersennes  de  sa  suite. 

SAINCTES ,  (  Claudede)  Sanc 
t^fius  ,  né  dans  le  Perche ,  se  fit 
chanoine  régulier  dans  l'abbaye 
de  Saint  Cheron  près  Chartres  ^ 
en  1640  9  «  l'âge  de  i5  ans.L^ 
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•ardinal  dp  Lorraine  le  mit  ^Bm 
1*  collège  de  Navarre,  6ù  il  ^t 
lés  htimanitéis ,  sa  pKilb^ophie  et 
sa  théologie  ;  il  fut  re'çu  docteur 
éé  86'rbonne  en  i555,  et  entra 
«nsuitè  dans  la  maison  du  cardinal 
%on  bienfaiteiir  ,  qui  l'employa  au 
colloque  de  Poissy  en  1 56 1 ,  et 
le  fit  envoyer  parlé  roi  Charles  IX 
au  concile  d^^rente ,  avec  onze 
«utreô  ^optenrs.  C'est  ku  tt  Simon 
Viror,  depuis  archevêquéde  Nv- 
ïkainé  ^  qui  dispiitènsnt  épntre 
deux  ininistres  Calvinistes,  chez 
le  duc  4e  Nevers',  eri  i^SS.  Leur 
triomphe  fut  complet ,'  et  -  £2e 
Sainctes  fit  imprimer  deux  Bxis 
aprè&9  les  A*-ies  àe  cette  conSé- 
rçnce.  «>es  écrits,  ses  sermons,  et 
jpn  zèle  contre,  le$  helvétiques, 
lui  méritèrent  l'évéchié.  d'EiirrewR 
en  1  SyS.  Il  assista  l'année  suivante^ 
41UX  états  de  Blois  «  et  au  concile 
de  Rouen  en  t58i.  Sa  fureur 
pour  la  Ligue  le  jeta,  dit-on ,  dans 
des  travers  monstrueux.  Il  fut  pris 
^ans  XiOUvieiis  par  les  gens  du  roi 
Henri  2K,  On  trouva-  dans  ses 
p9pie^  un.  épri^ ,  o;ii  il  prétendoit 
justifier  l'assivssinajt  4^  Henri  lïL^ 
et  oji  ij  eixcitojt  à  cpmm^ttre  le 
mêmefçjrfajit  siy  le  roi  de  Navarre^ 
<>.e5  accusations  intentées  par  les 
Calvinistes,  ne  furent  pasprpjuvées 
d^monstrativement.  U  n'en  fgt  pà3 
moins  conduit  prisonnier  à.  Caen  9 
«u  il  auroit  subi  le  dernier  su}^lice , 
ai  le  cardinal  de  Bourbon  et  quel- 
ques autres  prAats  n'eussent  in^r- 
cédé  pour  lui.  Il  fut  donc ,  a.  leub 
prières ,  condamné  à  une  |kison 
|>erpétuelle ,  et  renfermé  dans  Ip- 
chàteai^  de  Creve«cœur  au  dlor 
cèse  dé  lisieux  ,  où  il  mourut  de. 
poison ,  dit-on,  en  159 1.  On  a  d>e 
âui  un  grand  nombre  d'ouvrage^. 
Le  plus  considérable  étie  plus  rare 
àpst  un  Traité  de  V Eucharistie ,  en 
jttm  9  in-fplio ,  chargé  de  citations  ^ 
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et.  qu'on  ne  lit  plus  aujonr4?ftvis 
Le  s<^l  de  ses  ouvx;ages  qui  i^f^ 
recherché ,  à  cause  des  choses  cit- 
ripuses  et,  intéressai^tes  qu'il,  ren- 
ferma ai^'  sujet  de  la  Messe  de  l'é- 
glise rorpaine?  est  intitulé  :Xi/ur- 
giœ  Jacohl  A^ostoU  »  BasiUi 
Magni ,  Joanpu  Chrysostomi  , 
etc.  à  Anvers^  Plantin ,  iSôo^'^ 
in-S.**  On  joint  ordinaipeni^x^t  cet 
oiivrage  au  Traité  sur  là^  JHessé 
latine  de  Francowitz ,  parce  qu'il», 
ont  beaucoup  de  rapport. 

6AINCTY0N ,  (N.  de  )  étoit 
deP^ris^^e^  y  mourut  ,en  172^  0& 
lui  dojt  une  con)/édie  en  cinq  actes^ 
intitulée  lea.JVî^O'U  du  temps.  De^ 
société  avec  Dajiçoiuit,  il  a  fait  le 
Chevalier  à-  Iq  rhode  et  les  Bour-^ 
geoises  à  la  mode ,  comédies  qui. 
OQt  eu  qi^^que  succès 

SAJNT-ADONj  Koy.  Picart 
li^^wr;     '  '     '     • 

SARn?-AMANI>,  (Marc An- 
toine -  Gérard  dé  )  fih  d'un*  chef 
d'escadre ,  naqint  à  Hou^n.  IT 
passa  sa  vie  à  voyagea;  et  à  rimer  ,; 
deux  métiers  qtri  ne  mènent  pas  à 
la  fortune.  L'abbé  dé  MaroUes^ 
voulut  le  fixer,  en  lui  procurant' 
sa  charge  de  gentilhomme' ordi- 
naire de  la  reine  de  Polbighe  ;  maisT 
Thumeur  inconstante  de  Sainte 
Amahd  ne  pouvait  se  prêter  à^ 
ces  offres.  B  retourna  à  Paris,  oiij 
il  fat  feifiHè.  H  se  montra  à  la  cour, 
et  n'y  ftit  pife  mieux  reçu.  Voici' 
un  abrégé  de  sa  vie,  tel  qu'on  le 
trouvé  dans  la  première  satire  de 
Bditéàu.  Les  traits  de  ce  tableau 
ne  sojitpas  très-fiife;  mais  ils  pa- 
raissent vrais.  '  ' 
Saine  -  A'marïd  n'êut   du   Ciel  que  tm 

veiné  en  partage  t 
L'hàhit  qi^il  eut   sur  lui ,  fut  tem  tetâ^ 

héritage  ; 
Ua^  lit  et  deust  p{a^et^  ç^m^ettient  w^ 

'  unkieuf 
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'êm ,  p#sr   en  miêan  parUr  ,   Saint- 

•  Amand  m* aidait  rUn, 
iiéît  fuoi/  /*ff  de  trattur  urne  vie  un» 

engagea  cê  rUm  pâur  chercher  U 

fortune  i 
Jpi  tout  Chargé   de  verg   fu**/  devait 

mettre  au  jour , 
Cenduit  ^un  vain  etjpqir»  il  pmriu  à  la 

Cour. 
Qu'Arriva  -t-il    emfim    de     sa    Muté 

ahusée  T 
Jl   «n   reyiat  cettvert    de    haate  et   de 

ris4e  s       ^ 
£t    la  fièvre  au  retour  tenmnéknt  ton 

destin^ 
Fit   par  avance  en  lui  ce  qi^ûureit  fait 

ia  faim. 

Ce  fameux  satirique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  son  Art  Poétique  ; 
CQT  9  en  recommandant  d'éviter 
des  détails  bas  et  rampans  ,  où 
Saint-Amajjid  étpit  tombé  dans  son 
Moïse  Savfjs,  il  dit: 

JiTimitex  P^  **  /««>  îi«*  décrivant  les 

mers, 
Xt  peignant ,  au  milieu  de  Icttrt  fiott 

éntr*ouverts  , 
I^Héhreu  sauvé  du  joug  de  set  injustes 
maîtres  « 
I  Ji^e  y  pour  le  voir  j^ser ,  les  poistamâ 

I  a^9  fenêtres; 

F^int  le  petit  enfant ,  ce  ^ai  va  ,  caute  , 

9»  rerient, 
X»  Bc  joyeux  â  sa  nièreofiir«  an«caiUou 
ai»  qu'il  tient.  » 

Toutes  les  productions  de  Saint- 
Arnaud  sont  pleines  des  défauts 
'  que  Desprcaux'  reproche  au 
Moi  se  sauvé.  Elles  '  ont  été  re- 
çuHliies  en  3  vol.  i^i-ii.  Sa  meil- 
leure pièce  est  son  Ode  intitulée  , 
ïa  SoUtude  ;  le  reste  ne  mérite 
pçis  d'être  cité.  Saint-Amand  mou- 
rut en  f  66o ,  âgé  de  67  ans  ,  du 
çkMignn  de  ce  <jue  Louis  XIP''  n'a- 
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▼oft  ptt  supporter  la  lecture  de  f  on 
poëme  de  la  Lune  ,  dans  leqti^ 
il  louoit  ce  prince  de  savoir  bien 
nager.  Au  reste,  ce  poëme  de  la 
Lune  étoit  très-peu  de  chosç  ;  et 
on  ne  pouvoit  que  louer  l'inten- 
tion du  poëte,  qui  vouloit  célébrer 
la  divinité  sous  l'influence/ de  la- 
quelle il  avoit  passé  sa  yie.Boileau 
disoit  de  Saiiil  -  Amand  ,  qu'il 
s'étoit  formé  du  mauvais  •  de  Be- 
gnien  Si  ce  dernier  faisoit  mal  les 
vers,  il  avoit  du  moins  le  talent 
de  les  bien  lire  ;  et  GombaisU  lui 
adressa  l'épigramme  suivante  à  ce 
sujet  : 

Tes  vers  sent   heau»  quand  tu  les  dit  t, 
M'aiste n'est  rien  quand  Je  les  Us?. 
Tu  ne  peu»  pas  toujours  en  dire  i 
Fais-en  donc  que  je  puisse  lire. 

Considéré  comme  homme  de  so- 
ciété ,  Sainl-Amand  valoit  mieux 
que  comme  poëte.  Son  enjoue- 
ment et  ses  bons  mots  le  faisoient  ' 
rechercher.  S'étant  trouvé  dans  un  * 
cercle  avec  vm  homme  qui  avoit 
la  barbe  blanche  et  les  cheveux 
noirs ,  il  lui  dit  :  //  paraît ,  mon-^ 
sieur ,  ffue  vous  avez  moins  tra^ 
vaille  du  cerveau  t^ue  de  Im 
mâchoire..,  Saint-Amand  con- 
noissoit  ce  dernier  travail ,  et  il 
étoit  ^rè9-passionné  pour  la  bonn« 
chèrew 

SATOT-AIVIAND,  Voy.  Tris- 
tan ,  n**  lY. 

SAINT  -  AMOUR  ,     Voyem 
Amour  (Saint-). 

SAIÎÎT-ANDRÈ,  (IM"e)  a  publié 
dans  le  xvii^  siècle  plusieurs  poé- 
sies, parmi:  lesquelles  on  a  distingué 
V Hiver  de  VersaiUes  et  la  JJes- 
cripiion  de  la  chapelle  de  SceauXi. 
6AINT- ANDRÉ  ,     f>ya» 

AUOK  ai  FBRNANVUi^k 
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SAINT-ANGEL,  Voyez  Ba^ 

LQUFEAU. 

SAINT- AUBIN,  Voyez  Gsisf- 

©RE,  n*    II....   GUEDIER....    et  IV, 

Maistre,  n**  V  de  ses  ouvrages. 

I.  S AINT-AULAIRE ,  (  Fran- 
çois )  sieur  de  la  Renaudie  en  Pé- 
rigord,  a  publié  un  ouvrage  siu: 
la  Fauconnerie ,  Paris 91^^99  ûi'4r^* 
U  est  deVi^nu  très-rare. 

IL  S  AINT-AULAIRE ,  (  Fran- 
j^ois-Joseph  de  Beaiipoil  9  marquis 
de  )  né  dans  le  Limousin  d'une 
femille  connue  dans  le  xv*  siècle, 
porta  les  armes  pendant  sa  jeu- 
nesse, n  les  quitta  dans  un  âge 
plus  avancé,  pour  être  tout  entier 
a  la  société  et  à  la  littérature.  La 
duchesse  du  Maine  Tappela  à  sa 
cour,  dont  il  fit  les  délices  pen- 
dant 40  ans,  par  les  charmes  de 
son  esprit  et  de  sa  conversation. 
Ce  fut  pour  cette  princesse  qu'il 
fit  ^  en  jouant  au  secret ,  Tim-^ 
promptu  si  connu: 

La  Divitdté  qui  t'amuse 
A  ma  iemoMier  mon  secret  ^ . 
êi  fét0:s  Apollon  f  ne  seroit  pas  ms 

Musês 
Elle  seroit  Thétit...*   et   le  Jour  fini- 
roit, 

«  4-naerion ,  moins  vieux ,  fit  de 
w  moins  jolies  choses  »  9  dit  le 
<lemier  historien  de  Louis  XIV, 
Oest  une  chose  bien  singulière , 
que  les  vers  les  plus  délicats  qu'on 
^it  de  lui  aient  été  faits  dans  le 
temps  qu'il  étoit  plus  que  nonagé- 
naire. La  duchesse  du  Maine  ap- 
peloit  Saint  '  Aulaire  son  vieux 
verger  ;  mais  ce  berger,  toujours 
poli  et  toujours  galiuit,  Ae  pous- 
soit  pas  la  flatterie  jusqu'à  adopter 
tontes  ses  opinions.  Un  jour  qu'elle 
hû  demanda  son  sentiment  sur 
1-attraction-de  Newton  qu'elle  re- 
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jetoit,  et  sur  les  tourbillons  dm' 
Descartes  auxquels  elle  étoit  for*, 
tement  attachée  ,  Saint -Aulaire 
lui  répondit  par  cet  impromptu , 
sur  un  air  connu  \ 

Bergirêf  idtaehoner^eus 
DoNetnon.^  4ê  DesMrtes  j, 
Ces  4ou»  espèces  do  fou» 
N'ont  Jamais  vu  le  dessous, 

Dof  cartes , 

Des  cartes  s 

De$  cartes. 

Cet  aimable  poëte  fut  reçu  à  Tac»^ 
demie  Françoise  -en  1 7  06 ,  et  mou-, 
rut  à  Paris  le  17  décembre  174a  jl 
âgé  de  98  ans,  ne  laissant, qu'une, 
petite-filie  mariée  au  duc  de  Har^. 
court.  Boileau  lui  reiiisa  son  suf- 
frage pour  la  place  d'académicien  , 
d'une  manièjre  assez  dure.  U  fon- 
doit  son  refus  sur  la,  pièce  nièmik 
qui  le  fit  admettre  \ 

O  Muse  légère  et  faeHe^^etCm 

D  répondit  à  ceux  qui  lui  repré- 
gçntoient  qu'il  fiedloit  avoir  dea 
égards  pour  un  homme  de  cette 
condition  :  Je  ne  lui  dispute  pas 
ses  Lettres,  de  noblesse  ;  nfats  je 
lui  dispute  ses  titres  au  Parnasse* 
Un  des  académiciens  ayant  répli- 
qué que  M.  ,de  ScUnt  -  Aulaire 
avoit  aussi  ses  titres  au  Parnasse,, 
puisqu'il  avojt  fisiit  de  fort  jolis' 
vers  :  Eh  bien ,  Monsieur^  (  lui  dit 
Boileau  )  puisque  vous  estimez  ses 
vers  t  faites-moi  l'honneur  de  mé", 
priser  les  mieits.,..  Le  marquis. 
de  Saint  -  Aulaire  répondant  à, 
l'académie  Françoise  au  duc  de 
la  TrimouiUe ,  qui  remplaçoit  lo 
maréchal  d'Estrées  ,  dit  ingénieu- 
sement :  Il  me  convient  £  arroser 
de  larmes  la  respectable  cendre 
aue  vous  venez  de  couvrir  de  Jleurs.,^ 
jLa  différence  des  hommages  yuc  ^ 
nous  lui  rendons ,  est  assortie  à  , 
ceHe  de  nos  âges.  Les  poésies  dt^ 
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fet  Anacréon  nonagénaire  sont 
répandues  dans  différens  recueils. 
Voyez  Bbstouchbs  ,  n°  ii* 

SAINTBONNET,  K.  Toiras. 

SAINT-CESARI ,  (  Henri  de  ) 

gentilhomme  et  poète  Provençal 
^u  xv^  siècle,afait  des  Poésies  esti- 
mées dç  son  temps.  D  a  continué 
l'Histoire  des  Poètes  Provençaux, 
que  te  Monge  des  Iles-d'Or  avoii 
commencée. 

I.  SAINT -CYR  ,  (Tannegui 
du  fiouchet ,  dit  )  gentilhomme 
Poitevin ,  et  l'un  des  plus  braves 
capitaines  des  Calvinistes  sous  le 
règne  de  Charles  IX  y  fut  un  des 
chefs  de  la  conspiration  étAm- 
toise  y  et  devint  gouverneur  d'Or- 
léans après- la  bataille  de  Dreux.  U 
ht  tué  à  celle  de  Moncontour 
en  156$,  à  85  anS;.  «  Lorsque  la 
y  bataille  fut  perdue  (  dit  l'histo- 
»  rien  d'Auhigné  )j  ce  vieillard 
»  ayant  rallié  trois  cornettes  au 
k  bois  de  Maire ,  et  reconnu  que 
»  par  une  charge  il  pouvoit  sauver 
k  la  vie  à  mille  hommes ,  son  mi- 
»  nistre  qui  lui  avoit  aidé  à  pren- 
»  dre  cette  résolution, l'avertit  de 
»  faire  un  mot  de  harangue.  A 
»  gens  de  bien  courte  harangue , 
»  dit  le  bon  homme  \  Frères  et 
»  compaa^nons  ,  voici  comme  il 
mfautjaire.  Là-dessus,  couvert 
>>k  la  vieille  françoise  d'armes 
p  argentées  jusqu'aux  grèves  et 
»  solerets ,  le  visage  découvert ,  et 
>  la  barbe  blanche  comme  neige, 
»  âgé  de  85  ans,  â  donna  20  pas 
I»  devant  sa  troupe,  ipena  battant 
»  tous  les  maréchaux  de  camp,  et 
»  sauva  plusieurs  vies  par  sa 
»  mxirt*  » 

n.  SAmT-CYR,(  Clause  Odet 

Giry  de  )  de  Tacadémie  Françoise, 
^rt  le  i3  janvier  1761 ,  âgé  de 
^7  ans  ,  se  ât  coipoStsé  par  se^ 
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v^rtos.  On  lui  attribue  le  CaU^ 
chisme des  Cax^ouacs ,  1 768 ,  in* 1 2^ 
où  les  erreurs  des  nouveaux  phi< 
losophes  sont  exposées  d'une  ma- 
nière piquante. 

SAINT'  CYR  y  (  Maison  de  ) 
Koyez  Maintenoîï. 

SAINT-CYRAN,  KoyexVmu 
GBR  de  Haurane. 

SAINT-DIDIER,  K.Limojow. 

SAINT-EVREMONT,  (  Char- 
les de  ^aint-Denis ,  seigneur  de  ) 
né  à  Saint-Denis-le-Guast,  àtroia 
lieues  de  Coutances,  le  i'-  avril 
1 6 1 3.,  d'une  maison  noble  et  an- 
cienne de  Basse-Normandie, dont 
le  nom  étoit  Marquetel  ou  Mar-» 
guastel ,  Ht  ses  études  à  Paris. 
Après  avoir  donné  une  année  aa 
Droit,  il  prit  le  parti  des  armes 9 
et  servit  au  siège  d'Arras  en  1640, 
comme  capitaine  d'infanterie.  Une 
politesse  assaisonnée  de  tous  le« 
agrémens  du  bel  esprit,  une  bra« 
voure  éprouvée  dans  les  actiont 
générales  et  dans  quelques  com- 
bats singuliers ,  le  concours  bril« 
lant  des  qn^tés  qui  ne  sont  paa* 
toujours  le  partage  des  gens  da 
guerre ,  attirèrent  à  Saint^Mvre- 
mont  l'estime  des  militaires  les  phif 
distingués  de  son  temps.  Le  prince, 
de  Condé  fut  si  charmé  de  sa  con- 
versation ,  qu'il  lui  donna  la  lien- 
tenance  de  ses  gardes ,  afin  de 
l'avoir  toujours  auprès  de  ïjtu 
Scûnt-Evremont  ne  conserva  pai 
long-temps  sa  faveur.  M.  le  Prince 
avoit  la  foiblesse  de  plaisanter  sur 
le  ridicule  des  hommes  ,  et  n'en  > 
étoit  que  plus  sensible  à  la  raille-  * 
rie  :  Saint-Evremont  ne  le  ménagea* . 
point  dans  quelques  entretien»  - 
secrets.  Le  duc  dEnghien  le  sut ,  * 
et  lui  ôta  la  lieutenance  de  se$  « 
gardes:  on  dit  pourtant -que:  ca^ 
prifice^JpatiireUem^  gcniàf  #ui> 
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la  génërasité  delni  pardonner  àêàs 
la  suite.  Mais  une  première  dis- 
grâce ne  corrigea  point  Saint- 
Evrentônt  de  son  humeur  caus- 
tique. D  fbt  mis  trois  mois  à  br 
Ba^tjille  pcuir  quelques  plaisanterij^s 
faites  à  table  contre  Iç  cardinal 
Mazarin ,  avec  lequel  il  $e  ifécon- 
Cïlia  bientôt  après.  La  guerre  ci- 
vile s*étant  allumée  9  Saint-lEvre- 
mont  fut  lidelle  an  Roi  ^  qui  le  .fit 
maréchal-de-camp,  avec  une  pen-^ 
sion  de  3ooo  livres.  Le  traité  des 
Fyrénées  mit  fin  à  toutes  ces  hog- 
tôif  es.  Cette  paix  déplut  à  beau- 
coup de  gens  :  Saint-Èi>remortt 
écrivit  à  ce  sujet  au  maréchal  de 
43réqm,  et  sa  lettre  étoit  la  satire 
du  traité.  Le  Roi  ayant,  dit-on 9 
des  sujets  secrets  de  se  plaindre  de 
Itii,  prit  occasion  de  cette  lettre, 
pour  ordonner  qu'on  le  mît  à  la 
Bastilfe.  Il  en  fut  prévenu  dans  la 
fiorêt  d'Orléans ,  et  se  retira  en 
Angleterre,  où  Charles  II  Tac- 
ctteâlit  comme  il  le  méritoit.  Pki- 
sieîurs  amis  illustres  employèrent 
tout  leur  crédit  pour  obtenir  son 
rappel.  Leurs  soin«  n'eurent  de 
succès  que  dans  un  temprdîi  Sainf- 
'Et^remont  trop  âgé  ,  ne  vouhjt 
plus  profiter  de  la  bonne  volonté 
des  ministres,  et  aima  mieux, 
commf  il  le  disoit  lui-même ,  res- 
ter  a\^ëc  des  gens  accoutumés  a  sa 
loupe.  (Il  en  avoit  une  an  front.  ) 
lie  philosophe  expatrié  chercha  à 
adoucir  le  chagrin  de  sa  disgrâce 
per  la  lecture ,  la  composition  et 
l'amitié.  La  duchesse  de  Mazarin 
8*étant  brouillée  avec  son  mari, 
cpiitta  la  cour  de  France ,  voyagea 
en  différens  pays ,  et  passa  enfin 
en  Angleterre.  Saint-Evremonl  la 
vit  souvent,  irinsi  que  plusieurs 
gens  de  lettres  qui  s'assembloient 
danfi  sa 'maison.  C'est  à  cette  dapne 
q<fil 'adressa  une  grande  partie  de 
•et'  •^vli^ci.  ^  vieillesse  fat  aaine 
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et heureiito;  il  écrîvoit  ^la  tf^bt^ 
Ninon  de  Lenclos  : 

Je  vit  éloigné  d^  la  Vraocc  », 
Sam  bcsoia  et  tàn$  abondance , 
Cont«nc  d'un  Tulgairc  destin. 
J'aime  la  veito  sans  rudesse  1 
J'aime  le  plaisir  sans  molleue  i 
J%inic  la  vie  et  n'en  crains  pas  la  fuu 

Ce  philosophe  mourut  le  20  sep- 
tembre 170a,  à  90  ans,  et  futefi— 
terré  dans  l'église  de  Westminster 
au  milieu  de&  rois,  et  des  grands 
hommes  d'Angleterre.  Il  conserv» 
jusqu'à  la  hn  de  sa  vie  nnp  imagi- 
natijg^ijL  viye,  ub;  ^Ug^ment  soUde 
et  une  mémoire  heureuse.  Il  avoit 
un  fond  d'enjouement ,  qui ,  au 
lieu  de  diminuer  dans  sa  vieillesse, 
sembla  reprendre  de  nouvelles  for- 
ces. l\  aimoit  la  compagnie  dea 
jeunes  gens;  il  se  plaisoit  au. récit 
de  leurs  aventures.  L'idée  des  diver- 
tissement qu'il  n'étoit  plus  en  état 
d«  goûter ,  occuppij^  agréablement 
son  esprits  ^fiint-Mvremoni*  étojt 
très-sensible  au  plaisir  de  k  table,, 
et  il-  se  distingua  par  son  raffine- 
ment su;*  la  bonne  chère  ;  mais  il 
recherchoit  ipoins  I9  somptuosité, 
et  la  magi^ificence  9  que  la  délie»-  : 
tesse  et  k|.  propr^éé.  U  ne.se  pi-, 
qilpit  point  d'une  morale  rigide; 
cependant  il  avoit  toutes  les  quar 
lltés  d'un  homme  d'honneur.  II. 
étoit  équitable,  généreux,  recon- 
noissànt ,  plein  de  douceur  et  d'hu^ 
manité.  Dans  un  portrait  qu'il  fit 
de  lui-même  en  1676,  il  se  peinK, 
comme  un  homme  qui  n'a  jamais  , 
senti  la  nécessité  ,  qui  n'a  jamais  4 
connu  l'abondance.  «  Il  vit  (dit-il  ). 
»  dans  u^e  condition  iRépri^ée  de  . 
»  ceux  ^  ont  tout,  eiiviée  de.. 
»  ceux  qiii  n^ont  rien ,  goûtée  de 
»  ceux    qui  ^font  consister   leup?^ 
»  bonheur  dans  leur  raison.  .Teune, 
»  il  a  haï  là  dissîpatiop ,  persuadé 
}r  qu'il  iblloit  du  hm  pour  les*' 
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>  commo^tés  d'une  loxKue  vie  : 

>  vieux,  il  a  âe  la  peine  a  souffrir 
•  réconomie ,  croyant  que  la  né- 
»  cessité  est  ^eu  à  craindre  9  qwMid 
p  on  a  peu  de  temps  k  être  misé- 
i>  rahle.  H  se  loue  de  la  nature  j 
»  il  ne  se  plaint  point  de  la  ipr- 
»  tone;  il  hait  le  orime^  il  souffre 
»  les  £iutes }  il  plaint  Us  malfaeu- 
»  reqx;  il  ne  che^he  point  dans 
»  les  homiâes  ce  qu'ils  ont  .de 
j»  mauvais ,  pour  les  décrier.]  U 
»  trouve  ce  qu'ils  ont  de  ridicule  ^ 
M  pour  s'en  réjouir  :  il  se  fait  un 
»  plaisir  secret  de  le  reconnoitre^ 
•»  il  s'en  feroit  un  plus  ^rand  de 
»  le  découvrir  aux  autres ,  si  la 
»  discrétion  he  l'en  empéchoit  La 
»  vie  est  trop  courte  a  son  avis  ^ 
»  pour  Lre  toutes  sortes  de  livres, 
»  et  charger  sa  mémoire  d'une  ixi" 
»  Ênité  de  choses  aux  dépens  de 
»  son  jugement.  Il  he  s'attache 
»  point  aux  écrits  les  plus  savans 
»  pour  aci^uérir  de  la  science  ^  mais 
9  aux  plus  sensés  pour  fortifier  sa 
»  raison  :  tantôt  il  cherche  les  plus 
»  déhcats  pour  donner  de  la  déli- 
»  catesse  a  son  goût  ;-  tantôt  les 
»  plus  agréables  jpour  donner  de 
»  Pagrément  à  son  génie.»  Quant 
à  ses  sentimens  sur  la  religion ,  il 
a  toujours  fait  profession  de  l^ 
religion  Homaine,  dans  laquelle 
il  étoit  né.  Bien  des  gens  cependant 
l'ont  représenté  comme  un  esprifc 
fort,  fondés  sur  ce  que  9  dans  sa 
dernière  maladie  ,  il  avoit  refusé 
de  voir  des  prêtres.  Mais  si  on  peut 
juger  de  sa  façon  de  penser  sur  une 
matière  de  cette  importance ,  par 
ses  conversations  ordinaires,  et  par 
divers  passages  de  ses  écrfts  peu 
favorables  à  l'incrédulité  9  cette 
opinion  ne  paroitra  pas  fondée. 
Il  ne  lui  échappoit  jamais  rien  de 
licencieux  contre  la  religion ,  et  il 
ne  pouvoit  souffrir  qu'on  en  fît  un 
sujet  deplsMsanterie.  Lm  seuU  hi$n* 
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^sianc» ,  disoit-il  ^etU  r^tpect  fu'«^ 
doit  à  SCS  coiuitujtns  ^  ne  i4t  peiy- 
meUent  pas,  D'après  ces  conâidé^ 
rations  9  l'on  pourroit  assurer  qu» 
c'est  gratuitement  qu'il  a  paru  soug 
son  nom  un  livre  peu  religieux,  qui 
«  pour  titre  s  Elémens  de  la  Bâlà' 
gion,  doni  on  cheirche  de  ho9*na 
foi  Véclairdssemenl,  On  voit,  par 
ses  écrits,  qu'il  avoit  de  l'érudi- 
tion; mais  c' étoit  une  éruditiojpi 
polie  et  convenable  à  un  homme, 
de  sa  profession  et  de  ^  qualit4^ 
Saint-Evremont  aimoit  passionné* 
ment  la  musique ,  et  n'ignoroit  pa» 
la  composition.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  difTérens ,  recueillia 
à  Londres,  i7oS,en  3  voL  in-4.''; 
à  Amsterdam,  1739  ;  et  à  Faris^ 
1740,  10  vol.  in-12  ,  et  1753 9 
12  vol.  petit  in- 12.  Il  y  a  eu  une 
édition  contrefaite  à  Houen,  en 
7  yoL  in-i2 ,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur par  des  Maiseaux.  Si  l'oa 
excepte  ce  que  Saint-Evremonl  a 
écrit  sur  le  génie  des  Grecs,  et  dea 
Romains ,  sur  les  choses  qui  sont 
d'usage  dans  la  vie, sur  la  paix  de» 
Pyrénées ,  sur  la  retraite  du  duo 
de  Lon^evUle  dans  son  gouver- 
nement de  Normandie ,  et  la  Con- 
versation du  maréchal  d^Hûa^uin^ 
court  avec  le  père  Cancre  ;  tout 
le  reste  ne  mérite  guère  d'être  lu. 
Il  n'y  a  ni  intérêt ,  ni  comique 
dans  ses  comédiesl  Ses  vers  ,  ses 
poésies  légères ,  sont  plutôt  d'un 
bel  esprit  que  d'un  poète.  Sa  prosa 
vaut  mieux  :  elle  respire  en  certains 
endroits ^a  profondeur  d'un  philo- 
sophe ,  la  finesse  et  la  délicatesse 
d'un  homme  du  monde  ;  mais  elld 
est  trop  chargée  d'antithèses  et  dd 
pointes.  Cet  auteur  n'avoit  propre- 
ment que  de  l'esprit;  car  on  ne  peut 
lui  accorder  ni  du  génie,  ni  du 
sentiment ,  ni  de  l'érudition  ,  ni 
peut-être  un  vrai  talent,  si  ce  n'est 
c«lul  d'écrire.  C'est  k  jugçun^ni 
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qu*en 'porte  Mj;  de  Leyte ,  liiàc* 
teur  de  VEsprit  de  Saint-E^re- 
thont^  ouvrage  imprima  en  ijSt^ 
in- 12.  Cependant  ses  productions 
avoient  un  succès  si  étonnant,  qUe 
le  libraire  BarUn  payoit  des  au- 
fcurs  pouf  lui  faif  e  dû  Saint-Evr^é- 
mont.  Comment  se  fit-il  9  dans  son 
iiède,  une  réputation  prodigieuse? 
M.  de  la  Harpe  a  indiqué  très- 
tnen  les  causes  de  sa  renoniittée. 
n  Saint -Etremont ,  dit-il',  étoit 
»  d'abord  un  homme  de  beaucoup 

*  d'esprit;  un  écrivain  agréable, 
5»  délicat  et  ingéhieux  :  c* étoit  en 
»  même  temps  un  homme  de  cour, 

*  un  homme  de  très-boiitie  com- 
»  pagnie.  Le  rôle  qu'il  avoit  joué 
»  dans  la  Fronde, guefre  déplume 
»  aussi  bien  que  d'intrigue  ;  ses 
»  satires  contre  le  cardinal  Maza- 

*  rin  ;  ses  difFérens  écrits  polémi- 
»  ques ,  qui  ne  manquoient  ni  de 
»  finesse  ni  de  gaieté,  et  qui  em- 
»  pruntoient  u^  nouvel  ihtérêt  de 
fr  celui  des  affaires  publiques,  le 
>»  mirent  à  la  mode  comme  un  des 
A  hommes  qui  possédoientle mieux 
»  la  raillerie,  l'une  des  armes  alors 
»  le  plue  en  usage.  D'ailletirs,  soit 
1»  par  insouciance  ,  soit  par  une 
V  espèce  de  vanité  qtie  Ton  sait 
»  avoir  été  dans  son  caractère ,  et 
»  qu'il  ne  cache  pas  dâhs  ses  écrits , 
>»  il  n'iroprimoit  jamais  rien ,  rè-^ 
»  gardant  comme  au-dessous  d'un 
îi  homme  de  condition  le  titre 
»  d'auteur ,  en  même  temps  qu'il 
»  désiroit  la  réputation  du  talent. 
9  Ses  ouvrages  circulant  d'abord 
»  dans  les  sociétés  qui  donnoienlj 
»  le  ton,  y  acquéroient  cette  sorte 
»  de  renommée  ,  la  plus  facile  et 
i>  la  moins  dangereuse,  qui  s'aug- 
»  mente  par  la  curiosité  d'avoir  ce 
»  que  tout  le  monde  n'a  pas  ,  par 
»  l'indulgence  qu'oii  â  toujours 
»  pour  les  manuscrits  ^  et  par  la 
»  disposition   de    juger  d'autant 
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J^  jjlus  fkvôràtlement  un  koitiriîd 
»  du  nIOnde,  qu'on  lui  suppose 
»  moins  dé  prétentions  ,^et  qii*oii 
»  exige  moins  de  lui.  De  plus , 
»  rien  de  cè  qu*0  faîsbit  li'avoit  lit 
»  forme  et  l'impottance  d'un  bu- 
»  vtagé  :  c'étoient  des  morceaux 
»  détachés  qiii  pàfoissoieht  de 
)>  temps  en  temps  par  l' officieuse 
»  infidélité  de  Quelque  ami.  On  se 
»  les  arrachoit  dé  toutes  parts ,  et 
»  ce  qu'ils  «voient  de  mérite  4 
»  excitoit  rqoins  de  jalousie ,  soit 
>»  parce  que  l'auteur  étoit  éloi- 
»  gné  ,  soit  parce  que  lui-iriêrtté 
»  avoit  l'âir  d'abandonner  tout  ce 
»  qu'il  écrivoit  à  ceux  qui  vou- 
»  loient  s'en  emi^aref .  Nous  avpiis 
«  vu  depuis,  beaucoup  d'exemple$ 
»  de  cette  existeiice  mixte  de  bel 
»  esprit  et  d*homme  du  mbiide; 
»  et  nous  avons  vu  que  l'un  dé 
»  ces  deux  titres  adoucissait  extré^ 
»  inement  la  sévérité  que  l'on  a 
»  d'ordinaire  pour  l'autréi»  Séspo^*' 
si^  consistent  principalement  eii 
stances,  élégies ,  Idylles ,  épigirani^ 
mes,  épitaphes»,  Koj.  Cotolendi. 

SAINT -FOIX  ,  (  Germain- 
François  PouUain  de  )  gentil- 
homme Breton  ,  né  à  nénnes  lé 
25  février  ï7o3  ,  avoit  la  vivacité 
et  la  bravoure  de  son  pays.  Aj)rè« 
avoir  porté  les  armes  pendant  quel-i 
CTue  temps  ,  il  vint  cultiver  le« 
Muses  dans  la  capitale,  et  s'Ouvrit 
une  nouvelle  carrière  sur  la  scène 
comique.  Il  étiidia  en  môme  temps 
notre  histoii*e ,  et  ses  connoissances 
'  en  ce  genre  ,  lui  méritèrent  la 
place  d'historiographe  de  îordt'e 
du  Saint-Esprit.  Sa  probité  contri-* 
bua, autant  que  ^s  lumières, à liu 
faire  des  protecteur  illustres.  Il 
étoit  d'un  caractère  droit  et  géné- 
reux ,  mais  difficile^  exigeant ,  in- 
quiet, aisé  a  ofFénser.  Il  avoit  servi 
dans  uû  temps'  oit  le&  mUitalrei 
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le  fidsôient  on  lionlieur  ie  battre 
le  gnet  et  de  se  battre  entr'eux.  Ce 
caractère  tnrbulent  de  capitan  de 
comédie  y  qni  cbercbe  toujours  des 
affaires  9  fut  long-temps  le  sien ,  et 
lui  attira  des  aventures  désagréa- 
bles. Il  étoit  très-attaché  à  ses  opi- 
nions, et  on  ne  ponvoit  les  com- 
battre sans  exciter  sa  bOe  et  sa  co- 
lère, n  ne  Moit  pas  louer  en  sa 
présence  les  auteurs  ^'il  n'aimoit 
point;  e.t  quand  ces  éloges  au- 
roient  regardé  les  premiers  écri- 
vains de  la  nation ,  il  n'auroit  pu 
s*empéclier  de  témoigner  de  l'hu- 
meur. On  a  recueilli  ses  ouvrages 
en  €  vol.  in-8.®,  Paris ,  1778.  Les 
principaux  sont  :  I.  Les  Lettres 
T\irtjues  ;  espèce  de  roman  épis- 
folaire,  dans  le  goût  des  Lettres 
Persanes  :  écrit  d'une  manière  pi- 
quante, et  plein  de  traits  de  satire 
fins  et  délicats,  mais  fort  inférieur 
cependant  à  Touvrage  de  Montes- 
^ieu.  Ces  Lettres  Turques  £rent 
tiaître  quelques  doutes  sur  sa  reli- 
gion; mais  il  est  certain  que  ce 
n'étoit  pas  un  égarement  de  sys- 
tème ,  et  qu'il  ne  tarda  pas  de  con- 
noître  et  d'apprécier  certains  nou- 
veaux philosophes.  «  Petits  aigles, 
»  dit-il ,  qui.  planez  si  dédaigneu- 
»  sèment  au-dessus  de  vos  chétifs 
»  compatriotes ,  nouveaux  phéno- 
»  mènes  dans  la  littérature  ,  je 
»  prends  la  liberté  de  vous  consi- 
»  dérer  dans  votre  apogée  ,  et  je 
M  crois  m'appercevoir  que  les 
9  rayons  de  votre  gloire  ne  sont 
m  composés  que  de  paradoxes , 
»  d'idées  singulières ,  de  traits  con- 
p  tre  votre  nation ,  et  d'un  vernis 
»  d'irréligion....  Ne  seroit-il  pas 
m  plaisant  qu'en  blutant ,  ressas- 
»  sant  et  commentant  des  ouvrages 
9  méprisables  de  toute  façon ,  on 
9  s'imaginât  qne  la  philosophie 
9  des  mœurs  fkit  depuis  quelques 
*  «naéefi  de^randa  progrès  panni 
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9  ndtis?....  D  me  aemt>le  que  la 
»  vieille  hiorale  de  l'Evangile  vaut 
»  bien  ceUe  de  la  nouvelle  })hilo- 
»  Sophie.  »  Essais  sur  Paris, 
tome  4«  II«  Essais  Historiques  sur 
Paris  ,  publiés  séparément  en  f 
vol.  in-i a  :  livre  instructif  et  agréa* 
ble,  mais  sans  ordre,  et  dans  lequel 
l'auteur  a  fait  entrer  plusieurs 
choses  qui  n'ont  pas  rapport  à  son 
titre.  Le  7*  volume  n'a  été  pu- 
blié qu'après  sa  mort  II  offre, 
Comme  les  précédens ,  quelques 
réflexions  détachées  sur  nos  usages 
et  nos  mœurs,  dont  quelques-unef 
sont  neuves ,  et  dont  plusieurs  ne 
sont  que  des  vérités  rebattues  qui 
ne  méritoient  pas  d'étrfe  redites. 
Le  volume  est  terminé  par  des 
discussions  historiques  sur  le  fa- 
meux Masque  de  fer,  que  l'auteur 
conjecture  être  le  duc  de  Monl- 
mouth  :  ses  preuves  ne  sont  pas 
démonstratives.  M.  de  la  Place  dit 
que  Saint-Foix  fut  une  exception 
a  la  règle  que  les  auteurs  se  pei- 
gnent dans  leurs  écrits.  Aucun, 
dit-il ,  ne  se  sent  de  l'âcreté  de  son 
humeur.  M.  de  la  Place  n'avoit 
pas  bien  lu  les  Essais  sur  Paris  ; 
il  est  certain  qu'il  y  tf  des  réflexions 
qui  prouvent  un  esprit  caustique- 
Nous  ne  citerons  que  celle  qu'il 
fait  à  propos  de  l'entrée  ^Isaheau 
de  Bavière ,  à  qui  un  ours  et  une 
licorne  offrirent  de  riches  présent 
de  la  part  des  bourgeois  de  Paris. 
«  Ce  n'est  pas,  dit  Saini-Foix ,  la 
»  première  et  la  dernière  fois  0*1 
»  les  villes  ont  choisi  des  animaux 
»  pour  leurs  députés.  »  Cela  n'est 
ni  doux,  ni  déhcat  III.  Histoirt 
de  V Ordre  du  Saint-Esprit,^  vol. 
in- 12  :  aompilation  de  faits  et 
d'anecdotes  sur  les  grands  seigneurs 
honorés  du  cordon  de  cet  ordre. 
Cet  ouvrage  prouve  que  l'auteur 
étoit  un  homme  instruit,  judicieux, 
et  capable  de  recherches.  IV.  Des 
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Comédies,  Celles,  qui  ont  èù  le  plus 
ide  succès,  sont  Us  Gracçs,  jolie 
pièce  qui  semble  inspirée  p^  elles; 
J* Oracle,  production < d'un  esprit 

'  fin;  le  Sylphe  et  Us  Hommes,  qui 
méritent  le  méme..élog«.  Ce  sont 
"des  tableaux  agréables  ;  mais  i)  ne 

■  faut  pas  comparer  ce  petit  genre, 
fondé  tout  entier  «ur  les  prestigts 
^e  la    féerie,  aux   comédies   de 

'  Molière ,  puisées  dans  la  nature , 

'  et  très-supérieures  à  tous  les  tù- 
mans  dialogues.  Ajoutons  que  les 

'pièces  de  Saint-Foix  sont  toutes 
jetée^  au  même   moule.   Toutesi 

'sont  des  Surprises  de  l* Amour, 
comme  la  plupart  des  comédies  de 
Marivaux  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rente ,didOit  JVfariVaux  lui-même, 
^ueâans  Us  pièces  de  Sainfr-Foix, 
'c*est  un  amour  naissant  ^ui  ne  se 
connoit  pas  lui-même ,  et  dans  Us 
miennes  un  amour  adulte  et  tout 

Jbrmé  ^ui  craint  et  refuse  de  se 
reconnaître,  «  Dans  les  comédies 
dé  Saint-Foix ,  dit d' AUrrdfert ,jly 
a  plus  de  naturel ,  mais  moins  d'es- 
prit et  de  Ênesse  que  dans  celles 
de  Marivaux,  Les  premières, 
ajoUte-t-il ,  doivent  aux  acteurs  la 
plus  granâe  partie  de  leurs  succès, 
et  les  secondes  à  l'auteur  môme. 
Les  comédies  de  Saint-Foix  se 
ressemblent  encore  plus  que  celles 
de  Marivaux.  Celui-ci  a  mis,  dans 
ses  pièces,  toute  la  variété  que 
pouvoit  lui  permettre  le  cercle 
ëtrbit  qu'il  s'étoit  tracé  ^  au  lieu 
que  Saint-Foix  ne  peint  jamais 
que  l'amour  d'une  jeune  personne 
ingénue  et  naïve.»  Il  a  cependant  le 
mérife  d'avoir  écrit  les  siennes  avec 
pureté  et  quelquefois  avec  délica- 
tesse ,  et  d'avoir  trouvé  quelques 
situations  neuves  dans  un  genre 
qu'on  regardoit  comme  épuisé. 
Grandval  le  comédien  ,  compa- 
rant un  jour  le  dialogue  doux  et 
4légant  de  Saint-foix  avec  son 


S  AI 

caractère,  acre  et  inquiet ,  c&sàif 
que  la  Muse  de  cet  auteur  étoit  ufte 
abeilU  ^lu  .déposoit.son  miel  dan» 
U  crâne  dun  lion.  L'abbé  de  Voi-» 
senon  le  compa|;oit  à  un  encriet 
qui  répçLndoit  de  Veau-rose.  Son 
Théâtre  à  été  .imprimé  au  Louvre, 
en  3  vol.  in-:  12^,^  contiennent 
autant  que  l'éd^on  en  4  vol.  Il 
mourut  a  Paitt.le  2^  août  1776^ 
dans  sa  74*^  année. 

L  SAENT-GELÀIS,  (OttavieH 

de)  né  à  Cognac  vers  14^^,  d^i 
Pierre  de  Saint-rGelais  ,  •  marqu|s 
de  Montlieu  et  de  sainte-Aulaye  , 
fit  ses  études  à  Paris,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  et  se  livra  à  la 
bbésie  et  à  la  galanterie.  Ayant  été 
introduit  de  bonhe  heure  à  la  cour, 
il  y  acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
CharUs  VIII ,  qui  le  fit  hommer 
par  le  pape  Alexandre  VI  à  l'é-* 
véché  d'Ahgouléme  ,  en  1494* 
Oclaviert  de  Saint -Gelais  aUM 
résider  dans  son  diocèse  en  1 497  ^ 
et  ne  s'occupa  plus  que  des  fonc- 
tions de  sort  ministère ,  et  de  1*E* 
critnre  sainte  et  deâ  SS.  Pères.  ïl 
mourut  en  i562  ,  à  36  ahs.  On  a 
de  lui  des  Poésies ,  une  Vie  de 
Louis  XII  ^  et  d'autres  ouvrages 
en  franc  ois.  Le  Vergier  d'Hon^ 
neur  fut  imprimé  séparément  , 
in-8.'' ,  in-4.**  et  in-fol.  Le  Château 
de  Labour  le  fut  en  1 532 ,  in- 1 6  : 
la  Chasse  d'Amours^  i533,Paris« 
in-4.^  La  traduction  de  six  Cowi^ 
dies  de  2'érence  Vit  le  jour  en 
i538,  in-folio  5  et  \qs  Héroides 
d'Ovide  ,  aussi  traduites  ,  furent 
insérées  dans  le  Vergier  d'Hon^ 
neur:....  Melin  de  Sainl-Gelais 
étoit  son  fils  naturel,  à  ce  qud 
prétendent  presque  tous  les  bio- 
graphes ;  mais  cette  opinion  n'est 
pas  universeUement  adoptée. 

n.  SAINT-GELAIS  ,  (  Meli» 

de  )  poète  latin  et  fra«içois,  naquit 
l'aa 


l'an  X49Î  ,  du  précédent  9  à  ce 
qu'on  croit.  Dès  son  enfance  ,  on 
présagea  ses  talens.  Après  avoir 
ëtudié  a  Poitiers  ,  à  Padoue,  lé 
droit,  la  théologie  et  les  hiathé- 
matiques ,  il  se  consacra  à  la  poé- 
sie, et  iiit  surnommé  1*  OviJe  Fraw 
fois.  U  ressemble  à  ce  poëte  ^  par 
}e  peu  de  précision  de  son  style  : 
il  a  autant  dé  facilité ,  h]  oins  de 
douceur   que  lui  ^  mais  plus  de 
naturel  et  de  naïveté;  Quelques 
phrases  louches,  plusieurs  termes 
impropres  ^   des  tours  obscurs  ^ 
rendent  ia  lecture  du  poète  Fran- 
çois beaucoup  moins  agrékble  que 
celle  du  poëte  Latin.  Ses  talens  lui 
donnèrent  accès  à  la  cour  ^  et  il 
devint  abbé  de  Reclus^  aumônier. 
H  bibliothécaire  du  roi.  Lohque 
ïionsard  y  parut ,  la  crainte  de  se 
Voir  éclipsé  par  cette  muse  nais- 
sante ,  lui  fit  avoir  récours   hux 
procédés  les  plus  indignes.  Henri 
//souhaitant  devoir  une  pièce  du 
jeune  poëte  ^  Saint-GeLais  se  char- 
gea de  lui  en  faire  la  lecture.  Pour 
dépriser  cette  pièce  9  il  tronqua  la 
plupart  des  vers,  et  récita  les  autres 
a  contre-sens  :  dé  sorte  ique  là  cu- 
riosité de  ce  monarque  fut  très- 
mal  satisfaite.  Homard,  iiistruitde 
cette  indignité  ,  s'arma  dés  trtdts 
les   plus    piquàns    de    la    satire. 
Saint-Gelais  reconnut  son  tort  9 
et  son  ennemi  passa,  des  trans- 
ports de  la  colère ,  à  ceux  de  l'a- 
mitié. Saint-Gelais  mourut  à  Paris 
^Ti  i559  9  à  67  ans.  Il  fit  dans  sa 
dernière   rhaladie  ,   et  presque  à 
l'extrémité  ^  les  vers  suivânS  ^  ràp-^ 
portés  par  Niceron  : 

barbue  «    çui    varias    ïeaûn  ptiioris 

iestvi , 
Dum   juvenem  nunc  sors  ^  nttnc  agi*' 

tâbai  cLmoIr  s 
Ptrf.ee  ad  extremum^  rajfidafiiê  ittCtU" 

dut  fehris , 
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Quâ  poies  ;  iwfinm  fu  têvitfë.  stnL 
tertk  egf  te  facUm ,  supera»   eveauà 
ad  auras  , 
Insigmem   ad    Cytkàrm   sidus  àaherê 
heum. 

Plusieurs  prétendent  que  c'est  à  c«' 
poëte  qu'on  doit  le  Sonnet  Fran-»- 
çois ,  qu'il  ùt  piasser  de  l'itiiiie  en 
France.  [  yoyez  Portes.  ]  U  à 
réussi  dans  VEpigrawtne  ;  on  lui 
a  même  fait  l'honneur  de  le  mettre^ 
dans  ce  genre ,  au  dessus  de  Maroà 
et  de  du  Bellay,  Saint- GeUuSk 
aimoit  à  railler  :  caractère  dan-^ 
gereux  ,  qui  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis ;  dé  là  vint  l'iancien  pro-» 
Verbe  :  g^e  à  la  tenaille  de  Sainte. 
Gelais,  Ses  poésies  sont  des  Ué^ 
•gies  ,  des  Epilres,  dés  Bandeaux  ^^ 
des  Quatrains  ;  des  Chansons  ^ 
des  Sonnets  et  déi  Epigrammes.  U 
a  aussi  composé  Sop/thmibe ,  tra- 
gédie eh  i>ros6.  La  dernière  édition 
dé  ces  di£férens  ouvrages  est  cell* 
de  Pbris,ih-i2,  i7t9.  Elle  est 
plus  ample  que  léç  précédentes  i 
mais  il  y  à  ^eu  d'ordre  dans  l4 
distiibutibn  dés  pièces  ^  et  beau- 
coup de  dé&uts. 

SÂINt-GENNlÉi^(Jeah^eJ    ' 

né  à  Avignon  ,  en  1607  ,  d'un», 
famille  noble  ,  cultiva  dé  bbnii^ 
heure  les  fleurs  du  Parnasse  Latin; 
U  vint  à.  Paris  )  et  s'y  fit  daè 
amis   illustres;  De  rétour  a  Avi- 
gnon ,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  ^ 
et  obtint  un  cànonicat  à  Orange  , 
où  il  mourut  étiqne  en  i6€3,  ^ 
56  ans.  On  à  dé  lui  des  Poésie^ 
pleines  dé  feu  et  de  génie ,  et  rem-  ' 
plies  d'excéUens  vera.^  quoique  lé  * 
poëte  laisse   beaucoup   à  dësirèf 
pour  la  piireté  du  style.  Elles  oniif 
été  recueilhes  à  Palôs ,  in-4..**,  sou» 
ce  titre  :   Joannis   San-Gknesii 
Poemata,  ParisiiS;  suwptibus  Atiai 
^siini  Courbé ,  iSb^i  Oh  y  trou    • 
Vf  ;  J.  9,ua^f  Idylles  hAonX  \ii  ^ 
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et  la  4*  contiennent  une  dëfensc 
de  la  poésie.  IL  Huit  Satires  , 
remplies  d'excellens  avis ,  et  d'une 
critique  judicieuse  ,  sans  fiel  et 
sans  passion.  III.  Sept  Elégies  ^ 
toutes  sur  des  sujets  utiles.  IV. 
Un  livre  à'Efîgrammes,  V*  Un 
livre  de  Poésies^  diverses. 

St-GERAN  ,  Voyez  Guichb. 

St-GERMAIN,  roym  MouR- 
«UEiS  et  VeRGNE. 

I.  SAINT-GERMAIN,  (N.  ) 
donna  en  1741  et  1744  deux  tra- 
gédies ,  TimoUon  et  sainte  Cathe- 
rine, Elles  sont  restées  aussi  in- 
connues que  leur  auteur  9  mort 
rèrs  1760. 

IL  SAIKT-GERMAIN,  (Ro- 
bort,  comte  de)  né  à  Lons-le-Sauniet 
en  Franche-comté  5  en  1708  ,d*un« 
famille  noble  et  ancienne,  entra- 
d',abord  chez  les  Jésuites  ,  qu'il 
quitta  pour  prendre  les  armes.  Il 
servit  avec  distinction  en  Hongrie^ 
dans  la  guerre  de  1787  contre  les 
Turcs.  Il  passa  ensuite  successive- 
ment au  service  de  l'empereur 
Charles  Kll^et  revint  en  France, 
DU  il  se  distingua  dons  les  guerres  de 
1741  et  de  1757.  Ayant  eu  des  mé- 
«ontentemens  dans  sa  patrie,  il  alla 
servir  en  Danemarck.  Il  fut  mis 
par  la  cour  de  Copenhague  à  la 
îéte  des  affaires  militaires ,  revêtu 
de  là  dignité  de  feld  -  maréchal , 
•t  nommé  chtfvalier  de  l'Ordre  de 
l'Eléphant.  Il  fouit  âe  la  considé- 
ration et  du  r?pos  jiisqu'en  1772 , 
époque  d^  la  scène  tragique  qui 
finit  par  lamort  des  comtes  Stnien- 
si^^etBrande.îie  comte  de  Saint- 
Germain ,  nathrellement  droit  et 
franc  ,  n'ayant  pu  ramener  les 
choses  au]  dénouement  qui  lui 
paroissoit  le  pjus  conforme  à  la 
justice ,  seoçetiraavec  les  cent  mille 
ccfts  stipulés  dans  Iç  Traité  qu'il 
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avoit  fait  avec  le  roi  de  Dane^ 

marck.  Retiré  à  Hambourg  ,  iF 
confia  son  argent  à  un  banquier 
qui  fît  banqueroute. La  perte  d'une- 
partie  de  sa  fortime  l'obligea  der 
repasser  en  France.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Bor- 
deaux ,  il  alla  se  fixer  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbach 
eiï  Alsace,  où ,  comme  Dioctétien  ^ 
ilctikivoitson  jardin.  Peu  de  temps 
après  l'avènement  de  Louis  XVT 
à  la  couronne  ,  le  niaréclia]  Sam 
Miiy  t  ministre  de  la  gueire,  étant 
mort ,  le  comte  t/c  Saint-Germain 
fut  tiré  de  sa  retraite  pour  être 
miis  à  la  tête  de  ce  département. 
Il  fit  plusieurs  réformes  ,  les  une» 
très-applaudies  ,  les  autres  très- 
critiquées  et  arec  raison  \  mais  on 
ne  peut  que  le  louer  d'avoir  aboli 
la  peine  de  mort  contre  les  déseB- 
teurs,  augmenté  la  paye  du  soidat, 
et  corrigé  divers  abus  introduit» 
par  le  IuXq  et  l'indiscipline.  11  reçut 
un  placet  d'un  officier  qui  lui 
e3tJ)osoit  ses  services  et  ses  besoins. 
Monsieur  \  loi  dit  le  ministre  ^ 
;e  m'occuperai  de  vos  demandes  , 
mais  vous  sentez  que  fai  un  grand 
nombre  d'affaires  très-pressées,  — 
M,  lecomte^  répondît  Pofficier  ,  ii 
ny  en  a  point  de  plus  pressée  (jue 
la  mienne  ;  je  meurs  de  faim  , 
eï  hier  je  n'ai  point  dîné,  —  Oh  f 
vous  avez  raison  ,  dit  alors  le  mi»- 
nistre  ;  vous  dînerez  aujourd'hui 
avec  moi  ,  et  demain  je  ferai  en 
sorte  que  vous  ayez  de  quoi  dîner. 
Comptez  sur  la  providence  ;  j'en 
suis  un  grand  exemple.  Il  y  a  de 
}ff  noblesse  à  relever  ainsi  Faveu 
'  humiliant  de  cet  officier ,  pour  le 
rapprocher  de  lui.  La  mauvaise 
santé  du  comt^  deSaintGermain , 
et  les  contradictions  que  quelques- 
uns  de  ses  projets  essuyèrent  y 
l'obligèrent  de  quitter  le  ministère* 
II"  mourut  peu  de  temps  après  >  le  ' 
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i5  Janvier  1778, à  70  «ns.  Cëtoit 
lin  homme  d'une  valeur  éprouvée, 
d'un  désintéressement  rare ,  d'une 
fermeté  peu  commune  :  il  avdit  de 
grandes  vues  pour  l'administra- 
tion ;  niais  son  esprit  étoit  un  peii 
systématique  ,  et  soi;!  caractère 
ardent  ,  inquiet  et  jaloiix  ',  tt  il 
souffroit  diÔicilement  d'être  .con- 
trarié dan^  ses  idées.  On  a  dé  lui 
des  Mémoires ,  1779  9 1  vol.  in-S.**, 
dont  le  fonds  est  de  lui ,  nuûs  qui 
Ont  été  altérés  par  une  main  étran- 
gère. 

m.  SAINT-GERMAIN ,  (N. 

tonite  de  )  adepte  ^  obtint  quelque 
célébrité  par  son  chairlatanisîne  et 
ses  secrète.  Ilprétendoit  avoir  vécu 
deux  mille  ans.  Une  érudition  im- 
mense et  une  mémoire  prodigieuse 
lui  aidèrent  à  tromper  le  vulgaire. 
Il  n'a  avoué  à  personne  son  origine, 
le  lieu  de  sa  naiss&nce  et  son  âgé. 
Il  disoit  sduveht ,  avec  simplicité , 
qu'il  avtrit  beaucoup  connu  JiîjMS- 
Christj  et  qu'il  s'étoit  trouvé  à 
côté  de  lui  aux  noces  dé  Cana, 
lorsquVl  changea  l'ean  è'h  vin.  Cet 
imposteur,  après  avoir  resté  quel- 
le temips  à  Hàriibourg  ,  a  passé 
les  dernières  années  de  sa  vie 
auprès  du  prince  deHesse-Cassél, 
*t  est  mort  à  Slérwig  au  commen- 
cement de  1784. 

SAÏÎÏT-GItLES  9  poète  Fran- 
çois ^  Ployez  Gilles  ,  h**  v. 

SAINT-GLAIN,  Voy,  Glaist. 

SAINT-GLAS  ,  (  Pierre  de  ) 
prieur  de  Saint-Ussans ,  s'est  fait 
connoître  par  une  comédie  des 
Souts-riméSi  représentée  en  i68a. 

SAINT-HILAIRE,  Koj.  Bon 
de  Saint-Hilairp...  et  G)URtilz  , 
n^  IX  de  ses  ouvrages. 

SAINT-HYACINTHE ,  (The- 
Éniseul  da    dont  le  vrai  nom  étoit 
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Hyacinthe  Cordonnier  9  n&qnit  à 
Orléans  le  27  septembre  1684, de 
Jean-Jac^ués  Cordonnier ,  sieur 
de  BelaiT  ^et  à' Anne-Marie  Malhé. 
3a  mère  étant  veuve  9  se  retira  à 
Troyes  avec  soli  fils.  Elle  ydonnoit 
des  leçons  de.  guitare  9  et  son  fils 
en  donnoit  d'italien.  Celui-ci  avoit 
pour  élève  une  pensionnaire  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  ;  et  se» 
leçons  ayant  eu  les  m6mes  suites 
que  celles  ô!Abailard  à  Héloïse , 
ij  fut  forcé  de  quitter  Troyes,  oii 
M.  Bossuet ,  évéque  de  tette  ville  , 
i'accueilloit  très-bien.  Ils'occupoit 
peu   à  détromper  le  public   sut: 
l'opinion  ridicule  qui  lui  donnoit 
le  grand  Bossuet  pour  père  ^  opi- 
nion  qn'autorisoient  ses  liaisons 
avec  le  prélat  neveu  de  ce  grand 
homme,  et  la  multitude  de  noms 
sous  lesquels  il  masquoit  le  sien. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de 
l'Europe  ,  il  se  fixa  à  Breda  ,  ok 
il    épousa     une    demoiselle    de 
condition.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1746.  Nous  ignorons  les 
autï-es  aventures  de  sa  vie.  VoUaire, 
son  ennemi,  dit  qu'il  avoit  été  Moi- 
ne i  Soldat,  LibraitCf  Marchand 
de  café  ,  et  cjU'U  vivoit  du  proJU 
de   Biribi,  (  Lettjus^   secrètes  , 
XjCttrç   5o*^...  n  n'a  guère  vécu  à 
Londres  ,  dit-il  ailleurs  ,  que  de 
mes  aumÔTies  et  de   ses    libellent. 
Voici  <  suivant  M.  de  Burigny  ) 
ce  qui  avoit  attiré  à  ^aint-Hyacin- 
the  ces  injures  et  ces  calomnie». 
Cet  écrivain  fit  un  voyage  à  Paris , 
vers  l'an   17 19.  Il  y  fut  ttès-bien 
accueilli    des    gens    de    lettres  , 
et  fit  connoissance  avec  VoUaire, 
qui  commençoit  déjÀTia  brillante 
carrière.    On   représentoit    alors 
Œdipe,  oîi  toute  la  ville  accouroit. 
«  Je  me  souviens  (  dit  M.  de  Bu- 
»•  rigny  )  que  M.  de  Sainl-Hya- 
V  cinlfie  se  trouvant  à  une  de  cas 
»  non^reusssrepr ésentati ons  près 
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*  de Tauteur ,  lui  dit,  en  ïiiî  iniori^ 

*  trant  la  multitude  des  specta- 
fc  teurs:  Voilà  un  éloge  bien  corn- 
>  plét  de  votre  tragédie.  A  quoi 
■a»  M.  de  Voltaire  Répondit  trés- 
»  honnêtement  s  Voire  suffrage  , 
>»  Monsieur  ,  mejlatte  plus  t^ue 
a  celui  de  toute  cette  assemblée.  » 
Ces  deux  écrivains  se  voyoient 
quelquefois ,  mais  sans  être  fort  liés. 
Peu  d'années  après  ,  ils  se  retrou- 
vèrent en  Angleterre  ,  et  Ce  ftit 
ftlors  que  leur  haine  commença  > 
pour  durer  le  reste  de  leuir  vie* 
m,  de  Saint'Hyacinihe  (  disent 
les  auteurs  du  Journal  Encyclo-^ 
pédiaue  )  a  dit  et  répété  plusieurs 
fois  a  Mé  de  Burigny  ,  que  M- 
de  Voltaire  se  conduisit  très-irré- 
gulièrement en  Angleterre,  qu'il 
»'y  fit  beaucoup  d'ennemis  par  des 
procédés  qui  ne  s'accordoientpas 
•vec  les  principes  d'une  motale 
•xacte.  «  11  est  mêmfe  entré  avec 
»  moi  (  âioute  M.  de  Burigny^ 
»  dans  des  détails  que  je  ne  rap- 
»  porterai  point ,  parce  qu'ils  peu- 
i>  vent  avoir  été  exagérés*  Quoi 
»  qu'il  en  soit  ^  Saint-Hyacinthe 
»  fit  dire  à  M.  de  Voltaire ,  que 
y  s'il  né  changeoit  de  conduite  , 
»  il  ne  po>urroît  s'empêcher  de 
7f  témoigner  publiquement  qu'il 
»  le  désappronvoit  î  ce  qu'il 
»  croyoit  devoir  faire  pour  l'hon- 
»  neur  de  la  nation  françoise  , 
»  afin  que  les  Anglois  ne  s'ima- 
»  ginassent  pas  que  les  François 
»  ctoient  ses  complices  et  dignes 
»  du  blànie  qu'il  méritoit.  On 
>i  peut  bien  s'intaginer  que  M.  de 
»  Voltaire  fut  très  -  mécontent 
9  d'une  patreiile  correction.  11  ne 
»  fit  réponse  kM,de  Saint-Hya- 
.)>  cinthe  ,  que  par  des  mépris  J 
»  et  celui-ci  'de  son  côté  blâma 
9  publiquement  et  .  sans  aucun 
^»  ménagement  la  conduite  d&  M. 
j»  '  ^v.VoLtairei  >»  Ca  poète •  depuis 
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cette  époque  ,  ne  cessa  de  fnar» 
^uer  sa  haine  à  Sàint-Hyacinthà, 
«  La  bile  de  Celui-ci  s'enflamma  , 
ii  et  il  résolut  de  se  venger  par  uix 
»  trait  ç^  ofFeiiseroit  vivement 
»  son  adversaire.  11  faisoit  dans  ce 
»  temps-là  une  nouvelle  édition 
»  de  Matkanasius  ,  à  laquelle  il 
y»  joignit  l'Apothéose  ou  la  déifi- 
»  cation  du  docteur  M<tsso.  Il  J 
»  inséra  la  relation  d'une  fâcheuse? 

*  aventure  de  M,  de  Voltaire  qui 
»  avoit  été  trés-indignement  traité 
»  par  un  officier  François,  nommé 
»  Beauregard.  Cette  édition  dtf 
»  Mathanasius  y  augmentée  d« 
»  l'Apothéose  ,  ne  fit  pas  grandtf 
»  sensation  à  Paris ,  oii  elle  n'avoit 
»  pas  été  imprimée.  Mais  l'abbé 

*  des  Fontaines  ayant  fait  impri- 
»  mer  ,  dans  sa  VoUai/'omqnie  , 
»  l'extrait  qui  regardoit  M,  de 
>»    Voltaire  ,    oft  recommença  k 

*  parler  «.beaucoup  de  sa/trist» 
)•  aventure ,  qui  étoit  presque  ou- 
»  bliée^»  M.  de  Voltaire  se  plaî>' 
gnit  vivement  à  M.  de  Burigny^ 
qui  engagea  M-  de  Saint-Hya^ 
cintlie  à  écrire  au  poète  y  pour 
désavouer  le  procédé  de  l'abbé  des 
Fontaines  ;  mais  cette  lettre  ne 
le  satisfit  nullement*  (  Voyez  la 
Lettre  de  M.  de  Burigny  ,  sur  les 
démêles  de  M.  de  VoUaire  ave«i 
M.  de  Saint-Hyacinthe  ,  in-8.° , 
^780  ^  et  l'extrait  qui  en  a  ét^ 
donné  dans  le  Journal  EncYclo-^ 
pédiijuc  du  i**^  juin  1780.)  Nou*- 
avons  de  lui  :  I.  Le  Chef-Pauvre 
d'un  inconnu  ,  à  Lausanne,  1764, 
en  2  vol.  in-8.**  etin-ï2.  C'est  une 
critique  assez  fine  des  commen-' 
tateurs  qui  prodiguent  l'érudi- 
tion et  l'ennui  3  mais  elle  est  trop 
longue  pour  une  plaisanteries 
Voilà  ce  que  nous  disions  danj 
la  premiore  édition  de  ce  dic- 
tionnaire. Un  critique  a  conclu 
d*  ces  paroles  ,  mie  nous  ne  cot<- 
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Doisclons  pas  Touvraga  que  nous 
censurions  ;  il  auroit  pu  tirer  une 
conséquence  toute  contraire.  U  y 
a  long-temps  que  nous  possédons 
le  livre  de  Salnt-ffyacinthe  ;  nous 
l'avons  relu ,  et ,  en  applaudissant 
•  plusieurs  détails  ingénieux  ^  nous 
y  avons  trouvé  des  longueurs ,  des 
redites  et  des  obscénités.  La  DU- 
Jicalion  4u  docteur  ArUtarchus 
Mas^o ,  qui  est  dans  le  ^*  volume, 
mérite  encore  moins  d'attention  , 
quoiqu'elle  soit  du  même  auteur. 
A  l'exception  de  la  tirade  contœ 
Voltaire  ,  qui  est  asse^  plaisam- 
ment tonmée  ,  et  dç  quelques 
morceaux  où  il  y  a  de  la  gaieté ,  le 
reste  est  assez  maussade.  D'ailleurs 
son  hérqs  qui  étoit  un  pédant  de 
Hollande  ,  est  inconnu  a  presque 
tous  ses  lecteurs  ;  et  la  plupart  des 
traits  qu'il  dirige  contre  \vi ,  sont 
perdus  pour  eux.  IL  MiUhana$ia- 
7M1,  à  la  Haye,  1740,  2Vol.in-8^ 
Ce  sont  des  mémoires  littéraires, 
historiques  et  critiquets.  M.  l'aUbd 
d'Artigny  prétend  que  S^int^Hya^ 
çintJie  auTQit  pu  nous  donner  qnel-^ 
que  chose  de  meilleur.  lU.  Plu- 
sieurs Romans  très  -  médiocres. 
Celui  du  prince.  Tïti  est  le  seul 
qu'on  lise  ;  il  a  de  l'ititér^t  el  de 
i'esprit. 

SAINT-IGNACE,  Kay^Ku^u 
^«...  n°  XXXIII. 

SAINT -JEAN  ,  (  Jean  de  ) 
Voyez  Manozzi. 

SAINT- JE  AN,  (  N.  >  employé 
dfpis  les  fermes  ,  ^e  retira  à  Per- 
pignan et  y  mourut  C'est  de  lui 
que  Régna  rd  a  dit  : 

21    n'est  point   4e   cerveau  ^ui    n*ah 

quelque  travers  : 
Saint- Jean    ne  sait  pas  lire,  et   veut 

faire  des  vers. 

jSi(iifU-Jëçn  est  ftotctur  de  Vçyàn 
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^Ariane,  dont  Marais ùt  la  raa«« 

sique  ,  et  qui  iîit  représenté  en. 
1696.  L'auteur  prit  3on  sujet  dans 
la  tragédie  de  Corneille ,  et  dans 
le  mariage  û' Ariane  et  Bacchus  , 
comédie  de  Visé, 

SAINT-JORRY,  Voyez  IL 

Faure. 

SAINT-JULIEN  DE  Balrure, 
(  Pierre  de  )  né  aux  environs  d* 
Toumus,  d'une  famille  noble,  fiit 
chanoine  et  doyen  de  Châlons- 
sur-Saône.  On  a  de  sa  plume  :  1.  D»* 
V  Origine  des  Bourguignons^  1 58 1, 
in-fol. ,  dans  lequel  il  y  a  une  bonn*- 
Histoire  de  la  ville  de  Tournus* 
II.  Mélanges  Historiques ,  1 689  , 
in-8.**Ces  deux  productions  offrent 
des  recherches  savantes ,  mais  mal 
digérées.  Cet  écrivain  mourut  eit 
iSjS...  Voyez  L  Hbrmant,  ver# 
la  Jin^ 

SAINT^UST ,  (  Louis-Léo» 
de  )  né  à .  Blerancourt  près  «  d» 
Noyon,  en  1768,  montra  tanl. 
d'enthousiasme  pour  les  nouveau- 
tés politiques ,  qu'il  fût  nommé, 
quoique  très-jeune ,  membre  de  la» 
Convention  nationale.  Il  se  lia  dôs-* 
lors  étroitement  avecBoberspierret 
poursitivittous  ceux  qui  lui déplai-" 
soieiit,  et  les  dénonça  pour  les  en- 
vof  er  àréchafaudOnii  dit  qu'il  avoil 
été  le  Séide  de  ce  Mahomet.  C'étoit 
certainement  faire  be|iucoupd'hoiv> 
Qeur  k  des  conspirateurs  subalter*. 
nés ,  que  de  les  comparer  au  fon^ 
dateur  d'un  grand  empire  etd'un» 
noiivelle  religion.  Quoi  qu'il  en  soit» 
Saint^ust  se  signala  si  fort  aprèa 
le  fameux  3 1  mai ,  contre  tous  les 
ennemis  deRoberspierre,  qu'il  pari 
viQt  au  triumvirat ,  et  partagea  avee  ê 
lui  la  surveillance  de  la  police  gé« 
méiale;  SaintrJust  avoit  du  sen# 
froid  ,  de  la  facilité,  à  s'énoncer^ 
iiuie  hordi^ise  toujours  S0y\t/ftmf^' 

es 
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une  fîéroclté  qrui  ne  se  démentît 
jamais.  On  le  vit  proposer  la 
vente  des  biens  des  émigrés  , 
la  proscription  des  députés  de  la 
Oironde,  le  séquestre  des  posses- 
sions des  étrangers  dont  la  patrie 
âe  trouvoit  en  guerre  avec  nou?  9 
^ser  faire  le  parallèle  de  l'état  ide 
la  France  sous  Louis  XVI  et  soiis 
le  comité  de  salut  public  9  et  avan- 
cer que  sous  les  lois  du  premier , 
les  échafauds  immoloient  la  moitié 
plus  d'hommes  que  sous  celles  du 
comité*  Bientôt  après. 9  sur  son 
rapport,  Dfl/i^p;?,  CamiUe  Des- 
tnouUns  -,  Phélipeçiux ,  allèrent  k 
}a  mort.  On  a  cité,  comme  un  des 
traits  qui  ont  peint  le  mieux  son  ca- 
ractère d^stn^cteur ,  un  de  ses  ar-- 
fêtés ,  par  lequel,  ét^ten  mission, 
il  ordonna  de  raser  sur-le<banip 
la  maison  de  quicon<}ue  seroit 
convaincu  de  trafiquer  sur  l'argent 
^t  d'agioter  sur  les  n^archandises. 
il  travestit  la! pitié  en  crime,  et 
lit  ■  regarder  comme  un  attentat 
contre  la  république  j  les  larmes 
qu'on  versoit  sur  la  mort  de  ses 
parens ,  de  ses  amis.  Il  étoit  temps 
que  tant  d-excès  eussent  un  terme. 
£e  9  thermidor  an  2 ,  il  voulut 
s'opposer  en  vain  à  la  chute  de  la 
tyrannie  ;  il  fut  décapité  le  lende- 
main, et  reçut  la  inort  avec  cou- 
rage. Saint-Just  ,  égaré  par  une 
imagination  turbulente  et  par  des 
fiommes  artificieux ,  se  croyoit  ui^ 
grand  écrivain;  mais  dans  les  diflPé- 
rens  rapports  faits  à  la  Conven- 
tion, on  ne  voit  qu'un  pot-pourri 
des  phrasés  de  Thomas  ,'  de  Di- 
derot, de  Jean^Jacfjfues  Bousseau^  ' 
et  des  principes  exagérés  d'une 
égalité  universelle  et  d^un  entier 
nivellement  f  qui  produiroîent  la 
ruine  de  toute  société.  On  a  en- 
core de  lui ,  Esprit  de  la  Bèvolu- 
êion  et  de  la  Constitution  de 
France  i  179 1 ,  in-S.'*-     • 
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^AINT-LAMBERT,  (  Charles/ 
François  de  )  membre  de  l'acadé- 
mie Françoise  ,  et  ensjuite  do 
l'Institut  national,  naquit  à  Nancy 
en  1 7 1 7 ,  et  acquit  de  bonne  heure 
la  réputation  d'un  poëte  distingué 
et  d'un  littérateur  aimable.  Lié 
avec  Voltaire  ,  il  le  flatta  ,  et  en 
obtint  à  son  tour  des  éloges;  La 
révolution  françoise  respecta  ses 
jours  ,  et  ils  n'ont  fini  que  le  2 1 
nivôse  an  xi  ,  ^  l'âge  de  85  ans. 
Les  ouvrages  dé  Saint-Lambert 
sont  :  I.  Les  FétMs  de  l'Amour , 
comédie-ballet.  II.  Essai  sur  le 
Luxe  ,1764,  in-8.°  III.  Les  q^uatre  ' 
parties  du  jour ,  poème,  1769  , 
in-S.**  Il  offre  autant  de  fraîcheur 
que  de  grâces.  IV.  Les  Saisons , 
poème.  Il  panit  en  1769  j  et  a 
obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. C'est  l'ouvrage  le  plus  re- 
marquable de  l'auteur.  Les  versi 
en  sont  quelquefois  froids ,  mais 
'toujours  écrits  avec  correction  et 
élégance.  On  y  trouve  un  peu  de 
monotonie  dans  les  épisodes,  et 
un  défaut  d'ensemble  i  mais  les 
tableaux  en  sont  bien  coloriés ,  et 
plusieurs  détails  intéressent  le  lec- 
teur et  le  rendent  heivreux  par 
le  spectaole  du  bonheur  que  l'opu- 
lence peut  trouver  en  fécondant 
les  champs  et  en  répandant  Tai- 
sânce  au  milieu  des  cultivateurs» 
Voltaire  a  comparé  ce  poème  à' 
çxihàà^  Thompson,  et  accord^ Ja 
préférence  au  premier,  U  est  sou-, 
vent  suivi  de  plusieurs  Contes  en 
prose ,  intitulés  :  Zimeo ,  VAhé^ 
nakï ,  Sara.  Ceux-ei  respirent 
ime  sçrisibilité  douce  et  très-atia- 
chante.  Didot  a  publié  une  édition 
superbç.  d\^  poème  des  Sojsons*- 
V.  Fables  Orientales  ,  177^  > 
in-iî..C*çst  u^  extrait,  concis  et. 
bien  fait  de  ce  qui  se  trouve  de 
plus  agréable  dans  la  Bibliolhèijuei 
de  xlHerhelol.  "VI.  Discours-  é^' 
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rëceplion  à  îacadémie  Françoise, 
în-4.**  Vil.  Principes  des  Mœurs 
chez  toutes  les  nations  5  ou  CaU- 
4:hisme  universel ,  in-i2.  VIIL  Un 
^rand  nombre  de  pièces  fugitives, 
répandues  dans  YAlmanach  des 
Muses  et  les  Journaux.  L'une 
des  dernières  ayant  pour  titre  : 
X^es  Consolations  de  la  vieillesse, 
est  encore  pleine  d'images  gra- 
cieuses ,  et  fait  oublier  le  grand 
âge  de  son  auteur. 

SAINT-LARHY ,  Voy.  Bblee- 

«ARDE. 

SAINT-LAZAEE,  V<iy.  Ma- 
lingre. 

SADST-LOUIS ,  (  le  Père  de  ) 
^V^ez  Pierre  ,  n**  xxi. 

SAINT-LUC,  Voyez  Espï»A¥, 
€t  L  Toussaint. 

SAINT-  MARC  ,  (  Charles- 
Hugues  le  Fehvre  de  )  né  à  Paris 
«n  1698 ,  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
Baptême  par  le  marquis  de 
Jjyonne ,  dont  son  pèrfe  étoit  se- 
crétaire. Sa  famille  étoit  originaire 
<îe  Picardie ,  où  elle  avoit  possédé 
la  terre  d%  Saint-Marc  ,  près  de 
Moreuil ,  dont  il  a  toujours  con- 
servé le  nom.  Il  étoit  neveu ,  par 
les  femmes ,  du  savant  abbé  Cap^ 

'peronnier  professeur  royal  '  eh 
langue  grecque  ,  et  cousin  de 
3W.  Capperonnier ,  qui  a  occupé 
la  même  place  avec  distinction. 
Saint-Mcuc  fit  ses  premières  étu- 
des au  collège  du  Plessis,  avec  un 
succès  du  sans  doiite  en  partie  aux 
soins   que    Tabbé    Capperonnier 

^prenoit  de  son  éducation.  11  quitta 
le  Plessis  pour'  venir  au  collège 
Mazarin  prendre  les   leçons   de 

•JVIM.  Morin'et.  GiheH  ,  qui  y 
«nseignoient  la  rhétorique  "  avec 
célébrité.  Ce  fVit  à  cette  école,  que 
K  développa  son  goût  j^our  lasàlne 
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littérature.  Ses  parenset  9e%  protec- 
teurs râvoient  d'abord  destiné  à  la 
profession  des  armes.  D  servit  pen- 
dant  quelque  temps  dans  le  régi- 
ment d'Aunis  ^  mais  en  1718,]! 
s'engagea  dans  un  état  bien  diffé- 
rent :  il  prit  le  petit-coUet ,  et 
s'attacha  particulièrement  à  l'Hi»^ 
toire  ecclésiastique  du  siècle  der- 
nier. Les  matériaux  qu'il  ramasaSy 
lui  donnèrent  lieu  de  débuter ,  dans 
la  littérature ,  par  le  Supplément 
au  Nécrologe  de  Port-Boyalt  qiù 
parut  en  1735.  Il  travailla  encor» 
a  Y  Histoire  de  Pavillon ,  évêque 
d'Aleth.  Après  avoir  quitté  l'habit 
ecclésiastique,  et  vu  échouer  plu- 
sieurs projets  sur  lesquels  il  fondoit 
sa  fortune  ,  il  fit  successivement 
plusieurs  éducations  distinguées,  et 
tous  ses  élèves  restèrent  ses  amis. 
Knfin,  rendu  à  lui-même^  il  se  fit 
diverses  occupations  conformes  à 
son  goût.  La  première  édition  def 
Mémoires  du  Mandais  de. .Feu-- 
quieres  ,  en  1734  3  la  dernier* 
édidon  de  V  Histoire  d*  Angleterre, 
par  Bapin  Thoyras ,  en  1749;' k. 
nouvelle  édition  des  Couvres  d% 
Déspréaux  ;  la  Lettre  sur  la  tràr 
gédie  de  Mahomet  II,  en  1 739  3  là 
iKm  dd'PJiUippe  Aecquet,  célèbre 
médecin  ;  les  éditions  d'Eiienftê 
Pavillon  ,■  4e  ChauUeu^  de  Cha- 
pelle et  de  Bachaumont  ,  00 
Malherbe',  de  Saint-Pavin  et  de 
Charieval ,  de  Lalane  et  de  Mont» 
plaisir-,  sent  des  firuits  de  sa^vJé 
littéraire.  On  lui  reproche. d'avoir 
d^argé  ces  .éditions  de  beaucoup 
de  pièces  et  de  remarques  inutile^. 
Lés  17*  et-  r^  tomes  du  Pour  et 
Corùte  ,  et  partie  du  19*  j  sont 
encore  de  lui,^t  n'ont  nMa  Variété, 
ht  les  agrémens  des  rohimes  don* 
nés  par  l'abbé  Prévost.  Enfin  il 
entreprit  V Abrégé  cbpenologtqué 
de  V  Histoire  ^f/iUifodontle  i  *'  vp» 
liime^pârut  ëxi  1761 ,  iii-8,'',  H 
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■^'il  a  continué  jusqu'au  6*  ^  qui 

?arut  en  177Ô,  après  la  mort  de 
auteur.  On  promettoit  la  conti- 
nuation ,  réduite  à  3  vol.  ^  dont 
le  dernier  devpit  comprendre  la 
'!TahLe  générale.  Saint-.Marc  ai- 
inoit  la  poésie  françoise ,  et  l'avoit 
Tnême  cultivée.  C'est  de  lui  qu'est 
le  Pouvoir  de  V Amour ,  ballet  en 
trois  actes  avec  un  Prologue ,  qu'il 
fit  jouer  en  17 35.  Il  mourut  pre§- 
jjue  subitement  à  Paris ,  le  20  no- 
vembre 1765  5  dans  la  75*  année 
)de  son  âge.  Voyez  son  Eloge 
historique  à  la  tête  du  6*  volume 
îie  V Abrège  chronologicfue  de 
f  Histoire  générale  d'Italie,  Cette 
iHistoire  ,  très  -  savante ,  et  qui 
suppose  de  grandes  recherches  , 
%st  d'une  lecture  un  peu  fatigante , 
•oit  par  rapport  à  la  singularité  de 
l'orthographe,  soit  par  rapport  au 
^rand  nombre'  de  colonnes  dont 
êHe  est  chargée.  Le  stylé  ^n  est 
ifl' ailleurs  un  peu  pesant  et  saçis 
♦olprisr 

SAlNt-MARCELLIN ,  Voy. 

I^JiAOEANT. 

|rONp  de  Saint'Mard. 

;    L3AINT^]\fAIlTIN,(Fmeau 
Jpt  )  Voyez  L  Chaise  ,  à  la  fin. . 

II.  SÀlNT-MARTIN ,  (  l'abbé 
^•>  Kùyk^  IL  PORÉE,     ' 

..  IIL  SAINT-MARTIN  deBo- 

IV:S4JNT-MARTIN^M'*^*  de) 
Il  pifblié  la  Beijié  de,  Lusitamei,x;q^ 
^jami  assez  insipide,  niais  quiofire 
"tine  allégone  de  plusieurs  événe- 
*  jncnsdu  siècle  d©  Louis  XIV*  On 
''Ignore  l'ann^  de  la  mort^e  l'au-: 
r|eujf.    .  / 

V.  SAINUMARTÏN" ,  (  N*^  ) 

jjR^aquit  a  Amboise  d'une  familie 


distin^ée  par  ses  services  mjSU 
taires.  Son  père  profita  du  voisi- 
nage de  M.  de  Choiseuil  à  Chan- 
teloup ,  et  de  l'amitié  que  celui-ci 
lui  témoignoit ,  pour  lui  recom- 
mander son  fils  :  et  le  jeune  Saint-^. 
Martin  ,  sur  la  présentation  dé 
Pe^-ministre,  obtint  une   lieute- 
nance  dans  le  régiment  de  Foix. 
Son    caractère   tranquille  9    sor^ 
amour  pour  la  retraite  ,  son  re- 
clieillement  presque  continuel  no 
pouvoient  s*accorder  avec  l'activité 
des  camps  eX  le  tumulte  des  armes  ; 
aussi ,  après  cinq  pu  six  ans  de  ser- 
vice ,  il  deipande^  et  obtint  sa  re^ 
traite.  Dès-lors,  livré  tout  entier 
au^  idées  métaphysiques,  il  se  ftiit 
à  vpyager.et  rçsta  trois  ans  à  Lyon  ^ 
où  il  vécut  solitaire ,  presque  in-, 
connu ,  gardant  le  silence  et  ne  let 
rompant  qu'avec   un   très  -  petit 
^nombre  d'amis.  Après  avoir  par- 
couru d'autres  contrées ,  il  se  re-^ 
tira  à  Paris,  où  sjel  vie  paisible  çt 
obscure  le  mit  a  l'abri  de§  fureurs 
de  la  révolution.  Celle-ci  le  trouva 
impassible  ;.  san^  crainte ,  comme» 
sans  enthousiasme ,  n'approuvant 
ni  ne  blâmant  rien  avec  excès,  soq; 
ame ,  repliée  sur  elle-fiéme  ,  net 
parut  jamais  oublier  un  moment 
les  idées  philosophiques  qui  lui 
étoient  chères.  Une  grande  dou-; 
çeur,  l'exercice  de  la  bienfaisance^ 
une  simplicité  de  mœurs  extraor- 
dinaire, des  connoissances  variées^ 
le  goût  de  la  musique  et  des  autre» 
arts  ,  Içî  don  d'intéresser  sans  pa-* 
roître  y  prétendre ,  lui  acquirei^t 
des  amis  et  même  des  adn^rateurs- 
Il  est  mort  à  Aunai ,  'dans  Ist 
maison  du  sénateur  le  îfoir-la^ 
'  Boche  ,    au    comnjencement  d^ 
l'ail  12 ,  à  Fage  dé  près  de  60  ans, 
Saint-Martin  doit  sa  réputation 
au  livre  intitulé  :  Des  erreurs  èi 
i/e  la    vérité  ,    ou    les   homme^ 
rappelés  au  principe  uniyerse^  '<^€i 


s  A4 

h  sctence,Que\[e  est  cette  science? 
ÎElle  est  inconnue,  incompréhen- 
sible pour  la  plupart  des  lecteurs 
fie  r  ouvrage.  Celui-ci   parut   en 
1775  ,  in-8.°  ,  et  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.   «  C'est  pour 
avoir  oublié,  dit  l'auteur ,  les  priii- 
cipes  dont  je  traite  ,  que .  toutes 
les  erreurs  dévorent  la  terre  ,  et 
gue  les  hommes  ont  embrassé  une 
variété  universelle  de  dogmes  et  de 
jystèmes....  Cependant  y  quoique 
la  lumière  soit  faite  pour  tous  les 
I        yeux,  il  est  encore  plus  certain  que 
tous  les  yeux  ne  sont  pas  faits  pour 
la  voir  dans  son  éclat  ^  et  le  petit 
jiombre  de  ceux  qui  sont  déposir 
taires  des  vérités  que  j'annonce , 
est  voué  à  lapqi^nce  et  à  la  dis- 
jcrétion  par  If  s   engageni^ns  les 
plus  formels.  Aussi ,  'me  suis-je 
permis  d'i|ser  de  beaucoup  de  rér 
«enre  dans    cet  écrit,  et  de  id^ 
envelopper  souvent  d'un  voile  que 
les  yeux  les  moins  ordinaires  ne 
pourront   pas  toujours  percer  , 
d'autant  que  j'y  parle  quelquefois 
fie  toute  ^utri^  chose  que  de  .ce 
4ont  je  parois  traiter.  »  Avec  une 
I        pareille  explication  ,  on  peut  être 
obscur  et  inintelHgil^e  tout  à  son 
aise  y  et  l'auteur  à  cet  égard  tient 
parole  sur    ce  qu'il  promet.  Ses 
raiSonnentens  9  pour  des  lecteurs 
yulg^aireS'  9   paroissent  ceux  d'uji 
fou  ;  mais  ses  disciples  ,  appeléf 
'       !Martini3tes  di»  npm  4e  leur  mai- 
ire  ,  les  révèrent  comme  ceux  d'un 
I        ^e.Tout  au  ipoins^'^iuteur  pourra 
I        passer  pour  le  Lyfophrçn  de  4a 
I        métaphysique.  Les  profanes  ont 
cherché  à  donner  diverses  expli- 
jïations  du  livre ,  et  il  en  est  même 
qui  ont  prétendu  qu'il  traitoit  de 
la  constitution  et  dé  l'extinction 
des  Jésuites  ,  et  que  par  le  mot 
'  tause  unwersffUCf  il  falloitent^n- 
jîre  leur  Père  général.  On  a  im- 
^>  jmé  h  Londres  .^  en  angloiS|  mi 
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ouvrage  en  2  vol.  9  comme  vmesuitm 
de  celui  de  Saint-Martin;  mais 
ce  dernier  n'y  a  eu  aucune  part; 
et  cette  prétendue  suite,  dit-on. y 
n'a  aucun  rapport  avec  la  base  di| 
système  et  les  opinions  de  l'auteur* 
Saint-Martin  a  encore  publié  un 
volume ip-8.°, sous  le  titre:  Tableau 
de  l'ordre  naturel.  Comme  il  étoit 
un  peu  moins  obscur  que  le  pré- 
cédent, il  a  obtenu  moins  de  suc« 
ces  ;  car  les  énigmes  sont  toujoun 
recherchées  par  un  grand  nombre 
de  lecteurs^ 

SAINT-MAURIS  ,  Voy.  Ho- 

ZIER  ,  n®  II. 

SAINT.MAYOLLE,  (M— de) 
a  traduit  de  l'italien  en  françois  9 
l'ouvrage  intitulé  ^:  la  Bépublùfu/m 
de  Naples,  Elle  est  morte^au  mi- 
lieu du  siècle  passé.  : 

*  SAINT -MESGRIN  ,  (  Paul 
Staeit  de  )  l'un  des  mignons  inso- 
lens  de  Henri  III,  S'étant  vanté 
ud-étre  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  duchesse  de  Guise ,  le  duc ,  son 
époux,  le  fit  assassiner  à  coups  do 
pistolet  9  Comme  il  sortoit  du 
Louvre,  le  21  juillet  1578. 

SAINT-NECTAIRE  ,  Sbnec- 
.  TAIRB  ou  Sbnnetbrrb,  (  Magde- 
.  leine  de  )  veuve  de  Gui  de  Saint" 
Exuperi ,  seigneur  de  Miremont  en 
Limousin  9  s'est  rendue  recom- 
mapdable  dans  Mhistoire  des  guer- 
res des  Protestans  dont  elle  avoit 
embrassé  les  erreurs ,  et  dont  ello 
défendit  la  cause  les  armes  h  la 
main.  Cette  dame  avoit  ton jouf» 
auprès  d'elle  soixante  gentilshom- 
mes en  bon  équipage  ,  avec  les- 
quels elle  couroit  jusque  dans  l^b 
basse  Auvergne.  Vers  l'an  iBjâ, 
.  sous  le  règne  de  Henri  III  , 
Montai. ,  lieutenant-4e-roi  dans 
eettc^rovince,  irrité  de  ce  que  cette 
v«MlIanie  femme  hk  fViût  déâùl 
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Cppricés  du  sort  ou  HL^toire 
d Emilie,  Elle  est  morte  à  Paiis 
#B  17S7. 

SAINT^PHILIPPE ,  (  le  Mçr-. 
^isde)  Voyez.  Baccalar. 

L  SAINT-PIERRE, (Eustucho 

iSe  )  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais  ,  se  signala  par  sa  généro- 
sité héroïque ,  lorsque  cette  ville 
Ipt  assiégée  par  Edouard  III , 
j^i  d'Angleterre  ,  en  1347.  Ce 
^nce ,  irrité  de  la  longue  résis- 
tance des  assiégés, ne  vouloit  pdfnt 
les  recevoir  à  composition,  si  oa 
ne  lui  en  livroit  six  des  principaux 
pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit. 
tomme  leur  conseil  ne  savoit  que 
<nésondre,  et  qu'ainsi  toute  la  ville 
«lemeuroit  exposée  à  la  vengeance 
An  vainqueur  9  Euslaçhe  s'ofiFrit. 
pour  être  une  des  six  victimes.  A 
son  exemple ,  il  s'en  trouva  aussitôt 
.4' autres  qui  remplirent  le  nombre,^ 
«t  s'en  allèrent ,  la  corde  au  coiv 
et  nus  en  chemise,  porteries  clefs 
k  Edouard^  Ce  prince  vouloir 
^absolument  les  faire,  mourir  :  il 
«voit  déjà  fait  mander  le  bour-. 
reau  pour  l'exécution  ;  et  il  fallut- 
toute  la  force  des  larmes  et  des 
prières  de  la  reine  son  épouse, 
pour  les  soustraire  à  son  ressenti- 
ment. Ihi  Belloy  a  tiré  de  ce  sujet; 
sa  tragédie  intitulée  :  le  Siège  de 
Calais.  «  Nos  historiens  ^(  dit 
Voltaire  ,  qui  aflfoiblit  je  ne  sais 
ï>ourquoi  une  si  belle  action  ) 
■p  s'extasient  sur  la  grandeur  d'ame 
»  des  six  habitans  qui  se  dévouè- 
>  ^ent  à  la  mort.  Mais  au  fond , 
>>  ils  dévoient  bien  se  douter  que 
»  si  Edouard  III  vouloit  qu'ils. 
»  eussent  la  corde  au  cou  ,  ce» 
»  n'étoit  pas  pour  la  faire  serrer. 
w  II  les  traita  très-humainement , 
M  et  leur  fit  présent  à  chacun  de 
y»  six  écus  d'or  qu'on  appeloit 
»  jXables  à  l»  Bose,  5*il  «voit  Toiilu 
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»  faire  pendre  quelqu'un ,  il  aurofi' 
»  été  en  droit  peut-être  dç  se  venger 
»  ainsi  de    Geoffroy   de  Charnî  ^ 
y*  qui ,  après  la  prise  de  Calais  ,, 
»  tenta  de  corrompre  le  gouver- 
9  neur  Anglois  ,   par  l'offre   da 
»  20000  écus  ,  et  qui  fut  pris  ei^ 
9  se  présentant  aux  portes  avec  la 
»  chevalier  Evistache  de  Bibau- 
if  mont',  lequel  en  se  défendant 
»  porta  le  roi  Edouard  par  terre. 
».  Ce  prince  donna  un   festin   le. 
»  même  jour  à  l'un  et  à  l'autre  ^ 
»  et  fit  présent  à  fiihauniont  d'una 
V  couronne  d^  perles  ^  qu'il  lui 
»  posa  lui-même  sur  la  tête.  Il  est 
».  donc  injuste  d'imagineç  qu'il  eut 
»  jamais  l'intention  de  faire  pen- 
»  dre  six  citoyens  qm  ayoient  conv- 
»  battu  vaillamment  pour  leur  pa-. 
»  trie...  )»  Mais  le  récit  que  nous, 
^vons  fait  de  l'action  héroïque  d» 
Saint-Pierre,  d'après  les  meilleurs, 
historiens  j^  réfute  ces  réflexions  de. 
Voliairey  Edouard,  revenu  à  lui-, 
même  ,  a  pu'  être  généreux  en  vêts 
ceux  qu'il  vouloit  faire  périr;  mal», 
son  premier  mouvement  pouvoit 
leur  ôti:e  très-funeste  ;  et  c'étoit 
beaucoup,  de  s'exposer  volontaire- 
ment à  la  colère   vindicative    du 
vainqueur.  Les  belles  actions  sont 
assez  rares  dans  l'histoire,  pour  n«. 
devoir  pas  exténuer  celles  qu'on, 
a  U'ahsmises  à  la  .postérité.  £^5- 
tache  de   Saint-Pierre  ,  dans   la. 
suite,  devint  l'homme  de  confiancit. 
et  le  pensionnaire  à^ Edouard  ;  et 
cette  faveur, qu'il  eûl^peub-étredTi 
refuser,  a. été  une  tache  à  sa  mé- 
moire. (  Art  de  vérifia  les  dates.,, 
p.  554,  2*  ca/.>. 

H.  SAINT-PIERRE ,  (Charle#- 
Irenée  Castel  de  )  né  au  château. 
deSaintPierreiEglise  en  Norman-, 
die, l'an  i658  ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. ^  Ses  protecteurs  lui 
procurti^eijLt  la  |}ûç«  d^  ^ei^jj^ 


Éuniônîer  de  Madame  et  l'albayt 
ëe  Sainte  -  Trinité  de  Tiron  ,  en 
1702.  Dès  1695  il  avoit  eu  une 
place  a  l'académie  Françoise.  Le 
cardinal  de  Polignac  ,  instruit  de 
ses  lumières  sur  la  politique  ^  l'em- 
mena avec  lui  aux  conférences 
d'Utrecht  Après  la  mort  de  Louis 
XlVf  il  fut  unaniment  exclu  de 
l'académie  Françoise ,  pour  avoir 
préféré  dans  sa  Polisynodie  , 
l'établissement  des  conseils  faits 
par  le  Régent ,  à  la  manière  de 
gouverner  de  Louis  XIV,  D  avoit 
mis  à  la  tète  de  son  livre  ,  ce 
passage  de  Salomon  :  Uhi  mulla 
consillcL  salus.  Il  avoit  raison  à 
certains  égards  ;  mais  il  fut  obligé 
de  convenir  lui-même,  qu'il  est 
également  nécessaire  que  quelque 
homme  éclairé  prépare  les  ques- 
tions soumises  aux  conseils  ,  et 
que  l'autorité  se  décide  lorsque  les 
âjffaires  sont  pressées  ,  ou  que  les 
affaires  ont  été  mûrement  discu- 
lées. Quoi  qu'il -en  soit ,  le  cardinal 
de  Polignac  fit  une  brigue  pour 
ton  exclusion  ,  et  il  n'y  eut  que 
Fontenelle  qui  s'y  refusa  ;  mais  le 
duc  d*  Orléans  ne  voulut  pas  que 
la  place  fut  remplie.  Elle  demeura 
Vacante  jusqu'à  sa  mort  9  arrivée 
le  29  avril  1743,  à  86  ans.  Boyer, 
ftncien  évêque  de  Mirepoix  y  son 
confrère  ,  empêcha  qu'on  ne  pro- 
nonçât à  sa  mort  son  éloge  à 
4'académie  :  vaines  fleurs  9  qui 
n'auroient  rien  ajouté  à  sa  gloire. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  étoit  vé- 
ritablement philosophe  ;  il  ne  cessa 
de  vivre  bien  avec  ceux  même 
qui  l'av oient  exclu.  Ses  mœurs 
étoient  décentes  9  quoique  ses 
idées  sur  le  célibat  ecclésiastique 
ne  lui  en  aient  pas  toujours  fait 
tespecter  les  lois.  Sa  probité  étoit 
d'une  exactitude  rigoureuse.  Il 
établit  divers  orphelins  ,  auxquels 
ft.4pn&t  des  ii^^^^s*  II  est  faux 
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qu'il  les  destinât  de  préférence  à 
celui  de  perruquier, ^arc<;  ifue  Us 
télés  à  perru<jue  né  manqueroni 
jamais.  Il  comptoit  beaucoup  plus 
sur  les  arts  de  première  nécessité  , 
tels  que  ceux  de  boulanger,  de  tail- 
leur  ,   et  cordonnier.  La  devisOL 
de  rhomme  vertueux  est  renfer- 
mée dans  ces  deux  mots ,  DoNNJsm 
et  Pardonheb  ;  c'étoit  celle  d«. 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  On  ne  doit 
pas  oublier  qu'il  créa  le  mot  hien^ 
faisance  ,  dont   il  connut  toute 
sa  vie  l'application  et  l'étendue. 
Peu  jaloux  de  plaire  à  ses  lecteurs^ 
qu'il  croyoit  suffisamment  payés 
par  l'utilité  de  ses  ouvrages  ,  il. 
n' étoit  guère  plus  empressé  de  se 
rendre  agréable  dans  les  société», 
où  il  étoit  admis.  U  y  portoit  pea 
d'agrémens  et  de  ressources  ;  on 
l'y  soufTroit  plutôt  qu'on  ne  l'y 
recherchoit.  S'appercevant  un  jour 
qu'il    étoit    de  trop  dans  un  d« 
ces  cercles  brillans  que  nous  appe- 
lons   quelquefois  très-mal-à-pro- 
pos  bonne     compagnie  :  —  ji 
sens  ,  dit-il  ,  ùue  je  vous  ennuie  .- 
j'en  suis  bienjdché  ;  mais  moi ,  je. 
m'amuse Jbrt  à  vous  entendre,  et 
-je  vous  prie  de  trouver  bon  <^ue  je. 
continue.  S'il  mettoit  peu  dans  la 
société  5  ce  n' étoit  ni  par  stérilité, 
ni  par   dédain  ;    c'étoit  par  un 
principe  de  bonté  qu'on  n'y  poN 
te  guère ,  par  la  crainte  de  fati* 
guer  ses  auditeurs.  Quand  j'écris, 
disoit-il  9  personne  n'est  forcé  de 
me  lire  ;  mais  ceux  que  je  vou- 
drois  forcer  à  m  écouter  ',  se  con- 
Iraindroient  pour  en  faire    au 
moins  semblant ,  et  c'est  une  gène 
que  je  leur  épargne  autant   que 
je  puis.  Non-seulement  il  attendoit 
pour  parler   qu'on  l'y   invitât  5 
mais  il  ne  parloit  jamais  que  sur 
les  choses  qu'il  savoit  le  mieux. 
Outre    ses   connoissances   politi- 
ques 3  qui  étoient  fort  étendues. 
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0  avoit  dans  la  tête  beaucoup  de 
faits  et  d'anecdotes  ,  le«  contoit 
liien  ,  quoique  très-simplement , 
et  sur-tout  avec  la  plus  exacte 
vérité  :  car  il  se  seroit  lait  un  scru- 
pule d'en  altérer  la  Uioindre  cir- 
constance, même  pour  y  ajouter 
plus  d'agrément  ou  d'intérêt.  On 
n'est  pas  ,  disoit-il ,  obligé  d'amu- 
ser ';  mais  on  l'est  de  ne  tromper 
personne.  Entendant  toi  jour, 
une  femme  aimable  s'exprimer 
avec  beaucoup  de  grâce  sur  un 
sujet  frivole  :  Quel  dommage  ,• 
dit-il ,  quelle  n'écrive  pas  ce  que 
je  pense  !  Pour  le  trouver  agréa- 
ble ,  il  fafloit  le  mettre  sur  ce 
qu'O  savoit.  Une  dame  ,  qui  ne 
le  connoissoit  que  depuis  peu, 
le  trouva  plus  amusant  qu'on  ne 
l'avoit  peint  Dans  la  première 
visite  qu'il  lui  fit  ,  elle  fut  en- 
chantée de  son  esprit ,  et  elle  11 
remercia  ,  en  sortant ,  du  plaisir 
qu'elle  avoit  pris  à  l'entendre. 
Le  modeste  philosophe  lui  répon- 
dit avec  son  ton  et  son  air  simple  : 
Je  suis  un  instrument  dont  (^ous 
avez  bien  joué.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Son  Projet  de 
Faix  Universelle  entre  les  Po- 
tentats de  l'Europe  ,  en  3  vol. 
in- 12  :  Projet  dont  le  fameux 
Citoyen  de  Genève  a  fait  un  ex- 
trait. L'âbbé  de  Saint  -  Pierre  , 
pour  appuyer  ses  idées  ,  prétend 
que  la  Diète  Européenne  qu'il 
vbuloit  établir  pour  pacifier  les 
difFérens  ,  avoit  été  approuvée  et 
rédigée  par  le  Dauphm  ,  duc  dé 
Bourgogne  ,  et  qu'on  en  avoit 
trouvé  le  plan  dans  les  papiers 
de  ce  prince.  Il  se  perriiettoit 
cette  fiction  ,  pour  mieux  faire 
goûter  son  projet.  Il  a  rapporté, 
avec  bonne  foi ,  la  lettre  par  la- . 
quelle  le  cardinal  de  Fleury  ré- 
pondit à  ses  propositions:  «  Vous 
»  avez  oublié  ,  Monsieur  ,  pour 
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»  article  préliminaire  ,  de  com''^ 
»  mencer  par  envoyer  une  troupe^ 
»  de  missionnaires  pour  disposer 
V  le  cœUr  et  l'Csprit  des  Princes.  » 
Malgré  le  peu  de  succès  "que  l'ab- 
bé de  Saint-Pierre  espéroit  de  son 
zèle ,  il  se  Croj^oit  obligé  de  pro- 
poser les  vues  utiles  ,  dussent  elle» 
rester  sans  exécution.  Quand  ofà 
hiidisoit,  d'après  Malherbe ,  qu^îl 
ne  Jaut  point  se  mêler  du  gou- 
vernail d'un  vaisseau  où  Von  n'est 
que  passage  f  -."^Ouit  f  épohdoit-il^ 
si  l  on  n'eit  point  en  état  dé 
donner  des  avis  à  un  pilote  mal- 
habile ;  mais  s'il  conduit  mal  le 
Vaisseau  ,  il  est.  sans  doute  per- 
mis aux  pauvres  passagers  de  lui 
dire  qu'il  va  les  noyer,  Làissem 
ALLER  LE  MONDE  C0M3IE  IL  FA,, 

est ,  ajoutoit  -  il ,  /a  règU  de  ceuat 
qui  préfèrent  leur  bien-être  à  la 
chose  publique.  Si  on  lui  citolt 
ce  mot  d'urii  ancien  :  Deux  lois 
gouverneM  le  mondé  ;  celle  dis 
plus  fort ,  et  celle  du  plus  Jin  : 
Je  n'ai  ,  réporidoit-il- ,  911e  trop 
reconnu  par  l'expérience  cette 
triste  vérité  ;  niais  j'aurois  beau 
çivre  des  siècles  ,  je  né  pourvois 
jamais  m'y  faire  ;  él  je  ne  ntac' 
coutumerai  point  à  né  voir  dans 
ce  malheureux  monde ,  qUe  des 
tyrans  ou  des  esclaves  ,  .des 
trompeurs  ou  des  dupes)  Aussi  , 
quoiqu'il  rte  comptât  pas  beaucoup 
EUT  sa  Diète  Européenne ,  il  ne 
cessa,  jusqu'à  la  mort,  d'insister 
sur  le  bien  qu'elle  pourroit  pro- 
duire. Il  n'étoit  pas  cependant 
despotique  dans  ses  opinions.  II 
avouoit  qu'/Z  y  a  bien  peu  de  nos 
jugemens  oii  il  n'entre  autant  de 
pj'éjugés  qu'il  y  a  de  drogues  dans 
lathérlaque.  C'est  pour  cela,  disoit- 
il  encore ,  qu'il  ne  Jaut  presque 
jamais  soutenir  qu'on  a  raison, 
mais  dire  avec  modestie  :  Je 
suis  de   celle    opinion   quant  4^ 
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présent.  L'intolérance  même  k 
l'égard  des  fanatiques  intolérans , 
lui  paroissoit  une  fausse  mesure. 
//  nejaut  point  ,  dis  oit-il, /t//re 
mourir  les  charlatans ,  mais  seu^ 
lemcnt  leur  empêcher  de  rendre 
leurs  drogues  et  de  décrier  celles 
des  bons  médecins,  IL  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  des 
grands  chemins,  III.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  con- 
tre  le  duel,  IV.  Mémoire  sur  les 
Billets  de  l'Etat.  V.  Mémoire  sur 
l'établissement  de  la  Tailte  propor- 
tionnelle ,  in-4.®  V  ouvrage  très- 
utile  5  gui  contribua  beaucoup 
à  délivrer  la  France  de  la  tyran- 
nie de  la  Taille  arbitraire.  Il  écrivit 
«til  agit  en  homme  d'état  sur  cette 
matière.  VI.  Mémoire  sur  les  pau- 
vres mendîans.  VII.  Projet  pour 
réformer  l'orthographe  des  lan^ 
gués  de  V Europe  ,  dans  lequel  il 
y  a  beaucoup  d'idées  bizarres.  II 
y  propose  un  système  d'ortho- 
graphe ,  qu'il  suivoit  lui-même  , 
et  qui  rend  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages fatigante.  VIII.  Bèjlexions 
critiques  sur  les  travaux  de  Va- 
cadèmie  Françoise,  Cet  écrit  offre 
des  vues  utiles.  IX.  Une  édition 
du  Testament  attribué  au  cardi- 
nal de  Bichelieu,  X.  Un  très- 
grand  nombre  d'autres  Ecrits, 
Le  recueil  de  se^  Ouvrages  forme 
18  vol.  in-i2  ,  imprimés  en  Hol- 
lande j  en  1 744.  L'amour  du  genre 
humain  les  a  dictés.  On  y  trouve 
quelquefois  de  la  vérité  ,  de  la 
raison  9  de  la  justesse  ,  de  la 
netteté  ,  et  plus  souvent  des  idées 
singulières  9  des  projets  imprati- 
cables ,  des  réflexions  trop  har- 
dies ,  et  des  vérités  triviales  qu'il 
ne  cesse  de  rebattre  ;  mais  au  mi- 
lieu de  ces  chimères  ^  on  voit 
le  bon  citoyen  :  aussi  le  cardi- 
nal Dubois  disoit ,  que  «  c'étoient 
»,  les  rêves  d^wi  homme  dt  hitn,  » 
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La  plupart  de  nos  livres  ne  lui 
paroissoient  qu'uwe  étoffe  mesqui-* 
net  élégamment  et  léger  ementhro* 
déa.  Dans  les  miens  ,  ajoutoit- 
il  j  l'étoffe  est  bonne  et  solide  » 
mais  la  broderie  manque.  On  n'A 
pas  parlé  dans  ce  catalogue,  ni 
du  traité  de  l'Anéantissement  Jïi^ 
tur  du  Mahométisme ,  parce  qu'il 
y  a  plusieurs  traits  dans  cet  écrit 
contre  cette  fausse  religion  9  qu» 
l'auteur  semble  vouloir  faire  re- 
jaillir sur  la  véritable  ;  ni  det 
Annales  politiques  de  Louis  XIV ^ 
en  2, vol.  in-i2  et  in-8.** ,  1757  ^ 
dans  lequel  l'auteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L'abbé  de  Sainte 
Pierre  a  rassemblé  dans  cet  ouvra- 
ge toutes  les  idées  bonnes  ou  mau^ 
valses  qu'il  avoit  répandues  àan» 
ses  autres  écrits.  Il  vouloit  ren- 
dre les  ducs  et  pairs ,  les  sermons  9 
les  académies  ,  utiles  à  l'état  ; 
donner  toutes  les  places  par  élec- 
tion ,  diminuer  les  pensions ,  abré- 
ger les  procès ,  anéantir  le  cé- 
Ëbat  ecclésiastique  ,  etc.  etc.  Mai» 
la  plupart  de  ses  réflexions  sont 
écrites  grossièrement  ,  et  ne  ré- 
pondent pas  à  Ja  bonté  de  ses 
intentions.  Il  dit  dans  ce  livre  , 
qu'on  lui  avoit  imputé  des  Lettres 
qui  parurent  en  1787  contre  les 
Jansénistes  ,  et  qu'un  religieux , 
homme  d'esprit ,  mais  d'un  zèle 
outré  9  lui  fil;  compliment  sur  la 
manière  dont  ces  lettres  violentes 
et  satiriques  étoient  écrites.  «  Mon 
»  Père,  (lui  répondit  l'abbé  dd 
»  Saint-Pierre  ,  à  ce  qu'il  rap- 
»  porte  lui-même  )  j'aime  sur 
»  toutes  choses  la  paix  ,  la  tran- 
»  quiHité  dans  l'état  et  dans  Té^ 
»  glise  ;  ainsi  je  suis  trèsréloigné 
»  de  l'opinion  de  celui  qui  a  écrit 
»  ces  Lettres  persécutantes  et 
»  séditieuses.  Je  suis  à  la  vérité 
»  de  l'opinion  de  Molina  sur  la 
»  liberté  ,  mais  non  pas   MoU- 
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!>'  niste  ;  c'est  un  terme  de  parti 

•  persécutant  :  or  la  bienfaisance 

•  ne  permet  jamais  d'être  d'aucim 
»  parti  persécutant  ^  elle  qui  ne 

•  Vise  au  contraire  qu'à  l'union 

•  et    à  la    concorde.  —  Mais  , 

>  Monsieur  ,  (  dit  le  religieux 
»  fort  étonné  )  vous  ne  vous 
i»  souciez  donc  |>as  de  sauver  la 
9»  vérité  ,  des  artifices  de  l'er- 
%  reur  ?  —  Non  ,  mon  Père ,  lui 
»  dis-je ,  quand  pour  soutenir  la 
»  vérité  9  on  est  forcé  de  perdre 
»  la  charité  bienfaisante  enverà 
»  ceux  qui  prennent  l'erreUr  pour 

>  la  vérité.  La  vérité  né  se  noie 
i»  jamais  ;  on  a  beau  la  plonger, 
»  «lie  sunlage  toujours  sur  l'eati» 
»  L'homihe  qui  ne  la  connoît  pas 
»  aujourd'hui  ,  la  connoitra  de^ 
»  main  ;  au  lieu  que  la  charité 
»  bienfaisante  se  perd  touj  ours  par 
»  les  marques  de  mépris  et  de 
»  haine  ,  et  par  les  persécutions 
»  mutuelles  et  injustes  qu'inspité 
»  toujours  l'esprit  de  parti  perse- 
»  cutant ,  sur-tout  à  ceux  qui  se 
i»  piquent  de  paroître  fort  zélés 
»  pour  leur  parti.  »  Ce  morceau 
nous  a  paru  propre  à  donner  une 
idée  de  sa  façon  de  penser  et  de  son 
«tyle.  L'abbé  de  Saint-Pierre  faisoit 
imprimer  ses  ouvrages  à  ses  dé- 
pens 9  pour  les  donner  à  ceux  qui 
ëtoient  en  état  de  profiter  de  ses 
réflexions ,  ou  de  contribuer  à  la 
réussite  de  ses  projets.  On  a  pu- 
blié un  bon  extrait  de  ses  difFérens 
écrits  9  sous  le  titre  de  :  BÉrES 
Si  un  homme  de  tien ,  in-8.°  Voy. 

'  II.  Castel. 

SAINT-POL  9  Voyez  L  Cha- 
TiLLoN....  François  ,  n**  v...* 
Luxembourg...  et  Louis  XI* 

SAINT-PREUIL  ,  (  François 
de  Jussac  d'EmbleviUe  ,  seigneur 
de  )  gouverneur  d'Arras  et  maré- 
çh(à-de-c1amp  ,  étoit  un  «eigneujr 


pleîii  de  bravoure  et  de  gracefc 
Favorisé  par  l'amour  9  il  ha  un» 
intrigue  avec  une  dame  ,  auprè» 
de  laquelle  U  eut  pour  rival  La 
Meilleraie  ,  depuis  itiaréchâl  dé 
France  9  qui  lui  voua  une  hainef 
étemelle.  Saint-Preuil  fut  d'abord 
capitaine  aux  gardes;  Ce  fut  lui 
qui  fit  prisonnier  dé  guerre  lé 
duc  dé  Montmorenci  ,  à  la  fâ-^ 
meuse  joiurnée  de  Castelnaudari^ 
Cette  action  liii  valut  la  protec^ 
tion  du  cardinal  de  BicheUeu  et 
les  récompenses  de  la  cotîr.  Mais^ 
aul$si  généreux  que  bravé  ^  il  em- 
ploya tous  àes  sdins  auprès  du 
cardinal  pour  obtenir  là  graCe  de 
sbnprisoniiiéf  ^étse;6  soins9  comme 
toutes  lés  autres  soÛicitations  9  fu-^ 
rent  infructueujb  BicheUeu  cho- 
qué de  sa  témérité  9  jetant  stiir 
lui  un  regard  înenaçant  :  Saint- 
Preuîl ,  lui  dit-il  9  si  le  Boi  voué 
rendait  justice  à  vous-même  ;  vous 
auriez  la  tête  oii  vous  avez  les 
pieds».  Il  signala  ensuite  soii  con« 
rage  à  Corbie  9  qu'il  défendit 
en  163^89  contré  les  Espagnols; 
et  il  facilita  eh,  164b  9  la  prisé . 
d'Arras  9  dont  il  fut  fait  gouyer- 
neur.  L'année  suivante  étant  allé 
en  parti  ,  il  rencontra  ht  garni- 
son, ennemie  qui  sortoit  de  Ba- 
paume  et  alloit  à  Douai.  Il  l'atta- 
qua sahs  la  oonhoître  9  et  k 
trompette  du  roi  qui  la  condui-  • 
soit  ne  s' étant  point  fait  annon- 
cer 9  il  la-  défit  et  la  pilla  ;  mais 
quoiqu'il  eût  cessé  de  combattre 
dès  qu'il  l'eût  reconnue  9  et  qu'il 
eût  fait  rendre  tout  le  butin 
qu'on  avoit  enlevé  9  cette  infrac- 
tion d'une  capitulation  servit  d« 
prétexte  pour  le  faire  arrêter* 
Ce  récit  n'est  pas  conforma  à -ce 
qu'on  lit  dans  Ladvocat,  et  n'est 
pas  moins  vrai.  Il  y  avait  quel- 
que temps  que  le  maréchal  de  , 
La  Moulurait  ch«rchoit  à  aigrir 
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tes  esprits  contre  lui.  Dès  qvCon 
fut  maître  de  sa  personne  ,  on 
l'accusa  de  concussion ,  et  on  lui 
reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  :  entre  autres  ,  d'avoir 
enlevé  une  jolie  meunière  à  son 
époux ,  qui  se  déclara  son  accu- 
sateur. Saint-Preuil  fut  conduit 
à  Ja  citadelle  d'Amiens  9  où  des 
commissaires  nommés  par  la  cour, 
•  lui  firent  son  procès»  Pour  se 
Mver  du  reproche  de  concussion , 
il  produisit  une  pièce  qui  prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  à 
sou£Frir  de  la  rapacité  des  gens 
de  guerre.  La  voici  :  Brave  et 
généreux  Saiiit-Preuil  9  vivez  d^in-  • 
dustrle  ;  pUunez  la  poule  sans 
la /aire  crier  ;  faites  ce  ijuefont 
beaucoup  d'autres  dans  leurs 
gouvetTieniens^  Tranchez  ,  cou» 
pez  ;  tout  vous  est  permis,  A 
cette  étrange  lettre ,  qui  lui  avoit 
été  adressée  de  la  cour  ,  il  en 
joignit  d'autres  semblables  de 
Louis  XIII  t  et  du  secrétaire 
d'état  des  Noyers  ,  en  réponse 
a  ses  représentations  sur  le  peu 
de  moyens  qu'il  avoit  pour  sou- 
tenir le  ton  de  splendeur  que 
les  riches  gouverneurs  ses  pré- 
décesseurs domioient  4  sa  place. 
Ces  pièces  ne  lui  servirent  de 
rien  ,  parce  que  des  ennemis 
implacables  avoient  juré  sa  perte. 
Il  eut  beau  se  justifier  sur  l'affaire 
de  fiapaume  ;  il  eut  beau  pré- 
tendre que  les  fautes  commises 
avant  qu'il  fiit  gouverneur  d'Ar- 
ras  5  étoient  censées  pardonnées 
par  les  provisions  de  ce  gou- 
vernement 9  et  faire  voir  qu'il 
âvoit  été  autorisé  dans  les  con-^ 
eussions  dont  on  l'accusoit  :  il 
n'en  fut  pas  moins  condamné 
à  être  décapité.  Cette  sentence 
fut  exécutée  à  Amiens  ,  le  9  no- 
vembre 1641  ;  il  étoit  dans  sa 
^*  année.    Voyez  le    Journal 
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du  '  cardinal  de  Bichdieu  ;  son 
Htsttfire  par /«  Clerc»  17 53,  5 
voL  in-12  ;  et  l* Histoire  d^  Louis 
'  XIII,  par  U  Vassor, 

SAINTQUENTIN  jCMDede) 

née  à  Paris  au  milieu  du  xvii* 
siècle,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée de  son  père  qui  oxerçoit  aveo 
distinction  la  profession  d'avocat 
au  parlement.  Elle  a  publié  un 
ouvrage  curieux  et  assez  rare, 
intitulé  :  Traité  sur  la  possibilité 
de  l'immortalité  corporelle. 

SAINT-RÉAL ,  Voy.  Rbal. 

SAINT-ROMUALD,  Voyei 
Pierre  n**  xvii. 

SAINT-SAIRE,  Voyez  Boim 

LAINVILUBR5. 

SAINT-SIMON  ,  (  Louis  dé 
Rôuvroi ,  duc  de  )  né  à  Paris  le  1 6 
juin  1675,  essaya  d'abord  de  l'art 
militaire ,  et  fit  ses  premières  armes 
en  1692.  Ses  talens  étoient  plus 
décidés  pour  la  diplomatie ,  et  il  sé 
tourna  de  ce  côté.  Il  fut  nommé, 
en  1 72 1 ,  ambassadeur  en  Espagne, 
pour  faire  la  deinande  de  l'In- 
fante ,  future  épouse  de  Louis  XV» 
Le  Régent  qui  l'aimoit  et  l'esti- 
moit ,  le  consulta  sur  les  affaires 
les  plus  épineuses,  et  il  s'en  trouva 
bien ,  du  moins  lorsqu'il  eut  assez 
de  force  dans  le  caractère  pouir 
suivre  ses  conseils.  Saint-Simon , 
naturellement  porté  à  trouver  les 
hommes  méchans ,  croyant  peu  à 
la  probité, et  sur>tout  à  la  probiti, 
des  cours ,  ne  se  guérit  pas  de  sa 
méfiance  par  le  spectacle  des  bas- 
sesses ,  des  trahisons,  deS' jalousies 
dont  la  cour  dii  duc  d'Orléans  ]# 
rendit  témoin.  Sans  avoir  le  géni# 
de  Tacite ,  il  lui  ressembloit  par  W 
caractère  ;  il  en  possédoit  sur-tout 
les  vertus.  Retiré  dans  ses  terres, 
i>ii  il  mpiirut  dAus  un  âge  avancés 
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il  y  fit  beaucoup  de  bien.  C'est 
dans  sa  solitude  qu'il  composa  ses 
M(^moires  sur  le  règne  de  Louis 
XIV  et  sur  la  régence.  Le  cailac- 
tère  de  l'auteur  s'y  montre  à  cha- 
que page;  il  peint  presque  tou- 
jours en  ;noir ,  mais  il  appuie  se» 
portraits  de  faits  et  d'anecdotes  : 
il  n'y  a  pas  jusqu'à  FênéLon  qu'il 
n'accuse  d'artifice.  Son  penchant 
pour  le  jansénisme,  et  l'austérité 
de  ses  mœurs  et  de  sa  morale,  éga- 
rent quelquefois  son  pinceau.  Mais, 
en  général,  il  paroît  aimer  la  vé- 
rité,'et  il  la  dit  sans  crainte.  Son 
style  est  fort  et  énergique,  quoique 
souvent  incorrect,  obscur , entor- 
tillé. Il  y  a  pourtant  beaucoup  a 
apprendre  de  lui ,  lorsqu'on  veut 
connoître  les  hommes  et  les  cours. 
Il  n'étoit  pas  exempt  lui-même  de 
certaine  défauts  qu'il  reproche  a 
flueîques-uns  de  ses  personnages. 
11  se  montre  jaloux  des  privilèges 
de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de 
sa  race,  jusqu'à  la  petitesse.  Cette 
jalousie  l'accompagna  même  dans 
sa  retraite,  où  il  vécut  d'ailleurs 
en  homme  religieux  et  bienfaisant. 
Ses    Mémoires    existèrent   long- 
temps en  manuscrit.  On  en  pu- 
blia d'abord  un  abrégé   tronqué 
#t  mutilé  par  les    censeurs  .  en 
1788,  en  3  vol.  in-S.**,  auquel  on 
ajouta,  l'année  d'après.»  un  sup- 
p^.ément  un  peu  plus  libre  ,^n  4 
Tol.  Enfin,  en  1791 ,  ils  parurent 
k  Strasbourg  avec  toute  l'origma- 
lité  et  le  piquant  de  l'auteur,  en 
t3  vol.  in-8.*'  Le  titre  est  :  Œin^res 
complètes  de  Louis  de  St-Simor?, 
duc  et  pair  de  France  ,  che^'alier 
àes  ordres  du  roi.  Ce  recueil  in- 
téressant  renferme  :  I.  Tjïs   Mé- 
moires d'état  et  militaires  du  règne 
de  Tjyuis  XIV,  II.  1^-5  Mémoires 
secrets  de  la  régence  de  PhiUpne 
d'Orléans,    III.     L'Histoire    des 
Momrhc4i  illiiilrt$  des  règnes  d* 
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Louis  Xir-^t  de  Louis  xr^ui^ 
'Çu'à  la  mort  de  l'auteur.  IV.  n^ 
Mémoires  relatifs  au  droit  publie 
de  la  France,  Cette   édition   est 
ornée  de  différentes  pièces  origi- 
nales ,  quî  servent  à  expliquer  des 
choses  confuses,  à  étendre  des  faits 
trop  concis,  à  modifier  des  récit» 
exagérés  ,  à  confirmer  des  anec- 
dotes douteuses,  ou  à  en  rectîfiek" 
d'autres  mal  présentées.  Les  Mé- 
moires de  Saint-Simon  avoient 
besoin  de  ces  correctifs.  Son  esprit 
ombrageux  lui  a  fait  voir  trop  son- 
vent  des    empoisonnemens  dan* 
des  morts  très -naturelles,  et  des 
motifs  d'ambition  ou  dé  cupidité 
dans  des  choses  honnêtes.  Mai» 
ces  soupçons  étoient  peut-être  ex- 
cusables dans  un  homme  quiavoit 
vécu ,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
dans  la  cour  corrompue  et  licen- 
cieuse  du  Régent.  L'auteur    du 
Supplémentàe  1789,1'avoitacconv. 
pagné  de  différentes  notes  expli- 
cativés ,  dont  plusieurs  sont  tirée» 
de     ce   Dictionnaire   kistoritfue^ 
qu'il  a  l'honnêteté  de  citer:  exem- 
ple peu  imité  depuis  par  divers 
compilateurs  ^   qui  ,   «n    le  dé- 
pouillant, ont  donné  leurs  larcins 
comme  leur  propre  ouvrage. 

SAlNT-SORLIN,  Voyez  Ma- 

RÊTS,n°lI.  ^ 

SAINT -URBAIN  .  (  Ferdi- 
nand II  )  nommé  aussi  simplement 
Urbano ,  se  distingua  par  son  goût 
et  sa  correction  dans  le  dessin.  C'est 
le  graveur  moderne  le  plus  célèbre 
pour  les  coins  de  médailles.  Plu- 
sieurs papes  employèrent  ses  talens. 
Il  mounit  à  Rome, riche  et  honoré, 
en  1720,  après  avoir  recueilli  une 
suite  nombreuse  d'estampes  et  dé 
dessins  estimés. 

SAINT -V  ALLIER  ,   Voyrr 

Poitiers  (  Diane  d«  ) . .  • *' 

Cochet. 


SAINT-VA5T,  (  Olivier  dé)  fn- 
jl'ijsconâulte^né  à  Aleiiçon  le  3o  dé- 
èembre  172496!  mort  depuis  peu, 
è  80  ans,  a  publié  un  Commen- 
iaire  sur  les  ^outiùhes  dU  Maine 
•t  d'Anjou^  4  vol.  in-i2é 

SAINt-VEHANj,  Koy.MoNlt. 

fcAUf. 

SAM"- VINCENT ,(  Jean- 
François  Faurïs  de  )  président  au 
fei-devànt  parlement  de  Provence  ^ 
ni  à  Aix  en  1718  ,  lïiort  dans  la 
ftîême  ville  le  22-  octobre  1758^ 
en  philosophé  chrétien ,  étoit  un 
magistrat  jgrave ,  sérieux  ^  unique- 
ment occupé  ae  ses  devoirs.  Le 
peuple  respecta  sa  vertu ,  mêtne 
ilans  les  troubles  dé  là  révolution. 
Associé  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tions en  1785^  il  âiérita  cet  hon- 
neur par  deux  savans  Mémoires 
sur  les  môhnoieis  de  la  Prbvencé 
et  les  antiques  mànumensd'es  Mar- 
seillois.  Oh  à  de  lui  ^  en  inanus- 
crit,  d'autres  Méiàoires  sur  l'état 
titt  toiUmerce ,  des  sciences  et  des 
arts  en  Provence,  pendant  les  iS*, 
14'  et  i5^  siècles.  Il  a  laissé  un 
m ,  héritier  de  son  savoir  et  dé 
les  verhis.  Le  père  étoit  ami  de 
Vauvenargues  ;  de  Mazaugues , 
de  tous  les  littérateurs  Proven- 
i^ux,  et  lé  protecteur  éclairé  de 
quelques-uns. 

S AlNT-YON  i»  (  N  »  *  )  juris- 
consulte de  Paris  ^  a  publié  en 
ï6io^  le  Becueil  des  édits  et  or- 
donnances sûr  iès  *aux  et  forêts. 

SAINT  -  IrVES ,  (  Charles)  ha- 
toe  oculiste  ,  né  en  1667  à  la 
Viette  près  Aocroi,  entra  dans 
ia  maison  de  Saiht-La^are  à  Paris, 
en  1 686  ,  «t  s'y  appliqua  à  la  mé- 
decine des  yeux.  Ses  succès  en  ce 
genre  l'obligèrent  de  quitter  cette 
maison  ;  il  se  retira  chez  son  frère , 
HeutbâentdiunaJfotUf  d»  inabi4fsi 
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C^éioit  uh  grand  abatteur  de  cat«< 
ractes ,  mais  zélé  partisan  des  an- 
ciens ;  dans  le  seul  printemps  da 
1708  ,  il  ^n  abattit  57 1.  Ne  pou- 
vant suMre  k  tk-aiter  tous  les  ma- 
lades 9  H  choisit  un  jeune  homme  ^ 
Etienne  Léo/roi,  pour  le  secondai 
et  ie  suppléer  dans  ses  ôpérationi. 
L'adresse  et  la  bonne  conduite  dé 
cet  élève  gagnèrent  son  cœur  :  il 
lui  permit  de  porter  son  nom ,  1» 
xharia  avec  sa  gouvernante,  et  le  fit 
son  légataire  universel.  Son  Traité 
des  Maladies  des  Yeux  j  172a  ^ 
ih-4." ,  Arosterdain,  1736 ,  in-8.**^ 
est  très-estihié.  Saint-Yves  mou-^ 
rut  en  k736.  C'étoit  un  homme 
simple  ,  d'un  caractère  droit  ,  efe 
capable  de  sensibilités  Le  Traité 
de  Saùit'Yves  fut  attaqué  par 
Mauckardt  qui  fit  paroitre  dant 
le  Mercure  une  Lettre  critique  do 
cet  ouvrage ,  et  ime  Apologie  dé 
sa  critique. 

SAINTE  -  ALBINE  j  VoxeM 
rV^REiroNb. 

SAINTE  -  ALÎ)£G0ND£  | 

Foy;  MaRnix; 

SAINTE-BEirVE  9  (Jàcquéi 
dé  )  naquit  à  Paris  en  i6 13.  Aprèâ 
avoir  fait  ses  études  et  achevé  sâ 
théologie  9  il  soutint^ne  expecta- 
tive avec  tant  de  succès ,  qu'en 
considération  de  cet  exercice ,  lu 
faculté  lui  accorda  la  dispéiised'âg* 
pour  être  bachehèr.  U  Et  sa  licence, 
avec  éclat ,  et  fut  reçii  docteur  ea 
théologie  de  la  fiiculté  de  Paris, 
en  i638.  Quelque  temps  après  il 
fut  choisi  pour  remplir  Une  dea 
chaires  de  théologie  de  Sorboniie; 
place  qu'il  perdit  pour  n'avoir  pas 
voulu  s(mscrire  à  lia  censure  contre 
Arnauldi  On  lui  défendit  de  pré^  ^ 
cher  en  1656,  sous  prétexte  d# 
jansénisme j  mais  en  1670  9  l'as*» 
If  mblée  du  Clergé  lui  a^sigua  teof 
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thrres  de  pension  annuelle.  Ilréeué 
jiepuis  dans  la  retraite  au  milieu  de 
Paris,  continuellement  appliqué 
k  la  lecture  et  à  la  prière ,  ou  oc- 
cupé à  répondus  aux  consultations 
jpii  lui  étoient'  faites  de  toutes 
^arts  siir  les  cas  de  conscience ,  de 
«norale  ou  de  discipline.  U  était 
consulté  par  des  évoques  ,  des 
chapitres ,  des  curés ,  des  religieux, 
des  princes  ,  des  magistrats.  Son 
frère  Jérôme ,  appelé  le  Prieur  de 
ôainte-Beuve  5  recueillit  après  sa 
«lort  (  arrivée  le  i5  décembre 
Il 67 7,  à  64  ans)  ses  Décisions, 
en  trois  volumes  in-4.'*  et  in-8.** 
Cette  collection  précieuse  décèle 
l)eaucoup  de  sagesse  ,  de  savoir, 
de  jugement  et  de  droiture.  Tout 
y  est  fondé  sur  l'Ecriture ,  la  Tra- 
dition et  les  Pères.  On  a  encore 
de  lui  deux  Traités  en  latin,  l'un 
de  la  Con/irmation ,  et  l'autre  de 
V Extrême  -  Onction ,  qu'il  fit  ina- 
grimer  en  1686,  in-4.** 

SAINTE  CROIX.  Kû^.Brin- 

yiLUERS...  et  BaSSANO  au  Supplé' 

ment, 
«AINTE-FOI,  Voyez  Uî. 

SAINTE -MARIE,  (Hugues 
fie)  Voy.  VU.  Hugues. 

I.  SAINTE  -  MARTHE  (  Gau- 
cher de  )  trésorier  de  France  dans 
ia  généralité  de  Poitiers,  plus 
«onnu  sous  le  nom  de  Scévole  de 
'Sainte-Marthe ,  HBL^Viit  en  i536, 
-d'une  famille  féconde'  en  person- 
nes de  mérite.  Il  exerça  des  em- 
f>lois  considérables,  sous  les  règnes 
Se  Henri  III  et  de  Henri  IV , 
^ui  l'honorèrent  de  leur  estime  5 
^  fut 'intendant  des  finances  dans 
l'armée  de  Bretagne  ,  sous  le  duc 
W«  Montpensier,  Il  se  signala  par 
sa  fidélité  et  son  courage  aux  Etats 
jU  BUifi  I  «a^5$8  ^  oii  Hmri  JIl 
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i^ayoit  appelé.  Ce  prince  l'envoi 
ensuite  en  Poitou ,  pour  y  désar- 
me^ la  Ligue  et  le  Calvinisme  pax 
son  éloquence ,  et  il  eut  le  bon- 
heur de  réussir.  Aussi  fidelle  à 
Henri  IV  qu'à  Henri  III,  il  fi» 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  sona 
l'obéissance  de  ce  monarque,  don» 
il  défendit  ensuite  les  intérêts  dan» 
l'assemblée  des  notables  tenue  k 
Rouen.  Après  avoir  passé  sa  viik 
dans  les  peines  des  emplois  public» 
et  dans  les  épines  des  guerres  civi- 
les ,  il  alla  mourir  tranquillement 
à  Loudim  ,  le  29  mars  1628,  à 
87  ans ,  honoré  du  titre  de  Pèrm 
de  la  Patrie.  Le  fameux  Gran- 
dier  prononça  son  Oraison  funè- 
bre, et  le  Parnasse  françois  et  latin 
se  joignit  à  lui  pour  jeter  des  fleur» 
sur  son  tombeau.  On  a  de  lui  i 
I.  des  Eloges  intitulés  :  Gallorurr» 
doctrine  illustrium  ,  qui  sud  Pa^ 
trumejue  memoriâ  Jloruere ,  Elo- 
eia,  Isenaci,  1622,  in-S.*  CoU 
letet  ^es  traduisit  assez  platement 
en  françois,  1644  ,  in-4.**  II.  U» 
grand  nombre  de  Poésies  Latines  p 
trois  livres  de  la  Poedotrophie ,  01^ 
de  la  manière  de  nourrir  et  d'é-, 
lever  les  enfqns  à,  la  mammelle  ;; 
deux  livres  de  Poésies  lyriques  / 
deux  de  Sylves  ;  un  ^*  Elégies  ^ 
deux  d'Epigrammes  ;  des  Poésies 
sacrées,  III.  Plusieurs  Pièces  d» 
vers  françois  ,,%  qui  sont  fort  au* 
dessous  4es  latines.  Celles-ci  eurent 
tous  les  suifrages  3  l'enthousiasm» 
alla  même  si  loin  ,  qu'on  osa  dir» 
qu'il  avoit  imité  la  majesté  de  Vir^ 
gile  dans  sa  Pàedotrophie  ;  la  dou- 
ceur de  TibulU  et  d! Ovide,  dan» 
ses  Elégies;  la  gravité  de  Stace, 
dans  ses  Sylves  ;  les  pointes  et  1» 
sel  de  Martial,  dans  ses  Epi-' 
grammes  ;   et  dans  ses  Oden,  le 

fénie  à* Horace,  et  même  celui  de» 
Hndaré,  Mais  ces  éloges  sont  ou- 
tréft.  Toutce  qu'on  peut  dire  9  c'^ 
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^e  hauteur  ,  sans  avoir  Tinjagi- 
nation  de  Virgile  ^  avoit  quelque 
chose  de  la  pureté  et  de  l'élégance 
de  son  style.  Ses  Œuvres  furent 
recueillies  en  1682  et  i633, 
în-4.°Son  Poëme  latindelaPos^io- 
trophie ,  fut  imprimé  séparément 
«vec  la  Traduction  françoise  qu'en 
«  donnée  son  petit-fils ,  Ahel  de 
Sainte  Martujb  ,  1698,  in-8.** 
Ce  dernier  étoit  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  et  est  mort 
un  1706. 

II.  SAnVTE-MARTHE,(AbeI 

Be  )  /ils  aîné  du  précédent ,  che- 
tiiier,  seigneur  d'Estrepied,  con- 
«eiller  d'état,  et  garde  de  la  bi- 
bliothèque de  Fontainebleau,  mort 
en  igSz  ,  à  82  ans, avoit  un  génie 
facile  et  heureux  pour  la  poésie 
latine;  il  est  cependant  inférieur 
è  son  père.  Ses  poésies  sont  le 
Laurier  ,  la  Loi  Saliquc ,  des 
élégies  y  des  Odes,  des  Èpigram- 
mes  ,  des  Poésies  sacrées ,  de* 
Hymnes  :  elles  ont  été  imprinjées 
în-4.°  avec  celles  de  son  père.  D 
est  encore  auteur  de  quelques  au- 
tres ouvrages  moins  connus  que 
tes  vers.  Il  laissa  un  fils  nommé 
Ahel  comme  lui.  [  Ko/,  la  fin  de 
l'article  précédent  ] 

m.  SAINTE-MARTHE, 

(  Gaucher  de,  plus  connu  sous  le 
nom  de  ScàroLE  ;  et  Louis  de  ) 
frères  jumeaux ,  fils  de  Gaucher 
de  Sainte -Marthe ,  naquirent  à 
Loudun  le  20  décembre  157». 
Ils  se  ressembloient  parfaitement 
de  corps  et  d'esprit }  leur  union 
fut  un  modèle  pour  les  parens  et 
pour  les  amis.  Ils  furent  l'un  et 
l'autre  historiographes  de  France, 
et  travaillèrent  de  concert  à  des 
ouvrages  qui  ont  rendu  leurs  noms 
très-célèbres.  Gaucher,  chevalier ^ 
leigneurde  Meré-sur-Indre,  mou- 
rut à  Pari£  le  7  ^eptembfi  i(So> 
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à  79  an«  ;  et  Louis,  conseiller  du 
roi,  seigneur  de  Grelay,  raouruif 
le  29  avril  i656,  k  85  ans.  Oii 
leur  fit  une  Epitaphe  commune, 
dans  laquelle  on  dit  : 

/n  geminit  unum  y    gtmincs   agnovli 
.  in  uno  , 

Anibos  (fui  potuit  doctu»  adiré  sener^ 

On  ade  ces  deux  illustres  jumeaux  t 
I.  IJ Histoire  généalogique  de  la 
Maison  de  France,  1647,  en» 
vol.  in-fol.  II.  Galiia  Christiana , 
publiée  par  les  fils  de  Scd^ole  dm 
Sainte-Marthe,  en  1666  ,  en  4 
vol.  in-fol.  III.  U Histoire  généa- 
logique de  la  Maison  de  Beauyau  , 
in-folio  ,  etc.  Ils  avoient  été  ma- 
riés l'un  et  l'autre  ;  mais  Louis  sm 
sépara  de  sa  femme,  qui  devint 
supérieure  des  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  Poitiers  ^  tandis  que  son 
époux  entroit  dans  les  ordrec 
sacrés. 

IV.  SAINTE-MARTHE, 

(  Claude  de  )  fils  de  François  dm 
Sainte-Marthe  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  et  petit-fils  d^ 
Scévole  de  Sainte-Marthe  dont  il 
est  parlé  dans  l'article  précédent, 
naquit  à  Paris  en  1620.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  se  livra  tout 
entier  au  soulagement  et  à  l'ins- 
truction des  pauvres  et  des  affligés. 
Il  fut  pendant  long-temps  direc- 
teur des  religieuses  de  Port-Royal, 
emploi  qu'il  exerça  avec  beaucoup 
de  zèle  ;  mais  la  cour  Tayant  arra- 
ché à  cette  sollitude,  il  se  retira  à 
CourbeviUe  en  1679 ,  et  y  mourut 
le  II  octobre  1690,  371  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Lettre  à  l'arche- 
vêque de  Paris  ,  Péréjixe  ,  ait 
sujet  du  Formulaire.  II.  Tr€d'âéM 
de  Piété,  en  2  vol.  in- 12.  HL  U» 
Recueil  de  Uttrês,  en  2  vol.  in-x2  , 
oh  Ton  trouve  peints  au  naturel 
len  aiprit^t  son  giractère.iy.  V^ 
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Mémalre  fort  édifiant  «ur  IHitilité 
4e8  PeUtes~£coles. 

V.  SAINTE-MARTHE ,  (  De- 
mis de)  fils  de  François  de  Sainte^ 
Marthe  ,  seigneur  de  CJiandoi- 
3eau ,  et  génésal^  des  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
eii  il  étoit  entré  en  1667  9  naquit 
à  Paris  en  16609  ef  y  mou^it  le 
3o  mars  1725,  à  7$  ans.  |1  fit 
lionneur  à  spn  corp»  par  sa  dou-» 
Qour ,  sa  modestie ,  et  par  le  talent 
de  le  gouverner  avec  sagesse.  Ses 
principaux^  ouvrages  sont:  I.  Un 
TrcUU  de  Id  Confession  auricu^ 
laire^  à  Paris,  1 685,  in-8.*^ ,  contre 
le  ministre  DaiUé ,  où  u  a  rasr 
semblé  tous  les  passages  des  an^ 
çiens  qui  y  ont  rapport,  ainsi  que 
les  faits  remarquables  qui  la  prou- 
venL  II.  Béponse  aux  plaintes  d^ 
Proiestans  ,  etc.  III.  Entreliens 
touchant  l'entreprise  du  prince 
if  Orange,  dédiés  au  roi  Jacques  II, 
et  qui  n'ont  rien  d'intéressant  IV, 
Quatre  Lettres  à  l'abbé  de  Bancé , 
pu  il  y  a  de  l'esprit ,  mais  trop  de 
vivacité.  L'ahbé  de  la  Trappe  y  est 
peu  ménagé.  D  eut  le  crédit  de 
faire  déposer  l'auteur ,  qui  étoit 
alors  prieur  de  Saint -Julien  de 
Tours  ;  ou  du  moins  sa  déposition 
fut  accordée  à  la  prière  des  per- 
sonnes puissantes  attachées  au  ré- 
formateur de  laTrapj)e«  Les  lettres 
4u  Père  de  Sainte^Marthe  rou- 
Jent  sur  les  études  monastiques^ 
«t  sur  quelques  points  de  la  Règle 
<de  saint  Benoit.  V,  La  Vie  de 
Cc^ssiodore  ,  in- 12,  i7o5.  VI, 
\j*Histoire  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  1697,  in-4***  Ces  cjeux 
ouvrages  spnt  savans  et  cu];ieux. 
ÎVlI.  Une  Édition  des  CEuvres  de 
saint  Grégoire  ,  i7o5,  4  voL 
In-fol.  Il  avoit  entrepris ,  à  la  prière 
l^e  ras;^mblée  du  Clergé  de  171P9 
ti^e  ^o^feUe  idiû(^  4vi  Gal^n 


€ihrisiian0, ,  in-fol. ,  et  il  tn  lit 
paroitre  trois  volumes  avant  s^ 
mort,  n  y  en  a  douze  à  présent. 

VL  SAINTE-MARTHE, 

(Abel-Lovis  de)  général  des  Pèrea 
de  l'Oratoire  y  se  démit  de  cet 
en^ploi  en  1696 ,  et  mourut  Tan^ 
née  suivante  ,877  ans,  à  Saint- 
Baul^u-Bois  près  de  Soissojis.  U 
laissa  divers  quvrages  manuscrits 
de  théologie  et  de  littérature.  H 
étoit  fils  de  Scét^ole  de  Sainte- 
Marthe  ^x^ort  en  i65o.Son  frère 
aîné ,  Pierre  Scèvole  de  Saxitte* 
Marthe  ,  historiographe  de  Fran- 
ce ,  mort  en  169P,  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  Le  roi 
récompensa  son  mérite  par  un« 
charge  de  conseiller  et  de  maître- 
d'hôtel.  On  a  de  lui  :  I.  Un  livra 
peu.  exact,  intitulé  :  UEtat  dm 
l'Europe  ,  en  4  vol.  i^-12.  II«  Un 
Traité  historique  des  Armes  do 
France,  in-12^  dans  lequel  oï\ 
trouve  des  recherches.  IIL  UHis-* 
taire  dç  la  Maison  d^  la  Tri*. 
TMwUUf^  1688,^  in-i2. 

SAINTE  -  MAUR^ ,  (Charlea 
de) duc  de  Montausier,  Voyez 

M0NTiA|SI^« 

SAINTE-MESME,  (  le  marrs 
quis  de  )   Vey.  IV,  Hospital. 

SAINTE -PALAYE,  (  Jean- 
Baptiste  de  la  Curne  de)  de  l'aca^ 
demie  Françoise  et  dç  celle  de» 
Inscriptions  ,  naquit  à  Auxerr» 
en  1697.  U  se  dévoua  de  bonn^ 
heure  a  des  recherches  savantes  sur 
notre  langue  et  sur  nos  antiquités. 
Il  fut  secondé  y  dan^  ce  pénible 
travail ,  par  M.  de  la  Curne  son 
frère. Ils  étoient  nés  Jumeaux.  Leur 
tmdresse  commença  dèsTenfance^ 
et  ne  finit  qu'à  {a  mort  Une  même 
demeure,  un  même  appartement,,^ 
les  mêmes  sociétés  les  réunirent 
cotiataff^mmt*  M.  de  la  C^rn0^ 
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!^KMirat  le  premier  ,    et  M*  J< 
ScUnte-Palaye  ne  cessa  de  pJeurer 
un  frère  qui  veilloit  tendrement 
sur  sa  persoiine  ,  $ur  ses  besoins , 
sur  sa  santé ,  qui^  débarrassoit  de 
tous  les  soins  domestiques  ,  et  qui 
étoit  le  dépositaire  de  tous  sos 
lentimens ,  de  toutes  ses  pensées , 
detous  ses  pkisirs  ?  de  toutes  ses 
))eines.  Celles-ci fiirent  toujours  en 
petit  nombre.  En  voyant  Sainte" 
Palaye ,  on  appercevoit  dans  ses 
traits  et  dans  la  sérénité  de  son  vis- 
sage ,  un    calme  intéheiir  ,  une 
tranquille  égalité  d'ame  y  qui  in<r 
téressoit  tous  les  cœurs.  Ce  ver- 
tueux et  savant  acadéraicjen  mou»' 
rut  le   I    mai  ijHi  9  à  ^4  ans.  A 
^o  ans ,  il  £t  de  très-jolis  vers 
•dressés  a  madame  de  Gléon  qui 
lui  avoit  brodé  une  veste.  La  Harp^ 
les  j^pporte  dans  le  toro^  I  de  sa 
correspondance  •  On  a  de   lui  : 
I.  Mémoires  sur  Vancitewi^  die^ 
valerU,  1781 ,.  3  vol,  ii^-i2.  Les 
mœurs  efe  hs  usages  des  anciens 
chevaliers  sont  peints ,  dans   ce 
livre ,  avec  autant  de  vérité  que 
d'intérêt.  L'institution  politique  et 
militaire  delà  chevalerie  fut  formée 
dans  des  siècles  de  brigandage ,  de 
confusion  et  d'anarchie,   «  Ceit 
dans  ces  temps  orageux  que  des  no« 
blés  oisifs  et  guerriers,  dit  Thomas, 
«'dissocièrent  pour  réprimer  les  bri^ 
ganis  9  et  pour  faire  ce  que  la 
force  publique  ne  faisait  pas  ou 
faisoit  maltv'Leur  objet  fut  de  com- 
battre les  Maures  en  Espagne  9  les 
Sarrasins  eu  Orient  9  les  tyrans 
i^es  donjons  et  des  châteaux  en 
Allemagne  5  d'assurer  la  vie  et  les 
propriétés  des  voyageurs  en  Fran-r 
ce ,  et  sur-tout  de  défendre  l'hon- 
neur et  les  droits  du  sexe  le  plus 
foible  ,  contre  le  sexe  impérieux 
qui  souvent  l'outrage  et  l'opprime. 
Bientôt  l'esprit  d'une  galmiterie 
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héroïque.  Chaque  chevalier,  en 
se  dévouant  aux  périls,  se  soumit 
aux  lois  d'une  souveraine  de  son 
cœur.  C étoit  pour  elle  qu'il  alta- 
quoit,  qu'il  défendoit,  qu'il  for- 
çoit  des  chàteciux  et  des  villes  ; 
c'étoit  pour  l'honorer  qu'il  versoit 
son  sang.  L'Europe  entière  devint 
une  lice  immense,  où  des  guerrier* 
armés  des  rubans  et  des  chiffres  dm 
leurs  maîtresses,  conibattoient  en 
champ  clos,  pour  mériter  déplaira 
àtla  beauté.  Alors  la  fidélité  se  mê- 
loit  au  courage;  l'amour  étoit  insé* 
paraUede  l'honneur  j  lesfemmes, 
Bères  de  leur  empire ,  et  le  tenant 
des  mains  de  la  vertu,   s'hono-* 
roient  des  grandes  actions  de  leurs 
amajis ,  et  partagcoient  les  passions 
nobles  qu'elles  inspiroient.  II.  C'est 
sur  les  Mémoires  de  M.  d^  Sainte-' 
Palaye  ,    que    MilLot  a  rédigé 
Vflistoire  des   Trouhadours ,  en 
3  vol.  in- 1 2,  III.  Il  avoit  fait  le  pro- 
jet d'un  Glossaire  François  Uni^ 
versel ,  bien  plus  étendu  que  celui 
de  Ducange,  en  40  vol.  in-folio  ; . 
et  il  a  laissé  en  manuscrit  deux 
ouvrages  intéressans  :  L'un  est  un» 
Histoire  des  variations  successive* 
de  notre  langue  ;  l'autre ,  un  Dit'» 
tionnaire  de  nos  Antiquités Jran'% 
çoises.  Un   bel  esprit  a  dit,  que 
v^  c'est  un  travail  aussi  ingrat  que 
»  bizarre ,  de  rechercher  des  cail- 
»  loux  dans  de  vieilles  masures  , 
»  quand  on  a  des  palais  modernes  :» 
on  pourroit  lui  répoudre  ,  qu'il 
est  agréable  pour  un  philosophe 
de  voir  comment  nous  somme* 
parvenus  à  changer  ces  vieilles  ma-* 
sures  en  palais. 

SAINTES,  (Qaude  de)  Vof. 
Sainctes. 

SAINTONGE ,  (  Louise-Gene- 
viève  CillU  de  )  Voyez  Cillqx 
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SAINTRAILLES,(  Jeffli^Poton 

de)  grand  sénéchal  du  Limousin , 
né  d'une  famille  noble  de  Gasco- 
gne^se  signala  par  ses  services  sous 
Charles  VI  et  Charles  VIL  II  fit 
prisonn^et"  le  fameux  Talbotj  l'an 
il  429  5  à  la  bataille  de  Patay  ;  et  le 
comte  d'Arondel  a  celle  de  Gerbe-- 
roy  9  en  1 435.  Il  travailla  avec  ar- 
deur dans  toutes  les  expéditions 
qui  aiFranchirefit  la  Normandie  et 
la  Guienne  du  joug  des  Anglois. 
H  eut  en  1 464  le  bâton  de  maré- 
chal de  France^  qui  lui  fut  ôté  en 
11461  -par  Louis  JCI,  l'ennemi  des 
iTneilleurs  serviteurs  de  son  père. 
Il  mounit  deux  mois  après  au 
château  Trompette ,  dont  il  avoit 
le  gouvernement.  Son,  courage 
étoit  comme  son  caractère ,  franc, 
noble  et  décidée 

S AISSET ,  <  Bernard  )  premier , 
'ëvêque  de  Pamiers  5  fut  envoyé; 
par  Boni/ace  VIII  auprès  de 
Philippe-le-Bel ,  qui  9  ayant  eu  à 
se  plaindre  de  sa  hauteur  et  de 
ses  intrigues  ,  le  fit  eraprison^ 
ner  en  i3oo.  Cette  correction  le 
rendit  plus  sage.  Il  retourna  dans 
son  diocèse  ,  et  mourut  en  i3i4. 

SAKVIIXE ,  Voyez  Dorset, 

SALADIN  5  ou  Salaheddin  ^ 
sultan  d'Eg}-pte  et  de  Syrie ,  étoit 
Curde  d'origine.  Il  alla  avec  son 
ftère  au  service  de  Noradin  ,  sou-» 
verain  de  la  Syrie  et  de  la  Mé- 
sopotamie. Ils  se  signalèrent  tel- 
lement par  leur  valeur ,  qjx'Adad , 
calife  des  Fatimites  en  Egypte, 
ayant  demandé  du  secours  a  No- 
radin y  ce  prince  crut  ne  pou- 
Toîr  mettre  à  la  tète  de  l'armée 
qu'il  envoyoit  en  Eg)'pte ,  de  plus 
^abiles  généraux  que  ces  deux 
capitaines  Curdes.  Saladin  obtint, 
çn  arrivant  ,  les  charges  de  visir 
j»t  4e    gé^éral   de   ses   armées. 
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'Adad  étant  mort  quelque  terrrpÉ^ 
après  ,  il  se  fit  déclarer  souve-' 
rain  de  l'Egypte  ;  et  Noradin  ne 
lui  ayant  pas  long-temps  survé-- 
eu  ,  il  se  déclara  tuteur  de  son 
fils.  Le  commehcement  de  son" 
règne  fut  marqué  par  des  éta- 
blissemens  utiles.  U  réprima  la 
rapacité  des  Jirifs  et  des  Chré- 
tiens employés  dans  les  ferme» 
des  revenus  publics  et  dans  le» 
fonctions  de  notaires.  Après  avoir 
donné  des  lois  sages  ,  il  conquit 
la  Syrie  ,  l'Arabie  ,  la  Perse  et 
la  Mésopotamie ,  et  marcha  vers 
Jérusalem  qu'il  vouloit  enlever  aux 
Chrétiens.  Benaud  de  Chdtillon 
avoit  traité  avec  le  dernier  mé- 
pris les  ambassadeurs  que  le  prince 
Musulman  lui  avoit  envoyés  pour 
redemander  quelques  prisonniers, 
Saladin  jura  de  venger  cette  in- 
jure ,  et'  livra  bataille  aux  Chré- 
tiens 5  en  1 187  ,  auprès  de  Tibé- 
riadë  ,  aVec  une  armée  de  plus 
de  505000  hommes.  Il  eut  la  gloire 
de  vaincre  ,  et  de  faire  plusieurs 
illustres  prisonniers  ,  parmi  les- 
quels étoit  Gui  de  Lusignan,  • 
roi  de  Jérusalem.  Le  monarque- 
captif  ,  qui  ne  s'attendoit  qu'a  la  • 
mort  ,  ftit  étonné  d'être  traité 
par  Saladin ,  comme  aujourd'hui 
les  prisonniers  de  guerre  le  sont 
par  les  généraux  les  plus  humains- 
Lé  vainqueur  lui  présenta  une 
coupe  de  liqueur  rafraîchie  dans 
la  neige.  Le  roi  ,  après  avoir 
bu  ,  voulut  donner  sa  coupe  à 
Benaud  de  Chdtillon^  maià  Sa^ 
ladin  avoit  juré  de  le  punir  ,  et 
montrant  qu'il  savoit  se  venger 
comme  pardonner  ,  il  lui  abattit 
la  tête  d'un  coup  de  sabre.  Sala- 
din  marclTa  quelques  jours  après 
vers  Jémsalem  ,  qui  se  rendit 
par  capitulation ,  le  2  octobre  de 
la  même  année.  Sa  générosité  y 
éclata  de  diverses  aanières  ^  é^- 
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^nxiit  à  la  femme  de  Ijmgnan 
de  se  retirer  oii  elle  voudroit  II 
n'exigea  aucune  rançon  des  Grecs 
qui  demeuroient  dans  la  ville. 
Lorsqu'il  fit  son  entrée  dans  Jé- 
rusalem, plusieurs  femmes  vinrent 
se  jeter  à  ses  pieds  5  en  lui  redeman- 
dant les  unes  leurs  maria ,  les  autres 
leurs  enfans  ou  leurs  pères  ,  qui 
étoient  dans  les  fers.  Il  les  leur 
rendit  avec  ime  générosité  qui 
n'avoit  pas  encore  eu  d'exemple 
dans  cette  partie  du  monde.  Aa- 
ladin  fit  laver  avec  de  l'eau-rose  , 
par  les  mains  mêmes  des  Chré- 
tiens j  la  mosquée  qui  avoit  été 
changée  en  église.  Il  y  plaça  une 
chaire  magnifique  ,  à  laquelle 
Noradin ,  Soudan  d'Alep  ,  avoit 
travaillé  lui-même  ,  et  fit  graver 
sur  la  porte  ces  paroles  :  Le  roi 
Saladin  ,  serviteur  de  Dieu  , 
mit  cette  inscription  ,  après  que 
Dieu  eut  pris  Jérusalem  par  ses 
mains,  H  établit  des  écoles  mu- 
suhnanes.  Malgré  son  attache- 
ment à  sa  religion  ,  il  rendit  aux 
Chrétiens  Orientaux  l'Eglise  du 
Saint-Sépulcre  ;  mais  il  voulut  en 
même  temps  que  les  pèlerins  y 
vinssent  sans  armes  9  et  qu'ils 
payassent  certains  droits.  Il  dé- 
chargea plusieurs  milliers  de  pau- 
vres de  la  taxe  portée  par  la 
capitulation  9  fournit  de  ses  tré- 
sors aiix  besoins  dés  malades  9  et 
paya  à  ses  troupes  la  rançon  de 
tous  les  soldats  chrétiens.  Cepen- 
dant le  bruit  de  ses  victoires  avoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe. 
Le  pape  Clément  III  remua  la 
France  ,  l'Angleterre  ,  l'Allema- 
gne pour  armer  contre  lui.  Les 
Chrétiens  qui  s' étoient  retirés  à 
Tyr  9  ayant  reçu  de  grands  se- 
cours 9  allèrent  assiéger  la  ville 
de  Saint-Jean-d'Acre  9  battirent 
les  Musulmans,  et  s'emparèrent 
de  cekt«  ville ,  d^  Césaréô.  et  de 
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Jafa  9  à  la  vue  de  Saladin  ,  ex» 
1191.  Us  se  disposoient  à  mettre 
le  siège  devant  Jérusalem  9  maiff 
la  dissenlion  s' étant  mise  entre 
eux  9  BicJiard ,  roi  d'Angleterre  9 
fut  contraint  de  conclure  une  trê- 
ve de  3  ans  et  à  mois  avec  le 
sultan  9  en  1192  9  par  laquelle. 
Saladin  laissa  jouir  les  Chrétien» 
des  côtes  de  la  mer  depuis  Tyr 
jusqu'à  Joppé.  Le  sultan  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  ce  traité  ^ 
étant  mort  un  an  après  9  en  1 198  , 
à  Damas  9  âgé  de  67  ans  9  après 
en  avoir  régné  24  en  Eg)^pte  , 
et  environ  19  en  Syrie.  Il  laissa  17 
fils  qui  partagèrent  entre  eux 
ses  états.  Ce  prince  étoit  encore 
plus  estimable  par  son  humanité 
et  par  sa  probité  9  que  par  sa  bra- 
voure. Il  tenoit  lui-même  son  di- 
van tous  les  jetidis  9  assisté  de 
ses  cadis  9  soit  à  la  ville  9  soit  à 
l'armée.  Les  autres  jours  de  la 
semaine  ,  il  recevoit  les  placets, 
les  mémoires  9  les  requêtes  9  et 
jugeoit  les  affaires  pressées.  Tou- 
tes les  personnes  9  sans  distinc- 
tion de  rang  9  d'âge  9  de  pays ,  de 
religion  9  trouvoient  un  libre  accès 
auprès  de  lui.  Son  neveu 9. T^^Ari- 
Eddin,  ayant  été  cité  en  jugement 
par  un  particulier  9  il  le  força  de. 
comparoître.  Un  certain  Omar^ 
marchand  d'Ackhlat  ,  villç  indé- 
pendante de  Saladin  ,  eut  méme> 
la  hardiesse  de, présenter  une  re- 
quête contre  ce  monarque  devant 
le  cadi  de  Jérusalem  9  a  l'occasion 
d'un  esclave  dont  il  réclamoit  la 
succession  que  le  sultan  avoit 
recueillie.  Le  juge  étonné^  avertit 
Saladin  des  prétentions  de  cet 
homme  9  et  lui  demanda  ce  qu'on 
devoit  faire  ?  Ce  qui  est  juste  r 
répondit  le  sultan.  Il  comparut, 
au  jour  nommé  9  défendit  lui- 
même  sa  cause  ,  la  gagn^  ;  efc. 
loin  de  punir  la  témérité  de  ç^ 
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inarchand  9  il  lui  fit  donner  une 
iprosse  somme  d'argent  ,  le  ré- 
co.mpensantd'avoir  eu  assez  bonne 
opinion  de  son  intégrité  9  pour 
oser  réclamer  sa  justice  dans  soa 
propre  tribunal ,  et  sans  craindre 
^l'elle  y  ffit  violée.  Ses  sujets  con- 
noissoient  sa  bonté  ;  ils  ne  cral- 
gnoient  pas  de  Pin^portuner  9  à 
toutes  les  heures  ,  de  leurs  que- 
relles particulières.  Un  jour  ce 
E rince,  après  avoir  travaillé  tout 
i  matin  avec  ses  émirs  et  s6n 
ministre  ,  s*étoit  écarté  de  la 
Ibule  pour  prendre  quelque  repos. 
Un  esclave  vint  dans  cet  instant 
lui  demander  audience  :  Saladin 
lui  dit  de  revenir  le  lendemain. 
Mon  affaire  ,  répondit  Teçclave , 
ne  souffre  aucun  délai;  et  il 
.  lui  jeta  son  mémoire  presque  sur 
le  visage.  Le  sultan  ramassa  ce 
papier  sans  s*  émouvoir  ,  le  lut , 
trouva  la  demande  équitable ,  et 
accorda  ce  qu'on  sollicitoit. . . . 
Une  autre  fois ,  tandis  qu'il  dé- 
libéroi^  avec  ses  généraux  sur  le^ 
opérations  de  la  guerre  ,  \me 
femme  lui  présenta  un  placet. 
Saladin  lui  fit  dire  d'attendre. 
Et  pounfuoi  ,  s'écria-t-elle  ,  ètes-^ 
fOUi  notre  roi  t  si  wyus  ne  vou- 
iez pas  être  notre  juge  ?  -^EUle 
m  raison  ,  répondit  le  sultan  ;  il 
quitta  r^sseniblée  9  s-approoha  de 
cette  femme  9  écouta  ses  plaintes, 
•t  la  renvoya  satisfaite....  La 
inodération  de  ce  prince  a  fourni 
À  l'histoire  un  de  ces  petits  faits 
que  PhUarcfue  n'i^uroit  pas  né- 
gligé de  rec*6eillir.  Deux  Mam&« 
lucks  se  disputant  à  quelques 
pas  de  lui  ,  l'un  d'eux  jeta  si^ 
pantoufle  contre  l'autre.  Celui-ci 
Ityant  esquivé  le  coup  ,  la  pan- 
toufle alla  frapper  le  sultan.  Mais 
ce  prince  ,  feignant  de  ne  s'en 
^tre  pas  apperçu ,  se  tourna  d'un 
iiltr»  côté  2  coQime  i^oj^  |>.^^ 
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à  un  de  tes  généraux  ,  afin  ftf 
n'être  pas  forcé  de  punir  l'auteur 
de  cette  action...  Dans  le  temps 
qi^e  le  sultan  étoit  le  plus  irrité 
contre  les  Francs ,  à  cause  de  U| 
cruauté  de  Bichard,,  roi  d'An-., 
gleterre,  et  qu'il  fai^it  trancher 
I4  tête  à  tous  ceux  qu'on  prenoik 
dans  les  combats  ;  on  traîna  dana 
sa  tente  un  officier  chrétien  j 
saisi  d'une  frayeur  mortelle.  Sa- 
ladin lui  ayant  demandé  le  motif 
de  sa  peur  :  Je  tremblais  >  lui 
dit  l'o&cier  ,  en  apprachanl  de 
votre  personne  ;  mais  j'ai  cessé. 
de  craindre  en  %^us  voyante  Un 
prince  dont  V aspect  n'annonce- 
que  de  la  bonté  et  de  la  clémence , 
ne  peut  avoir  la  cruauté  de  me 
cofidamner  à  la  mort.  Le  sultan 
sourit  ,  et  lui  donna  la  vie  et  1» 
liberté.  Ce  prince  judicieux  avoit 
une  idée  juste  des  grandeurs  hu« 
maines  :  il  voulut  qa^n  portât^ 
dans  sa  dernière  maladie  9  au  lieu 
du  drapeau  qu'on  élevoit  devant 
sa  porte  ,  le  drap  qui  devoit. 
l'ensevelir.  Celpi  quj  ^noit  cet 
étendard  de  la  mort ,  crioit  à 
haute  voix  :  Voilà  tout  ce  qua 
SjtlADiw  f  vainqueur  de  l'Orim^ti 
emporte  de  ses  conquêtes.  Un  de. 
nos  poètes  a  traduit  çunsi  cett%' 
espèce  d'épitaphe  : 

J'aijoha  pltuUurt  états  au  âCtptre  que 
/*«i  urratsi  viagê  rois  :  mais  dans  te. 


De  tant  4e  biens  conquis  aujourd'hui^ 
je  n'emporte 
(lue  ce  drap  seuiemeni. 

On  dit  qu'il  laissa  par  son  tes^ 
tament  des  distributions  égales^ 
d'aumônes  aux  pauvres  Maho-i 
métans ,  Juifs  et  Chrétiens  :  vou- 
'  lant  donner  à  entendre  par  cetto. 
disposition ,  que  tous  les  hommea^ 
PQKki  irèr«f  )  et  ^ue  ^our  i^^^*- 
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Courir  3  ne  faat  pas  s'infonner 
de  ce  qu'ils  croient,  mais  de  ce 
qu'ils  soufirent....  M.  Marin  , 
écrivain  aussi  connu  par  la  dpu- 
«eur  de  ses  mœurs,  que  par  ré- 
tendue  de  ^os  In^iières  et  Télé- 
^ance  de  s{|  plume ,  a  donne  en 
1758,  en  2  vol.  in-12,  une  Hu- 
loire  de  ce  grand  homme ,  pleine 
de  recherches  intéressantes^,  bien 
faite  et  bien  écrite.  Il  y  finit  va? 
loir  la  vertu  généreuse  de  Sdla-^ 
din  ;  mais  pour  être  parfaite* 
ment  impartiaux ,  nous  avouerons 
qu'elle  se  démentit  une  fois  cruel- 
lement. Quelques  centaines  de 
chevaliers  ayant  été  pris  au  siège 
de  Tibériade  ,  il  leur  donna  le 
choix  de  l'abjuration  de  leur  foi 
on  de  la  mort  ;  et  sur  leur  refus 
il  les  £t  tous  massacrer^ 

SALAMIEI^fils  de  SurUaddai, 
prince  de  la  tribn  de  Siméon, 
sortît  d'Egypte  à  la  tète  de  59^0 
(lommes  portant  les  armes  ,  et 
fit  son  ofFranda  au  tabernacle  , 
^n  son  rang ,  comme  chef  de  sa 
tribn. 

SALARIO  DEL  GoRBo,  (André) 
peintre  de  Milan  9  fut  élève  do 
Léonard  de  Vinci»  On  a  de  lu^ 
plusieurs  tableaux  qui  sont  trè»- 
gracieux.  Il  vivoit  au  milieu  du 
?ari«  siècle, 

SALAS,  Vqy,  Barsa0illq, 

SALATHIEL ,  fi]«  de  Jécha^ 
fiias  et  père  de  Zorobabel  , 
prince  des  Juifs ,  qui  ,  après  la 
captivité  de  Babylone  ,  présida 
au  rétablissement  de  la  ville  et 
4u  temple  de  Jérusalem.  SalathUl 
courut  à  Babylùn^. 

SiiLAZARD ,  (  Ferdfaiand  )  jé- 

Ïâte    Espagnol  9    est  connu  en 
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^Uênt$  Communion  ,  qui  a  éti 
traduit  par  un  dominicain* 

SALCEDE  ,  (Nicolas)  accusé 
d'avoir  voulu  assassiner  le  dua 
d'Alençon  ,  à  l'iustigalion  du  duo 
de  Parme  ,  fut  éc.irtelé  à  Parii 
le  %6  octobre  1782.  Son  pèra 
(|vcàt  été  massacré  à  la  Saint-Bar-t 
thelemi,  quoique  bon  xatholique; 
mais  il  était  t^mieoù  déclaré  dea 
Guises, 

SALDEN,  (Guillaume)  né  k 
Utrecht ,  exerça  le  ministère  dan« 
plusieu|«  églises  de  Hollande,  efe 
enfin  dans  celle  de  la  Haye,  oii 
il  mourut  en  1694.  Ses  ouvra- 
ges sont  ;  I.  OHa  Tfieologifia  « 
in>4.^  Ce  sont  des  Viss^^rtoUoné 
aur  différens  sujets  de  l'Ancieq 
et  du  Nouveau  TestamenL  IL 
Concionator  sacer  ,  iii-ix.  lU^ 
De  Ubris  ,  wiriormnque  eorwn 
usuMahusu,  Amsterdam,  16889 
in-i2.  CaiUeau  ,  dans  son  Dio^ 
tionnaire  bibliographique  ,  tome 
3,  a  donné  une  notice  trèsnlé^ 
taillée  de  cet  ouvrage,  qui  mé» 
literoît  d'être  plus  coimu.  Salden 
nvoit  du  jugement  et  du  savoir 

SALE ,  Voyez  Salle, 

SALE,  (  George)  étoit  un  det 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a  entreprisde  npus  donner  une 
Histoire  ÛniverseÙe  ,  dont  il  y  a 
déjà  une  grande  partie  d'impri* 
mée.  Il  mourut  à  Londres  le  14 
novembre  1786,  regardé  comm^. 
un  savant  du  premier  ordre.  On 
a  de  lui  une  excellente  TraJuc-* 
^on  ançloise  de  VAlcoran  ,  im- 
primée a  Londres  en  1 784 ,  in-4.* 
Il  a  mis  è  la  tête  de  cetto  ver* 
sion,  une  Introduction  curieuse, 
qui  a  été  traduite  en  françois  ^ 
in-8.®  :  on  l'a  insérée  aussi  dans 
l'édition  de  VAkoran  ,  en  fran- 
^i«  I Amsterdam)  1770 1  «  wii 


(Ub 


SAL 


ÎBKfî.  On  y  trouve  eneore  des 
mtes-  ^  dont  pki^eurs  n'ont  pas 
:jaru  jnstes  à  tout  le  monde. 
«  Je  suis  fâché  ,  (  dit  M.  Porter , 
Miorame  du  monde  le  mieux 
instruit  de  la  religion  MuViJ- 
teane  )  d'être  obligé  de  dirie 
^  *  que  souvent  il  montre  trop  d'em- 
»  presâemebt  à  faire  l'apologie  du 
»  Koran  ^  et  qu'il  cherche  plutôt 
»»  ft  palher  les  extravagances  sans 
»  nombre  qu'il  y  rencontre ,  qu'à 
W  fes  exposer  dans  leur  véritable 
»  point  de  vue.  H  résulte  du  moin» 
»  un  avantage  de  cette  partialité  : 
*»  c'est  qu'on  peut  être  assuré  qu'il 
-»  n's  pas  ajouté  une  seule  absur- 
»  dite  à  celles  qui  -y  sont  réel- 
«►  lement ,  et  qu'il  n'a  point  char- 
*»  gé  le  ridicule  qu'elles  ont  dans 
•»  ForiginaL  Quelques  faiseurs 
*  d'esprit  hétérodoxes  9  pour  se 
»  donner  un  air  de  singularité  , 
4»  tt  ce  n'est  aux  dépens  de  l'hon- 
-»  nêteté ,  au  moins  aux  dépens 
'm  dw  sens  commun  j  ne  se  sont 
»*  point  fgàt  scrupule  de  se.  dé^ 
»  clarer  les  admirateurs  du  Kora% 
»  d*èn  exalter  les  dogmes ,  et  même 
■»  d'oser  les*  mettre  .en  parallèle 
>»  arec  ceux  qu'enseignent  nos 
»  Evres?  sacrés.  »  (  Ohsen^.  sur 
Ma.  religion  r  Ms  lois ,  le  goui^r- 
jument  et  tes  mœurs  des  Xurcs, 
Keuchàtel ,  tome  2,1 770  9  page 
laa  et  suiv.  )  Le  caractère  des  écrits 
de  Sale ,  est  celui  de  la  société 
dont  il  étoit  membre  ;  beaucoup 
dTérudition  y  mais  peu  de  goût , 
pen  d'élégance,  peu  de  prédsioD. 
iVoyez  Mahomet  n°  u 

SALÉ  ,  fils  SArpliaxad ,  et 
père  d*Heher  ;  ou  9  selon,  les 
Septante  et  S,  Luc  qui  les  a 
survis,  fils  de  Caïnam,,  et  petit- 
Sh  AArphaxad  9  mourut  .âgé  de 
«433  ans  ^  en  i$78  avant  Jgsus^ 
Christ^ 
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SALEL  9  (  Hugues  )  de  Casti^F^ 
dans  le  Querci ,  s'acquit  l'estime 
du  roi  FrançoU  I ,  qui  le  fit  soi» 
valet-de-cham^re  9  et  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint-Cheron  9.  pr^* 
de  Chartres  9  avec  une  pension» 
Salel  Jfit.  par  or^r^  de  ce  prince, 
une  Traduction  en  vers  fran- 
ço»  9  des  XII  premiers  livres  d* 
V Iliade  d'Homère ,  i  $7  4  9  in-8.®  ,, 
et  mourut  à  S.  Cheron ,  en  1553^^. 
à  So  ans.  On  a  encore  de  lui  un 
reci^eil  de  Poésies  ',  qui  ont  été 
he  aucoup  plus  louées  par  ses  con- 
temporains qu'elles  ne  le  méritent. 
Son  style  est  embarrassé  ,  lou- 
che et  traînant.  On  peut  le  met- 
tre au  rang  des  poètes  qui  doi- 
vent être  rongés  des  vers  dan» 
les  bibliothèques^ 

SALERKE9  (François)  mé"^ 
decin  d'Orléans  9  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  VHistoire  natur 
relie  ,  et  travailla  avec  Amault 
de  Nobleville  à  la  continuation 
du  traité  de  la  Matière  médical 
le  de  Geoffroy,  Ils  donnèrent  le 
Règne  Animal  9  et  ensuite  l'Hisr- 
loire  naturelle  des  Animaux,  La 
description  anatomique  occupe  la 
plus  grande  partie  de  ce  dernier 
.ouvrage.  On  a  encore  de  Saleme  : 
I.  Une  traduction  du  Synopsis 
avium  de  Hay  ,  sous  le  titre 
d'Essai  sur  VHistoire  naturelip 
des  Oiseaux ,  ou  Traduction  du 
Synopsis  avium  de  Bay  ,  aug-* 
menti  de  Becherches  critiques , 
et  d^  Observations  curieuses  ^rles 
Oiseaux  de  nos  climats  ,  Paris , 
1767  9  in-4.*^  II.  Le  Manuel  des 
Dames  de  charité,  in-ia.  Ce  mé- 
decin mourut  en  1760. 

SALES,  Koyez  François  ^ 

n**  xiï. 

:    SALIAN^ou.  Sàluav,  (  Jac-^ 
quçs  )  jésuite.  d'Avignon  ,  enw 
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^Ità  «iTec  beaucoup  de  réputation. 
11  devint  recteur  du  collège  de  Be- 
atoi  çon ,  et  mourut  à  Paris  en  1 6  40  5 
dans  un  â^e  avancé  9  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
et  des  Annales  de  t  Ancien  Testa- 
ment ,  Paris  ,  1625  ,  6  volumes 
in-folio,  en  latin  9  dans  lesquelles 
il  a  répandu  beaucoup  d'érudition. 
Cétoit  un  homme  très-estimable 
«ttrès-estimé. 

SALIËR,  Voyez  S  allier. 

SAIJEH,  (Jacques  )  religieux 
Minime  9  professeur  en  théolo- 
gie 9  provincial  et  déiiniteur  9  mou- 
rut à  Dijon  le  10  août  1707  9  âgé 
de  92  ans.  La  théologie  scolasti- 
que  étoit  son  talent  principaL 
Sous  avons  de  cet  auteur  ;  I.  His- 
ioria  Scholastica  de  Speciebus 
Eucharistïcis,^  in-4.**,  3  volumes 9 
Lyon,  i€57  ,  'et  Dijon,  1692  et 
X704.  EE.  Cacocephalus  f  sive  de 
Pla^iariis  opusculum  ,  1694  9 
in- 12.  III.  Des  Pensées  sur  V Ame 
raisonfiable ,  in-8.^  Il  y  a  dans 
Cous  ses  écdts  du  savoir  et  de  la 
ipétaphysique. 

âALI£Z9  Voyez  Salvâjx. 

SALIGNAC ,  —  FÉNBLON, 

SAUNAS  ou  Salines  9  (  Fran- 
çois de  )  natif  de  Burgos,  perdit 
k  vue  à  l'âge  de  dix  ans.  Cet  acci- 
dent ne  l'empêcha  pas  de  se  ren- 
dre habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine  9  dans  les  mathéma- 
tiques 9  dans  la  musique.  II  mou- 
rut en  1590  9  après  avoir  reçu  des 
marques  d'estime  de  plusieurs 
grands  seigneurs.  Il  compta  aussi 
|)anni  ses  protecteurs  le  pape 
Paul  IV,  et  le  duc  d'Aile,  qui 
lui  fit  donner  nn  bénéfice.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  excellent  Traité  de 
Musiffue  ,  en  latin  9  Salamanque9 


SAL 


& 


«n  'ffn  espagnols,  de  quelques 
Mpigramm^^  de  Martial. 

SALINATOR ,  ^oy.  Livii* 
Salinator. 

SALINGUERHA  ,  chef  ûm 
la  faction  des  Gibelins  ,  s'enipar« 
de  la  principauté  de  Ferrare,  l'an 
1 195  9  et  devint  si  puissant 9  qu*iâ 
méprisa  l'autorité  du  légat  du  pape, 
et  du  marquis  Azzon  d^Est ,  et 
qu'il  chassa  de  Ferrare  tous  ceux 
qui  étoient  de  leur  parti.  Lemar* 
qvLis  d'Est  t  voulant  s'en  venger, 
leva  une  armée  et  assiégea  Ferrare. 
Salinguerra  parla  de  faire  la  paix^ 
et  le  laissa  entrer  dans  la  ville  ; 
mais  le  marquis  d'Est  s' étant  mon- 
tré un  peu  trop  difficile  à  accep^ 
ter  les  conditions  de  la  paix  9  «« 
fut  honteusement  chassé  9  ave# 
tous  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné. Cependairt  il  y  entra  depuis, 
et  Salinguerra  chassé  à  son  tour, 
mourut  prisonnier  à  Venise,  1'^ 
1240  9  âgé  de  80  ans. 

SALIS ,  (  Ulysse  de)  capitain»| 
4e  l'iUttstre  maison  des  barons  dg 
Salis ,  dans  le  x>ays  des  Grisons  , 
né  en  16949  se  signala  d'abord  au 
service  des  Vénitiens.  Il  porta  les 
armes  pour  sa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline  ;  puis  pour  la 
France  9  en  qualité  de  colonel.  Son 
régiment  ayant  été  réformé,  il 
leva  une  compagnie  entière  au  ré- 
giment  des  Gardes  -  Suisses  9  e€ 
r^amena  au  service  de  Louis  XIII, 
pendant  le  siège  de  la  Rochelle. 
Salis  acquit  beaucoup  de  gloire  à 
ce  siège,  et  en  1629  ,  à  Tattaqu» 
du  Pas-de-Suze.  Il  leva  un  nouveau 
régiment  Grison  en  i63i  9  pour 
le  secours  de  sa  patrie,  que  les 
Autrichiens  vouloient  subjuguer* 
U  servit  à  la  tète  de  ce  corps  ave» 
la  plus  grande  distinction ,  ea 
1^35,  s«us  laduc  «kiltfjÂ^n.  £t»- 
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Wi ,  par  ce  général ,  gouverneur 
de  toute  la  (Jhiavenne  9  il  refusa 
les  offres  avantageuses  du  comte 
j^»  Serbellonne ,  général  des  Espa- 
gnols 9  et  remporta,  le  4  avril 
iTeSS  9  une  victoire  complète  sur 
ces  derniers  ,  au  Mont-Francescà^ 
^a/t5iut  le  dernier  des  Grisons  qui 
ne  voulurent  point  souscrire  au 
traité  par  lequel  les  Ligues  Gri- 
ses se  réconcilioient  avec  les  deux 
branches  de  la  maison  d'Autriche» 
Il  continua  de  servir  la  France  9 
fut  nommé  en  i(>4i  maréchal-de- 
camp  ,  se  signala  9  cette  même' 
année  ,  au  siège  de  Gbni ,  dSht 
il  devint  gouverneur ,  et  prit,  le 
t^  Octobre  suivant  9  le  château 
de  Démon.  U  mourut  dans  le  pays 
des  Grisons  en  1674,  à  79  ^i^*  ^ 
y  avoit  quelque  temps  que  sa  mau- 
vaise santé  et  le  goût  de  la  retraite 
l'avoient  forcé  de  quitter  le  métier 
bruyant  et  périlleux  de  la  ^erre» 

SALÏSBTJRY  ^  Koret  Saris- 

BERT  ,  et  ËPOUARD  UL 

1  SALLE,  (  Antoine  de  îa  ) 
f^èrivain  François,  voyagea  en  Ita- 
lie ,  oh  il  contacta  le  goût  des 
iiouveiles  romanesques.  Il  s'attacha 
k  René  d'Ahjou ,  roi  de  Sicile  et 
duc  de  Lorraine ,  dont  il  devmt  se- 
crétaireé  Les  lettres,  qu'il  avoit  cul- 
tivées  de  bonne  heure ,  furent 
pour  lui  utî  amusement  plutôt' 
qu'une  occupation.  Entraîné  par  le 
goftt  qui  regnoit  alors ,  il  com-- 
posa  ,  en  1 459 ,  un  Roman  inti- 
tulé :  Histoire  plaisante  et  chro* 
nique  du  Petit-Jehan  de  Saintréet 
de  la  jeune  Dante  des  Belles-Cou- 
sines; imprimée  en  1617,  in-foL^ 
et  1724  ,  3  volumes  in-ia.  Quel- 
ques esprits  bizarres  ont  prétendu 
trouver  dans  ce  roman ,,  des  véri- 
tés rt  des  allusions  historiques.. 
Atttrefdis  il  sevendoit  très-cher; 
]|iais  aujourd'hki  que  la  saine  cri* 
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tique  a  pris  le  dessus ,  cet  ouvî'é^ê 
n'est  plus  regardé  que  comme  uii 
roman  ignoré  ,  qui  h'oiFre  que  la 
grossière  ingénuité  des  temps  pas- 
sés. On  a  encore  de  lui  lu  SûUade  0 
Paris,  i527  ^  in-fol. 

.  il.  5ALLÊ  ,  (  Siihori-thilibert 
de  rEtaiig  de  la  )  conseiller  au  pré^ 
sidial  de  Rheims ,  et  ancien  député 
de  cette  ville  à  Paris ,  mourut  dans 
fcette  capitale,  le  20  mars  1765* 
Nous  devons  à  cet  homme  esti- 
mable deiix  ouvrages  qui  ont  eu  du 
cours  :  L  Les  Prairies  artificielles  > 
petit  vol.  in-8."  ,  qui  a  été  réim- 
primé deux  fois.  II.  Manuel  d*A-^ 
griculture  pour  le  laboureur,  U 
propriétaire  et  le  gouvernement  ^ 
in-8.**  i  ouvrage  dicté  par  l'amour 
du  bien  public  ,  et  par  une  expë-* 
rience  constante  de  3o  annéesé 

m*  SALLE ,  Voy.  S aIb. 

IV.  SALLE,  (  Jean-Baptiste 
delà  ) fils  d'uh  coriseîllér  au  prési-^ 
dial  de  Rheims,  naquit  le  3o 
avril  1 65 1.  Il  se  distingua  dès  soïi 
enfance  par  sa  sagesse  et  sa  piété* 
Après  avoir  commencé  ses  études 
dans  sa  patrie ,  il  iiit  pourvu  d'uri 
tanonifcat  à  rage  de  17  ans,  il  fut 
admis  à  la  prêtrise  en  1678,  et 
prit  le  grade  de  docteur  en  théolo- 
gie, à  Paris, en  i68i.I)e  retour  i 
Rheims ,  il  fut  chargé  de  l'établis- 
sement des  maîtresses  d'école ,  et 
s'en  acquitta  avec  uii  zèle  éclairé-* 
En  t679,il  avoit  commencé  à  éta« 
blir ,  pour  les  garçofis  ,  des  éco- 
les gratuites ,  où  Ton  enseigne  les 
principes  de  la  religion  et  des  let- 
tres. Il  en  logea  d'abord  les  maî- 
tres chez  lui ,  leur  acheta  ensuite 
une  itiaison  ,  vécut  avec  eux ,  les 
dirigea  dans  l'administration  des 
écoles  ,  et  leur  donna  de  sages  ré- 
glemens.  Plusieurs  villes  voulurent, 
se  procurer  ces  nouveaux  institu-* 
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fpiirR.  n  établit  un  noviciat  d*al)orâ 
è  Hheims ,  de  là  à  Paris ,  et  enfin  à 
Bouen  ,  oii  il  acquit  la  maison  de 
Samt  -  Yon  9  dans  le  fanbourg 
Saint-Sever.  En  i6e3>i»  craignant 
que  ses  occupations  ne  lui  permis- 
sent pas  de  remplir  ses  obligations 
avec  assez  d'exactitude ,  il  résigna 
son  canonicatà  im  prêtre  ,  que  sa 
piété  seule  liiifitcboisir.En  1684, 
il  distribua  son  patrimoine  aux  pau- 
VTes.Livré  tout  entier  au  soin  de  for- 
mer et  de  diriger  sa  congrégation 
naissante ,  il  la  vit  s'accroître  et  s'é- 
tendre avec  rapidité.  En  17 17  il 
força  ses  disciples  d'accepter  sa 
démission  de  la  supériorité ,  se  fit 
nommer  un  successeur,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  pensées  de  l'é- 
ternité. Ce  saint  prêtre  mourut  le 
vendredi-saint  17 19,  à  Saint-Yon 
ies-Rouen.  B  a  laissé  ,  pour  l'usage 
des  écoles,  plusieurs  ouvrages  rem- 
plis d'onction  et  de  piété.  8es  dis- 
ciples 9  réunis  sous  le  nom  de 
Frères  des  écoles  chréHennes ,  ont 
obrenu  des  lettres-patentes  pour 
leur  maison  de  Saint-Yon  en  1724, 
et  Benoît  XIII  a  approuvé  leur 
institut.  De  nouvelle^  lettres-pa- 
tentes ,  données  en  1778 ,  leur 
•ccordent  dans  tout  le  royaume  les 
prérogatives  et  privilèges  dont 
jouissent  les  autres  corps  religieux. 

SALLE  9  (  Jacques  Antoine  ) 
«vocat  au  parlement  de  Paris  9 
ta  patrie,  né  le  4  juin  171»^  mort 
d'hydropisie  le  14  octobre  1778, 
a  publié  :  I.  L'Esprit  des  Ordon- 
nances de  Louis  XV,  in-4.%  i75q. 
II.  IJ Esprit  des  Ordonnances  de 
louis  XIV,  1758,  2Vol.  in-4.® 
La  cjarté  ,  la  lumière  et  le  savoir 
retient  dans  ces  deux  excellens 
commentaires  de  nos  lois.  Le  pre- 
mier n'a  pour  objet  que  celles 
qni  ont  été  rédigées  par  le  cbance- 
liw  d'Agu4€Sêau.  m.  IVaiU  ûm 
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fonctions  des  commissaires  du  châ-' 
telet,  1760,  a  vol.  in- ^.'^  Salle 
étoit  associé  de  l'académie  de  Ber- 
lin :  titre  qu'il  dut4  des  observa- 
tions critiques  sur  le  Code  Fr^'' 
deric.  Une  timidité  modeste ,  lit 
franchise ,  l'enjouement,  étoient 
ses  qualités  principales  ;  et  il  eut 
le  don  de  se  faire  aimer. 

SALLEBRAI ,  ( K)  fl  ddnn4 
au  théâtre  qiuitlre  mauvaises  piè^ 
ces:  le  Jugement  de  Paris ,  iSS^l 
la  Troade  ,  1640  ;  /a  belle 
Egyptienne  1^42;  et  V Amante 
ennemie»  On  ignore  sa  patrie  et  la 
temps  de  sa  mortt 

SALLENGRE,  (  Albert-Henri 
de)  conseiller  du  prince  d Orange,. 
né  à  la  Haye  en  1694 ,  fit  paroî- 
tre  dès  sa  jeunesse  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  beUes- 
lettres,  qu'il  cultiva  toujours  avec 
succès.  Apres  avoir  étudié  l'his-^ 
toire  et  la  philosophie  à  Leyde^ 
il  s'appliqua  an  droit ,  et  soutint 
publiquement  des  Thèses  conlre  la 
coutume  de  donner  la  question 
aux  coupables  tjui  s'obstinent  ék 
nier  leurs  crimes,  H  vint  k  Paris 
après  la  pai)c  d'Utrecht ,  visita  les 
biUiothèques  et  les  savans,  et  pro- 
fita des  lumières  des  uns  et  des 
richesses  des  autres.  Il  voyagea  en 
Angleterre ,  et  y  fut  reçu  membre 
de  la  société  de  Londres* en  17 19. 
De  retour  à  la  Haye ,  il  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole ,  et  en 
mourut  à  l'âge  de  3o  ans ,  le  27 
juillet  1733.  Ce  jeime  savant  fai- 
soit  respecter  Jes  lettres ,  par  Ifl 
douceur  de  ses  moeurs  et  par  la 
bonté  de  son  caractère.  Il  étoit 
poli  ^  obligeant ,  et  sa  vaste  éru- 
dition dans  Un  âge  peu  avancé, 
n'aflbiblit  ni  sa  modestie ,  ni  son 
jugement.  Il  parloit  aisément  de . 
ce  qu'il  savoit  ;  mais  il  né  cber- 
choit point  à  «n  fairv  étalage, et  sH 
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conversation  étoit  agréable  etuiâlê. 
:Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.-  JS Histoire  de  Montmaur ,  pro- 
fesseur royal  de  langue  Grecque 
à  Paris,  1717,  2  vol.  in- 12.  C'est 
le  recueil  des  Satires  enfantées 
contre  ce  fameux  parasite.  II.  Mé- 
moires de  littérature ,  1 7 1 5 , 2  vol. 
in- 12  ,  continués  depuis  par  le 
P.  Desmolets.  Le  premier  but  de 
de  Sallengre  avoit  été  de  faire 
connoître  les  livres  imprimés  de- 
pvàs  long-temps  9  qui  étoient  re- 
cbmmandables ,  ou  par  leur  mé- 
rite 9  ou  par  leur  succès  9  ou  par 
leur  rareté.  III.  Noinzs  Thésaurus 
Antitjiuitatum  Romanarum ,  1 7 1 69 
3  vol.  in-fol.  i  recueil  contenant 
beaucoup  de  pièces  fugitives  qui 
avoient  échappé  aux  {:echerches  de 
Grœ^ius ,  et  qui  étoient  extrême- 
pient  rares.  IV.  U Eloge  de  V ivresse, 
17 1 4 ,  in- 1 2.  C'est  une  assez  mince 
compilation  9  et  un  jeu  d'esprit  9- 
qui  ne  doit  donner  aucune  mau^ 
Vaise  idée  de  ses  mœurs.  V.  Essai 
sur  l' Histoire  des.  Provinces-Unies, 
1728 ,  in-4.**  î  ouvrage  posthume. 
^I.  Une  édition  des  Poésies  de 
Ta  Monnaye  ,   1716  ,  in-12. 

SALLES,  Voyez  François, 

SL**  XII. 

.  SALLEER  9  (  Claude  )  prêtre  9 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  9 
in^mbre  de  l'académie  Françoise 
«t  de  celle  des  Inscriptions  9  né  à 
Saulieu9  diocèse  d'Autun ,  mourut 
à  Paris  en  1761  9  âgé  de  76  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  U Histoire  de 
faint  Louis ,  par  Joinville ,  avec 
un  Glossaire  ,  1761 ,  in-fol.  9  en 
société  avec  Melot,  II.  De  savan- 
tes Dissertations  qui  décorent  les 
Mémoires  de  l'acaqémie  des  belles- 
lettres.  Des  recherches  utiles  et 
curieuses  9  soutenues  d'une  critique 
jtK9cte  ^  des  réflexions  solides ,  or- 
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néeÂ  d'un  style  convenàblie  etu  snjell 
voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  ou^ 
vrages  de  l'abbé  SalUer.  Il  a  tra-» 
vaille  aussi  au  Catalogue  raisonné 
de  la  bibliothèque  du  roi  9  dont 
nous  avons  i  o  vol.  in-folio  :  4  sur 
les  manuscrits;  3  des  ouvrages  théo- 
logiques ;  2  des  belles-lettres  ;  un 
pour  la  jurisprudence.  Ce  catalo- 
gue est  précédé  d'un  discours  cu- 
rieux 9  sur  l'histoire  de  là  biblio- 
thèque nationale.  Quelque  satisfait 
qu'on  fût  de  son  érudition  9  on. 
r  étoit  davantage  de  son  caractère. 
Tous  ceux  que  la  curiosité  oa 
l'envie  de  s'instruire  attii  oient  dans 
la  bibhothèque  du  roi,  trouvpient 
en  lui  un  guide  of&cieux.  et  préve- 
nant 9  qui  leur  indiquoit  les  routes 
de  ce  dédale  avec  autant  de  poli*' 
tesse  que  d'intelligence.  Voyex. 
Salier. 

SALLO  9  (  Denis  de  )  seigneur 
delà  Coudraye,  né  à  Paris  en  1 62S, 
étoit  d'une  très-ancienne  noblesse, 
originaire  de  Poitou.  Il  parut  avoir 
dans  sa*  jeunesse  peu  de  disposi- 
tions pour  les  sciences  ;  mais  son 
esprit  ne  tardapas  à  s'ouvrir.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  9  il  sou- 
tint pubhquement  des  thèses  de 
philosophie  9  en  grec  et  en  latin# 
Il  passa  ensuite  à  l'étude  du  droit^ 
et  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  i652.  La  littérature 
l'occupoit  alors  autant  que  la  ju- 
risprudence. Il  lisoit  sans  cesse  et 
toutes  sortes  de  Uvres ,  dont  il  fai«> 
soit  des  extraits  raisonnes.  En 
1662  9  Paris  ressentit  une  assez 
grande  disette.  Sallo  fut  attaqué 
au  détour  d'une  rue  par  un  homme 
qui  lui  présentant  un  pistolet  d'une 
main  mal  assurée  9  lui  demanda  sa 
bourse.  Après  la  lui  avoir  donnée, 
Sallo  suivit  le  voleur  ;  il  le  vit 
entrer  chez  un  boulanger,  où  il 
acheta  un  pain  qu'il  porta  oosuite 


#  iin^atrieitie  étage  à  lihe  Femme 
¥t  quatre  enfans.  «Mangez  ce  pain, 
leur  dit  leur  père  ;  il  me  conte 
l'honneur,  et  me  coûtera  peut- 
être  la  vie.  »  Sailo  entra  aussitôt, 
et  rassurant  l'homme  effrayé ,  il  lui 
remit  3oo  livres  ]Jour  acheter  un 
fonds  de  commerce  9  qui  arracha 
tet  homitie  au  crime  et  sa  famillâ 
à    l'indigence.    L'application   de 
Sallo  à  l'étude  lui  causa  une  ma- 
ladie qui  le  niit   hors   d'état  de 
tnarcber  ^our  le  reste  de  ses  jours. 
Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pre- 
mier projet  du  Journal  des  Sa- 
fans ,  qu'il  d<^nna  au  public  en 
i6659  sous  1^  ^^^  <^u  sieur  J'ife- 
douiâtle  t  l'nn  de  ses  domestiqués. 
A  peine  les  premières  feuilles  dé 
cet  ouvrage  périodique  parurent, 
que  quelques  sàvans  firent  éclater 
leur  haine  contre  le  journaliste  ^ 
tenseur  im|)attial  de  leurs  plagiats 
fet  de  leurs  inepties.  Ils  trouvèrent 
un  ap^ui  dans  des  grands ,  amis 
de  l'ignorance  on  indifférehs  pour 
les  lettres  :  ils  firent  proscrire  lé 
Journal  an   treizième  mois.  Ses 
•nnehiis    tidn    cbntens    de   faire 
«ipprirâèr  l'ouvrage,  contestèrent 
à  l'auteur  la  gloire  de  l'invention. 
Mais  il  y  a  iihe  extrême  différence 
entre  là  Bihliolhèque   du   savant 
patriarche  de  Cohstàntiilople  et  les 
Journaux.  Photius  n'a  eu  d'autre 
interitioîî  que  de  nous  laisser  des 
analyses  de  tout  ce  qu'il  avoit  lu 
clans  son  ambassade  de  Perse.  Les 
journalistes  nous  jSarlent  des  li- 
vres, à  iïiesure  qu'ils  paraissent. 
Ils  nous  les  annoncent  ;   ils  hoiis 
dL«ent  eh   quel  pays  et  en  quelle 
forme  ils  sont  imprimés  ;  ils  erf 
développent  légèrement  le  sujet;  ils 
rassemblent  tout  ce  qui  peut  inté- 
féssér  les   savaiis  :  nouvelles  dé-  • 
«ouvertes  ^  recherches  curieuses , 
pbérionlèhes  extraordinaires.  Ce 
pla^ ,  lorsqu'il  est  rempli  par  itn 
r^/ne  XL 
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homme  ingénieux ,  éclairé  et  im- 
partial, est  bien  au-dessus  deceJui 
qu'avoit  conçu  Phûtius ,  dont 
les  vues  étôient  certainement  biei» 
plus  bokTiées.  SalLo ,  obhgé  d'in« 
terroitipre  son  travail,  en  laissa  le 
soin  à  l'abbé  Gallois ,  qui  se  borna 
à  de  simples  extraits  ,  sans  censu- 
rer ni  les  auteurs,  ni  les  ouvrages. 
L'abbé  dt  la  Boquû  ,  du  diocèse 
d'Albi ,  lui  succéda  en  1676,  et 
eut  lui-même  pour  successeur  !• 
président  Cousin.  Le  soin  du  Jour-, 
nal  fut  confié  ensuite  à  quelques 
savans  choisis  par  le  chancblier.il 
a  disparu  en  1792  ,  sous  les  ora- 
ges de  la  révolution.  Les  années 
I707  ,  1708  et  1709  ont  chacune 
un  vol.  de  Supplément.  Il  a  été 
imprimé  en  Hollande,  in- 12.  On 
y  a  ajouté  des  observations  tirées 
du  Journal  de  Trévoux,  11  y  à 
une  ^Table  en  iovol.  in-4.**  :  on  h 
doit  à  M.  l'abbé  dà  Claustre ,  qui 
l'a  exécutée  avec  soin  et  avec 
intelligence.  Toutes  les  nationa 
de  l'Europe  se  sont  empressées 
d'imiter  le  dessein  de  Sallo  ;  et 
il  fàudroit  un  volume  pour  donne? 
la  hste  dés  difFéréns  ouvragés 
qu'on  publie  en  ce  genre,  dans 
toutes  lés  parties  du  monde  litté- 
raire. Le  père  de  tous  ces  Jour- 
naux mourut  à  Paris  en  1669,  a 
43  ans ,  dé  là  douleur  d'avoir 
perdu  cent  mille  écus  au  jeu.  C'est 
du  iiioins  ce  que  rai)porte  Vi^ 
gneul-Marville ,  mais  l'abbé  Ga/- 
lois  ,  son  successeur  daiis  la  corii- 
jiosition  du  Journal ,  a  traité  c« 
fait  dé  calomnici  Son  humeur  sati- 
rique lui  fit  beaucoup  d'enneinis* 
Ils  fermèrent  les  yeux  sur  les  agré* 
mens  de  sdn  caractère ,  sur  la  gé- 
nérosité de  son  occur ,  sûr  la  clarté 
de  son  style ,  siir  là  justesse  de  sa 
critique ,  et  ne  virent  en  lui  qu'un 
gazetier  amer  qui  s^ érigeoit  en  Arif- 
karqu$  ,yt  qtù  disoit  du  mal  d« 
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tout  le  monde  dans  sei  FçuiiUs 
behdomadaîres. 

I.  SALLUSTE,  (  Cnspus  S  al- 
ivsTivs  )  historien  Latin,  naquit 
d'une  famille  plébéienne  ,  l'an  85 
avant  J.  C.  à  Amiterne  ,  vitle 
^'Italie, nommée  aujourd'hui  San- 
Villorino.  11  fut  élevé  à  Rome  9  ov^ 
il  étudia  sous  le  fameux  grammai- 
rien Prœtextatus ,  aveclequd  il  fut 
toujours  lié  d'une  étroite  amitié. 
S'étant  mis  sur  les  rangs  pour  ob- 
tenir des  emplois  9  il  parvint  à  la 
charge  de  questeur ,  et  ensuite  à 
èelle  de  tribun  du  peuple.  Ses 
mœurs  étoient  si  dépravées  9  qu'il 
Alt  noté  d'infamie  et  dégradé  du 
rang  de  sénateur.  Milon  l'ayant 
surpris  en  adultère  9  il  fîit  fouetté 
et  condamné  à  ime  amende.  Il 
consuma  tout  son  bien  par  ses  dé- 
bauches. Jules-César  dont  il  avoit 
embrassé  le  parti  9  le  fit  rentrer 
«lans  l'ordre  des  sénateurs ,  et  le 
mena  avec  lui  en  Afrique ,  pu  il 
«Iloit  faire  la  guerre  contre  le  beau- 
père  de  Pompée*  Lorsqu'elle  fut 
terminée  9  il  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Numidie9  où  Sallusti:. 
amassa  des  richesses  immenses  par 
lès  injustices  les  plus  criantes.  Du 
fruit  de  ses  déprédations,  il  fît 
bâtir  à  Rome  une  maison  magni- 
fique 9  et  des  jardins  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  Jardins  de 
SaLluste.  Jamais  personne  ne  s'est 
^levé  plus  fortement  que  lui  contre 
le  luxe 9  l'ayarice  et  les  autres  vices 
de  son  temps  ;  et  jamais  personne; 
R'eut  moins  de  vertu.  «  SalLuste , 
dit  le  président  de  Brosses  ,  fut 
élevé  dans  une  capitale  où  le 
luxe  triomphoit  :  son  cœur  en  prit 
toute  la  mollesse.  Les  exemples 
de  corruption  dont  sa  jeunesse 
fut  entourée,  le  séduisirent  sans 
l'aveugler.  Il  eut  toujours  "  dés 
)umière$  très -justes  sur  le  bien 
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^  sixt  le  mal  ;  mais  résennnig( 
toute  sa  sévérité  pour  ses  disr 
coiurs,  il  mit  une  entière  licence 
dans  ses  mœurs.  Cençeur  impir 
toyable  des  vices  d'autrui ,  il  se- 
permeftoit  à  lui-même  des  choses* 
très  -  malhonnêtes.  »  Il  mourut^ 
l'an  35  avant  J.  C.  ^  méprisé  de^ 
gens  de  bien.  Eusèbe  prétend  qu'il 
ipousa  TérerUia  r  femme  de  Cicé-^ 
ron  y  que  celui-ci  avoit  répudiée«> 
^aUiiste  avoit  Composé  une  Hisr 
toire  Romaine ,  qui  commençoi€ 
à  la  fondation  de  Rome  i  mais  il 
ne  nous  en  reste  que  des  fragmens». 
(  Voyez  Brosses.  )  Nous  avons  der 
lui  deux  ouvrages  entiers  :  VHis^ 
toire  de  la  confuration  de  Cali-^ 
lina  t  et  celle  4<^s  guerres  de  Ju"^ 
gurt/ia ,  roi  de  Numidie.  Ce  sont 
deux  chefs-d'œuvre  ;  Martial  le* 

foùtoit  à  tel  point,  qu'il  appeloit 
auteur  le  premier  des  historien^ 
Bomains,  don  style  est  plein  d«r 
précision ,  de  force  et  d'énergie.  H 
pense  fortement  et  noblement  ^ 
dit  Rollin  »  et  il  écrit  comme  il 
pense.  On  peut  le  comparer  ^ 
dit  -  il ,  à  ces  fleuves  qui  ayanj^ 
leur  lit  plus  resserré  que  les  au* 
très,  ont  aussi  leurs  eaux  plu» 
profondes.  On  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  davantage  dans  cet 
écrivain,  ou  des  descriptions 9  ou 
des  portraits  ,  ou  des  harangues  ; 
car  il  réussit  également  dans  foute» 
ces  parties.  Quelques  auteurs  lu^ 
reprochent,  i**  d'avoir  chargé  ses» 
Histoires  de  préfaces  qui  n'y  oq,t 
aucun  rapport  9  et  qui  dans  les  tra- 
ductions françoises  paroisseut  de» 
lieux  communs  un  peu  insipides  5 
2°  de  se  permettre  des  digression» 
qui  font  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal; 3*^  d'avoir  mis  de  la  par-^ 
tialité  dans  les  récits  .de  plusieurs, 
faits  9.  soit  en  omettant  ce  qui  pou-, 
voit  être  favoraMe  à  ceux  qu'ii 
n'aùnoit  point  |  soit  en  portant 


éK  jùi^eKiehs^iii  sentent  l'homme 
injuste  ou  prévenu;  4^  «le  s'être 
^ervi  trop  souvent  d'expressions 
usées, de  mots  nouveaux, de  méta- 
phores hardies  et  de  pWses  pu* 
reraent  grecques.  On  a  souvent 
comparé  SalîusU  avec  Tacite;  ils 
diffèrent  pourtant  assez,  pour  que 
des  yeux  attentifs  puissent  le  remar- 
quer. Entraîné  par  son  caractère 
iîarticulier  vers  le  genre  d'écrire  de 
SaUusU ,  Tacite  paroît  avoir  pé- 
nétré encore  plus  avant  que  lui 
dans  la  connoissance  du  cœur 
il  4maini.  La  différence  qu'on  trouve 
«ntre  ces  deux  écrivains  9  peut  être 
attribuée  en  partie  à  la  différence 
des  temps  où  ils  ont  vëca.  Dans 
iin  siècle  de  servitude ,  de  dissimu- 
latioh  et  de  perfidie ,  Tacite  a  du 
creusôr  dans  les  intentions  secrètes 
iQs  hommes  beaucoup  plus  que 
SaUusi^  qiii  v'^ivoit  dans  une  ré- 
bubiique  9  parmi  des  citoyens  li- 
bres que  rien  n'oblig eoit  à  cacher 
leurs  vices.  Les  mœurs  étoiéhtdéjà 
fort  dépravées  au  temps  de  SaL- 
inst^i  mais  les  Homains  étoient 
bien  loin  de  ce  degré  de  corrup- 
tion où  ils  parvinrent  sous  lès  em- 
pereurs. Aus^irindigtlation  de  Sal- 
tuste  n'est-éile  pas  aussi  vive  ni 
aussi  profonde  que  celle  de  Tacite  ; 
ion  coloris  n'est  pas  3I  hoir  et  si 
sombre  ^  parce  que  les  objets 
qu'il  avoit  a  peihdre  n'étoientpas 
à  beaucoup  près  si  odieux.  (  Voy, 
«aussi    l'article  Thucydide.  )  Le 

fère  Dottenlle  de  l'Oratoire  ^ 
I.  Bauzée  de  l'académie  Fran- 
çoise, l'oiit  traduit  en  françois, 
in-t2.  Dans  là  traduction  du  ^- 
«ond,  on  trouve  tous  les  fragmens 
que  Ton  a  recueillis,  des  ouvragés 
de  l'historien  Latin  qui  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous.  M.  Bauzée 
n'a  cependant  pas  joint  à  ces  mon 
^eniix  une  misérable  déclamation 
Contre  Cicdron ,  attribuée  à  Sai- 
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luste }  parce  que  de  bons  critiques 
croient  qu'elle  n'est  pas  de  lui ,  ek 
qu  elle  ne  seroit  pas  plus  digne 
d'êlre  traduite  ifuand  elle  seroit  dé 
cet  auteur.  L'orateur  Ilomain  y  est 
cruellement  maltraité  ;  et  il  faut 
avouer  qu'il  paroit  par  la  Conju- 
ration de  Catilina,  que  SaUu^t9 
fie  cberchoit  pas  a  le  faire  valoir. 
Les  plus  anciennes  éditions  de  cet 
historien  ^  sont  :  celle  de  Florence 
1470,  in-fol.,  et  une  autre  in-4,* 
de  la  même  ville.  On  cite  comme 
les  meilleures  les  suivantes  ;  à'Et^ 
zevir  ^  <634,  in- 12...  Cum  rwtis 
Variorum,  Amsterdam  9  1674  et 
1 690  9  in-8.°v..  Ad  usum  DcLpfUni^ 
1679  9  in- 4.'.,.  Cambridge,  1710^ 
in-4.®...  Amsterdam ,  1742,  2  vol* 
in  -  4.®  Celle  qui  a  étédohnée  par 
M.  Philippe^  1744  et  176  i,à  Paris^ 
in-i2 ,  ciiez  Barboû ,  est  fort  jolie 
et  estimée.    Vx>yez    Putschius  4 

POMPONIUS-LiETUS^tft  CaSSAGNESà 

n.  SÀLLUSTE,  neveu  du  pré- 
cédent, étoit  fils  de  sa  sœur.  Let 
agrémens  de  son  caractère  et  dé 
son  esprit  le  mirent  en  faveur  au- 
près d'^4ii^5^«  et  de  Tibère,  Il  fut 
l'atiii  d'Horace,  qui  lui  adressa  la 
seconde  Ode  de  son  2*  livre. 

EL  SALLUSTE ,  grammairieii' 
Latin,  fii  passer  dans  sa  langue 
le  K  ,  qu'Û  prit  dans  la  langue 
grecque;  mais  la  première  pou- 
voit  bien  s'en  passer  comme  la 
hôtre ,  oîi  il  n'est  presque  d'aucun, 
usage.  Aussi  d'AHaticourt ,  dans 
son  Dialogue,  des  Lettres,  fait-il 
dire  au  K  qu'on  a  souvent  délibéri 
de  le  ciiasser  de  la  langue  fran- 
çoise  ^  et  de  le  reléguer  dans  les 
pays  du  hôrd ,  où  ù.  n'est  presque 
employé  que  dans  les  noms  pro- 
pres. 

IV*  wSALtUStE  ;  (  Secunduê 
Sidlusiius  Frorriotus  )  capitaines 
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Gaulois ,  ami  de  l'empereur  Julien, 
te  distingua  autant  par  sa  valeur 
et  par  sa  probité ,  que  par  son 
habileté  dans  les  affaires.  Julien 
déclaré  Auguste  en  36  o  9  le  fit 
préfet  des  Gaules  ;  et  en  363 ,  il  le 
prit  pour  collègue  dans  le  consulat. 
Cétoit  un  exemple  rare,  qu'un 
prince  fut  consul  avec  un  parti- 
culier ;  mais  SallusU  méritoit  cette 
distinction  par  sa  vertu.  Il  avoit  le 
talent  de  donner  des  avis  sans 
humeur  9  et  sans  cet  air  d'empor^ 
tement  qui  révolte  autant  contre 
la  vérité  que  contre  ceux  qui  la 
disent.  On  ne  sait  en  quelle  année 
cet  homme  respectable  mourut. 
On  lui  attribueun  Traité  desDieux 
et  du  Monde ^  Rome,  i638,  in-12, 
grec  et  latin ^  Leyde ,  1 63^ ,  in-125 
•t  dans  les  Opuscula  Mythologica 
Fhysica  de  Th.  Gale  ,  à  Cam- 
bridge, 1 67 1 ,  et  Amsterdam,  1688, 
•-  in-8.°  M.  Jbrmcy  en  a  donné -une 
traduction  dans  son  Philosophe 
Paien,  17 5g,  3  vol.  in- 12» 

SALLUSTE,  Voyez  Bartas. 
SALMACIS,   Voyez  HermA- 

FHRODIÏE. 

^SALMANASAR,  fils  de  Te- 
glath-Phalassar ,   succéda  à  son 

?6re  dans  le  royaume  d'Assyrie, 
an  728  avant  J.  C.  Ce  prince 
ayant  su'bjugné  la  Syrie ,  vint  dans 
la  Palestine,  et  obligea  Osée,  roi 
d'Israël ,  à  lui  payer  tribut  Osée 
kii  demeura  assujetti  pendant  trois 
ans  ;  mais  se  lassant  bientôt  de  ce 
joug  4  il  prit  des  mesures  avec  Sua^ 
roi  d'Egypte  ,  pour  le  secouer.. 
Salmanasar  l'ayant  appris,  vint 
avec  une  armée  formidable  fondre 
sur  Israôl.  Osée  s* étant  renfermé 
dans  Samarie  sa  capitale ,  Salnta- 
nasar  y  mit  le  siège  ,  qui  dura 
ti'ois  ans.  La  famine  et  la  raorta- 
Jijjité  fixent  périr  le  plus  grand  noan- 


s  AL 

bre  de  «es  babitans.  Le  roî  cTAi» 
syrie  prit  la  ville ,  la  détruisit  juô^ 
qu'aux  fondemens ,  passa  tout  an 
fil  de  l'épée,  chargea  Osée  de 
chaînes ,  et  transféra  le  reste  du 
peuple,  en  Assyrie ,  à  Haîa  et  k 
Habor,  villes  du  pays  des  Mêdes  , 
près  delà  rivière  de  Gozan.  Ainsi 
finit  le  royaume  d'Israël  ou  des 
dix  tribus ,  à  la  place  desquelles  on 
envoya  dans  le  pays  des  colonie» 
de  peuples  barbares  et  idolâtres; 
en  sorte  qu'Israël  cessa  pour  lorg 
d'être  un  peuple  visible  et  subsis- 
tant à  part ,  ce  qui  en  restoit  pa- 
roissant  confondu  avec  des  nations 
étrangères.  Ces  dix  tribus  ne  furent 
jamais  rappelées  de  leur  exil  pour 
reprendre  la  forme  de  leur  gouver- 
nement,  parce  qu'en  se  séparant 
de  la  maison  de  David ,  elles  s'en- 
gagèrent dans  Vidolàtrie  du  veau 
d'or ,  qu'elles  ne  quittèrent  jamais 
dépuis  ce  temps-là.  Cependant  a  la 
foveur  de  Fédit  de  Cyrus  ,  qui 
permit  aux  Juifs  de  retourner  k 
Jérusalem ,  plusieurs  Israélites  des 
différentes  tribus  revinrent  dans  1» 
pays  qu'avoiènt  habité  leinrs  pères, 
et  se  fondirent  dans  la  tribu  de 
Juda ,  pour  ne  faire  avec  elle  qu'un 
seul  état.  Salmanasar  ayant  ter- 
miné son  expédition ,  entreprit  1« 
guerre  contre  les  Tyricns ,  et  s'em- 
para d'abord  de  presque  toutes  les 
villes  de  Phénicie.  Mais  ayant  été 
battu  dans  un  combat  naval,  il 
laissa  une  partie  de  son  armée  pour 
resserrer  la  ville  de  Tyr ,  reprit  ]% 
chemin  d'Assyrie  >  et  y  mourut 
Vannée  d'après,  714"  avant  J.  C» 

SALMERON,(  Alphonse  )  de 
Tolède,  vint  à  Paris  pour  y  achever 
ses  études.  D  s'y  joignit  à  S,  Ignacee 
de  Loyola ,  et  fut  l'un  deS  premier» 
disciples  de  ce  célèbre  fondateur. 
Salmeron  voyagea  ensuite  en  Alle- 
magne >  ^  Pologne  y  dans  les  Pays»^ 
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JSas  «t  en  Irlande.  Il  parut  ave« 
éplat  au  concile  de  Trente, et  con- 
tribua beaucoup  à  rétablissement 
du  collège  de  Naples  9  où  il  mourut 
le  i3  février  i585,  à  69  ans.  Ce 
.  jésuite  laissa  un  Qom  célèbre,  par 
son  zèle,  par  sa  politique  et  par 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui  des  Ques- 
iions  et  des  Disserlditions  sur  les 
EtfangiUs ,  sur  les  Actes  des  Ap6- 
ires ,'  et  sur  les  Bpîtres  Canoni- 
ques ,  imprimées  en  8  vol.  in-fol. 
1 6 1 2  et  années  suivantes.  Les  livres 
de  Salmeron  sont  écrits  avec  trop 
de  prolixité  5  on  y  trouve  peu  de 
critique ,  de  justesse  et  de  discer- 
nement. Son  savoir  est  étendu, 
mais  mal  digéré;  son  style  facile , 
mais  verbeux.  Il  est  plein  de  pro- 
positions fausses  sur  les  droits  des 
papes ,  sur  celui  de  détrôner  un 
prince  hérétique ,  etc.  etc. 

I.  SALMON ,  (  François)  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  né  à  Paris 
d'une  famille  opulente  ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  savantes  et 
sur-tout  dans  l'hébreu,  et  mourut 
subitementà  Chaillot  le  9  septembre 
1 736  9  à  59  ans.  Cétoit  un  homme 
d'une  vaste  littérature  et  d'un  carac- 
tère aimable.  U  fit  paroitre  beau- 
coup d'a£fection  envers  les  jeunes 
gens  qui  aimoient  l'étude.  U  les 
animoit  par  son  exemple  et  par 
ses  conseils,  et  se  faisoit  un  plaisir 
de  leur  prêter  ses  livres.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  V élude  des 
Conciles ,  imprimé  à  Paris  en  1724, 
in-4.°  Ce  Traité  ,  généralement 
estimé  pou»  l'érudition  qu'il  ren- 
ferme ,  a  été  traduit  en  latin  par 
un  Allemand,  et  imprimé  en  cette 
langue  à  Leipzig  en  1729.  II.  Un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  sont  demeurés  manuscrits ,  et 
dont  quelques-uns  méhteroient  de 
(voir  le  j[our. 
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n,  SALMON  ,  (  Nathanâël  > 

médecin  Anglois ,  très-versé  dans 
les  antiquités,  mourut  vers  1736. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Stations  des 
Romains  en  Angleterre  ^  i7^<9 
a  vol.  in -8.°  IL  U  Histoire  du 
Comte  d'Her\ford^  1728  ,  in-fol. 
m.  Les  And^uilés  de  Surrey^  1 7  36^ 
ln-8.° —  Thomas  Salmon  son  frè- 
re,mort  à  Londres  en  avril  1 7  43,est 
auteur  d'un  Abrégé  chronoiogiaue 
de  V Histoire  d Angleterre ,  traauit 
en  françofs ,  Paris,  1 7  5 1 ,  in-8.%  qu« 
vrage  fort  sec  II  a  eu  la  princi- 
pale part  à  la  grande  Histoire  uni" 
verselie ,  traduite  en  françois  ,  en 
plusieurs  volumes  in-4.*',  et  nn« 
centaine  de  volumes  in-8.®  Com-> 
pilation  trop  souvent  indigeste, 
mais  qui  offre  des  recherches  cu- 
rieuses. 

m.  SALMON ,  (  Jean  )  ,  sur- 
nommé  Macrinus  ou  Macrin, 
Voyez  ce  dernier  mot.  (MytfwLJ 

SALMONÉE ,  fds  d'Eole  et  roi 
d'Elide  ,  non  content  des  hon- 
neurs de  la  royauté ,  voulut  encore 
se  faire  rendre  ceux  dûs  k  la  divi- 
nité. Pour  imiter  Jupiter ,  il  faisoit 
rouler  avec  rapidité  son  char  sur 
un  pont  d'airain;  et  dans  ce  fracas 
semblable  au  bruit  du  tonnerre ,  il 
lançoit  de  tous  côtés  des  foudres 
artificiels.  Le  dieu  dont  il  usuipoit 
la  puissance ,  indigné  de  son  au^^ 
dace  impie ,  l'écrasa  d'un  coup  du 
véritable  foudre ,  et  le  précipita 
dans  les  enfers.  Voyez  Allade. 

SALNOVE ,  (  Robert  de  )  pag^ 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
lieutenant  de  la  grande  Louvete- 
rie ,  et  écuyer  de  madame  Chris- 
tine  f  depuis  duchesse  de  Savoie  , 
fut  aussi  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Victor- Amédée,  duc  de 
Savoie.  Sp.  Vénerie  Royale ,  dédiée 
kLêuis  XIV,  i655et  i665,iii-4.\ 
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«II!  u»  Kvre  curieux  et  assez  're« 
cherché.  11  cite  la  maxime  de  Du- 
J'ouiUtiux  :  «  Si  faisant  chasse  vous, 
rencontrez  un  prêtre,  retournez 
chez  vous  ;  vous  o'aurez  point 
de  ^bier.  Si  chemin  faisant  vous 
trouvez  jolie  fillette,  allez;  voua 
<iurez  bonne  aventure.  »  On  a 
placé  ce  trait  dans*  l'opéra  de  la 
lAiitiére  et  des  deux  Chasseurs. 
L'auteur  mourut  quelques  années 
liprès  la  publication  de,  son  ou- 
vrage. 

I.  SALOMÊ ,  sœur  ^Hirode  le 
Grandi  non  moir|s  cruelle  que  son 
frère  9  eut  un  empire  absolu  sur  soa 
esprit.  Ce  fut  par  ses  pernicieux 
conseils  qu'il  fit  périr  Marianne 
M  femme^  c^u'il  aimbit  passionné^ 
ment,  et  ses  deux  fils  ArLsrobule 
et  Alexandre  qu'il  en  avoit  eus. 
Salomé  étant  devenue  veuve  de 
deux  maris  ('Joseph  et  Cosfohafre) 
que  ce  prince  barbare  avoit  immo- 
lés à  son  ressentiment,  çl\e  tenta 
vainement  d'épouser  SjU-eus  ^  mi- 
nistre d'Oboaas  ,  roi  d'Arabie. 
Hérùde  la  maria  en  troisièmes 
noces  à  Alcxas,  Elle  sur\  écut  peu' 
«u  roi  son  Irère...  Il  ne  faut  pas  là 
confondre  avec  Salome  sa  nièce , 
fjii'Hérode  avoit  eue  à'Mpid^  sa 
9*  femme. 

IL  SALOMÉ  :  c*estlenom  que 
f  on  donne  à  la  fille  d*Hérodios, 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  dé 
Çrace  devant  Hérode-Anlipas ,  que 
ce  prince ,  dans  l'ivresse  de  sa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé  y 
conseillée  par  sa  mère ,  demanda  la 
tête  de  Jean-Bjptiste.^  Voyez 
ce  mot, 

■  m.  SALOMÉ-,  (Marie  )  femme 
de  Zéhcdée ,  mère  de  S.  Jacques 
le  Majeur  et  de  S,  Jean  l'Evan- 
Çélifiltï  2  avoit  csoutume  de  sufire  le 


Sauveur  dans  ses  voyages  elî  (?e  1^ 
servir.  Elle  demandai  Jesus-Chr  /if 
que  ses  deux  fils,  Jacques  et  Jean, 
nissent  assis ,  fun  à  sa  droite  ;  et* 
l'autre  à  sa  gauche ,  lorsqu'il  seroi^ 
arrivé  à  son  royaume.  SalomS 
accompagna  Jésus  au  Calvaire  ,  et 
ne  l'abandonna  pas  même  à  la 
croix.  Elle  fut  aussi  du  nombre  dé 
celles  qui  achetèrent  des  parfiim* 
pour  l'embaumer,  et  qui  vinrent  , 
pour  cet  effet ,  le  dimanche  dés  Id 
matin  au  sépulcre.  C'est  tout  ce^ 
que  l'Evangile  nous  apprend  de 
Salomé  ;  ce.  que  l'on  ajoute  de 
plus  est  apocryphe. 

L  SALOMON^^fîls  de  Vavid  çt 
de  Bethsahés  ,  naquit  l'an  io33i 
avaijt  J.  C.  Le  Seigneur  l'aima ,  et 
lui  fit  donner  par  le  prophèt* 
Nàtltfin  ,  le  nom  de  Jédidiach  ,. 
c'est-à-dire  ,  aimé  de  Dieu.  Son 
père  le  fit  couronner  roi  de  Juda 
et  d'Israël  de  son  vivant ,  et  il 
donna  dès-lors  des  preuves  d'un^ 
sagesse  consommée.  Après  la  mo-r  Ç 
de  David,  il  s'affermit  sur  le  trône. 
par  la  mort  d*Adomas ,  de  Joao 
et  de  SéméL  11  épousa  qiielque 
temps  après  la  fille  de  Pharaon  i, 
roi  d'Eg)'pte  :  c'est,  dit-on,  à  l'oc-». 
casion.  de  cette  alliance,  que  Salo'm. 
mon  composa  le  Cantique  des. 
Cantiques  ,  qui  en  est  comme 
Tépitiialame.  Peu  de  temps  après 
Dieu  lui  appamt  en  spnge ,  et  lui 
ordonna  de  lui  demander  tout  ce 
qu'il  souhaitoit.  Salomon  le  pria 
de  lui  donner  un  cœur  docile  , 
disposé  à  écouter  et  à  suivre  les 
bpns  conseils.  Dieu  touché  de  la 
démande  de  ce  jeune  prince  ,  lui 
donna  non-seulement  plus  de  sa- 
gesse qu'à  tous  les  autres  hommes  , 
mais  le  rendit  encore  le  plus  iiche 
et  le  plus  magnifique  de  tous  lei. 
rois.  Salomon  fit  connoître  cette 
sagesse    extraordinaire  y  dans  i#. 
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}tigei^ént  q[a*il  rendit  pour  décou- 
vrir quelle  étoit  la  véritable  mère 
H'un  enfant  que  deux  femmes  se 
disputoient  Cependant  le  roi  jouis- 
sant d'une  paix  profonde,  réso- 
lut de  bâtir  un  temple  au   Sei- 
gneur et  un  palais  pour  lui.  U  fit 
pour  cela  allimcè  avec  Hiram  , 
roi  de  Tyr  ,  dont  il  obtint  des 
cèdres  et  des  sapins   nécessaires 
pour  remplir  dignement  son  pro- 
jet. 11  employa  plus  de  25o,ooo 
îiommes  à  là  construction  de  ce 
temple,  dont  k  beauté  et  la  ma- 
gnificence étoient  au-dessus  de 
celle   de  tous  les   édifices  élevés 
Jusqu'alors  à  l'Être  suprême.  Cet 
-édifice  fut  fait  sur  le  modèle  du 
Tabernacle  5  mais  tout  étoit  beau- 
coup plus  grand  et  plus  riche  que 
dans  ce  temple  portatif.  Il  con- 
sistoit  en  plusieurs  cours  et  bâti- 
ioiens  qui  occupoient   un   grand 
terrain  capable  de  contenir  tous 
îçs  ministres  et  tout  le  peuple.  Il 
y   avoit  trois  enceintes,  dont  la 
première  s'appeloit  le  parvis  des 
Oentils ,  et  contenoit  de  grandes 
jgaleries  et  de  grandes  cours.  La 
deuxième  s'appeloit  le  parvis  des 
Israélites  :  ce  dernier,  où  le  peuple 
«ntroit  pourprier ,  étoit  aussi  en- 
vironné de  galeries  magnifiques , 
soutenues  par  deux  ou  trois  rangs 
<ie  colonnes,  dans  lesquelles  étoient  < 
?€S  logemens  des  prêtres  et  dés 
lévites  qui  étoient  de  service, et 
^e^  chambres  où  Ton  renfermoit 
tout  ce  qui   étoit  nécess^re  au 
culte  de  Dieti.  Au  milieu  du  parvis 
du  peuple ,  étoit  celui  des  prêtres, 
«j[ui  étoit  un  carré  parfait ,  entouré 
sussi  de  galeries  et  de  bâtimens 
pour  le  même  usage.  C étoit  au 
niilieu  de  cette  dernière  enceinte 
que  Ton  voyoit  la  partie  propre- 
nient  appelée  le  Temple ,  c'ést-à- 
dire ,  le  sanctuaire  ,  le  saint  et  le 
^gCS>ûh\AG*  Pajis  le  sâin^  ,  étoient 
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le  chandelier  d'or  ,  la  table  des 
pains  de  proposition  ,  et  l'autel 
d'or  sur  lequel  on  ofFroit  les  par- 
fums. Il  n'y  avoit  dans  la  sanc- 
tuaire que  l'Arche  d'Alliance  qui 
renfermoit  les  tables  de  la  Loi  ; 
mais  il  étoit  orné  par  des  palmiers 
en  relief,  des  chérubins  de  bois 
couvert  de  lames  d'or ,  et  d'autres 
omemeiis  d'un  goût  «xquis.  Tout 
le  dedans  du  temple  étoit  aussi 
décoré  de  tout  ce  que  l'art  et  las 
richesses  avoient  pu  imaginer  de 
plus  somptueux.  On  avoit  répanda 
l'or  avec  profusion.  Les  tables  , 
les  chandeliers ,  les  vases  de  toute 
espèce  que  l'on  y  avoit  mis  en 
très-grand  nombre ,  étoient  de  c« 
précieux  métal.  Après  que  tous 
ces  ouvrages  furent  achevés  ,  et 
que  Salomon  eut  mis  la  demièro 
main  à  ce  pompeux  édifice ,  il  e^ 
fit  la  dédicace  avec  solennité. 
Tout  les  anciens  d'Israël  et  tout  le 
peuple  furent  invités  à  cette  magni- 
lique  cérémonie.  Salomon  ayant 
achevé  le  temple  ,  fit  bâtir  un 
superbe  palais  pour  lui  et  pour  ses 
femmes^  les  murs  de  Jérusalem;  la 
place  de  Mello  qui  étoit  entre  le 
palais  l'oyal  et  le  temple  ;  plusieurs 
villes  dans  toute  l'étendue  de  se» 
états  )  et  en  fit  fortifier  beaucoup 
d'autres.  Non  content  d'embeUir  I9 
>  dedans  de  son  royaume ,  il  se  fit 
respecter  au  dehors.  Il  obligea  les 
Amorrbéens ,  les  Héthéens  ,  les 
Phéréséens  ,  les  Hévéens  et  le^ 
Jébuséens  à  lui  payer  tribut.  Il 
étendit  les  frontières  de  ses  états 
jusqu'à  l'Euphrate  9  et  équipa  une 
flotte  à  A&iongaber ,  qu'il  envoya 
à  Ophir ,  d'où  elle  remporta  une 
quantité  d^or.  I^es  savans  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  situation 
d' Ophir,  que  lés  uns  ont  mis  eii 
Amérique ,  et  les  autres  eh  Asie^ 
Ceux  qui  placent  Ophir  en  Amé- 
rique j  prétendent  que  c'est  l'île 
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dont  rhîstorique  n*est  que  la  base. 
Suivant  le  sens  allégorique  que 
de  graves  docteurs  y  ont  trouvé , 
le  Cantiaue  des  Cantiques  célèbre 
l'union  de  Jesus-Christ  et  de  son 
JEglise  :  union  comparée  dans 
!*Evangile  à  celle  de  l'époux  et  de 
l'ëponse.Quoique  cet  ouvrage  n'ait 
pas  un  arrangement  très-régulier, 
on  y  distingue  sept  parties  d'églo- 
gues  >  qui  répondent  aux  sept 
jours  pendant  lesquels  les  an ci6n$ 
«voient  çoutyme  de  célébrer  leurs 
noceis.  iLes  Juifs  ,  regardant  ce 
livre  comme  fort  au-dessus  de  la 
portée  commune  des  hommes  ^ 
n'en  permettoient  la  le<iture  que 
dans  un  âge  de  maturité,c'est-h-di  re, 
au  moins  à  3o  ans.  Les  SS.  Pères 
Jie  le  mettoient  pas  non  plus  in- 
difFéremment  entre  les  mains  de 
tous  les  fidelles.  Ils  attendoient 
qu'ils  eussent  iicquis  par  l'âge  , 
par  l'exercice  de  la  vertu  et  de  la 
prière ,  l'esprit  de  piété  nécessaire 
pour  en  pénétrer  le  sens  ,  sans 
courir  le  risque  de  se  blesser  à 
Técorce.  En  effet ,  Pesprit  licen- 
cieux de  quelques  jeunes  gens 
auroit  pu  abuser  des  images  naïves 
et  d«s  idées  tendres  qu'emploient 
l'époux  et  réponse.  Le  Cantique 
des  Cantiques  a  toujours  été  mis» 
au  nonibre  des  Livres  canoniques 
par  les  Juifs  et  les  Cb  rétiens.  L'Ecri- 
ture marque  que  Salomon  avoit 
aussi  composé  3ooo.  Paraboles 
et  1 5oo  Cantiques ,  et  qu'il  avoit 
fait  des  Traitas  sur  toutes  les  plan- 
tes 9  d^epuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  l'hyïope  ,  et  s\n  tous  les 
tmimaux  de  la  terre ,  les  oiseaux , 
les  reptiles  et  les  poissons  ;  mai» 
ces  ouvrages  ne  sont  point  par» 
venus  jusqu'à  nous.  Les  autres  ' 
livres  qu'on  attribue  à  Salomon , 
ne  sont  point  de  lui,  et  ont  été 
composés  dans  des  temps  posté- 
rifllrs.  Les  plus  recherchés  dies 


ouvrages  publiés  $oU8  son  nom^ 
sont  :  L  Les  Clavicules  de  Salo- 
mon ,  dont  on  recherche  les  ma- 
nuscrits anciens.  IL  IDe  Lapide 
PhilosopHorum  ^  dans  le  recueil 
de  Wienarïus  ,  Francfort 9  16 25 9 
în-8.*  IIÏ.  Les  Dits  de  Salomon  ; 
avec  les  Béponses  de  Marcon  ^ 
petit  ouvrage  licencieux,  en  rimea 
françoises  ,  in-i6  ,  sans  date  y 
gothique  ,  en  sept  feuillets,  rare. 
Indépendamment  de  ces  livres  ^ 
les  rabbins  ont  mis  la  plupart  dô 
leurs  rêveries  sous  le  nom  de  c« 
j-oi,  le  plus  sage  des  hommes.  Nous 
ne  parlons  pas  du  livre  de  là 
Sagesse  '  et  de  VEccUsiastique  j 
qu'on  lui  aattribnjés  mal-à-propos» 
Le  prélnier  a  été  composé  par  uix 
Israélite  Grec ,  qui  l'a  écrit  plutôt 
à  la  manière  des  philosophes  d© 
son  pays  ,  qu'avec  la  noWe  sim- 
plicité des  écrivains  Hébreux. 
«  Stylus  ipse  (  dit  S.  Jérôme  ) 
Groecam  eloquenliam  redotet.  » 
L'auteur  de  V Ecclésiastique  étoit 
un  Juif,  Jésus f  fils  de  Sirach^ 
qiii  cherche 'à  imiter  Salomon,  Il 
a  pris  plusieurs  de  ses  pensées ,  eè 
suivi  la  méthode  du  sage  monarque 
dans  les  Proverbes ,  d'enseigner  1^ 
morale  par  sentences  ou  par 
maximes  ;  maïs  ses  expression» 
(  dit  Dupin  )  n'ont  ni  la  même 
force  ni  la  même  vivacité.  Cepen- 
dant ces  deux  ouvrages  ,  placés 
dans  le  canon  des  Ecritures ,  ren- 
ferment d'excellens  avis  sur  les  illu- 
sions dont  les  hommes  sç  nour- 
risseîît  ,  et  sur  les  véritable» 
moyens  de  parvenir  à  la  sagesse. 

II.  SALOMON  JAKCHI  , 
yoyèlz'  JARCifl. 

IIL  SALOMON  Ben  Yirôa  , 
rabbin  Espagnol ,  et  savant  méde- 
cin ,  au  commencement  du  xvi* 
siècle  ,  est  auteur  ^'un  ouvrage 
curieiiy;  intitule  :  Sdmhel  Judk^ 
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Otî  y  tronve  itne  Histoire  des 
Juifs  ,  depuis  la  destruction  du 
temple  de  Jérasalem  ,  jusqu'au 
temps  de  ce  rabbin.  Gentius  en  a 
donné  une  traduction  latine ,  im- 
primée à  Amsterdam  en  lôSi, 
in- 4.*^;  et  Basnage  eh  a  fait  usage 
.  dans  sa  savante  Histoire  des  Juifs. 

IV.  SALOMON  ,  (  Bernard  ) 
dit  le  Petit  Bernard  ,■  excellent 
graveur  en  bois ,  Ûorissoit  à  Lyon 
depuis  i55o  jusqu'en  i58o.  Les 
figures  des  livres  sorti$  en  foule 
vers  cette  époque  des  presses  de 
l^ovilie ,  des  Détournes ,  etc.  sont 
de  lui ,  ou  sur  ses  dessins.  On  peut 
citer  entr'autres  les  Hpnne^  du 
lampsj  par  Guerout,  iS^o,  in--4.^; 
une  Bible  in- 8.**  ^  dont  la  2"  édi- 
tion est  de  i555^1es  Métamor- 
jtkoses  d'Ovide  ,  ï557  t  in-ii.  On 
distingue  encore  les  figures  placées 
dans  les  ou\Tages  d'antiquités  dé 
Guillaume  Thfchoul:  Du  Verdier 
dit  que  Setlomon  avoit  fait  un 
^crit  sur  la  Perspective ,  qui  s*est 
perdu  à  sa  mort. 

V.  SALOMON,  musicien  Fran- 
çois ^  né  en  Provence ,  fut  reçu  à 
la  musique  de  la:  chapelle  du  roi, 
pour  la  basse  de  viole,  dont  il 
]ouoit  bien.  Il  mourut  à  Versailles 
çn  1731 5  âgé  d'environ  70  ans. 
Cet  homnie ,  simple  à  l'extérieur, 
sembloit  n'avoir  de  talent  que  pour 
jouer  avec  justesse  et  avec  préci- 
sion ;  on  a  étendant  de  hii  des 
Motets  et  deux  Opéra.  Lorsqu'il 
composa  celui  deMédée  et,  Jason, 
qBi  iut  fort  goûté ,  il  se  trouva 
incognith  aux  premières  repré- 
sentations, confondu  avec  les  spec- 
tateurs ,  et  vit  avec  tranquillité  ap- 
plaudir et  critiquer  son  ouvrage. 
Théonée  e$t  le  ûom  de  son  autre 
opéra. 

SALOÏ^IN-,  (PùJbUus-Licinius- 
fytrn§Uus  Salomi^us)  ûls  aîné 
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rfe  l'empereur  Gallien  et  de  Salo^ 
nine  ,  fiit  fait  César  par  Valéritfi 
son  aïeul,  en  255.  On  l'envoya uîi 
an  après  dans  les  Gaules,  aveo 
Albinus  son  gouverneur ,  pour  y 
être  élevé  dans  l'art  militaire.  Son 
séjour  dans  les  provinces  les  main- 
tint dans  l'obéissance  jusqu'en 
a6i.  Posthume  s'étant  fait  dé- 
clarer empereur»,  obligea  les  ba- 
bitans  de  Cologne  de  lui  livrer 
Salonin ,  qu'il  fit  mourir.  Ce  jeun» 
prince  n'avoit  qu'environ  dix  ans. 

SALONINE,  (JuUa  Corne- 
lia  )  femme  de  l'empereur  GaU 
lien  ,  joignit  à  une  beauté  régu- 
lière et  à  une  figure  noble ,  toute» 
les  vertu3  de  son  sexe.  Sans  faste , 
sans  orgueil ,  remplie  de  zèle  pour 
le  bien  public ,  eHe  procura  l'abon- 
dance .dans  Rome ,  et  ne  fut  occu- 
pée que  du  soin  de  faire  des  heu- 
reux. Elle  favorisa  les  savans,  et 
fut  savante  elle-même.  Sa  philo- 
sophie lui  fit  voir  sans  dépit  les 
infidélités  de  Gallien ,  qui  d'ailleurs 
la  respecta  toujours ,  et  qui  se  loua 
plusieurs  fois  de  ses  conseils.  Né^ 
avec  un  courage  héroïque,  elle  arra- 
choit  son  époux  du  sein  des  volup- 
tés ,  pour  le  faire  combattre  contre 
les  tyrans  qui  déchiroient  l'empire, 
EUe  l'accompagnoit  dans  ses  expé-» 
ditions  mihtaires ,  et  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  fiitiaite  prisonnière  pa# 
les  Goths  ,  lorsque  Gallien  le| 
chassa  d'IUyrie,  S'étant  arrêtée  au 
retour  auprès  de  Milan  ,  où  lé 
tyran  -<4ureo/eavoi^levé  l'étendard 
de  la  révolte ,  elle  fut  enveloppée 
dans  ime  conjuration  formée  con- 
tre Gallien,  et  elle  périt  dans  \à 
ifléme  nuit  où  son  époux  et  les 
princes  de  sa  famille  furent  mis  à 
mort  Ce  fut  le  20  mars  268.  6*a- 
lonine  avoit  obtenu  au  philosophé 
Plotin  la  permission  de  bâtir  un» 
VîlTe  qiiT  se    gouverneroit  sèlou^ 
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les  lois  de  la  république  de  Plakm* 
Elle  devoits'appeler  P/atonopoiw  ; 
mais  ce  projet  n'eut  pas  un  heu- 
reux succès, 

SALONIUS ,  fils  de  5.  Eucher 
V Ancien  f  qui  fut  depuis  évêque 
de  Lyon ,  fut  élevé  dans  le  monas- 
tère de  Lérins  aveo  son  frère 
Veran  ,  et  la  Providence  les  en 
tira  tous  deux  piur  les  faire  évé- 
ques.  Veran  le  fut  de  Vence; 
mais  on  ne  sait  pas  bien  quelle 
église  gouverna  Salonius  :  on 
conjecture  que  ce  iut  celle  de 
Vienne  ou  de  Genève.  Il  assista 
au  concile  d'Orange  Tan  441. 
Nous  avons  de  cet  illustre  évêque 
deux  ouvrages  :  I.  Une  Explica- 
tion morale  sur  les  Proverbes  ,  en 
forme  de  dialogue  entre  les  deux 
frères.  II.  Un  Commentaire  sur 
VEcclésiaste:  L'un  et  Tautre  im- 
primés à  Haguenau ,  i532 ,  in-4.% 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

SALPION,  sculpteur  d'Athè- 
nes. C'est  à  lui  qu'on  attribue  ce 
beau  "Vase  antique  qu'on  voit  à 
Gayette,  ville  maritime  du  royaume 
de  Naples ,  oii  il  sert  pour  les 
fonts  de  baptême  ,  dans  la  grande 
église.  Ce  superbe  morceau  de 
sculpture  avoit  été  construit ,  à 
ce  qu'on  pense,  pour  contenir 
l'eau  lustrale  dans  quelque  ancien 
temple  des  païens. 

SALVADOR ,  (  André  )  poète 
Italien  ,:  sous  Grégoire  XV  et 
Urlain  VIII ,  est  un  des  moins 
mauvais  auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  italien.  Les  prin- 
cipales de  ses  pièces  sontiMedore  f 
Flore ,  et  Sainte  Ursule  ;  mais 
la  dernière  a  remporté  le  prix  sur 
les  deux  autres.  Salvador  s'y  est 

rapproché  des  bons  modèles, 
f 

5ALVAING,  Voy.  Boissieu. 
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SAIiVAN  DE  Sauez,  (  Antoi-i 
nette  de  )  née  à  Albi  en  i^38  ,  dô 
l'académie  des  Bicoyrati  de  Pa-» 
doue^  morte  le  14  juin  lySo,  à 
92  ans,  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  s'est  distinguée  par  son 
goût  pour  les  sciences  ,  et  en  par- 
ticulier pour  la  poésie  françoise. 
Veuve  ^'Antoine  de  FonLvielU, 
seigneur  de  Sahez ,.  viguier  d'Albi, 
elle  consacra  la  liberté  que  lui  don* 
noit  le  veuvage ,  à  la  cukure  doa 
lettres  et  de  l'amitié.  Elle  forma 
en  1704  une  compagnie,  quis'as- 
sembloit  une  fois  la  semaine  ^oua 
le  titre  de  Société  des  Chevaliers. 
et  Chevalières  de  la  Bonne-Foi^ 
Le  premier  statut  de  cette  société 
nouvelle  ,  est  celui-ci  : 

Une  amitié  undrê  et  tineèret 
Plus  doticé  mille  fois  qus  Vamcurêusé 

loi  .        ■ 
Dcit  être   lé  liêitt  l'aimahU  eataciêrêi 

Des  Ckevalisrs  de  Bomu-Foi, 

Cette  dame  a  fait  des  Paraphrases 
sur  les  Pseaumes  de  la  Pénitence , 
et  diverses  Lettres  et  Poésies ,  dont 
une  grande  partie  est  imprimée 
dans  la  Nouvelle  Pandore  ou  les. 
Femmes  illustres  du  règne  de  Louis 
le  Grand*  Nous  avons  encore  d© 
cette  Muse ,  Y  Histoire  de  la  Com^ 
têsse  disemhourgy  i678,in-i2, 
qui  a  été  traduite  en  plusieurs 
langues. 

SALVATOR  ROSA,  Voyez 
RosA  n**  IL 

SALVI ,  (  Nicolas  )  né  a  Rome 
en  1 699 ,  mort  en  i  yS  i ,  fut  grand 
mathématicien  et  habile  architecte. 
Rome  offre  plusieurs  édifices  éle-> 
vés  sur  ses  dessins.  Le  plus  remar^ 
quable ,  le  plus  digne  d'admiration^ 
est  la  Fontaine  de  Trévi»,C0ï\&^ 
truite  par  ordre  du  pape  CU^ 
ment  XJL 
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SALVIANI  ,  (  Hippolyto  )  de 
Citta^dUCasteUo ,  dans  rOmbrie, 
d'une  famille  noble,  professa  et 
pratiqua  la  médecine  à  Rome ,  et 
y  mourut  en  1672  ,  à  69  ans.  On 
a  de  lai,  entre  autres  :  I.  Un 
TVaiVt^  latin  des  Poissons ,  Rome, 
avec  figures,  i554,  in-folio,  re- 
cherché, quoiqu'il  soit  plein  de 
détails  pbis  propres  à  amuser  les 
curieux  qu'à  éclairer  les  physiciens. 
11  y  en  a  une  autre  édition  ,Venise, 
1600  ,  in-fol.  II.  Un  autre,  inti- 
tulé :  De  Crisibusad  Galeni  cen- 
surant ,  Rome ,  1 558  :  on  y  trouve 
quelques  réflexions  judicieuses. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  Poè- 
mes et  Comédies  italiennes.  Sal- 
viani  avoit  établi  une  imprimerie 
chez  lui. 

I.  SALVIATI  ,  (  Bernard  ) 
d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Florence,  fut  chevalier  de  Malte 
et  devint  prieur  de  Capone  ,  puis 
IH'and  prieur  de  Rome,  et  amiral 
ëe  8on  ordre.  Il  signftla  son  courage 
dans  cette  place,. et  rendit  son 
nom  redoutable  à  l'empire  Otto- 
man. Il  ruina  entièrement  le  port 
de  Tripoli  ;  Il  entra  dans  le  canal 
de  Fagiera ,  et  .mit  en  poudre  tous 
les  forts  qui  s'opposèrent  à  son 
passage  et  à  ses  armes.  Devenu 
général  de  l'armée  de  la  Religion, 
â  prit  l'île  '  et  la  ville  de  Coron  , 
courut  Jus^'au  détroit  de  Galli- 
poH  9  brûla  l'île  de  Scio ,  et  em- 
mena divers  esclaVes.  Paul  Jos^e 
dit  que  le  grand  prieur  Salviatt 
étoit  constaiiti  compositoque  in~ 
genio  vir ,  miUtiœ  maritimœ  as- 
suetus...  Salifiait  emhrassa  ensuite 
Fétat  ecclésiastique ,  et  obtint  l'é- 
véché  de  Saint-Papoul  en  France 
•t  celui  de  Clermont ,  en  1 56 1 .  La 
reine  Catherine-  de  Médicis  sa 
parente,  le  choisit  pour  son  grand- 
nmiônier ,  et  lui  procura  un  cha- 
peau ^«  cardmal  ^  dont  1*  pap« 
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P;c /n'honora  en  1 56 1.  Cet  illus- 
tre prélat  mounit  à  Rome  en  1  ^68« 
Sa  fiimille  a  produit  plusieurs  autreâ 
personnes  distinguées  par  leurs  ta** 
lens  et  par  les  dignités  éminente* 
qu'ils  ont  remplies. 

n.  SALVIATI ,  (  François  ou 
Cecco  )  peintre ,  naquit  à  Florence 
en  1 5 1  o.  Son  nopi  de  famille  éloit 
Bossi.  D  s'attacha  au  e^rdinal 
Salviati ,  d'où  lui  est  venu  le  sur- 
nom sous  lequel  il  est  connu.  Cet 
artiste  donna  k  Rome,  à  Florence^ 
à  Bologne  et  à  Venise ,  des  preu- 
ves de  l'excellence  de  ses  talens 
dans  la  peinture.  Mais  son  incons- 
tance  ne  lui  permit  ni  de  se 
fixer  long-temps  dans  le  même 
lieu ,  ni  de  faire  de  grandes  entre^ 
prises.  Beaucoup  d'estime  pour 
Ini-méme ,  et  un  air  de  mépris 
pour  les  autres,  nuisirent  à  sa 
fortune  et  à  sa  réputation.  Son 
esprit  inquiet  l'amena  en  France^ 
et  l'en  ht  sortir  au  temp«  que  le 
Primatice  y  ftorissoit.  Il  mourut 
en  i563,  à  54  ans.  Salviati  étoiC 
bon  dessinateur  ;  ses  carnations 
sont  d'une  belle  couleur  ;  ses 
draperies  ,  légères  et  bien  jetées, 
laissent  entrevoir  le  nu  qu'elles 
couvrent.  U  inventoit  facOeaient , 
et  mettoit  beaucoup  d'agrément 
dans  ses  idées  ;  mais  il  peignoit  de 
pratique  :  Ton  désireroit  que  ses 
contours  fussent  plus  coulans.  Les 
dessins  de  «SaZcûiti  sont  assez  dans 
le  goût  du  Palme  :  des  airs  d& 
tête  maniérés,  des  coiffures  et  des 
attitudes  extraordinaires,  les  font 
d&stinguer. 

in.  SALVUTI  ,  (  Joseph  ) 
Koy»z  Porta  n*  11. 

.  SALVEEN,  Salvianus  ,  préfr« 
de  Marseille  ,  devoit  le  jour  à  dés 
parens  illustres  de  Cologne,  de 
Trives  ou  4m  environ»,  Il  gcd^r 
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à  sUî^fendre  des  placer;  et  fl 
fcvoit  en  ce  genre  un  génie  si  inven- 
tif, que  les  soldats  de  Tarmée 
de  BrissdC  lui  croyoieht  Un  Esprit 
familier.  Rien  entre  autres  de 
mieux  imaginé ,  et  de  plus  adroi- 
tpment  concerté  ,  qu'une  erftre- 
prise  qu'il  fit  sur  le  dhâteati  de 
Milan  ,  en  i55. ««.^  et  qui  ne 
manqua  que  parce  que  les  échel- 
les se  trouvèrent  trop  courtes  de 
queli^ues  pieds.  Il*  avôit  eu  l'art 
de  conduire  dé  l'année  de  Pié- 
imont  5  à  travers  un  pays  enne- 
mi,' loo  ou  I20  soldats  destinés 
à  son  expédition  ,  jusque  .dans 
les  fossés  de  ce.  château  ^  sans 
être  découvert.  Il  se  retira  de 
môme ,  ayant  disposé  sa  troupe 
par  pelotons  ,  qui  dans  leur  re- 
tour suivirent  difFéreiis  chemins  J 
aussi  ce  ne  fut  que  par  un  hasard 
impossible  à  prévoir  ,  qu'il  fLit 
'fait  prisonnier  à  plusieurs  lieues 
de  Milan  ,  avec  quelques-Uns  dé 
ses  compagnons.  Le  détail  très- 
curieux  de  cette  entreprise ,  trop 
k>ng  pour  trouver  place  ici  ,  se 
trouve  dans  V Histoire  des  Guerres 
du  Piémont  ,  de  Boivin  du  ViW 
lars.,,.  Sahoison  étoit  mestre-de- 
camp  de  Tihfanterie  fraiiçoîsê  en 
Piémont ,  et  gentilhomme  de  là 
chambre  du  rdi ,  lorsqu'une  mort 
pjrématurée ,  causée  par  une  pleu- 
résie ,  l'enleva  en  i558  ,  a  l'âge  de 
87  aAî*   (  Article  communiqué,  ) 

SALUS  ou  Sanitas,  Ç^r^O 
t'est-à-dire,  Consen^afion ,  Santé. 
Les  Romains  eii  avôiént  fait  une 
divinité ,  et  lui  avoient  élevé  des 
temples.  On  la  repfé^senloit  Sous 
l'emblème  d'une  femme  assise  sut 
iiîi  trône  ,  coui'onnéè"  d'herbes 
médicinales,  tenant  une, coupe  à 
là  riiûiri  ,  et  ayant  auprès  d'elle 
un  autel ,  autour  duquel  uii  ser- 
pent &soit  plusieurs  cercles  dé 
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son  corps  ^  de  sorte  que  sft  Uié 
se  relevoit  au-dessus  dé  cet  auteL 
Elle  avôit  (  lUt-on  )  pour  cortège 
ordinaire  ,  k  Concorde,  fe  ITra^ 
vàil  ,  la  Frugalité,  On  l'adôrôit 
aussi  sous  le  nom  à*HrGiÉ£  6U 
HrGi£. 

SAMARITAINE  (La):  Cesè 

Sous  ce  nom  qu'est  connue  là 
femme  à  qui  JESUS-CuRisit 
demanda  à  boire  ^  comme  il  {ias* 
soit  par  Skhem  ^  ville'  de  Sama^ 
rie ,  en  s'en  retournant  en  Gali- 
lée. Les  Disciples^  cet  Hommes 
Dieu  étant  allés  dans  la  vais 
acheter  des  provisions  5  pressé  dé 
soif ,  il  s'àrrètft  auprès  d'un  puits 
oii  il  vit  une  femme  qui  puisoit 
de  l'eau.  Etonnée  de  ce  qu'un 
Juif  osât  lui  parler  (  car  les  Juift 
ftiyoient  tout  commerce  avec  les 
Samaritains  ,  qu'ils  regardoient 
comme  hérétiqifes),  elle  enmàr-*. 
qua  sa  surprise.  Jesus-Christ  en 
eut  pitié  5  il  la  prêcha  ,  la  tou-» 
cha  de-  sa  gtàcé  vivifiante,  et  la 
convertit  à  lui. 

SAMBLANÇAY  ^    Voyéâ 

Bbaune^ 

SAMBÙCtTS^  insigne  voleur  > 
pilla  le  temple  de  Diane  ,  dans 
l'Elide.  Il  fut  arrêté  ^  éi  commo 
il  refqsoit  d'avouer  son  crime  \ 
on  le  mit  à  Ja  torture  un  an 
entier  ,  et  on  lui  fit  souiFrîr  dé 
cruels  tourmehs.  D'où  est  venn 
ce  proverbe  ,  Endurer  plus  Jm 
mal. que  Samhliquei 

SAMBtfC  ,  \  Jean)  médecin , 
hé  à  Timaû  en  Hongrie  l'aiv 
'i53i  ,  fréquenta  les  université» 
d'Allemagne ,  d'Italie  et  de  Fran- 
ce. Il  se  rendit  très-habile  dans 
la  médecine ,  les  belles-lettres ,  la 
poésie ,  l'histoire,  et  les  antiquités.* 
Ses  tal^tnd  le  firent  jouir  de  beau- 
coup 
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cbuf  (Tagréniens  à  la  cour  des 
empereurs  MaximiUen  II  et  Ro- 
dolphe II .  dont  il  deyint  con- 
seiller et  historiographe.  U  mon- 
rut  d'apoplexie  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  le  i3  juin  1684,  à  53 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Vies 
dus  Empereurs  BomainA  IL  Des 
Traductions  latines  d'Hésiode  , 
de  Théophylacte ,  et  d'une  partie 
des  Œuvres  de  Platon  ,  de  Xé^ 
nophon  et  Thucydide.  Elles  sont 
plus  fidelles  qu'élégantes.  UI.  Des 
Commentaires  sur  VArl  poetifjiue 
i'Horace ,  et  des  Noies  sur  plu- 
sieurs auteur»  Grecs  et  Latins. 
I\^  Une  Histoire  de  Hongrie, 
qui  fait  suite  à  celle  de  Bonjinius. 
On  y  trouve  une  partie  du  règne 
t'Vladislas  ,  un  abrégé  de  celui 
ée  Louis  II,  et  d'autres'fraginehs 
ct)nsidérables.  £i)e  est  exacte  et 
écrite  d'une  manière  intéressante. 
V.  Emblemata  ,  1S76  ^  in-i^. 
VL  Icônes  Medicorum^  Leyde, 
iCoJ,  in  -  fôl.  Ce  recueil  contient 
67  portraits  de  médecins  et  de 
quelques  philosophes^  avec  Un 
abrégé  de  leurs  vies.  Samhuc 
s'étoitfait  à  grands  frais  un  riche 
cabinet  de  médailles  ,  et  s'étoit 
donné  beaucoup  dte  peine  pour 
déterrer  d'anciens  auteurs.  Dans 
tous  ses  ouvrages  on  recormoît 
l'homme  savant  et  Thomme  de 
bien  ,  le  littérateur  sage  et  chré- 
tien. On  peut  consulter  l'excel- 
lente Histoire  Littéraire  de  Hon- 
grie, par  le  Vkre  Alexis  Horanyi, 
tom.  3  ,  page  196,  Presbourg, 
1777.  Sa  manière  de  voyager  étoit 
singulière.  D  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe ,  toujours  seul  9 
à  cheval  ,  accompagné  de  deux 
dogues  dont  il  fait  l'éloge  dans 
ses  Emblèmes. 

SAMERIXJS,  (  Henri)  jésuite, 
pé  près   de    Marche  ,  4tm  le 
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dtaché  de  Luxembourg  ,  fut  coi> 
fesseur  de  l'infortunée  Marié 
Sluart  ,  puis  missionnaire  zélé 
dans  sa  patrie.  Il  mourut  à  Luxem- 
bourg en  1610  ,  à  70  ans.  Il 
étoit  très -versé  dans  rhistoire 
ecclésiastique  ,  et  sur-tout  dans 
la  chrona'ogie.  On  a  de  lui  : 
Chrofiologia  sacra  ah  orbe  con» 
ditàfod  Christum  naturri ,  Anverir 
1608  ,  in-folio,  n  y  relève  un« 
infinité  de  fautes  échappées  à 
différens  auteurs* 

SAMON  ,  marchand  François  « 
étant  allé  négocier  vers  Tan  63o 
chez  les  Ësclavons  ,  les  trouva 
engagés  dans  une  guerre  contre 
les  Abares.  Il  combattit  avec  eux  9 
rallia  leur  armée  ,  iut  victorieux 
et  parvint  à  la  couronne.  Il  épousa 
douze  femmes  de  la  nation  ,  et 
il  en  eut  22  fils  et  i5  filles.  Son 
règne  fut  glorieux  et  dura  35  ans* 
Des  marchands  François  ayant  été 
insultés  par  des  Fsclavons ,  Da« 
goberl  envoya  des  amb^sadeurs 
demander  justice.  Ceux-ci  s'étant 
permis  d'appeler  les  Ësclavons 
chiens  et  pàieiu  ,  Samon  leur 
répondit  :  «  Si  nou$  sommes  àes 
chiens ,  nous  nous  efforcerons  de 
vous  mordre.  »  Trois  armées  en- 
voyées contre  lui  ,  furent  vair« 
eues  ,  et  leur  dééùte  assura,  sa 
gloire. 

SAMONAS  ,  favori  de  Léon 
le  Philosophe ,  Voyez  LÉON  VI , 
n"  xviï. 

SAMPIETRO  ,    Voyez  San- 

PIETRO. 

L  SAMSON,  fils  de  Manui^ 

de  la  tribu  de  Dan ,  naquit  d'une 
manière  miraculeuse ,  d'une  mère 
qui  d'abord  étoit  stérile  ,  vers 
l'an  î  t55  avant  S.  C.  L'osprit  de 
Dieu  parut  bientôt  en  lui ,  par 
la  force   extraordinaire  dont  il 
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lieit  doné.  H  n'avoit  que  (8  ans  9 
lorsqu'étant  allé  à  Thamnata  , 
Il  y  vit.  une  £lle  qui  lui  plut ,  etil 

F  lia  son  père  de  lui  permettre  de 
épouser.  Manué  et  sa  femme  j 
«près  s'être  opposé»  à  son  des- 
sein  9  allèrent  avec  lui  en  faire  la 
demande.  Dans  la  route  9  Samson 
qui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux , 
▼it  venir  à  lui  un  Moa  furieux , 
il  le  saisit  quoiqu'il  fut  san» armes, 
et  le  mit  en  pièces.  11  obtint  la 
£lle  qu'il  souhaitoit  ;  et  quelque 
temps  après ,  retournant  k  Tham^ 
nata  pour  célébrer  son  mariage, 
fl  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu'il  avoit  tué  :  il  y  trouva  un 
«ssaim  d'abeilles  et  un  rayon  de 
miel.  D  tira  de  cette  découverte 
l'énignve  suivante  :  La  nourriture 
est  sortie  de  celui  t^ui  mangwit , 
il  la  douceur  est  sortie  du  fort, 
Lesr  habitans  de  Thamnata  aux- 
quels M  la  proposa ,  s'adressèrent 
à  la  femme  de  Samson  ,  qui , 
vaincu  par  ses  larmes  ,  lui  apprit 
le  sens  d«  l' énigme.  Cette  femme* 
infidelle  l'alla  sur-Ie^bantp  dé- 
couvrir aux  jeunes  gens ,  qui  s'en 
ijrent  honneur  auprès  du  héros 
Juif.  En  mém&  temps  YEsprit  dit 
SeigrKur  le  saisit  ,  et  il  vint  â 
Ascalon  ,  ville  des  Philistins ,  oii 
il  tua  3o  hommes  9  dont  il  donna 
les  habits  à  cepx  qui  avoient  ex- 
pliqué l'énigme  9  ainsi  qu'il  leur 
avoit  promis.  Ensuite  il  se  retira 
chez  son  père  9  iaisaant  sa  femme 
dont  il  étoit  mécontent  9  et  qui 
fût  dofinée  à  l'un  des  jeunes  gens 
qui  l'avoient  accompagné  dans  la 
cérémonie  de  ses  noces.  Quand  il 
•ut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  des  Philistins,  il  jura  qu'il 
t'en  vengeroit  sur  toute' k  na- 
tion. Il  prit  3oo  renards  qu'il  ha 
deux  à  deux  ,  leur  attachant  & 
fhacun  un  Eambleau  à  la  queue, 
•t  .Wiacha  ensuite  au  mâieu  des 
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blés  des  Philistins ,  défa  mdr»  eft  ' 
prêts  à  être  Coupés  :  les  blés  étant 
consumés  9  le  feu  passa  aux  vi- 
gnes ;  il  en  fut  de  même  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  campagne* 
Les  Philistins  ,  apprenant  qu9 
Samson  étoit  l'auteur  de  tout  car 
dégât  9  brûlèrent  son  beau-père  ^ 
sa  femme  et  se»  parens.  Cepen- 
dant le  courageux  Israélite  tuoit 
tous  les  Philistins  qu'ilrencontroity 
et  se  retiroit  sur  un  roc  très-fort  ^ 
appelé  £tam  9  dans  latriBude  Juda, 
Ses  ennemis  levèrent  une  grand© 
armée,  et  entrèrent  sur  les  terre» 
de  la  tribu  qu'il  habitoit  ,  mena- 
çant de  tout  mettre  à  en  et  h 
sang  9  si  on  ne  leur  Uvroit  leiu^ 
v^ainqueur.  Ceux  de  cette  tribu  ^  * 
effrayés  9  prirent  Samson ,  le  hè^ 
rent  et  le  menèrent  aux  Philis^ 
tins.  Ils  le  mirent  au  mîheu  dm 
leur  camp  j.  en  dansant  autour 
de  kiL  Samson  cassa  sur-le-champ^ 
ses  cordes,  se  jeta  sur  eux '9  et» 
avec  une  mâchoire  d'âne  ,  qu^H 
rencontra  par  hasard  ^  en  tua  mille^ 
et  mit  le  reste  en  fuite.  L'ardeur 
de  ce  combat  lui  causa  une  si 
grande  soif,  que  si  Dieu  ne  l'eût 
secouru  promptement  par  un« 
source  d'eau  claire  qu'il  fit  sortir 
d'une  dent  de  la  mâchoire  ,  il  en 
scroit  mort.  Les  Philistins  n'osant 
plus  attaquer  Samson  ouverte**, 
ment,  cherchèrent  à  le  surprendre* 
Un  jow  qu'il  étoit  allé  dans  lo^ 
ville  de  Gaza  qui  leur  appartenoit, 
les  habitans  fermèrent  vite  les  por* 
tes ,  et  y  mirent  des  gardes  pour 
l'arrêter.  Samson  se  leva  sur  le  mî* 
heu  de  la  nuit  ,  enleva  les  porte* 
avec  les  gonds  .et  les  verroiix  y 
malgré  la  garde  qu'on  faisoit  ^ 
et  les  porta  sur  une  haute  moi>- 
tagne  vis-à-vis  d'Hébron.  La  forcir 
njavoit  pu  le  terrasser  5  l'amour 
le  vainquit.  Dalila  ,  femme  Phi- 
Isstine  |  ^*il  aûnoit  épejiediuzieai^ 
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àjaà  tiré  de  lui  le  secret  de  sa 
force  y  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dortiloit ,  et  le  livra 
ma  Philistins.  On  lui  créva  les 
yeux  ;  on  l'employa  à  tourner  la 
meule  d'un  moulin.  Sa  force  reve- 
nant avec  ses  cheveux,  Sooo  Phi- 
listins assemblés  dans  le  temple  de 
Dagon  ,  le  filent  Venir  pour  se 
liidquer  de  lui.  Mais  s'étant  appro- 
ché des  deux  plu!3  fortes  colonne^ 
qui  soutenoient  le  temple ,  il  lés 
ëbranla,  et  le  temple  par  sa  chutie 
l'écrasa  avec  lés  Philistins  ,  l'an 
,1117  avant  J.C.  ^Quelques  auteurs 
bnt  formé ,  dit  Calmet  »  des  dou-^ 
tes    sur  lé  salut    dé    Samson  ; 
d'autres  Tont  mis  noti^seulement 
parmi    ks   héros  ,  mais  .parmi 
les  Saints.  A^-il  pu   se   donner 
la  mort ,  et  séuhaiter  en  mourant 
de  se  venger  de  la  perte  de  ses 
deux  yeux  ?  S.  Bernard  soutient 
que  s'il  n'avoit  eu  une  inspira- 
tion particulière  ,  il  n'auroit  pu , 
sans  pécher  ,  ahenter  à  sa  via. 
«S.  Augustin  l'avait  déjà  excusé  , 
avant  S,  Bemttrd ,  di^  la  sup- 
position   qu'il  avoit  été    poussé 
par  lé  mouvement  intérieur  du 
souverain  Maître  de  la  vie  et  dé 
k  mort  ^   Un  beau  tableau  de 
Wandick  ,    réprésente    Samson 
livré  par  DaUla,  U  a  été  mis  en 
vente  à  Arrtis  dans  le  courant  dt» 
l'an  lô. 

il;  SAMSON  i  (S.)  GaBôîs, 
tousin-gerinàih  dé  S.  Magloire  et 
de  Si  Maio  ,  vint  en  Bretagne  , 
où  il  prêcha  l'Evangile  avec  suc- 
cès, et  bâtit  un  monastère  à  Dol  ; 
il  mourut  sur  la  fin  du  vi*  siè- 
cle. Les  Doléis  l'honorèrent 
tomme  leur  premier  éVêquei 

ill;  SAMSON,  rbjezSANSON. 

SAMUEL  ,    fils  d'EUana  et 
i'Ànnê,  da  k  tribu  di  Léyi,  fut 
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prophète  et  juge  d'kmêl,  pendant 
plusieurs  années.  Anne  sa  mèrt 
étoit  stérile  depuis  long-temps  , 
lorsque  9  par  une  faveur  singulière 
de  Dieu  ,  elle  conçut  et  mit  au 
inonde  cet  enfant;,  vers  l'an  iiSS* 
avant  J.  C.  Quand  elle  l'eut  se* 
vré ,  elle  le  mena  à  Silo  à  la  mai<* 
son  du  Seigneur  ,  et  le  présent* 
à  Héli  pour   accomplir  le  vœu 
qu'elle  avoit  fait  de  le  consacrer  ait  . 
service  du  tubémacle.  Cependant 
lés  menaces  du   Seigneur  ayant 
été  exécutées  sut  HéU  et  sur  ses 
en£Euis  ,   Samuel  fut  établi  pout 
juger  le  peuplé  de  Dieu  :  il  avoit 
alors  40  Ans.  Il  fixa  sa  detneui^  à 
Hamatha,  lieu  dé  sa  naissance  ^ 
mais  il  alloit  de  teihps  en  temp» 
dans  différentes  ville»  ,    bour  -f^ 
rendre  la  justice^  Ce  saint  hommd 
étant  devenu  vieux ,  établit  Joëk 
et  Ahia  ses  fils  ^  pour  juges  suc* 
I&raêL  Ils  exérçoient  cette  charge 
dans  Bersabée  ^ -ville  située  àl'ex-^ 
trémité  méridionale  du  pays  dé 
Çhanaanv  Au  lieu  de  marcher  sur 
les  traces  de  leur  père  ^  ils  lais^ 
sèrent  Côkrompré  létir  équité  paii; 
l'avarice.  Leur  gouvernement  alié* 
na  les  esprits.  Les  anciens  d'IsraH 
allèrent   trouver   Samuel  à  Ra- 
matha ,   p6ur  demander  un  roL 
Avant  que  de  leur  répondre ,  là 
prophète  consulta  Dieu  j  qui  lé 
chargea  de  déclarer  aux  Israélites  ^ 
quel  setoit  le  droit  du  roi  qui  les 
gouverneroit  :  «  Il  vous  otera  vos 
fils  pour  en  faire  ses  serviteurs  ; 
il  prendra*  vos  esclaves    et   voé 
bêtes  ^  il  prendra  vos   meilleuret 
terres  ^  Û    vous    fera  payer  i« 
dixme      de     vos     blés  9    pour 
avoir    de    quoi  donner    k    set 
officiers  ^    et     vous     seres    ses 
esclaves  ^   etc.  »  Lés   Israélites, 
sans  être  effrayés  des  suites  de  leur 
demande  ^  s'obstinèrent  à  vouloif^ 
«a  roi  9  et  Samud  fiit  contratoi; 
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de  leur  en  choisir  un:  H  saera 
donc  Saiilj  Tan  109  5  avant  J.  C. 
Ce  prince  s' étant  rendu  par  sa 
désobéissance  Indigne  d'être  roi , 
Samad  sacra  David  en  sa  pkce  ; 
et  voyant  que  Dieu  «voit  rejeté 
Saûl  qu'il  aimoit  9  il  ne  vit  jamais 
plus  ce  malheureux  prince.  Il  lui 
apparut  long  -  temps  après  sa 
mort  ,  arrivée  Tan  loBy  avâht 
J,  C ,  à  98  ans  5  lorsque  la  Pj- 
tiionisse  évoq^ià  son  ^ombre.  Sa- 
muel prédit  alors  à  ce  malheureux 
prince  ,  qu'il  mourroit  avec  ses 
enfans  dans  la  bataille  qu'il  livra 
aux  Philistins  sur  la  montagne  de 
Gelboé.  M.  l'abbé  de  la  Chapelle 
m  cru  trouver  dans  le  discours  que 
prononça  l'ombre  de  Samuel ,  un 
artiûce  de  ventriloque  ;  sentiment 
insoutenable,  non-«eulementparce 
•m'il  n'explique  pas  l'apparition, 
mais  parce  qu'il  est  formellement 
contraire  à  l'historien  sacré.  L'E- 
criture nous  apprend  que  Samuel 
apparut  en  personne,  non  pas  sans 
doute  par  quelque  effet  de  l'art 
magique  ,  mais  par  une  volonté 
particulière  de  Dieu.  Ceux  qui  ont 
•ru  que  la  Pythonisse  ne  fit  que 
produire  un  spectre  ressemblant  au 
prophète  9  sont  également  contrai- 
res au  récit  des  Livres  saints» 
Quand  même  on  pourroit  éluder 
k  force  de  ces  paroles  du  premier 
Livre  des  Hoîs  :  Càtn  autem 
ruUsset  mulier  Samuelem,,,  eut 
Samuel  [ych.  a8];  on  ne  pour* 
roit  répondre  à  ce  passage  de 
l'Ecclésiastique  [  cfa.  4€  ]  :  Etpost 
hoc  dormmt,  et  notwnjecit  régi 
Jlnem  vitce  suœ ,  et  exaltavit  vo- 
eem  suam  de  terra  in  prophetià 
ddere  ini(fuiiatem  gentis.  Le'coi'ps 
de  Samuel  fat  transporté  de  la 
Palestine  à  Constantinople ,  sous 
l'empereur  Arcade.  S,  Jérôme  dit 
d  ms  -  son  Evre  contre  Vigilance, 
^a'on  plaça. les  cen^as   de  ce 
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prophète  dans  un  vase  d'or  «n- 
Veloppé  de  soie ,  et  que  les  évo- 
ques et  les  peuples  les  reçurent 
par-tout  en  foule  ,  avec  des  hon- 
neurs infinis.  Le  Martyrologe  Ro- 
main place  la  fête  de  Samuel 
au  20  août.  On  attribue  à  ce  pro- 
phète le  livre  des  Juges ,  celui  de 
Huth  et  le  I*'  des  Bms  ,  du  moin» 
les  XXIV  premiers  chapitres  de  ce. 
dernier  ,  qui  ne  contiennent  rien 
qu'il  n'ait  pu  écrire ,  à  quelques 
additions  près  9  lesquelles  parois- 
soient  y  avoir  été  insérées  depuis 
sa  mort.  Pour  les  derniers  cha- 
pitres ,  il  ne  peut  les  avoir  écrits  ^ 
puisque  sa  mort  y  est  marquée. 
Cependant,  quelques  remarque* 
qui  ne  peuvent  être  du  temps  de 
Samuel ,  font  conjecturer  qu'Es- 
dras  ayant  eu  en  main  les  ori- 
ginaux de  Samuel  et  des  ancien» 
écrivains  du  temps  de  David ,  a 
rédigé  et  retouché  le  i*'  livre  des 
Aois  ,  ainsi  que  les  trois  autres  ; 
ce  qui  concilie  les  contrariétés 
apparentes  que  l'on  pourroit  trou- 
ver dans  le  texte  .^.  ce  livre.  Sa- 
muel commence  la  chaîne  des 
prophètes  ,  qui  n'a  plus  été  in- 
terrompue depuis  lui  ,  jusqu'à 
2jiicharie  et  MalaMê^^*  Voyesc- 
Agag. 

SANADON,  (  Noël-Etîenne  ) 
jésuite ,  né  à  Rouen  en  1 676 ^pro- 
fessa avec  distinction  les  humanités 
à  Caen.  Ce  fut  là  qu'il  connu  tffz/ef, 
évéque  c^'Avranches ,  avec  lequel 
le  goût  de  k  littérature  et  de  la 
poésie  l'unit  étroitement  Le  père 
Sanadon  fut  chargé  ensuite  dç  la 
rhétorique  au  collège  de  Paris  ^  et 
de  l'éducation  du  prince  de  Conti, 
après  la  mort  du  P.  du  Cerceau* 
En  1728  ,  il  devint  bibliothécaire 
de  Loifis  le  Grand;  place  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
21  septembre  17S3  9  à  5S  ans.  La 
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ISoncenr  et  la  pureté  de  ses  moeurs, 
le  firent  rechercher  et  estimer.  Il 
joignoit  aux  qoalités'd'un  bon  reli- 
gieux, celles  d'un  littérateur  aima- 
ble. On  a  de  lui  :  I.  Des  Poésies 
latines,  17159  in-ii;  et  réimpri- 
mées chez  Barhou,  in-8.^,  1654. 
Z^s  vers  du  père  Sanadon  respi- 
rent le  goût  des  poètes  du  siècle 
d'Auguste,  On  y  trouve  la  force 
et  la  pureté  de  Fexpression  ,  le 
tour  et  l'harmonie  du  vers,  le 
choix  et  la  délicatesse  des  pensées; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'ima- 
gination. U  a  fait  des  odes,  des 
él4gies,  des  épigr€unmes,  et  d'au- 
tres poésies  sur  djffénens  sujets. 
n.  Une  Traduclion  des  Œuvres 
d'Horace,  avec  des  remarques ,  en 
a  vol.  in -4.®  Paris,  1727.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
dam sur  le  titre,  n'ont  pas  été 
corrigés  ,  et  sont  préférés  par  lès 
«urieux.  On  la  trouve  aussi  en 
%  vol.  in- 12.  Le  traducteur  écrit 
avec  élégance  et  avec  goût  ;  mais 
il  n'a  pas  atteint  l'élévation  de  son 
original  dans  les  odes,  ni  son  éner- 
gie et  sa  précision  dans  les  épttrês 
et  dans  les  satires.  £n  généxal,  sa 
version  est  une  paraphrase  qui 
affbiblit  le  texte.  Plusieurs  savans 
ont  blâmé  la  liberté  qu'il  a  prise , 
de  faire  des  changemens  considé- 
rables dans  l'ordre  et  dans  la  struc* 
ture  même  des  odes.  On  n'a  pas 
moins  été  choqué  de  son  ortho- 
graphe singulière ,  et  ce  qu'il  dit 
pour  en  faire  l'apologie  n'a  pas 
satisfait.in.  Des  D«5coiir5,  pronon- 
cés en  di/Férens  temps,  et  dont  on  a 
un  recueil.  Ils  prouvent  qu'il  savoit 
'être  orateur  et  poète.  IV.  Prières 
et  Instructions  Ùffétiennes,  Lyon, 
1 7  5a ,  in- 1 2  et  in- 1 8 ,  livre  rempli 
d'onction  et  d'une  piété  solide. 

SANCASSmi ,  (  Denis-André  J 
fté  dans  le  Modénois  en  ifiS^^ 
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s'appUqna  avec  succès  h.  Tétnde  da 
la  médecine,  et  en  donna  des  preu- 
veo  en  exerçant  sa  profession  dana 
plusieurs  villes  d'Italie  où  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  £n 
.  1727,  il  se  fixa  à  Spolette,  et  y 
mourut  l'an  1737.  On  a  de  ce  mé^ 
decin  :  L  Dilucidaxioni  fisico*  me^ 
diche  ,  Rome  ,  1731-1738,  4  vol. 
in-fol.  Ces  éclaircissemens  sont 
d'une  prolixité  rebutante.  II.  Apho^ 
rismes  générauce  de  la  manière  dp 
guérir  les  plaies  selon  la  i^ibf^ 
de  Magatus,  Venise,  I7i3,i^j||^ 
en  italœn  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages oii  il  déploie  toute  la  viva- 
cité de  son  zèle,  pour  rappeler 
aux  chirurgiens  les  sages  conseil* 
de  César  Magatus. 

SANC£RB£,( Louis  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  )  seigneur  de  Cha- 
renton,  etc.  maréchal  de  France 
en  1669,  et  connétable  en  1397  ^ 
étoit  issu  d'une  famUle  descen- 
dante des  comtes  de  Champagne. 
Il  rendit  de  grands  serWces  au  roi 
Charles  V ,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Anglois ,  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Rosebecq,  et  mourut 
le  6  février  1402,  à  60  ans ,  avec 
la  gloire  d'être  un  des  trois  plus 
grands  généraux  du  règne  de  Char* 
les  K:  les  deux  autres  étoient  dû 
Guesclin  et  Clisson,  L'abbé  le 
Gendre  prétend  qu'il  avoit  vieilli 
dans  le  service  sans  y  briller;  on 
ne  laissa  pas  de  l'enterrer  à  Saint- 
Denis  ,  dans  la  chapelle  de  Char^ 
les  V,  en  témoignage  de  l'estime 
que  ce  prince  avoit  eue  pour  lui.» 
Voyez  aussi  Bueil. 

SANCHA,  Voyez  Oona, 

SANCHE  II,  dit  le  Fort,  roi 
de  Castille ,  ne  put  voir  sans  envie 
le  partage  que  son  père  Ferdinand 
avoit  âdt  de  ses  autres  états  à  set 
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jrères  et  sceurs.  Il  dissiinula  pen- 
dant ^eique  temps  ;  mais  après 
la  mort  de  la  reine  sa  mère  ^  il  fit 
Relater  ses  desseins  ambitieux  en 
1x067.  Oarcias  ^tpit  roi  de  Galice , 
et  Alphonse  roi  de  Léon  :  Vimpi- 
toyable'  Sançhe  détr^a  le  pre^ 
xnier  y  et  contraignit  le  second  à 
^'enfermer  dans  un  monastère, 
^près  avoir  dépouiUé  ses  frères, 
il  entreprit  d'enlever  à  ses  sœurs 
Jes  places  qui  leur  avaient  été  don> 
pour-  dot.  D  /^rit  la  ville  de 
I  sur  la  cadelée,  et  tourna  en- 
ses  armes  vers  Z^mora ,  qvà 
(ippartenoit  à  l'aînée.  Mais  ce  prince 
^éméraûre  et  sans  frein  ,  au  lieu 
4'un  succès  qu'il  ne  méritoit  pas  , 
y  trouva  le  termt  de  ses  attentats 
est  de  sa  vie,  en  1 07  2 ,  ayant  été  tué 
^n  trahison  pendant  qu'il  en  faisoit 
^e  siège. 

SANCHE-GARCUS  P%  roi 

'4e  Navarre  9  fiprès  l'abdication  de 
Tortunio ,  battit ,  l'an  9  07  •»  les  Mau- 
ijres  qui  faisaient  le  siège  de  Paiq-^ 
pelune,  et  les  obligea  de  le  lever. 
Il  les-  battit  dans  diverses  autres 
occasions.  Accablé  d'^nées  et 
^'infirmités,  il  se  retira  en  919, 
dans  un  monastère  ,  laissant  le 
commandement  des  troupes  à  D. 
Gardas  son  fils  ,  mais  sans  lui 
céder  la  couronne.  En  921 ,  il  se 
mit  à  la  tête  de  ses  armées ,  tailla 
^n  pièces  celle  d*Abdcrame,  au 
retour  de  l'expédition  qu'elle  avoit 
faite  au-delà  des  Pyrénées ,  et  lui 
fnleva  le  butin  dont  elle  étoit 
chargée.  Sanche  mourut  en  9269 
fniportant  l'estime  àes  geiis  de 
)>i^n  et  les  respects  de  ses  sujets^ 

sanche;,  Voy^z  AzNAR, 

SANCHE  i5«  Grami,  roi  de  Na- 
amarre  Tan  lopo,  mort  ^  j(p39^ 
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I  SANCHEZ,(  François)  Sam^ 
llus ,  de  lâs-Brocas  en  Espagne, 
fut  regardé  comme  le  père  de  la 
laneue  latine ,  et  le  docteur  de  toust 
les  gens  de  lettres*  C'étoient  le% 
titres  dont  les  exagérateurs  l'hono^  . 
roient  dans  son  pays.  On  a  de  lui: 
Iv,  Un  excellent  Traité ,  intitulé  : 
Minerva  sive  de  çausis  Idngute 
Latytœ  f  Amsterdam ,  i7i4,în-8.^ 
MM.  de  Port-Royal  ont  beaucoup 
profité  de  cet  ouvrage ,  daps  leur 
Méthode  de  la  Langue  Latine^ 
[  Voy.II.  Garcias,  et  II.  Lancb-i 
LOT.  J  U.  JJ Art  de  parler ,  et  de  Ua, 
manière  d'interpréter  les  auteurs^ 
III.  Plusieurs  autres  savans  ou-i 
vrages  sur  la  grammaire.  Sanchez 
mourut  en  1600,  à  77  ans....  Il 
doit  être  distingué  ^'un  autre 
François  Sanchez  ,  mort  à  Tou-  . 
louse  ,  âgé  de  70  ans,  en  i632^ 
Ce  dernier  ,  médecin  Portugais  y^ 
établi  à  Toulouse ,  étoit  chrétien 
et  né  de  parens  juifs.  Il  avoit,  dife 
Patin,  beaucoup  d'esprit, et  étoit 
philosophe.  On  a  recueilli  ses  ou-, 
vrages  sous  ce  titre  :  Opéra  Me-, 
dica.  His  junçti  sunt  Tractatus 
quidam  philosophici  non  insuh^ 
liUs,  Toulouse,! 636-  On  distingua 
entre  ses  Traités  celui  qui  est  inti- 
tulé :  Qubd  nihil  scitur  ,  liber ,, 
Francfort,i6i8,in-8.**j  Rotterdam 
1649.  tJlric  Widdius.  a  donné  une 
réfutation  du  scepticisme  de  San", 
chez , Leipzig ,  x 66 x. 

n.  SANCHEZ,(  Thomas )  né  k 
Cordoue  en  ^55i ,  entra  chez  lea 
Jésuites  à  l'âge  de  16  ans,  y  renK 
plit  divers  postes,  et  mourut  à 
Gjrenade  en  16 10,  à  69  ans,  avec 
1(1  réputation  d^un  homme  de> 
mœurs  austères.  On  a  de  lui^ 
I.  Quatre  vol.  in-fol.  sur  le  DécaU. 
logue,  sur  les  Voeu^  monastiques n^ 
et  sur  plusieurs  questions  de  mor 
][qJç  ç^  de  jujfisf  rudçn<^ ,  t^tée* 
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tffmeinaTiiëre  diffuse.  Ilr  Un  traité 
#le  Matrimonio ,  imprimé  la  pre- 
Inière  fois  à  Gènes  en  1 5^2 ,  in-fol. 
X^'auteur  a  casserablé  dans  cet 
puvrage,  toutes  les  questions  que 
l'imagination  peut  faire  naître  sur 
ces  matières  scabreuses.  Ce  qu'il  y 
m.  déplus  singulier ,  c'est  que  l'é- 
tude de  ces  sujets  délicats  ne  fA. 
pas  la  moindre  impression  sur  i^^ 
xjnoBurs.  C'est  aux  pieds  du  crucifuc 
i^'il  écrivoit  ses  livres.  L'édition 
)a  plus  recherchée  de  cet  ouvrage, 
«st  celle  d'Anvers  en  1607  ,aprè» 
laquell  '  vient  celle  de  16 14.  Dans 
toutes  les  autres,  l'ouvrage  a  été 
purgé ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de 
plusieurs  choses  dont  des  hommeA 
moins  bien  intentionnés  que  San- 
^hex  auroient  pu  abusen  On  a  dit 
Irès-mal  à  propos ,  que  si  les  ques- 
tions délicates  qu'il  contient  ne 
^ent  jamais  impression  sur  Tan* 
teur,  eUes  ont  paru  en  avoir  fait 
beaucoup  sur  les  censeurs,  puisque 
leur  approbation  porte  ces  mots  : 
Jjsgit  perlegi  maximd  cum  vo- 
luptate.  n  est  dair  que  ce  plaisir 
dont  parlent  les  censeurs  ,  ne  leur 
iiit  inspiré  que  par  l'éruditiom  et 
]a  sagacité  de  Sanchcz  :  ce  jésuite 
en  avoit  eŒ^ctivement  beaucoup* 
Us  ne  voyaient  d'ailleurs  dans  son 
livre  que  des  matières  qui  de- 
Toient  être  uniquement  destinées 
Vax  directeurs  et  aux  confesseurs. 

ra.  SANÇHEZ ,  (  Gaspar  )  né 
tt  Cifuentes  sur  la  Raguna ,  entra 
chez  les  pères  Jésuites  en  iSyi. 
Après  avoir  professé  les  himianités 
an  divers  collèges  ,'  et  enfin  à 
Madrid ,  il  remplit  la  chaire  d'E- 
criture-sainte  k  Abrala.  Dans  le 
'  cours  de  i3  années,  il  donna  sur 
TAncien  Testament  des  Commen-m 
$aires  estimés  ,  même  des  Protes- 
tans,  et  qui  sont  devenus  fort 
iires.  Ce  w  fti  g]ae  prci  de  io  afi» 
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après  la  mort  du  P.  Sanchez  qu'o* 
embrassa  sa  méthode,  en  soumet- 
tant le  sens  littéral  à  la  critique  eC 
à  une  érudition  sagement  ménagée» 
La  solidité  et  la  rareté  de  ces  Coni'* 
menlaireSf  font  désirer  qu'on  em 
procure  une  nouvelle  édition. 

IV.  SAl^CHEZ,  (  Antoine 
Kunès-Ribeiro  )  célèbre  médecin» 
né  à  Penna-Macos  en  Portugal, 
le  7  mars*  1689  ,  mort  à  Paris  1# 
i3  octobre  1788, 894  ans,  quitta 
de  bonne  heure  sa  patrie  pour 
voyager  dans  le  Nord.  Il  se  dis« 
tinçua  en  Russie  dans  le  traitement 
des  épidémies.  Ses  succès  le  firent 
appeler  à  la  cour,  où  il  devint 
premier  médecin  ;  mais  sa  fortune 
lut  bouleversée  par  les  révolution» 
de  l'empire  et  du  trône.  Il  quitta^ 
en  1747 ,  les  climats  glacés  du 
Nord  pour  se  retirer  à  Paris.  Quoi- 
qu'il fttt  d'une  constitution  foibU 
et  délicate,  presque  toujours  souf« 
frant ,  et  que  son. caractère  doux, 
timide  et  désintéressé  l' éloignât  d« 
la  célébrité ,  il  fut  cependant  connn^ 
et  comme  un  médecin  habile,  et 
comme  un  homme  bienfaisant  et 
vertueux,  U  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits intéressans  ,  et  il  avoit 
publié  une  DîssertcUion  sur  VorU 
gine  4fi  la  maladie  vénérienne  p 
1765,  in-iz  ,  et  une  autre  sur  les 
iremblemens  de  terre.  On  a  encore 
de  lui  une  Méthode  pour  étudie^ 
la  médecine,  1783,  in-8,^ 

SANCHONIATHON,  histo^ 
rien  de  Phénicie ,  tié  à  Béryte  | 
écrivit  nne  Histoire  en  ix  livres, 
en  phénicien, dans  laquelle  il  ren« 
doit  compte  de  la  théologie  et  de# 
antiquités  de  son  p^ys.  PhUon  dà 
Biblos  «  contemporain  d'Adrien  «  " 
en  fit  une  Version  grecque,  dont 
il  nous  reste  quelques  iragm)&nf 
dans  Porphyre  et  dans  Eusèbe, 
Dêdwali  et  Dupin  rejettent  c«^ 
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fragmens  comme  supposés;  mais 
Fùurmont  et  quelques  autres  éru- 
ditd ,  les  adoptent  comme  authen- 
tiques. On  ne  sait  en  guel  temps 
Vivoit  cet  historien  ;  les  uns  le 
mettent  sous  Sèmlramis ,  et  les 
autres  sous  Gédéon ,  ju^e  d'Israël. 

SANCIO ,  (  Rodrigue  )  né  k 
Santa  -  Maria  -  da  -  Nieva  ,  dans  le 
diocèse  de  Ségoviç ,  en  1 404  ,  se 
fit  connoître  de  honne  heure  par 
$on  goût  pour  la  piété  et  pour  les 
lettres.  Son  mérite  le  fit  élever  aux 
ëvéchés  de  Zamora,  de  Calahorra 
et  de  Palencia  ;  mais  abandonnant 
il  ses  grands-vicaires  le  soin  de  ae& 
diocèses ,  il  passa  sa  vie  k  Home  9 
çù  il  fut  gouverneur  du  château 
Çaint-Ange.  Il  sç  distingua  par  ses 
négociations  ,  et  par  divers  ou- 
vrages historiques  et  ascétiques. 
Xres  principaux  sont  ;  I.  Ifisloria 
Jîispanica,  Elle  comprend  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  cette  mo- 
narchie depuis  son  origine  jusqu'à 
la  mort  de  Henri  K*/,  en  1474. 
On  l'a  mise  dans  la  Collection  des 
Historiens  d'£spagne  ,  de  Schol, 
4  vol.  in-fol.  II.  Spéculum  vitœ 
humanœ  ,  in-fol.  Hom*  9  1648* 
C'est  un  des  premiers  monumens 
de  l'art  si  utile  de  la  typographie, 
et  pour  cette  raison  il  est  infini- 
ment recherché ,  fort  cher  et  rare. 
(  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Spé- 
culum vilœ  humanœ,  avec  le  Spe-^ 
tulum  humanœ  sal^alionis ,  in-fol. 
sans  date,  de  63  feuillets.  )  Il  y  en 
a  deux  traductions  fVançoises  : 
•  l'une  de  Julien  Matho  >  Lyon  , 
1 477 ,  in-fol.  ;  l'autre  de  P.  Farget, 
Lyon,  1 48% ,  in-fol.  Sancio  mourut 
à  Rome  le  4  octobre  1470  ,  à 
'  66  ans. 

3  ANCTA-CRUX,  Voy.  Santa- 
Crux. 

SANCTAREL,  Voyez  San- 

7AIi£C:, 
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.  SANCTÈS-PAGMN  ,  n^  i  ' 
Lucques  en  1470,  entra  à  l'âge 
de  16  aiis  dans  l'ordre  de  St. 
Dominique.  L'étude  des  langues , 
la  théologie  ,  la  controverse ,  la 
prédication ,  occupèrent  tou$  les 
instans  de  sa  vie,  qu'il  termina  k 
Lyon  en  j536,  à  70  ans.  U  fut 
inhumé  dans  le  couvent  des  Doh 
minicains.  Son  zôlé  et  ses  sermons 
convertirent  beaucoup  de  pécheurs 
et  d'hérétiques.  On  a  de  lui  : 
L  Thésaurus  Unf^uœ  sanctœ, àont 
les  plus  belles  éditions  sont  celles 
de  Bobert  Etienne ,  à  Paris  ,  en 
1548 ,  in**fol. ,  et  à  Genève,  1614, 
in-fol. ,  avec  des  notes  de  Jean 
Mercier,  Cette  dernière  édition 
n*est  pas  la  meilleiue ,  comme  la 
dit  l'abbé  Ladvoca(  ,  parce  que 
l'éditeur   a   corrompu    le  texte» 

II.  Veleriji  et  Novi  Testament  £ 
translation  kljy on  en  x542 , in-fol.^ 
avec  des  notes  de  Servet  qui  la 
font  rechercher.  [  Voy,  Bruciou.] 

III.  Plusieurs  ai|tres  Ouvrages  sur 
la  Bible. 

SANCTIUS,  Voy.  Sanchbz, 

8ANCP0RIUS,  Voyez  San- 
Toaius, 

SANCY,  Voytz  U.  Harlat. 

SANDiEUS,  (Maximilien  )  né 
k  Amsterdam  en  1578,  se  fit  jé- 
suite à  Rome  en  1597,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  dans 
plusieurs  universités  d'Allemagne, 
passa  las  dernières  années  de  sa 
vie  à  Cologne,  et  y  mourut  le  2t 
juin  X  656.  U  a  donné  au  publie 
une  grande  quantité  d'ouvrages 
ascétiques  •  et  polémiques  ,  tons 
écrits  en  latiri ,  avec  ordre,  aisance 
et  netteté  ,  mais  en  trop  grand 
nombre  pour  être  toujours  exacts 
et  solides.  On  estime  ce  qu'il  a 
écrit  contre  les  Calvinistes.  QxK  a 
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publié  le  catalogue  de  ses  ouvragef^ 
Cologne ,  x6539  in-4.^ 

I.  SANDE ,  (  Frédéric  )  célèbre 
iBrisconsalte,  né  à  Amheim  vers 
l'an  16775  bourguemesti^e  de  cette 
ville,  conseiller  au  conseil  de  GueU 
dre ,  avocat  fiscal ,  curateur  do 
Taci^ëmie  de  Harderwick ,  ambas- 
sadeur de  la  république  de  Hol- 
lande ep  plusieurs  cours  9  et  enfin 
député  à  l'assemblée  des  états-gé- 
néraux à  la  Haye ,  lorsqu'il  mou- 
rut en  16 17.  On  a  de  lui  :  I.  Com- 
meniarius  in  Gelriœ  et  Zulphaniœ 
consueUtdinetfiBudaleSt  i6379in-4,^ 
n.  Commentatio  in  consueludi- 
nem  Gelriœ  de  JS^ffestucatione , 
Amheim ,  i638.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  avec  ceux  de  son 
frère. 

n.  SANDE ,  (  Jean  à  )  frère  du 
précédent  ^  né  en  iS^q,  profes- 
seur des  Pandectes  à  xràneker, 
conseiller  à  Leuwarde  9  mourut  en 
i638.  Ses  ouvrages  sur  la  jurispru- 
dence 9  qui  avoient  d'abord  paru 
séparément,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère, 
Anvers,  1674,  in-fol.  Les  journa- 
listes de  Leipsig  parlent  de  Jean 
a  Sande  en  ces  termes  :  Inter  ce- 
Ubres  FrisiœjurisconsuUos,  si  non 
primun», ,  parent  certè  pri?\  )  loco 
menUsse  Joannem  à  Sande  ;  scrip- 
ta  ejus  non  Belgio  tantàm  sed  et 
mpud  nos  jure  quodam  suo  magni 
semper  œstimata  demonstrant , 
etc.  (  Acta  Lips.  1  GS^^pag.  27 1, ) 

SANDERSON,  Voyez  Saun- 

SERSON. 

SANB£RSON,(  Robert)  théo- 
logien-casuiste  9  né  à  Shefiield  dans 
le  comté  d'Yorck  en  r5879  mort 
le  29  janvier  i663,  devint  cha- 
pelain ordinaire  du  roi  Charles  I, 
chanoine  de  l'église  de  Christ,  et 
professeur  de  théologie  à  Oxford. 
U  fut  privé  de  lea  JÎéiiéfices  y  et 
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eut  beaucoup  à  louflfnr  pendant 
les  guerres  civiles  d'Angleterre; 
mai&  peu  de  temps  après  le  réta- 
blissement de  CnarUs  JJ,  il  eut 
l'évéché  de  Lincoln.  Ce  prélat, 
également  recommandable  par  la 
pureté  de  9e$  mœurs ,  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère ,  et  par  la 
modération  de  son  esprit',  avoit 
bien  lu  les  Pères  et  les  Scholasti- 
ques.  Il  savoit  l'histoire  de  sa  na- 
tion ,  étoit  bon  antiquaire ,  et  pas- 
soit  sur-tout  pour  un  excellent 
casuiste.  Ses  principaux  ouvrages 
sont'.hLogicaArtis  Compendium, 
k  Oxford,  i6i8,in-8.^  IL  Des 
Sermons,  in-folio,  1681.  m.  De 
Juramenti  ohUgatione ,  Londres , 
i646,in-8."IV.  Physicœ  Scientia 
Compendium ,  Oxford,  1 67 1  ,in-8." 
V.  Fax  EccUsiœ,  etc.  VL  L'JFfw- 
toire  de  Charles  I ,  in-folio  9  en 
anglois ,  etc. 

J.  SANDERUS  ,  (  Antoine  ) 
ou  Sanders  ,  naquif  en  i586  à 
Anvers ,  où  ses  parens  se  trouvè- 
rent par  hasard ,  car  ils  étoient  d« 
Gana.  1\  fut  curé  dans  le  diocèse 
de  Gand ,  puis  chanoine  d' Ypres 
et  théologal  de  Térouane.  Après 
avpir  mené  une  vie  pure  et  appli- 
quée, il  mourut  à  Afflighem ,  cé- 
lèbre abbaye  du  Rrabant,  en  1 664 , 
'  à  77  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose.Les  principaux  sont  :  I.  JFYan- 
dria  illustrala  ,  in-fol.  2  volumes, 
1S41  à  1644  ,  réimprimée  en 
1735 , 3  vol.  in-fol.  La  i"^'  édition 
de  Cologne ,  réellement  d'Amster- 
dam ,  Alt  consumée  par  les  flam- 
mes avec  l'imprimerie  de  Jeati 
Blaeu  :  le  peu  d'exemplaires 
échappés  sont  fort  recherchés. 
Van-JLom  qui  a  donné  la  seconde 
édition  ,  y  a  ajouté  le  Ho^iolo- 
gium  Flandriœ  ;  de  Ganaaven- 
sibus*,»  de  Brugensvbus  eruditi.oni9 
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Jamà  '  tlarii  ;  de  Scriptorihiu 
FLandriœ:  ouvrages  de  oanderus 
quiavoient  été  imprimés  séparé- 
ment. II.  Chorograpkia  sacra 
Brabanliœ,  BruxeUes,  1 65^  ^  2  vol. 
in-fol.  5  et  augmentée  *  la  Haye, 
1726  ,  3  vol.  in-fol  III.  BiblÎQ' 
theca  Belgica  manuscripta ,  Lille, 
1641 ,  1644,  2  vol.  in-4,^  Ce  sont 
les  catalogues  des  manuscrits  de  Li 
plupart  des  ^bbayes  de  Flandre , 
du  Brabant ,  du  K-iinaut ,  et  du 
jiays  de  liége  :  le  second  volume 
•st  très-rare.  IV,  Opuscula  mî-^ 
nora ,  Louvain,  i65i.  C'est  un  x^ 
cueil  de  ses  Poésies,  Oraisons ,  etc, 
,V.  Etogia  CardinaUum$l^uwsàiif 
1626  ,  in-4.^  VI.  Disstsrlationes 
hiblicœ ,  Bruxelles,  1 6  So ,  in-4,*'  Ces 
ouvrages,  qui  ne  sont  pas  toujoura 
bien  digérés ,  prQuvent  que  San- 
deras  étoit  très-laborieux.  U  posm 
sédoit  les  langues  grecque  et  la-? 
tine ,  et  étoit  poète  et  orateur.  U 
a  répandu  beaucoup  (]e  joui'  sur 
rhistoire  de  sa  patrie.  L'auteur  lit 
imprimer  à  ses  frais  laplupart  de  ses 
ouvrages ,  et  ruina  sa  bpur$^  aprè^ 
«voir  ruiné  sa  sant^, 

n.  SANDERUS, (Nicolas)  oé 
à  Charlewood  ,  dans  le  comté  de 
Surrey  en  Angleterre,  parvint  par 
son  mérite  à  la  place  de  profes-v 
seur  royal  en  droit  canon  dana 
l'université  d'OxfonL  La  religion 
catholique  ayant  été  bannie  de  ce 
^royaume  par  Eliscdftslh,  il  se  retira 
fi  Rome ,  où  il  fut  élevé  au  sacerr 
doce.Lecardinal  Hosius  l'emmena 
avec  lui  au  concile  de  Trente  et 
^n&  son  ambassade  de  Pologne. 
A  son  retour  il  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  théologie  à  Louvain , 
d'où  le  pape  Pie  Klè  rappela  pour 
l'employer  dans  des  affaires  impor-; 
tantes.  Grégoire  XIII  l'envoya 
ponce  en  Espagne ,  et  ensuite  en 
}r]^e,  ^our  apixQer  les  (^qU- 
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Ses  qui  avoient  pris  les  armatë 
crainte  de  tomber  dans  les  main* 
dés  Anglois ,  le  fit  errer  pendant 
quelque  temps  dans  les'  bois  ,  o\\ 
il  mourut  de  faim  et  de  misère  en 
1 5 83,  et  selon  son  neveu  PiUeus^ 
en  i58o.  Ses  principaux  ouvrages 
sent  :  L  Un  Traité  de  la  Cène  dvt 
Seigneur ,  ei  de  sa  *jrésence  réelle 
dans  l^ eucharistie ,  en  anglois  « 
imprimé  à  Louvain  en  1 56  6. ,  in-4.^ 
n.  Truite  des  Images  contre  le» 
Iconoclastes ,  in-^S^**  III.  De  Schis- 
mate  AngUcano ,  Coldgne  ,  1 628  « 
in-8,**  ;  livre  écrit  avec  chaleur,  et 
où  l'on  trouve  des  détails  curieux 
sur  le  schisme  d'Angleterre.  L'au- 
teur y  mèAtre  pourtant  quelque-^ 
fois  de  1a  passion.  Henri  y III  y 
est  peint  comme  un  monstre  de 
lubricité  qui  avoit  épousé  sk 
propre  fille  en  donnant  la  main 
a  jùut$  de  AH4^t  Ces  bruits  por. 

fondés  ;  mais  un  historien  ne  doit 
les  rapporter  que  lorsqu'il  en  a  lee. 
preuves  en  main..  Maucroix  l'i^ 
traduit  en  firançois, Paris,  «678  ^ 
9  voL  in-i%.  4Vt  De  Ecclesia. 
Christif  Louvain,  «571  ,in-folio« 
V.  De  Martyrio  cpiorumdani  sut 
Elisabeth  Begina ,  in-4.''  VI.  De 
expU^xtione  Mis^çe  ac  parlium 
ejus  ,  in-8.*  VII.  De  visiku  Mo^ 
narchia  EccLesiœ ,  Virceburgi^ 
1592  ,  in-folio  ,  dans  lequel  il 
adopte  les  principes  des  Ultra- 
montains  sur  la  supériorité  dea 
papes  au^essui  d^  conçues. 

SANDEUS ,  (  Felinus)  juris- 
consulte Italien ,  né  et  moit  k 
Ferrare  en  i5o3  ,  a  publié  nii 
Traité  sur  le  droit  de  patronage, 
et  une  vie  d^* Alphonse ,  roi  d'A^ 
ragon. 

SANDHAGEN  ,  (  Gaspar  > 
théologien  luthérien ,  et  surintAn-« 

d«at  4ea  église»  du  duché  <to 
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)!olstem,e8t  auteur  &  une  Intro- 
duction à  l'Histoire  de  J.  C.  et 
Jes  Apôtres;  tirée  des  iv  Evan- 
giles,  des  Actes  des  Apôtres  et  de 
fApocàlypse  ;  ouvrage  rempli 
d'érudition. 

SANDINI,  (  Antoine  )  né  dans 
le  Vicentin,  le  3i  juin  16929  fut 
bibliothécaire  et  professeur  d'his^ 
toire  ecclésiastique  dans  le  sëmi* 
naire  de  Padoue  9  oii  il  mourut 
subitement  le  28  février  1751.  U 
étoit  très  -  estimé  du  cardinal 
Bezzonico ,  alors  son  évéque^  et. 
depuis  pape  sous  le  nom  de 
dément  XII J^  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Vitc$  PontificHm  Bomano^ 
rum ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Ferrare ,  1748  5  l'évéque 
d'Ausbour^  ,  landgrave  de  Hesse- 
Barmstad  ,  Ta  fait  réifnprimer  la 
piéme  «nnée  ,  sous  le  titre  de 
Basis  Historùf  Ecclesicisticœ,  Cet 
ouvrage  est  profond  et  plein  de 
recherches,  1|.  Hist^ina  Familiœ 
9acrœ.  III.  Historia  SS,  ApostOf 
^nim.  .IV.  Bisputationes  XX  ex 
Hi^ria  Eccleslasticà,  ad  Vitas 
Pontificiàn  Bomanorum.y.  Quelt 
gués  Dissertations  contre  le  Père 
Serry  ;  c'est  l'apologie  de  son 
fïistoria*  Familiœ  sacrœ ,  ^e  1q 
père  Serry  avoit  iittaquée, 

SANDIS ,  Voyez  Sandts, 

SANDIUS ,  (  Christophe  )  fa- 
fneux  Socinien  ,  né  à  Konjgsberg 
dans  la  Prusse ,  et  mort  à  Ams- 
terdam en  1680,  à  3$  ans 9  avoit 
beaucoup  de  littérature  sacrée  et 
profane ,  et  étoit  très-versé  dans 
l'histoire  ecclésiastique.  Il  abusa 
de  ses  connoissances  pour  com- 
poser divers  ouvrages ,  qui  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  sa  secte. 
Les  principaux  sont  ^  I.  La  Biblio^ 
fhèque  des  Antitrinilaires  ou  Soci- 
pww,çnj«tin,  l684,in-8,®;  IJYr* 
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recherche  par  ceux  qui  veulent 
connoître  les  erreurs  des  disciples 
de  Socin,  IL  IfucUais  Historim 
Ecclesiasticœ ,  Cosmospoli9i669  9 
in^8.°  9  dans  lequel  il  rapporte 
tout  ce  que  Ton  trouve  dans  THls- 
toire  ecclésiastique  concernant  let 
Ariens.  III.  Interpretationes  para^ 
doxœ  in  Joanntm,  IV.  De  origine 
Annnœ,  V.  Scriptura  sanctœ  Tri^ 
nitatif  revelatrix ,  etc. 

SANBRARTjC  Joachim)  pein. 
tre  9  né  à  Francfort  en  1 6069  mou** 
rut  à  Nuremberg  en  16  83  ,  k 
.77  ans.  Il  est  plus  connu  par  les 
Vies  des  plus  célèbres  artistes  qu'il 
à  données ,  et  par  V  Académie  qu'il 
a  érigée  à  Nuremberg  9  que  par  se« 
ouvrages  de  peinture.  U  paroit 
néanmoins  qu'on  le  mit  de  son 
vivant  9  au  rang  des  meilleurs  ar- 
tistes. Le  roi  d'Espagne  ayant  sou- 
haité 12  tableaux  des  plus  célèbres 
peintres  qui  llorissoient  à  Rome  9 
Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y 
travaillèrent.  U  se  trouva  en  con- 
currence avec  le  Guide ,  h  Guer" 
chin  ,  Josepin  ,  Massini ,  Genti-- 
leschif  Piètre  de  Cor tone,  Valen- 
tin  ,  André  Sacchi  ,  Lanfranc  « 
le  Dominiquin  et  le  Poussin^  On 
connojt  de  ce  peinlt  e  les  xii  Mois 
de  l'année ,  qui  ont  été  gravés  en 
Hollande  avec  des  vers  latins  pour 
en  donner  la  description,  ^amirart 
a  encore  traité  de  grands  sujets 
d'histoire  9  et  a  {ait  beaucoup  de 
portraits.  On  ne  peut  témoigner 
plus  d'amour  pour  la  peinture, qua 
cet  artiste  en  a  montré  pendant  !• 
cours  d'une  longue  vie.  Son  neveu 
Jacob  Sandrart  ,  s'est  distingué 
dans  la  gravure  des  portraits  9  qu'il 
a  rendus  avec  beaucoup  de  res- 
semblance et  de  naïveté.  Son  burin 
est  très-gracieux.  Joachim  eut  un» 
Bile  nommée  Susanne  Sandrart, 
<}Hi  s>st  disti^gHée  piir  le  mêqn» 
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tident  ^e  son  père.  Les  princi- 
paux ouvrages  que  JoacHm  San- 
drart  a  donnés  touchant  sa  pro- 
fession ,  sont  :  J.  Académie  d*Aj^ 
chitecture  ,  de  Sculpture  et  de 
peinture ,  en  allemand  9  2  parties 
in-fol.  ,  à  Nuremberg  ,  iSjS  et 
1679.  Û.  Academia  Artis  Picto- 
riœ ,  traduction  latine  de  l'ouvrage 
précédent,  1788,  in-fol.  m.  Admi- 
randa  Sculpturœ  vet^ris^  1 6 60  9  in- 
161.  IV.  Romœ  antii^ucB'  et  novœ 
Theatrum..,  1684  ,  in-fol.  V.  Ro- 
manorum  Fontinalia  ^  1 685  9  in- 
fol.  VI.  Iconologia  Deorum  et 
OvidU  Metamorphosis  ^  1680  9  in- 
fol.  ,  en  allemand.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  combien  cet  au- 
teur avoit  étudié  les  principes  de 
son  art,  et  sont  recherchés  de  ceux 
qui  veulent  en  acquérir  la  connois^ 
sance.  On  ne  les  trouve  que  diffi- 
cilement rassemblés. 

SANDRAS,  Voyez  CouRnLZ. 

SANDRICOURT  ,  Voyez 
MEZER4I ,  vers  la  fin  de  V article. 

SANDVIG,  (  Christian  Bertet 
de  ) auteur  danois,  a  fait  imprimer 
quelques  ouvrages  historiques ,  et 
devint  secrétaire  de  la  Société  Gé- 
néalogique et  Héraldique, et  mem- 
bre tle  celle  ^tablie  pour  les  pro- 
grès de  la  langue  et  de  l'histoire 
de  Danemarck.  D  a  terminé  sa 
carrière  en  1787. 

SANDYS ,  (  Edwin  )  second 
fils  d! Edwin  Sandys ,  archevêque 
d'Yorck,  naquit  à  "Worchester  en 
i56i.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Oxford ,  il  voyagea  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  employé 
par  le  roi  Jacques  I  dans  diverses 
afTaires  importantes ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  Il  déplut  à  ce 
monarque  en  1621,  en  s'opposant 
«us  volontés  de  la  cour  en  plein 
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parlement ,  et  Jacques  ï.  lui  €»r^ 
donna  la  prison  pour  un  mois.  Ctt 
savant  mourut  en  1629  ,  après 
avoir  fondé  une  chaire  de  mëta^ 
physique  en  l'université  d'Oxford. 
C'étoit  un  homme  d'une  probité 
rigoureuse ,  bon  politique  et  asse2S 
bon  écrivain.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Europœ  Spéculum  ,  ou 
Description  de  Vétat  de  la  Religion 
dans  l'Occident,  La  meilleure  édi- 
tion  de  ce  livre  çst  celle  de  iSSj  9 
in-4.^  George  Sandys  ,  le  plus 
jeune  de  ses  frères ,  mort  en  mars 
1644,  laissa  une  Description  de  la. 
Terre-sainte  ,  en  anglois  9  1 6 1 5  9 
in-fol.  ,  et  d'autres  ouvrages  es 
vers  et  en  prose* 

SANGALLO  ,  (  Antoine  )  né 
dans  les  environs  de  Florence  ,  fut 
d'abord  destiné  au  métier  de  me- 
nuisier ^  mais  s' étant  rendu  à  Rome 
auprès  de  deux  oncles  architectes 
qu'il  avoit  dans  cette  ville ,  il  s'a- 
donna  sous  leur  conduite  à  l'archi- 
tecture, il  fut  aussi  disciple  du  Bra^ 
mante^  et  parvint  bientôt  à  se  faire 
un  nom  dans  son  art.  Les  papes 
Uon  X.  Clément  VU  et  Paul  /il 
l'employèrent  beaucoup.  Il  fut  ar- 
chitecte de  l'église  de  St.  ÏPiérre 
après  le  Bramante ,  et  chargé  de 
la  fortification  de  plusieurs  pla- 
ces ,  partie  de  l'art  qu'il  entendoit 
très-bien.  Cet  artiste  se  distingua 
particulièrement  par  la  solidité  de 
ses  constructions.  Il  mourût  en 
1546  ',  >  laissant  un  fils  (  Antoine- 
Baptiste  )  architecte  comme  lui. 
On  voit  à  Rome  un  modèle  eo 
bois  que  le  père  avoit  fait  pour 
réglise   de  St  Pierre,  qu'on  dit 
avoir  coûté  4184  écus  romains. 
Mais  Michd^Ange ,  qui  eut  après 
lui  la  surintendance,  de  cet  édifice, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  Texécuter. 
Sangallo  étoit  neyeu  de  deux  cé- 
lèbres architectes  :  JuUen^  mort  en 
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.î5i7  î  et  Antoine^  mort  en  i534- 
Ce  dernier  bâtit  le  château  Sai:it' 
Ange  à  Rome  y  et  l'on  doit  à 
Julien  la  coupole  d«  Notre-Dame 
de  Lorette. 

SANGUIN  ,    Voyez   Ema- 

DEDDIN. 

I.  SANGUIN,  (  Antoine  )  dit 
le  Cardinal  de  Meudon  ,  parce 
qu'il  étoit  seigneur  de  ce  lieu  dont 
il  fit  commencer  le  château  ,  fut 
évêque  d'Orléans  ,  cardinal  ,  et 
enfin  en  i543  grand-aumônier  de 
France  :  c'est  le  premier  qui  ait 
porte  ce  titre.  Il  jouit  d'une  grande 
faveur  sous  le  règne  de  François  1, 
qui  lui  donna  aussi  le  gouverne- 
ment de  Paris.  Il  dut  en  partie  son 
élévation  à  la  duchesse  d*Etampes , 
fille  de  sa  sœur  ;  mais  après  la  mort 
de  François  J,  son  crédit  diminua. 
II  fut  forcé  de  se  démettre  de  sa. 
charge  de  grand-aumônier ,  et  de 
passer  en  Italie.  £n  1 553,  il  obtint 
l'archevéclié  de  Toulouse,  et  mou-. 
rut  six  ans  apr^s,  en  i559.Il  étoit 
4'une  maison  ancienne  de  cette 
capitale  ,  anobhe  vers  Fan  1 400. 
Eue  s'éteignit  ver%  la  £n  du  xvi® 
siècle. 

n.  SANGUIN ,  (  Claude  )  natif 
de  Péronne ,  de  la  famille  du  pré- 
cédent ,  fut  maitre-d'hôtel  dû  roi 
et  du,  duc  d^  Orléans,  Il  consacra 
son  talent  pour  la  versification 
françoise,  à  la  religion ,  et  fit  pa- 
roître  des  Heures  en  versfrançois , 
Paris,  1660,  in-4.° Tout  le  pseautier 
y  est  traduit  et  assez  mal.  Il  étoit 
parent  de  Saint-Pavin,  On  a  de 
lui  un  Placet  i^énieux  qu'il  pré- 
senta à  Louis  XIV  ;  il  n'est  pas 
commun  et  mérite  d'étrt  tap- 
porté. 

SiRB  ,   //   ne  n^ appartient  pattPêutTir 

dan»  vos  affaires  0 
Cr  serêkunpêutrgfdg  eurhsitéi 
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Cependant  Vautre  j^m»  sengeant  à  me§ 

miiéres , 
Je  atUuiois  le  bien  de  votre  MeJestd, 
Tout  tien  compté,  {j'en  mita  snémeirê' 

récente  ) 
là  doit  voue   revenir  cent  miiliomt  dé 

rentes 
Ce  qui  fait  i- peu-pris  cent  mit  le  écuê 

par  jour  : 
Cent  miile  écut  par  Jour ,  en  /ont  quatre 

par  heure,»» 
Pour  réparer  Us  maum  prestame 
(lue  le   tonnerre  a  faiu  A  ma  maisem 

des  champs  , 
Ne  pourrais  je   obtenir,  SiaB«  Avam  ^ 

que  je  meure  » 
Vn  quart  d'houre  de  votre  tempe  f 

Cette  pièce  d'im  tour  délicat  lui 
valut ,  de  la  part  du  roi ,  la  gra- 
tification de  mille  écus,  qui  étoit 
l'objet  de  sa  demande.  L'auteur 
mourut  à  la  fin  du  dernier  siècle* 

I.  SANLECQUE  ,  (  Jacques 
de  )  imprimeur  et  célèbre  fondeur 
de  caractères  d'imprimerie,  s'illus- 
tra par  la  gravure  des  caractères 
de  la  Polyglotte  de  Le  Jay  ,  et 
excella  sur-tout  dans  les  syriaques, 
les  samaritains,  les  arméniens  ,  les 
chaldée/is  et  les  arabes.  D  inventa 
aussi  trois  caractères  propres  à 
l'imprimerie  de  la  musique,  qu'il 
distingua  par  petite  ,  moyenne  et 
grosse  musique.  Ces  trois  carac- 
tères sont  un  chef-d  ceuvre  de  p  ré- 
cision  dans  les  filets  ,  et  de  grâce 
dans  les  traits  obliques  qui  lie  nt 
les  notes.  Il  étoît  né  à  Chanlou 
dans  le  Boulonnois^  et  il  mourut  à 
Paris  en  1.648 ,  à  90  ans. —  Son 
fils  ,  nommé  aussi  Jacques  ,  se 
distingua  de  même  dans  la  gravure 
des  caractères  d'imprimerie  ,  et 
mourut  en  165^ ,  à  46  ans. 

II.  SANLECQUE,  (Louis  de  > 
né  à  Paris  en  i65o  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  «ntcA  fort  jtun«  dans  la 
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eongrégation  dés  chanoines  de  > 
iSte-Geneviève ,  et  devint  profes- 
êeur  d'humanités  dans  leur  collège 
ûe  Nanterre  ,  près  de  Paris.  U 
•'attacha  ensuite  au  duc  de  Nevers, 
qui  le  nomma  à  révéché  de  Beth- 
léem ;  mais  le  roi ,  sollicité  }>ar 
iquelques  perso;ines  choquées  de 
ses  Poésies  9  et  sur-tout  de  sa 
Satire  contre  Us  Directeurs ,  s'op- 
posa à  l'enregistrement  de  ses 
Dulles ,  et  Tempécha  de  jouir  de  sa 
•louvelle  dignité.  Sanlecque  ayant 
perdu  l'espérance  d'être  évéque^ 
se  retira  dans  son  prieuré  de 
Camai ,  près  de  Dreux ,  qui  fut 
ime  espèce  de  captivité  pour  lui* 
U  y  mourut  le  14  juillet  1714,  à 
&S  ans  9  emportant  les  regrets  de 
ses  paroissiens  ,  qui  étoient  plus 
Inaîtres  du  revenu  de  sa  Cure ,  que 
lui-même.  Le  caractère  du  Père 
Sanlecque  tenoit  beaucoup  de  la 
bonté  et  de  l'indolence  qu'ihspire 
Je  fréquent  commerce  des  Muses* 
On  a  dit  qu'à  mesure  qu'il  pleu- 
Voit  dans  la  chambre  où  il  cou« 
choit ,  il  se  contentoit  de  changer 
son  Ut  de  place  ,  et  qu'il  avoit  fait 
sur  ce  sujet  une  pièce  qui  étoit  in- 
titulée :  les  Promenades  de  rhon 
Ut;  mais  cette  pièce  n'est  pas  de 
lui ,  et  cette  anecdote  est  absolu- 
itient  fausse.  La  meilleure  édition 
de  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  ses 
Poésies ,  est  celle  de  Lyon ,  sous 
le  nom  supposé  d'Harlem ,  en 
1726  9  in-i2«  £lle  contient  deux 
Epitresau  roi ,  cinq^Satires^  trois 
autres  Epttres  ,  .un  Poème  sur  lés 
mauvais  gestes  des  prédicateurs, 
plusieurs  £p{^amm<;^,  des  Placets 
et  des  Madrigaux ,  et  un  Poème 
latin  sur  la  mort  du  Père.  Xa//e- 
tnant.  Chanoine-régulier  de  Sainte- 
Genevièveé  Les  vers  du  Père 
Sanlecque  offrent  quelques  saillies, 
mais  ils  sont  négligés  ;  il  y  a  peu 
4'imagination  dans  l'expression  , 
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et  le  style  nuit  souvent  àiik  pêM 
sées.  Plusieurs  sont  pour  solliciter 
des  grâces,  qu'il  n'obtint  pas  tdiu 
jours.  On  peut  citer  ceux-fci  adfés* 
ses  à  Louis  XlV  qui  lui  faisoii 
espérer  un  bienfait  :  \ 

GrMidr&i»  si  tok  Bienfait  lieit  ^ue  digne 
de  moi  t 
Mit  pauvreté  êerà  toujours  etÊtrém*  .* 
JA  ne  faut  pas  non  plus  qu^U  sois  digne 
de  toi  ! 
n  te  rendrait  pauvre  toi-même, 

La  fotiderie  des  Sanlecçue ,  à  là 
mort  de  Jéan-Eustvtche^IjOiûs  i 
petit-neveu  du  Génovéfain,a  passé 
a  Nancy  ,  ajirès  sa  mort ,  arrivée 
en  1778. 

SAN-MiCHÈLI  s  (  MicteJl  ) 
architecte  de  Vérone  ,  né  eii 
1484  ,  mort  en  1569  9  fortifia 
beaucoup  de  places  dans  le  goût 
pratiqué  depuis  sous  Louis  XJV* 

SANÎïAZAR^C  Jftcîqûes  )Actiuâ 
Sincerus  Sannazarus  ,  poêtd 
latin  et  italieil ,  né  à^Naples  en 
1458,  tiroit  son  origitie  de  St-Na-« 
zaire  ^  dans  le  territoire  de  La-* 
mosso  ,  entre  le  Pô  et  le  Tesirt* 
Les  grâces  de  son  esprit  et  de  Soi! 
Caractère  plurent  au  roi  Frédéric  ^ 

rlui  donna  plusieurs  iharquea  * 
son  estime.  Ce  prince ,  déses-» 
péraht  de  remonter  sur  le  trôiie  f 
passa  en  France  ^  où  Sanruszar* 
l'Accompagna  et  demeura  avec  lui 
jusqu'à  sa  mort.  De  retour  en 
Itahe,  fl  partagea  son  temps  entre 
les  plaisirs  de  la  volupté  et  ceux 
du  Parnasse.  Son  caractère  le  por- 
toit  tellement  à  la  galanterie  que^ 
même  dans  sa  vieillesse,  il  se  pro- 
duisoit  sous  les  habits  et  avec  les 
airs  et  le  ton  d'im  jeune  courti- 
saii.  Ce  poète  ,  peu  philosophe, 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  que 
Philibert  de  Nassau ,  prince 
d'Orange ,  général  de  l'armée  d# 
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lemperévr  ,  avoit  min^  éa  itiai- 
«on  de  campagne ,  qu'il  en  con- 
tracta mie  maladie  dont  il  mourut 
en  1 53o  9  à  72  ans*  On  assure 
qu'ayant  appris  9  peu  de  jours 
avant  sa  mort  9  que  le  prince 
d  Orange  avoit  été  tUé  dans  un 
combat  9  il  s'écria  :  Je  mourrai 
4onlent ,  jmisque  Mars  a  puni  ce 
harhare  ennemi  des  Muses  !  II 
jiit  enterré  dans  la  chapelle  d'une 
de  ses  campagnes^  il  avoit  fait 
placer  son  tombeau  derrière  l'au- 
tel ,  quoique  orné  des  statues 
^"Apollon  et  de  Minerve.  Pour 
reniédieràcette  profanation,  on 
a  mis  au-dessus  de  la  statue  d'^- 
poUon  le  nom  de  David  ;  et  au- 
iessus  de  celle  de  Minerve ,  celni 
de  Judith.  Bembo  lui  £t  cette 
^pitapbe  i 

Da  »9crv  cinerijtùt*»  :  HU  ilU  Maroni 
Siwerus  Muâû  pronimui  et  tumul». 

On  a  de  Ini  des  Poésies  latines  et 
italiennes»  Les  latines  ont  été  im- 
primées à  ISaples  9  en  lyiS^in-iz, 
•t  à  Venise,  en  1746,  in-8.**  Les 
Aides  en  avoient  donné  une  édi- 
tïf)n  à  Venise  en  i535,  in-8.® 
Gryphe  ,  k  Lyon ,  en  fit  une  por- 
tative en  i547  ,  sous  le  format 
in- 16.  (  Voyez  Giocondo  e/ Pla- 
tine. )  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
1.  Trois  livres  étEUgies.  II.  Une 
Lamentation  sur  la  mort  de  J.  C. 
IIL  Des  JSgloffues ,  Amsterdam  , 
1728,  in-8.*  IV.  Un  poème  de 
Partu  Virginis ,  traduit  par  Col- 
ktet ,  i634  ,  in-i2 ,  sous  ce  titre  : 
Couches  sacrées  de  la  Sainte 
Vierge  ,  etc.  C'est  sur  ce  dernier 
ouvrage  qtl'est  fondée  #a  réputa- 
tion de  poète  latin  ;  mais  on  \t 
blâme  d'avoir  profané  la  sainteté 
de  son  sujet,  par  le  mélange  mons- 
trueux des  extravagances  du  paga- 
nisme ,  avec  les  iroystères  augus- 
tM  é«  âotr«  rtU^ion,  TohI  y  «st 
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teiil|)1i  de  Dryades  et  de  NMides* 
11  met  entre  les  Inains  de  la  6aint« 
Vierge  ,  non  les  Pseflumes  ,  maitf 
les  vers  des  Sibylles,  Ce  n'est  paiJ 
David ,  ni  Isaïe  ,  c'est  le  Protém 
de  la  Fable ,  qui  prédit  le  mys^ 
tère  de  l'Incarnation.  Le  nom  d& 
Jesus-Curjst  ne  s'y  trouve  pat 
une  seule  fois  ,  et  la  Vierge  Ma-* 
BIS  y  est  appelée  YEspoir  des 
Dieux.  Voilà  le  défaut  capital  dtf 
ce  poème  y  qui  est  estimable  d'aiU 
leurs  par  l'élégance  et  la  pureté 
du  style,  et  qui  lui  mérita  de» 
Brefs  bonorables  de  la  part  d« 
Léon  Jfetde  Clément  ^'JJ.  Parmi 
ses  pièces  italiennes  ,  la  pliu^  cé-> 
lèbre  est  son  Arcadie ,  traduits 
en  fi:ançois  par  Peafuety  1787  ^ 
in- 12.  Les  vers  et  la  prose  de  cet 
ouvrage  ,  cbarment  par  la  délica-' 
tesse  et  par  la  naïveté  des  in:tge9i 
et  des  expressions^  Il  fut  impnmé 
à  Naples  ,  in-4.**,  en  i5o2  ,  et 
réimprimé  avec  ses  antres  Poésies 
italiennes,  à  Paidoue  en  172^^ 
et  h  Naples  ûi-4*'*;  17-0',  in- 12* 
Ze  DucÂafdit  que  oannazarétoiZ 
Ethiopien  de  naissance.  Dans  sa 
jeunesse  il  fut  fait  esclave,  et 
vendu  à  un  Napolitain  ,  savant  et 
poli ,  nommé  Sannazar,  qui  l'flf- 
franchit  et  lui  donna  son  nom 
(  Ana ,  tome  2  ,  page  35q  ). 
Le  Duchal  renvoie  sur  ceci  èi 
Alexandre  ah  Alexandro...  La 
Vi£  de  Sannazar  a  été  publié© 
par  Crispa  :  elle  est  intéressant» 
et  bien  niite. 

S  ANPIETRO  i  dit  Bastsljcj^ 
ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa  nais'^ 
sance  ,  fameux  capitaine  Corse  ai» 
service  de  France  ,  s'acquit  une 
grande  réputation  sous  les  règnes- 
de  François  /,  Henri  II,  et 
Charles  IX ,  par  une  inCrépiditc^ 
peu  commune.  Après  s'être  avancé 
car  degrés  ^  il  devint  colonel-gé^ 
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lierai  'de  Tinfanterie  Corse  en 
{"rance  ,  et  é|)oiisa  en  1548  (  et 
non  en  iSaS  ,  comme  le  dit  le 
P.  Anselme  )  Vanina  ctOmano, 
héritière  d'une  branche  de  cette 
maison ,  l'une  des  plus  illustres  de 
l'ile.  U  ne  dut  ce  mariage  qu'à  la 
haute  considération  de  sa  valeur  ) 
étant  de  basse  naissance  :  ex  in- 
Jimo  loco  notas ,  dit  le  président 
de  TIiùu*  La  hardiesse  de  Sanpie* 
tro,  son  expérience,  son  courage, 
et  l'affection  que  lui  portoient  les 
peuples  de  Corse ,  Tavoient  rendu 
si  redoutable  ,  que  Iqs  Génois , 
seigneurs  de  cette  île,  le  firent  met- 
tre en  prison  à  Bastia.  Us  se  dis- 
posoient  à  le  sacrifier  à  leurs  alar- 
mes vraies  ou  fausses ,  lorsque  le 
roi  Henri  lï  les  menaça  de  faire 
pendre  par  représailles  ceux  de 
leuti  nobles  les  plus  qualifiés ,  qui 
ëoient  prisonniers  en  France.  San- 
pictro  conçut  dès-lors  une  haine 
implacable  contreles  Génois.  Deux 
fois  il  r^itra  en  Corse  ,  deux  fois 
il  battit  leurs  troupes  ;  et  lorsque 
le  traité  de  Cateau-Cambresis  en 
1S59  ,  l'eut  privé  du  secours  des 
armes  du  roi ,  il  alla  à  Constanti- 
nople  en  déiiiander  au  grand-sei- 
gneur. Pendant  ce  voyage,  Ka- 
nîna  ctOmano  sa  femme ,  qu'il 
avoit  laissée  à  Marseille  avec  ses 
deux  fi]s ,  résolut  de  passer  à 
Gênés  pour  y  solliciter  ]^  grâce 
de  son  mari  déclaré  rebelle, 
et  dont  la  tête  avoit  été  nxise  à 
prix.  Cette  pensée  n'étoit  certai- 
nen^ent  que  louable  ^  néanmoins 
elle  déplut  si  fort  à  cet  homme 
emporté ,  que  ,  quoique  Vanina 
ne  l'exécuta  pas,  (  parce  qu'elle  en 
«voit  été  empêchée  par  un  ami 
de  son  mari  au  moment  où  elle  ' 
partoit  ,  )  il  lui  dit  en  colère  qvCil 
youloit  laver  dans  son  sang  un 
dessein  aussi  imprudent.  Son 
épouse ,  sans  s'effrayer  et  san» 
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faire  ni  plaintes  ni  reptoclicft  ,  sb 
prépara  ahkmort.SanpietrOfle  cha- 
peau a  la  main,  un  genou  à  terre, 
lui  demanda   péu-don ,  a  ce   quc$ 
rapporte  i/e  Thou,  l'embrassa  ten- 
drement ,  l'appelant  sa  reine  et 
sa  maîtresse  ,  puis  l'étrangla  avec 
un  linge  :  action  barbare,  qui  ternit 
les  grandes  actions  de  ce  capitaine  I 
Etant  repassé  en  Corse  l'an  i  $64  , 
accompagné  seulement  de  35  ou 
40  hommes ,  il  se  trouva  bientdt 
en  état  d'attaquer  les  Génois,  par 
le  grand  nombre  de  mécontent 
qui  vinrent  se  joindre  à  lui.  La 
Corse  fîit  alors  un  théâtre  horri- 
ble de  meurtres,  de  pillage   et 
d'emlx-asemens.  Mais  enfin ,  après 
avoir  échappé  long-temps  aux  pé- 
rils de  la  guerre ,  il  succombu- 
sous  les  coups  de  la  trahison.  Le 
17   janvier  r566y  dans  un&ren-. 
contre  avec  les  Génois  ,  il  fut  M- 
chement  assassiné  par  derrière, 
d'un    coup  d'arquebuse  que  lui 
donna  un  de  ses  capitaines  nommé 
Vitellû ,  étant  âgé  d'environ  6^ 
ans...  Voy,  OnNAifo. 

SANREY ,  (  Ange-Bénigne  ) 
né  à  Langres  de  parens  pauvres  , 
garda  les  moutons  d'un  boucher 
jusqu'à  l'ège  de  14  ans.  Après 
avoir  surmonté  tous  les  obstacles 
que  la  fortime  opposoit  k  ses  étu- 
des ,  il  fut  fait  prêtre  à  Lyon.  U 
prêcha  dans  cette  ville,  en  pré- 
sence de  la  reine  Anne  d^Autri^ 
che ,  qui  lui  donna  un  brevet  de 
prédicateur  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté. Ayant  été  nommé  à  une  des 
chapellines  de  St-Martin  de  Lan- 
gres ,  il  quitta  Beaune  oii  il  étoit 
théologal ,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Il  y  mourut  le  i5  octobre 
165$  ,  à  70  ans.  11  étoit  habile, 
non-seulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques' et  latines,  mais  aussi 
dans  l'histoire  et  la  théologie.  Il 
avoit 
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Ivoîl  lu  tous  les  SS.  Pères,  et 
feit  une  étude  particulière  tie 
,S.  Augustin ,  qu'il  savoit  presque 
par  cœur.  Ofl  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  5  entr'autres  un  lYaité 
sftrant ,  curieux  et  rare ,  intitulé  : 
Parjcibtus  seu  </«  recta  illius 
nromuntitUwne  ,  164.39  in-t2.  Ce 
traité  ,  fait  pour  prouver  que  la 
vérifable  prononciation  de  ce  ntot 
est  Faracletus ,  fut  attaqué  en 
a  669 ,  par  M^  jhUrs ,  qui  vouloit 
que  ce  fCil  ParacUtus,  (  Voyez ,  à 
«%  sujet  ,  Fragmens  d'Histoire  , 
in-ia  ,  pag.  49  et  suiv.  ) 

S ANSAC  ,  {  Louis  Prévôt ,  ba- 
ron de  )  d'une»  maison  noble  de 
r  Angbumois ,  après  avoir  été  page 
du  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency ,  commença  à  servir  en  Italie 
€Ous  l'amiral  de  Boniùvel  %  et  se 
trouva  en    iSzS  à  la  bataille  de 
Paxie^  où  il  fut  fait  prisonnier  ;  mais 
il  eut  l'adresse  de  s'échapper  ,  et 
revint  en  France  d'où  il  fut  eri*- 
voyë  plusieurs  fois  en  Espagne 
vers  François  I  par  la  reine-mère. 
Comme  il  étoit  excellent  homme 
•de  cheval ,  il  fut  choisi  par  le  roi 
pour  instruire  les  princes  ses  en- 
fàns   dans   cet  exercice.   Sansac 
ayant  accompagné    le  maréchal 
Strozzi  en  Italie  9  fut  chargé  9  en 
15549  de  défendre  la  Mirandole 
contre  les  Espagnob  et  les  troupes 
du  pape,  n  s'y  couvrit  de  gloire 
par  la  bravoure  avec  laquelle  il  sou- 
tint nh  siège  de  8  mois  9  que  les 
ennemis  furent  enfin  contraints  de 
lever.  A  son    retour,  il  fîit  fait 
chevalier  de  l'ordre  par  Henri  II, 
qui  le  nomma  gouverneur  de  ses 
enfans.  Ce  brave  officier  se  trouva 
k  onze  batailles  rangées  v  et  la  for> 
time  lui  fut  si  favorable,  qu'il  ne 
fut  janrais   blessé   qu'à  celle  de 
I^mix  ,  -cil   il  étoit  maréchal-de- 
,<amp  .  tfous  le  duc  c/«  Guist,  $iir 
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la  fin  de  ses  jours,  il  quitta  la  cour^ 
et  se  retira  dans  sa  maison  ,  ok 
il  mountt  âgé  de  80  ans  i»  en  titré 
de  maréchal  de  France ,  dit  Bran- 
tôme î  non  qu'il  en  oit  été  jamaÎB 
pourvu  i  mais  il  en  avoil  l'état  ^ 
les  gagei  et  ta  pension. 

SANSEVERINO,  roy^M 
I.  Tasse  ,  au  commencement. 

I.  SANSON,  (  Jaéqtles  )  né  U 
Abbeville  en  i5ç^5  ,  se  fit  rarm# 
déchaussé  en  '  1 6 1 8  ,  sous  le  nom 
A'Igrmce'Joseph  de  Jesvs-Maria* 
Son  talent  pour  la  direction  lui  fit 
donner  l'emploi  cfe  confesseur  di 
Madame  Btjyate  en  Savoie.  H 
mourut  tt  Cliari^nton  le  19  août 
1 664,à  £9  ans.^i!  t  «tauteur  de  VHip- 
toire  ecclésiastique  dAhbcvilk  p 
Paris,  1646  ,  in- 4.**,  et  de  celle  dei 
'Comtes  de  Ponthieu^  1 6^7,  in-fol.  t 
ouvrages  savans',  mais  mal  écrits 
et  mal  digérés. 

n.  S ANCON  9  (  Nicolas  )  de  1â 
même  famille  que  le  précédent  ^ 
né  à  Abbeville  en  1^009  s'adonnd 
pendant  quelque  temps  au  com- 
merce 5  mais  y  ayant  fait  des  per- 
tes considérables  ,  il  le  quitta  ,"0* 
vint  à  Paris  en  1627  9  où  il  so 
distingua  en  qualité  d'ingénieur  et 
de  mathéînaticien.  Ce  fut  Mel-r 
thior  Tas^emier  qui  le  mit  prin- 
cipalement en  vogue.  îjouis  Xl^ 
l'honora  du  titre  de  son  ingénieux 
et  de  son  géographe,  avec  s- 000 
livres  d'appointé  ment  Ce  monar- 
que] passant  à  Abbeville  ,-  l'admit 
à  son  conseil ,  et  lui  d6nna  un 
:brevet  de  consefller  d'état  ;  a^aii 
le  modeste  géographe  ne  voulut 
.jamais  prendre  cette  qualité  «  de 
peur  d'affûibtir ,  disoit-il ,  l  amour 
de  Vétude  dans  ses  enfans.  Il  étoit 
ree^ardé  à  la  cour  de  France 
tomna  un  homoa  illustra.  H  au  t 
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l'honneur  de  montrer  pendant  plu* 
ûeursmois^la  géographie  à  Louis 
Xiy»  I*e  ^Tisucede  Condé ,  qui 
l'aimoit  beaucoup  9  alloit  souvent 
«hez  lui  pour  s'y  entretenir  sur 
its  sciences.  Cet  homme  distin^ 
gué  ,  miné  par  ses  travaux  9  mou- 
Hit  à  Pari»  le  7  juillet  1667  9  à  67 
«ns  9  laissant  après  lui  une  mé- 
moire respectable.  H  eut  une  dis- 
Jute  fort  vive  avec  le  P.  Labbe , 
qui  Tavoit  attaqué  dans  son  Pfea- 
rus  GalUœ  antiquœ ,  publié  h 
JVIoulins  en  1644,  in-r2.  Sansqn 
lui  répondit  par  ses  Dis€/uisitiones 
Geographicœ  in  Pharum  Gai-' 
liœ,  etc.  1647  et  1648  9  en  2  vol. 
in- 1 2.  Outre  cet  écrit ,  on  a  de  lui 
plusieurs  autres  morceaux  sur  4a 
géographie  ancienne  et  moderne  9 
•t  un  nombre  infini  de  Cartes.  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  diflFérens 
ouvrages  9  dans  la  Méthode  pour 
étudier  la  Géographie  »  de  l'abbé 
Langlet  du  Fresnoy.  Il  eut  trois 
filsiTaîné,  Nicolas,  futtué  au2ç 
Barricades  en  16489  en  défendant 
le  chancelier  Séguier,  Les  deux 
autres ,  Guillaume  et  Adrien ,  mi- 
rent au  jour  un  grand  nombre  de 
Cartes.  Gi/i/^aume  mourut  en  17089 
%t  Adrien  en  17x8-  Celui-ci  avoit 
de  la  philosophie  et  faisoit  des 
vers.  Dreunt  du  Badier  lui  attribue 
le  Sonnet  suivant,  qui  renferme 
4e  bons  avis  pour  le  bonheur: 

'   N'ctre    ni  magistrat  ,  ni  maiié ,  ni 

prêtre; 
Avoir  un  peu  de  bien,  en  faire  un  boh 

emploi  i 
It  lans  prendre  le  tom  d'un  docteur 

de  la  loi. 
S'étudier  bien  plus  â  jouir  qu'à  con- 

noitre; 
K'avoirpour  son  repos  ni  maîac$»e 

ni  maître*' 
-    île  voir  que  cattOifiAt  t  ta  cour  et  le 
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lAlme  â  son  ennemi  ne  pas  ffianquet 

de  foi  i 
Se  contenter  du  rang  où  Dieu  noiu^ 

fait  naître  : 
Avoir  Tesprit  pur^  dei  erteuicdii 

vu]{aiiei 
Pe  la   Religioa   respecter"  le   myi^ 

tère  ; 
Etre  bon  eitoyan  s  profiter  du  pié« 

sent. 
Des  rtgretf  du  passé  n'avoir  poi»t 

l'ame  atteinte  ; 
Ferme  suc  l'avenir,  l'envisager  sans 

crainte , 
Fait  attendre  pat-tost  la  mort  tran- 
quillement. 

(Voyez  Baudrand  et  Beaurain.  ) 
Quelque  obhgation  qu'on  ait  auX 
DelisLe  ,  il  faut  avouer  qu'on  en  a 
de  plus  grandes  aux  «Saw^on.  Ceux- 
ci  ,  et  sur-tout  Nicolas  ,  sont  les 
véritables  créateurs  de  la  Géogra- 
phie parpi  nous.  Delisle  Va  per- 
fectionnée ;  mais  le  plus  difficile 
étoit  tiait.  «  Ce  géographe  (dit  un. 
Mémoire  inséré  dans  ceux  de 
Nicsron  )  a-t-il  trouvé  9  sur-tout 
dans  l'Europe  ,  des  villes  ou- 
blie ^  9  des  royaumes  ou  de» 
états  inconnus  ?  A-t-il  même 
donné  une  figure  nouvelle  aux 
continens  et  aux  îles  ?  Non  ^ 
excepté  l'Asie,  qu*il  a  seulement 
rétrécie  9  il  n'a  rien  changé  a« 
reste  9  et  il  a  bien  ^ait.  Les  em- 
pires anciens  de  l'Orient  et  da 
rOccident  avoient  déjà  été  fait» 
et  tout  dressés;  toutes  les  Car- 
tes de  l'Ecriture-sainte  faites  ;  l'an- 
cienne Géographie  débrouillée  et 
bien  conciliée  avec  la  moderne-; 
toute  i'Bûrope  entièrement  dé- 
taillée et  éclaircie  :  il  a  donc  tra-^ 
vaille  sur  un  fonds  très-riche  et 
complet ,  que  d'antres  lui  avoient 
acquis.  11  l'a  embelli ,  dira-t-on  9 
et  même  augmenté.  Tant  mieux, 
à  «<^.a  tst^  JSrmnU^  «tddarejjt^ 
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%à,u  to  Voyez  dans  Particle  ie 
JjISLe  (  n^  2  )  la  restriction  qu*il 
iiàat  mettre  à  cette  critique.  «  La 
Géograplite ,  dit  Dom  VaUsette , 
ai  dG]grandes  obligations  aux  San- 
^071 .  qui  ont  commencé  à  la  dé- 
broSitler  et  à  fixer  les  positions 
aur  des  règles  plus  assurées  quo 
celles  que  leurs  prédécesseurs 
avoi^it  suivies ,  mais  elle  a  fait  de 
g-ands  progrès  depuis  leur  mort. 
,  V  oiiloir  préférer  leur  autorité  à 
celle  de  plusieurs  géographes  plus 
modernes  9  c'est  comme  si  l'on 
donnoit  la  préférence  en  fait 
d'Histoire  Ecclésiastique  à  Baro^ 
wiius  sur  Pagi,  n 

t  SANSOVINO  ,  (  Jacques 
IF  ATT  i ,  dit  )  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  à  Florence  en  1479  , 
se  rendit  célèbre  dans  c^s  deux 
arts.  Rome  et  Venise  sont  les 
villes  où  il  a  le  plus  exercé  ses 
talens.  Lu  Monnoie  ^  la  Bihlto- 
ihèqide  de  S,  Marc  >^  le  palais 
Cornaro  à  Venise ,  sont  des  édi- 
fices magnifiques  ^  qui  lui  ont 
fisdt  beaucoup  d'honneur.  U  jouis« 
soit  dans  cette  ville  ^  oii  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
d*une  telle,  considération  ,  que 
dans  une  taxe  générale  imposée 
par.  le  gouvernement ,  le  lïUen 
•t  lui  dirent  les  seuls  que  le 
sénat  jugea  à  propos  d'eh  exemp- 
ter. U  y  mourut  en  iSfo^k  91 
ans. 

n.  SANSOVmO ,  (François  > 
Jils  du  précédent,  né  à  Rome  en 
1 52 1 9  après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  à  Venise ,  prit  ses  degrés 
•n  droit  à  Padoue  ;  mais  la  juris- 
l>rudence  n'étant  pas  de  son  goiit, 
il  se  livra  entièrement  à  sa  passion 
tour  la  poésie ,  l'histoire  et  les 
belles-lettres,  et  leva  unç  impri- 
merie à  Venise  ,  oh  il  imprima 
les  ouYTûgêê  et  ««ux  das  antrfs. 
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t<es  siens  ,  en  giBnd  nombre  , 
la  plupart  écrits  avec  négligence 
et  médiocrement  estimés  ,  sont  z 
L  Traduction  de  Fîularçue,  IL 
Chronologie  du  Monde  jusqu'à 
Tan  i582.  III.  Annales  de  VEnt' 
pire  Ottoman,  IV.  Orthographe 
JluUenne.  V.  Le  Secrétaire,  VL» 
Les  princifmSàt  Familles  d*Jtalie. 
VII.  Description  de  Venise.  VIII. 
4hrégé  de  l  Histoire  du  Guichar^fc 
dîn  ,  avec  la  Vie  de  cet  auteur. 
IX.  Description  du  gouvenicmenâ 
des  BépubÙques de  Gènes,  de  Luc^ 
oues  et  de  haguse,  X.  Iles  Lettresm 
XI.  De  l'Art  Oratoire.  XII.  C0/1-* 
cettipolitici.  XIII.  Des  Notes  as! 
tnutàées  sur  le  Déoafteron  de  £o« 
cace.  XIV.  Un  recueil  intitulé  é 
Cenio  Novelle  scelte  de  piu  nohili 
Scrittori  délia  lingua  volgare , 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Venise  >  iSS3^  in-8.® ,  et 
t566  ,  in-4.**;  les  éditions  po&> 
térieures  ,  quoique  augmentée» 
de  100  autres  Nouvelles ,  sont 
moins  estimées  à  cause  des  retran^w 
chemens  qui  y  ont  été  faits.  San* 
sovino  ttionrut  à  Venise  en  tb%S% 
à  65  ans. 

SANS-^TERHË  ysumoin  donné 
à  un  roi  d'Ahgleterre  :  Voye± 
Jean,  n"  lvii...  et  à  un  duc  de 
Calabre  :  Voyez  I.  Cecco. 

SANTABaRÊNE^  (Théodore) 
abbé  d'un  itionastère  de  Cons^ 
tantinople  ^*^vers  l'an  877  ,  étoit 
une  des  créatures  de  Photius , 
qui  Tavoit  élevé  au  sacérdoca  et 
ensuite  k  l'archevêché  de  Fatras» 
Ses  mœurs  étoient  austères  et  soil 
air  pénitent.  Photius  croyant  quo  - 
la  réputation  de  piété  qu'iiVétoit 
acquise  ,  kii  donneroit  de  raito* 
rite  à  la  cour  de  Tempereur  Ba» 
sile  ,  i^  présenta  à  ce  prince  ^ 
qui  h  4r«gvdft  bientôt  cornât  vax  - 
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•aint  Banle  inconsolable  de  la 
toort  de  son  fils  Constance  ,  dé- 
«iroit'au  moins  de  le  revoir  en- 
core une  fois.  Sanlaharène  ,  après 
lui  avcîr  fasciné  l'esprit ,  lui  pro- 
cura cette  consolation  9  ou  plutôt 
cette  illusion.  Il  fit  paroître  de- 
vant lui  une  espèce  de  fantôme  9 
qui  avbit  quelque  chose  de  la 
figure  de  Constance.  Ce  prestige 
lui  donna  le  plus  grand  crédit 
auprès  de  l'empereur,  et  il  s'en 
èervit  pour  décrier  le  patriarche 
saint  Ignace  ,  et  pour  maintenir 
Photlus  son  compétiteur.  Le  jeune 
prince  Léçn  ,  fils  de  Basile  ,  ne 
partageoit  pas  les  sentimens  de 
son  père  a  l'égard  de  Saniaha- 
iùne  ,  qui  pour  s'en  venger, 
lui  donna  les  conseils  les  plus 
perfides.  H  lui  persuada  de  por- 
ter toujours  un  poignard  ,  pour 
défendre  la  vie.de  son  père  con- 
tre un  inconnu  qui  avoit  réso- 
lu d'attenter  stir  ses  jours.  Le 
prince  trop  crédule,  donna  dans 
ce  piège.  Alors  le  morne  imposteur 
alla  dire  à  Basile  ,  que  le  ciel 
lui  avoit  révélé  quje  le  prince  son 
i\s  vouloit  monlcr  sur  le  trône 
par  un  parricide  ,  et  que  pour 
preuve  de  son  crime  ,  on  le  troii- 
veroit  armé  d'un  poignard  sous 
s/îs  liabitis.  Basile  furieux  fit  en- 
fermer son  fds  qui  vint  a  bout , . 
après  quelques  mois  de  prison  , 
de  faire  cqnnoître  son  innocence. 
Dès  qu'il  fut  sur  le  trône  en  886 , 
il  ordonna  qu'on'  arrêtât  San- 
taharène ,  qu'on  le  battit  de  ver- 
ges et  qu'on  lui  arrachât  Jes  yeux , 
après  quo^  il  le  relégua  dans  le 
fond  de  là.  Natolie.  Cependant 
il  le  rappela-  quelques'  années 
«près  ,  et  lui  assigna  une  pension.' 
if  ne  mourut  que  sous  l'empire 
de  Constantin  Porphyro^énètc  , 
presque  entièrement  oublié ,  maî- 
l^ré  le  rôle  qu9  ses  intri^ies  ^  son. 
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hypocrisie  et  ses  liaisons  avec  Pho* 
tius  lui  avoient  fait  jorver. 

SANTA-CROCE,  roy.PiPPO. 

SANTA-CRUX  de  Marina- 
DO  (  Don  Alvaro  de  Ne^io" 
Osorio ,  vicomte  de  Puerto  y  mar- 
quis de  )  chef  de  la  maison  de 
Navia-Osorio  ,-  l'uTie  des  plu» 
illustres  de  la  principauté  de» 
Asturies  [  Voyez  V.  8trozzi.  1 
prit  le  parti  des  armes  dès  l'âge 
de  i5  ans.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  combats  ,  et  fut  envoya 
en  1727  au  congrès  de  Soissons, 
où  il  s'acquit  l'estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  négociateurs^ 
Son  mérite  ayant  été  récompensé 
par  le  grade  de  lieutenant-général  ^ 
il  fut  envoyé  à  Ceuta  contre  le». 
Infidelles.  il  s'y  signala  et  rem- 
porta sur  eux  divers  avantages  > 
mais  il  fut  blessé  à  la  cuisse , 
d'un  coup  de  fusil ,  et  renversé 
de  cheval ,  dans  une  sortie  ,  le 
21  novembre  1732.  Les  Maiures, 
entre  les  mains  desquels  il  avoit 
été  laissé  ^  lui  coupèrent  la 
tête,  et  mirent  le  reste  de  son 
corps  en  pièces.  On  a  de  lui  de» 
Béjlexions  Politiques  et  Militai^ 
rcs  ,  en  1 4  vol.  in-4.® ,  en  espa-» 
gnol.  M.  de  Vergi  a  donné  un» 
Traduction  françoise  de  cet  ou- 
vrage ,  en  1 2  voL  in- 1 2.  A  tra- 
vers une  foule  de  citations  9 
d'exemples  et  de  traits  de  ïnorale 
assez  triviaax  ,  on  y  trouve  de 
bonnes  leçons  de  politique  ,  et 
des  choses  utiles  aux  militaires  et 
aux  négociateurs.' 

SANTAREL  pu  Sanctarkl  , 

SanctareUus  ,  (  Antoinç  )  jésuite 
Italien,*  né  à  Âdrifi  en  iSôg,  en- 
seigna les  belles-lettres  et  la  théo- 
logie à  Rome ,  où  il  mourut  ver» 
1649  ^  ^g^  d'environ  80  ans.  Ce 
fut  daas  cette  Vû\%  qu'il  publia 
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«n  1625  y  in-4.*  .  un  Traité^  âe 
hœresi  ,  schismale  ,  apostasid  , 
êolUcitaUone  in  Sacramento  Fce- 
nilenliœ  ,  et  de  potestate  summi 
Ponlijicis  in  hLs  deliclU  punicn^ 
dis,.»,  Santarel  y  enseigne  des  ma- 
ximes contraires  a  rindépendiui- 
ce  des  souverains  ,  et  y  donne  au 
pape  un  pouvoir  exorbitant , 
non-seulement  sur  le  trône  ,  mais 
même  sur  la  vie  des  princes.  La 
Sorbonne  le  censura  en  1626  ,  et 
le  parlement  de  Paris  le  con- 
damna le  i3  mars  de  la  même 
année  ,  à  être  lacéré  et  brûlé  par 
la  main  du  bourreau.  Plusieurs 
autres  Facultés  du  royaume  sui- 
virent l'exemple  delà  Sorbonne. 
Le  fameux  docteur  Edmond 
Bicher  donna  en  1629  ,  in-4.", 
la  relation  et  le  recueil  des  Pièces 
que  cette  afFaire  produisit. 

SANTE,  K07.SALUS. 

SANTÈ^  (  Gilles- Anne-Xavier 
de  la  )  jésuite,  né  près  de  Rhedon 
«n  Bretagne  ,  le  22  décembre 
1684,  mort  en  1762  ,  professa 
les  belles -lettres  avec  distinction 
au  collège  *  de  Louis-U-Grand. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Ha- 
ran^es  latines,  2  vol.  iû-12,  oii 
il  y  a  de  jolies  choses.  On  y  dis- 
tinguer Oraison  funèbre  de  LMiis 
XIV ,  et  celle  qui  décide  de  la 
palme  littéraire  entre  les  difiTérens 
peuples  de  l'Europe.  Ces  deux 
pièces  ne  sont  pas  indignes  d'un 
bon  orateur.  II.  Un  recueil  de 
vers  intitulé  :  Musœ  Wielùriùes  , 
en  2  vol.  iji-12.  «  On  y  voit  par- 
tout (  dit  l'abbé  des  Fontaines  ) 
le  savant  et  ingénieux  Pore  de 
la  Santé»  C'est  toujours  sa  pré^ 
cisiôn  épigrammatique  9  sa  viva- 
cité antithétique  ,  ses  peintures 
quelquefois  burlesques'  et  tou- 
jours spirituelles.  Ceux  qui  ai- 
foent  encore  les  vers  latins  mo- 
iiûmcs,  liront  ceux-ci  avec  plal-' 
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$ir.  Ils  y  trouveront  quelquefoia 
la  noblesse  de.  Virgile  ,  et  pluj 
souvent  la  facilité  d'Ovide»  »] 
£n  effet  9  la  plupart  de  ses  poé- 
sies sont  élégantes  et  gracieuseté 

SAI^TERRE  ,  (Jean-Baptiste)! 
peintre  ,  né  à  Magny  près  Pon- 
toise  9  en  i65i  9  entra  dans  l'é- 
cole de  BouUongne  l'ainé.  Le« 
avis  de  cet  habile  maître  ,  Fassi-» 
duité  du  disciple  ,  son  attention 
à  consulter  la  nature  9  lui  acquit* 
rent  une  grande  réputation.  C* 
peintre  n'a  point  fait  de  grande* 
compositions  ;  son  imagination 
n'étoit  point  assez  vive  pour  c© 
gonre  de  travail  :  il  se  content» 
de  peindre  de  petits  sujets  d'his- 
toire 9  et  principalement  des  tétet 
de  fantaisie  et  des  demi -figures. 
Cet  excellent  artiste  avoit  un 
pinceau  s^éduisànt  9  un  dessin  cor- 
rect 9  une  touche  finie.  Il  donnoit 
à  ses  têtes  une  expression  gra-. 
eieuse.  Ses  teintes  sont  brillantes  y 
ses  carnations  d'une  fraîcheur 
admirable  ,  ses  attitudes  d'uno 
grande  vérité  :  1©  froid  de  soiï 
caractère  a  passé  quelquefoi* 
dans  ses  ouvrages.  Parmi  les  ta-^ 
bleaux  qu'il  a  laissée,  celui  d'^a»»' 
et  d'Efe  est  un  des  plus  beau^c 
qu'il  y  ait  en-  Europe.  Il  avoit 
un  Recueil  de  dessins  de  Femmes 
nues  de  la  dernière  beauté  p 
il  crut ,  avec  raison  9  de^'oiï» 
le  supprimer ,  dans  une  maladie.: 
Il  mourut  à  Paris  le  2X  noveiB-^* 
bre  «717  9  à  66  ans. 

I.  SA:NTEUL  ou  Santeuil  ,* 
(  J^ean-Baptisfce  )  né  à  Paris  le  1 2^ 
mai  i63o  9  fit  ses  études  au  col- 
lège des  Jésuites.  Quand  il  fut  eiii 
rhétorique  9  l'illustre  Père  Cossart^^ 
son  régent  9  étonné  de  ses  heu- 
reuses diopositions  pour  la  pocsi«t 
latine  ,  prédit  qu'il  devrendroit 
un  des  plos  grands  poëtei  de  io^ 
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siècle  ;  il  jugeoit  sur-tout  de  ses 
talens  ,  par  une  pièce  qu'il  fit 
dès-lors  sur  la  bouteille  de  saison, 
Son  amour  pour  l'étude  le  fit  en- 
trer j  à,  Tàge  de  xcJ  ans  ,  chez  les 
chanoines-réguliers  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor.  6on  nom  fut  bientôt 

farmi  les  noms  les  plus  illustres  du 
'amasse  latin.  Il  chanta  la  gloire  de 
plusieurs  grands  hommes ,  et  il 
enrichit  la  ville  de  Paris  de  quan- 
tité d'Inscriptions  ,  toutes  agréa- 
bles et  heureuses.  £n  l'an  dix  9 
dans  les  démolitions  du  grand 
Chàtelet  ,  on  a  trouvé  sur  un 
narbre  no^r,  celle-ci ,  en  deux  vers  : 

l^c  pmmm  aetlêrum  ultricês  posuewe  tri- 

0§iuibus    undè    trmiÊât  ,    èiyihus   umdé 
saiuf,  .'' 

Xe  grand  Bossuet  l'ayant  sollidté 
plusieurs  fois  d'abjurer  les  Muses 
profanes  ,  il  consacra  son  talent 
\  chanter  les  Mystères  et  les  Saints 
eu  Christianisme.  U  fit  d'abord 
plusieurs  Hymnes  pour  le  Bré^ 
.^iaire  de  Paris.  Les  Clunistes  lui 
en  demandèrent  aussi  pour  le 
leur;  et  cet  ordre  en  fut  si  c-on- 
^Unt ,  qu'il  luil  donna  des  lettres 
^e  filiation  et  le  gratifia  d'une 
pension.  Quoique  Scmteul  eut 
consacré  ses  talens  à  des  sujèts^ 
sacrés  9  il  ne  pouroit  s'empêcher 
ëe  versifier  de  temps  en  temps 
sur  des  sujets  profianes.  Za  Quin- 
tinie  ayant  donné  ses  Instruc^ 
tions  pour  les  Jardins ,  Sanleul  les 
orna  d'un  Poëme  9  dans  lequeUes 
Divinités  du  Paganisme  jouoisnt 
le  principal  rôle.  Bassuet  à  qui 
il   avoit  prpmis   de   n'employer 

Î'amais  Jes  noms  des  Dieux  de 
a  Fable  9  le  traita  de  parjure. 
Santeul ,  sensible  à  ce  reproche , 
jt'-excuâa  par  une  pièce  de  vers  , 
^k  tête  de  laquelle  il  fit  mettre 
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une  YÎgnette  en  taUle-douee.  Oii 
l'y  voyoit  à  genoux  9   la  cord© 
au  cou  et  un  flambeau  à  la  main  ^ 
sur  les  marches  de   la  porte  de 
l'église  de  Meaux  9  y  faisant  unç 
espcce  d'amende  honorable.    Cd 
Poëme  satisfit  le  grand  Bossuel  ; 
mais  le  poète  eut   avec   les  Je-, 
suites  une  querelle  qui  fut  diffi- 
cile à  éteindre.  Le  docteur  Amauld 
étant  mort   en    1694  9/  tous  les 
grands  poètes  du  temps  s'empres- 
sèrent  à   faire    son      Ëpitaphe. 
Santeul    ne  fut  pas  le  dernier  5 
sa  pièce  déplut  à  plusieurs  mem- 
bres de  la  Compagnie  de  jESuSm 
Pour    désarmer    leur    colère  9  il 
se  hâta  d'adresser  une  Lettre  aa 
P.  Jouvenci  ,  dans  laquelle  il  don- 
noit  de  grands  éloges  à  la  Socié- 
té, sans  rétracter  ceux  qu'il  avoit 
donnés  à  Arnauld,  Cela  ne  les 
Satisfit  point  :    il   fallut  donner 
une  -nouvelle  pièce  ,   qui  parut 
renfenner  encore  quelque  ambi- 
guïté. L'Uicertitude  et  la  légèreté 
du  poète  9  firent  naître  plusieurs 
pièces  contre  h^i.  !«  Père  Corn-» 
mire  donna    son  Linguarium  ; 
un  Janséniste   ne  l'épargna  pa» 
davantage  dans  son  Santolius  pœ-* 
nitens.   Le    chanoine    de    Saint- 
Victor  ,  en  Tt)ulant  se  ménager 
l'un    et  l'autre  J)arti  9  déplut  à, 
tous  les   deux-  Santeid  Se   con- 
sola   de   ces    chagrins   dans    le 
commerce  des  gens  de  lettres  et 
des  grands.  Les  deux  princes  de 
ConJé,  le  père  et  le  fils9étoient  av^ 
nombre  de  ses  admirateurs  ;  pres- 
que tous  les  grands  du  royaume 
l'honoroient  de  leur  estime.  Louis 
XIV  lui  donna  des  marques  sen- 
sibles de  la  sienne  en  lui  accor- 
dant une    pension.   Le  duc    i2e, . 
Bourbon  ,  gouverneur  de  Bour-* 
gogne  ,  le  menoit  ordinairement  ' 
aux  Etats  de  cette  province.  Sart^ 
UuL  7  trouva  |i  mort  le  5  aoû^ 
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H937  ,  à  Dijon  ,  à  66  ans.  Bans 
un  repas  ,  son  verre  ftit  mali* 
gnement  infecté  d'une  forte  dose 
de  tabac  d'Espagne  ,  et  à  peine 
l'eut-il  avalé ,  qu'il  fut  saisi  d'une 
colique  violente  qui  l'emporta  , 
après  14  heures  de  douleurs  les 
plus  aiguës.  Un  page  étant  venu > 
dans  ses  derniers  momens*,  s'in- 
former de  son  état  de  la  part 
de  son  Altesse  Monseigneur  le 
duc  de  Bourbon  ,  Santeul  ,  le* 
Vant  les  yeux  au  Ciel ,  s'écria  : 
Tu  solus  Altissimvs  !  Il  avoit 
toujoiurs  eu  des  sentimens  de 
religion.  Un  jour  étant  à  Notre- 
Dame  5  et  s'amuitnt  à  regarder  les 
anciennes  figures  en  bas-relief  de 
la  porte  de  l'Eglise  ,  il  dit  à  Char- 
les Santeul  son  frère ,  en  touchant 
un  pilier ,  et  en  faisant  allusion  à 
rsncifnneté  du  Christianisme  : 
Mon  frère ,  cela  est  bien  vi^ux 
pour  ètTefav4x.  Certains  passages 
de  l'Ecriture  le  pénétrbient  d'une 
crainte  qui  se  lisoit  sur  sa  figure. 
Tel  est  ce  mot  terrible  du  pro- 
phète Daniel  à  Balthasar  :  Po- 
titus  est  in  stalerâ  et  invenlus 
est  minus  habent.  Son  corps  fut 
tranfporté  de  Dijon  à  Paris  9  dan» 
l'ahbaye  de  Saint- Victor.  Le  célè- 
bre Botlin  orna  son  tombeau  de 
cette  Epitaphe  : 

Qjiem  superi  prtecoium  ,  haiuit  quem 
saneta-pfiè'tajn 
Xeiligiff  .-  lAtet  Ai>4  marmqrê  Santo- 
Uus. 
2Uê  êtiam    herMt ,  fontêMquês  et  JLu' 
mina.  ^Ê^noA 
Di$^rat.  At  eùuTêi  ^id  Jvrut  istg 
Uhorr 
Wkma    homimaii  mtfc**  *^  vêrvhuê 
étipta  pnfanit  : 
MÊrcedfm  poseunt  carmina  tderM 

Ci  gît ,  que  la  France  tcgrctte, 
tu  Fatnasse  chtIcicM  le  ti^hic  ftpïf  f 
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tmntêuîl  m  qui    tut  4'ant    biillani» 

toîx 
Célébrer  toar«è  tour  lei  fontaintt,  lit 

bois, 
Lès  héros...  Mais  que  seit  c«  tttt«il  % 

ses  mânes  / 
L'estime  des  humains  4e  fon  mérita 

épris. 
Peut  suffire  â  ses  Vert  prefiinesc 
Dieu  de  ses  Ters  sacrés  est  stful  le  dif;a^ 

pria. 

Un  plaisant  lui  fit  une  autrf 
Epitaphe  moins  flatteuse  que  k 
précédente  : 

Cif^t  l9  célihre  Santenil  ! 
Muitt  et  Fou» ,  prêne^  U  deott* 

Quelques  traits  qui  tenoient  d« 
l'extravagance  9  avoient  pu  lui, 
mériter  cette  epitaphe.  On  râ- 
colite  qu'ayant  passé  à  Cîteaux  ^ 
il  pria  un  religieux  de  cette'abbayé 
de  lui  montrer  l'appartement  d« 
la  Mollesse ,  si  bien  décrit  dant 
le  Lutrin  de  Boileau,  Vous  y 
êtes  ,  répondit  le  Bernardin  | 
mais  la  Mollesse  n*y  est  plus  » 
la  Folie  a  pris  sa  place.  Santeul 
avoit  le  visage  large  ,  les  jouet 
creuses  9  le  menton  relevé  9  le  xiex 
épaté  ,  les  narines  ouvertes  9  lea 
yeux  Qoirs  et  gros  9  le  front  grand 
et  la  tête  à  demi  chauve.  Quant 
aux  qualités  morales  ,  on  a  dit 
de  lui  tant  de  mal  et  de  bien  ^ 
qu'il  est  difficile  de  le  peindre  aa 
naturel.  Nous  nous  bornerons  au 
portrait  qu'en  a  tracé  la  Bruyère» 
«  Voulez-vous  quelqu'autre  pro- 
dige ?  Conceve?  un  honlnfe  fa- 
cile 9  doux  9  complaisant  9  traita^ 
ble  ;  et  tout  d'un  coup  violent  ^ 
colère  ,  fougueux  9  capricieux* 
Imaginez-vous  un  homme  simple, 
ingénu  ,  crédule  9  badin  9  volage  , 
un  enfHnt  en  cheveux  igrîs  ;  mai^ 
permettez-lui  de  se  ,feçue01ir, 
étt  i^tôt  de  se  livrel^a  un  ^énâ# 
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qui  agit  en  lui ,  j'ose  dire  9   sans 
qu'il  y  prenne  part  >  et  comm^ 
à  son  insu  !  Quelle  verve  \  quelle 
^îêv^tion  l  quelles  images  !  quelle 
latinité  !  Pailez-vous  d'une  même 
perso nnç ,  me  direz-vpus  ?  Qui  ^ 
au  m  ine  :   de  Théoâas  ,  et  de 
liV  seul.  11  cr<ie  ^  il  s'agite  ,  il  se 
youie  à  terré  ,   il  se  relève  ,  il 
tonne  ,  il  éclate  j  et  du  milieu  de 
'  cetle   tempête  ,    il   sort  une  lu- 
foièiv  qui    brille  et    qui  réjouit. 
ï)i?ons-le   sans  figure  ,  il   parle 
comme  un  fou  ,  et  pense  comme 
un   homme  sage.    11    dit  ridicu- 
lement des  choses  vraies ,  et  fol- 
lement des  choses  sensées  et  rai- 
sonnables.   On    est    surpris    de 
jroir  naître  et  éclpre  le  bon  sens 
dik  sein  de  la  bouÛfonnerie ,  parmi 
les  gvimaces  et  les.  contorsions. 
Qu'ajoutera^je  davantage.?  il  dit 
(et  il  fait  mieux  qv'il  pe  sî^it.  Ce 
sont  en   lui  comme   deux  ame^ 
qui  ne  ^e  cpnnoisçent  point  9  qui 
|ie    dépendent    point   l'unç    de 
l'autre  9    qui   ont.  chacune-  leur 
|our  t  ou  leurs  fonctions  toutes 
«éparéesi   11  manqueroit  un  trait 
«  cette  peinturp  si  surprenante  ,  si 
i'oubliois  de  dire  qu'il  est  tout- 
a-la-fois  avide    et   insatiaUe    de 
Jouanges,    prêt  de  ,se  jeter  aux 
yeux  de  ses  critiques  ^  et  dans 
fe  «fqnd  .  assez   docile  pour  pro^ 
jiter  de  leurs  censures.  Je  corn- 
^ence  à  me  persuader  moi-mêm^ 
que  j'ai  fait  le  portrait  de  deux 
personnages  tout  difFérens.  \\  ne 
seroit  pas  même  impossible  d'en 
trouver  un  troisième  dans  Théo^ 
^as  ;   car   11  est  bon;  homme.  » 
pn  effet  ,  il   recevoit  ordinaire-» 
ment  les  avis  arec  docilité  ;.  mais 
ci  l'on  ne    saisissoit  pas  le  raor 
ment  favorable  ^  il  répondait  avejç 
«igreur.   On  prétend  qu'un  reli- 
jeux  de  SaintTVictor  ,  •  confrèrç 
SanUuL ,  lui  montra  des  vers 
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6u  se  trouvoit  le  mot  Quomam  ^ 
qui  est  une  expression  tout-à-{ait 
prosaïque.  SanteuL^  pour  le  rail- 
ler ,  lui  récita  tout  un  Pseaume 
où  se  troUve  vingt  fois  le  mot 
QyoïflAM.i^  ConJiUimiid.  Domino  , 
quoniam  bonus  ;  quoniam  in  sœ^ 
vulum  misericordia  ejus  ;  quonianj 
sàlutare  tuum ,  etc.  )  Ce  religieux 
piqué  y  lui  répliqua  sur-le-chamB 
par  ces  mots  de  Virgile  : 

Insanire  Uhét  <]uoniain  tihù 

n  n'accueilloit  pas  m^eux  les  avis 
sur  ses  mœurs ,  que  les  censures 
de  ses  ouvrages.  JLe  grand  JB05- 
suet  lui  ayant  fait  quelques  re- 
proches 9  finit  en  lui  disant  r 
Votre  vie  est  peu  édifiante ,  et  .s* 
j'élais  votre  supérieur ,  je  vous  en-^ 
verrois  dans  une  petite  cure  dir^ 
votre  bréviaire.  ^-^  Et  moi ,  reprit 
6anteul  9  si  j'étois  Boi  d^  France  * 
je  vous  Jerois  sortir  de  v&tre  Ger-* 
migni ,  et  vous  enverrais  dans 
l'île  de  Pathmos Jaire  une.nou-^ 
velle  Apocal^pse,,.^  Parmi  la  foulo 
d'anecdotes  9  vraies  ou  fausses  ^ 
dont  on  a  chargé  les  comfnen- 
t^res  qu'on  a  faits  sur  le  portrait 
que  nous  a  fourni  la  Bruyère,, 
nous  nous  bornerons  à  en  rap- 
porter encore  quelques  -  unes« 
Quoique  Santeul  ait  été  souvent 
pressé  de  se  fidre  ordonner  prêtjre  , 
il  n'a  jamais  été  que  sous-diacre. 
Cela  ne  Tempôeba  pas  de  prêcher 
dans  un  village  ,  un  jour  qu&  le 
prédicateur  n'àvoit  pu  s*y  trouver. 
A  peine  fut-il  monté  en  chaire  ^ 
qu'il  perdit  son  sujet  de  vue ,  et  se 
brouilla  ^  il  se  retira ,  en  disante 
J'avais  encore  bien  des  choses ^à 
vous  dire  ;  mais  il  est  inutile  do 
vous  prêcher  davantage,  vous 
nen  deviendriez  pas  meilleurs.,- 
Sauteul  Ht  un  jour  des  vers  pour 
un  écolier  ,  et  celui-ci  demandant 
à  qui  il  âvôit  tant  d'obli^atlQU^ 
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k  Yictorin  répondit  :  Si  on  U 
demande  qui  ajait  ces  vers  ,  tu 
nas  qu'à  dire  que  cest  le  diable, 
Vûici  le  sujet  sur  lequel  travail- 
loit  l'écolier.  Un  jeune  enfant , 
£l3  d'un  boucher ,  prend  dans  un 
mouvement  de  colère  un  couteau  9 
et  égorge  son  cadet  j  la  mère  ,  en 
furie  9  le  jette  dans  une  chaudière 
d'eau  bouillante.  Hors  d'elle-mê- 
me, elle  se  pend  5  et  le  père,  saisi 
d'horreur  de  ce  spectacle  ,  en 
neurt  de  douleur.  Q  '  s*agissoit 
d'exprimer  cette  affreuse  aven- 
Jur«  en  peu  de  vers.  SanteuL  la 
rendit  ainsi  : 

/tlur  eum  pue ro,  mater' eonjuncta  maritOf 
Cultello ,  lymphâ ,  fuàe ,  do/ore  codant, 

Santeul  n'attendoit  pas  qu'on 
louât  ses  vers;  il  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  Il 
disoit,  que  «  quoiqu'il  n'y  eût 
point  de  salut  hors,  de  l'Église 
pour  personne,  il  étoit  excepté 
de  cette  règle ,  parce  qu'il  étoit 
obligé  d'jen  sortir  pour  faire  le 
eien ,  y  entendant  ses  Hymnes 
avec  trop  de  complaisance.  » 
BoiUau ,  témoin  des  contorsions 
et  des  grimaces  qu'il  faisoit  lors- 
qu'il déclamoit  ses  hymnes  9  fit 
jun  jour  cette  épigramme  : 

-  ^  voir  dé  quel  air  ^jffrtiyahU  « 
Moulant  Us  yeum  ,  tordant  Ut  mains ^ 
Santcol  nous  lit  ses  Hymnss  vains  s 
Diroiê-^n  pas  que  ^^h  le  DiahÏM 
(lus  Diêu  fores  à  louer  Is»  SainU  ? 

Etant  à  Port  -  Royal ,  oh  l'on 
chantoit  ses  hymnes  ,  un  paysan 
è  côté  de  lui  ne  chantoit  pas, 
mais  heugloit.  Tais-foi ,  lui  dit 
Santeul  ,  tais-toi  ,  bœuf!  laissé 
chanter  Les  Anges^,  Ce  poète  ré- 
pétoit  souvent,  dans  son  enthou- 
siasme :  Je  ne  suis  quun  atome , 
je  ne  suis  rien  ;  mais  si  je  savois 
^ir/aiiun  mauvais  y0r*,j'irois 
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lout-à-Theare  me  pendre  à  la 
Grève.  [  Voy.m.  P^RRIBR,  e/IL 
Rapin.  ]  Quelques-uns  de  ses  ri- 
vaux ont  prétendu  néanmoins 
que  l'invention  de  ses  poésies 
n'étoit  point  riche;  que- Tofdre 
y  manquoit  ;  que  le  fonds  en 
étoit  sec ,  le  style  quelquefois 
rampant;  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'antithèses  puéri]e3  ,  de  gallicis^' 
mes  ,  et  sur-tout  une  enflure  in- 
supportable. Mais  cette  censura 
est  trop  forte.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  toujours  dans  ses  vers  héroï- 
ques ,  la  richesse  de  l'expression 
et  du  coloris  de  Bollin  etde  Com' 
mire ,  et  qu'il  ait  quelques  vers 
durs  et  des  mots  inconnus  aux  an- 
ciens, on  peut  assurer  qu'en  géné- 
ral sa  poésie  est  riante  ,  naturelle, 
brillante.  Il  est  vraiment  poete^  sui- 
vant toute  la  signification  de  ce 
mot  Ses  vers  se  font  admirer  par 
la  noblesse  et  l'élévation  des  sen- 
timens ,  par  la  hardiesse  et  la 
beauté  de  Fimagination  9  par  la 
vivacité  des  pensées  ,  par  féner^ 
gie  et  la  force  de  l'expression. 
Koyez  CoFFiN,  et  Rabusson.  11  a 
£iit  des  poésies  profanes  et  des' 
Poésies  sacr4fs,  liésprenûères  iBn-> 
ferment  des  .  inscriptions  ,  des 
épigrammes,  et  d'antres  pièces 
a'une  plus  grande  étendue.  Les' 
secondes  consistent  dans  un  grand 
nombre  d'Hymnes,  dont  quelques- 
unes  renferment  de  beaux  élans 
de  poésie.  Cependant  un  homme 
d'esprit  etde  goût  fait  une  critique 
d'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
en  ce  genre  ,  qu'on  pourroit  appli- 
quer à  quelques  autres  de  ses 
hymnes  plus  remplies  d'esprit  et 
d'imagination  que  d'onction  etde 
sentiment.  Il  trouve  la  première 
strophe  de  Stupete^  Gentes! 
chargée  d'antithèses  qui  se  succè- 
dent de  trop  près.  Ni  Horace^  ni 
Pindar*  n'ont  aucune  stroj^he  qjg. 
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soit  dans  ce  goût  Mois  ces  poëtes 
trouvaient  dans  la  mythologie  an- 
tique 9  des  images  que  notre  reli- 
gion interdisoità  Saiiteul}  et  il 
«st  difficile  de  n'être  pas  frappé, 
dans  cette  même  hymne  critiquée^ 
de  ce*  magnifique  début  d'un 
Dieu  devenu  victime  ,  d'un  Légis- 
latfiur  soumis  à  la  loi.  Plusieurs 
de  ses  pièces  ont  été  mises  en 
^rs  françois.  Ces  traductions  ont 
été  recueillies  dans  l'édition  de  ses 
Œuvres  ,  en  3  vol.  in- 12,  Paris, 
1 729  j  sous  ce  titre  :  Joannis  Bap- 
tiste Santolii,  Victorini,  ûperum 
émnium  editio  tertia  ,  in  qua  reli- 
^ua  Opéra  nondùm  conjunctim 
édita  repèriuntur  ;  apud  Jratres 
Barbou ,  vid  Jacobed,  suh  signa 
dconiarum  ;  cum  notis  ,  curd 
Andreœ  Francisai  Bilhard ,  Ma- 
gistri  in  artibus  Universitalis  Pa^ 
risiensis.  Ses  Hymnes  forment  un 
^*  volume  in- 12.  Celles  -  ci  ont 
été  traduites  en  françois  ,  par  M, 
l'abbé  Poupin  ,  1760  9  in-12.  On 
4i  publié  jsous  le  titre  de  Santa- 
Uana  ,  ses  aventures  et  ses  bons 
anots.  Ce  recueil  est  de  la  Mon^ 
noyé. 

n.  S ANTEUL ,  (  Claude  )  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1 628 , 
•t  mort  dans  cette  ville  le  29  sep- 
tembre 1684,  à  57  ans  ,  demeura 
long-temps  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire^  en  qualité  d'ecclésias- 
tique séculier,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Santolius  Maglo- 
rianus  ;  et  se  fit  autant  estimer 
par  ses  talens  pour  la  poésie ,  que 
par  son  érudition  et  sa  piété  exem- 
plaire, il  étoit  aussi  doux  que  son 
frère  étoit  impétueux.  On  a  de  lui 
4e  belles  iifym/ic5,  qu'on  conserve 
en  manuscrit  dans  sa  famille,  en  2 
▼oli  in-4.*;  et  une  bonnq  Pièce  de 
▼ers  ,  imprimée  avec  les  ouvrages 
de  son  frère. 
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m.  5ANTEUL ,  (  Oaiide  )  p»* 
rent  des  précédens ,  marchand  et 
échevin  a  Paris,  mort  vers  1723  fr. 
a  fait  de»  lf^R«5,' imprimées  h 
Paris,  1723,  iir-8.*  Si  la  facilité  de 
faire  des  vers  latins  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  famille,  le  génie 
ne  r  étoit  point  :  car  les  poésie» 
.  de  l'échevin  n'ont  ni  la  verve  ,  ni 
l'enthousiasnie  de  celles  du  cha^ 
noine,  de  Saint  -  Victor* 

8ANTIS ,  Voyez  DoMiNrca. 

SANTORINI ,  (  Jean-Domt* 
nique  )  j^'ofesseur  en  médecine  , 
et  démonstrateur  d'anatomie  à 
Venise,  s'est  distingué  aii  eom^» 
mencement  du  xviii*  siècle  par 
ses  découvertes  anatomiques.  U  à 
poussé  ses  recherches,  sur-tout  sur 
les  muscles ,  à  un  point  auquel  le» 
plus  habiles  anatomistes  n'ont  pn 
atteindre.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Opuscula  medica  de  structura  et 
motujibrœj  de  nutritiane  animali  p 
etc.  Venise,  1740, in-8.? H.  OJ-» 
êervatior%es  medicœ,  Venise,  1724^ 
in-4.**;  Leyde,  1739,  in-4.**,  avec  fi- 
gures. Haller,  qui  parle  avec  ék>g» 
de  Santorini  ,  appelle  ce%  obser-* 
rations,  minutas^  doctas  et  divitesm 

SANTORIUS  ou  Sanctorius, 
professeur  de  médecine  dans  l'unie 
versité  de  Padoue,  né  à  Capo  d*Is* 
tria  en-  i56i.  Après  avoir  long-* 
temps  étudié  la  nature  ,  il  recon-»% 
nut  que  le  superflu  des  alimens  ^ 
étant  retenu  dans  le  corps ,  pro- 
duisoit  une  foule  de  maladies.  Lx 
transpiration  par  les  pores  lui  p»* 
rut  le  plus  grand  remède  que  1^ 
médecine  pût  employer  dans  cei 
occasions.  C'est  ce  qui  Tengage^ 
à  faire  des  expériences ,  pout 
convaincre  les  esprits  de  cette  vé» 
rite.  D  se  mettoitdans  une  balance^ 
après  avoir  pesé  les  alimens  qu*4 
prenoit;  et  par  ce  moyen,  if  tâ- 
êha  de  parvenir  à  déterminer.  1^ 
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poids  et  la  quantité  de  la  transpi- 
ration insensible.  Son  système  ne 
sevénfie  point  aussi  généralement 
qu'il  a  voulu  le  persuader ,  parcç 
que  la  diversité  des  climats  et  des 
températures  des  saisons  ,  des  ali- 
mens ,  différencie  extrêmement  la 
transpiration  insensible  ;  et  par-là 
les  conséquences  qu'il  tire  de  ses 
observations ,  ne  sont  pas  toujours 
exactes.  Ce  iiit  à  ce  sujet  qu'il 
composa  son  petit  traité ,  intitulé  : 
de  Medicinâ  sladcâ  Aphorismi , 
k  Venise,  i634,  in-i 6.  L'édition 
donnée  par  Noguez  ,  en  17265 
a  vol.  in-i2  ,  avec  les  Commen- 
taires de  Zîster  et  de  Baglivi ,  e^ 
la  meilleure.  On  estime  aussi  celle 
de  1770,  in-i2,  par  M.  Lorry. 
Cet  ouvrage  intéressant  est  tout 
fondé  sur  Texpérience.  Il  a  été 
traduit  en  françois  par  le  Breton , 
sous  ce  titre  :  la  Médecine  sta- 
tique de  Sanctorius ,  ou  VArt  de 
conserver  la  santé  par  'la  trmns- 
piraiion  ;  et  imprimé  à  Paris  en 
1722  ,  in-i2.  On  a  encore  de  ce 
médecin  :  Methodus  ntandorum 
errorum  qui  in  Arte  medicd  con- 
tingunt^etck  Venise,  i63o,in-4.*' 
Cet  estimable  auteur  mourut  à  Ve- 
nise en  i636,  à  75  ans,  après 
avoir  légué  un  revenu  considérable 
M  collège  des  médecins  de  Ve- 
nise ,  qui ,  par  reconnaissance  , 
£ùt  prononcer  tous  les  ans  un 
discours  à  sa  louange. 

SANTRITTER,  (  Jean-Lucfle) 
•avant  Vénitien,  prit  le  nom  d'Hip- 
podamas ,  et  leva  l'une  des  pre^ 
mières  imprimeries  dans  sa  patrie. 
les  éditions  qu'il  publia,  remontent 
à  1480.  SantritUr  fut  tout-à-la- 
fo&  mathématicien  ,  astronome  et 
poète.  H  a  publié  divers  opur- 
tulés. 

SANUn  ,  (  Marin  )  fils  d'un 
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d'âfFairts  importantes  dans  sa  ré^^ 
publique,  et  s'en  acquitta  avee 
Donneur.  Ses  principaux  ouvraget 
sont  :  I.  Une  Histoire  des  Ma- 

fistrats  Vénitiens,  en  latin.  H  Un* 
istoire  ou  relation  de  Beilo  GaU 
lico ,  en  latin  et  en  italien.  III.  Lea 
Vies  des  Doges  de  Venise,  depuiâ 
421  jusqu'en  1493.  Cet  ouvrage  ^ 
qui  est  fort  considérable  ,  se 
trouât  dans  le  xxii*  tome  de  la 
Collection  de  Muralori ,  qui  fait 
cas  de  cet  écrivain.  D  mourut  ven 
le  commençaient  du  xvi*  siède. 

SANUTO ,  (  Marin  )  Vénitien  , 
après  plusieurs  voyages  dans  la  Pa- 
lestine et  dans  l'Orient ,  présenta 
au  pape  Jean  XXII,  en  i32i  , 
quatre  Cartes  géographiques, Ynnm 
de  la  mer  Méditerranée ,  la  se- 
conde de  la  terre  et  de  la  mer ,  la 
troisième  de  la  Terre-sainte,  et  la 
quatrième  de  l'Egypte.  H  présenta 
en  même  temps  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Liber  secretorum  Jideliunt 
Crucis  super  Terroe-sanctcê  recur^ 
peratione  et  conservatione.  Il  y 
expose  les  motifs  et  la  manière  de 
conquérir  la  Terre-sainte ,  et  fait 
une  description  de  ce  pays.  Il  étoft 
zélé  pour  le  recouvrement  de  ces 
provinces  si  chères  aux  Chrétiens. 
On  a  encore  les  Lettres  qu'il,  a 
écrites  à  ce*  sujet  à  plusieurs  poten* 
tats.  Elles  sont  pleines  d'un  zèle 
vif  pour  la  réiaiion  des  Grecs  avee 
l'église  de  Rome  ,*et  intéressante» 
pour  l'histoire  de  ce  temps.  Voyes 
Flbury  ,  liv.  92  et  ^3. 

SANZ  ,^(N.  )  Dominicain  Es- 
pagnol, se  consacra  aux  missions, 
arriva  à  la  Chine  en  1715  ,  et  y 
prêcha  l'Evangile  pendant  i5  ans. 
11  fut  fait  évéque  de  Mauricastre  , 
puis  élu  vicaire  apostohque  pour 
la  province  de  Fokien»  L'emper.^ui^ 
ayant  banni  Jes  missionnaires  ea 
i/Sr,  le  P,  Sffnx  se  retira  k  I^ 
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cao  ;  il  sortit  de  sa  retraite  en  1 738 , 
et  travailla  de  nouveau  avec  beau- 
coup de  zèîe.  Il  fut  arrêté  par  ordre 
du  vice-rai  avec  qnatreautres  Do- 
minicains ;  ils  furent  maltraités 
d'une  manière  inouie,  et  condarp- 
nés  à  perdre  la  tête.  L'évêque  fut 
♦xécnté  ïe  7.6  mai  1747.  Benoit 
XIV  fit\m  discours  touthant  girr 
sa  mort  courageuse  9  dans  un  con- 
sistoire tenu  le  1 6  septembre  1 745. 

SAPHiaA,  Vùy.  Hhinsâul». 

SAPHO  ,  de  Mity-lène  ,  ville 
de  l'île  de  Lesbos ,  exfcella  dans  la 
poésie  lyrique.  La  beauté  de  son 
^énie  la  fit  surnommer  la  dixième 
Muse,  Ses  concitoyens  ne  crurent 
.pouvoir  mieux  marquer  leur  ad-p 
miration  9  qu'en  faisant  graver 
«on  image  sur  leur  momnoie.  On 
a  beaucoup  célébré  la  délicatesse, 
la  douceur  y  l'harmonie,  la  ten* 
dresse  et  les  grâces  infinies  de  ses 
.vers.  D'un  assez  grand  nombre  de 
jiiêces  qu'elle  avoit  composées , 
il  ne  nous  en  reste  que  deux,qa'on 
.imprime  ordinairement  avec  les 
Poésies  à*Anacréon  ;  et  qui  l'ont 
été  séparément,  à  Londres,  i732, 
in-4.^  ,  avec  les  notes  de  Chris- 
iian  W'olffius,  Ces  morceaux  ne 
démentent  point  les  éloges  qu'on 
lui  a  donnés.  Ceux  à  -^ui  le  grec 
n'est  pas  familier  ,  peuvent  juger 
^de  la  beauté  de  Turiginal ,  par  la 
beDe  Traductioh  d'une  de  ces  piè- 
ces,donnée  ]^ar Despréaux  (Traité 
du  Sublime  :  )  Heureux  <jiui ,  près 
de  toi,  pour  toi  seule  soupire,  etc. 
On  lui  reproche  d'avoir  été  trop 
libre  dtins  ses  mœurs  et  dans  sa 
poésie.  On  rapporte  qu'ayant 
trouvé  dans  Phaon ,  jeune  homme 
de  Lesbos  ,  une  opiniâtre  résis- 
tance à  ses  désirs  ,  elle  se  préci- 
pita dans  la  mer ,  du  haut  du  pro- 
montoire de  Léucade,  dans  l'A- 
#uiutaie.  £lle  avoit  été  mariée  à 
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Cercale ,  riche  habitant  de  Vf[é 
d'Andros.  C'est  de  Sapho  que  le 
vers  Saphique  a  tyré  son  nom. 
Elle  florissoit  vers  lan  600  avant 
J.  C.  (  Voyez  le  Parnasse  des 
Dames ,  par  Sauvigny.  ) 

L  SAPOR  I"  y  roi  de  Fene, 

successeur  d'^Waxcrcèj  son  père^ 
l'an  238  de  J.  C  ,  ravagea  la  Mé- 
sopotamie, la  Syrie  ,  la  Cilicie,  et 
diverses  autres  provinces  del'em-» 
pire  Romain  ;  et  sans  la  vigoureuse 
résistance  d*Odenat  ,  capitaine, 
puis  roi  des  Pabnyrériiéns ,  il  se 
seroit  rendu  maître  de  tout  l'0« 
rient^L'empereur  GorJi'en  le  jeune 
le  contraignit  de  se  retirer  dans  Ses 
états  ;  mais  Philippe  qui  se  mit 
sur  le  trône  impérial  après  avoir 
assassiné  Gordien  ,  en  244  ,  £t 
la  paix  avec  Saper,  L'empereur 
Vaièri^i  sous  lequel  il  recom- 
mença ses  hostilités ,  marcha  con- 
tre lui  et  eut  le  malheur  d'étra 
vaincu  et  fait  prisonnier  l*an  260. 
Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté.  [  Voye^ 
Valérien.  ]  Odenat ,  instruit  dâ 
ses  barbaries  ,  joignit  ses  forces  à 
celles, des  Romains,  reprit  la  Mé* 
sopotamie  ,  Niaibe  ,  Garrhes  et 
pltfàieurs  autres  places  sur  Sapor^ 
qu'il  mit  en  fuite.  Il  poursuivit  son 
armée,  la  tailla  en  pièces,  enleva 
ses  femmes  et  son  trésor ,  et  le 
poursuivit  lui-même  jusque  soua 
les  murs  de  Ctésiphon.  Sapor  .ne 
survécut  guère  à  cette  défaite.  Il 
fut  assassiné  par  les  Satrapes  en 
269  ,  après  un  règne  de  82  ans, 
laissant  une  mémoire  odieuse. 

IL  SAPOR  n\  roi  de  Perse, 
et  fils  posthume  d'AbrmisJni  II 9 
fut  déclaré  en  3io ,  son  succes- 
seur avant  que  de  naître.  D  fit  de» 
courses  dans  Tempire  Romain ,  et 
prit  la viUe  d'Amideen  359.  Après 
«voir  défait  l'armée  Ronzaine ,  il 


s  AR 

Stwcîta'  une  horrible  persécution 
coTitre  les  Chrétiens.  Les  Magos 
•t  les  Païens  lui  persuadèrent 
qu'ils  étdient  ennemis  de  l'état  j 
«t  sous  ce  prétexte ,  il  abamionna 
ces  innocentes  victimes  a  leur 
cruauté.  Cependant  ce  barbare 
faisoit  toujours  des  incursions  sur 
les  provinces  de  Fempire  Romain. 
CoTUtuncc  arrêta  ses  progrès.  Ju- 
lien le  poursuivit  jusque  dans  le 
centre  de  ses  états  ;  mais  Jovien  fut 
obligé  ^  en  £aisant  la  paix  avec  hii^ 
âe  lui  laisser  JSisibe  et  plusieurs 
autres  villes.  Le  roi  de  Perse  re- 
nouvela la^erre  en  870  ,  se  jeta 
dans  J'Aonénie  et  défit  l'empereur 
Valejis;  enfm  il  mourut  sous  l'em- 
pire de  Gralien  en  38o^  redouté 
«t  détesté. 

ÏIL  SAPOR  ra,  fils  du  précë- 

é^nt ,  succéda  en  384 ,  à  son  on- 
ele  Artaxercès ,  roi  après  Sapor  IL 
B  n'eut  ni  la  barbarie ,  ni  la  pros- 
périté de  ses  prédécesseurs  ,  et 
fiit  obligé  d'<nvoyer  des  ambassa- 
deurs à  Théodose  le. Grand ^o\xv 
lui  demander  la  paix.  Ce  prince 
mourut  en  889  ,  après  5  ans  et 
4  mois  de  règne. 

SAPSICE,  Voyez  L    NiCK- 

PHORE. 

I.  SARA,  j  étoit  nièce  ô' Abra- 
ham; son  oncle  l'épousa  a  Tàge 
de  20  ans.  Sa  beauté  extraordinaire 
l'exposa  à  être  déshonorée  par 
deniK  r^is  puissans ,  l'un  d'Egj^te , 
i'aiitre  des  Pbilistins';  mais  L)ieu 
la  protégea  9  et  ne  permit  pas  que 
ces  deux  ravisseurs  lui  fissent  le 
moindre  outrage.  Dieu  ayant  en- 
voyé trois  i^n^es  sous  la  forme 
d'îiommes  à  Abraham ,  pour  lui 
renouvelenses  promesses,^  ils  lai 
dirent  que  Sara  auroit  un  fils  ; 
cette  promesse  s'accomplit ,  quoi- 
^ii\^  fut  kgéo  d«  ç)p  an«  I  ^  elle 
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mît  au  inonde  Isaac,  ^sa  mort  ar- 
riva quelques  années  après  la  là- 
meuse  épreuve  que  Dieu  fit  de  U 
foi  ù'Abralmrn  ,  en  lui  comman- 
dant d'immoler  son  fils  unique. 
Elle  étoit  âgée  de  127  ans.  Abra^ 
ham  l'enterra  dans  un  champ  qu'il 
avoit  acheté  ù'Ephron  l'Amor- 
rhéen,  à  Arbée  ,  oii  depuis  fut 
bâtie  la  ville  d'Hébron.  11  y  avoit 
dans  ce  champ  une  caverne  y  dont 
il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  s« 
famille.  Nous  finirons  cet  artick 
parles  observations  de  D.  Calmetp 
sur  la  conduite  d* Abraham  et  de 
Sara  auprès  des  rois  d'Egypte 
et  des  Philistins.  Abraham  ,  dit 
ce  commentateur,  sembloit  expo- 
ser Sara  à  l'adultère ,  et  Sara 
paroissoit  y  consentir  en  prenant 
te  titre  de  soeur  et  non  de  femme 
d'Abraham,  On  a  de  la  peine  à  le» 
justifier.  On  croit  y  voir  du  men-. 
songe  ,  du  déguisement,  et  une 
trop  grande  facilité  dans  Abraham 
d'exposer  la  prfdeur  de  son  épouse^ 
et  dans  Sara  d'y  consentir.  Ori-^ 
gène  dit  9  que  ce  patriarche  non- 
seulement  fit  un  mensonge  ,  majp 
même  qu'il  trahit  et  abandonna  la 
chasteté  de  son  épouse.  FausU  le 
IVlanichéen  ,  appelle  Abraham,  , 
un  infâme  marchand  de  la  pudeur 
de  sa  femme ,  qu'il  vend  à  deux 
rois  pour. satisfaire  son  avarice. 
«$.  Chrysoslom£ ,  en  tachant  d't-x- 
cuser  Ahrahatn  et  Sara  ,  con- 
vient néanmoins  que  ce  patriarche 
exposa  Sarak  commettre  un  adul- 
tère ,  et  que,  Sara  consentit  à 
s'exposer  à  ce  danger.  S.  Augfii- 
tin  A  été  plus  indulgent;  il  fait 
l'apologie  d'Abraham. ,  en  dis.ant ,  * 
i^  qu'il  ne  mentit  point ,  lorsqu'il 
dit  que  Sara  étoit  sa  sœur  ;  elle 
l'étoit  en   effet.  11  tut  seulement 

.  une  vérité  qti'il  n'étoit  pas  obligé 
de  découvrir  :  2**  exposé  à-la-fois 

^â  deux  djuigers  ,  l'un  d^  perdre  ia 
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▼ie ,  et  Tautre  de  voir  tnlcver  fta 
femme  ;  de  deux  maux  il  choisit  le 
moindre  ,  laissant  à  la  Providence 
le  soin  de  conserver  Thonneur  de 
ton  épouse  ,  et  sachant  d'ailleurs 
qu'étant  aussi  vertueuse  qu'elle 
l'étoit ,  si  elle  soufFroit  quelque 
atteinte  à  sa  chasteté ,  sa  volonté 
n'y  auroit  aucime  part;  et  que 
Tadultère  étant  très-involontaire 
de  la  part  de  l'épouèe  et  de  l'époux, 
il  seroit  aussi  sans  crime  et  sans 
infamie.  Cette  apologie  n*a  pas 
plu  à  Bayle  ;  et  Ton  a  trouvé  un 
peu  extraordinaire  qu'un  auteur 
souvent  aussi  licencieux  que  VAré- 
tin  dans  ses  expressions  ,  fut  plus 
.rigoureux  qu'un  Pore  de  l'église 
dans  ses  jugemens. 

IL  SABA,  fille  de  Raguel  et 
à* Anne,  de  la  tribu  de  Nepfuhali, 
avoit  été  mariée  successivement  à 
sept  maf is  9  qu'nii  Démon  avoit 
6iés  l'un  aprè^  l'autre  aussitôt 
qu'ils  avoient  ^foulu  la  toucher. 
Elle  épousa  Tohie  à  qui  elle 
«voit  été  féservéè  ,  et  que  Dieu 
préserva.  Elle  en  eut  plusieurs  fils 
et  plusieurs  filles. 

SARASA ,  (  Antoine  Alphonse 
de  )  jésuite  ,  né  à  Nieuport  en 
1 6 1 8,de  parens  Espagnols, et  mort 
à  Anvers  en  1667,  est  autej.r  d*un 
ouvrage  traduit  en  françoîs  sous 
ce  titre  :  Y  Art  de  se  trancjuilliser 
davs  tous  les  éyénemens  de  la  vie,  ^ 
Strasbourg,  i752,in-8.**;  l'original, 
à  Cologne  ,  en  1676  ,m-4.°,sous 
le  titre  d'Ars  /semper  gaudendi. 
On  prétend  queLeibnitz  y  puisa 
l'idée  de  son  meilleur  Monde. 

I.  SARASIN,  (  Jean-François) 
né  en  1604  à  Hermanville  sur  la 
mer  ,  dans  le  voisinage  de  Caen, 
avoit  une  i^iagination  brillante  ,  et 
travailloit  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. 11  n'étoit  jamais  déplacé  5  le 
Rendre  ,  le   galftnt ,  l'agréable  , 
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iVnfoué  ,  le  sérieux  ,  lui  tonve* 
noient  également.  Toajours  inté-* 
r'ïssant  ,  il   étoit  recherché    des 
dames ,  des   gens  de  lettres  ^  et 
des   ]^rsonnes  de  cour.  Sarasin 
étoit  secrétaire  et  favori  du  prince 
de  Conti»  Le  maire  et  les  éphevini 
d'une  ville  .étant  venus  pour  haran^ 
guer  le    prince ,   l'orateur  resta 
court  à  la  seconde  période  ,  sans 
pouvoir   continuer   son    compli- 
inesît.   Sarasin  saute  aussitôt  dii 
carrosse  où  il  étoit  avec  le  prince 
de  Conli,  se  joint  au  harangueur 
et  poursuit  la  harangue  ,  l'assai- 
sonnant de  plaisanteries  si  fines 
et  si  délicates,  et  y    mêlant  un 
style  si  original ,  que  le  prince  ne, 
put  s'jémpêcher  de  rire.  Le  maire 
et  les  échevins  remercièrent  Sa-* 
rasin    de  tout  leur  cœur  y  et  lui 
présentèrent   par  reconnôissance 
le  vin  de  la  ville,  te  poète  s'étant 
mêlé  d'une  affaire  q\ii  déplut  au 
prince  de    Conti ,  il  encourut  s« 
disgrâce.  On  prétend  qu'il  en  mou- 
rut de  chagrih  à  Pézenas  en  i654j, 
à   5i    ajis.  fdlisson  ,   eon   ami, 
passant  par  cette  yille^  quatre  ans 
après  sa  mort ,  se  transporta  sui* 
sa  tombe  ,  l'arrosa  de  ses  larmes> 
]i;i  fit  faire  un  service  ,  'fonda  un 
anniversaire, tout  Protestant  qu'il 
étoit  alors ,,  et  célébra  ses  talexu 
dans  cette  Epitaphe  : 

Pour  écrire  e*  9tylés  dhert  p 
*Cê  rare  éiprù  surpassa  tous  les  autrei% 
Je  rfen  dis  pas  plus  :  c«tr  ses  verê 
Lui  font  pluf  d'honneur  que  les  mitres» 

Sarasin  avoit  épousé  une  femme 
d'une  humour  ijjsupportable  ,  et 
dont  il  se  sépara  j  aussi  deman- 
doit^il  souvent  si  on  ne  trouve^ 
roit  jamais  le  secret  de  perpétuer 
le  monde  sans  femme.  Le  métier 
de  bel  esprit  le  fatiguoit  quelque- 
fois :  «  J'envie  ,  disoit-il ,  le  sort 
de  mon  procureHr ,  qui  fait  foc^ 


fane  jf  et  commence  toutes  ses  let- 
tres par  ces  mots  :  Sai  reçu  l'hon- 
neur de  la  vôtre  ,  sans  que  per- 
sonne y  trouve  à  redire.  »  On  a 
de  SaraMn  des  Odes ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  sur  la 
1»ataille  de  Lens  et  sur  la  prise  de 
Dunkerque  ;  des  Eglogues  ,  des 
Elégies  ,  des  Stances ,  des  Son- 
nets, des  Eplgrammes  f  des  Kau- 
deviUes ,  des  Chansons  9  des  Ma- 
drigaux ,  des  Lettres  ;  un  poème 
tn  quatre  chants ,  intitulé  :  la  Dé- 
faite des  bouts  rimes.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  ouvrages  mêlés 
de  prose  et  de  vers ,  comme  la 
Vompe  funèbre  de  Voiture  :  pro- 
duction qu'on  a  beaucoup  vantée 
autrefois ,  et  qui  ne  paroît  'au- 
jourd'hui qu'im  mélange  bizarre 
de  latin  ,  d'espagnol ,  d'italien , 
de  François  moderne  et  de  ^deuz 
ihinçois.  En  général  il  y  a  de  la 
<&cilité  dans  ses  poésies  ^  et  quel- 
quefois de  la  délicatesse  ;  mais 
elles  manquent  de  correction ,  de 
goût  et  de  décence.  Quelques-^unes 
de  ses  pièces  ,  telles  que  le  Di- 
recteur ,  YEpigramme  sur  le 
Curé,  etc.  sentent  la  débauche. 
Ses  fragmens  de  grande  poésie, 
cités  par  M.  Clément  dans  ses 
lettres  à  Voltaire-  et  dans  le 
Journal  François  ,  offrent  de 
Traies  beautés ,  et  respirent  le 
^n  gont  de  l'antique  ;  tnais  ce  ne 
iont  que  des  fragmens,  et  ces  piè- 
ces dans  leur  totalité  ne  sont  pas 
parfaites.  "Despréaux  jugeoit  bien 
de  ce  poète  9  lorsqu'il  disoit  que 
Sarasin  avait  en  lui  la  matière 
iun  Excellent  esprit,  mais  <fue 
la  forme  ny  étoit  pas.  Ses  ouvra- 
ges en  prose  sont  :  I.  L Histoire 
de  la  Conspiration  de  WaUtein; 
prodtt'^tion  chargée  d'antithèses  et 
pleine  d'esppt  9  mais  dénuée  de 
«ett9  simplicité  noble,,  qui  est 
1»  pr^m^r   «jnm^  du  geni:» 
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hiAorique.  II.  Un  Traû^  du  nom, 
et  du  jeu  des  Echecs ,  dans  lequel 
on  trouve  des  recherches'  IIl.  Aû- 
toire  du  siège  de  Dunkerque  par 
Louis  de  Bourbon ,  prince  d^ 
Condé,  Ses  Œuvres  furent  re- 
cueillies par  Ménage ,  en  1 65^  , 
Paris,  in-4.°,  et  i685,  2  vol.  in- 12. 
Le  Discours  préliminaire  est  dm 
Pellisson  :  Voyez  son  article  ,  à 
lafin, 

H.  ^ARASIN  y  Voyet   Saiu 

KASIN. 

SARA  VIA  ,  (  Adrien  )  né  à 
Hesdin  en  A'  .ois ,  vers  Tan  i53o, 
miriistre  Protestant  et  professeur 
à  Leyde  ,  entra  dans  la  conspi- 
ration qui  devoit  livrer  cette  villa 
à  Bobert  de  Leicesire.  Il  se  sauva 
en  Angleterre  ,  où  il  fut  nommé  à 
un  canonicat  de  Cantorbéri,  D  7 
mourut  en  16 12.  Ses  ouvrages 
réunis  en  un  vol.  in-fol.  imprimé 
en  1 6 1 1 ,  ont  pour  titre  :  Diyerd 
Tract4xfus  TJieo^  ^  'ci.  Pierre Bur» 
man  représent.  Saravia  comme 
un  homme  inconstant ,  avare  ft^ 
ambitieux. 

SAIIAZIN ,  (  Jacques  )  scidp--: 
teuf ,  né  à  Noyon  en  iS^Sj^^sê 
rendit  à  Paris ,  et  ehsuite  à  B.om«, 
pour  se  perfectionner  dans  son 
art.  Ce  maître  se  distingua  aussi 
dans  la  peinture.  De  retour  en 
Prance ,  il  décora  plusieurs  égli- 
ses de  Paris  ,  des  fruits  de  s^*^  pa^ 
lette  et  de  son  ciseau.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  a  faits 
pour  Versailles,  no^  ne  citerons 
que  le  magnifique  groupe  de  ik- 
mus  et  de  Bomulus  ,  allaités  par 
une  chèvre.  C'est  encore  ce  célè-^ 
bre  artiste  qui  fit  le  groupe  si  es- 
timé qu'on  voit  k  Marly  ,  lequel 
représente  deux  enfuTis  qui  jouent 
avec  une  chèvre.  Sarazin  mourut 
à  Paris  le  4  décembrt  X6609  à€% 
«AS.  Ko/.  Goujon.  * 
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SARBDEWSKl,  (Mattîiias^^a- 
simlr  )  Sarhievius ,  né  dans  le  du- 
ché de  Masovie  en  iSgS,  de  pa- 
rens  illustres  ,  se  fit  jésuite  en 
1612.  Envoyé  à  Rome  ^  il  s'y 
livra  àPéCude  des  antiquités  et  à  la 
poésie.  Quelques  Odes  latines 
mi'il  présenta  à  Urbain  VIII , 
lui  méritèrent  Thonneur  d'être 
choisi  pour  corriger  les  Hymnes 
que  le^iaint-Père  Touloit  employer 
dans  le  nouveau  Bréviaire  qu'il 
faisoit  faire.  DeretoUr  eii  Pologne, 
Sarhiewski  prO|fessa  successive- 
ment les  humanités,  la  philoso- 
phieet  la  théologie  à  WilAa.Quand 
il  s'y  fit  recevoir  docteur,  Laâislas 
V,  roi  de  Pologne,  qui  y  assistoit , 
tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doigt 
pour  le  lui  donner  ,  et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant  de 
plaisir  à  sa  conversation  ,  qu'il 
le  mettoit  de  tous  ses  voyages.  Ce 

i*ésuite  mourut eni64o,à45  ans, 
1  avoit  fait  une  étude  particulière 
des  poètes  latins.  On  assure  qu'il 
avoit  lu  Virgile  60  fois,  et  ies 
autres  plus  de  3o.  Nous  avons  de 
lui  un  recueil  de  Poésies  latines. 
On  en  a  donné  une  édition  élé- 
gante ,  à  Paris  ,  chez  BarboUt 
en  1759  ,  in- 12.  On  y  trouve  iv 
livres  d'Odes,  un  livre  d'Epodes, 
un  de  Vers  DilhyrambiqUifs  -,  un 
autre  de  Poésies  diverses,  et  un 
û'Epigrammes,  On  estime  sur- 
tout les  vers  lyriques ,  quoiqu'on 
y  trouve  quelquefois  des  figures 
gigantesques ,  des  écarts  ridicules, 
et  que  le  stjle  n'en  soit  pas  tou- 
•jours  correct  5  mais  il  a  de  la  cha- 
leur et  de  l'élévation.  Ses  Epi^ 
grammes  sont  sans  sel ,  et  ses 
vers  Uithyramhiciues  manquent 
de  goût  et  d'élégance.  L'auteur 
avoit  commencé  un  Poëme  épi- 
que ,  qu'il  avoit  intitulé  \Ès- 
àùmdâ  ,  et  <p'il  avoit  déjà  distri«> 
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tué  eh  12  livres  conime  YEn^dàf 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  dir 
l'achever. 

SAB.CER ,  (  Erasme  )  théolo- 
gien Luthérien  ,  né  à  Anneberç 
en  Saxe  l'an  i5oi  ,  et  mort  en 
1559  ,  à  58  ans,  fut  surinten- 
dant et  ministre  de  plusieurs  égli- 
ses. On  a  dé  lui  :  L  Des  Commen-^  • 
laires  siu"  une  partie  de  l'Ancien 
Testament.  II.  un  Corps  du  Droit 
Matrimonial,  et  plusieurs  autres 
écrits.  Guillaume  Sjrcer  son 
fils ,  pasteur  à  Islèbe  ,  et  Beinier 
Samceb  ,  recteur  à  Utrecht  , 
mort  en  1597  ,  à  67  ans  ,  auteurs 
l'un  et  l'autre  de  quelques  ou- 
vrages oubliés, doivent  être  distin- 
gués d'Erasme  Sarccr. 

SARDANAPALE,  fameux  ro| 
d'Assyrie  ,  est ,  selon  ^elques- 
uns  ,  le  même  prince  que  PÂtt/, 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture- 
sainte.  Son  nom  est  encore  con*» 
sacré  pour  caractériser  les  princes 
uniquement  occupés  de  leurs  plai^^ 
sirs.  Arbaces  ,  gouverneur  d^ 
-Médie,  ayant  vu  SardanapaU 
dans  son  palais ,  au  milieu  d'une 
troupe  d'eunuques  et  de  femmes 
débauchées ,  habillé  et  paré  luL- 
même  comme  une  courtisane^ 
tenant  une  quenouille  entre  ses 
mains,  fut  si  indigné  de  cet  infêihe 
spectacle  ,. qu'il  Sorma  contre  lui 
une  conspirattion,  Bélésis ,  gou^ 
verneur  de  Babylone,  et  beau- 
coup d'autres,  avec  lui ,  entrèrent 
dans  ses  vues.  Le  roi ,  obligé  de 
prendre  les  armes  ,  ranporta 
d'abord  quelques  avantages  sur  les 
rebelles  :  il  fut  enfin  vaincu,  let  se 
sauva  dans  Niriive ,  qui  lut  bien- 
tôt assiégée  jklt  les  révolté*.  Dans 
ce  même  temps ,  les  déborde- 
mens  du  Tigre  renversèrent  un» 
partie  des  murs  d^  cette  ville. 
SUrdanapale ,  rédtiit  à  la  dernière 
.e^stréiiayit^ 
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•xbemité  ,  s*enferma  doas  son 
palais ,  et  lit  élever  un  grand  bù- 
rlier ,  où  il  se  précipita  avec  ses 
t'emmes ,  ses  eunuques  et  ses  tré- 
sors ,  vers  l'an  770  avant  J»  C. , 
«près  un  règne  de  20  années.  Le 
royaume  d'Assyrie  perdit  tout  son 
éclat  sous  ce  prince.  Cette  déca- 
dence fut  produite  non-seulement- 
par  sa  moUesse  et  sa  négligence  f. 
mais  encore  par  le  pouvoir  trop 
étendu  qu'il  donnoit  aux  gouver- 
tievLTs  sur  les  grandes  provinces. 
Ces  /gouverneurs  devinrent  d'au- 
\i\nt  plus  feicilement  lés  maîtres  ^ 
que  les  monarques  Assyriens ,  au 
lieu  de  s'eiCercer  à  l'art  militaire 
et^de  soutenir  leur  autorité  par 
eux-mêmes  ^  r«mettoient  les  rénça 
de  l'empire  à  des  ministres  ,^pour 
«'endormir  dans  une  oisiveté  vo- 
luptueuse. Voila  à  -peu  -près  ce 
que  les  anciens  racontent  de  Sar- 
éanapaU  ;   mais  quelques  savans 
révoquent  e^  doute  les  circons- 
tances de  l'histoire  de  ce  prince. 
On   trouve,  dans   les   Observa- 
Houes  HuUenses  ,   une  Disserta- 
tion en  son  honneur  ^  intitulée  t 
Apologia  '    SardanapaU  ;    cette 
Apologie  ne  doit  pas  plus  faire 
d'impression  sur  les  gens  sensés , 
que  l'Eloge  de  l'ivresse  ou  de  la 
fièvre.  Des  débris  de  Tempire  de 
6ardanapale  ,   se  formèrent  les 
royaumes  de  Médie  9  de  Ninive 
§t  de  Babylone» 

SARGET,  (Pierre) religieux 
Augustin  9  né  à  Lyon  9  publia  au 
commencement  du  xvi*  siècle 
quelques  écrits  1.  î,  U Abrégé  des 
temfi,  traduction  du  ï'aiciculus 
temporum*  II*  Le  Miroir  de  la 
vie  humaine  ,  traduction  de  l'ou- 
vrage espagnol  de  BodérU ,  évê- 
que  de  Zamora.  III.  Les  Fleurs 
des  temps  passés»,  IV.  BéliaL  C'est 
un  procès  curieux  entre  Diau  0t 

Tome  XL 
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]«  I)iable ,  pour  savoir  à  qui  ap^ 
ps^tiendra  la  souveraineté  du 
monde.  On  y  trouve  des  témoins  ^ 
des  arbitres  ^  et  toutes  le«  formel 
judiciaires  du  temps.  L'auteur  du. 
poëme  de  la  Christ  iode  paroit 
avoir  employé  plusieurs  idées  d» 
ce  singulier  ouvrage. 

SARISBEHI,  Sali58cAou  Sa* 
LISBURI ,  (  Jean  de  )  Sarisberien» 
sis ,  né  en  Angleterre  vers  l'an 
II 10,  vint    en  France  à    l'âge 
de  16  à  17  ans*  Le  roi  son  mai-^ 
trs  l'envoya  à  la  cour  du  pape 
Eugène  IJIi  pour  ménager  les* 
affaires    d'Angleterre*     Rappelé 
dans  soti  pays  ^  il  reçut  de  gran^ 
des  marques  d'estime  de  Thomas 
Bec<fuel ,  grand    chancelier     du 
royaume.  Ce  ministre  ayant  été 
fait   archevêque  de  Cantorberi, 
Jean  le  suivit  et    l'accompagna 
dons  tous  ses  voyages^  Lorsque  c% 
prélat    fut    assassiné    dans    soa 
église  l'an  1170  »  Sarisberi,  vou* 
lant   parer  un    coup   qu'un  des; 
assassins  portoit  sur  la  tête  du  pré«i 
lat,  le  reçut  sur  le   bras.  QueK 
.  qnes  OTmées  après ,  il  fut  élu  évè< 
que  de  Chartres  ,  s'y  acquit  unot 
grande  réputation  par  sa  vertu  et 
par  sa  science  ^  et  y  mourut  l'an 
11829  ^ë^  d'environ  71  ans*  C'é-*^ 
toit  un  des  plus  beaux  esprits  de 
son  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  plu-> 
sieurs  ouvrages.  Le  principal  est 
un  Traité  intitulé  :  Polycraticusj, 
sivè  de  nugis  Curiulium   et.yes-^ 
Ugiis  Philosophorum  ,  à  Leyde. 
1 639  »  i"-^-**  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  françois  l'année  suivante  ^ 
in- 4.°  9  par    Mezeray  ,    sous    la 
titre  de  Vanités  de  la  Cour^  On 
y  trouve  beaucoup  de  lieux  com- 
muns sur  les  grands.  Les  réflexiont 
de  l'auteur ,  aujourd'hui  triviales, 
furent  plaire   beaucoup  da  coq 
t«mp8t  Fo^êx  Y-  Apribn, 

H  . 
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SARNELLI ,  (  Pompée  )  né  » 
Polignano  dans  le  royaume  de 
î^aples,  en  1645  >  ™^^*^  ^^  ï7^<>5 
iJevint  évêque  de  Biseglia ,  et  a 
publie  quelques  ouvrages  estimés 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques. 
Les  principaux  ont  pour  titre  : 
I.  De  la  vie  commune  des  Clercs , 
x688.  II.  Lettres  EcclésiasUques , 
a  vol  in-4.**  • 

SARNQ,  Voyez  Ca?voUk. 

SARPEDOi>r,  roi  de  Lycie^ 
£ls  de  Jupiter ,  et  de  Loodamié 
£lle  de  BeUérophon ,  se  distingua 
au  siège  de  Troye ,  oii  il  porta  du 
secours  à  Priam ,  et  fut  tué  par 
Patrocle.  Les  Troyens ,  après  avoir 
bridé  son  corps  par  ordre  de  Ju- 
piter, en  gardèrent  précieusement 
la  cendre* 

SARPI ,  (  Pierre-lPaul  )  connu 
•ous  le  nom- de  Fra-Paolo^  ou  de 
Tavl  de  Venise,  naquit  dans  celte 
▼ille  le  14  août  iSSi.  Un  religieux 
Servite ,  charmé  de  la  pénétration 
•t  de  la  facilité  de  son  esprit,  le  fit 
entrer  dans  son  ordre  en  i|i^4*  Sa 
«réputation  se  répandit  bientôt  dans 
toute  l'Italie  :  les  papes ,  les  cardi- 
aiaux  9  les  princes ,  lui  donnèrent 
«les  marques  de  leur  estime.  On 
étoit  surpris  qu'un  jeune  homme 
Ifoible  et  délicat ,  pût  savoir  tarit  de 
choses  dans  un  âge  si  peu  avancé. 
Outre  qu'il  possédoit  les  langues , 
|es  mathématiques ,  la  philosophie 
•t  la  théologie,  il  avoit  fait  de 
Ijrands  progrès  dans  la  médecine  et 
dans  l'anatomie.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu'il  avoit  découvert 
le  premier  la  circulation  du'  sang» 
Son  mérite  le  fit  élever  aux  princî- 
«ales  charges  de  son  drdre^  comme 
y»  celle  de  provincial ,  qu'on  lui 
^  «onfia  en  1779  ,  quoiqu'il  n^eût 
que  27  ans.  Les  querelles  de  la 
sépublÀ^US  4^  V«9Â»^  991^  1^  pape 


SAK 

Pavl  V,  suscitèrent  des  aflfairrt' 
extrêmement  fâcheuses  au  pèr» 
Sarpi,  qui  étoit  .alors  le  théolo- 
gien et  le  conseil  des  Vénitiens. 
Le  pape  lui  ordonna  en  16  06,  de 
venir  a  Rome ,  et  sur  son  refus  il 
Texcommunia.  Ce  coup  n'étonna 
pas  ce  moine  citoyen ,  qui  soutint 
vigoureusement  les  droits  de  s» 
patrie,. de  vive  voix  et  par  écrit*. 
Il  fut  un  jour  attaqué  si\r  le  pont 
de  Saint-Marc  par  cin^  assassins, 
qui  le  percèrent  de  trois  coups  d^ 
stylet,  et  s'enfoirent  dans  une  bara- 
que à  dix  tames  qui  leur  étoit  pré-' 
parée.  Un  assassinat  si  bien  con-» 
certé,  la  fuite  des  meurtriers  assu-» 
rée  avec  tant  de  précaution, 
tout  marquoit  évidemment  qu'ilf 
avoient  obéi  aux  ordres  de  quel- 
ques hommes  puissans.  La  répu- 
blique porta  alors  de  rigoureuse# 
peines  contre  ceux  .  qui  attente- 
roient  à  sa  vie.  Elle  le  perdit  le 
»4  janvier  1 628,  à  7 1  ans.  Le  peu- 
ple, extrêmement  passionné  contrd 
la  cour  Romaine,  fit  des  vœux  sut 
son  tombeau  comme  sur  celui  d'ui# 
saint.  Ses  mœurs  étoient  pures  ^ 
comme  l'assurent  divers  biogra- 
phes 5  sa  doctrine  Tétoit  bieif 
moins.  Quand  on  ne  seroit  pa# 
convaincu  par  ses  propres  lettres , 
qu'il  cachoit ,  sous  son  Babit  de 
Servite  5  la  façon  de  penser  de» 
ministres  de  Genève,  on  le  soup- 
çonneroit  facilement ,  par  la  lec- 
ture de  son  Histoire  du  Concittf 
de  Trente,  où  il  ne  garde  aucun© 
mesure.  Le  P.  le  Courayer ,  sotb 
traducteur,  avoue  qae  Sarpi  étoifc 
catholique  en  gros  eï  protestant  ctê 
détail,  «  Il  pbservoit ,  ajoute-t-il , 
de  la  relif  ioii  romaine,  tout  ce  qu'il 
en  pouvoit  pratiquer.  Il  s'asser- 
vissoit  sans  répugnance  à  l'auto-- 
rité  de  Tégllse ,  dans  toutes  le» 
choses  de  discipline  ;  mais,  il  dést;- 
roit  aussi  qu'où  les  r«ctiûàU  Dîui* 
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les  ehoses  dont  û  éroyoit  pouvoir 
Be  dispenser ,  il  avoit  soin  de  ne 
|)oint  scandaliser  les  foibles.  Il  re- 
gardôit  la  réformatiOn  comme  le 
seul  moyen  d'abaisser  Rome,  et 
l'abaissement    de    Home   comme 
Tunique  voie  de  faire  refleurir  la 
pureté  de  la   religion.  On  ne  l'a 
donc  point  calomnié ,  lorsqu'on  a 
dit  qu'il  étoit  calviniste  au  fond 
du  cœur.  Personne  n'a  développé 
avec  plus  d'art  et  de  sagacité  les 
intrigues  de  la  cour  de  Aome,que 
l'historien  du  concile  de  Trente  ; 
mais  en  décriant  cette  cour,  il 
devoit  respecter  l'autorité  des  pon->- 
tifes.  »  La  meilleure    édition  de 
l'original   de  cette   Histoire ,  en 
italien  ,  est  celle  de  Londres,  1 6 1 9, 
in-folio^  et  en  latin,  1620,  in-foL, 
de  la  version  A' Adam  Neuton, 
£cossois*  La  traduction  françoise 
du  P.  le  Courayer,  est  de  17865 
en  2  voL  in-4.°,  réimprimés  en  3, 
et  il  y  a  ajouté  des  Notes  encore 
plus  hardies  que  le  texte.  Pour  prO'> 
£ter  de  cet  ouvrage  curieux,  inté- 
ressant, et  semé  d'anecdotes  re- 
cherchées ,  il  faut  lire  en  même 
temps  l'Histoire  du  même  concile 
par  ]é  cardinal  Pallavicini,   Cet 
auteur  reproche  à  Sarpi  plus  de 
36o  erreurs  dans  les  dates ,  dans 
les  noms  et  dans  les  faits.  Ils  sont 
à  la  vérité  d'accord  pour  l'essen- 
tiel; mais  la  manière  dont  ils  pré- 
sentent les  événemens  est  bien  dif- 
férente. Quoi  qu'il  en    soit  ,  le 
talent  des  deux  historiens  est  plus 
dififérent  encore.  L'histoire  de  Fra- 
Taolo  est ,  à  l'égard  de  l'ordre ,  un 
modèle  qu'on  ne  peut  trop  étudier 
et  méditer  :  c'est  le  jugement  qu'en 
porte  l'abbé  de  Mahly.  «  Il  s'agit, 
dit-il,  de  développer  la  politique 
tortueuse  de  la  cour  de  Rome, les 
intrigues  des  légats,  la  servitude 
des  évêques  ultramotttains.  Il  s'agit 
|i»  fÎEûra  haranguer   à^  théolo- 
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giens  dont  la  scholastique  épou- 
vante les  oreilles  et  la  raison.  Il 
s'agit  de  peihdrc  l'obstination  des 
novateurs ,  et  de  donner  une  idé« 
des  guerres  fatales  qui  continuent^ 
et  des  états  qui  craignent  ou  dési« 
rent  |ps  décisions  du  concile.  Voyea 
avec  quel  art  l'historien  arrange 
et  dispose  les  événemens  qu'il  met 
sous  nos  yeux.  Voyez  avec  quelle 
simplicité  tout  ce  chaos  se  dé* 
brouille^  par  quelles  transitions 
naturelles  l'auteur  passe  d'iin  objet 
à  un  autre,  ne  s'appesantit  sut 
aucun ,  me  donne  cependant  tous 
les  éclaircissemens  dont  j'ai  besoin^ 
et  me  conduit  à  son  dénouement 
auouel  je  suis  préparé.  »  On  a  enco- 
re au  célèbre  §er  *ite  :  I.  Un  ouvra* 
ge  traduit  par  l'abbé  de  Marsy^  sous 
le  nomade  Prince  de  Fra-Paolô, 
Cet  écrit,extrêmeme«it  vanté  par  les 
Italiens ,  fait  voir  mie  ce  moine  en- 
tendoit  bien  la  politique;  mais  oni 
est  fort  étonné  de  yoir  un  prétrs 
débiter  des  maximes  dans  le  goût 
de  celles  de  Machiavel,  «  S'il  sa 
trouve ,  dit-il>  parmi  les  habitans 
de  Terre-ferme,  des  chefs  de  parti  ^ 
qu'on  les  extenïline;  mais  s'ils  sont 
puissans,  qu'on  ne  se  serve  point 
oe  la  justice  ordinaire,  et  que  Is 
poison  Jasse  plutôt  Voffice  duk 
glaive,  »  Doit-on  être  surpris  qu'on 
ait  attenté  sur  la  vie  d'un  homme 
qui  donnoit'  de  telles  leçons  ?  IT. 
ConddéfaUàns  sur  les  censures, 
du  Pape  Paul  V,  contre  la  repu-» 
hlique  de  Venise^  III.  Traité  .dm 
l'Interdit ,    traduit   en    françois, 

IV.  VHistoire  particulière  des 
choses  passées  entre  .le  Pape 
Paul  F"el4a  république  de  Venise- 

V.  De  Jure  Asylorum,Vl,  Traité 
de V Inquisition^  i638,  in-4.®.  VU 
Un  Traité  des  Bénéfices  ,  estimé, 
et  qui  a  été  tradtiit  en  françois, 
in- 12,  etc.  Ces  différens  ouvrages^ 
rscutiUil  à  Ysniie  en  1677, 6  yqI/ 

Ha 
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in-iz  9  donnent  une  idée  -avanta- 
ceuse  du  géijie  et  des  coni\ois- 
ç§nces  de  Fra-Paolo  ;  mais  il^ 
paissent  de  fâcheuses  impressions 
sur  son  cœur  et  sur  son  caractère, 
plems  d'^greur  et  d'impétuosité, 
pn  a  publié  à  Venise,  en  1766, 
^es  Mémoires  sur  la  viç  db  cet 
écrivain. 

.  S  ARRABAT,  (  Nicolas)  j  ésuîte, 
né  à  Lyon  le  9  fôvrier  1698 ,  ac- 
quit de  là  réputation  comme  phy- 
sicien et  mathématicien.  Il  décou- 
vrit le  premier  à  Nîmes  la  comète 
de  1709,  et  il  en  instruisit  l'aca- 
démie des  sciences.  Nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'école 
de  Marseille, il  publia  deux  Mé- 
moires qui  furent  couronnés  par 
l'académie  de  Bordeaux.  Le  pre- 
mier offr©  ûne  nouvelle  hypo- 
thèse  sur  l^aiguille  aimantée  j  1^ 
Second  a  pour  objet  la  salure  de 
la  mer.  Sarrahaf  est  mort  à  Paris 
fin  1737. — Son  -père ^Daniel  Sar^ 
rabat. ,  né  à  Paris ,  mourut  à  Lyon 
en  X7475flgé  de  près  de  80  ans^ 
Ce  fut  un  peintrç  qui  ac(juit  de  b 
téput^Uoh ,  travaiDa  avec  facilité , 
et  embellit  de  ses   ouvrages  un 

rnd  nombre  d'édifices  t;e.  Lyon^ 
se  servoit  ,  pour  la  partie  des 
omemens ,  d'un  peintre  noinmé 
^iiUmenl ,  qui  avoit  de  l'agrémept 
44n3  ses  compositions. 

'  SARRASIN  ^  Vgy^s.  Saras^n  , 
«t  Sarazin. 

Ï.SARRA$IN,  (Antoine  et  Pl^i. 

libert  )  furent  deux  médecins  dç 
l^yon  qui  publièrent,  dans  le  der- 
luer  siècle,  le  premier,  ui>  Trai$é 
^ir  la  pesle ,  qui  est  recherché ,  e% 
un  Commentaire  sur  Dioscoride  i 
îe  sçcoijid ,  des  Epftre^,  méd/çinçt-, 
kSf  Celui-cilsut  une  iille  no^upée 
J[jyuise,  qui,  au  rapport  de  Qjlof 
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de  $  ans,  l'hébreu  et  le  latin  qof 
lui  avoit  appris  son  père.  EU^ 
épousa  f!^e£/«,  célèbre  médecin 
de  Crémone» 

II.  SARRASIN,  (  François  )  natif 
de  €aen,  d'abord  huguenot ,  puià^ 
catholique,  mais  toujours  ennemi 
de  la  présence  réeMe^,  attaqua ,  le 
3  août  1670,  l'hostie,  l'épée  à  la 
main,  au  moment  où  le  prêtre 
l'élevoit  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris*  En  voulant  percer 
l'hostie  immédiateniient  après  la 
consécration,  il  blessa  de  deux 
coups  lo  prêtre,  qui  prit  la  fuite; 
mais  ses  blessures  ne  ftirent  pas. 
dangereuses.  Le  5  août.  Sarrasin 
to  condamné  à  faire  amende  ho-> 
norable  ,  ayant  un  écriteau  devant 
et  derrière ,  portant  ces  mots^ 
Sacrilège  nafiB  :  cm  lui  coupa  le 
poing ,  et  ^  fut  brûlé  vif.  Il  ne- 
donna  aucun  signe  dé  repentir  ni 
de  regret  de  mourir.  Il  n'avoit  que 
21  ans.  C'étoit  un  jeune  insensé 
€[He  des  jugeé  moins  sévères  au^r 
roient  envoyé  aux  petites-maisons» 
Voyez  la  Gazette  de  France^  1 67  o^ 
pag.  77 1  à  7^.  [  Apticle  fourni 
à  l'imprimeur  de  €aen,  ] 

nj.  SARRASIN,  (  Pierre  )  na^ 
quit  à  J)ijon  d'une  très-honnête 
&milie.  Son  goût  pour  )e  théâtre 
l'engage^  de  bonne  heure  dan» 
plusieurs  sociétés  qui  en  faisoieat 
leur  amusement  Cest  de  ces  so-^ 
çiétés  que  Sarrasin  passa  ax| 
théâtre  de  1«  comédie'  Françoise  ^ 
sans  ^voir  joué  ni  daps.  les  pro^ 
vinces  ni  sur  aucun  tnéâtre  pu<- 
blic.  Il  y  débuta  en  172^,  par  Icf 
rôle  à'ÇEdipe ,  dans  1^  tragédie  d«c 
ce  nom  ,  de  Pierre  Corneille,  Le 
succès  de  ce  début  \ujl  ^lérita  ]e& 
rôles  de  Rois  après  k  mort  du 
célèbre  Baron,  Il  fut  gratifié  de  1» 
pension  de  1000  livres  en  ijSG^ 
\jSii^^  l'animée  suivante  d'uiia  e^ 
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Cnctiôn  de  voix,  û  se  retira  An 
théâtre  en  1759  ,avec  une  pension 
de  iSoo  livres.  Il  mourut  en  17 (53. 
On  se  ressouvient  encore  des  kr- 
înes  qu'il  a  fait  versef  dons  beau- 
coup de  rôles  tJfagiques ,  et  de  l'at- 
tendrissement qu'A  fhisoît  éprou- 
ver dans  les  pièces  du  haut  comi- 
que :  il  y  jouoit  les  rôles  des  Pères. 
Voltaire  le  mettoit  cèpèndâtit  fort 
«u-dessôus  de  ÈaronM  avec  raison: 
Ce  poëte  îavoit  charge  du  rôle 
de  Brutus  dons  Iti  tragédie  de  ce 
nom.  On  répétoit  la  pièce  au 
théâtre.  La  mollesse  de  Sarrasin 
dans  une  invocatiôh  au  dieu  Mars, 
\è  peu  de  chaleur  et  de  grandeur 
qu'il  mettoît  dans  son  f  ôle ,  impa- 
tienta Voltaire ,  qui  lui  dit  :  Son- 
gez donc  que  vous  êtes  Brutus,  le 
plus  ferme  de  tous  les  consuls  de 
home  ;  et  ne  parlez  pas  au  dieu 
Mars, cpmme  é£  vous  disiez  :  Ah  ! 
înon  Patron  ,  faites  -  moi  gagner 
à  k  loterie  un  lot  de  cent  francs. 

SàAHOCHIA ,  (  Marguerite  ) 
«ivante  Napolitaine,  morte  à  la 
iin  du  17*  siède,  employa  sa  for- 
tune à  recevoir  avec  ^distinction 
chez  elle*  les  gens  de  lettres  de  sa 
patrie.  Elle  avmt  des  connoissances 
en  théologie,  en  philosophie  et  en 
littérature  ;  mais  trop  d'amont 
propre  lui  attira  des  envieux  et 
des  ennemis.  On  lui  doit  plusieurs 
épigrammes  en  vers  ktins ,  et  un 
pôêrae  en  italien ,  ayant  pour  titre  t 
Scanderèergi  m  d'Albanie. 

SARIUTOR,  (Myth.)  Diett 
champêtre,  présidoit  à  cette  partie 
de  Tagriculture  qui  consiste  à  sar- 
cler, et  à  ôterles  mauvaises  herbei 
qui  naissent  dans  les  terres  ense- 
mencées :  de  même  queSAtoR,âi]ti'é 
Dieu  des  laboureurs ,  étoit  invoqué 
daiic  le  temps  des  semailles. 

SAATO  ,  <  Andr^  del  )  peintre 
Kôrentin,  Foy.  AnôRE^  n°  ix» 
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SAllTOidtUS,  yoyez  ScHKei- 
DEll. 

SAS,  (  Conieille)  né  à  Tumhout 
BU  quartier  d'Anvers,  l'an  iSjS  , 
fat  successivement  professeur  en 
philosophie  à  Louvain ,  chanoine 
de  Matines  ^  et  professeur  en  théo^ 
logie  dam  le  séminaire  de  c^tt* 
viUé ,  et  enfin  chanoine ,  officiai  et 
.yicaire  gééiéral  d' Ypres.  D  rtfourot 
h  8  novemlire  i655 ,  après  Vétr* 
^tingué  également  par  sa  piété  et 
par  ses  connoissances  dans  tes  ma<> 
tières  ecclésiastiques.  Nous  avoni 
de  lui  :  I.  Un  Ti:aité  très-instructif 
intitulé  :  Œeumemcnm  de  singida* 
ritate  Clericorutn  ,  illorùmfu^ 
cumfemims  eœirafïeis  v^ito  ton*- 
tubernio  ,  Judidufn  ,  Bruxelles^ 
idSâ  ,  in-4.'  D  prétend  que  lés 
ecclésiastiques  ne  peuvent  ni  n« 
doivent  prendre-  de  femmes  dans 
leur  maison  pour  les  servir,  iiu^ 
sent -celles  vieilles.  II.  Epitoms 
praxeos  çirtutum  theologicarum\ 
etc*  Rome,  i€32,in-i2.  1 

SASBOUTH,  (  Adam  )  coi^o. 
lier,  né  à  Delft  en  iSi^^  d'une 
famille  noble  et  ancienne^  mort  i 
louvain  en  i553,  étoit  savant 
dans  les  kngues  grecque  et  bé* 
Inraïquey  et  dans  la  théologie.  Set 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co«- 
logne  eh  i5<$8  ,  in-folio.  Le  plut 
considérable  est  un  Commentaire  - 
sur  Isa'ie  et  sur  les  Epilres  d^ 
S.  PauL  .        . 

SATUÎINÉ,(  MyihoL  ).a«trer 
ment  appelé  lé  Temps  ,  fils  du 
0*ç^et  de  Kesia ,  mutifa  son  pèrô 
d'un  coup  de.  faux.  Il  avoit  un 
frère  aîné,  appelé  Titan,  quider 
voit  succéder  à  son  père.  Celui-ci 
s' étant  apperçu  que  sa  mère  et  se$ 
sœurs  désirpient  oue  Saturne  ré- 
gnât, il  lui  céda  la  couronne  ,  h 
condiiûôn  qu'il  n*éleveroit  point 
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a'enfaiw  mâles,  et  qu'il  les  dévo- 
reroit  aussitôt  après  leur  naissance. 
Cependant  Bhée  sa  femme,  trouva 
moyen  de  soustraire  à  sa  cruauté 
Jupiter,  Neptune  et  Plutoh,  Titan 
ayant  su  que  son  frère  avoit  des 
enfans  mâles ,  contre  la  foi  jurée, 
arma  contre  lui ,  et  l'ayant  pris 
nveç  sa  femme,  il  les  enferma xlans 
une  étroite  prison.  Jupiter  »  qu*on 
ëlevoit  dans  l'île  de  Crète ,  étant 
devenu  grand,  alla  au  secours  de 
son  père  ,  défit    Titan ,  rétablit 
Saturne  sur  le  trône ,  et  s'en  re- 
tourna en  Crète.  Quelque  temps 
après ,  Saturne  ayant  appris  que 
Jupiter  avoit  dessein  de  le  détrôner, 
5roulùt  le  prévenir';  mais  celui-ci 
ten  «étant  averti ,  se  rendit  maître 
de  l'empire,  et  en  chassa-son  père. 
Saturne  se  rétira  eii  Italie,  chez 
Jahus  »  oii  il  demeura  caché  pen- 
dant quelqiys  •  temps  :  ce  qui  fit 
appeler  cette  contrée;  Latium  >  de 
iatere,  se  cacher.  Saturne  ayant 
^té  as&odé  à  ^empire  par  Janus , 
poliça  les  hommes  <à  demi  sauva- 
ges ,  leur  inspira  la  justice  et  la 
vertu ,  et  rég:na  avec  gloire  et  avec 
tranqutflité  :  son  règne"  fut  appelé 
Vàge  d'Or  par  les  poëte'si  S* étant 
attaché  à  Philyre ,  il  se  métamor- 
phosa en  cheval  pour  éviter  les 
reproches  de  B/*^e  sa  femme;  elle 
•le  surprit  avec  cette  nym{)he ,  de 
laquelle   il   eut   Ckiron,    On-  le 
représente   sous   la   figure    d'un 
Vieillard  ,  ayant  quatre  ailes ,  tenant 
«ne  faux ,  pour  exprimer  la  rapi- 
dité du  temps,  et  pour  marquer 
îju'iï  détruira  tout;   ou  /ous  la 
ferme  d'un  serpent  qui  se  mord 
!a  queue ,  comme  s*il  retournoit 
d'oïl  il  vient ,  poiir  montrer  le 
aercle  perpétuel  et  la  vicissitude 
du  monde.  Quelquefois  aussi  oii 
lui  dotine  un  sablier  ou  un  aviron, 
pour  donner  une  idée  de  cette 
même  vicissitude.  .Les  Grecs  di- 


S-AT: 

soient  qtt*il  avoit  mutilé  son  pèi!^ 
et  dévoré  ses  enfans  :  allégorie  qui 
désignoit  que  le  Temps  dévore  le 
passé  et  le  présent ,  et  qu'il  dévo- 
rera l'avenir.  Les  Romains  lui  dé- 
dièrent un  temple ,  et  céjébrpient 
en  son  honneur  les  fêtes  appelée» 
Saturnales,  Il  n'étoit  pas  permis 
de  traiter  d'aucunes  affaires  pen- 
dant ces  fêtes  ^  d'exercer  aucun 
art,  excepté  celui  de  la  cuisine. 
Toutes  les  distinctions  de.  raiig 
cessoient  alors .,  au  point  que  les 
esclaves  pouvoient  impunément 
dire  à  leurs  maîtres  tout  ce  qu'ils 
vouloient,  et  même  railler  leurs 
défauts  en  leur  présence.  On  a 
donné  le  nom  de  Saturne  à  un© 
des  sept  planète^..,  Ko/^Uranus. 

I,  SATURNIN ,  (  Pullius  Sem-^ 
promus  Satvmnjnus  )  d'un^  fa- 
mille' ignorée ,  embrassa  le  parti 
dès  armes ,  et  fut  éleVé  par  V'alé" 
rien  au  rang  de  général.  Devenu 
célèbre  pair  ses  nombreuses  vic^ 
toires  sur  les  Barbares ,  il  fut 
proclamé  empereur  vers  la  fin  de 
Tan  263.  Ce  héros  haranguant  ses 
soldats  le'  jour  qu'ils  le  revêtirent 
de  la  pourpre  ,  leur  dit  :  Com^ 
pagnons ,  i>ous  perdrez  un  assez 
bon  Commandant  »  pour  vous 
donner  un  Prince  médiocre.  D 
continua  de  se  signaler  par  des 
actions  éclatantes  ;  mais'  comme  il 
traitoit  ses  troupes  avec  sévérité  , 
elles  lui  ôtèrent  la  vie  vers  l'an  267. 
Saturnir*  étoit  un  brave  homme 
et  un  galant  homme ,  d'une  con^ 
versation  agréable ,  quoiqu'il  agît 
toujours  avec   gravité;  plein  de 

Srobité  et  d'honneur,  d'une  prur 
ence  consommée  et  d'un  courage 
«upérieiu-.  , 

U.  SATURNIN,(5exftis^i/Z/iif 

Saturninus  )    Gaulois  ,    cultiva 
d'abord  la  littérature  et  ensuit^ 
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les  armes.  AuréUen  le  regardoif 
Comme  le  plus  expérimenté  de  ses 
généraux.  11  pacifia  les  G««/ies, 
délivra  rAfritjue  du  joug  des  Mau- 
res, et  rétablit  la  paix  en  Egypte. 
Le  peuple  d'Alexandrie  le, salua 
«mperenr  en  280  ,  la  quatrième 
ennée  du  règne  de  Probus.  Il  re- 
fusa d'abord  la  pourpre  impériale  ; 
mais  il  fut  forcé  de  l'accepter. 
Prohus  fit  marcher  contre  lui  un 
corps  de  troupes  qui  l'assiégea 
dans  le  château  d' Apamée ,  oii  il 
fut  forcé  et  tué  peu  de  temps  après 
son  élection.  Sa  mort  éteignit  en- 
tièrement cette  révolte  passagère. 
A  Ja  gloire  d'un  grand  capitaine , 
Saturnin  joignit  l'éloquence  d'un 
orateur  et  la  politique  d'un  homme 
d'état 

pi.  SATUItNIN  ,  (  S.  )  pre- 
mier évêque  de  Toulouse,  appelé 
vulgairement  5.  Sernln,  fut  en- 
voyé avec  «S.  Denys,  pour  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Gaules  ,  vers 
Tan  245.  Placé  sur  le  siège  de  Tou- 
louse en  z5o,  il  fut  illustre  par  ses 
vertus,  ses  lumières  et  ses  mira- 
cles, jet  engendra  le  plus  d'en  fans 
qu'il  put  à  l'église  par  la  semence 
de  la  parole  divine ,  et  par  celle  de 
son  sang  qu'il  répandit  sous  le  fer 
des  bourreaux,  Tan  267. 

IV.  SATUBKIN,  étoit  d'An- 
tioche  et  disciple  de"  Mânandre,  U 
supposoit,  comme  son  maître,  un 
^re  inconnu  aux  hommes.  Cet 
Etre  avoit  fait  les  Anges ,  les  Ar- 
changes et  les  autres  natures  spi- 
rituelles et  célestes.  Sept  deb  Anges 
s'étolent  soustraits  à  la  puissance 
du  Père  de  toutes  choses, avoient 
créé  le  monde  €?t  tout  ce  qu'il 
contient ,  sais  que  Dieu  le  Père 
«n  eiit  aucune  connoissance.  Dieu 
descendit  pour  voir  leur  ouvrage , 
ft  parut  soiu  une  forme  vi&ibl^ 
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Les  Anges  votdurent  là  saisir;  mais 
elle  s'évanouit  Alors  ils  tinrent 
conseil,  et  dirent  :  Faisons  des 
êtres  sur  le  modèle  de  lajigure  ds 
Dieu,  Ils  façonnèrent  un  corp» 
semblable  k  l'image  .sous  laquelle 
la  Divinité  s'étoit  offerte  à  eu^. 
Mais  l'homme  formé  par  les  Anges 
ne  pouvoit  que  ramper  sur  la  terre 
comme  un  ver.  Dieu  fut  touché  de 
compassion  pour  son  image ,  et 
envoya  une  étinceUe  de  vie  qui 
l'anima.  L'homme  alors  se  dressa 
sur  ses  pieds,  marcha,  parla,  rai- 
sonna ,  et  \ès  Anges  formèrent 
d'autres  hommes.  Ces  Anges  créa^ 
teurs  du  monde,  en  a\'oient  par-« 
tagé  l'empire ,  et  y  avoient  établi 
des  lois.  Un  de  ces  sept  Esprits 
créateurs  déclara  la  guerre  aux  siK 
autres;  et  c'étoit  le  Démon  ou 
Satan ,  qui  avoit  aussi  donné  des 
lois  et  fait  paroitre  des  prophètes. 
Pour  déhvrer  de  la  tyrannie  de# 
Anges  et  des^  Démons  les  âmes 
humaines  ^  l'Etre  suprême  avoit 
envoyé  son  Fils ,  dont  la  puissance 
devoit  détruire  l'empire  du  Dieu 
des  Juifs ,  et  sauver  les  hommes* 
Ce  Fils  n'avoit  point  été  soumis  k 
l'empire  des  Anges ,  et  n'avoit  pas 
été  enchaîné  dans  des  organes  ma-« 
tériels.  Il  n'avoit  eu  qu'un  corps 
fantastique-,  n'étoit  né  ,  n'avoit 
souffert  et  n'étoit  mort  qu'en  ap- 
parence. Dans  les  principes  d» 
Saturnin,  l'homme  étoit  tin  êtro 
infortuné,  l'esclave  des  Anges ^ 
livré  par  eux  au  crime  et  plongé 
dans  le  malheur.  La  vie  étoit  don« 
un  présent  funeste  ;  et  le  plaisir  qui 
portoit  les  hommes  à  faire  naîtrai 
un  autce  être ,  étoit  un  plaisir  bar« 
bare  qu'on  devoit  s'interdire.  Cette  ' 
loi  de  continence  étoit  un  des 
points  fondamentaux  de  l'hérésio 
de  Saturnin  ;  pour  l'observer  pli^i 
sûrement ,  ses  disciples  s'abstfrt 
^oiijat  dft  YÛ^  9t  de  viande^       , 
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NEUS,  auteur  du  xvi*  siècle, 
né  à  Bueno,  petite  ville  du  Val-Ca- 
monica  dans  je  Bressan^  composa, 
souà  ie  titre  de  Mercure ,  dix  livres 
d'institutions  grammaticales,  impri- 
In^es  à  Bàle  en  164 6 ,  et  à  Lyon  en 
î556\  C'est  un  ouvrage  bien  écrit 
et  plein  de  bonnes  observations 
cnr  la  langue  latine.Lawrew^  Valla^ 
que  Paul  Jove  appelle  avec  raison 
le  réparateur  de  l'ancienne  Rome, 
•avoit  donné  en  six  livres  les  £té- 
•^artoes  de.la  Langue  latine»  Cet 
ouvrage ,  excellent  pour  le  fond  , 
resserroit  dans  des  bornes  trop 
étroites  les  lois  delà  saine  latinité. 
Salurnius  s'attacha  princîpale- 
«lentà  remettre  ceux  ^i'feroient 
-  usage  de  cette  langue ,  en  posses- 
sion d'une  liberté  que  l'exemple 
^s  plus  célèbres  auteurs  de, l'an- 
tiquité leur  assuroit. 

SATYRES  ,  (  MythologU.) 
espèces  de  demi-dieux ,  qui  habi- 
toient  ,  selon  la  Fable  9  dans  les 
Ibrèts  avec  les  Sylvains,  les  Faunes 
et  les  Pans.  On  les  représentoit 
50US  la  figure  de  monstres  moitié 
jhommes  et  moitié  boucs  ^  ayant 
des  cornes  sur  la  téte^  te  corps 
velu  ,  avec  les  pieds  et  la  queue 
d'un  bouc.  On  les  peignoit  presque 
toujours  à  la  suite  de  Bacchus* 
Comme  les  poètes  siippQSt^ient 
jqu'ils  avoient  quelque  chs^se^-de 

Ï>iquant  dans  leurs  jeux  et  dans 
eurs  riùllenes ,  on  les  plaçait 
souvent  dans  les  tableaux  avec 
les  Grâces ,  les  Amours  el  Vénus. 
jDiême« 

SAVAGE,  (Richard)  fils  na- 
turel du  comte  de  Rivers^^  et  de  la 
fcomtessede  MacelesfieM,  naquit 
en  1698.  Comme  la  plupan:  des 
fils  de  l'amour,  il  eut  de  l'esprit 
«t  une  assez  mauvaise  conduite.  Il 
fut  aitfndotiué  de  ses  pKt^'s  ^t 
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ne  sut  pas  se  conserver  ât&  amî& 
Il  finit  sa  triste  destinée  en  pri- 
son ,'le  I*""  août  1743  ,  à  4& 
ans.  Ses  pièces  de  théâtre  l'a- 
voient  empêché  pendant,  quelque 
temps  'de  mourir  de  faim.'  On  les 
a  réunies  avjc  ses  autres  poésies  ^ 
à  Londres ,  en  2  vol.  in-8.°  j  et  à 
Paris  ,  Caziji,  %  vol.  in-12.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Savage ,  curé  de  Bygrave ,  prédi- 
cateur passable  et  assez  bon  plai- 
sant,que  ses  amis  appelèrent  YAris-^ 
Uppe  Anglais*  On  a  de  lui  des  Ser* 
mons.  U  moiirut  le  24  mars  1747. 

SAVARON  ,  (  Jean)  natif  de 
Clermont  en  Auvergne,  sortoit 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro-^ 
vince.  Il  fut  président  et  lieute- 
nant-général en  la  sénéchaussée 
et  siégé  présidial  de  sa  patrie.  U 
se  trouva  aux  Etats-généraux  tenus 
à  Paris  en  1 6 1 4  ,  en  qualité  de 
député  du  Tiers-État  de  la  pro- 
vince d'Auvergne  ,  et  y  soutint 
avec  zèle  et  avec  fermeté  les  droits 
du  Tiers-Etat  contre  la  Noblesse 
et  le  Clergé.  Il  plaida  ensuite  aveQ 
distinction  au  parlement  de  Paris  ^  . 
parvint  à  une  extrême  vieillesse  , . 
et  mourut  en  1622.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits.  Les^ 
principaux  sont  :I^  Sidoytii  Apol^ 
linaris  Opéra  ^  1S09 ,  in- 4.%  avee 
à.es  notes.  Il»  Ôiigine  da  Cler^ 
mont ,  ville  capitale  ^Auvergne  , 
in-8.®  Pierre  Durant  a  dîijnné  une 
plus  ample  édition  ^  in-foL,  1662  » 
de  cet  ouvrage  aussi  savant 
qu'exact.  III.  Traité  contre  Its 
Duels»  etc.  in-8.*'  IV.  Traité  da 
la  Souveraineté  du  roi  et  de  som 
royaume  ,  aux  députés  de  la  no>* 
blesse ,  1 6 1 S^  in-8.** ,  ouvrage  cu- 
rieux et  peu  commun.  V.  Chro' 
nologie  des  Ètats-génàrau^»  in-8.% 
pour  montrer  que  9  depuis  la  fon- 
diition  de  la  tionarcuie  jit&qu'^ 
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touis  XIII,  le  Tiere-Etat  a  to^- 
joars  été  convoqué  par  le  roi  aux 
Etats-généraux;  et  y  a  eu  entrée, 
séance  et  voix  opinante.  L'auteur 
)e  démontre  par  une  foule  de 
citalions« 

L  SAVARY  DE  BREVES  , 
(  François  )  ambassadeur  de  Cons- 
tantinople  ,  revint  de  cette  ville 
en  i6ii,avec  beaucoup  de  ma- 
nuscrits orientaux  ,  et  un  grand 
nombre  de  poinçons  arabee ,  x^vd 
servirent  pour  la  composition  et 
pour  l'impression  des  livres  que 
yilré  publia  en  cette  langue  , 
entr'autres  pour  son  Pseautier 
syriaque  et  latin.  Savary  mourut 
en  1627  9  r^retté  des  amateurs 
des  lettres.  ^ 

II.SAVARY(  Jacques)  natif 
de  Caen , mort  le  21  mars  1670^ 
k  63  ans,  poète  latin,  a  fait  quatre 
poèmes  :  L  Sur  la  Chasse  du  lÀèvre, 
i655,  in-ia.  II.  —  du  Renard  et 
de  la  Fouine,  1 65^ ,  in-12.  lïï.  ■— 
du  Cerf.,  etc.  1 6 5^,  in-12,  et  un 
IV*  sur  le  Manège ,  1662 ,  in-4.% 
OÎi  l'on  renaarque  de  l'invention. 
Ce  fut  Huet  qui  l'engagea  à  les 
publier  :  ils  sont  devenus  très-rares. 
On  a  encore  de  lui  t  l'Odyssée  en 
fers  latins  ;  les  Triomphes  de 
Louis  XIV^,  depuis  son  a^^énement 
à  la  couronne  ;  et  un  volume  de 
Poésies  mêlées ,  dans  lequel  il  y  a 
plusieurs  pièces  foible^ 

m.  SAVARY  ,  (  Jacques  )  né 
à  Douai  en  AnjoU ,  Tan  1 622 ,  &t 
une  fortune  assez  constdéraUe 
dans  le  négoce  à  Paris,  Pourvu 
d'une  charge  de  secrétaire  du  roi, 
il  fiit  nomnsé  «1  .1670  pour  tra- 
yailler  au  Code  Marchand  qui 
parut  en  1 678 ,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  cet  ouVrage.  On  a  aussi 
de  lui  :  le  pdrfyût  Négociant , 
dont  il  y  a  ©u  un  grJEuid  nombre 
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d'éditions,  d'abord  en  un  seul  vol.« 
ensuite  en  2  volumes  in- 4.%  dans 
lesquels  on  a  fait  entrer  les  Avis  ei 
Conseils  sur  les  plus  importante^ 
matières  de  Cofnmerce  ,remarqHa* 
blés  par  le  grand  sens  et  le  juge* 
ment  qui  les  ont  dicté  ,  Savary 
mourut  le  7  octobre  1 6^0,  à  68'ans. 

IV.  SAVARY  ,  (  Jacques  ) 
sieur  des  Brûlons  ,  fils  du  précé- 
dent ,  fut  inspecteur-général  de  la 
Douane  de  Paris ,  travailla  con- 
jointement -avec  Philémon-Louis 
Sa^ary  t  l'un  de  ses  frères  ^ 
chanoine  de  l'église  de  St-Maur-^ 
des-Fossés,  au  Dictionnaire  uni* 
i^ersel  du  Commerce,  qui  paru^ 
en  17285  2  voL  in-folio.  Jacques 
mourut  d'une  fluxion  de  poi- 
trine en  17 16,  à  56  ans,  et  son 
frère  en  1727,  à  73  ans.  On^a  do 
celui-ci  un  3®  vol. ,  imprimé  en 
1730,  pour  servir  de  supplément 
au  Dictionnaire  du  Commerce  , 
qui ,  malgré  quelques  inexacti- 
tades ,  est  une  des  compilations  les 
plus  utiles  qi^e  nous  ayons.  Elle  a 
été  réimprimée  en  1748  ,  3  vol. 
in^foL 

V.  SAVARY  ,  '  (  Jacques  ) 
médecin  de  la  marine  à  Brest , 
mort  en  1768,  a  traduit  le  Traité 
de  VHydropisie  de  Monro ,  1760 , 
ia-i2  ;  et  celui  du  Scorbut  de 
Und,  %  vol.  in-12,  1776. 

VI.  SAVARY  ,(N.)  né  à  Vitré 
«n  Bretagne  ,  fit  ses  études  à 
Rennes  avec  distinction,  et  partit 
en  1776  pour  l'Egypte ,  où  il  sé- 
journa pendant  près  de  trois  ans* 
Trois  choses  occupèrent  sans  re- 
lâche, le  jeune  voyageur  :  l'étude 
de  la  langue  arabe,  là  recherche 
des  mohumens  antiques ,  et  l'exa- 
men des  mœurs  nationale^.  Aprètf 
avoir  étudié  l'Egypte  en  3ayant  ^ 
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«n  {>!iilo«opbe ,  il  se  rendit  èat 
Ces  de  r Archipel,  qu'il  parcourut 
pendant  dix-huit  mois  en  observa- 
teur intelligent  et  curieux.  De  re^ 
four  en  France,  en  1780,  il  pu- 
Uia  :   L  Le   Coran  ',  traduit  de 
l^arabe,  avec  un  abrégé  de  la  Vie 
€c  Mahomet,  1788  ,  a  vol.  in-8.* 
IL  La  morale  de  Mahomet ,  on 
IBecueil  des  plus  pures  maximes 
eu  Coran ,  ouvrage  extrait  de  la 
traduction  précédente  qui  est  élé- 
gante et  fidelle.  III.  LeUres  sur 
tJE^ypte,    1785  ,  3  vol.  in-8.*, 
réimprimées  l'an  7  eii  4  volumes 
iri-8.'^  Ces  Lettres  eurent  un  grand 
Boccès. L'auteur  observe  avec  soin, 
yBkkt  avec  vivacité,  et  répand  de 
rûitérét  sur  tout  ce  qu'A  raconte. 
Ses    tableaux    sont    en    général 
fidelles  ;  mais  on  lui  a  reproché 
«vec  quelque  raison  de  peindre 
les  Egyptiens  et  l'Egypte  moderne 
trop  en  beau.'  Malgré  ce  défaut , 
ces  Lettres  furent  enlevées  par  le 
public  curieux  ,  et  lues  avec  em- 
pressement et  avec  fi4it.ilf  .  Volney 
est  plus  estimé  et  phis  lu  ,  parce 
qu'il  est  moins  *  rhéteur  ,  histo- 
nen  plus  fidell» ,  meilleur  obser- 
vateur. On  peut  comparer  les  ré- 
cits des  deux  voyageurs ,  pour  se 
*  Ibrnier  une  idée  Juste  des  pays 
qu^ils  décrivent.  Encouragé  par  le 
succès  de  son  voyage  en  Egypte , 
Savary  préparolt  ses  LeUres  sur 
la  Grèce ,  lorsqu'il  mourut  à  la 
Çeur  de  son  âge,  à  Paris ,  le  4  f é* 
▼tier  1788,  d'une  obstruction  au 
Xoîe.  Un  esprit  vif  et  cultivé ,  un 
cœ«ir  sensible  et  bon  ,  une  imagi^ 
nation  riante ,  une  mémoire  heu- 
Teuse ,  une  gaieté  douce  et  franche^ 
et  le  talent  de  raconter,  rendoient 
sa  société  agréable  et  utile.  Quoi- 
qu'il ne  fut   point  ennemi  des 
éloges ,  il  fuyoit   par  goût  tout 
éclat ,  tout  appareil.  II  se  répan- 
l^oit  pe«  dans  le  monde ,  efc  n'en 
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rattplisjoit  que  mieux  les  defoSirtl 
de  fib\  de  frère  et  d'ami 

SAUBERT  ,  (  Jean  )  savant 
critique  et  bon  antiquaire  du 
xvri*'  siècle,  a  publié  eh  latin  nna 
Histoire  de  la  Bibliothèque  de 
Nuremberg,  avec  le  Catalogue  des 
premières  éditions  typographi- 
ques ,  1643  ,  in-4.''  Il  est  encoro 
auteur  d'un  TraiU  latin  ,  as&ea 
estimé ,  sur  les  Sacrifices  des  At^ 
ciens  ,  et  de  celui  sur  Us  Prêtres 
et  les  Sacrificateurs  Hébreux.  Ce» 
deux  Traités  offrent  des  recher- 
ches et  de  l'érudition.  Thomas 
Crenius  en  donna  une  bonne  édi- 
tion corrigée,  augmentée  et  éclair- 
cie  ,  sous  ce  titre  :  De  sacrificiîs 
veterum, ,  éi  de  Sacerdotibus  He-^ 
brasorum  Cotnmentarium ,  Leyde^ 
1699 ,  in-8i* 

SA VERY  y  (  Roland  )  peintre,^ 
né  à  Courtray  en  1576  ,  mort  9 
Utrecht  en  i63$  ,  à  63  ans^  fut 
élève  de  Jacques  Savery  sou 
frère,  et  travailla  dans  son  genre 
de  peinture  et  dans  sa  manière* 
Boland  a  excellé  à  peindre  le 
paysage  ;  et  comme  û  étoit  pa-- 
tient  et  laborieux,  il  mettôit  beau^ 
coup  de  propreté  dans  ses  tableaux* 
L'empereur  Bodolphe  II ,  bon 
connoisseur  ^  occupa  long-temp$ 
cet  artiste  ,  et  l'engagea  à  étudier 
les  vues  riches  et  variées  que  les 
montagnes  du  Tirol  offrent  aux 
yeux  du  spectateur.  Savery  a  sou- 
vent exécuté  ,  avec  beaiicoup 
d'intelligence  ,  des  torrens  qui  s» 
précipitent  du  haut  des  rochers- 
li  a  encore  très-bien  rendu  les 
animaux,  les  plantes,  les  insectes. 
Ses  figures  sont  agréaUes  ,  et  sa 
touche  est  spirituelle,  quoique 
souvent  un  peu  sèche.  On  lui  re- 
proche aussi  d^avoir  trop  fait 
usage  en  général ,  de  la  couleur 
Ueue.  On  a  gravé  plusieon  mot^ 


ÎKsçx.  'd*après  lui ,  entr*autres  «on 
;iS.  Jérôme  dans  le  désert. 

SAVILL ,  (  Henri  )  théologien 
Anglbjs ,  né  à  Bradley ,  province 
d'Yorck  eh  1549  9  ^^  "^^^  ^  ^*' 
ford  en  162  t,à  Tàge  de  73 ans  9  ftit 
un  des  principaux  omemens  de 
Funiversité  de  cette  dernière  ville. 
D  s'étoit  consacré  de  bonne  heure 
à  la  littérature  grecque  et  latine, 
sacrée  et  profane.  On  doit  à  ses 
travaux  ,  des  Commentaires  sur 
Eudide  et  sur  Tacite  ^  et  une  Edi- 
tion en  grec  des  Œuvres  de 
S.  Jean  Chrysostome ,  Etonœ  , 
i6i3,  in-fol.  ,  8  vol.  Sat'ill  se 
donna  des  peines  infinies ,  et  n'é- 
pargna aucune  dépense  pour  don- 
ner le  texte  grec  de  S,  Chrysos- 
tome  dans  sa  pureté.  Il  a  mis  aux 
marges  les  diverses  leçons,  et  quel- 
quefois ses  coTijectures.  «  Mais 
après  tout  (  dit  M.  Simon ,  lettre 
IX  ) ,  bien  que  son  édition  soit 
'exempte  des  fautes  grossières  qui 
sont  dans  Içs  éditions  de  Vérone 
et  de  Heidelberg ,  elle  n'est  pas  si 
exacte  que  quelques-uns  le  pré- 
tendent. Elle  peut  être  redressée 
en  plusieurs  endroits  sur  les  édi- 
tions de  Paris  et  de  Commelin ,  et 
c'est  ce  que  le  Père  Labbe  a  très- 
bien  remarqué  dans  sa  Disserta- 
tion sur  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques. D'ailleurs  Sayill  a  fait  entrer 
dans  son  édition  plusieurs  pièces 
qui  ne  sont  pas  de  S.  Chrysos- 
tome.  Cette  édition  qui  est  toute 
grecque,  ajoute-t-il,  ne  peut  être 
a  l'usage  d'une  infinité  de  person- 
nes ,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  n'a 
pas  eu  un  grand  cours  parmi  nous, 
si  l'on  excepte  chez  quelques  sa- 
vans  5  de  qui  elle  est  fort  estimée.  » 
On  a  prétendu  faussement  que 
"Fronton  du  Duc ,  qui  puUia  dans 
le  même  temps  que  lui,  ce  Père 
de  Végliseji  donna  $en  édition  sur 
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les  Veuilles  qu'on  lui  foumissoit 
furtivement  d'Angleterre.  L'ou- 
vrage qui  a  le  plus  fait  connoître 
Savill^  est  je  Traité  de  Bradtvardin 
contre  les  Pélagiens  ,  dont  il 
donna  une  édition  à  Londres  en 
1 6 1 8  ,  in-fol.  Ce  Traité  curieux  et 
peu  commun  est  sous  ce  titre  :  de 
causa  Dei  contra  Pelagium.  O» 
a  encore  de  lui  :  Rerum  Angli- 
carum  Scriptores  post  Bedam  ,  a 
Londres  ,  i B^6  ,  in-fol. 

SA  VILLE,  (  George  )  marquif 
d'Halifax,  fiit  l'un  des  favoris  de 
Charles  II  roi  d'Angleterre ,  et 
.l'im  des  hommes  les  plus  aimables 
de  sa  cour.  Né  aveé  de  grands  ta- 
lons, il  les  rendit  souvent  nuisi- 
bles. A  la  force  d'esprit  d'un  phi-* 
losophe,  il  réunit  l'adulation  d'ua  ^ 
courtisan.  Il  connut  la  vertu  et  ne 
la  suivit  pas;  11  méprisa  le  monde 
et  ne  songea  qu'à  lui  plaire.  Le«  « 
titres  et  les  honneurs  étoient  sui- 
vant lui ,  des  hochets  d'enfans ,  et 
il  les  accumula  tous  sur  sa  per- 
sonne. Il  changea  sans  cesse  d'opi- 
nion et  de  parti,  et  se  repenti* 
sans  cesse  de  son  inconstance.  On 
lui  doit  quelques  ouvrages  ,  entre 
autres  un  Portrait  de  Charles  II, 
très-bien  écrit.  Nul  ne  fut  plus 
propre  à  peindft  ce  prince  foible 
et  ami  des  plaisirs,  parce  que  nul 
ne  lui  ressembla  davantage^ 

'  SAUL  ,  (  Saillus  )  fils  de  Cis  i 
homme  riche  et  puissant  de  Gabaa 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  fiit  sa- 
cré roi  d'Israël  par  le  prophète 
Samuel  ,  l'an  1096  avant  J.  C 
Jabès  ayant  été  assiégée  par  les 
Ammonites ,  le  peuple  s'assembla" 
en  foule  pour  secourir  les  habitans, 
Satil  avec  cette  armée  nombreuse^ 
fondit  sur  les  Ammonites  ,  les 
tailla  en  pièces ,  et  délivra  la  ville. 
Ensuite  Samuel  tint  une  assem- 
blée à  Galgala,  où  il  fit  confirma 
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Télection  de  Saîil ,  qui  deux  ans 
après  marcha  contre  les  Philistins. 
Ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu  , 
irrités  de  quelques  succès  que 
Jonathas  fils  de  Saiil,  avoit  eus 
sur  eux  ,  vinrent  camper  à  Ma- 
chmas  avec^  3oooo  chariots  9  6000 
chevaux ,  et  une  multitude  innom- 
l)rab]e  de  gens  de  pied.  Le  roi 
d'Israël  marcha  contre  eux  et  les 
vainquit  Saiil  fut  victorieux  de 
divers  autres  peuples  ;  mais  il 
perdit  le  fruit  de  s^  victoires  par 
sa  désobéissance.  Dans  une  guerre 
contre  les  Phihstins,  il  offrit  uh 
-sacrifice  sans  attendre  Samuel , 
-  et  il  conserva  ce  qu*il  y  avoit  de 
meilleur  dans  les  troupeaux  des 
•  Amalëcifes ,  avec  yigag  leur  roi , 
fcontre  l'ordre  exprès  du  Seigneur. 
Son  sceptre  passa  dans  les  mains 
•de  Davîd  ,  qui  fut  siadré  par  Sth- 
fniel  ,  et  qui  épousa  ensuite 
Michol  fille  de  SaiiL  (  Voyez 
'iMiCHOL,)Ce  mariage  n'empêcha 
point  le  beau-père  de  persécuter 
son  gendre  9  ni  de  chercher  tous 
les  moyens  possibles  de  le  perdre. 
iWiW  s' étant  enfui  pour  échapper 
à 'ses  poursuites  9  il  Tenvoya  in- 
vestir dans  sa  maison  pendaut  la 
nuit  Michol  sa  fille  ,  femhie'de 
'  •  Da\ndy  fit  desceftrfe  son  mari  par 
iUne  fenêtre;  et  le  lendemain  les 
■archers  ne  trouvèrent  dans  le  lit 
qu'une  statue  que  MiàuÀ  y  avoit 
[mis^.  Il  le  poursuivit  à  Naïoth,  où 
il  s'étoit  retiré  au.  milieu  d'un^ 
troupe  de  prophètes.  5âû7,sur  le 
chemin,  fut  saisi  d'un  esprit  pro- 
phétique; et  lorsqu'il  fut.  arrivé  9 
il  continua  de  parler  par  l'inspira- 
tion divine  9  couché  par  terre  nu  9 
c'est-à-dire  9  n'ayant  q^e  le^  habits 
de  dessous.  Ce.  miracle  suspendit 
pour  quelque  temps  la  haine  de 
SailU  Elle  éclata  bientôt  après  , 
Jiorsqu'il  apprit  par  Do%  TiiAf- 
incen  ' ,    que    le   Grand  -  l^têkre 
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'Achimilech  avoit  bien  reçu  J>aviâ 
à  Nobé9  et  lui  avoit  donné  des 
rafraichisseroens  et  une  épée  ;  car 
aussitôt  il  envoya  chercher  le 
Grand-Prêtre  9  et  tous  les  prêtrea 
Ait  la  même  famille,  et  après  leur 
avoir  fait  d'injustes  reproches ,  U 
les  fit  tous  massacrer  impitoyable- 
ment par  Doëg ,  qui  seul  voulut 
servir  de  ministre  à  sa  fureur  ;  puis 
emporté  par  sa  colère  9  il  alla  a 
Nobé  9  ou  il  fit  tout  passer  au  fil 
de  l'épée  9  sans  excepter  les  en- 
fans  qui  étoient  à  la  mamelle. 
Ayant  appris  que  son  ennemi  étoit 
dans  la  ville  de  Ceila ,  il  se  pré- 
paroit  à  aller  l'y  forcer  ;  mais 
David  se  retira  dans  le  désert. 
C'est  dans  une  des  cavernes  de  ce 
désert  9  que  David,  i^  contenta 
de  couper  a  Saiil ,  le, bord  de  sa 
casaque  ,  pour  avoir  çn  maiii  de 
quoi  le  convaincre  qu'il  avoit  été 
le  maître  de  sa  vie;  et  Saiil,  sen- 
sible à  cette  marque  de  générosité, 
ne  put  retenir  se^  larmes.  D  re- 
connut l'injustice  de  son  procédé 
et  l'innocence  de  David  ,  parut 
être  convaincu  de  la  sincérité  de 
^sôn  affection ,  et  cessa  pendant  1^ 
temps  de  le  poursuivre.  Sa  haine 
n'étoib  que  suspendue.  Elle  reprit 
bientôt  le  dessus  9  et  l'occasion 
qui  lui  fut  offerte  la  réveilla.  H 
apprit  que  David  s'étoit  retiré 
dans  le  désert  de  Ziph,  etH  connut 
le  chercher.  JDai'u^  ayant  appris 
son  arrivée  ,  entra  de  nuit ,  par 
un  mouvement  de  l'esprit  de 
Dieu  9  dans  la  tente  de  Saiil  ;  tt 
ayant  [trouvé  tout  le  monde  en- 
dormi 9  il  prit  la  coupe  et  la  lanc^ 
du  roi  9  et  sortit  du  camp.  Ayant 
passé  de  là  sur  une  hauteur  un 
peu  éloignée  9  il  appela,  à  haute 
voix  les  gens  de  Saiil ,  .pour  leur 
feprocher  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  gardoient  '  le  roi.  C^ 
grince  s^éyeilkat  au  bruit  ^  Yeco»^ 
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toit  îa  voa  àe  David  ;  et  frappé 
de  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d'ame  de  la  part  d'un  bomme  qu'à 
persécutoit ,  il  avoua  encore  ses 
torts  ,  et  promit  de  ne  lui  feire 
aucun  mal  à  l'avenir.  En  En  arriva 
lé  moment  où  Dieu  devoit  exercer 
jes  jnsteà  jugemens  sur  SaiiL  Les 
Phiistins  entrèrent  sur  les  terres 
^Israël  avec  une  puissante  armée. 
Saiit  consulta  la  Pythonisse  pour 
savoir  cjuelleseroit  l'issue  du  coni- 
bat  (ju'il  alloit  livrer  aux  Philis- 
tins ,  et  Samuel  hii  apparat  pour 
hji  annoncer  sa  défaite.  Peu  de 
temps  après,  son  armée  fut  taillée 
en  pièces ,  et  croyant  la  mort  iné- 
vitable ,  il  pria  son  écuyer  de  le 
tuer;  mais  cet  officier  ayant  refusé* 
de  commettre  une  action  si  bar- 
bare',  Saûl  saisit  lui-même  son 
épée ,  et  s'étant  laissé  tomber  sur 
sa  pointe  ,  il  mourut  ainsi  misé- 
rablement. Tan  io55  avant  J.  C 
Les  Philistins  ayant  trouvé  le  corps 
âe  ce  prince^  lui  coupèrent  la  tête , 
qu'ils  attachèrent  dans  le  temple 
de  Bagon  ,    et  pendirent,  ses  ar- 
mes dans    lô  temple  &Astarot?i* 
On  a  beaucoup  4crit  sur  l'appa- 
rition de  Sa  jnueL  À  - 1  -  elle  été 
léelle  ?  N*test-ce  qu'une  imposture, 
une  friponnerie  de  la  magicienne  ? 
Arriva-t-elle  par  la  puissance  du 
iémon ,  par  un'  effet  de  l'art  ma- 
jiipie,  ou  par  une  permission  mi- 
raculeuse de  Dieu  ?  Le  sentiment 
le  plus  siîr  et  le  plus  conforme  à 
FEcriture,  est  que  ScunueL  appa- 
rut véritablement  à  Saùl,  Kojfûg: 
Samuel.^ 

SAUL,  (  Saulus  )  Voy.  Paul, 
n'I. 

SAULI ,  Vay.  Léon  x. 

SAULIER  ,  (  Gui  )  médecin 
^e  Lyon  ,  qui  vivolt  en  i538  , 
écrivit  un   Traité  lati&   sur   la 
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Stérilité  des  femmes,  et  le  Guidon 
des  Bixrhiers ,  ^u.e  Jean  Canaples 
médecin  ,  son  compatriote  ,  9 
traduit  en  françois. 

SAULT ,  (  Jean-Paul  du  )  Bé* 
aédictin  de  Soint-Maur ,  né  k 
Sftint-Sever-Cap  de  Gascogne  en 
l65o9  d'une  faniille  noble ,  moa'4 
rut  en  1724  9  à  74  ans  ,  au  mxy* 
nastère  de  Saint-André  de  ViUe^ 
neuve4èSfAvigiion  ,  dont  il  étoit 
prieur.  Sa  piété ,  son  esprit  d» 
mortification  et  ses  autres  vertus 
ont  rendu  sa  mémoire  précieuse 
à  sa  congrégation.  On  a  de  lui  : 
L  Entretiens  avec  J.  C  dans  Is 
très-saint  Sacrement  de  C Autel  ^ 
in-i2,5  voLToulouse,i7oietx7o3: 
livre  plein  d'onction  et  de  soli* 
dite  9  qui  est  entre  le&  mains  de 
tous  les  gens  pieux.  On  en  a. 
donné  un  abrégé  plusieurs  foi$: 
réimprimé.  II.  Avis  et  Béjteœimns 
sur  l'état  reUgieux  ,  pour  ani" 
nimer  ceuap  qui  Vont  embrassé  y 
3  vol.  in- 12.  III.  Le  Beligieuae 
mourant  ^  ou  de  La  préparation 
à  la  mort  pour  les  personnes  qui 
ont  embrassé  Vétat  religieudb ,  '  s» 
vol.  in-8.°  On  en  a  donné  unr 
abrégé  in-i). 

SAULX  D^EsPANNAT,  (^ean 
le)  a  donné  en  1600  la  tragé- 
die à'Adiamantine  ,  ou  le.  Dé- 
sespoir, 

SAULX  DK  Tavanbs  ,  Voyez 
Tavanes. 

I.  SAUMAISE  ,  (  Claude  de); 
naquit  à  Sémur  en  Auxois,'Van 
1 588 ,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  robe.  Sa  patrie  fut  brûlée 
et  presque  réduite  en  cendres  la 
même  année  qu'il  vit  le  jour, 
«  Cet  incendie  (dit  un  de  ses 
froids  panégyristes  )  fut  un  pré- 
sage de  ses  vastes  lumières  ,  da 
mômis  que  l'incendie  dj^  templ(^ 
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'd*Ephèse  Tavoit  été  du  courage 
4A' Alexandre.  »  Le  père  de  Sau- 
inaise  fut  son  premier  maître 
pour  les  langues  grecque  et 
latine.  Après  avoit  fait  sa  philo- 
sophie à  PariA  ^  il  alla  en  1606 
k  Heidelberg ,  où  il  fit  son  droit 
sous  le  savant  GodeJroL  Lorsqu'il 
iiit  de  retour  dans  sa  patrie , 
son  père  ,  lieutenant-particulier 
au  bailliage  de  Sémur  ,  voulut 
lui  résigner  sa  charge  ;  mais 
la  profession  que  le  fils  faisoit 
du  Cal\dni9me  ,  l'empêcha  d'en 
obtenir  les  provisions.  Saumaise 
se  retira  à  Leyde  ,  oii  il  fut  pro- 
fesseur honoraire  après  Scaliger. 
Le  cardinal  de  fUchelieu  lui  offrit 
nne  pension^de  12000  hvres  pour 
le  Exer  en  France  ;  mais  Sau- 
maise  ayant  su  que  c'étoit  à 
condition  qu'il  travailleroit  à  l'His- 
toire de  ce  ministre  ,  répondit 
qu'iï  n  était  pas  homme  à  sa- 
crifier sa  plume  à  la  flatterie. 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris  en  1 635  9  le  roi  lui  accorda 
un  brevet  de  conseiller  d'état  ^ 
le  fit  chevalier  de  Saint-Michel  5 
et  depuis  étant  en  Bourgogne, 
il  fîit  gratifié  par  ce  prince  d'une 
pension  de  6000  livres.  Saumaise 
se  signala  en  1649  ,  par  son 
Apologie  de  Charles  /,  roî  d'An- 
gleterre. Il  soutenoit  la  plus  belle 
cause  ;  mais  il  TafFolblit  par  le 
ton  ridiculement  empoulé  qu'il 
donna  à  son  ouvrage.  Voici  comme 
il  le  commence  :  Anglais^  qui 
vous  renvoyez  les  têtes  des  rois 
comme  dear  halles  de  paume  ,  qui 
ioufiz  à  la  boule  avec  les  cou- 
ronnes f  et  qui  vous  servez  des 
sceptres  comme  de  marolies,.. , 
L'année  d'après  il  fit  un  voyage 
en  Suède  ,  où  la  reine  Christine 
Tappeloit  depuis  long-temps.  Après 
un  séjour  d'un  an  ,  il  revint  en 
Hollande  9  et  mourut  aiu  eaux 
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de  Spa,  le   3  septembre  i6B3  f 
à  65  ans.  Saumaise.  fut*  le  héros 
dei    littérateurs    de   son   siècle  ; 
mais  il  a  beaucoup  moins  de  ré- 
putation dans  le  nôtre.  On  le"  re- 
garde généralement   comme    un 
critique  bizai^re .  aigre  et  présomp- 
tueux. Son  érudition  étoit  immen- 
se 9   mais  elle  étoit  mal  digérée. 
U  avoit   l'esprit  très-vif  :  autant 
d'ouvrages  de  sa  plume  ,   autant 
d'impromptu.Lor qu'on  lui  conseil* 
loit  de  travailler  ses  productions 
avec  plus  de  soin  ,  il  répondoit  : 
«  Qu'il  jetoit    de  l'encre  sur  la 
papier ,  aux  heures  que  les  autres 
jetoient  des  dés  Ou  une  carte  sur 
^ne  table  ,  et  qu'il  ne  faisoit  cela 
que  comme  .un  jeu ...»  Quoique 
Saumaise  écrivît  avec  beaucoup 
d'eipportement   et  d'orgueil  ,  il 
étoit  doux  et  modeste  avec  ses 
amis.  Ses  affaires  domestiques  ne 
le  dérangeoient  point  :  il,  compo- 
soit   tranquillement  dans   le  tu- 
mute  de  son  ménaga  ,  au  milieu 
de  ses  enfans  et  à   côté    de  sa 
femme  ,  fille  de  Josiafi  Mercier  9 
qui   étoit    une  Mégère,   Elle   le 
maitrisoit    entièrement  ,    en    se 
glorifiant  d'avoir  épousé  /e  plus 
savant  de   tous  les  Nobles  ,    et 
le  plus    noble    de   tous    les  Sa- 
vans  :  aussi  'Christine  disoit-elle  ' 
de  lui.  ,   qu'elle    admiroit  moins, 
son  érudition    que    sa    patience 
domestique.  Ses   principaux  •  ou- 
vrages  sont  :    I.  NjIi    Archic" 
piscopi  Thessaionicensis  ,  de  pri- 
mata  Papœ  Bomani ,  libri  auo  9 
avec  des  remarques  ;  à  Hanovre, 
1608  ,  in-8.°  jàHejidelberg,  i6o8 
et  16 12.  II.  Flori  rerum  Roma-^ 
narum.  /  libri  /  ^   9  cum   notis 
Gruteri  ;   nupc  primum  accesse- 
runt    nota^  et   castigationes    CL 
Salmasii  5  à  Paris,  1609  ^  in-8.**^ 
et   i636  ^   in -8.°    III.  Hisioriœ  . 
Augustm  Sçriptor9$  sex'^kV^^i 
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|[€20  9  tn-fol.  ;  et  depuis  à  Ley- 
de  en  1670  et  1671  ,  in-S.**  IV, 
PUnianœ  exerdtaUoncs  in  Caii 
Julii  Solim  Poljhistoria  :  item 
Ccûi  JuUi  SoUni  Polyliistor ,  ex 
veterUms  librU  emendatus  ;  à 
Paris  ,  1629 ,  in-foL  2  vol.  ;  et  à 
tJtrecht,  1689  ,  2  vol.  in-foL 
.V.  De  modo  Usuf-arum ,  à  Leyde, 
1689  ,  in-8.°  VI.  Dissertatio  de 
Jœnore  Irepezetico ,  in  très  Uhros 
diviso  ;  à  Leyde  ,  1^40  ,  in-8.** 
Vil.  SimpUcii  Commentarius  iu 
"Enchiridion  Epîcteti  ,  ex  lihris 
veteribus  emendatus,  VIII.  De  re 
Militari  Bomanorum  liber ,  opus 
posthumum^chez  Elzevir,  16599 
in-4.*'  IX.  De  Hellcneslicd,  Leyde, 
164? ,  in-8.°  X.  Plusieurs  autres 
ouvrajges  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  Bibliothèque  des  Au'- 
Uurs  de  Bourgogne,  * 

n.  SAUMAISE  ,  (  Qaude  de  ) 
parent  du  précédent ,  né  à  Dijon 
en  i6o3  9  entra  dans  l'Oratoire 
en  i635,  et  fiit  chargé  d'écrire 
l'Histoire  de  sa  congrégation.  Il 
recueillit  plusieurs  matériaux  ; 
mais  l'ouvrage  est  demeuré  im- 
parfait. ,Le  P.  Saumaise  mourut 
a  Paris  avant  que  de  Tayoir  ache- 
vé ,  en  1680  ,  à  77  ans.  On  a 
de  loi  une  Traduction  françoise 
des  Directions  Pastorales  de  Dom 
Jean  de  Palqfox  ,  1671,  in-12  j 
et  (juelques  Pièces  de  vers  latins 
tt  françois. 

SAUMAISE  ,  Voy.  Somaisè, 
tt  Bregy. 

SAUMERY  ,  (N.)  François 
de  nation  ,  se  fit  Franciscain 
dans  sa  patrie.  Ayant  apostasie 
«n  passant  à  Menin ,  il  se  retira 
en  Angleterre  ,  et  partit  de  Lon- 
dres au  commencement  de  jan- 
vier 17 19  ,  pour  s'embarquer 
fous  )ê  Levant.  S  |il  à  C^n^tf^- 
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tlnople  un  séjour  de  plus  de  troii 
ans,  parcourut  ensuite  l' AUemagnei 
ritalie  ,  et  la  Hollande  ,  où  il 
se  {présenta  deux  ou  trois  fois 
pofir  être  ministre  ;  mais  manquant 
de  témoignage ,  il  fut  rejeté.  Après, 
cela  il  vint  à  Liège,  où  il  abjura 
le  Calvinisme  ,  rt  vécut  de  sa» 
plume  pendant  environ  quinze, 
ans.  Sa  mauvaise  conduite  l'ayant 
fait  chasser  de  cette  ville  ,  il  re- 
tourna en  HoU^de  ,  se  fit  d» 
nouveau  Calviniste  ,  et  mourut  ^ 
dit-on ,  à  Utrecht.  On  a  de  lui  9 
I.  Mémoires  et  Aventures  secrète» 
et  curieuses  d'un  voyage  au  Le-^ 
vant ,  Liège  ^Everard  Kints,  1 7  3 1,^ 
5  vol.  in-12.  U.  V Anti-Chrétien^ 
ou  YEsprit  du  Calvinisme  oppo-^ 
se  à  J,  C.  et  à  l'Evangile  ,  ibid* 
1 73 1  ,  in-12.  III.  Les  Délices  dw 
Pars  de  Liège,  4738-1754,  S 
vol.  in-fol.  Saumery  a  rédigé 
cette  informe  compilation  ave# 
plusieurs  autres  feméliques  écri- 
vains ,  qui  avoient  tant  besoin 
de  jugement  que  de  pain.  Oii^ 
n'en  estime   que  les  figures. 

SAUNDEBSON,  Voy.SAiXA 

DÉRSON. 

SAUNDERSON,  (  Nicol»  ) 
né  en  1682  d'une  famille  origi- 
naire de  la  province  d'Yorck^ 
n'avoit  qu'im  an  lorsqu'il  perdit  ^ 
par  la  petite  vérole  ^  l'usage  de 
la  vue  et  les  yeux  mêmes.  Ce 
malheur  ne  l'empêcha  point,  au 
sortir  de  l'enfance ,  de  faire  très* 
bien  ses  humanités.  Virgile  et 
Horace  étoient  ses  auteurs  fa- 
voris 5  et  le  style  cje  Cicéron  hii 
étoit  devenu  si  familier  ,  qu'il 
parloit  latin  avec  une  facilité  peu 
commune.  Après  avoir  employé 
quelques  années  à  Tétude  des 
langues  ,  son  père  commença  k 
lui.  enseigner  les  règles  ordinai. 
ras  de  J'airitîi^iWqua  3  n^m  ï^ 
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disciple  fut  bientôt  plus  habile 
mie. son  maître  ,  et  il  pénétra 
dans  peu  de  temps  toutes  les 
profondeurs  des  mathématiques» 
Le  jeune  géomètre  ^' étant  rendu 
à  Cambridge  ,  y  expliqua  les 
ouvrages  immortels  de  Newton, 
aes  Principes  Mathhnatiques  de 
Philosophie  naturelle ,  son  Arith- 
màtùfue  urUverseUe-  ,  et  les  ou- 
vrageÀ  même  que  ce  grand  pfailoso^ 
phe  a  publiés  sur  la  lumière  et  les 
couleurs.  Ce  fait  pourroit  pa- 
roître  incroyable ,  si  Ton  ne  con- 
tidéroit  que  l'optique  et  toute 
.la  théorie  de  la  y'mon  s'expli- 
quent entièrement  par  le  moyen 
des  lignes  ,  et  qu'elle  est  soumise 
aux  règles  de  la  géométrie,  TTis- 
4on  ayant  abdiqué  sa  chaire  de 
professeur  en  mathématiques  dans 
r  université  de  Cambridge  ,  l'illus- 
tre aveugle  fut  nommé  pour  lui 
succéder,  en  17 ii*  La  société 
royale'  de  Londres  se  TaBsocia , 
et  le  perdit  en  1789  ,  à.  5ê  ans» 
U  laissa  un  fils  et  une  fille;  Ses 
mœurs  ne  répondoieht  pas  à  ses 
talens  ;  il  aimoit  passionément  le 
vin  et  les  femmes.  Ses  dernières 
années  furent  déshonorées  par 
les  plus  honteux  excès.  Naturel- 
lement méchant  et  vindicatif, 
il  déchiroit  cruellement  ses  enne- 
plis  et  même  ses  amis.  Des  ju- 
ireroens  afEreux  souilloient  tout  ce 
qu'il  disoit.  La  haine  qu'il  avoit 
vouée  à  la  religion  ,  '  étoit  en 
partie  la  source'  de  PirréguJarité 
de  sa  conduite:  Il  fut  assisté  dans 
ses  derniers  momens  par  le  mi- 
mètre  Holmes.  Celui  -  ci  avoit 
épuisé  toutes  les  preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu  ,  tirées  des  mer- 
veilles de  la  nature  ;  mais  ces 
preuves  étoient  insuffisantes  pour 
un  aveugle  né  ,  qui nepouvoit  les 
connoitre.  Holmes  en  appela 
4or£  au    témoignage  d»  Ciark^ 
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et  de  NeiPton  ,  qui  avoient  admii 
une  Intelligence  suprême.  Saun-- 
dersùn  ,  convaincu  par  les  lumiè« 
res  de  ces  deux  grands  hommeà  ^ 
s'écria  [en  mourant  :  «Reçois  moi 
dans  ton  sein ,  ô  Dieu  de  Clarke 
et  de  Neivtoh!  »  On  a  de  lui  des 
Elémens  d'eUgèhre  ,  en  aiiglois  9 
imprimés  à  Londres  après  su 
mort ,  en  1740  ,  aux  dépenis  d« 
l'université  de. Cambridge,  en  2 
vol.  in-4.*  Ils  ont  été  traduits  en- 
françois  par  M.  ^  Joncourt ,  e» 
1766, 2.  vol.  in-4.°  C'estt  Saun^ 
derson  qu'appartient  la  division 
du  cube  en  six  pyramides  éga- 
les ,  qui  ont  leurs  sommets  au 
centre  ,  et  pour  base  chacune  do  . 
ses  faces.  Û  avoit  aussi  inventé 
pour  son  usage  une  Arithmétî-^ 
fue  palpable  ,  c'est-à-dire  ,  une 
manière  de  faire  les  opérations 
de  l'arithmétique  par  le  seul  sens 
du  toucher.  C'étoit  une  table 
élevée  sur  un  petit  châssis,  afin 
qu'il  pût  toiuîher  également  lo 
dessus  et  le  dessous..  Sur  cette 
table  étoient  tracées  un  grand 
nombre  de  lignes  parallèles  ^ 
qui  étoient  croisées  par  d'autres  , 
en  sorte  qu'elles  faisoient  en- 
semble des  angles  droits.  Le| 
bords  de  cette  table  étoient 
divisés  par  des  entailles  distantes 
d'un  demi-pçuce  Tune  de  l'autre  | 
et  chacune  comprenoit  cinq  de 
ces  parallèles.  Par  ce  moyen  , 
chaqvie  pouce  carré  étoit  parta- 
gé en  cent  petits  carrés.  A  cha-« 
que  angle  de  ces  carrés  ou  in- 
tersection des  parallèles ,  il  y  avoit 
4in  trou  qui  perçoit  la  table  de 
part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoit  deux  sortes  d'épin- 
gles ,  des  petites  et  des  grosses , 
pour  pouvoir  les  distinguer  au 
tact  C'étoit  par  l'arrangement 
des  épingles  que  Saunderson  fài- 
soit  toutas  les  opérations  de 
rarxthmétiqne» 
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J'arithmétique.  On  peut  en  voir 
la  description  à  la  tête  du  i*^  vol. 
de  ses  Èlémens  d'Algèbre,  dont 
les  géomètres  font  cas.  Saunder- 
son  avoit  le  tact  si  parfait,  qu'il 
discemoit  et  ihontroit ,  avec  une 
exactitude  surprenante  ,  la  plus 
légère  rudesse  dans  les  surfaces, 
et  dans  les  ouvrages  les  plus 
travaillés  ^  le  moindre  défaut  de 
poli.  Ce  fut  lui  qui  ,  dans  le  mé» 
daillier  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  distingua  les  médailles 
Romaines  véritablement  ancien- 
nes. 11  avoit  un  sentiment  encore 
plus  sûr  'f  il  appercevoit  et  an- 
nonçoit  la  plus  légère  variation 
dans  l'atmosphère.  Un  jour , 
quelques  savans  faisoient  dans  les 
jardins  de  l'université  des  obseï*- 
vations  sur  le  Soleil  j  Saunder- 
son  distingua  jusques  aux  plus 
petits  nuages  qui  se,  plaçoient 
sous  le  Soleil ,  et  interrompoient 
les  observateurs.  Toutes  les',  fois 
qu'il  passoit  ^  à  une  distancé 
même  assez  éloignée  ^  quelque 
corps  devant  son  visage  ,  il  le  di- 
soit,  et  assignoit  le  volume  de 
l'objet  qui  venoit  de  passen 
Lorsqu'il  se  promenoit ,  il  con- 
tioissoit,  quand  l'air  étoit  calme, 
qu'il  passoit  auprès  d'un  arbre  ^ 
ou  auprès  d'un  mur  ,  d'une  mai- 
son ,  etc.  etc»  Saunderson  avoit 
encore  tant  de  justesse  dans 
l'ouïe  j  qu'il  distinguoit  exacte- 
ment jusqu'à  un  cinquième  de 
note  ou  de  ton.  D  s' étoit  exercé 
dans  son  enfance  à  jouer  de  là 
fliite  ,  et  il  avoit  fait  des  progrès 
si  rapides  ,  qu'il  eût  été ,  s'il  eût 
voulu  ,  aussi  habile  joueur  de 
flûte  9  qu'il  étoit  profond  ma- 
thématicien. Enfin ,  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  ,  savertt  qu'introduit 
dans  uhe  chambre  ,  il  jugeoit  de 
«on  étendue  sans  erreur  ,  et  à 
ine  ligne  près  ,    en  se  plaçant 
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au  milieu  ;  et  cela  parce  qu'il  n* 
se  méprenoit  jamais  à  la  dUtuncô 
qui  le  séparoit  du.  ^ur. 

SAVOIE,  Voy.  S'AroYA 

SAVONAROLE  >  (  Jérôme  ) 
né  à  Ferrare  en  i  ^$2  ,  d'une  fa- 
mille noble ,  prit  l'habit  de  S.  Do- 
minique ,  et  se  distingua  dans  cet 
ordre  par  sa  piété  et  par  le  talent 
de  la  chaire.  Florence  fut  le  théâtre 
de  ses  succès  ;  il  prèchoit,  il  con- 
Fessoit ,  il  écrivoit  ;  et  dans  une 
ville  libre  ,  pleine  nécessairement 
de  factions  ,  il  n'eut  pas  de  peind 
à  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti.  Il 
embrassa  celui  qui  étoit  pour  la 
France  contre  les  Médicis.  Vou- 
lant jouer  à-la-fois  le  rôle  de 
Jérémie  et  de  Démosthène,  de  pro- 
phète sacré  et  d'orateur  républi- 
cain ,  il  expliqua  publiquement 
l'Apocalypse  ^  et  y  trouva  la  des- 
truction de  la  faction  opposée  à 
la  sienne^  Il  prédit  que  l'église 
seroit  renouvelée  j  et  en  atten- 
dant cette  réformation  ,  il  dé- 
clama beaucoup  contre  le  clergé 
et  contre  la  cour  de  Rome  ;  de- 
manda un  concile  pour  réformer 
l'un  et  l'autre  et  pour  déposer  lé 
souverain  Pontife  ,  et  s'adressa  k 
l'empereur  Maximilien ,  et  à  Fer- 
dinand et  Isabelle  ,  pour  obtenir 
cette  cohvofcation.  Alexandre  Vt 
ayant  eu  des  copies  de  ses  lettres 
à  ces  princes  ,  l'excommunia  ,  et 
lui  interdit  la  prédication.  Il  s^ 
lûoqua  de  l'anàihème  ^  et  après 
avoir  cessé  de  prêcher  pendant 
quielque  temps ,  il  recommença 
avec  plus  d'éclat  que  jamais.  Alors 
le  pape  et  les  Médicis  se  servi- 
rent ,  contre  Sç.vonarole ,  des 
mêmes  armes  qu'il  employoit  :  ils 
suscitèrent  un  Franciscain  contre 
le  Jacobin.  Celui-ci  ayant  affiché 
des  thèses  qui  firent  beaucoup  c^a 
bruit)   h   Çofdgller    s' offrit  da 
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{trouver  qu'elles  étoienfc  îiéréti- 
qties.  Il  fut  secondé  par  ses  con- 
frères 9  et  Sas^otiaroU  par  les 
siens.  Les  deux  ordres  se  déchai- 
nèreut  l'im-Gontre  Tautre-Ënfin  un 
Dominicain  s'offrit  à  passer  à  tra- 
vers un  bûcher  ,  pour  prouver  la 
sainteté  de  Tentliousiaste  qu'ils 
défendoient.  Un  Cordelier  proposa 
la  même  épreuve  9  pour  prouver 
q»3  Savonarole  étoit  un  scélérat 
Le  peuple,  avide  d'un  tel  specta- 
cle,en  pres.^a  l'exécution.  Lettidgis* 
trat  fiit  contraint  de  s*y  prêter  9 
le  samedi  7  avril  1498.  Le»  cham- 
pions comparurontau  fhllieu  d'une 
foule  innombrable  j  mais  quand 
ils  virent  tous  deux  9  de  sang 
froid  ,  le  bîicher  en  flamme ,  ils 
tremblèrent  l'un  et  Tautre ,  et  leur 
peur  commune  leur  suggéra  une 
commune  évasion.  Le  Dominicain 
ne  voulut  entrer  dans  le  bûcher 
que  THostie  à  la  mhin.  Les  ma- 
gistrats le  lui  refusèrent,  et  par 
ce  refus  ,  il  fut  dispensé  de  don- 
ner l'affreuse  comédie  qu'il  avoit 
préparée.  Le  peuple  alors  ,  sou- 
levé par  le  parti  deà  Cordeliers  , 
•e  jeta  dans  son  monastère  :  on 
ferma  les  portes  pour  empêcher 
res  furieux  d'y  entrer  ;  mais  ils 
y  mirent  le  feu  ,  et  se  firent  un 
passage  par  la  violence.  Les  ma- 
ÇUttats  se  virent  donc  obligés  de 
poiirsiiiv re  Sfii^onarole  comme  un 
Imposteur.  Il  fut  appliqué  à  la 
quofftion  9  et  son  interrogatoire 
rendu  pubUc ,  prouva  qu'à  étoit 
à-la-fois  fourbe  et  fanatique.  Il 
9St  certain  qu'il  s'étoit  vanté  d'a- 
voir en  de  fréquens  entretiens 
.  avec  Dieu ,  et  qu'il  l'avoit  per- 
suadé à  ses  confrères.  Un  des  deux 
Dominicains  qni  furent  associés 
h  son  martyre,  vit  un  jour  deux 
fois  de  suite  le  Saint-Esprit  sous  la 
forme  d'une  colombe ,  dont  les 
plumts  itoiant  dorées  «t  argeutéesp 


?AV 

ie  Reposer  tur  Tépaule  de  Sàt^ê» 
naroU  et  lui  becqueter  l'oreille, 
U  prétendoit  ausài  avoir  soutenu 
de  grands  combats  avec  les  Dé- 
mons. Fie  de  la  MirandoLe ,  au- 
teur de  sa  Vie  9  assure  que  les 
Diables  qui  infestoient  le  couvent 
des  Dominicans ,  trembloient  à  la 
vue  de  frère  Jétôme ,  et  que  de 
dépit  ils  prononçbient  toujouri 
son  nom  avec  quelque  suppres* 
sion  de  lettres.  Il  les  chassa  de 
toutes  les  cellules  du  monastère, 
et  ils  cessèrent  de  tourmenter  le» 
autres  mobies.  Use  trouva  quelque- 
fois arrêté  9  lorsqu'il  faisoit  la 
ronde  dans  le  couvent  9  Taspersoir 
à  la  main  9  pour  mettre  ses  frère» 
h  couvert  des  insultes  des  Démons  : 
ils  lui  opposoiGut  des  nuage» 
épais  ^  pour  l'empêcher  de  pas- 
ser outre.  Le  prfpe  Alexandre  VI 
envoya  le  général  des  Domini- 
cains et  l'évêque  Bomolino ,  qiû 
le  dégradèrent  des  ordres  sacrés  ^ 
et  le  livrèrent  aux  juges  séculiers, 
avec  deux  compagnons  de  son  fa- 
natisme. Ils  furent  condamnés  à 
être  pendus  et  brûlés  :  sentence 
qui  fut  exécutée  le  23  mai  1498. 
Savonarolc  avoit  alors  46  ans.  A 
peine  eut-il  expiré ,  qu'on  publia, 
sous  son  nom  ,  sa  Confession , 
dans  laquelle  on  lui  prêta  bien 
des  extravagances  ,  mais  rien  qui 
méritât  le  dernier  supplice  ,  et 
sur-tout  un  supplice  cruel  et  in- 
fâme. Ce  faux  prophète  mourut 
avec  constance  9  à  l'i^ge  de  46  ans» 
sans  rien  dire  qui  put  faire  juger 
s'il  étoit  innocent  ou  coupable. 
Ses  partisims  ne  nujnquorcnl  pas 
de  lui  attribuer  des  miracles  ;  der- 
nière resource  des  adiiérens  d'un 
chef  malheureux.  Leur  fanatisme 
fut  si  outré  9  qu'ils  coubervèrent 
religieusement  tout  ce  qu'ils  purent 
arracher  aux  flammes.  Jean-Fran- 
çièis  Pk  dt:  lu  MirundêU ,  dulôiir 
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ffttneVie  de  Savonarùle{  publiée 
par  le  P.  Qiiciif ,  avec  des  notes 
et  quelques  écrits  dn  3fLCo])m  de 
Ferrare  ,  à  Paris  ,  1674  ,  3  vol. 
in- 12  )  en  fait  un  Saint  à  pro- 
lîiges.  Il  assure  que  le  cœur  dé  ce 
saint  personnage  fut  trouvé  dans 
la  rivière  ,  qu'il  eîi  possède  une 
partie  ,  et  qu'elle  lui  est  d'autant 
plus  chère,  qu'il  à  éprouvé  qu'elle 
guérit  les  malades  et  qu'elle  chasse 
les  Démons.  11  observe  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  qui  persé- 
cutèrent ce  Dominicain  ^  mouru- 
rent misérableinenti  II  met  de  ce 
nombre  le  pape  Alexandre  VL 
Savotiarolo  a  trouvé  bien  d'autres 
apologistes.  Les  plus  célèbres  sont, 
après  le  Père  Quetif ,  Bzàvius, 
Baron  ,  Alexandre ,  Néri ,  reli- 
gieux Dominicains  ;  auxquels  on 
doit  joindre  Amhroise  Calharin, 
Marcile  Fzcih ,  MaÙJûeu  Tos- 
can ,  Flaminius  ,  etc.  Ce  dernier 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

Dùm  fera  fiUmma   tuà» ,   Hîeronime  , 
pascitur  anus , 
ittlligià  satfat  dildniata  eo/nàt 
Fleifit,  €t:  t*  O  /  dimit »  erudeies partit* 

*»  ParcUé  *     sant    istù  viscêrà    nàitra 

n    Togo     » 

Malgré  ces  âj)ologies  5  il  faut  pen- 
ser siu"  Savonarole  ,  cômthe  le 
savant  Tirahoschi,  «  Uii  honime  y 
dit-il,  qui  déclamé  avec  foreur 
contre  un  pontife ,  à  la  véi"ité 
très-vicieux  ,  mais  que  toute  l'é- 
glise refcorinoissoit  pour  son  chef; 
un  horiime  qui  veut  soulever  cette 
.  église  ,  et  renverser  du  trôiie  celui 
à  qui  elle  à  cru  devoir  se  soumet- 
tre ;  un  homme  qui  change  la 
chaire  sâcréefen  tribune  du  barreau. 
y  traite  les  affaires  d'état  et  veut 
s'y  rendre  arbitre  du  gouverne- 
ment ;  wti  tel  horhmej  dis-jejet 
J^   tel    religieux  n«   liie  paroit 
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pas  un  saint  »  Savonarole  laissa 
des  Sermons  en  italien  ;  un  Traité 
intitulé  :  Triumphus  Crucis  ;  un 
autre  qtii  a  pour  titre  :  Erudilo^ 
rium  Con/essorum  ;  et  d'autret 
ouvrages  publiés  par  Balesdens  , 
à  Leycle ,  6  vol.  in- 12  ,  depuiâ 
i6B3  jusqu'en  1640. 

SAVORGNANO  ,  (  Marins) 
comte  de  Belgrado  dans  l'état 
de  Venise  ,  remplit  divers  emplois 
ilhportans  dans  sa  patrie ,  et  mou- 
rut vers  l'an  1 52  o.  Il  a  traduit  Po^ 
iybe  en  italien ,  et  pubhé  dans  la 
môme  languç  ^  l'Art  militaire  ter- 
restre  et  maritime ,  divisé  eh 
quatre  parties^ 

SAVOT,[<Louis)néà  Saulieu^ 
petite  ville  àe  fioiirgogne ,  vers 
l'an  i579  9  s'appliqua  d'abord  à  la 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réussir, 
il  vint  à  Paris  ,  oh  il  ne  tarda  pas 
à  prendre  des  degrés  en  médecine- 
D  mourut  médecin  de  Louis  XIV, 
vers  l'an  1640  ,  âgé  d'environ  61 
ans.  C'étoit  uii  homme  rèspecta- 
table  par  sa  vertu ,  et  dont  l'aie 
étoit  sirnple  et  mélancolique.  Se% 
principaux  ouvragés  sont  :  I.  Un 
Discours  sur  lès  MédaiV^,s  anti- 
ques,  à  Paris,  1627  ,  un  volume 
in-4.°  ;  ouvrage  qui  peut  être  d* 
quelque  utilité  aux  commehçans. 
IL  U Architecture  Françoise  des 
Bàtimens  parkjfulierà.  Lès  meil- 
leurs éditions  de  ce  livre  estima- 
ble sont  celles  de  Paris  ^  avec  les 
notes  de  François  Blondel,  en 
1673  et  1 685,  in-4.°  CependanÉ 
la  premi^e  édition  peut  être  re- 
cherchée par  les  curieux ,  parce 
que  Fauteur  marquant  le  prix  de 
chaque  chose ,  il  est  agréable  de 
pouvoir  le  comparer  au  prix  ac- 
tuel. III.  Le  livre  de  Galien ,  de 
VArt  de  guérir  par  la  saignée  ^ 
traduit  du  grec,  i6o3,  in-ia- 
IV.  TJc  caiisis  cùloriim  ,  à  Paris  ^ 
iôo^jin-S.^  Tous  ces  (yAvragçaj 
1  2 
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fronvent  beaucoup  de  sagacité  et 
d*  érudition. 

SAVO YE ,  (  Jacques  et  Henri 
ée  )  Voy.  II.  et  IV.  JN'emours. 

SAVOYE,  (  Thomas-François 
de  )  prince  de  Carignaiv,  fils  de 
Charles  -  Emmanuel^  duc  de  Sa- 
▼oye,  et  de  Catherine  d'Autriche, 
naquit  en  169 6.  Il  donna,  dès  l'âge 
de  1 6  ans,  des  preuves  de  son  cou- 
rage ,  et  montra  beaucoup  d'em- 
pressement pour  s'établir  en  Fran- 
ce. L'aver«ion  que  le  cardinal 
de  Bichelieu  avoit  pour  sa  mai- 
son,  l'ayant  empêché  de  réussir, 
il  s'unit  avec  l'Espagne.  11  surprit 
Trêves  en  i634  sur  l'archevêque 
de  cette  ville ,  qu'il  fit  prisonnier, 
et  qui  fut  conduit  à  Namur  en 
ï635.  Mais  il  perdit  le  r5  mai 
de  la  même  année,  la  bataille 
d'Avein  contre  les  François.  Le 
prince  Thomas^  pour  effacer  la 
mémoire  de  cette  malheureuse 
journée ,  fit  lever  le  siège  de 
Sreda  aux  Rolland  ois  en  i636  ,et 
entra  ensuite  en  Picardie ,  où  il  se 
lendit  maître  de  plusieurs  places. 
Il  passa  dans  le  Milanez  pendant 
la  minorité  du  prince  son  neveu  , 
pour  obtenir  la  régence,  et  déclara 
la  guerre  à  la  duchesse  de  Savoye, 
sa  belle-sœur.  U  emporta  Chivas 
et  plusieurs  autrestiÛeSjetfit  en- 
suite son  accommodement  avec  la 
France ,  le  2  décembre  1640;  mais 
ce  traité  ayant  été  rompu,  il  s'en- 
gagea de  nouveau  avec  l'Espagne, 
fi  fit  un  second  traité  a^c  la  du- 
chesse de  Savoye  en  1642  ,  et  un 
autre  avec  Louis  XIIL  11  fut  en- 
suite déclaré  généralissime  des  ar- 
mées de  Savoye  et  de  France  en 
Italie  ,  où  il  fit  la  guerre  avec  di- 
vers succès.  Il  mourut  ht  Turin  le 
aa  janvier  i656,  à  70  ans,  avec  la 
réputation  d'un  prince  inconstant, 
mais  actif  et  impétueux.  L'intérêt 


s  AU 

eut  autant  de  part  à  ses  ciangc^ 
mens  que  èon  inconstance.  Il  eut 
deux 'fils  de  Marie  de  Bourbon- 
SoissonSf  morte  en  1692, et  sœur* 
du  dernier  comte  de  Soissons. 
L'aîné,  Emmanuel  a  continué  la 
branche  de  Carignan.  Le  cadet , 
Eugène-Maurice ,  lieutenant-gé- 
néral en  France ,  mort,  en  1673, 
fut  père  du  fameux  prince  Eu- 
gène qu'il  eut  d*  Olympe  Man- 
cini,  nièce  du  cardinal  Mazarin  , 
morte  en  1708. 

SAVOYE  ,  (  Autres  Prince* 
et  Princesses  du  nom  de  >  Koyex 
Eugène  ,  n*^  IX«..  I.  €r'e(^ui«.» 
L  Tende....  IL  Louise....  et  XIX* 
Marie. 

I.  SAUBIN',  (  Elie  )  ministr<* 
de  l'église  Wdlone  d'Utrecht , 
vit  le  jour  en  1639,  à  Usseaux  , 
dans  la  vallée  de  Pragelas ,  fron- 
tière du  Danphiné.  Son  père ,  mi- 
nistre de  ce  village,!' éleva  comme 
un  fils  qui  pouvait  illustrer  son 
nom.  Le  jeune  iSourm  ne  tarda 
pas  à  se  distinguer.  Ses  talens  le  fi- 
rent choisir  en  1661,  pour  mi- 
nistre de  Venterol ,  puis  d'Embrun^ 
L'année  suivante ,  il  étoit  sur  le 
point  de  pro-fesser  la  théologie  k 
Die,  lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter 
le  royaume  ,  pour  avoir  refusé 
d'ôter  son  chapeau  en  passant 
auprès  d'un  prêtre  qui  portoit  le 
saint  Viatique  :  action  digne  d'un 
fanatique  outré.  Il  se  rendit  en 
Hollande ,  où  il  devint  ministre  de 
l'église  Wallone  de  Delft.  Il  y  eut 
des  démêlés  très-vifs  avec  le  mi- 
nistre Jurieu  ,-  dont  il  se  tira  avec 
honneur.  Il  mourut  à  Utrecht ,  le 
8  avril  i7o3,  âgé  de  64  ans,  sans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  :  J. 
Examen  de  I41  Tliéologie  de  Jii'^ 
rieu,  en  2  vol.  in-8.° ,  dans  lesquels 
il  a  éclairci  diverses  questions  im- 
portantes  de  théologie.  II.  Qc» 
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Wptxions  sur  Us  Droits  Je  la 

Conscience  ,  Utrecht,  1697,  in-8.**  : 
ce  livre  est  en  partie  contre  Jurieu , 
et  contre  le  Commentaire  philo- 
Sfjphiifue  de  Bayle,  III.  XJn  Traité 
de  l'amour  de  Dieu,  1701,2  vol.  in- 
€.°,dans  lequel  il  soutient  l'amour 
désintéressé.  IV.  Un  Traùé  de 
l amour  du  Prochain,  etc.  Saurin 
fit  honneur  à  sa  secte  par  son 
érudition  et  par  son  zèle.  Ses 
étrits  prouvent  son  amour  pour  le 
travail ,  et  ses  connoissances  théo- 
logiques. 

n.  SAUHIN,  (  Jacques  )  né  à 
Nîmes,  en  1667, d'un  habile  avo- 
cat protestant  de  cette  ville,  fit 
d'excellentes  étud«s ,  qu'il  inter*- 
rompit  pendant  quelque  temps 
polir  suivre  le  parti  des  armes.  Il 
eut  un  drapeau  dans  le  régiment  du 
colonel  Benault ,  qui  servoit  en 
Rémont  ;  mais  le  duc  de  Savoye 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France, 
fiaurin  retourna  à  Genève,  et  re- 
prit ses  études  de  ^philosophie  et 
2e  théologie ,  qu'il  acheva  avec  un 
succès  distingué.  Il  alla,  l'an  1700, 
en  Hollajide ,  puis  en  Angleterre , 
ou  il  se  maria  en  1703.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  la  Haye  ;  il  s'y 
fixa,  et  y  prêcha  avec  un  applau- 
dissement extraordinaire.  Voici  le 
témoignage  que  lui  rendent  des 
journalistes  qui  l'avoient  souvent 
entendu.  «  A  un  extérieur  tel 
qu'il  le  falloit  pour  prévenir  son 
auditoire  en  sa  faveur,  M.  Saurin 
joignoit  une  voix  forte  et  sonores. 
Ceux  qui  se  souviennent  de  la 
magnifique  prièrp  qu'il  récitoit 
avant  le  SermoAf  n'auront  paç, 
oublié  non  plus ,  que  leur  oreille 
étoit  remplie  de^  sons  les  plus 
harmopieux.  IJ  awrqit  ^té  à  sou- 
haiter que  s«  voi^.  eut  conservé  le 
même  éclat  jusqu'à  la  findel'actionj 
mm  coiEume  nou^a'avpns  point  de^ 
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sein  de  faire  un  panégyrique,  nout 
avouerons  que  souvent  il  ne  la  mé- 
nageoit  pas  assez.  Un  peu  moins  de 
feu  l'aïu-oit  garanti  de  ce  défaut. 
L'attente  excitée  par  la  Prière, 
n* étoit  point  trompée  par  le  Ser^ 
mon.  Nous  en  appelons  hardiment, 
à  cet4gard,a  ses  auditeurs.Tous  sans 
aucune  exception  étoient  charmés  ; 
et  tel ,  venu  dans  le  dessein  de  cri- 
tiquer, en  perdoit  l'idée  à  propor- 
tion de  l'attention  qu'il  employoit 
à  trouver  quelque  endroit  sus- 
ceptible de  critique.  Et  qu'on  n« 
s'imagine  pas  que  de  pareils  pro- 
diges étoient  l'effet  mécanique 
d'une  récitation,  dont  les  charmes 
ne  laissoient  pas  la  hberté  d'esprit 
nécessaire  pour  juger  des  choses. 
Les  Sermons  imprimés,  sur-tout 
ceu^c  qui  ont  été  publiés  du  vivant 
de  l'auteur ,  font  foi  de  la  justesse 
des  pensées,  de  la  force  du 'rai- 
sonnement et  de  la  noblesse  du 
style  et  des  expressions  qui  for^ 
ment  proprement  le  caractère  dis^ 
tinctif  de  M.  Saurin ,  et  que  les  ta- 
lens  extérieurs  étoient  les  moindre^ 
de  ses  talens.  »  (  Bibliothèque  fran- 
çoise,  tom.  22  ,  page  1 1.  )  La  pre^ 
mière  fois  que  le  célèbre  Ahbadiû 
l'entendit,  il  s'écria  :  Est-ce  un- 
Ange  ou  un  Homme  qui  parle  ? 
Son  élocution  n' étoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle  sentoit  le  réfugié  j 
mais  comme  il  prêchoit  dans  un 
pays  étranger  5  on  y  faisoit  peu 
d'attention  ,  et  son  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
lustre Réformé  mourut  le  3o  déî- 
çembre  173©,  à  53  ans  ,  et  il  fut 
aussi  regretté  par  les  honnêtes 
gens  que  par  les  littérateurs.  Son 
penchant  à  la  tolérance  ,  son 
aiïiQur  pour  la  société,  la  douceur 
de  son  caractère  et  de  ses  mœurs  , 
soulevèrent  contre  lui  les  hommes 
emportés  de  son  parti.  Ils  s'effor- 
cèrent d'obsciurcir  son  mérite ,  et 
13 
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d'empoisonner  sa  vie  p^  la  per- 
sécution.  Ses  ennemis  firent  beau- 
coup valoir  ses  intrigues  galantes, 
et  quelques  autres  aventures  oii  sa 
vertu  s'étoit  démentie  5  mais  ces 
taches  furent  effacées  par  de  grands 
talens.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
ministre  sont  :  1.  Des  Semîons  , 
<5n  i^  vol.  in-8.°  et  in-^a,  do|it 
quelques-uns  sont  écrits  avec  beau- 
coup de  fqrce,  de  génie  et  d'élo- 
quence ,  et  dont  quelques  autres 
sont  négligés  et  foibles.  On  n*y 
^Quve  point  ces  imprécations  et 
ces  fureurs ,  que  les  Calvinistes 
font  ordin^ement  paroître  dans 
leurs  Sermons  contre  l'Eglise  Rq- 
maine  ;  et  c'étoit  u]^>^  des  raisons 
de  la  vexation  des  fanatiques.  Us 
vouloient  qu'il  appelât  le  Pape 
VAnteçhfis(  ,  et  son  Eglise  la 
Prostituée  <^e.  Bahjlom  ;  Sauriji 
ne  voulut  jamais  employer  ces 
grands  traits  d'éloquence.  Il  avpit 
publié  les  cinq  premiers  volumes 
pendant  sa  vie  ,  depuis  1708  jus^ 
qu'en  1725  ;  les  derniers  ont  été 
donnés  après  sa  mort.  II.  Des  Dis- 
cours sur  l'Ancien  Testament , 
dont  il  publiai  les  deux  premiers 
vol.  in  fol.  Beausohre  et  Boaues 
0nt  continué  cet  ouvrage, et  1  ont 
augmenté  de  4  vol.,  1720  et  an^ 
nées  suivantes.  Une  Dissertation 
du  2^  vol. ,  qui  traite  du  Men- 
songe officieux  f  fut  vivement  atta- 
quée par  la  Chapelle ,  et  suscita 
de  fâcheuses  affaires  à  Saurin. 
III.  Un  livre  intitulé:  VEtat  du 
Christianisme  en  France^  ^T^S, 
in-8.",dans  lequel  il  traite  de  plu- 
sieurs points  importans  de  contro- 
verse ,  et  combat  le  miracle  opéré 
sur  la  dame  la  Fosse  à  Paris.  IV. 
Abrégé  de  {a  Théologie  et  de  la 
^orale  Chrétienne,  enjormpde 
Catéchisme,  1722,  in-8.**  Saurin 
vublia ,  deux  ans  après ,  un  abrégé 
flç  cet  abrégé  ^  Ti^i  et  l'autre  sont 
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faits  avec  méthode ,  mais  ils  nm 
peuvent  servir  cju^aux  Protestans, 

m.  SAURIN  ,  (  Joseph  )  géo- 
mètre ,  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  naquit  à  Courteson  dani 
la  principauté  d'Orange,  en  1659. 
Son  père  ,  ministre  a  Grenoble  i 
fut  son  premier  précepteur.  Beau- 
coup d'esprit  et  un  caractère  vif 
étoient  de  gr^mdes  dispositions  à 
l'étude.  Il  fit  des  progrès  rapides, 
et  fut  reçu  ministre  fort  jeune  à 
Eure  enDauphiné.  «Sai/rm  s'étant 
emporté  dans  un  dp  ses  Sermons, 
fut  obligé  de  quitter  la  France'  en 
16 83.  Il  se  retira  à  Genève  ,  et 
de  U  d^ms  l'état  de  Berne,  qui 
lui  'donna  une  cure  ponsidérablô 
dans  le  bailliage  d'Yverdun.  Il 
étoit  bien  établi  dans  ce  poste  ^^ 
lorsque  quelques  théologiens  for- 
mèrent un  orage  contre  lui.  Sau-,' 
rin ,  dégoûté  de  la  controverse  , 
et  sur-tout  de  la  Suisse  où  ses  ta- 
lens étoient  enfouis  ,  passa  en 
Hollande.  Il  se  rendit  de  1^  en 
France ,  et  se  mit  entre  les  mains 
de  riUustre  Bossuet ,  qui  lui  fit 
faire  son  alijuration  en  16^0.  Se» 
ennemis  doutèrent  toujours  de  la 
sincérité  de  cette  conversion. 
L'histoire  qu'il  en  a  donnée ,  est 
une  espèce  de  roman.  On  cniÇ 
assez  généralement  que  l'envie  de 
cultiver  les  sciences  dans  la  capi- 
tale de  la  France  ,  avoit  eu  plus 
de  part  à  son  changement  que  la 
rehgion.  Cependant  Saurin  avoit 
trop  d'esprit ,  pour  ne  pas  sentii^ 
que  les  réformateurs  du  xvi*  siè^ 
cle  avoient  été  trop  loin.  «  Désa-» 
busé  (  dit-il)  du  systèpiie  dur  4e  Ca^ 
vin ,  je  ne  regardois  pins  ce  réfor<? 
niateur  ,  dont  je  m'étois  fait  une 
idole  ,  que  comme  un  de  ces  es-; 
prits  excessifs  qui  outrent  tout , 
et  qui  vont  toujours  au-delà  da 
y^ai.  Tek  me  parui^n^  çç  f^é^kt 
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M  les  preTRÎers  auteurs  de  la  ré- 
forme ,  et  cette  juste  idée  de  leur 
faractcre  d'esprit  me  fit  bientôt 
revenir  d'une  infinité  de  préjugés. 
Je  vis  sur  la  plupart  des  articles 
qui  font  le  plus  de  peine  à  nos 
frôres  séparés  ,  (  comme  Tinvoca- 
tion  des  Saints ,  le  culte  des  ima- 
ges, la  distinction  des  viandes,  etc.) 
qu'on  avoit  fort  exagéré  les  abus 
inévitables  du  peuple  ;  que  ces 
abus  exagérés  avoient  été  mis  sur 
Je  compte  de  TEglise  Romaine , 
tt  donnés  par  les  réformateurs 
pour  sa  doctrine  ;  et  que  sa  doc- 
trine ,  même  sur  ces  points  séparés 
des  abus  ,  avoit  été  mal  prise,  et 
tournée  d'une  manière  odieuse. 
Une  des  choses  dont  je  fus  le  plus 
frappé ,  quand  mes  yeux  com- 
jnenccrent  à  s'ouvrir  ,  ce  fut  de  la 
fausse  idée  ,  quoiqu'en  apparence 
pleine  de  respect  pour  la  parole 
de  Dieu  ;  de  la  fausse  idée ,  dis- 
je  ,  qu'on  a  dans  la  réforme  sur 
la  suffisance  et  la  clarté  de  TE- 
criture-sainte  ;  et  de  l'abus  ma- 
nifeste des  passages  dont  on  se 
lert  pour  appuyer  cette  idée  :  car 
cet  abus  est  un  point  qui  peut 
être  démontré.  Deux  ou  trois  ar- 
ticles faisoient  encore  une  pro- 
fonde impression  dans  mon  esprit 
contre  l'Eglise  Romaine ,  la  trans- 
substantiation ,  l'adoration  du 
Saint  -  Sacrement ,  et  l'infaillibi- 
lité absolue  de  l'Eglise.  De  ces 
trois  articles ,  l'adoration  du  Saint- 
Sacrement  m'obligeoit  à  regarder 
l'Eglise  Romaine  comme  idolâtre, 
irt  m'éloignoit  infiniment  de  sa 
•ommunion.  »  Heureusement  Sau» 
rin  trouva  le  livre  de  Poiret ,  in- 
titulé î  Cositationcs  ralionales , 
qiïi  justifie  l'Eglise  Romaine  du 
crime  d'idolâtrie ,  en  distinguant  y 
àsais  l'adoration  du  Saint-Sacre- 
ment ,  l'erreur  de  lieu  de  l'erreur 
â'objet.  Le  Cotholique  adore  dmit 
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l'CnchAristie  J.  C. ,  objet  vraiment 
adorable  ;  nulle  erreur  à  cet  égard. 
J.  C.  n'est-il  point  réellement  dans 
TEucharistie  ?  Le  Catholique  qui 
l'y  adore ,  l'adore  où  il  n*est  pas  : 
simple  erreur  de  lieu  ,  nul  crim« 
d'idolâtrie.  «  Je  fus  étonné  (con- 
tinue Saurin  )  que  cette  pensée 
qui  se  présente  si  naturellement  à 
l'esprit  •  ne  se  fïit  pas  encore 
offerte  a  moi  ;  elle  me  troubla  ^ 
et  peu  de  temps  après  ,  VExposU 
tion  de  feu  M.  l'évéque  de  Meaux^ 
buvrage  qui  ne  sera  jamais  assez 
dignement  loué  ^  et  son  Traité 
des  Variations,  achevèrent  de 
renverser  toutes  mes  idées ,  et  de 
me  rendre  la  Réforme  odieuse.  » 
Saurin  ne  se  trompa  point  dans 
l'idée  qu'il  s'étoit  faite,  qu'il  trou- 
veroit  des  protections  et  des  se- 
cours en  France.  Il  fut  bien  ac- 
cueilli par  Louis  XIV ,  eut  des 
pensions  de  la  cour,  et  fut  reçu  à 
l'académie  des  sciences  en  1707, 
avec  des  distinctions  fiatteuseç.  La 
géométrie  faisoit  alors  son  occu- 
pation et  son  plaisir.  11  orna  le 
Journal  des  Savans,  auquel  il  tra- 
vailloit ,  de  plusieurs  exceUens  ex- 
traits ,  et  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  de  beaucoup  ' 
de  morceaux  intéressans.  Ce  ^(;n^ 
les  seuls  ouvrages  qu'on  connoisse 
de  lui.  On  hii  attribue  mal  à  pro- 

Sos  le  Factum  qu'il  publia  contre 
iousseau',  lorsqu'il  fut  enveloppé 
dans  la  triste  affaire  des  Couplets. 
U  se  répandit  en  1709 ,  dans  le 
café  où  (Saiinnalioit  prendre  tous 
les  jours  son  unique  divertisse- 
ment, des  chansehis  affreuses  con- 
tre tous  ceux  qui  y  venoient.  On 
soupçonna  violemment  Rousseau 
d'en  être  l'auteur.  Celui-ci  rejeta 
ces  horreurs  sur  Saurin  ^  qui  fut 
pleinement  justifié  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  en  171a,  tandis 
que  son  acciisateur  étoit  banni  du 
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royaume.  Saurin  échappa  k 
cette  tempête  ,  ae  s'occupa  plus 
que  de  sed  études.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  décembre  lySy  5  à 
78  ans,  d'uhe  fièvre  léthargique. 
^  11  avoit  épousé  en  Suisse  une  de- 
moiselle de  la  maison  de  Crousas , 
qui  suivit  son  mari  en  France ,  et 
dont  il  eut  un  fils.  [  Voyez  l'ar- 
ticle suivant.  ]  Le  caractère  de 
Saurin  étoit  vif  et  impétueux  ;  il 
avoit  cette  noble  fierté  qui  sied  si 
bien,  et  qui  est  si  nuisible ,  parce 
que  nos  ennemis  la  prennent  pour 
de  la  hauteur.  Sa  philosophie  étoit . 
rigide  ;  il  pensoit  assez  mal  des 
liommes ,  et  le  leur  disoit  souvent 
en  face  avec  beaucoup  d'énergie. 
Cette  franchise  dure  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis.  Sa  mémoire  a  été 
attaquée  après  sa  mort,  comme 
sa  réputation  l'aVoit  été  pendant 
sa  vie.  On  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  Suisse,  une  prétendue 
Lettre  écrite  de  Paris  à  un  minis- 
tre ,  dans  laquelle  il  s'avouoit  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  qui  au- 
roient  mérité  la  mort.  Quelques 
ministres  Caïvinistes  publièrent  en 
1787  9  deux  ou  trois  brochures 
ponr  prouver  que  cette  Lettre 
f  voit  existé.  11  fallut  que  VoUaire 
i\t  des  recherches  pour  savoir  si 
cette  pièce  n'étoit  point  supposée. 
11  consulta  non-seulement  le  sei- 
gneur de  l'endroit  où  Saurin  avoit, 
été  pasteur ,  mais  encore  les  doyens 
des  pasteurs  de  ce  canton*  Tous 
se  récrièrent  sur  une  imputation 
«ussi  atroce.  Mais  il  faut  avouer 
que  ce  poëte  philosophe ,  en  vou- 
Lint  défendre  $i$urin  dans  son 
Histoire  générale ,  a  laissé  de  fâ- 
cheuse^ impressions  sur  son  carac- 
tère. Il  insinue  que  ce  géomètre 
sacrifia  sa  religion  à  son  iptjériêt , 
et  qu'il  se  joua  de  Bossuet ,  qui 
crut  avoir  converti  un  Ministre , 
ê^  (^ui  ncj^t  nue  servir  à  Ut  petite 
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Jorti^ne  d*un  philosophe,  Celapeti^' 
être  vrai  ;  mais  c'est  un  aveu  s  in-» 
gulier  de  la  part  d'un  homme  qui 
fsdt  Tapologie  d'un  autre. 


IV.  SAURIN,  (  Bernard- Jo- 

seph  )  avocat  au  parlement,  d© 
l'académie  Françoise  ,  mort  à  Pa- 
ris le  17  novembre  178 1  ,,  étoit 
fils  du  précédent.  Il  ne  cultiva 
pas  la  jurispnidetnce ,  quoiqti'il 
eût  pris  des  grades ,  et  s'attachîi 
entièrement  à  la  littérature  et  au 
théâtre.  Sa  tragédie  de  Spartacus  » 
jouée  en  1760,  offre  le  caractèro^ 
neuf  d'un  héros  généreux  ,  armé 
pour  venger  l' univers  opprimé  par 
les  Romains  ;  mais  tous  les  per- 
sonnages sont  sacrifiés  au  rôle^ 
principal  5  et,  quoiqu'on  y  ren-t 
contre  de  temps  en  temps  des  ver» 
frappés  ,  comme  disoit  Voltaire , 
à  l'enclume  de  Corneille  ,  lé  plus, 
grand  nombre  sentent  réellement 
Tenclumê  ,  et  sont  durs  et  prosaï- 
ques. jB/a/icAe  et'Bichard  [  Voy, 
l'article  Thompson.  ]  représentée 
en  1764,  est  plus  touchante  quo> 
Spartacus  ;  mais  la  versification 
a  les  mêmes  défauts.  Son  dram» 
de  Beverley  ,  joué  en  1768  ,  eA- 
une  de  ce^  tragédies  bourgeoises  , 
oii  l'on  défigure  à  la  fois  Melpo-, 
mène  et  Thalie,  Elle  eut  cepen- 
dant un,  certain  succès  ,  soit  par 
la  peinture  des  maux  auxquels  le . 
jeu  entraîne,  soit  par  l'art  singu- 
lier d'un  des  principaux  acteurs. 
On  a  aussi  de  lui  des  Comédies^ 
I.  JS Anglomane  ^,  en  verr  libres, 
d'abord  en  3  actes ,  resserrée  de-v 
puis(  1773)  en  un  acte  ,  et  jouée 
avec  succès.  II.  Le  mariage  de 
Julie ^  en  un  acte  et^en  prose, 
non  représenté  ;  elle  offre  quelques. . 
jolis  détails.  On  trouve  à  k  suite , 
"de  cette  pièce  diverses  Poésies  qui 
pèchent  trop  souvent  par  le  ton 
prosaïque.  III.  La  petite  cop;kédi» 
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des  Moeurs  du  Temps,  en  prose | 
jouée  en  176 1 ,  est  un  tableau 
ag^réablement  peint  des  ridicules 
de  la  société  actuelle  :  on  y  voit 
que  Tauteur  connoissoit  le  grand 
monde,  et  qu'il  copioit  assez 
bien  le  ton  des  personnages  qu'il 
vouloit  représenter.  H  vivoit  dems 
ce  grand  monde ,  et  savoit  s'y  faire, 
estimer.  «  Ses  vers  (  dit  M.  le  duc 
de  Nit^mois  )  étoient  sans  faste; 
son  commerce  étoit  sans  épines. 
Une  certaine  pétulance  dans  la  dis- 
pute ,  donnoit  à  sa  société  quel- 
que chose  dépiquant,  sans  y  rien, 
mêler  de  fâcheux  ;  c*étoit  de  la 
véracité  et  non  pas  de  l'orgueil. 
On  dit  que  ,  dans  la  jeunesse  de 
M.  Saurin,  cette  effervescence 
alloit  presque  jusqu'à  une.  espèce 
d'emportement  ;  mr.i-  la  raison 
l'avoit  réduite  à  n'être  que  de  la 
vivacité ,  et  sous  cette  fqrme  plus 
douce  ,  il  l'a  conservée  jusqu'à 
son  dernier  jour.  M.  Saurin  ^ 
jouissant  toujours  d'une  belle 
mén»oire  ,  d'une  imagination  fé- 
conde ,  étudioitj.composoit  avec 
«ttccSs  à  la  fin  de  sa  vie  ;  comme 
on  voit  un  chêne  antique  et  cour- 
bé par  les  orages ,  pousser  encore 
des  rejetons  vigoureux  et  ver- 
doyans.  Son  esprit  et  son  carac- 
tère n'ont  jamais  rien  perdu  de 
leur  énergie  ;  et  sachant  allier  à 
l'énergie  la  circonspection  et  la 
mesure  ,  ce  qui  est .  si  rare  et  si 
digne  d'éloges,  il  n'a  jamais  rien 
outré ,  rien  exagéré  ,  même  dans 
la  culture  de  \la  sageie  et  de  la 
philpspphie.  »  Il  eu^  des  amis 
illustres  ;  Montesquieu  ,  Koltaù^e, 
Helvetius ,,  qp.i}\\i  fespit  flpiUe  ^us 
de  pension ,  ,et  .qui ,  lorsqi^  .Sau- . 
rin  se  maiia.^  ,lui  fit.  présent  du 
capital  de  cette  pe^\0Jv  Quoiqu'il 
eut  épousé  u^^  femme  beaucoup 
plus  jeun^  que  lui,  il  répétoit. 
souvent  :  'Jtf  n'ai  èÙ  heureux  que^ 
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depuis  inorf,  mariage,  ha.  tendresse 
consolante  4'une  épouse  aimable 
et  sensible  avoit  su,  pour  nou» 
servir  de  sa  propre  expression ,  U 
rattacher  à  la  vie.  Le  Théatrr 
4ç  Saurin  a  été  imprimé  en  1783^ 
en  deux  vol.  in-8.°  On  a  encore 
de  ce  poëte  ,  dans  divers  recueils, 
un  assez  grand  nombre  de  Cou-^ 
plets  hachiques  ,  remarquable^ 
par  une  gaieté  piquante  et  ori-« 
ginale. 

SAUSSAY,  (  André  du)doc- 
te.ùr  en  droit  et  en  théologie,  curé 
de  Saint-Leu  à  Paris  sa  patrie, 
officiai  et  grand-vicaire  dans  la 
ipême  ville ,  et  enfin  évêque  de', 
'Toul,  naquit  vers  iSjS.  Il  s'acquit 
l'estime  du  roi  Louis  XIII  f  dont, 
il  fut  prédicateur  ordinaire,  et  qui 
l'honora  de  la  mitre  en  1649.  ^ 
gouverna  son  diocèse  avec  beau^ 
coup  de  zèle  et  de  sagesse  ,  et 
mourut  à  Toul  le  9  septembre 
1675,  à  80  ans.  11  est  auteur  do^ 
divers  ouvrages ,  et  du  Marty-»- 
rplogium  GalLicanum  ,  16 38, 
a  vol,  in-fol. ,  dans  lequel  on  re-; 
marque  beaucoup  d'érudition  | 
rpais  très-peu  de  critique ,  et  en- 
core moins  d'exactitude.  Il  entre-, 
prit  cet  ouvrage  par  ordre  de 
Louis  XIII,  «  Au  jugement  du 
Père  Papebroch  (dit  Baillet  ),ce 
Martyrologe  est  l'ouvrage  d'un 
jeune  homme  qui  n' étoit,  pa* 
assez  préparé  sur  sa  matière  ;  qui. 
avoit  trop  de  faciUté  et  de  précipi- 
tation ;  qui  manquoit  d'exacti- 
tude jet  de  discernement  ;  qui  don-, 
lioit  trop  à  son  génie  et  à  son 
imagination  ;  qui  ne  faisoit  pas 
scrupule  d'altérer  la  vérité  des  faits  ; 
qui  outroit  la  licence  que  permet 
la  rhétorique  ,  et  qui  faisoit  de«. 
amphfications  plus  qu'écolières.. 
I)  est  fâcheux  pour  la  mémoire 
de  M,  du  Samsajr  t  d'avo^  à  subi^ . 
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^ne  censure  si  rig^oureuse  ;  maïs 
il  est  encore  plus  fâcheux  de  Tavoir 
md^ritée.  Il  adopte  presque  toutes 
les  fables  des  Légendes  9  et  il 
ée  contente  de  les  revêtir  d'un 
heau  latin  ,  si  tcmtefoîs  on  peut 
donner  ce  nom  à  un  style  plein 
d'affectation ,  dont  toutes  les  ri- 
chesses consistent  en  synonymes, 
«n  antithèsesf  ,  en  niétaphores  et 
•n  hyperboles.  Il  ne  cite  nulle  part 
aucun  auteur  ,  et  ne  garantit  rien 
de  ce  qu'il  avance.  Il  fait  souvent 
des  bévues  puériles  ;  et  quoiqu'il 
ait  établi  une  classe  à  part  pour 
les  personnes  que  l'Eglise  n'a 
point  encore  mises  au  catalogue 
des  Saints  9  il  ne  laisse  pas  d'en 
confondre  plusieurs  de  cette  es- 
pèce, qu'il  range  sans  scrupule 
dans  la  première  classe  parmi  ceux 
qui  sont  publiquement  reconnus 
et  qui  ont  un  culte  réglé.  Ainsi  on 
«'est  plus  surpris  que  le  public 
î* oit  dispensé  de  iv  tomes  de  Com- 
mentaircs  Apodictitjaes  sur  les 
Saints  de  France  ;  et  c'est  ména- 
ger assez  mal  la  dignité  de  l'Église 
Gallicane ,  que  d'honorer  de  son 
nom  un  t'el  Martyrologe.  »  J'ajoute 
à  ceci,  qu'on  lui  avoit  donné 
communément  le  nom  de  Plans- 
irum  mcndacioram^ 

I.  SAUSSURE,  (Nicolas'de  )  né 
à  Genève  en  1709  ,  y  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Deux-cents ,  et 
se  fit  .connoître  par  ses  écrits  sur 
Tagriculture.  11  est  mort  vers  1790. 
On  lui  doit  :  I.  Manière  de  pro- 
vigner  la  vigne  sans  engrais ,  1775^ 
ih-8.°  II.  Essai  sur  la  cause  de  la 
disette  du  blé  eii  Europe,  et  sur 
les  moyens  de  la  prévenir,  1776 , 
ifî-i2.  III.  Autre  sur  la  taille  de  la 
vigne  et  sur  la  rosée,  1780, in-8.* 
IV.  Le  Feu, principe  de  la  fécon- 
dité des  plantes  et  de  la  fertilité 
des  terres  ,  1783, in-8.**  V.  Urem- 
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porta  nn  prix  à  la  société  écono^ 
mique  d'Auch,par  un  Mémoirr 
sur  la  manière  de  cultiver  le» 
terres;  et  on  en  trouve  d* autres 
de  lui  dan»  le  Hecueil  de  la  société 
de  Berne. 

IL  SAUSSURE,  (  Horaco-Be- 

nedict  de  )  fils  du  précédent ,  né 
à  Genève  le  17  février  1740,  se 
lia  dès  sa  jeunesse  avec  les  savan» 
qui  illustroient  sa  patrie ,  tels  quo 
Pictet,  JalahertfBdnncI  et  HalLer^ 
Il  prit  avec  eux  le  goût  du  travail,, 
et  un  amoiu"  extrême  pour  Tétiide 
de  la  nature.  La  chaire  de  profes- 
seur en  philosophie  étant  venue  à. 
vaquer  à  Genève ,  Saussure  l'ob- 
tint, quoiqu'il  n'eût  que  21  ans^ 
et  la  remplit  avec  célébrité  pen- 
dant s  5.  Il  n  aDandonna  ses  leçon» 
que  pour  voyager.'  Il  vint  a  Paria 
en  1 768 ,  et  revint  deux  autres  foi» 
en  France ,  d'abord  pour  y  consi- 
dérer les  volcans  éteints  du  Viva.- 
rais ,  du  Forez  et  de  l'Auvergne  ; 
ensuite ,  pour  voir  à  Lyon  la  ma- 
chine aérostatique  de  Montgolfier^ 
et  suivre  tous  les  détails  de  cett» 
célèbre  expérience.  Saussure  visita 
la  Belgique ,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre ,  où  il  eut  le  bonheur  dor 
trouver  Franklin.  En  1772,  il 
partit  pour  l'Italie ,  et  y  observa  , 
avec  l'oeil  du  génie,  les  produc-< 
lions  de  la  nature,  Û  s'arrêta  en 
particulier  dans  l'île  d'Elbe,  cé- 
lèbre par  ses  mines  de  fer  5  à  Na- 
ples ,  oii  Hamilton  monta  avec  lui 
sur  le  Vésuve  ;  à  Catane ,  où  la 
vue  majestueuse  de  YEtna  lui  ins- 
pira le  désir  d'atteindre  sa  plu» 
haute  cime.  Celle-ci  fut  mesurée 
par  de  Saussure,  le  5  juin  1773, 
et  fixée  par  lui ,  au  moyen  du  ba- 
romètre ,  à  1 7 1 3  toises.  Des  neigea 
étemelles  qui  bravent  les  feux  du 
chmat  et  ceux  du  volcan,  com- 
mencent à  i5oo  d'élévation  3  ]jfi$ 
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pétrifications  des  productions  de 
fa  mer  s'y  décou\Tent  actuellement 
a  3oo  toises  au-dessus  de  son  ni- 
veau. Dans  ses  savantes  courses, 
Saussure  prit  tantôt  la  minéralogie 
pour  l'objet  de  ses  recherches, 
tantôt  ce  fut  la  botanique  (|ui  fixa 
son  attention.  D  découvrit  plu- 
sieurs genres  de  licheps  inconnus , 
et  près  des  eaux  thermales  d'Aix , 
deux  espèces  de  tréra elles  qui 
n'avoient  point  encore  été  décrites, 
et  qui  dans  leurs  mouvemens  d'os- 
cillation parcourent  ,  comme 
ï'aiguille  d'une  montre ,  un  dixième 
de  ligne  par  minute.  Le  génie  in- 
ventif de  Saussure  ne  se  borna 
pas  à  ces  découvertes.  On  lui  doit 
une  foule  d'instrumens  utiles  aux 
sciences  et  aitx  arts.  On  peut  citer, 
1°  le  cyanomètre  et  le  diaphano- 
mètre ,  qui  ont  pour  objet  de  gra- 
duer la  transparence  de  l'atmos- 
phère passant  du  bleu  le  plus  clair 
au  bleu  le  pjus  noir ,  et  de  fixer 
ainsi  l'influence  des  matières  ter- 
restres qui  troublent  cette  trans- 
parence. 1**  Un  instniment  propre 
a  mesurer  la  force  de  l'action  du 
vent  3°  Un  autre  pour  déterminer 
l'influence  de  la  force  magnétique 
dansdiflférens  lieux  et  à  différentes 
tempérfitures.  4**  Un  nouveau  plan 
de  moulin ,  à  l'abri  des  variations 
subites  des  vepts.  5°  Uélectromètref 
instniment  exact  et  ingénieux, 
propre  à  déterminer  la  nature  et 
la  force  du  fluide  électrique ,  même 
dans  un  temps  serein.  Au  moyen 
de  cet  instrument ,  Saussure  par- 
vint à  démontrer  que  les  mouve- 
mens violens  de  l'hompie  aug- 
mentent en  lui  la  présence  de  ce 
fluide.  6®  Un  instrument  qui  fait 
découvrir  la  présence  du  fer  dans 
les  minéraux,  et  offre  aux  miné- 
ralogi^es  un  moyen  qui  a  tous  les 
nvantago-d'une  boussole  porta- 
)iy«9  Mns  ÇA  avoir  les  inco^ivé- 
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nîens.  7"  JJhéUotheirmomelre,  in- 
venté en  1767  ,  et  dont  Buffon 
publia  ensuite  la  description.  U 
sert ,  pour  ainsi  dire  ,  à  emmaga- 
siner la  cbeleur.  On  sait  qu'on  a 
plus  chaud  dans  une  chambre  et 
une  voiture ,  oii  le  soleil  pénètre 
au  travers  des  carreaux  de  glaces  y 
que  lorsque  ses  rayons  y  entrent 
directement.  Saussure  fit  cons- 
truire cinq  caisses  carrées ,  de  verre 
plat ,  s' emboîtant  les  unes  dans  les 
autres ,  et  il  parvint  dans  la  der- 
nière à  élever  le  thermomètre  au 
88*^  degré,  U  pensa  ensuite  à  adap- 
ter cette  découverte  aux  usages 
économiques ,  et  à  remplacer  ainsi 
le  feu  de  nos  foyers  par  la  chaleur 
du  soleil.  8"  Uhygromètre  à  che- 
veu ,  propre  à  comparer  les  divers 
degrés  de  l'humidité  de  l'air,  mérita 
sur-tout  à  Saussure  les  applaudisse- 
mens  des  physiciens  ,et  ouvrit  à  son 
auteur  une  nouvelle  carrière  dans 
les  sciences.  Par  le  moyen  de  cet 
instrument ,  il  mesura  la  quantité 
d'eau  que  l'air  peut  contenir  dans 
diverses  circonstances, et  détermi- 
na les  affinités  des  vapeurs  avec  les 
corps  qui  peuvent  s'en  charger.— 
5;)a//a7izafK'feisoitàPavie  les  expé- 
riences les  plus  curieuses  sur  les  ani* 
malcules  infusoires;  Saussure»  qui 
correspondoit  sans  cesse  avec  lui, 
chercha  à  l'aider  dans  ce  travail ,  et 
prouva  que  la  plupart  de  ces  êtres 
imperceptibles  se  reproduisent  à  la 
manière  des  polypes ,  par  des  divi- 
sions transversales  ;  que  le  milieo 
de  leur  corps  offre  un  étrangle- 
ment qui  finit  par  se  rompre  et  pro^ 
duire  deux  animaux  semblables  au 
lieu  d'un;  qu'ils  jouissent, comm« 
les  grandes  espèces  ,  de  tous  les 
attributs  de  l'existence,  éprouvent 
des  plaisirs ,  sont  sujets  à  des  maux, 
et  peuvent  être  foudroyés  par 
l'étincelle  électrique.  Mais  c'est 
prin/cipalement  4aa»  h  ^éolo^ 
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^t  la  connoissance  des  n^ontagnes, 
que  Saussure  se  montra  vérita- 
blement législateur.  En  1760,  des 
Anglois  avoient  fait  un  voyage  aux 
|;laciers  dé  ^^amouni  ,  que  Ton 
avôit  toujours  regardés  comme 
inaccessibles  5  et  àu*c)n  nommoit 
Montagnes  maudites,  Saussure 
entreprit  de  les  visiter  :  rien  n'é- 
branla son  courage ,  ni  ne  troubla 
ses  tranquilles  observations.  De- 
puis cette  époque,  il  prit  la  réso- 
îutioh  de  faire  chaque  année  un 
voyage  dans  les  Alpes,  et  il  l'exé- 
cuta autant  que  sa  santé  le  lui 
permit.  En  efFet ,  il.  poursuivit 
leur  chaîne  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  et  dans  toute  leur  direction. 
En  1779  ,  il  les  avoit  traversées 
quatorze  fois  par  huit  endroits 
difFérens  ,  et  visité  les  mêmes 
points  d'observations  dans  toutes 
les  saisons.  Il  s'éleva  le  premier 
Biir  le  mont  Cr amont  en  1774  j 
et  s'essaya  ainsi  à  gravir  bientôt 
sur  le  mont  Blanc, 'vers  lequel 
Saussure  observa  que  tous  les 
sommeil  pyramidaux  des  monts 
voisins  penchent  et  s'inclinent, 
«  comme  pour  rc  ndre  hommage, 
dit  M.  Senebier,  a  ce  domina- 
teur de  toutes  les  montagnes  de 
VEurope.  »  Saussure  lixa  la  hau- 
teur du  Cramont  à  iSo  toises. 
Il  parvint  quelque  temps  après 
«ur  la  cime  la  plus  élevée  du  mont 
Bose,  qui  n'est  inférieure  que  de 
20  toises  à  celle  du  mont  Blanc. 
EnAn  ce  dernier,  que  Saussure 
avoit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
vit  sa  crête  foulée  sous  ses  pas  au 
commencement  d'août  1787.  L'an-, 
riée  auparavant,  le  docteur  Pac- 
card  et  Jacc/ues  Balmat ,  animés 
par  de  Saussure  ,  y  étoient  par- 
venus après  avoir  bravé  mille  dan- 
gers. Ce  dernier ,  loin  d'en  être 
çfFrayé ,  resta  trois  heures  et  demie 
fur  le  plus  haut  sommet  jet  y  trouva 
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le  baromètre  à  seize  pouces  et  vm0 
ligne  ^  ce  qui  donne  au  mont  Blana 
2450  toises  d'élévation  :  le  ther- 
momètre étoit  à  deux  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Saussure  y  res- 
pira à  peine  :  î'actjon  seule  de 
boucler  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu'au-dessus  de  se« 
forces. 'Au  mois  de  juillet  1788, 
Saussure  parvint,  avec  son  fils 
aîné ,  sur  le  col  du  Géant ,  élevé 
de  1763  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  y  campa  dix-sept 
jours  pour  y  faire  des  observa- 
tions. En  interrogeant  les  flancs 
arides  des  rochei*s  primitifs  ,  les- 
masses  étincelantes  de  glaces ,  les 
couches  successives.de  neiges,  il  a 
déterminé  leu^:  âge,  leur  accrois- 
sement chronologique.  Il  conquit 
ainsi  les  monts  célèbres  qu'il  par- 
courut, et  pénétra  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  courage  dans  ce» 
grands  ateliers  de  la  nature  ,  où  , 
au  milieu  des  neiges,  des  torrens, 
des  brouillards,  et  de  l'image  ef- 
frayante de  l'antique  chaos  ,  se 
forment  les  principes  de  la  fécon- 
dation et  l'origine  des  flewyes  et 
des  mers.  Dans  ses  savantes  excur-r 
sions,  Saussure  enrichit  la  litho- 
logie de  plusieurs  pierres  nouvel- 
les ,  parmi  lesquelles  nous  ne  cite- 
rons que  la  byssolite  qu'il  trouvï|. 
en  f  777 ,  et  qui  est  couverte  de 
poils  d'une  extrême  finesse.  Tant 
de  travaux  méritoient  la  gloire, 
et  Saussure  l'obtint.  Associé  de 
l'académie  des  sciences  de  Pari§ 
et  de  plusieurs  autres ,  sa  maison 
reçut  tous  les  étrangers  Rustres 
qui  venoient  à  Genève  pour  le 
voir  ;  et  en  1778  ,  Temjjereur 
Joseph  II  lui  fit  l'accueil  le  plus 
flatteur.  Saussure  ,  fondateur  de 
la  société  de^  arts  dans  sa  patrie  , 
contribua  ainsi  à  y  porter  à  un  très- 
haut  point'  de  prospérité  l'indus- 
trie locale.  Membre  du  conseil  des 
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Denx-cents  jil  fut  appelé  ensuite  à 
rassemblée  nationale  de  France, 
lorsque  Genève  iut  réunie  à  la 
république.  La  révolution  lui  ôta 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune , 
et  les  secousses  politkpes  navrè- 
rent son  cœur.  Celui  qui  avoit 
résisté  à  tant  de  fatigues  ,  fut  ter- 
rassé par  le  cîiagrin  ;  il  mourut 
de  paralysie  le  3  pluviôse  de  l'an  7, 
à  l'âge  de  5^  ans.  Ses  ouvrages 
sont:  I.  Eloge  de  Bonnet,  in-S.** 
L'auteur  le  publia,  lorsque  Ge- 
nève affligée  de  la  perte  de  cet 
tomme  célèbre  dont  il  étoit  neveu 
par  alliance ,  lui  érigea  un  monu- 
ment public.  II.  Disserlatio  phy- 
sica  de  igné ,  lyS^.  Cette  Disser- 
tation ,  l'un  des  premiers  ouvrages 
de  l'auteiu: ,  établit  par  des  expé- 
riences que  les  corps  s'échauffent 
d'autant  plus  par  l'action  du  soleil, 
qu  ils  sont  plus  noirs  5  aussi  le 
vrai  moyen  pour  les  cultivateurs 
des  Alpes  de  hâter  la  fonte  des 
neiges,  est  de  répandre  sur  elles 
de  la  terre  noire.  IIL  Becherches 
sur  l'écorce  des  feuilles  et  des 
pétales,  1762,  in- 12.  Ce  petit 
livre,  dédié  à  Haller,  offre  autant 
de  patience  et  d'exactitude  que  de 
finesse  dans  les  observations.  IV. 
Disserlatio  physica  deelectricitate, 
1766 ,  in-8.®  L'auteur  y  juge  entre 
Franklin  et  JSoUet ,  et  décide  en 
feveur  de  la  théorie  du  premier  .Y. 
lExposition  abrégée  de  l'utilité  des 
conducteurs  électriques,  1771  ^ 
in-4.°  L'auteur  fut  le  premier  qui 
fit  élever  un  paratonnerre  à  Ge- 
nève, et  cet  écrit  fut  destiné  à  ras- 
surer le  peuple  que  cette  innova- 
tion avoit  effrayé.  VI.  Projet  de 
réforme  pour  le  collège  de  Ge- 
^ve,  1774,  ln-8.°  L'auteur  veut 
qu'on  conduise  particulièrement 
par  les  sens ,  les  enfans  à  l'instruc- 
tion; qu'on  leur  apprenne  l'his- 
toire naturelle  parla  v^edes  échan- 
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tillons;  l'histoire,  par  la  peinture 
des  événemens  et  celle  à^  posi^ 
tions  géographiques;  les  arts  enfin, 
par  la  présentation  des  machines 
et  des  effets  qu'ils  ont  créés.  VU, 
Description  des  effets  électriques 
du  tonnerre ,  observés  k  Naplet 
dans  la  maison  de  milord  TUney, 
in-4.*'  VIII.  Essais  sur  l'hygro- 
métrie, 1783  ,  in-4.°  Cet  ouvrage 
est  un  modèle  de  précision.  Il  créa 
la  science  dont  il  traite  ,  et  qui 
fait  l'une  des  principales  branches 
de  la  météorologie.  L'auteur  y 
décompose  l'eau  et  les  vapeurs  jus- 

2ue  dans  leurs  élémens  primitifs; 
y  décrit  tous  les  phénomènes  de 
l'évaporation,  et  présente  les  sour- 
ces des  rosées ,  des  brouillards  ,  des 
neiges,  et  des  horribles  tempêtes 
qui  bouleversent  l'atmosphère. 
IX.  Défense  de  l'hygromètre  à 
cheveu,  i788,in-8.°X  f^oyages 
dans  les  Alpes ,  4  vol.  in-4.%  avec 
figures  :  le  premier  parut  en  1779, 
le  second  en  1786,  et  les  deux 
derniers  en  1796.  C'est  le  plus 
grand  et  le  plus  important  ouvrage 
de  l'auteur.  U  offre  l'bistoire  nou- 
velle de  contrées  inconnues,  mais 
dont  la  connoissance  peut  faire 
deviner  un  jour  la  véritable  théorie 
de  la  terre.  Descaries  ,  sur  les 
Alpes,  médita  de  grandes  pensées; 
Saussure  y  poursuivit  la  nature  et 
sut  la  peindre.  U  assure  que  les 
Alpes  et  les  plaines  qui  les««voi- 
sineht ,  ont  été  respectées  par  les 
volcans,  soit  parce  qu'elles  ne  ren- 
ferment point  dans  leur  sein  l'ali- 
ment qui  en  nourrit  les  feux  ,  soit 
parce  que  le  temps  de  leur  déve- 
loppement n'est  pas  encore  arrivé. 
XI.  Saussure  publia ,  dans  les  jour- 
naux et  les  mémoires  des  sociétés 
savantes,  une  foule  d'écrits  dont 
plusieurs  sont  des  traités  complets. 
On  peut  distinguer  ceux  ^ur  la 
constitution  physique  de  Tltalie  5 
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la  géographie  physique  de  cette 
contrée  ;  les  Lagonî  di  monte  Cer- 
hoU  ;  l'histoire  physique  du  ballon 
lancé  à  Lyon  le  19  janvief  1784; 
les  tourmalines  du  Saint-Gothard  ; 
les  moyens  de  se  garantir  des  mau- 
vais effets  du  charbon  embrasé 
dans  les  lieux  fermés  \  la  miiie  de 
fer  de  St'-Geôree  de  Mauriènne  j 
^es  deux  dents  cr  éléphant  trouvées 
près  de  Genève  5  les  collines  vol- 
caniques du  Brisgaw;  les  Varia- 
tions de  hauteur  et  de  température 
des  eaux  de  ÎArve  ;  le  moyen  de 
souder  à  de  petits  tubes  de  verre 
les  fragmens  de  minéraux  qu'on 
veut  faire  fondre  au  feu  du  cha- 
lumeau, et  Tusage  enfin  de  cet 
instrument  dans  la  minéralogie. 
Ce  dernier  mémoire  sur-tout ,  in- 
séré dans  le  Journal  physique  de 
l'an  89  offre  des  résidtats  aussi 
neufs  que  bien  observés.  Saus- 
sure ,  suivant  M«  Senehier ,  qui 
a  consacré  à  la  mémoire  de  son 
compatriote  un  écrit  éloquent  et 
où  tous  les  ouvrages  de  celui-ci  sont 
justement  appréciés,avoit  une  taillé 
haute  et  bien  proportionnée ,  les 
yeux  vifs ,  la  physionomie  agréa- 
ble ,  un  air  d'abandon  qui  gagnoit 
la  conEance.  Il  s'exprimoit  avec 
chaleur  et  clarté ,  et  savoit  animer 
sa  conversation  par  la  vérité  et 
Tabondance  de  ses  idées.  La  société 
des  arts  de  Genève  a  voulu  que 
ton  portrait,  peint  par  Saintours, 
fût  pÏBLcé  dans  la  salle  de  ses 
«éances^ 

SAUSSAYE, (  Charles  de  la  y 
«lé  en  1565,  d'une  famille  noble, 
fut  chanoine  d'Orléans  sa  patrie , 
jusqu'en  1614  ,  qu'il  accepta  la 
cure  de  St-Jacques  de  la  Boucherie 
à  Paris.  Le  cardinal  de  Betz  le 
nomma  chanoine  de  l'église  de 
•Paris  ;  ce  ^îni  ne  Temfp^cha  pas  de 
^oiuerver  «a  cure.  U  mourut  Iç 
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ai  septembre  1^21 ,  à  56  ans.  Ôlf 
a  de  ]ui:  Annales  Écclesiœ  Auft'^ 
lianensis  ,  Paris  ,  i  è  1 6 ,  in-4.*  J 
ouvrage  plein  de  recherches  sa- 
vantes. On  y  trouve  un  Traita 
de  Veritatc  translationis  corporU 
5a7ic-t£  Bencdicti  ex  iLalia  admo-^ 
nasterium  Floriacènse  dicecesià 
Aurelianensis*  Ce  Traité,  qui  é? 
souffert  quelques  difficultés  de  la 
part  des  savans  Italiens  *  n'est  pa» 
toujours  d'une  critique  exacte. 

SAUTEL,  (  Pierre-Juste  )  }e'- 
suite,  né  à  Valence  en  Dauphin^ 
Tan  1 6 1 3 ,  mourut  à  Tourhon  lé 
S  juillet  i66i  ou  1662,  dans  sa 
49*  année.  Il  cultiva  de  bonne 
heure  la  poésie  latine  et  avec  suc- 
cès. U  rend  les  petits  sujets  inté- 
ressans ,  par  la  manière  ingénieuse 
et  délicate  dont  il  les  déùrit.  lï 
sufEt,  pour  s'eti  convaincre,  de 
lire  la  première  Elégie  de  ses  Jeux. 
allégoriques  j  sur  ime  Mouche 
tombée  dans  une  terrine  dé  lait. 
Mais  cette  pièce  séroit  encore  plus' 
èstimatle,  si  l'auteur  avoit  su  mo- 
dérer son  imagination  et  s'arrêter 
ou>  il  falloit.  Ses  digressions  trop^ 
longues ,  ses  moralités  insipides  y 
quelques  expressions  qui  rie  sont 
pas  latines,  prouvent  que  sofi  goiif 
n'étoit  pas  aussi  sain  que  son  génie' 
étoit  heureux  et  facile.  «  Eh  lisant 
(^dit  avec  raison  un  critique  )  ^ 
Vous  commencez  par  le  plaisir , 
vqtis  continuez  par  la  satiété  ,vous 
finissez  par  le  dégoût.  »  Les  autre» 
sujets  de  ses  j£UX  allégoriques , 
sonti  un  Essaim  d'Aheilles  distil- 
lant du  miel  dans  le  carquois  de 
V  Amour;  la  Plainte  des  Mouches  ; 
un  Oiseau  mis  en  cage  ;  la  Mou- 
che  prise  daus  les  Jilets  de  l'A- 
raignée ;  le  Perroquet  qui  parle ," 
etc.  On  a  encore  fie  lui  des  Epi- 
grummes  û.iscz  fades  :  sur  tous  les 
jours  de  fôtes  de  l'aiinvcï,  qu'il  a  in- 
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Ubilées  :  V Année  sacrée  poétique , 
Ouvrage  imprimé'  à. Paris,  i6*65» 
in- 16.  Les  Jeux  alU^oriques 
l'avoient  été  à  Lyon^l'aii  i656, 
in-i2,  avec  une  autre  production 
qui  a  pour  titre  :  les  Jeux  sacrés 
et  les  Pieuses  larmes  de  là  Mae- 
deieine,  La  latiniti*  en  est  agréable, 
mais  les  pensées  n'ièh  ^oiii  pas 
naturelles. 

L'SAUVAOE,  (  Jean  )  en  latin 
FEJiu'Sf  cor^clier  de  Moy^ice, 
monnit  en  i554^  à'  60  ans;  '8e» 
prédications ,  qui  ont  été  impri-' 
mées  en. plusieurs  volumes  ia-8*, 
et  ses  Explications  de  l'Ecriture- 
Sainte,  publiées  aussi  en  difiRérens 
temps^,  m-S.%  prouvent  qu'il  avoit 
lu  l'Ecriture  et  les  Pèjres  ;  mais  il 
connoissoit  peu  lô  véritable  goût 
de  l'éloquence.  Dupin  trace  ainâ 
le  caractère  de  cet  auteur  :  «  Fe- 
nis ,  dit-il  5  parloit  aviec  &ciiifcé,  et 
jngeoit  sainement  des  choses.  Il 
avoit  bien  la  les  commentaires  des 
Pères  ;  il  les  suit  et  les  imite.  Il 
n'étoit  point  prévenu  des  maximes 
de  la  cour  de  Home.  Ses  senti- 
mens,  assez  libres ,  lui  ont  attiré 
des  adversaires  9  et  ont  fait  mettre 
ses  ouvrages  à  V Index.  Ses  Com- 
mentaires sur  TEcritm'e  ne  sont 
pas  des  notes  sèches  ^  mais  des 
discours  étendus  et  éloquens,  dans 
lesquels  il  explique  néanmoins  le 
ftens  littéral.  On  ne  peut  nier  que 
ces  Commentaires  ne  soient  d'un 
^rand  usage  à  ceux  qui  veulent 
evoir  un  commentaire  où  la  mo- 
rale et  la  doctrine  soient  naturel- 
lement jointes  à  l'explication  de 
\gL  lettre.  » 

IL  SAUVAGE  ,  (  Denis  )  sei- 
gneur de  Fontenailles  en  Brie,  au- 
^ement  dih  le  Sieur  DU  Parc  ^ 
étoit  Champenois  et  historiographe 
du  roi  Henri  IL  II  traduisit  en 
é^oiâ  les   UÂfrtoir^^s  de  Pi^ul 
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•Towi  la  Ci/cé  de  GeHi;  la  PA*V 
losophie  d'Amour  de  LiUm  Juda  ;. 
et  donna  des  éditions  d'un  grand 
nombre  d'Histoires  et  de  Chroni* 
ques»  Son  édition  de  Froissarl  - 
à  Lyon ,  iSSg ,  en  4  vol.  in-fol. , 
et  ceDe  de  Monslrelet ,  à  Paris  y 
1572  ,  en  a  vol.  in-fol. ,  sont  ce 
qu'il  a  fait  de  nm  ux  en  ce  genre. 
On  estime  aussi  l'édition  d'une 
Chroni<jUf  de  Flandres  qu'il  pu-, 
blia  en  iSjSz.  Elle  s'étend  depuiâ 
752  jusqu'en  i383.  Sauvage  l'a 
continuée  jusqu'en  1435  ;  mais  il- 
n'a  presque  fait  que  copier  Frais* 
sart  et  Monslrelet,  Son  style  ett- 
barbare,  et.il  étoit  plus  propre  à 
compiler  qu'à  écrire. 

'  m.  SAUVAGE,  (  N.  )  célèbre 
maître  écrivain ,  dut  son  talent  au 
célèbre  calJigraphe  Alais ,  et  de- 
vint lui-même  le  maitre  de  Bossi^ 
gnoL  Les  pièces  de  Sauvage  $% 
vendent  à  très-haut  prix. 

SAUVAGES ,  (  François  Bois- 
sîer  de  )  né  à  Àlais  en  1706,  se 
consacra  à  la  médecine.  Il  fit  les 
plus  grands  progrès  dans  cette 
science ,  et  devint  professeur  royal 
de  médecine  et  de  botanique  en 
l'université  de  Montpellier,  m em-: 
bre  de  la  société  royale  des  sciences  . 
de  la  même  ville  ,  de  celles  dô' 
Londres,  d'Upsal,  de  la  .JRhysico» 
Botanique  de  Florence  ,  des  aca- . 
démies  de  Berlin,  de  Suède,  de 
Toscane  ^  des  Curieux  de  la  Ne*  ; 
ture  de  Bologne.  Il  étoit  consulté* 
de  toutes  parts ,  et  on  le  regardait 
comme  le  Boerhaave  du  Langue- 
doc. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a, 
donnés  sur  la  médecine ,  on  dis- 
tingue sa  Palhologia ,  in- 1 2  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimée  ;  et  sa  Noso*  » 
logia  MeUiodica  ,  h  Lyon  sous  le-, 
nom  d'Amsterdam,  1763,  5  voL 
in-S.**,et  1768,  a  Vol.  iii-4.**Ellei  «• 
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été  traduite  en  frariçois  par  M.  Ni- 
dotas,  à  Paris,  1 7  7 1 ,  en  3  vol.  in-8.% 
ious  ce  titre  :  Nosologie  ,Métho- 
dique,  dans  laquelle  les  maladies 
sont  rangées  par  classes,  suivant 
le  système  de  Sydenham  et  l'ordre 
des  Botanistes.  M".  Gounon  eh 
publia  une  autre  traduction  plus 
«xacte ,  à  Lyon,  1771,  10  volJ 
in-i2;  la  Nosologie  méritoit  cet^ 
honneur.  On  y  trouVfe  tout-à-la- 
fois  un  Dictionnaire  universel  et 
raisonné  des  maladies,  et- une  In- 
troduction générale  à  la  manière 
de  les  cbniioître  et  de  les  guérir. 
C'est  uii  livre  vraiment  classique , 
nécessaire  aux  commençaris  et 
utile  aux  professeurs.  'Qubiqu'il 
soit-  assez  généralement  estimé  ^ 
0ti  reproche  cependant  à  l'auteur 
d'avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies ,  parce  qu'il  lés  définit 
par  les  symptômes  plutôt  qiie  par 
les  causes.' On  croit  aussi  que  sqs 
vues  eussentété  plus  sûres  et  d'une 
utilité  plus  générale,  s'il  Qvoit  eu 
moins  de  penchant  pour  certains 
systèmes,  et  en  particulier  pour 
celui  de  Stahl  touchant  le  pouvoir 
de  l'ame  sur  le  corps.  C'est  ce  sys- 
tème qui ,  selon  Zimmermann ,  a 
Bfttraîné  Saui^ages  dans  des  opi^ 
nions  singulières  qu'il  a  soutenues 
avec  beaucoup  de  feu.  Dans  sa 
Theoria  Febris  ,"  Montpellier, 
1 7 3 8 ,  in- 1 2 ,  fl  prétend  que  la  cause 
de  la  fièvre  consiste  dans  les  efForts 
qde  fait  l'ame  pour  lever  les  obs- 
tacles qui  s'opposent  à  la  liberté  • 
des  mouvemens  du  cœur.  On 
trouve  cette  idée  répandue  dans 
plusieurs  de  ses  Dissertations. 
«  On  conviendra  (  dit  Zimmer- 
mann )  que  le  corps  est  subor- 
donné à  l'empire  de  l'ame  dans 
tous  les  mouvemens  que  nous 
appelons  communément  volon- 
taires ;  mais  l'ame  paroît ,  au  con- 
traire ,  lui  être  subordonnée  dans 
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paisibilité  :  c'est    ce    qjtie  l'eApé- 
rience  journalière  peut  prouver  à 
un  homme  qiîi  ne  prend  pas  les 
mots    pour   les'    choses.     »     Du 
reste,  oh  peut  croire  que  l'opi- 
nion de  Sauvage^  se  vérifie^  avec 
des   modifications  qui  démentent 
égideftlent    la    manière     absolue 
avec   laquelle    il    la    soutient    et 
avec  laquelle'  son    adversaire    la 
nie.  Saw^ages  étoit  profond  d^ns 
les  mràhéma!:iques;mais  il  en  fit  un- 
trop  grand  usageidans  la  médecine^ 
en  soumettant  cet  ait  aux  calctili 
d'algèbre  les  plus  rigoureux  et  aux 
démonstrations  de.  la  plus  .sublime 
géométrie.  On+^t-encore  de  lui  x 
I,!  Pkjrsiologiœ    mecanicœ     Ele-^ 
m^nia ,  Amsterdam  ,  i  ySS ,  in- 1 2< • 
IL  Methodus  foUoTTunt  ,    etc.  la 
Haye,  175 1',  in-8.°  On  y  trouvé 
le  catalogue  d'environ  .S 00  plantes 
qui  manquent  dans  Iç  Botunicunt 
Monspeliense  f  publié  par  MagnoU 
m.  Un  grand  ^nombre  de  Disser* 
talions  et  de  Mémoires.  Ceux  qui 
ont  été  couronnés  par  des  acadé- 
mies ,  ont   été  recueillis  sous  le 
titre  de  Che/s-d^aeuvre  de  M.  de 
Sauvages,  Lyon,   1770,  2  voL 
in- 12.  IV.  Traduction  de  la  5to-' 
tique   des  animaux  ,  de  Haies  > 
Genève,  1744,  in-4.**  Cet  habile 
médecin ,  mort  à  Montpellier  le 
19  février   1767»  »  61  ans,  con- 
serva ,  avec  une  réputation  très- 
étendue  ,  une  grande  simplicité  de? 
mœurs.  Il  trouvoit  ses  plaisifs  dans 
les  travaux  de  son  état.  Il  fut  aimé 
de  ses  disciples ,  et  mérita  de  l'être^ 
Il  leur  communiquoit  avec  pîaisir 
ce  qu'il  saVoit.  ;  ses  connoissances 
passoient  sans  faste  et  sans  effort 
dans  ses  conversations.  L'habitude 
du  cabinet  lui  donnoit  quelquefois 
dans  le  mdnde,  cet  air  pesant  et 
distrait  qui  s'oppose  à  l'enjouement 
et  aux  grâces.  (  Voyez  son  f^hg^ 
l&istoriqut 
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îitstoriqtfe  à  la  tète  de  la  Nosologie 
Françoise,  3  Toi.  m-8.*  ) 

8AUVAL ,  (  Henri  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  1 670^ 
«st  auteur  d*tin  onvrage  en  3  vol. 
in-fol.  9  intitulé  :  Histoire  des  An- 
Hcfuités  de  la  ville  de  Paris,  U 
employo  20  années  à  faire  des  re- 
cherches Sur  les  agrandissemens 
de  cette  ville ,  sur  les  cbangemens 
des  lieux  les  plus  considérables  , 
sur  les  aventures  singulières  qui  y 
«ont  arrivées,  sur  les  cérémonies 
•xtraordinaires,  sur  les  privilèges 
et  sur  les  anciens  usages  et'  cou- 
tumes qui  ont  été  observés.  Il 
puisa  ses  matériaux ,  tant  au  trésor 
des  Chartres  et  dans  les  registres 
du  parlement,  que  dans  les  archi- 
ves de  la  ville,  deûis  celles  de  Notre- 
Dume ,  de  la  Ste-Chapelle  ,  de 
Ste-Geneviève  ,  dans  les  marins- 
trits  de  St-Yictor.  Cet  ouvrage 
vaut  mieux  pour  le  fond  des  choses, 
que  pour  la  manière  dont  elles 
sont  rendues.  L'auteur  mourut 
sans  avoir  eu  le  temps  de  le  fmir. 
Rousseau ,  auditeur  des  comptes,  y 
mit  la  dernière  maiil,y  rectifia  et 
suppléa  beaucoup  de  choses.  La 
mort  le  prévint  aussi ,  et  l'ouvrage 
ne  fut  donné  au  public  qu'en 
1724.  Oh  en  a  donné  une  édition 
len  1733.  Pour  l'avoir  coniplète, 
il  est  nécessaire  que  le  cahier  con- . 
cernant  les  Amours  des  rois  de 
France ,  n'en  soit  pas  détaché.  U 
parat  séparément  (  Hollande  , 
1736  )  en  2  vol.  in- ï  2, avec  figures, 
sous  le  titre  de  Galanteries  des 
Rois  de  France. 

SAUVEUR ,  (  Joseph  )  né  à 
la  Flèche  en  i653,  fut  entière- 
ment muet  jusqu'à  l'âge  de  7  ans. 
les  organes  de  sa  voix  ne  se  débar- 
^èrenl  qu'à  cet  âge ,  lentement 
rt  par  degrés  ,  et  ils  ne  forent 
'  5  bien  Hhi  es*  Dès-lprs  Sait- 
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^eur  étoit  machiniste;  déjà  il  cons- 
truisoit  de  petits  moulins  j  il  faisoit 
des  siphons  a\'ec  des  chalumeaux, 
des  jets-d'eau ,  et  d'autres  machi- 
nes. Il  apprit  sans  maître  la  géo- 
métrie ,  et  se  trouva  ensuita  assi' 
dûment  aux  conférences  de  Bo- 
hautt.  Ce  fut  alors  qu'il  se  consacra 
tout  entier  aux  mathématiques.  U 
enseigna  la  géométrie  dès  l'âge  da 
23  ans ,  et  il  eut  pour  disciple  lô 
prince  Eugène,  Le  jeu  appelé  la 
BasseUe  étoit  alors  à  la  mode  à  k 
cour.  Le  marquis  de  Dangeau  lui 
demanda  ,  en  1678,  le  calcul  du 
Banifuier  contre  les  Pontes.  Lé 
mathématicien  satisfit   si   pleine- 
ment  à   cette    demande   ,    qu^ 
Louis  XIV  voulut  entendre  dé 
lui-même    l'explication    de    son 
calcul.  En  1 680 ,  il  fut  choisi  pour 
enseigner  les  mathématiques  aux 
pages  de  Madame  la  Dauphiney 
qui  en  faisoit  beaucoup  de  cas.  L« 
grand  Condé  prit  aussi  du  goût 
pour  Sauveur  ,    et  ce  goût  fiât 
bientôt  suivi  de  l'amitié.  Un  jour 
que  le  mathématicien  entretenoit 
le  prince  en  présence  de  deux  sa- 
vans  ,  ils  sfc  mirent  à  expliquer  ce^ 
que  la  géomètre  venoit  de  dire^ 
Quand  3s  eurent  fini ,  lé  grand 
Condé  leur  dit  :  Vous  avez  cru- 
if  ue  Sauveur  ne   senlendoit  pas 
bien ,  parce  qu'il  parle  avec  pciiie  ; 
je  l'ai  pourtant   compris.    Vous' 
m* avez  parlé  beaucoup  plus  éla- 
ijuemmenf. ,  et  je  nai  rien  entendu. 
Lorsque  ce  prince  ne  jpouvoit  pas 
avoir-  Sauveur  auprès  de  ItÛ  ,  il 
ITionoroit  de  ses  lettWBs.  h^  fté-.^ 
quens  voyages  qu'il  faisoit  à  Chan- 
Ûlly  vl«i  inspirèrent  le  dessein  de 
travailler,  vers  ce  tertips-là,  à  nn 
Traité  de  FortificaLî&n  f  et  pour 
mieux  y  réussir  ,  A  alla  en  1691 
au  siège  de  Mons  ,  où  il  monta 
tous  les  jours  la  tranchée.  ïl  visita 
ansuita     toutes    les    placer    da 
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Flandres,  et  à  son  retour  il  devint 
le  mathématicien  ordinaire  de  la 
iiour.  Il  avoit  déjà  eu  ,  en  x686  , 
une  '  chaire  de  mathématiques  au 
coUége-royal  ,  et  il  fut  reçu  de 
racadémie  des  Sciences  en  1696. 
Enfin  Vauhan  ayant  été  fait  ma- 
réchal de  France  en  lyoS ,  il  le 
proposa  au  roi  pour  son  succes- 
seur dans  l'emploi  à' Examinateur 
des  Ingénieurs  ;  le  roi  l'agréa  ,  et 
Thonora  d'une  pension.  Sau^'eur 
^  «n  jouit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  9  juillet  17 16  ,  à  64  ans.  Ce 
savant  étoit  officieux  ,  doux  et 
sans  humeur  ,  même  dans  l'inté- 
rieur de  son  domestique.  Quoiqu'il 
•ùt  été  fort  répandu  dans  le 
monde,  sa  simplicité  et  son  in- 
génuité naturelles  n'en  avoient 
point  été  altérées.  Il  étoit  sans  pré- 
somption ,  et  il  disoit  souvent  que 
ce  ijuun  homme  peut  en  mathé- 
matiques ,  un  autre  le  peut  aussi. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences.  Les  principaux  sont  : 
I.  Des  Méthodes  abrégées  des 
grands  Calculs.  II.  Des  Tahles 
pour  la  dépense   des  jets-d'eau, 

III.  Le  Rapport  des  poids  et 
des   mesures   de    différens  pays, 

IV.  Une  Manière  de  jauger  a\^ec 
Jfeaucoup  de  facilité  et  de  préci- 
éion  toutes  sortes  de   tonneaux, 

V.  Un  Calendrier  universel  et 
perpétuel,  VI.  On  a  encore  de  lui 
une  Géométrie,  in- 4.°,  et  plusieurs 
^Manuscrits  concernant  les  ma- 
^ématiques. 

SAXE  ,  Voyez  IV.  Albert, 
iiuc  de...  et  Weimar. 

SAXE,  (  Electeurs  de  )  Voyez 
Frédéric  ,  n***  xi ,  xii.et  xri„„ 
XX,  Marie*^.  ei  iri,  Maurice. 

SAXE  ,  (  Maurice  comte  de  ) 
jxaq^  1#    |2  ^ft^bcf  1696,    à 
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Goslar ,  de  fréJeric-Augusle  T^ 
électeur  de  Saxe  ,  roi  de  Pologne  ^ 
et  de  la  comtesse  de  Konigsmarck, 
Suédoise ,  aussi  célèbre  par  son 
esprit  que  par  sa  beauté.  Il  fut 
élevé  avec  le  prince  électoral  , 
depuis  FréderiC'Auguste  II,  roi 
de  Pologne.  Son  enfance  annonça 
un  guerrier.  Sans  goût  pour  l'étude, 
on  ne  parvint  à  l'y  faire  appliquer  ^ 
qu'en  lui  promettant  de  le  laisser 
monter  à  cheval  ou  de  faire  des 
armes.  Il  servit  d'abord  en  Flan<- 
dres  dans  l'armée  des  alliés  ,  com- 
mandée par  le  prince  Eugène  et 
par  Marlhorough,  Il  fut  témoiii 
de  la  prise  de  Lille  en  1709  ,  se 
signala  au  siège  de  Tournay  ,  h 
celui  de  Mons  ,  à  la  bataille  de 
Malplaquet ,  et  dit  le  soir  de  c% 
jour  mémorable  ,  qu'tZ  étoit  con^ 
tent  de  sa  journée,  La  campagne 
de  17 10  acquit  à  ce  héros  enî'anC 
un  nouveau  surcroit  de  gloire.  L», 
prince  Eugène  et  le  duc  de  Mari- 
horough  firent  publiquement  son 
éloge.  Le  roi  de  Pologne  assiégea 
l'année  d'après  Strakund,la  pluft 
forte  place  de  la  Poméranie  :  1» 
jeune  comte  servit  à  ce  siège ,  et 
y  montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité ;  il  passa  la  rivière  à  la  nage  ^ 
à  la  vue  des  ennemis ,  et  le  pistolet 
à  la  main.  Sa  valeur  n'éclata  pas. 
moins  à  la  sanglante  journée  de 
Guedelbusck,  oîi  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  après  avoir  ramené 
trois  fois  à  la  charge  un  régiment 
de  cavalerie  qu'il  commandoit 
alors.  Après  cette  campagne  ,  la 
comtesse  de  Komgsmarck\%v\sx\tL 
avec  la  comtesse  de  Lohin  ,  éga- 
lement riche  et  aimable  ;  mais 
cette  union  ne  dura  pas.  Le  comte 
fit  dissoudre  son  mariage  en  172 1 , 
et  se  repentit  pluçieurs  fois  de 
cette  démarche.  Son  épouse  ne 
l'a  voit  quitté  qa'avec  beaucoup^ 
4»  regr«t  ^  miMs  ces  regiets  u» 
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tempéchèrent  pas  de  se  remarier 
peu  dé  temps  après.  Le  comte  dé 
Saxe f  son  premier  époux,  aimoit 
trop  les  plaisirs,  et  varioit  trop  dans 
ses  goûts ,  pour  s'assujettir  au  joug 
et  aux  devoirs  du  mariage.  «  8a 
morale  sur  cet  objet,  dit  M.  TTio- 
mas  ,  ressembloit  à  celle  des  an* 
ciens  héros  dont  il  avoit  la  force. 
Son  caractère  fier  et  libre  ne  lui 
permettoit   guère  de    s'assujettir 
à  plaire  *,  et  il  aimoit  mieux  com- 
mander V amour  que  le  mériter.  » 
Cependant  au  milieu  des  voluptés 
où  il  se  plongeoit  quelquefois  ,  il 
ne  perd  oit  pas  de  vue  sa  profes- 
sion. Par-tout  oii  il  alloit,  il  avoit 
une  bibliothèque  militaire  ;  et  dans 
les  momens  même  où  il  sembloit 
ie  plus  occupé  de  ses  plaisirs  ,  il 
ne  manquoit  jamais  de  se  retirer 
pour  étudier  au  moins  une  heure 
ou  deux.  En  17 17, il  s*étoit  rendu 
en  Hongrie.  L'empereur  y  avoit 
alors  une  armée  de  i5,ooo  hom- 
mes sous   les   ordres   du   prince 
Eugène,  la  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  Saxon  se  trouva  au  siège 
de  Belgrade ,  et  à  une  bataille  que 
ce  prince  gagna  sur  les  Turcs.  De 
retour  en  Pologne ,  l'an  1 7 1 8 ,  le 
ïoi  le  décora  de  l'ordre  de  V Aigle 
Blanc,  L'Europe  pacifiée  par  les 
traités  d'Utrecht«t  de  Passarowitz, 
ïi'offrant  au  héros  Saxon  aucune 
occasion  de  se  signaler ,  il  se  dé- 
termina ,  en  1720 ,  à  passer  en 
France ,  pour  y  jouir  des  douceurs 
de  la  société.  Il  avoit  eu  de  tout 
temps  beaucoup  d*inclination  pour 
les  François  ,  et  ce  goût  sembloit 
être  né  en  lui  avec  celui  de   la 
guerre  :  la  langue  françoisej  fut 
la  seule   langue   étrangère   qu'il 
voulut  apprendre  dans   son   en- 
fance. Le  duc  d' Orléans ,  instruit 
de  son  mérite  ,  le  fixa  en  France 
par   un   brevet  de  maréchal-de- 
jKunp.  Le  comte  de  Saxe  employa 
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tout  le   temps  que  dura  la  paix  $ 
à  étudier  les  mathématiques  ,  le 
génie  ,  les  fortifications ,  les  méca- 
niques ,  sciences   pour  lesquelles 
il  avoit    un  talent  décidé.  L'art 
d'exercer  les  troupes  aijroit  fixé  son 
attention  presqu'au  sortir  de  l'en- 
fance. Dès  l'âge  de   16  ans  ,  il 
avoit  inventé  un  nouvel  exercice, 
et   l'avoit  fait  exécuter  en  Saxe 
avec   le    plus  grand   succès.  En 
1722  ,  ayant  obtenu  un  régiment 
en  France, il  le  forma,  et  l'exerça 
lui-même  suivant  sa  nouvelle  mé- 
thode. Le  chevalier  Folard,  juste 
appréciateur  des  talens  militaires  , 
présagea  dès-lors  qu'il  seroit  un 
grand    homme.   Tandis     que  la 
France  formoit  ce  héros  ,  elle  fut 
menacée  de  le  perdre.  Les  étatt 
de  Courlande  le  choisirent  pout 
souverain  de  leut  pays  en  172^. 
La  Pologne  et  la  Russie  s'armèrent 
contre  luLLa  Czarine  voulut  faira 
tomber  ce  duché   sur  la  tête  de 
Menzicojr,  cet  heureux  aventurier, 
qui,  de  garçon  pâtissier  devint  gé- 
néral et  prince.  Ce  rival  du  comte 
de   Saxe  envoya  à  Mittaw  80a 
Russes ,  qui  fnvestirent  le  palais 
du  comte  ,  et  l'y  assiégèrent  Le 
comte  ,  qui  n'avoit  que  60  hom- 
mes ,  s'y    défendit  avec  le  plus 
grand  courage  :  le  siège  fut  levé  , 
et  les  Russes  obligés  de  se  retirer. 
La  Pologne  armoit  de  son  côté* 
Maurice ,  retiré  avec  Ses  troupes 
dans  l'île  d'Usmaiz  ,  parle  à  ses 
peuples  en  souverain,  et  s'apprête 
a  les    défendre    en   héros.   Les 
Russes  veulent  le  forcer  dans  cette 
retraite  où  il  n'avoit  que  3oo  sol- 
dats.  Le   général   qui   en  avoit 
4000 ,  joignant  la  perfidie  à  U 
force  ,^  lente  de   le  surprendre 
dans    une  entrevue.  Le  comte, 
instruit  de  ce  complot  ,  le   fit 
rougir  dfi  sa  lâcheté ,  et  rompit  1» 
conférence.  Cependant  ,  comin» 
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fl  n'avoît  pas  assez  de  forces  pour 
se  défendre  contre  la  Russie  et  la 
Pologne ,  il  fiit  obligé  de  se  retirer 
Pan  1729  ,  en  attendant  une  cir- 
constance favorable.  On  prétend 
que  la  duchesse  de  CourlanJe 
douairière  9  Anne  Iwanowa  « 
(  2®  fille  du  czar  Iwan  Alexiowitz , 
frère  de  Pierre-le-GranJ  )  qui 
i'avoit  soutenu  d'abord  dans  l'es- 
pérance de  l'épouser,  l'abandonna 
ensuite  ,  désespérant  de  pouvoir 
fixer  son  inconstance.  Cette  in- 
constance lui  fit  perdre  non-seu- 
ïement  la  Courlande,  mais  encore 
le  trône  de  Moscovie,  sur  lequel 
cette  princesse  monti  depuis.  Une 
anecdote  qu'on  ne  doit  point  ou- 
blier ,  c'est  que  le  comte  de  Saxe  ' 
ayant  écrit  de  Courlande  en  France 
pour  avoir  un  secours  d'homme? 
et  d'argent,  M'i*  le  Cou^Tcur  ,  fa- 
meuse actrice,  mit  ses  bijoux  et  sa 
vaisselle  en  gage  pour  secourir  son 
dmant ,  et  lui  envoya  une  somme 
fie  40  mille  livrés.  Cette  actrice 
avoit  formé  son  esprit  pour  les 
choses  agréables.  Elle  lui  avoit  fait 
fire  la  plupart  de  nos  poètes,  et 
donné  beaucoup  de  goftt  pour  les 
spectacles  ;  goût  qui  le  suivit  jus- 
que dans  les  camps.  Le  comte  de 
ifaxe  déchargé  du  fardeau  de  gou- 
verner les  hommes  ,  se  retira  de 
nouveau  en  France.  ILnti  Cernent 
Kvré  aux  mathématiques,  il  y  com- 
posa en  i3  nuits  ,  et  pendant  les 
accès  d'une  fièvre  ,  ses.  Réi>€rics, 
qu'il  retoucha  depuis.  Cet  ouvrage, 
digne' de  César  et  de  Con,dé  ,  eàt 
écrit  d'un  style  peu. correct ,  mais 
màle  et  rapide  ,  plein ,  (Je  vues 
irofondes  et  de  nouveautés  har- 
ies  ,  et  également  "ipstrùètilT  pour 
te  ffénéral  comme  pour  le  soldat. 
Xa  piort  du  roi  de  Pologne  son 
père,  alluma  le  flambeau  de  la 
guerre  en  Europe  ,  l'an  17  33.  L'é- 
Ic'Ctèur  de  Sax»  of&it  uu  comte  soa 
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frère^le  commandement  général  dm 
toutes  ses  troupes.  Celui-ci  aima 
mieux  servir  en  France  en  qualité 
de  maréchal-de-camp,  et  se  rendll 
sur  le  Rhin  à  l'armée  du  marécha) 
de  Berwick,  Ce  général  <,  sur  le 
point  d'attaquer  les  ennemis  ^ 
Ëtlinghen  ,  voit  arriver  le  conate 
de  Saxe  dans  son  camp.  Comte, 
lui  dit-il  aussitôt  ,  j'allois  Jair^ 
venir  3ooo  hommes  ,  mais  vousrne 
valez  seul  ce  ret\forU  Ce  fut  dan^ 
cette  journée  qu'il  pénétra  ,  à  la 
tête  d-un  détachement  de  grena-r 
diors,  dans  les  lignes  des  ennemis, 
en  fit  un  grand  carnage,  et  décida 
la  victoire  par  sa  bravoure.  Noa 
moins  intrépide  an  siège  de  Phi- 
lisbourg,  il  fut  chargé  d'un  ^aïKf 
nombre  d'attaques,  qu'il  exécuta 
avec  autant  de  succès  que  de  va- 
leur. Le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral ^t  en  1734  ,  la  récompense 
de  ses  services.  La  mort  de  Chaf^ 
les  F"/ replongea  l'Eiuwpe  dans  iiBft 
dissentions  que  la  paix  de  1 736  àvoit 
éteintes-  Prague  fiit  assiégée  à  Ici 
fin  de  novembre  1741  ,eten  oa 
même  mois  le  comte  de  Saxe  l'env 
port^  p^r  escalade.  lia  cQnquêi^r 
d'Egra  suivit  celle  de  Pra^e-^ 
elle  fut  prise  après  quelques  jouf» 
de  tranchée  ouverte.  La  prise  d^ 
cette  vipe  fit  beaucoup  de  bnùt 
dans  rJÈurope ,  et  caasa  la  plus 
grande  joie  a  l'empereur  Charles 
VII ,  qui  écrivit  de  sa  propre 
main  au  vainqueur  ,  pour  l'ea 
féliciter.  Il  ramena  ensuite  l'ar^- 
mée  du  maréchal  de  BrogUo  suir 
le  Rhin  ,  y  établit  difFérens  f>b8- 
tes  ,  et  s'empara  des  lignes  de 
Lauter  bourg.  lievenu  maréchal 
(de  t'rance,  le  26  mars  1744,  îl 
commanda  en  chef  un  corps 
d'armée  eu  Flandres.  Cette  catn- 
pagne,  le  chef-d'œuvre  de  l'art 
militaire,  fijk  placer  le  maréchàJ 
d'ê  Sax^  à   côté  de   Turenfie,  Il 


fd^ervasi  exactement  les  ennemi^ 
tupérieurs  en  nombre  ,  ou'il  les 
irëdHisit  dans  l'inaction,  fi'année 
1745  fut  encore  pltis  glorieuse.  H 
se  conclut  en  janvier  un  Traité 
d'union  à  Varsovie  ,  entre  la 
reine  de  Hongrie  ,  le  roi  d'An- 
gleterre et  la  Hollande.  L'am- 
bassadeur des  Etats  -  généraux  , 
Kysnt  rencontré  le  maréchal  de 
Saxe  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles ,  lui  demanda  ce  qu'il 
penaoit  de  ce  Traité  ?  Je  paftse  , 
répondit  ce  général  ,  ifue  si  le 
Bûi  mon  maître  veut  me  donner 
carte-blanche  ,  j'irai  lire  à  la 
Haye  l'original  du  Traité  avant 
lajin  de  L'année.  Cette  réponse 
n'étoit  point  une  rodomontade  • 
le  maréchal  de  Saxe  étoit  ca- 
pable de  l'efiectiier.  Il  alla  pren- 
dre ,  quoique  très  -  malade  ,  le 
commandement  de  l'armée  fran- 
çoise  dans  les  Pays-Bas.  Quel- 
qu'an  le  voyant  dans  cet  état  de 
foiblesse  avant  son  départ  de 
Paris,  lui  demanda  comment  il 
pourroit  se  charger  d'une  si  gran- 
de entreprise  ?  IL  ne  s' a  fit  pas  d^ 
Hvre  ,  répondit-il  ,  mais  de  par- 
tir. Peu  de  temps  après  l'ouver- 
ture de  la  campagne  ,  se  livra 
la  bataille  de  Fontenoi ,  le  1 1 
mai  1745.  Le  général  étoit  pres- 
que mourant  :  '  il  se  fit  traîner 
dans  une  voiture  d'osier  ,'  pour 
visiter  tous  les  postes.  Pendant 
l'action  il  monta  à  cheval ,  mais 
son  extrême  foiblesse  faisoit  crain- 
dre qu'il  n'expirât  à  tout  mo- 
ment. C'est  ce  ^ui  fit  dire  au  roi 
de  Prusse  ,  dans  une  lettre  qu'il 
lui  écrivit  long  -temps  après  : 
Agitant ,  il  y  o  quelques  jours , 
la  question  r  quelle  étoit  la  ha~ 
taille  de  ce  siècle  qui  avoil  fait 
le  plus  d'honneur  au  Général , 
toui  le  monde  tomba  àaccord  , 
que   c*éloii  sarts   contredit   celle 
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dpni  le  Général  étoit  à  la  mort, 
lorsqu'elle  se  donna.  La  victoire 
de  Fontenoi ,  due  principalement 
à  sa  vigilance  et  a  sa  capacité^ 
fut  suivie  de  la  prise  de  Tour- 
nai 9  de  celle  de  Bruges  ,  de 
Gand  ,  d'Oudenarde ,  d'Ostende  , 
d'Ath  et  de  Bruxelles.  Cette  der- 
nière ville  se  rendit  le  28  février 
1746.  Au  mois  d'avril  de  la  même 
année  ,    le  roi  donna  au.  vain- 

3ueur  de  Fontenoi  des  Lettres 
e  naturalité  ,  conçues  dans  les 
termes  les  pks  flatteurs.  Les  cam- 
pagnes suivantes  lui  méritèrent 
de  nouveaux  honneurs.  Après 
la  victoire  de  Roconx  ,  rem- 
portée le  il  octobre  1746  ^  le 
roi  lui  fit  présent  de  six  pièces 
de  canon.  11  le  créa  maréchal 
de  toutes  ses  armées  ,  le  iz 
janvier  de  Tannée  suivante  ,  et 
commandant -général  de  tous  las 
Pays-Bas  nouvellement  conquis  , 
en  1748.  Cette  année  fut  mar- 
quée par  des  succès  briUans , 
et  sur-tout  par  la  prise  de  Mas- 
tricht,  qui  serenditaXoe«re;i</aW, 
le  7  mai.  L'année  précédente  l'a- 
voit  été  par  la  victoire  de  Law- 
feld  et  par  la  prise  de  Berg-op^- 
zoom.  La  Hollande  épouvantée 
trembla  pour  ses  états  ,  et  de- 
manda la  paix  après  l'avoir  refusée. 
Elle  fut  conclue  le  18  octobre 
1748  ,  et  l'on  peut  dire  que 
rËurope  dut  son  repos  à  la  va- 
leur du  maréchal  de  Saxe.  Ce 
grand  homme  se  retira  ensuite 
au  chùteau  de  Chambord  ^  que  le 
roi  lui  avoit  donné  pour  en  jouir 
comme  d'un  bien  propre.  Il,  ne 
quitta  sa  retraite  que  pour  faire 
un  voyage  à  Berlin  ,  oii  le  roi 
de  Prusse  l'accueillit  comme 
Alexandre  auroit  reçu  César. 
De  retour  en  France  ,  il  se  dé- 
lassa de  ses  fatigues  au  mllic^ 
des  gens  de'  lettres  ,  des  artistes 
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et  des  philosophes.  La  patrie  le 
perdit  le  3o  novembre  17 Se,  à 
04  ans.  Cet  homme ,  dont  le  nom 
«voit  retenti  dans  toute  l'Europe , 
compara  en  mourant  sa  vie  à  un 
rêve  :  M.  de  Senac  ,  dit-il  à  son 
médecin  9  j'ai  fait  un  beau  ionge. 
U  avoit  dit  au  même  médecin  ,  ' 
qui  le  trouvoit  triste  pendant  la 
nuit  qui  précéda  la  bataille  de 
Hocoux  ; 

Songt ,  sMigê  y  ^  Sénae  »  à  cette  nuit 

crutUt  y 
Cm  fut  pour  tout  un  peupU  un»  nuit 

éternelle  ; 
9onge  autt  eris  de*  vainqueur» ,  songe 

auM  cris  de*  mouran*  , 
Dan*  la  flamme  étouffé*  ,  *0U*  U  fer 

éxpiran*, 

U  ajouta  à  ces  vers  parodiés  de 
X Andromaque  de  Bacine ,  et  tous 
êes  soldats  n  en  savent  rien  encore. 
Ce  mouvement  d'un  général  ' 
qui  9  dans  le  silence  de  la  nuit 
s'attriste  ,  en  pensant  aux  massa- 
cres du  lendemain  ,  prouve  un 
grand  fond  d'humanité.  Ce  même 
homme  qui  s'attendiissoit  sur  le 
sort  des  soldats  ,  faisoit  valoir 
avec  zèle  les  services  des  officiers  9 
et  les  appuyoit  à  la  Cour  de  tout 
son  crédit.  Il  ménageoit  autant 
qu'il  pouvoit  le  sang  des  subal- 
ternes. Un  jour  un  officier  gé- 
néral lui  montrant  un  poste  qui 
pouvoit  être  utile ,  il  ne  vous  coû- 
tera pas  ,  dit-il  9  plus  de  douze 
Î\renadiers. , ,  Passe  encore  ,  dit 
e  maréchal  de  Saxe  9  si  cétoà 
douze  lieutenans-généraux.  Sans 
doute  9  dit  M.  Thomas  ,  par 
cette  plaisanterie  9  il  ne  vouloit 
point  blesser  un  corps  d'officiers 
aussi  respectables  par  leurs  ser- 
vices  que   par    leurs  grades  ;   il 


youlok  seulement  faire  voir  com- 
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bien  il  falloit  ménager  un  corpi 
de  soldats  dont  la  valeur  étoit 
assurée.  U  étoit  impossible  que 
le  maréchal  de  Saxe  ,   frère  na- 
turel du    roi  de   Pologne  ,   élu 
souverain   de  la  Courlande  9    et 
né  avec  une  imagination  forte  et 
inquiète ,  n'eût  pas  de  l'ambition. 
Il  eut  de  bonne  heure  la  fantaisie 
d'être  roi.  Ayant  manqué  d'être 
empereur  de  ïlussie  par  son  in- 
con'stance   en  amour  9  il  ht  9  dit- 
on  9  le  projet  de  rassembler  les 
Juifs  9  et  d'être  le  souverain  d'une 
nation  qui  9  depuis    1700  ans  , 
ne  peut  avoir  ni  chef  9  ni  patrie. 
Cette  idée   chimérique   ne  pou- 
vant   se  réaliser  9    il  eut  sur  le 
royaume  de  Corse  des  vues  qui 
ne  réussirent  pas  mieux.  Il  avoit 
eu   plusieurs   fois   dans  la  tète, 
une  forte  envie  de   se  faire  un 
étabhssement  en  Amérique  et  sur- 
tout au  Brésil.  11  étoit  occupé  de 
ces  idées  extraordinaires  et  ro- 
manesques 9  lorsque  la  mort  le 
surprit.  H  avoit  été  élevé  et  il 
mourut  dans  la  religion  Luthé- 
rienne. Il  est  bien  fâcheux  9  dit  la 
reine  ,  en  apprenant  sa  mort  , 
qu'on  ne  puisse  pas  dire  un  Db 
PROFUNDIS  pour  un  homme  qui 
a  fait  chanter  tant  de  Te  Deum  ! 
Le  héros  Saxon    avoit  demandé 
que^son  corps  fCit  brûlé  dans  de 
la    chaux   vive  :    Afin  ,  dit-il  , 
qu'il  lïe  reste  rien  de  moi  dans 
le   monde  ,    que     ma   mémoire 
parmi  mes   amis.   On  ne  sous- 
crivit point  à    cette   demande  ; 
son  corps  fut  transporté  avec  la 
plus  grande  pompe  à  Strasbourg  9 
pour  y   être  inhiuné   dans   l'É- 
glise Luthérienne  de  Saint-Tho- 
mas 9  ou  l'on  a  placé  son  mau- 
solée.   Un   poète    lui    fit    cette 
Epitaphe  ,  qui  exprime  heureo* 
sèment  les  difFéréns  exploits  du 
héros  ;  ^' 
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Il  iféit  plus  ee  Guerrier  ,  doat ,  mu 
•  setH  de  la  gloire , 

La  Mort  respecta  les  travata  t 
Il  eut  peur  maître  la  Victoire  , 
Et  pour  disciples  set  Rivau», 
A  Cburtrai  Fabius,  Annibal  â  Bru" 

mellai , 
tfur  la  Meuse  Condé ,  Tucenne  sur 

le  Rhin  , 
w#tf   Léopard  farouche  il   imposa  le 

frein, 
^t  de  l'jfigU  rapide  U  abattit  les 
ailes. 

Maia  on  préfère,  pour  k  préci* 
sion ,  ce  quatrain  attribué  d'abord 
à  d'Alembert  ,  et  qui  est  de  l'au- 
teur des  Giboulées  de  Vhiver, 

Rome  eut  dans  Fabiut  un  guerri^ 

politique  S 
Dans  Annibal    Carthage  eut  um  chef 

héroïque  : 
la  France  plus  heureuse  a  dams  ea 

fier  SamoM 
La  tété  du  premier  t  et  la  hra»  du 

second. 

L'académie  Françoise  proposa 
pour  sujet  en  lySj  ,  l'Eloge  de 
ce  héros  ,  et  ce  prix  fut  remporté 
par  Thomas,  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'ouvrage  intitulé  :  Mes 
Béveries,  On  en  a  fait  plusieurs 
éditions.  La  seule  bonne  est  celle 
de  Paris  ,  en  1767  ,  en  a  voL 
in-4."  EDe  a  été  conférée  ,  avec 
la  plus  grande  exactitude  ,  sur 
le  maimscrit  original  qui  est  à  la 
bibliothèque  du  roi.  Cette  édition 
est  accompagnée  de  plusieurs  des- 
sins gravés  avec  précision  ,  et 
précédée  d'un  abrégé  de  la  Vie 
de  l'auteur.  Elle  avoit  déjà  été 
écrite  fort  au  long  ,  mais  avec 
moins  d'exactitude  et  d'élégance, 
en  1762,  en  2  voL  in- 12.  Voyez 
aussi  V Eloge  du  conUe  DB  Saxjs  y 
par  M.  Thomas  f  à  Pvis  ,  176x1 
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în-8.*  ;  et  son  Histoire  ,  par 
d'Espagnac  ,  2  vol.  in- 12.  Quoi- 
que cette  Histoire  tienne  gh  la 
nature  des  éloges  9  l'auteut  est 
assez  impartial  pour  observer  que 
dans  les  trois  batailles  sur  les- 
quelles est  particulièrement  fon- 
dée la  réputation  du  cotate  d» 
Saxe  ,  il  fiit  secondé  par  tout 
ce  qui  peut  donner  la  victoire. 
m  II  faut  convenir  que  jamais 
général  ne  fut  mieux  aidé  dans 
SCS  moyens.  Honoré  de  la  con- 
fiance, du  roi  ,  il  n'étoit  gêné 
dans  aucun  de  ses  projets.  II 
avoit  toujours  sous  ses  ordres 
des  armées  nombreuses  9  des 
troupes  bien  tenues  ,  et  des 
officiers  d'un  grand  mérite  ;  aidé 
pour  la  conduite  des  marches  et 
des  détails  ,  par  des  sujets  d'un* 
expérience  et  d'une  habileté  con- 
sommée ,  ayant  les  vivres  diri- 
gés par  des  hommes  uniques,  etc.  »: 

I.  SAXI 9  (  Pamphile  )  poète 
Latin ,  de  Modène  ,  florissoit  à 
la  fin  du  XV*  siècle.  Ses  Poésies, 
publiées  à  Bresse  en  1499  >  in-4.°  ^ 
sont  peu  communes. 

II.  SAXI ,  (  Pierre  )  chanoine' 
de  l'église  d'Arles  ^  mort  eu 
1687  9  s'est  acquis  une  réputa- 
tion bien  fondée  par  plusieurs 
ouvrages  ,  entr*autres  :  I.  Ponti^ 

Jicium  Arelatense  ;  sive  Historia 
primatum  Aralatensis  Ecclesiœ  , 
Aix  ,  1629  ,  in^.*^  IL  Entrée  du 
Roi  (  Louis  XIII  )  dans  la  vijlc 
^ Arles  ,  le  9  octobre  1622  , 
Avignon  ,  1623  ,  in-fol.  ,  rechef, 
chée'  à' cause  des  faits  historiques. 

m.  SAXI  etf  Sassi  ,  (Joseph- 
Antoine)  né  à  Milan  en  1673  , 
enseigna  pendant  quelque  temps 
les  b^es-leltres  dans  sa  patrie. 
Il  remplit,  ensuite  jivec  zèle  les. 
ftnaliqji»  df  jûiionnaire.  U  fyj^ 

1^4  ' 
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Xieçtt  docteHr  du  collège  Ambrcv 
«ien  çn  1703,  et  huit  ans  aprè» 
directeur  de  ce  collège  et  de  la 
riche  bibliothèque  qui  y  est  atta- 
chée.. Il  mourut  vers  l'an  ijSfi. 
On  a  de  lui  :  I.  Dissertatio  apo^ 
îogetica  ad  vindUandam  Me-. 
dioLano  sanclorum  corpora  Ger" 
vasii  e{  Protasii  possessiontm  ; 
Bologne,  17 19,  et  Milan,  171 1 9 
in-4.®  Cette  Dissertationest  contm 
le  P.  Pap^hroch ,  qui  avait  sou- 
tenu que  les  corps  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais 
avoient  été  transférés  à  Brisach. 
en  Alsace.  Le  P,  Papehroch , 
alors  âgé  de  8^  ans  ,  en  :fit  re- 
mercier l'auteur  par  le  P.  Jan-^ 
ning  son  confrère ,  et  se  rétrac^ 
ta  dans  le  Supplément  de  juin  ^ 
des  Acta  Sanctorum,  11^  Vie.  de 
saint  Jean  Népomucène ,  Milan  , 
ia.12.  )  Çn  italien.  III.  Epistola 
^nolog^^^^  Pf^  ^ncti  AufpAstini 
corparà  Papice  ,  etc.  in-folio. 
IV.  De  Studiis  Mediolanensiwn 
antiquis  <^*  nûuis ,  Mûeai^  I729^ 
.V.  Epistola  prû  vindicanddfùr-' 
mulâ  in  Amhrosiano  cationead 
ifiisjfte  saérum  prcescrîpta  :  Cor-- 
pus  tuuin  frangitùr  9  Christe.. 
VL  Epistûid  ad  card.  (^irimmt 
de  Làterx^tura  Mediolanensiàm , 
in  4.°  \1I.  Sanclf  Caroli  Borra- 
mœi  HomUice  ,  prot/atione  et. 
notis  J,  A^.Saxii  iUustraUx , 
Milan  •  1747  ^  5  vol.  in-folip. 
VIII.  JvbcteJ  Vaticanœ,  $eu,Ser^ 
mone^hoMti  in  académie  à  Sancta 
ÇarolQ  B<\rromao  Bomœ  i/npa^ 
latio  VaticanQ  institutd  ,  cwn 
notis  et  pra^oUone  J.  A,  SflrKi^» 
in-fol.  Ia.  yindiçias  de  adfCTfiu 
ML'diolanunt  S.  Bamahœ  Apos-- 
toîi;  X  Aef^ûespisêopormn  Jlfe- 
diolanensiunt  séries  crilic^^ra^ . 
nvlarita  »  NUmi . ,  1^5^  y  in-^.*^  > 
XI.  Be6  ôditionAda  divers  auteurs 
^u'O  ^  ensiehiça  d»  notes  ^  entra 
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autres  :  L  De  Vlïistoria  Geta-* 
rum  de  Jordams  qu  Jommnêisn. 
II.  Des  Acies  d^i  Concile  de  Pavie,k 
de  Tan  876.  III.  De  V Historiés 
MedioLanensis  de  Landulphe  U 
Jeune.  IV.  De  VHi^toria  rerum 
Laudensium  de  Morena  »  etc. 
Muratori  a  inséré  ces  productions 
avec  les  notes  de  Saxi,  dans  $9^ 
collection  Rerum  Italicarum,» 
Voy*  la  Storia  Letteraria  dJUa^ 
lia  ,  tom.  3. 

SAXON  9  surnommé  le  Gram^ 
mairien  ,  né  dans  l'île  de  Seeland 
en  Danemarok  ,  vint  à  Paris 
en  H77  5  pour  y  chercher  de» 
rehgieux  de  Sainte^G^neviève  ,  et 
les  emmener  ùons  sa  patrie.  1} 
mourut  en  1204  9  après  avoir 
écrit  une  Histoire  àes  anciens 
peuples  du  Nord  ,  qui  s*étend 
jusqu'à  l'an  11 86.  Cétouvrage, 
publié  à  Sora  par  Stepkaninc  , 
en  1644,  in-fol.,  avec  aes  notes, 
offre  des  traits  febuleux ,  des  faita 
intéressans  ,  un  style  élégant  et 
pfnv  ;  ce  qu!  est  surprenant  dans 
un  auteur  de  ce  siècle. 

SCACCHI5  r/>jr,ScHACCBI. 

SCACCIA^  (Sîgismond)  juris^ 
consulta  Romain,  a  publié  en  l'an- 
née 1717,  un  vol.  in-fol.,  intitulé, 
de  cambiis  et  Com-merrio,  C'est 
un  recueil  très-étendu  des  décisions; 
judiciaires  sur  le  commerce  ,  les' 
lettres  de  change ,  leur  accepta- 
tion ,  les  sociétés  mercantiles , 
les  faillites  ,  etc. 

SCJEVA,  y^y.  CA5a«S,n»V, 

SC^VOLA  ,  roj.  MuTiuS.     * 

SCALA,  (Bartbelemi)  né  à^ 
Florence  vecs  ras  1-414,58  distingua 
dans  Iss  belle&*lettres  et  dansles' 
n^4>oiaifcions.  11  se  fit  estimer  de^ 
phssieurs.  princeii  ,  enbr'autres  de 
Çd$nâ  duc  de  Toscane  ,  de  Fr^nK 
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fais  Sforce  ,  duc  de  Milan,  et  du 
pape  InTtoceni  VIIL  B  fut  &it 
fonfaionier  9  sénateur  et  cheva* 
Ser  dans  sa  patrie.  On  a?oit  tant 
de  confiance  dans  sa  probité  j 
çi'on  le  fit  dépositaire  dçs  se« 
crets  de  la  république  pendant 
&0  ans.  U  mourut  en  1497.  On 
a  de  lui  :  L  Des  Lettres  en  latin  , 
intéressantes  pour  l'histoire  de 
son  temps.  IL  Apologi  centum, 
UL  Florentines  Hisloriœ  ab  ori^ 
^ne  ejusdem  urhis  ^  dans  Tke-' 
sauras  AnhiquiL  de  Burman  , 
tome  8  ,  et  jnome  ,  1677  ,  in-4.* 
IV.  Vila  VilaH^ni  Bo-FrQmœi , 
éans  i«  mémç  The^murus, 

SCAXA  ,  Voy.  du  Braw, 
SCALGKEN  ,  (Godefroi  )  pein. 
tre  j  né  en  1643^,  à  Dordrecht , 
\ille  de  Hollande  ,  mort  à  la 
Haye  en  1706  9  excelloit  à  faire 
des  portraits  en  petit  ,  et  des 
sujets  de  caprice.  Ses  tableaux 
sont  ordinairement  éclairés  par 
la  lumière  d'un  flambeau  ou  d'une 
lampe.  Les  reflets  de  lumière 
qu'Û  a  savamm^it  distribués , 
un  clair-obscur  dont  personne  n*a 
mieux  possédé  l'intelligence ,  des 
teintes  parfaitement  fondues  ,  des- 
expressions  rendues  avec  beau- 
coup d'art  y  donnent  un  grand 
prix  à  ses  ouvrages.  Ce  ms^e 
se  fit  dé?irer  en  Angleterre,  où 
îl  eut  l'bonneur  de  peindre  Guil- 
laume III,  Scalcken  étoit  de  ces 
hommes  bizarres  ,  qui  se  laissent 
trop  aller  à  leur  humeur  libre. 
On  rapporte  que  ,  faisant  le  por- 
trait du  roi  9  il  «ut  Sa  témérité 
de  lui  faire  tenir  k  cbandeBe. 
Le  prince  eut  la  complaisance 
de  s'y  prêter  9  et  de  souFrir 
même  patiemment  que  le  suif 
dégouttât  sur  ses  doigts.   • 

L  SCALIGER ,  '(  Jules-César) 
Baquit  en  14849  au  château  d^ 
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Ripa  9  dans  le  territoire  de  Vé- 
rone 9  de  Benoît  Scatiger^  qr& 
avoit  servi  dans  les  troupes  de 
MaUhias ,  roi  de  Hongrie.  JuleS' 
César  se  disoit  descendu  des  prim 
ces  de  VEbcale  9  souverains  de 
"Vérone.  Mais  cette  prétention 
semble  être  contredite  par  les 
lettres  de  naturalité  que  lui 
accorda  François  I  en  i5a8.  Oii 
ii'auroit  pas  manqué  d'y  faire 
mention  (  dit  Niceron  )  d'un^ 
semblable  origine ,  si  elle  avoiH 
eu  quelque  fondement  9  et  H  ne 
se  seroit  pas  borné  à  prendre 
le  titre  de  docteur  en  médecine, 
Augustin  Niphus  ,  et  après  îùî 
Scioppius ,  lui  firent  une  généa- 
logie un  peu  différente  de  celle 
que  ScaUger  febriqua  en  Frajice, 
Ils  prétendoient  l'un  et  l'autre 
qu'il  étoit  fils  d'un  maître  d'é- 
cole iq)pelé  Benoît  Burden,  Ce^ 
maître  d'école  étant  allé  demeu- 
rer à  Venise  9  y  changea  le  nom 
de  Burden  contre  celui  de  Sca-f 
liger  ,  parce  qii'il  avoit  une 
échelle  pour  enseigne ,  ou  parce 
qu'il  habitoit  la  rue  de  l'Echelle. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  conte, 
que  de  I%ou  rejette,  ScaUger 
ftit  d'abord  page  de  l'empereur 
Maximilien  ,  puis  il  porta  les 
armes  avec  honneur  ,  et  s'acquit 
ensuite  une  grande  réputation 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
sciences.  Sa  médiocre  fortune' 
l'ayant  obligé  de  quitter  l'Italie  , 
il  passa  en  France  avec  la  Bo- 
vère  f  évêque  d'Agen.  Il  pratiqua 
long  -  temps  la  médecine  avec 
succès  dans  la  Guienne.  Joseph 
ScaUger  son  fils ,  le  représente 
comme  le  plus  habile  médecin 
de  l'Europe  ,  quoiqu'il  eût  d'a- 
bord exercé  cet  art  moins  pour 
guérir  les  autres  9  que  pour  avoir 
une  ressource  contre  les  rigueurs 
^  la  fortune.  ScaUger  mourut  à 
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Agen  ,  le  21  ocWbre  iSSÔ  ,  à 
75  aiis.  «  C'étoit  9  dit  Nicèron  , 
lui  homme  bien  fait  et  de  belle 
taille  y  qui  avoit  un  air  grand , 
noble  et  vénérable.  Il  étoit  fort 
adroit  à  toutes  sortes  d'exercices  9 
et  il  avoit  reçu  de  la  nature  un 
corps  si  fort  et  si  vigoureux , 
qu'à  rage  de  60  ans,  quoique 
ies  roàins  fussent  aiFoiblies  par 
)a  goutte  ,  on  le  vit  traîner  une 
grosse  poutre ,  que  quatre  hom- 
ine^  n*avoient  pu  ébranler.  Sa 
mémoire  étoit  si  heureuse ,  même 
dans  sa  vieillesse ,  qu'il  dicta  un 
jour  à  Joseph  son  fils  ,  200. 
vers  qu'il  avoit  composés  la 
veille  et  qu'il  avoit  .retenus 
«ans  les  écrire.  On  reœarquoit 
en  lui  une  admirable  sagacité 
à  connoître  les  mœurs  des  hommes 
par  les  traits  de  leur  visage  ,  et 
«on  fils  assure  qu'il  ne  se  trom< 
poit  jamais  dans  les  jugemens 
qu'il  en  faisoit.  U  étoit  si  ennemi 
du  mensonge  ,  qu*il  n'avoit  ni 
estiipe ,  ni  amitié  pour  ceux  qu'il 
savoit  sujets  à  ce  vice.  Mais  il 
ëtoit  principalement  recomman- 
dable  par  sa  charité  ;  car  sa 
maison  étoit  comme  un  hôpital 
oîi  il  recevoit  toutes  sortes  de 
nécessiteux  ;  fournissant  des  ha- 
bits et  des  alimens  à  ceux  qui 
se  portoient  bien ,  et  des  remèdes 
aux  malades.  Ces  bonnes  quali- 
tés que  son  fils  lui  attribue, 
dnt  été  gâtées  par  une  vanité 
insupportable ,  et  par  ime  humeur 
critique  et  médisante.  >»  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  XArl  Poé- 
tique ^  i56i,  in-fol.  Cette  Poé- 
tique a  fait  beaucoup  d'honneur 
à  Scnliger,  Il  y  a  en  effet  de  la- 
méthode  ,  de  l'ordre  et  -beaucoup 
d'érudition.  D'ailleurs  le  style  en  est 
noble  5  concis  ,  et  fort  convena- 
ble au  sujet  qu'il  traite.  Mais  il 
manque  par  les  fondemens,  car 
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il  porte  siir  un  goût  faot  ^  éi  saà 
des  mjnuties  qui  regardent  plus 
le  grammairien  que  le  poète.  Oit 
n'y  voit  nul  précepte  pour  kr 
grande  poésie ,  nul  chemin  ou- 
vert aux  poètes ,  nul  secours  pour 
un  génie  qui  cherche  à  s'instruire  ^ 
Tien  qui  Uii  élève  l'esprit ,  et  qui 
le  dispose  à  l'enthousiasiDe^  rien 
qui  lui  montre  en  quoi  consistent 
les  richesses  de  la  poésie;  en  un 
mot ,  rien  qui  découvre  ce  qui 
mène  à  la  perfection  et  ce  qui  ea 
éloigne.  C'est  le  jugement  que 
M,  Dqcier  en  porte.  «  Le  Père 
Possevin  ,  dit  Nicéron  ,  wlCGtts»^ 
outre  cela  Scaliger  de  n'avoir  pas 
bien  exécuté  le  dessein  'de  son 
premier  livre ,  dont  le  titre  sem- 
ble promettre  l'histoire  de  la  Poé- 
tique. Pour  ce  qui  est  du  5*  li- 
vre qu'il  appelle  Critique ,  et  du 
6*  à  qui  il  donne  le  nom  d'/iï- 
percritique  ,  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  y  a  montré  sort  mau- 
vais goût  y  par  les  faux  jugemens 
qu'il  y  a  portés  des  poètes  Grecs 
et  Latins  ,  et  qu'il  y  est  tombé 
dans  des  ignorances  si  grossières  ^ 
qu'elles  lui  ont  attiré  la  risée 
de  tous  les  gens  de  lettres  ,  et 
de  son  fils  même.  »  Ajoutons  que 
les  ouvrages  qu'on  a  donnés  dans 
le  dernier  siècle  et  dans  celni-<;i 
sur  la  Poétique  ,  rendent  celle 
de  Scaliger  presque  inutile» 
II.  Un  livre  de  Causis  Unguœ  La^ 
linœ  ,  1S40  ,  in-4.''  lU.  Des 
Exercitations  contre  Cardan  y. 
iSSy,  in-4.°  IV.  Des  Cammen^ 
taires  sur  l'histoire  des  Animaux  y 
d*Aristote ,  avec  une  traduction 
latine  ,  1^19  9  in-fol.  Scaliger 
dans  sa  version  n'a  pas  voulu  se 
rendre  esclave  des  mots  de  son 
auteur  ,  pour  s'attacher  mieux 
à  leur  sens  :  liberté  que  le  savant 
Huct  a  jugée  dangereuse  et  sujette 
à  erreur.  Y.  Animadyersiones  ù^ 
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Théophrasli  HLstorlam  planta^ 

rum  ,  Lyon  ,  i584  ,  in-8.° 
VL  In  Thcophrasti  Ubros.  Vil.  Dû 
cousis  plantarum  Commentaril , 
i566  ,  in-fol.  VllI.  Commcntarii 
in  Hippocratis  Librum  de  insom- 
niis,  Lyon,  i538,  in-8.°IX. Des 
LuUres  ^  Leyde  ,  16*00  ^  in-8.° , 
dont  plusieurs  9  selon  Huet ,  ne 
sont  qu'un  pur  galimathias.  Les 
meilieures  sont  œUes  qu'il  écrivoit 
vite  ;  lorsqu'il  méditoit ,  soq  style 
sentoit  l'huile  de  sa  lampe.  X  Des 
Foésies ,  in-8.'*  9  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin.  On  remarque 
dans  ces  di/Férens  ouvrages  ,  de 
l'esprit,  et  beaucoup  de  criti(^ue 
et  d'érudition  ;  mais  ,  comme  il 
étoit  peu  habile  dans  la  poésie 
grecque  ,  on  ne  doit  faire  aucun 
fond  sur  les  jugemens  qu'il  porte 
d'Homère  et  des  autres  Grecs. 
Sa  vanité  et  son  esprit  satirique 
lui  attirèrent  un  grand  nombre 
d'adversaires  ,  parmi  lesquels 
Gaspar  Scioppius  et  Cardan  se 
signalèrent 

n.  SCALIGER,(  JosephJuste) 

fils  du  précédent  ,  né  à  Agen  le 
4  août  i54o  ,  embrassa  le  Calvi- 
nisme à  l'âge  de  22  ans ,  /kt  vint 
achever  ses  études  dans  l'université 
de  Paris,  où  iLapprit  le  grec  sous 
Turnèbe,  U  se  rendit  aussi  très- 
habile  dans  la  langue  hébraïque  9 
dans  la  chronologie  et  dans  les 
belles-lettres.  Appelé  à  Leyde ,  il 
y  fut  professeur  pendant  1 6  ans. 
*  On  rapporte  dans  le  Menagiana  9 
une  anecdote  qui  prouve  que 
Henri  JV  ne  se  soucioit  pas  de 
le  retenir  en  France.  «  Joseph 
Scaliger  ,  dit-on  ,  étant  appelé 
par  les  Hpllandois  pour  être  pro- 
fesseur ,  alla  prendre  congé  du  roi 
Henri  IV ,  auquel  il  exposa  9  en 
peu  de  mots  ,  le  sujet  de  son 
voyage.  Toutle  monde  s'attendoi£ 
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à  quelque  .chose  d'important  de  la 
part  du  roi;  mais  on  fut. bien sor^ 
pris  9  lorsqu'après  lui  avoir  dit: 
Eh  bien,  M.  l'Escale,  Us  HolUm- 
dois  vous  veulent  avoir  t  et  vtnisjont 
une  grosse  pension  ?  j'en  suis  bien 
aise  ;  ce  prince  changeant  toat-à^ 
coup  de  discours,  se  contenta  de 
lui  demander  ;  Est-U  vrai  que  vous 
avez  été  de  Paris  à  Dijon  sans 
aller  à  la  selle  ?  »  Svaligér  mou^ 
rut  à  Leyde  d'hydropisie ,  le  aï 
janvier  1609  ,  à  69  ans ,  sans  avoir 
été  marié.  C'étoit  un  homme  fort 
sobre  ,   qui   avoit    tant  d'amour 
pour  l'étude,  qu'on  le  vit  souvent 
passer  des  jours  entiers  dans  son 
cabinet  sans   manger.    Quoiqa'fl 
déclare  lui-même,  dans  ses  lettres, 
que  depuis   sa  jeunesse  -,  la  paît* 
vreté  avoit  été  sa  compagne  hdeOe^ 
il   étoit   très-désintéressé  ;  il  n© 
voulut  pas  accepter  une  somme 
d'argent    que  Jeannin   ambassa-* 
deur  de  France  ,  lui  offrit  en   le 
priant  instamment  de  la  recevoir. 
On  lit  aussidans  le  Naudœana,  qae 
M.  de  Nevers,  allant  en  Hongrie, 
et  passant  par  la  Hollande  ,  le 
visita   et   voulut  lui  faire  un  pré- 
sent considérable  ;  mais  Scaliger  le 
refusa  honnêtement.  U  étoit  d'ail- 
leurs parfaitement  semblable  à  son 
père.  I|  avoit  la  vanité  la  pins  dé- 
placée'^ et  l'humeur  la  plus  caus- 
tique. Ses  écrits  sont  un  amas  de 
choses  utiles ,  et  d'invectives  gros- 
sières contre  tous  ceux  qui  ne  le 
déclaroient  point   le  phénix  des 
auteurs.  Ebloui  par  la  sottise  de 
quelques  compilateurs   qui  Tap- 
peloient    Abyme    d'Erudition  , 
Océan  de  Science ,  Chef-d'ccuvrCp 
Miracle  ,    dernier  effort   de   la 
Nature,  il  s'imaginoit  bonnement 
qu  elle  s' étoit  épuisée  en  sa  faveur. 
Juste  Lipse  écrivoit  qu'il  aimeroit 
mieux  jouir  de  l'entretien  de  Sca^ 
liger ,  que  de  voir  toute  la  pompe         ^ 
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friomphale  d'un  ancien  consul  ro- 
xtain.  ScaUger  étoit  cependant  un 
tyran  dans  la  littérature.  11  se  gi^. 
ïiiioit  de  parler^  treize  langues-^ 
rhibraa  ,  le  grec ,  le  latin  ,  le 
IrançoiA  <»  ^espagnol  9  l'italien  9 
f  aHemaiid  ,  TangTois ,  Tarabe  ,  le 
syr?iaque,ie  chaldaïque 9 le  persan 
«t  l'éthiopien ,  c'est-a-dire  ,  qa*il 
n'en  savoit  aucune  à  fond.  La  con- 
Boissance  imparfaite  qu'il  avoit  de 
toutes  9  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puisoit  des  termes  insul- 
tani  et  grossiers.  Auteurs  morts 
et  virans  ^  tous  furent  également 
immolés  à  sa  critique.  Il  leur  pro-* 
digua  plus  où  moins  9  le?  épithètes 
de  Jau  5  de  sol  ,  d*orgueiUeuap  , 
àibbéte,  ^'opinidtfe,  de  plagiaire, 
de  misérahle  esprit ,  de  rustique , 
de  méchant ,  de  pédant,  de  grosse 
héte  9  d*étourdi  ,  de  conteur  de 
sûmettes ,  de  pauvre  homme  ,  de 
Jat ,  de  fripon  ,  de  voleur ,  de 
pendard.  [  V  oy  XI.  Constantin.  ] 
il  appelle  tous  les  luthériens  9 
barbares  ,  et  tous  les  jésuites  9 
ânes,».  Origène  n*est  qu*un  rêveur, 
selon  lui  ^  S.  Justin  ,  un  imé^ 
cULe  ;  S.  Jérôme  ,  un  ignorant  ; 
Aifin,  un  vilainmaraud;  S.  Chry- 
sostome,  un  orgueilleux  vilain  ; 
S.  Basile,  un  superbe ,  et  5.  Tho- 
mas  ,  un  pédant.  Une  si  grande 
déraison  faisoit  dire  «  qu'assuré- 
ment le  Diable  étoit  auteur  de 
son  érudition.  »  Son  ton  d'auto- 
rité et  ses  injures  le  rendoient  re- 
doutable; aussi  Casaubon  avouoit^ 
il  qu'il  trembloit  lui-même  ,  lors- 
qu'il songeoit  que  ce  qu'il  venoit 
d'écrire  seroit  vu  par  Scaliger, 
Celui-ci,  pour  se  venger  du  jésuite 
Clavius,  qu'on  lui  avoit  préféré 
pour  la  réformation  du  calen- 
drier, publia  et  chercha  à  prouver 
que  tout  grand  mathématicien  ne 
pouToit  avoir  qu'un  esprit  borné  9 
•t   n'ayoit  nul  droit    au  §énie. 
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Scaliger  méritoit  dé  rencontrer 
quelqu'un  encore  plus  emporté 
que  lui.  Le  champion  qi^' on  dé-: 
siroit  se  présenta.  Joseph  Scct^ 
Uger  ayant  donné ,  en  i59  4 ,  une 
Lettre  sur  l'ancienneté  et  sur  la 
isplendeur  de  la  race  Scaligérienne, 
$cioppius ,  indigné  chi  ton  de  hau-* 
teur  qu'il  prenoit,diercha  à  Fhu- 
Riilier,  en  publiant  les  bassesseft 
et  les  infamies  de  sa  famille. 
[  Voyez  la  suite  de  cette  querelle 
dans  l'article  de  ce  dernier...  J 
Scaliger  se  mêla  de  poésie  , 
comme  son  père  ;  mais  il  n'y 
réussit  pas  mieux  que  lui.  Le  plus 
grand  service  qu'il  ait  rendu  à  lit 
httérature  9  est  d'avoir  imaginé  le 
premier  un  fil  dans  le  labyrinthe 
de  la  chronologie,  et  d'avoir  trouvé 
des  principes  siirs  pour  ranger 
l'histoire  dans  un  ordre  exact  et 
méthodique.  Ses  ouvrages  sont  r 
I.  Des  Notes  sur  les  tragédies  de 
Sénèaue ,  sur  Varron ,  sur  AusonCy 
sur  rompéius  Festus ,  etc.  etc.  Il  y 
a  souvent  trop  de  finesse  dans  ces 
commentaires  9  et  en  voulant 
donner  du  génie  à  ses  auteurs» 
il  laissa  échapper  leur  véritable 
esprit.  IL  Des  Poésies  ,  1S07  ^ 
in- 12.  III.  Un  Traité  de  emen^ 
datione  Temporum,  très-savant  ^ 
quoiqu'il  y  ait  des  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou-* 
vrage  est  celle  de  Genève  ,1609  j 
in-foLIV.La  Chronique  d*Eusèbej 
avec  des  notes 9  Amsterdam  9 1 658^ 
»  vol.  in-fol.  V.  Canones  Isago^ 
giei,  VI.  De  tribus'  Sectis  Judœo'^ 
rum  ,  à  Delft  ,  1708  9  1  vol.  in-4.% 
édition  augmentée  par  Triglanâ, 
VII.  Divers  autres  ouvrages ,  dana 
lesquels  on  voit  qu'il  avoit  beau- 
coup plus  d'étude  ,  de  critique  et 
d'érudition  ,  que  Jules  -  César 
Scaliger  son  père  ;  mais  moins 
d'esprit.  Les  Recueils  intitulés 
Scaligeriana    (  imprimés    avec 
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à*autres  Ana  ,  1740,  en  a  vol. 
in- 12  )ont  été  recueillis  des  con- 
versations de  Joseph  Scaliger.  Ce 
n'est  point  lui  qui  en  est  l'auteur. 

m.  SCALIGER  ,  (  CamiUe  ) 
poète  burlesque  Italien  du  xvi* 
siècle  ,  assez  peu  conhu  9  est  au- 
teur :  I.  De  il  Furto  amoroso  , 
comedia  onesta  ,  Venise  ,  1 6 1 3  $ 
iH-i2.  il.  De  Bertoldo  cou  Ber^ 
toldino  9  Poéma  ,  Bologne  ^ 
t636  ,  în-4.** ,  avec  figures. 

IV.   SCALIGER    DB    LiKA  , 

(Paul  )  comte  des  Huns ,  marquis 
de  Vérone , croate  de  nation,  des- 
cendoit,si  on  l'en  croit,  des  princes 
de  l'Escale.  Elevé  à  la  dignité  du 
sacerdoce ,  il  fut  pendant  quelque 
temps  aumônier  de  l'empereur 
Ferdinand  ;  il  alla  ensuite  faire 
profession  du  calvdnisme  en  Prusse, 
obtint  par  des  voies  iniques  un 
canonicat  dans  l'église  de  Munster, 
s'y  montra  catholique,  et  réfvita 
lui-même  ce  qu'il  avoit  écrit  con- 
tre le  pape.  S' étant  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  à' Albert  duc  de 
Prusse ,  et  emparé  de  toute  sa  con- 
fiance ^  il  l'engagea  à  casser  son 
conseil  pour  en  former  un  nou- 
veau j  mais  Albert ,  duc  de  Meck- 
lembourg,  beau-frère  du  prince  de 
!Prusse  ,  fit  bientôt  changer  la  face 
des  affaires.  Quatre  des  nouveaux 
conseillers  furent  mis  à  mort  le 
28  octobre  1566,  et  Scaliger  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la  fuite. 
Il  vécut  depuis  dans  Tobscttrité  , 
de  manière  qu'on  ne  sait  rien  de 
plus  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  ï.  Plu- 
sieurs Opuscules  contre  la  religion 
romaine  ,  pleins  de  fîel ,  Bàle , 
i559  ,  in-4.°  II.  Judicium  de 
prcBcipuis  sectis,  no^trœ  JElatis , 
Cologne,  m.  .  Miscellaneorum 
tomi  duo  ,  siçe  Catholici  Episte- 
monis ,  contra  dcpravatam  En* 
€yciopediam  ,  Cologne  ,  1572  , 
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m-4.*'  Cest  la  réfutation  d'un  ou- 
vrage qu'il  avoit  fait  étant  protes- 
tant 9  intitulé  :  Encyclopediûs,  seu 
or  bis  disciplinarum,  tawi  scuina^ 
rum  gudm  prq/ananun ,  EpisU:- 
mon,  IV.  Satjrrœ  pJ^Uosqpfu  0t 
Généalogies  prœcipuorum  regiim 
et  prin^pum  Europœ ,  Kon^g^ 
berg,  1563^^-8.**  Voyez  le  Thca- 
tram  yitt»  humanœ  de  Boi^sard.. 

SCAMOZZI, (Vincent  )  né  à 
Vicence  en  i  SSa  ,  mort  à  Venise 
en  r6 16  9  tilt  un  des  plus  excellens 
architectes  ^t  des  plus  employés  de 
«on  tempa.  Il  voyagea  beaucoup  , 
non^seuiement  en  Italie ,  mais  «n 
France .,  en  Allemagne ,  en  Hon- 
grie, poi\r  perfectionner  ses  talens 
et  ses  connoissances.  U  travailla  à 
Vicence, sa  patrie,  à  Padoue  ,  à 
Gênes,  à  Florence ,  et  fit  quantité 
de  dessins  pour  différens  pays  , 
.qvu  lui  furent  demandés  par  d^s 
.princes  ou  grands  seigneurs-  Ses 
principaux  ouvrages  se  voient  à 
Venise  où  il  s'étoit  fixé  ,  et  dans 
les  envirçtns  de  cette  ville  où  il 
bâtit  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne. C'est  sur  ses  dessins  que  fut 
construite  l'importante  citadelle 
de  Palma  dans  le  Frioul  vénitien. 
Ta^t  d'occupations  ne  lui  permi> 
rent  p9s  de  mettre  la  dernièite 
,main  k.  un  grand  ouvrage  qu'il 
avoit  entrepris,  sous  le  titre  d'idéa 
delta  Architettura  universale,  qui 
devoit  contenir  x  livres  ,  majs 
dont  il  n'en  a  publié  que  vi ,  à 
Venise ,  en  1 6 1 5  ,  en  2  volumes 
in-fol.  Le  VI*  qui  traite  des  diffé- 
.  ren^  ordres  d'architecture ,  .et  qui 
est  un  chef-d'œuvre ,  a  été  traduit 
par  d'Aviler.  Scamozzi  avoit  une 
basse  jalousie  contre  le  Palladio 
son  compatriote  ,  et  en  pârlqit 
toujours  avec  dédain.  Ce  n'est  pas 
en  blâmant  et  en  déqigrfint  le* 
grands  hommes  qu'on  parvient  à 
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les  surpasser  ;  mais  en  teur  ren-' 
dant  justice  9  et  en  faisant  mleu^. 

SCANDERBERG  on  plutôt 
ScANDERBEG  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
Alexandre  Seigneur ,  est  le  sur- 
nom de  George  Castrjot  ,  roi 
d'Albanie.  Il  DAquit  en  1404,  et 
fut  donné  en  otage  par  son  père 
au  sultan  Amurat  II ,  avec  ses 
trois  frères  9  Bepose  ,  Stanise  et 
Constantin.  Ces  trois  princes  pé- 
rirent d'un  poison  lent  que  le 
sultan  leur  fit  donner.  George  tVit 
la  vie  à  sa  jeunesse  9  à  son  esprit 
et  à  sa  bonne  mine.  Amurat  le  iTit 
circoncire  9  Téleva  avec  soin  ,  et 
lui  donna  ensuite  le  conimande- 
ment  de  quelques  troupes ,  avec 
le  titre  de  Sangiac.  Scanderherg 
devint  en  peu  de  temps  le  premier 
des  héros  Turcs.  Son  père  étant 
mort  en  1 4829  il  forma  le  dessein 
de  rentrer  dans  l'héritage  de  «es 
ancêtres  et  de  secouer  le  joug  mu- 
sulman. L'empereur  ayant  envoyé 
une  puissante  armée  en  Hongrie, 
voulut  que  Scanderherg  y  jouât 
un  rôle.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé .  il  se 
lia  secrètement  avec  Huntade- 
Corvin ,  xxn.  des  plus  redoutables 
ennemis  de  Tempire  Otlomatt.  Il 
assura  ce  général  qu'à  la  première 
batalDe  il  chargeroit  les  Turcs, et  se 
toumeroit  du  côté  des  Albanois. 
Il  exécuta  fidellement  sa  promesse. 
lies  Turcs  furent  obligés  de  plier, 
et  il  en  demeura  3oooo  sur  le 
champ  de  bataille.  Scanderherg , 
profitant  du  désordre  où  étoient 
tes  ennemis ,  se  saisit  du  secrétaire 
é! Amurat ,  le  met  aux  fers  ,  et  le 
force  d'écrire  et  de  sceller  un  ordre 
au  gouverneur  de  Croie ,  capitale 
d'Albanie ,  de  remettre  la  ville  et 
la  citadelle  h.  celui  qui  portoit  cet 
ordre  expédié  au  nom  de  l'empe- 
reur. Scanderherg  fait  massacrer  le 
secrétaire)  et  tous  ceux  qui  avoè^At 
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été  présens  à  l'expédition  de  del 
fausses  lettres  ,  afin  q}i*Amùrat 
h'en  pût  avoir  aucune  connois- 
sance.  Il  se  transporte  aussitôt  a 
Croie ,  et  après  s'être  ertiparé  dé 
la  place,  il  se  fait  reconnoître  à  ses 
peuples  qui  le  proclament  leur 
souverain.  Il  remonta  ainsi  sur  le 
trône  de  ses  pères  en  1 4  43 ,  et  s'y 
soutint  par  ses  armes.  Son  parti 
lui  gagna  toute  l'Alhanie.  En  vain 
Amurat  arma  contre  lui ,  et  mit 
deux  fois  le  siège  devant  Croie; 
il  fut  obligé  de  le, lever.  Scander^ 
herg  sut  tirer  tant  d'avantage  de 
l'assiette  d'un  terrain  âpre  et  mon- 
tagneux ,  qu'avec  peu  de  troupes 
il  arrêta  toujours  de  tiombreuses 
armées  tiu-ques.  Mahomet  II,  filj 
et  successeur  d* Amurat  ,  con- 
tinua la  guerre  pendant  onze  ans 
par  ses  généraux  qui  furent 
souvent  battus  ,  sans  que  leurs 
pertes  fussent  compensées  par 
aucun  avantage.  Enfin  ,  la;  de  la 
guerre  Mahomet  rechercha  là 
paix  et  l'obtint  en  1461.  Le  héros 
'Albanois  vint  aussitôt  en  Italie ,  à 
la  prière  du  pape  Pie  II ,  pour 
secourir  Ferdinand  d'Aragon  j 
assiégé  dans  Bari.  Il  fit  lever  le 
siège,  et  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  que  ce  prince  remporta 
sur  le  comte  d'Anjou.  L'empereur 
Turc  ne  tarda  pas  à  recommencer 
la  guerre  ;  mais  ses  généraux 
étant  toujours  repoussés,  il  voulut 
tenter  la  fortune  lui-môme.  Croie 
fut  encore  assiégée  deux  fois  en- 
deux  campagnes  consécutives  ,  et 
deux  fois  aussi  le  siège  fut  levé. 
Enfin  Scanderherg  ,  couvert  de 
gloire ,  mourut  à  Lisse ,  ville  des 
états  de  Venise  ,  le  1 7  janvier 
1467,  à  63  ans.  Les  Musulmans 
le  regardoient  comme  un  perfide; 
mais  il  ne  trompa  que  ses  ennemis. 
S'il  fut  cruel  dans  quelques  occa- 
sions y  il  fut  contraint  de  l'âtre^ 
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8«  mort  fut  une  véritable  perte 
pour  la  chrétienté ,  dont  il  avoit 
été  le  rempart  Mahomet  ^  en  l'ap- 
prenant ,  dit  en  sautant  de  joie  : 
Qui  m* empêchera  maintenant  de 
détruire   les  chrétiens?    Ils  ont 
perdu  leur  épée  et  leur  bouclier. 
Les   Albanois  trop  foibles  après 
la  perte  de  leur  chef,  subirent  de 
nouveau  le  }oug  de  la  domination 
turque  ,  et  cette  même  ville  de 
Croie  qm  avqit  soutenu  tant  de 
sièges  ,  se  rendit  presque  sans  ré- 
sistance. Scanderberç    peut  être 
mis  au  premier  rang  des  guerriers 
les  plus  heureux,  puisque  s*étant 
trouvé  à  22/bataiUes  ,  et  ayant  tué 
(  dit-on  )  près  de  2000  turcs  de 
sa  propre  main ,  il  ne  reçut  jamais 
qu'une  légère  blessure.  Il  étoit  de 
mœurs  pures ,  et  il  exhortoit  sou- 
vent ses  soldats  à  la  chasteté  ,  di- 
sant avec  raison  qu't/  n'y  avoit  rien 
de  si  nuisible  é  leur  profession 
«ne  les  plaisirs  de  l'amour.  Sa 
ibroe  étoit  si  extraordinaire ,  que 
Mahomet  étonné  des  coups  pro- 
digieux qu'il  portoit ,  lui  fit  de- 
mander son  cimeterre,  s'imaginant 
qn'il  avoit  quelque  chose  de  sur- 
naturel. Mais  il  le  renvoya  bientôt, 
«omme  une  arme  inutile  dans  les 
mains    de    ses   généraux.   Alors 
Scanderberg  lui  fit  dire ,  qu'en 
lui  em^oyant  le  cimeterre ,  il  avoit 
gardé  le  bras  qui  savoit  /en  servir. 
Le  Père  du  Poncet,  jésuite ,  publia 
«n  1 709  ,  in- 1 2 ,  la  Vie  de  ce  grand 
homme  ;  elle  est  curieuse  et  inté- 
ressante. 

SCANTILLA ,  (ManUa)  femme 
de  Didier^ulien.  Ce  fut  par  son 
wnseil  que  son  époux  alla  offrir 
ses  trésors  aux  soldats  romains 
qui  avoient  mis  l'empire  à  l'encan , 
après  la  mort  de  Perlinax  massa- 
cré le  28  mars  198.  Julien  fut  en 
^êt  proclamé  empereur  }  mais 
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Scantilla  paya  cher  le  titre  d'ink- 
pératrice.  £lle  passa  les  66  jours 
du  règne  orageux  de  son  époux , 
dans  des  alarmes  continuelles  ;  et 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  temps 
exécuter  parla  main  du  bourreau  , 
tel  qu'un  vil  scélérat.  Seplime  Sé^ 
vere  la  dépouill^  du  nom  d'Au- 
guste que  le  sénat  lui  avoit  donné. 
Toute  la  grâce  qu'elle  obtint,  fut 
de  faire  inhumer  le  corps  de  son 
époux  ;  après  quoi  elle  rentra  dans 
une  vie  privée  :  vie  plus  heureuse 
que  celle  du  trône ,  si  le  souvenir 
de  ses  grandeurs  et  celui  de  ses 
infortunes ,  n'avoient  point  trou- 
blé sa  tranquillité. 

SCAPULA ,  (  Jean  )  après  avoir 
fait  ses  études  à  Lausanne ,  fut 
employé  dans  l'imprimerie  de 
Henri  Etienne,  Pendant  que  cet 
habile  homme  imprimoit  son  ex-' 
cellent  Trésor  de  la  Langue 
Grecque,  son  correcteur  en  faisoit 
en  secret  un  abrégé.  Il  prit  da 
Trésor  ce  qu'il  jugea  être  le  plus 
à  la  portée  des  étudians  i,  et  en  com- 
posa un  Dictionnaire  Grec  ,  qu'il 
publia  en  1 58o.  Ce  Lexicon ,  réira» 
primé  à  Leyde  par  les  Elzévirs, 
i652  ,  in-fol. ,  empêcha  la  vente 
du  grand  Trésor,  et  causa  la  ruine 
de  la  fortune  de  Henri  Etienne. 
Scapula  jouit  tranquillement  des. 
fruits  de  son  infidélité  envers  son 
maître. 

S€APULAIIŒ,iLe  )  Voyez, 
L  Stock. 

SCARAMOUCHE  ,    Voyez 

FlOURELLI. 

SCARELLA,  (  Jean-Baptiste) 
théatin ,  né  à  Brescia ,  mort  en 
février  1 779 ,  âgé  d'environ  70  ans,' 
fut ,  en  Italie  ,  l'un  des  propaga- 
teurs des  principes  de  Locke ,,  de 
Neçvton  et  de  JVolJf,  Il  les  a  con- 
signés dans  sa  Physica  generalis. 
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Brescia^  1754a  1757,  3  volumes 
în-4.**  ;  6t  dans  ses  Commentaires 
île  Btthus  ad  Scientiam  naluralcrn 
perlinunlîbus »  176^,2  vol.  in-4;° 
On  a  encore  de  lui  :  L  Un  Traité 
de  Magnete  ,  1759  ,  in  -  4.** 
ÎI.  JfydrûdYnamiQfl  «  1 769 ,  in- 4.® 
ni.  Des  Èlémens  de  Logique  , 
^'Ontologie  et  de  T^iéologie  na^ 
lurette,  4  voLin-4.*  Sa  modération 
et  sa  modestie  donnoient  du  prix 
a  ses  lumières  ;  et  il  ne  répondit 
qu'avec  honnêteté  à  des  adver- 
saires .aussi  impolis  que  fanati- 
ques. 

SCARGA  ,  (  Pierre  )  jésuite 
PoloQois ,  né  en  1536^  mort  à 
Sracovie  en  1612,  |Vit  recteur  du 
«ollége  de  Wilna ,  et  prédicateur 
«ulique  de  Sigismond  IIL  On  a 
de  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
AnncUes  de  Baronius ,  et  un  grand 
nombre  d'ouvrages  théoldgiqucs, 
iiiipnmés  en  4  vol.  in-^ol. 

SCARLATTI5  (  Dominique  ) 
célèbre  musicien  Italien  ,  ëtoit  le 
plus  habile  joueur  de  harpe  de 
son  temps.  Il  eut  un  rival  dans 
ffaridel  ;  mais  cette  rivalité  ne 
produisit  entr'eux  que  de  l'estime 
et  de  l'amitié  ^  et  nulle  ombre  de 
jalousie.  Handel  né  parloit  de 
Scarla^i  qu'avec  éloge  ^  et  Scçtr- 
iatti,  quand  on  le  louoit  sur  sa 
belle  exécution  ,  citoit  Handel 
-éa  faisant  le  signe  de  la  croix  : 
expression  indécente ,  mais  vive , 
de  l'admiration  que  ce  nom  lui 
inspiroit.  Ce  célèbre  artiste  mourut 
«n  17.... 

SCAIIR0N,(  Paul  )  fils  d'un 
conseiller  au  parlement,  d'ime  fa- 
mille ancienne  de  robe ,  originaire 
de  Lyon  9  naquit  à  Paris  à  la  lin 
4e  16 109  ou  au  commencement  de 
16 II.  Son  père  ,  marié  en  s^e- 
condes  noces ,  le  for^a  d'embrasser 
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l'état  ecclésiastique  :  il  obéit ,  ^ 
vécut  en  mondain.  Il  lit  à  24  an» 
un  voyage  en  Italie,  ou  il  se  livra 
à  tous  les  plaisirs.  De  retour  à 
Paris  9  il  continua  la  même  vie  ; 
mais  des  maladies  longues  et  doa-« 
loureuses  l'avertirent  de  rafToi-* 
blissemeiit  de  sa  complexion.  Enfin 
une  partie  de  plaisir  lui  ôta  subi- 
tement  9  à  l'âge  de  27  ans  9  ces 
jambes  ifiU  a%*^ient^  bien  dansé  , 
ces  mains  ^ui  aidaient  su. peindre 
et  jouer  du  htik.  11  étoit  allé  pas-* 
ser  ,.  en  t638  ^  le  carnaval  att 
Mans  9  dont  il  étoit  chanoine.  Un. 
jour  s'étant  masqué  en  sauvage  9 
cette  singularité  le  fit  ttoursuivra 
par  tous  les  enfans  de  k  ville* 
Obligé  de  se  réfugier  dans  un  ma- 
rais 9  un  froid  glaçant  pénétra  sea 
veines ,  une  lymphe  acre  se  jeta 
sur  SUS  ncrf&9  et  le  rendit  un  rac- 
courci de  la  misère  humaine»  Gi^ 
en  dépit  des  souffrances  ,  il  se 
fixa  à  Paris  ,  et  attira  chez  lui  ^ 
par  ses  plaisanteries  9  les  person- 
nes les  pkis.  aimables  et  lee  plui 
ingénieuses  de  la  cour  et  de  là 
ville.  La  perte  de  sa  santé  fut 
suivie  de  celle  de  sa  fortune.  Sort. 
père  étant  mort 9  il  eut  des  procè& 
à  soatemr  contre  sa  marâtre.  Il 
plaida  burlesquement  ime  cause, 
où  il  s'agissoit  de  tout  son  bien  ^ 
et  il  la  perdit.  M"**  de  Haute/ort^ 
son  amie  9  sensible  à  ses  malheurs^ 
lui  obtint  une  audience  de  kb 
reine.  Le  poète  lui  demanda  la 
permission  d'être  son  malade  en 
titre  d'oihce.  Cette  princesse  sourit^ 
et  Scarron  prit  ce  souris  pour 
un  brevet  ;  depuis  il  prit  le  titre 
de  ScASiMoy  ,  par  la  grâce  dû 
Dieu',  malade  indigne  de  la  reirie* 
U  tacha  de  se  rendre  utile  cette, 
qualité.  U  loua  Mazarin,^  qui  hû 
donna  une  pension  de  5  00  écus  j 
mais  cas  ministce  ayaaiit  regu  dé>f) 
daigneûsement    la    dédicace    de 
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i6n  ^typhon  ,  et  le  poète  ayant 
lancé  contre  lui  la  Mazari- 
iiade ,  la  pehsion  fat  supprimée. 
U  s'attacha  alors  au  pnnce  de 
Condé  f  dont  il  célébra  les  victoi- 
res, et  au  Coadjuteur  de  Patis, 
auquel  il  dédia  la  première  partie 
du  Èom<m  Comi^wL  Son  mariage 
avec  Mademoiselle  ctAubi^né ,  en 
i652  ^  vint  augmenter  ses  jplai^ 
sirs  ,  sans  augmenter  sa  fortune: 
Lors<{u'il  fut  .question  de  dresser 
le  contrat  de  mariage,  Scarron 
dit  qu'il  réconnpissoit  à  l'accor- 
dée 9  deux  grands  yeUxJori  mu- 
tins ,  un  très-beau  corsage ,  une 
paire  de  belles  mains  ,  et  beau- 
coup d'esprit.  Le  notaire  demanda 
quel  douaire  il  assuroit  ?  Uim- 
mortalité  ,  répondit  Scarrom  Le 
nom  desjemmes  des  Bois  meurt 
avec  eUèi  ;  celui  de  là  femme  ftè 
Scarron  vivra  éternellement.  Cette 
épouse,  par  sa  modestie,  r^orma 
les  saillies  indécentes  de  son  mari) 
et  ]a  bonne  compagnie  n'en  fut 
que  plus  ardente  à  se  rassembler 
phez  \vi\.  Scarron  changea  de  toti; 
U  mit  plus  de  décence  dans  ses 
mœurs  et  daiis  sa  conversation; 
et  peu  à  peu  ^  société  s'habitua  a 
une  bienséance  ,  qui  sans  bannir 
la  gaieté  excessive  du  maîtrede  là 
inaison  ,  en  adoucissoit  les  traits. 
Cependant  Scarron  vivpit  avec  si 
peu  d'économie ,  qu'il  fut  bientôt 
réduit  à  quelques  rentes  viagères  ^ 
et  à  son  marquisat  de  Quinet  : 
(Nc'étoit  ainsi  qu'il  appèloit  le  re- 
yenu ,  de  ses  livres  y  du  nom  dii 
libraire  qui  les  imprinioit.  )  Il  de- 
jnançloU:  des  gratifications  à  ses 
supérieurs  ^  avec  feffirontelie  d'un 
poëte  burlesque  et  la  bassesse 
d'un  cul-de-r jatte.  Il  piuile  ainsi  au 
Roi  dans  sa  Dédicace  de  Bon  Ja-^ 
phei  d'  Vrméniè  :  «  Je  tâcherai  de 
persuader  à  Votre  Majesté ,  qu'elle 
be  ie  feroit  pas  grand  tOrt  y  (i 
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eUe  me  faisoit  un  peu  de  bien: 
je  serois  plus  gai  que  je  ne  suis.  Si 
j'étois  plus  gai  que  je  ne  suis , 
je  ferois  des  Comédies  enjouées. 
Si  je  faisois  des  Comédies  en- 
jouées ,'  Votre  Majesté  en  seront 
divertie  ,  son  argent  ne  seroit  pas 
perdu.  Tout  cela  conclut  si  néces- 
sairement, qu'il  me  semble  que 
j'en  serois  persuadé  j  si  j'étois 
aussi  bien  un  grand  Roi ,  comme 
je  ne  suis  qu'un  pauvre  malheu- 
reux. »  i>es  Comédies  Furent  pour 
lui  uiie  ressource.  Ce  n'est  pas 
qu'il  fût  homme  à  étudier  ni  les 
règles  ,  ni  les  modèles  du  poème 
dramatique  J  il  n'en  àvoit  ni  la 
patience  y  ni  lé  loisir  :  Aristote , 
Horace  t  Plaute  et  Térence  lui 
auroient  fait  peur ,  et  peut  -  être 
ne  savoit-il  pas  qu'il  y  ieut  jamais 
eu  un  Aristophane.  Il  voyoit  de- 
vant lui  un  chemih  frayé  j  la  mode 
de  ce  temps  étoit  de  piller  les  poè- 
tes Espagnols,  Scarron  savoit  cette 
laoïguç  5  il  lui  étoit  pliis  facile  dé 
moissonnei:  dans  un  champ  où  il 
trouvoit  déjà  tout  piréparé ,  que 
de  se  rompre  la  tête  à  inventer  un 
sujet,  et  ensuite  à  secouer  un  joug, 
dont  son  esprit,  ennemi  de  toute 
conixainte,  ne  pouvoit  s'acoom- 
inoder.  Ainsi  une  pièce  de  théâtre 
lui  contoit  peu  5  toutes  léâ  siennes 
^ont  des  pièces  espagnole^.  Chez 
lui  le  travail  consistoit ,  non  à 
faire  parler  plaisamment  les  per- 
sonnes comiques  y  mais  k  donner 
dés  expressions  sérieiises  à  ceux 
qui  dévoient  parler  sérieusement; 
Le  sc^riëux  étoit  une  langue  étran- 
gère pdur  îiû.  Le  grand  succès  d« 
son  JodeUt  niaitre  ,  étoit  pour 
lui  une  merveilleuse  amorce.  Lei 
comédiens,  qui  s'en  jétoient  bieri 
trouvés ,  lui  detnandèrent  aved 
empressement  de  nouveaux  ouvra- 
ges. Ils  lui  coûtoient  peu  ,  il  en 
tiroU  d»  bonnes  sommes  9  il  se 
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divertissoit  à  les  faire  ;  faîloît-il 
d'autres  raisons  pour  le  faire  pen-» 
cher  versée  travail?  Dans  l'abon- 
dance ,  Scarfon  dédioit  ses  livres 
à  la  levrette  de  sa  sœur  ;  et  dans 
le  besoin  à  quelque  Monsei- 
gneur qu'il  louoit  autant,  et 
qu'il  n'estimoit  pas  davantage.  Une 
charge  d'Historiographe  vint  à  va- 
quer ;  il  la  demanda,  et  ne  l'ob- 
tint point.  Enfin  Foucquet  lui 
donna  une  pension  de  1600  liv. 
Scarron  avoit  vendu  tous  ses  biens 
l'un  après  l'autre.  î^uhlé  avocat, 
ayant  acquis  de  lui  une  terre  prés 
d' Amboise  ,  pour  1 8000  livres  , 
et  ayant  véri&é  qu'elle  en  valoit 
au  moins  24000,  lui  porta  6  mille 

'livres  de  plus,  et  le  força  de  les 
accepter.  La  reine  Christine  ayant 
passé  à  Paris ,  voulût  voir  Scar- 
MON,  Je  {^ous  permets ,  liii  dit-elle , 
tTétre  amoureux  de  moi:  la  Beine 
d9  France  vous  a  fait  son  Ma- 
lade, et  moi  je  vous  crée  mon 
Roland...  Scarron  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ce  titre  :  il  fut  sur- 
pris d'un  hoquet  si  violent,  qu'on 
craignoit  à  tout  moment  quil 
n'expirât.  Cet  accident  diminua  :  Si 
j'en  reviens ,  dit-il ,  je  ferai  une 
belle  satire  contre  le  hoquet.  Ses 
parens,  ses  domestiques  /ondoient 
en  larmes  au  chevet  de  son  lit  : 
Mes  enfans ,  leur  dit-il ,/«  ne  vous 

ferai  jamais  autantpleurer  que  je 
vous  ai  fait  rire.  Et  un  moment 
avant  que  d'expirer ,  il  dit  :  Je 
naurois  jamais  cru  qu'il  fût  si 
misé  de  se  moquer  de  la  mort.  Il 
rendit  le  dernier  soupir  le  14  oc- 

*tobre  16^0,  à  5i  ans.  Il  s'étolt 
itàt  lui-même  cette  épitaphe  : 

Celui  qui  €y  maÎMênant  dârt, 
fît  plus  de  pitié  que  d^gftyiê^ 
St  »ou£frU  mille  foi»  la  moft 
Avant  que  de  perdre  la  vie, 
Fétmnt ,  m  f*is  iei  de  huit  # 
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Garde  tien  que  tu  ne  l'éveiîtii  1 

Cat  ,  voici  la  première  nuit 

(lue  le  pauvre  Scarron  sommeillé. 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par        | 
Bruzen  de    la    Marlinière  ,   ett         j 
10  vol.    in-ia  ,   1787,  et  réiin-        ! 
primés  à  Paris  ,  en  7  vol.  in-8.'', 
1786.  On  y  trouve  :  I.  V Enéide 
travestie,  en  8  livres.  Elle  a  été  con- 
tinuée par  J^oreau  de  Braseyé 
«Votre  père ,  dît  Boileaa  à  Bacine        j 
le  fils ,'  avoit  la  foiblesse  de  lirb        j 
quelquefois  le  Virgile  travesti  dé 
Scarron,  et  d'en  rire,  mais  il  sa 
cachoit  bien  de  moi.  »  H.  Typhon        \ 
ou  la  Gigantomackie.  IIÏ.  Pli»- 
sieurs  Comédies  ,  telles  que  :  Jb- 
delel  ou  le  Màttre  Valet;  Jode* 
let  souffleté;  BomJaphet  d'Ar- 
fnenie  ;    l'Héritier    ridicule  ;  te 
Gardien  de  soi-même;  leMaf^ 
quis  ridicule  ,  f Ecolier  de  Sala-' 
manque  ;  la  fausse  Apparence  ^ 
le  Prince  Corsaire ,  tragi  -  comé- 
die ,  et  d'autres  petites  Pièces  det 
vers.  IV.  Sont  Boman  Comique^ 
ouvrage  en  prose ,  et  le  seul  de 
ses  ouvrages  qui  rtiérite  quelque 
attention.  U  est  écrit  avec  beaU" 
coup  de  pureté  et  de  gaieté,  et        ' 
il  n'a  pas  peu  contribué  à  la  per-        j 
fection    de  la  langue  françoisk 
Scarron  aimoit  à  lire  ses  ouvragés 
à  ses  amis  ,  à  mesure  qu'il  les 
composoit  :  il  appeloit  cela,  essayer, 
ses  livres,  Ségrais  et  un  autre  do 
ses  amis  étant  venus  un  jour  le 
voir  :  Prenez  un  siège  ,  leur  dit         ! 
Scarron  ,  et  mettez  vous  là ,  que 
j'essaye  mon  Boman  Comique,  fei 
méme^emps  il  pritphisieurs  cahiew 
de  son  ouvrage,  et  leur  lut  quel- 
que   chose.  Lorsqu'il  vit  que  la 
compagnie  rioit  :  Bon ,  dit-il ,  voilà 
qui  va  bien  !  Mon  livre  sera  bien 
repu,  puisqiiil  fait  rire  des  per' 
comtes  bien  déticates  ;  et  il  ne  se 
trompa  point.  Son  Roman  eut  xm 
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Inccè!»  prodigieux.  Cétoit  le  seul 
des  ouvrages  de  ce  poète  bou£fon, 
dont  Boileau  put  soutenir  la  lec- 
bire.V.  Des  Nouvelles  Espagnoles, 
traduites  en  françois.  Vi.  Un  vo- 
lume de  LeUres.  VU.  Des  Poésies 
diverses  9  des  Chattsons ,  des  Mp^ 
tressées  Stances,  des  Odes,de9 
ÎEpigrammes.  Tout  respire  dans  ce 
recueil  Tenjouement  ,et  une  gaieté 
pleine  de  vivacité  et  de  feu.  Scar" 
ron  trouve  à  lire  dans  les  sujets 
les  plus  sérieux  ;  mais  ses  saiUiee 
sont  plutôt  d'un  BouiFon  ^  d'un 
!rrivelin9  que  d'un  homme  délicat 
et  ingénieux.  Il  tombe  presqutB 
toujours  dans  le  bas  et  dans  Tin*- 
décent  Si  Ton  excepte. quelipte»- 
unes  de  ses  Comédies  ,  plus  bur* 
lesques  cependant  que  comiques, 
quelques  morceaux  de  son  Enéide 
travestie  ,  et;  son  Boman  Conû- 
que ,  tout  le  reste   n*est  digne 
d'être  lu  que  par  des  laquais  ou  des 
lïaladins  de  village.  On  a  dit  qu'il 
B  été  le  {ureroier  homme  de  son 
siècle  pour  le  burlesque  ;  mais 
quelle  gloire  peut-on  retirer  du 
premier  rang  dans  va^  genre  aussi 
détestable  que  celui-là  ? .. .  Voici 
2e  portrait  que  Scarron  a  fait  de 
lui-même.  «  Lecteur  qui  ne  m*as 
jamais  vu,  et  qui  peut-être  ne  t'en 
soucies  guère  ,  à  cause  qu'il  n'y  a 
pas  beaucoup  à  profiter  à  la  vue 
d'une  personne  faite  comme  moi^ 
sa6he    que  je  ne  me  soucierois 
pas  aussi  que  tu  me  visses ,  si  je 
n'avois  appris  que  quelques  beaux 
esprits  facétieux  se  réjouissent  à 
mes   dépens ,  et  me  dépeignent 
d'une  autre  éiçon  que  je  ne  suis 
£iit.  L^s  uns  disent  que  je  suis 
cul-de-jatte  ;  les  autres  que  je'n'ai 
point,  de  cuisses ,  et  que  l'on  me 
met  mr  une  table  ,  dams  im  étui , 
où  je  cause  comme  une  pie.  bor- 
gne ;  les  autres  que-mon  chapeau 
^ot  à  une  cprde  f^vd  paise  dans 
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une  ^otilie ,  et  que  je  le  hausse  et 
baisse  pour  saluer  ceux  qui  me 
rendent  visite.  Je  pense  être  obligé^ 
en  conscience ,  de  les  empêcher 
de  mentir  plus  long-temps.  J'ai 
trente  ans  passés  ;  si  je  vais  jus* 
.qu'à  quarante ,  j'ajouterai  bieii 
des  maux  à  ceux  que  j'ai  déjà 
soufferts  depuis  huit  ou  neuf  ans. 
J'ai  eu  la  taille  bien  faite^  quoique 
petite  ;  ma  maladie  l'a  raccourcie 
d'un  bon  pied  c  ma  tête  est  un 
peh  grosse  pour  ma  taille.  J'ai  le 
visage  assez  plein  pour  avoir  le 
corps  décharné  ;  des  cheveux  assez 
^our  ne  pas  porter  perruque  t 
j'en  ai  beaucoup  dé  blancs ,  ett. 
dépit  du  proverbe»  J'ai  la  vue 
asseè  botme  quoique  les  yeux  gros  } 
Je  les  ai  bleus  :  j'en  ai  un  plue 
enfoncé  que  l'autre ,  du  cèté  que 
Je  penche  la  tête.  J'ai  le  neiî  d'as- 
sez bonne  prise  ;  mes  dents  aiitre->> 
fois  perles  carrées ,  sont  de  cou- 
leur de  bois,et  seront  bientôt  de  cou- 
leur d'ardoise  :  j*en  ai  perdu  une 
et'demie  du  côté  droite  et  deux  tut 
peu  égrenées  du  côté  gauche.  Mes 
jambes  et  mes  cuisses  ont  fait  pre- 
mièrement un  angle  obtus  ^  et 
puis  un  angle  égal  5  et  enfin  un  aigu* 
Mes  cuisses  et  mon  corps  en  font 
un  autre  j  et  ma  tète  te  pen<> 
chant  sur  mon  estomac,  je  ne  res» 
semble  pas  mai  à  un-  Z,  J'ai  les 
bras  raccouix:is  aussi  bien  que 
les  jambes,  et  les  doigts  aussi  bien 
que  ks  bras  ;  enfin  ,  je  suis  un 
abrégé  delà  misère  humaine  :  voilà 
à  peu  près  comme  je  suis  fyàU 
Puisque  je  suis  en  si  beau  che«^ 
min ,  je  vais  apprendre  quelque 
chose  de  mon  humeur.  J'ai  toii« 
jours  été  un  peu  colère ,  un  peu 

fburmand  et  un  peu  paresseux: 
'appelle  souvent  mon  valet  sot; 
et    peu  tprès    mons^ur.  Jene   ' 
hais  personne  *.  Dieu  veuille,  qii'on 
me  U:aite  dt  même.  Je  suis  bien 
L2 
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aise  quafid  >'ai  dç  i'acgeiit  i  je  te^ 
rois  encore  pliis  aise  si  j'ctvois  de 
la  santé.  Je  me  r'ë}ouis  en  corn-- 
pagnie  9  et  suis  content  quand 
i^^suis  seml  :  quant  k  me^maux, 
on  ne  peut  les  supporter  plu»  pa- 
tieimnent»  »  Vojaz  fi  o  1  le  A  v, 

SCARSELU ,  (  N.  »  *  )  pôëte 
Italien  5  né  dans  l'état  de  rÊgllse 
au  xviii"  siècle  9  a  mis  en  vers 
le  Télémaque  de  Fénélori,  Il  n'a 
ni  rimagiriatipn  ,  ni  les  jgt^^s  , 
ïii  l'onction .  de  l'Arche vé que  de 
Cambrai  ^  mais  il  en  a  Tharmonie 
et  la  facilité.    .    '  '  • 

SCARUFFI,  (  Gasparçl)écri- 
yain  Italien ,  du  xvi'  siècle  r  ^^^ 
peu  connu 9  quoiqu'il  ait  composé 
jin  ouvrage  très-rare  sur  les  mon- 
noies ,  i^ititulé  :  UAlUinonfo ,  ver 
J'ar  ragione  e  concordarizq.  d' Orc^ 
e  â^Argento  ,  etc.  à  Reggio  » 
i58a  ,  m  -  fol.  65  feuillets.  On 
jloit  trouver  ensuite  10  feuillet» 
qui  ont  pour  titre  ;  Brev&  Luy. 
truzione  sopra  ilDiscorso  di  Sca-r 
ruffl.  Ce  livre  est  recherché  par 
Jes  curieux. 

I.,SCAURUS,  {M.Mnùîms) 
S^j^sy^,  Romain  9 -fut  .si  pauvre^ 
quoique  d'une. ancienne  noMesse^ 
que  $4|^n  père  qui  étoit  Patricien 
fâisodir.Ie  métier  de  charbonhier. 
21  Msi^  longrtesnpa  s'il  se  mettroit 
aur .  les .  f  angs.  pour  parvenir  aux 
pharge^  de  Ja.  république  9  ou  s'il 
jferoit  la  ban(|ue.  Mais  son  goût 
pour  J!éloçîiencet'ftyant  emporté^ 
â^)r>apq«it. beaucoup  de  gloire^ 
]Lkti:ft  r^dilité,  il  s'occupa  plu» 
à:.fendrÊ  la  justice  9  qu'ait»  autres 
fojKtioâs  de.  cette  charge;  II. fort 
lait  Peéteur  pet»  après  9  et  enfin 
Consul  en  iiôet  107  avant  ^\  C 
pendant  son  consulht,  il  port» 
des  lois  somptnaires  9  et  ré^a  les 
•hSto^i  dos  'Sfifraachift  dans  tes 
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âS8embl^es«  ^^a  réputation  de  sa* 
gesse  .et  d'intégrité  le  fit  nommer 
chef  de  l'ambassade  que  les  Ro^ 
mains  envoyèrent  à  Juçurûiq.  qui 
faisoit  la  guerre  À  Adherbal  »  roi 
de  Numidie ,  mais  il  ternit  sa 
gloire  en  se  laissant  corrompue 
corone  les  autres  par  l'argent  dd 
ce  prince.  Cependant  Cicéron  fait 
son  éloge  dans  le  plaidoyer  pouf 
FoMéiusi  SaUusle  au  contraire 
le  hiême  de  son  avarice.  Etant 
censeur  ,  il  fit  bâtir  le  pont  MiS" 
vien  ,  et  paver  k  chemin  qui  fut . 
appelé  de  ton  nom  la  yoie  Emi^ 
Henné,  M  ^composa  aussi  V Histoire 
de  sa  Vie  et  quelques  autres  ou» 
vrages  qui  sont  perdus  « 

U;SCAVmJS\{  M.  JEmOius) 

Êls  du  précédent  9  et  beau-fils  d# 
Sylla  par  MeteUa  sa  mère  9  fit 
construire  étant  édile 9  le  Théâtre 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique 
qui  ait  jamais  rassemblé  des  spec- 
tateurs.  *û  étoit  capable  de  conte<> 
nir  80600  personnes.  Ily  avoit  36o 
colonnes  de  marbre.  Le  premxer 
étage  étoit  tout  de  marbre;  celui 
du  milieu  étoit  de  verre  9  et  le 
plus  bas  n'étoit  qiiè  de  colonne» 
qui  soutenoient  un*  plancher  et 
un  lambris  derés^  Ijes  eolonne» 
d'en  bas  avoient  toutes  38  pied» 
de*  haut  9  et  dans  les  intervalles  il 
y  avoit  3ooo  statues  de  bron^ei 
Tout  l'appareil  de  ce  Théâtre  9  et 
tout  ce  qui  servoit  aux  acteurs , 
étoit  de  toile  d'or  9  avec  un  grand 
nombre  de  ricbès^  tableaux,  Ptinê 
dit  dé  l'édilité  de  Scaurus ,  qu'elle 
fut  la  ruine  des  mœurs  9  et  qu'^elle 
en  acheva  le  renversement.  Il  pense 
métne  qu'elle  fifpllis  de  tort  k 
Reme  ^  que  îa  sanglante  proscrip-» 
tion  d^Syila ,  beau-pêtié'de  5càii— 
rus.'  Cet  édile  épousaia  fameuse 
Mu»tie  ,  '  Vëjjudlée  -p^  le  grand 
I^mpéê.  Yoyj  PAUSiAS#--^Ily  «  ev 
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•fkn  troisièiiie  ScAtTMVS ,  célébré 
par  un  trait  d'histoffe*  La  cava- 
lerie, romaine  rèpoussëe  par  les 
Cimbres  près. le.  fleuve  Adèse., 
ayant  abandonné  le  proconsul 
Qaintus-Cittulus  ,  et  pris  la  faite 
en  tremblant  v^s  Home ,  ScawU 
rus  envoya  des  géhis  dire  à  son  fils 
qui  avoit  part  à  ce  désordre  :  qu'il 
Quroit  vu  avec  plus  de  satisfaction 
son  corps  étendu  sur  le  champ  de 
bataille  ,  ifuc  de  le  voir  revenir 
eomplice  dune  fuite  aussi  hon^ 
teuse;  qu'ainsi  cejils  indigne  jda- 
voit  éviter  la.  présenta  d'un  père 
irrité  ,  s'il  avoit  encore  quelque 
reste  de  honte.  Le  jeune  nomme 
ayant  appris  cette  nouvelle, tourna 
contre  lui-même  une  épée  dont  il 
ne  s'Itoit  point  servi  dontre  son 
ennemi ,  et  se  donna  la  mort. 

'SCEAVER  ,  (  Béda  )  né  en 
Autriche,  devint  prévôt  de  TE- 
glise  de  St-Pierre  de  Saltzbourg , 
et  se  dévoua  par  état  à  Thistoire 
ecclésiastique.  Les  écrits  les  plus 
iinportans  qu'il  ait  publiés  ,  sont 
des  Questions  critiques  et  morales 
sur  l'Histoire  des  quatre  Evangé- 
listes  par  Krœlle,  et  la  Chroni- 
tjue  dû  Monastère  de  Saltzbourg, 
imprimée  en  1772  ,  en  un  volume 
in-fol.  Sceaver  est  mort  dans  cette 
ville  en  1787.  _ 

SCÉLÈREy  Voyez    Ba&das. 

SCEPTIQUES,    Koy.  Pya^ 

PIH0N% 

SÇEVOLA,   Voyez   Monus. 

SCEVOLE  ,  Voyez  Sainte- 
Marthe. 

SCHAAF,  (  Cbarks)  né  en 
1646  ,  a  Nuys  ville  de  l'électo- 
rat  de  Cologne,  étoit  £ls  d'un 
najor  dans  les  troupes  du  Land- 
grave de  Hesse«Cassel.  Il  perdit 
<0D  père  de»  Tâge  de  8  ans,  Sa 
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mère  l'accompagna  à  Dtûsl)Ourg , 
ou  il  enseigna  les  langues  Orient 
taies.  Trois  ans  après  U  fut  appei4 
a  Leyde  pour  y  exercer  Je  mém* 
emploi.  11  8b|n  acquitta  avec  tant 
de  succès ,  que  les  curateurfr  da 
rnniversité  augmentèrent  Souvent 
ies  appointemens.  Ce  savant ,  non 
moins  distingué  par  la  douceur  et 
la  pureté  de  ses  mœurs  ,  que  par 
son  érudition  et  son  amour  pour 
le*  travail ,  mourut  en  1729  ,  k 
83'  ans ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i.  GramrnaUca  Ckaldaiicu 
et  Syriaca ,  1  €86  ,  in-8.®  U.  Novum 
TestamentumSyriacum,  àLeyde^ 
1708 ,  ia-4i^^  avec  ime  traduction 
latine.  III.  Lexicon  Syriacum 
concordantiale  ,  à  Leyde,  17089 
in-4."  Il  a  été  réimprimé  par  Van*» 
der^mey ,  en  planches  solides  on 
stéréotypes.  IV.  Epitome  Gram^ 
malices  Hebrceœ  /  1 7 1 6  ,  in-8.* 

SCHABQL,(^ Jean    Roger) 

diacre*  du  diocèse  de  Paris,  licencié 
en  Sorbonne  ,  étott  £b  d'un  sculp- 
teur ,  qui  lui  donna  une  éduca- 
tion supérieufre  à  sa  naissance.  La 
nature  lui  avoit  donné  une  espèce 
de  passion  pour  le  jardinage  ;  il 
s'en  occupa  toute  sa  vie  qui  fut 
longue.  Il£t  part  au  public  de  ses 
observations ,  dans  trois  ouvrages 
pleins  de  choses  excellentes  ,niais 
mai  digérées  :  L  La  Théorie  du 
Jardinage,  Paris,  1774 9  in-ix. 
II.  La. Pratique  du  même,  1774, 
a  vol.  in- 12.  III.  Le  Dictionnaire 
du  Jardinage  ,  1767  ,  in-8.®  La 
mort  enleva  l'auteur  en  1768  ,  à 
l'âge  de  77  ans.  Cet  écrivain 
avoit  beaucoup  de  littérature  ;  il 
écrivoit  sans  élégance ,  mais  avec 
chaleur.  Sa  conversation  étoit 
amusante ,  et  s'il  étoit  prévenu 
en  faveur  de  son  mérite,  il  ne 
déprimoit  jamais  celui  des  autres* 
L5 
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SÇHACCI,  ScRACcmotf  Scxc« 
CEI  9  <  Fortunat  )  religieux  Au* 
gustin  ,  né  à  Traou  en  Dalxnatie 
▼erf  i5£o,  fut  le  firuit  du  .ma<* 
liage  illégitime  d'un  gentilhomme 
d'Ajicone  et  d'une  servante.  Il  en- 
seigna la  théologie,  l'hébreu  et 
r£critnre  dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie 9  avec  beaucoup  de  réputation. 
U  devint  ensuite  maître  de  la  cha- 
pelle du  pape  Urbain  VIII,  qui, 
prévenu  contre  lui  par  ses  enne- 
mis, lui  ôta  cette  charge.  Le  Père 
Schacci  en  conçut  tant  de  cha- 
grin ,  cpi'il  vendit  sa  nombreuse 
bibliothèque ,  et  se  retira  à  Fano, 
cil  il  mourut  en  i633;  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Myrothe- 
cium,  Rome,  1625,  1627  et 
♦1687 ,  en  3  voL  in-4.**  ;  et  Amster- 
dam ,  1701  ,  I  vol.  in-foL:  ou- 
vrage très-savant ,  mais  prolixe, 
«t  plein  de  digressions  étrangères 
à  son  sujet.  Il  y  traite  de  toutes 
les  onctions  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ëcriture-Sainte  ^  comme  de  celles 
des  Rois,  des  Prêtres,  des  Prophè- 
tes et  des  choses  saintes ,  et  même 
de  l'huile  des  lampes  et  de  l'huile 
des  parfums.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Une  Traduction  latine  de  la 
B^le,  faite  sur  l'hébreu  ,  le  grec 
des  Septante  ,  et  la  paraphrase 
chaldoîque ,  à  Venise,  1609, 
s  vol.  in-fol.  !!•  De  cuUu  Sancto^ 
Twn,  RomsB,  1639,  in-4.^  III. 
Des  Sermons  italiens  y  Rome , 
i636  ;  in-4.®  La  vie  de  Schacci 
lut  fort  agitée  ;  il  étoit  naturelle- 
jnent  bilieux  et  inquiet.  La  viva- 
cité avec  laquelle  il  s'éleva  cçntre 
divers  abus  qui  régnoient  dans 
son  ordre  ,  et  le  peu  de  ménage- 
ment avec  lequel  il  reprenoit  la 
conduite  de  ses  supérieurs,  lui 
attirèrent  des  chagrins  cuisans.  U 
avoit  d'autant  plus  mauvaise  grâce 
de  censurer  les  antres  ,  que  ses 
racBurs  n'étoient  point  irréproçha- 
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bles  ,  et  qu'il  avoit  un  pienchaÎMl 
décidé  pour  le  sexe.  C'est  ce  que 
dit  Niceron  (  Mémoires  des  kofn- 
m^ illustres,  tome3aa^) 

L  S€HAH-ABBAS,snmomn»é 
U  Grand ,  et  vu*'  roi  de  Perse  de 
la  race  des  Sophis ,  monta  sur  le 
trône  en  i586.  l^s  Portugais  s'é^ 
toient  rendus  maîtres, depuis  iSo^^ 
de  Tiâle  et  de  k  ville  d'Ormus  ^11  ki 
reprit  en  1622.  U  conquit  le  Can- 
ddiar.  U  se  rendit  maître  de  plit- 
sieurs  places  importantes  sur  la 
mer  Noire ,  et  d'une  partie  de  l'A- 
rabie. Il  chassa  les  Turcs  de  la 
Géorgie ,  de  l'Arménie,  de  la  Mé- 
sopotamie ,  et  de  tous  les  pays 
qu'ils  a  voient  enlevés  aux  Persans 
au-delà  de  l'Ëuphrate.  Vl  se  pré-*^ 
paroit  à  de  plus  grands  exploits  ^ 
lorsqu'il  mourut  àlafinde  1628^ 
après  un  règne  de  4  4  ans.  (  Voy', 
GaiGOiRB  XV.  )  Ce  conquérant  fut 
le  restaurateur  de  l'état  par  ses 
armes,  et  le  soutien  de  la  patrie 
par  ses  lois.  Il  commença  à  dé- 
truire une  milice  aussi  insolente 
que  celle  des  Janissaires ,  et  cette 
suppression  fiit  la  source  d'un 
despotisme  absolu  dont  Schah- 
Abbas  abusa  quelquefois.  Mais  il 
sut  allier  à  ce  gouvernement  op- 
presseur quelques  vues  d'utilité 
publique.  Une  colonie  d'Armé- 
.  niens  transférée  à  Ispahan  ,  porta 
au  centre  de  l'empire  l'esprit  de 
commerce,  l'abondance,  et  des  arts 
inconnus  aux  Persans.  Le  Sophi 
s'assodoit  lui-même  à  leurs  entre* 
prises»  et  les  récompensoit  si  elles 
étoient  heureuses.  Pour  favoriser 
l'agriculture  et  les  arts,  il  trans- 
porta des  peuples  d'un  pays  danft 
un  autre  ;  il  construisit  des  édifices 
pubUcs  ;  il  rebâtit  des  villes  ;  il  fit 
des  fondations  utiles.  Ispahan  de* 
vint  sous  lui  la  capitale  de  la  Persçi 
l'ordre  fiit  réti^  par-tout.  Maii| 
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ta  travaillant  pour  le  bien  public, 
ScJiah'Abbas&'ahandonnfisoxwent 
à  la  cruauté  de  son  caractère. 

n.  SCHAH-ABBAS ,  arrière- 
petit-fils  du  précédent ,  ftit  le  ix* 
roi  de  Perse  de  la  race  des  Sophis. 
ï)  commença  à  régner  en  1642,  à 
l'âge  de  1 3  ans  9  et  reprit  à  1 8  la 
ville  de  Candahar ,  que  son  père 
avoit  cédée  au  Mogol,  qui  tenta 
en  vain  de  la  reprendre^  Le  jeune 
monarque  amassoît  de  grandes 
sommes  d'argent  pour  étendre  les 
bornes  de  son  empire  5  mais  la  ma- 
ladie vénérienne  Tenleva  au  monde, 
au  milieu  de  ses  projets,  en  1666, 
à  37  ans.  Son  nom  doit  avoir  une 
place  parmi  ceux  des  princes  jus- 
tes; il  protégeoit  ouvertement  le 
Christianisme,  et  ne  permettoit 
pas  qu'on  inqitiétat  personne  pour 
sa  religion.  L'intérieur  des  hom- 
mes relèi/e  ,  disoit-il  ,  de  Dieu 
seul  et  mon  devoir  doit  se  borner 
â  veiller  au  gouvernement  exté' 
rieur  de  l'Etat.^,  Voy.  Shirley, 
û'  I. 

SCHAH-ISMAEL,  Voxèz  Is- 
Mael,  n°  m. 

SCHAH-SOPHI,  Voy.tjMZ. 

SCHALL  DE  BELL ,  (  Jean^ 
Adam)  né  à  Cologne  en  159 1 ,  se 
fit  jésuite  à  Kome  en  161 1 ,  s'ap- 
pliqua avec  succès  aux  mathéma- 
tiques, et  s'embarqua  pour  les 
missions  de  la  Chine  en  1620. 
Appelé  à  la  cour  de  Pékin  pour 
travailler  à  corriger  le  calendrier 
chinois ,  il  méritales  bonnes  grâces 
de  l'empereur,  et  fût  fait  chef  des 
mathématiciens  et  mandarins,  em- 
ploi qu'il  exerça  pendant  23  ans. 
L'empereur  Xum  -  Cbi  le  décora 
du  titre  de  Maître  des  secrets  du 
ciel,  et  l'honora  d'une  telle  con- 
fiance que ,  contre  les  premières 
règles  de  l'étiquette  chinoise  9  il 
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lui  laissa  un  libre  accès  auprès  de 
sa  personne ,  et  lui  rendit  chaque 
année  quatre  visites.  Le  P.  Schalt 
profita  du  crédit  qu'il  avoit  auprèa 
de  ce  prince  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion catholique.  Il  en  obtint  un .' 
édit,  par  lequel  il  étoit  permit 
aux  missionnaires  de  bâtir  des 
églises,  et  de  prêcher  l'Evangile 
dans  ce  vaste  empire  ;  et  dans 
l'espace  de  14  ans,  les  mission* 
naires  £rcnt  plus  de  cent  mille 
prosélytes  :  mais  après  la  mort  de 
ce  prince,  il  fut  persécuté  et  con- 
damné à  une  dure  prison ,  où  il 
mourut  le  i5  août  1666,  après 
avoir  exercé  pendant  44  ans  les 
pénibles  fonctions  de  missionnaire. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  en  langue  chinoise ,  sur 
l'astronomie  ,  la  géométrie  et  les 
mathématiques  ,  faits  en  société 
avec  le  père  Jacques  Bho,  Le  père 
Prosper  Iniorcetta  en  apporta 
quatorze  volumes  in-4%  qu'il  pré- 
senta ,  en  1671  ,  au  pape  Clé^ 
ment  X,  et  qui  furent  placés  à  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Outre 
ces  ouvrages ,  le  P.  Schall  a  pu- 
blié en  langue  chinoise  les  traités 
de  Jjessius,.  de  Provid^ntid  Dei, 
et  de  Octo  Beatiludîhibus.  Cest 
principalement  sur  ses  lettres  qn*oit 
a  rédigé  V Histoire  de  la  Mission 
de  la  Chine ,  publiée  en  latin ,  à 
Vienne,  ifi^S,  in-8»® 

SCHALOM  ,  (  Abraham  )  sa- 
vant rabbin  Espagnol  y  mort  en 
1593^,  a  publié-  en  hébren  un 
Traité  intitulé  :  Séjour  de  la  Paix» 

SCHANNAT,  (  Jean-Fréderic  ) 
d'une  famille  de  Franconie,  na- 
quit le  23  juillet  t683,À  Luxem- 
bourg, d'un  père  de  médiocre  for- 
tune. Il  étudia  la  jurisprudence  à 
Louvain ,  et  fut  avocat  au  conseil 
de  Mahnes.  Le  succès  qu'eut  son 
Histoire  du  comte  de  Mansfeld| 
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imprimée  à  Luxembourg  en  1707» 
rattacha  à  ce  genre  d'étude.  Ce  fut 
à  peu  près  vers  ce  temps-là  qu'il 
^iu  brassa  Fétat  ecclésiastique.  Cons^ 
tantin ,  prince  et  abbé  de  Fulde*, 
ayant  entrepris  d'écrire  VHistoire 
Je  fuldç,  Schannat  pour  kii*  f^r 
çiliter  ce  travail,  publia  plusieurs 
ouvrages  dont  il  tira  les  matériaux 
des  archives  de  ce  monastère, 
L  Vindemiœ  UUerariœt  hoc  est, 
veterum  monumentorum  ad  Ger- 
jnaniam  sacràm.  prœcipuè  spec^ 
tantium ,  cuLltctto  prima ,  Fulde 
et  Leipzig,  1723,  iD-fol.  II.Cor- 
pus  Tradidonum  FuLdensium. , 
1724.  III.  Becueil  d'anciens  docu 
ppmSf  pour  servir  à  l* Histoire  du- 
Vroil  Public  national  des  Ger^ 
mains  j  en  allemand,  lyiG^infoL 
IV,  Dicecesis  ^uldensis  cum  an^_ 
nexa  hierarchia  ,  1727 ,  in-fol. 
Ce  dernier  ouvrage  fut  attaqué  par 
Mckàrd  (  OU  Eccard  )  dans  ses 
Animadfersiones  historicœ  et  cri^ 
iicœ,  Wirtzbourg,  lyzy.  Schan- 
nat opposa  à  cette,  critique,  yin- 
diciœ  (jfuorumdam  Archivi  Fui- 
densis  diplomatum  ,  1728.,  in-fol. 
iJn  autre  ayant  pris  la  plume  pour 
soutenir  quelques  droits  des  Land-< 
graves  dé  Hesse ,  Schannat  lui 
répondit  dans  VHistoria  Fulden- 
sis ,  in  1res  partes  divisa ,  cum  co-  ' 
dice  prohationum  annexo  ,'  1729, 
in-foL  Après  la  mort  de  Constantin, 
abbé  de  Fvlde  ^  François-Georges 
électeur  de  Trêves  et  évéque  de 
.Worms,de  la  maison  des  comtes 
de  Schoënbom,  invita  Schannat 
à  écrire  Y-Histoire  de  Worms ,  qui 
parut  l'an  1782,  en  deux  tonfts. 
Il  mourut  le  6  mars  1789 ,  à  Hei- 
delberg ,  âgé  de  56  ans,  Voy^ez 

tiARTSEIM. 

SCHARDIUS ,  (  Simon  )  né  en 
^axe  Tan  i535 ,  assesseur  de  la 
f  bombre  impériale  à  Spire^mourut 
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en  mai  i573.  Onftoit  à  cet  anteup^  - 
un  Recueil  des  Ecrivains  de  IHis-, 
toire  d* Allemagne ,    1674  ,  en   4 
tomes  ii^-ToL ,  et  d'autres  ouvrage^ 
en  latin,  médiocrement  bons. 

•  SCHATEN ,  (  Nicolas  )  jésuita 
Allemand,  écrivit  sur Tbistoire  de. 
son  pays ,  et  motuiit  à  la  fm  d^ 
xvir  siècle.  On  lui  doit  :  I.  JEf/s-. 
toria  Westphaliœ  ,  1690,  in-fol, 
IL  Annales  PaJerhornenses,  1693^ 
^-fol.  Ces  ,  ouvrages  o.fFrent  de. 
l'exactitude  et  de  grandes  recher- 
ches. Bans  une  Dissertation  sur. 
Çharlemagne ,  il  réfuta  Nifanius , 
qui  a  prétendu  que  cet  en^per^xv. 
a  voit  étabU  dans  l'église  des  usages 
que  Luther  n'y  a  fait  que  renou- 
veler. 

SCHAWENBURG,(Adolphe, 

comte  de  )  cbadjuteur,  et  ensuite, 
archevêque  de  Cologne  ,  assista 
avec  distinction  au  concile  de. 
Trente  ;  et  après  avoir  répanda 
des  bienfaits  dans  son  diocèse  et 
affermi  la  foi  catholique,  il  mourut 
le  2osepteml»'e  1 556.  On  a  im-* 
primé,  deux  ans  auparavant,  Ic^ 
Actes  de  huit  synodes  qu'il  présida  ^^^^ 
et  où  furent  combattues  les  nou-*^ 
velles  opinions  des  Luthériens. 

SCHEDÏUS  ,  (  Îaul-Melisse  > 
né  à  Meristadt  en  Franconie ,  Tan, 
1 539 ,  toort  à  Heidelberg  en  1 602  y 
poète  latin  et  allemand,  mérita, 
n'étant  encore  âgé  que  de  25  ans^ 
la  couronne  de  laurier  que  lea 
empereurs  avoient  coutume  de 
donner  à  ceux  qui  se  distinguoient 
dans  la  poésie.  Il  fut  ai^ssi  comblé 
d'honneurs  dans  les  cours  étran- 
gères. En  Angleterre ,  la  reine. 
Elizaheûi  lui  témoigna  beaucoap^ 
d'estime  et  de  bienveillance  ;  et  en^ 
Italie  il  fut  fait  comte  Palatin  et 
citoyen  Romain.  Nous  avons  dei 
ce  poète  yiu  livre»  de  Considéra^ 
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lions  OU  dé  Petuies,  i58€  et  ifiïS, 
in-8.°  ;  dçux  à' Exhortations  ;  deux 
d'Imitations.  Des  Epigrammes, 
des  Odes  ,  etc.  ^592,  in-8.^  Il  a 
^usdi  traduit  les  Pseawnes  en  vers 
^emands.  On  a  trop  vanté  ce 
poëte  ^  versificateur  médiocre  ^  e^ 
le  comparant  à  Horace, 

SCHEELË,  (  Charles-Guillau^ 
ire)de  l'académie  des  Sciences  de 
8iiède  9  de  la  société  ^royale  de 
Médecine  de  Paris ^  né  à  Straisund 
pn  17425»  été  un  des  premiers 
chimistes  de  ce  siècle.  11  commença 
par  être  garçon  apothicaire.  Son 
maître  étant  mort ,  ne  laissant  que 
des  dettes  9  il  aida  sa  veuve  ,  et 
parvint,  à  force  de  travail  et  de 
patience,  h  tout  acquitter.  Cette 
femme  reconnoissante  le   choisit 
pour  son   second   époux  ;   mais 
le  jour  *  même   du  mariage ,   1 7 
inai  1786  ,   il   fut  attaqué  d'une 
fiirvre  aiguë  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Ce  chimiste  avoit  vécu 
dans  la  pauvreté  et  la  simplicité , 
long-temps   obscur  ,  et  livré  aux 
travaux  les   plus  pénibles  qui  le 
conduisirent  a  des  découvertes  bril- 
lantes et  précieuses.  Son  Traité 
de  Vair  et  du  feu,  traduit  de  l'aU 
lemand  par  M.  le  baron  de  Die- 
Irich,  in-i2 ,  remarquable  par  une 
théorie  profonde  et  lumineuse,  Ta 
fait  connoître  de  toute  l'Europe. 
Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  in- 
troduction par  2'orhem  Bergmcuif 
habile  chimiste ,  mOrt  depuis  quel- 
ques  années  ,    qui   l'encouragea 
dans  ses  travaux  et  le  seconda  de 
ses  lumières. 

SCHEELSTRATE ,  (  Emma- 
nuel de  )  né  en  1649 ,  fut  d'abord 
phanoine  et  chantre  d'Anvers  s^ 
patrie ,  ensuite  garde  dç  la  biblio- 
thèque du  Vatican ,  et  chanoine 
fie  St-Jean  de  Latran  ,  puis  de 
^Befre  à  Rome,  U  inoiirut  ^ao^ 


8"C  H  169 

cette  dernière  ville  le  5  avrfl  16929 
à  43  ans.  li  y  jouit  de  la  considé* 
ration  que  devoit  avoir  un  homme 
qui  s'étoit  toujours  projposé  d'é-> 
tendre  la  juridiction  du  pape  et  de 
relever  sa  dignité.  On  a  de  hii  un 
grand  nombre  d*onvrages.  Les  plus 
connus  sont  :  I.  Antiquitates  Ec" 
clesiœ  iltuslratœ,  1692  et  1697  , 
2  vol.  in-fol.  Les  préjugés  ultra- 
montains  y  dominent.  11.  On  fait 
le  même  réproche  à  son  ouvrage 
intitulé  :  Ecclesia  Africana  sub 
Primate  Cartkaginensi ,  1679,2^ 
Anvers ,  in-4.**  Ul.  Acta  Constan- 
tiensis  ConcilU  ,  in-4."  IV.  Acta 
Ecclesiœ  OrientaUs  contra  Cal- 
vini  et  Lutheri  Hœreseon,  Homej^ 
4  vol.  in-fbL  V.  De  disciplina  ar^ 
cani  contra  disputationem  Emesti 
TentzeUi  ,  Home  ,  i685  ,  in-4.* 
Tentzelius  prétendoit  que  si  l'E- 
glise ancienne  eût  créé  la  trans- 
substantiation ,  les  Païens  n'au- 
roient  pas  manqué  de  lui  repror 
cher  ce  dogme ,  et  de  rétorquer' 
contr'eux  les  iprgumens  qu'il» 
ikisoient  contre  leurs  divinités^ 
Scheelstrate  lui  prouve  que  l'E- 
glise gardoit  autrefois  un  secret 
inviolable  à  l'égard  des  mystères  , 
et  qu'elle  ne  les  découvroit  ni  aux 
Païens ,  ni  même  aux  Catéchumè-» 
nés.  On  voit  par  ces  dijfférens  écrits, 
que  Tauteur  étoit  très-versé  dans 
rantiquité  ecclésiastique  ^  mais  son 
savoir  n'étoit  pas  toujours  éclair^ 
par  le  flambeau  de  la  critique  ,  du 
goût  et  de  1^  philosophie. 

I.  SCHEFFERouScHoEFFÊR^ 

(  Pierre  )  de  Gemzheim  en  Alle- 
magne, doit  être  regardé  comme 
l'un  des  premiers  inventeurs  M 
l'imprimerie ,  avec  Guttemhef'g  et 
Fauslh,,,,  Voyez  ces  deux  arti!cle&. 
Schejfer  mourut  en  1 49  i,à]VIàïence, 
Le  premier,  il  imagina  de  rempla- 
cer Iqs  carai^tère»  ea  bois  et  imp v** 
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lntiL.par  d'autres  en  métal  et  mo- 
lûes,  jetés  dans  des  moules.  Il 
perfectionna  aussi  l'encre  de  l'Im- 
primerie. 

IL  SCHEFFER  5  (  Jean  )  né  à 
Strasbourg  en  162 1 ,  fut  appelé  en 
Suède  par  la  reine  Christine ,  qui 
le  fit  professeiu"  en  éloquence  et 
•n  politique  à  Upsal.  Il  devint 
ensuite. bibliothécaire  de  l'Univer- 
sité de  cette  ville  9,011  il  mourut  en 
1679.  Cent  ans  après,  l'académie 
d'Upsal  a  proposé  son  éloge  pour 
sujet  de  l'un  de  ses  prix^  obtenu 
par  Eric-Michtd  Font ,  professeur 
d'histoire  à  Upsal.  On  a  de  lui: 
1-  Un  Traité ,.  .de  Militiâ  navali 
t^eterum,y  à  Upsal., . i <»59  ,  in-4.** 
ST.  UpsaUa  antiqua  ,  in^S,®  III. 
Xapimia ,  in- 4.** ,  traduit  en  fran- 
çois  par  le  Père  Luhin  ,  1678  , 
in-4.°  IV.  Suecia  Ullerata  r  dans 
J^iùlicthecii  Septentfionis  erucUti, 
l*eipzig,  1699  5  in-S.".  V.  De  re 
wehiculari  Veierum  ,  Francfort , 
1671,  in-4.®  VL  Une  édition  de 
JuUus  Obscquens.  ;  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  pleins 
d'érudition. 

SCHEFFMACHER  ,  (  Jean- 
Jacques)  jésuite,  né  en  1668  dans 
la  baute  Alsace  ,  montra  4u  zèle 
et  de$  talens^  en  remplissant  la 
cîiaii:e  de  controverse  établie  par 
Zmus  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Il  mounit  le  1 8  août 
1733,  recteur  de  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  douze  sa- 
vantes icWres  -  contre  les  Luthé- 
riens ^  2  vol.  in-4.''  Elles  eurent 
tpjatre  éditions ,  dont  la  dernière  * 
fut  faite  h.  Rouen  en  1769,3  voL 
in- 12. 

SCHEGKIUS ,  (  Jacques  )  né 
fl  SchomdorfF,  dans  le  duché  de 
Wiltemberg  ^  professa  pendant 
id  ai^la  phâosophie  et  la  médecine 
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à  TuWngne.  Il  devint  areUgIc ,  rt 
il  fiit  si  peu  sensible  à  la  perte  de 
sa  vue ,  qu'un  oculiste  lui  en  pro- 
mettant la  guérison  ,  il  le  refusa, 
pour  n'être  pas  ohUgé  de  çoir  tant  • 
de  choses  qui  lui  pnroi&soienl 
odieuses  ou  ridicules.  Cet  accident 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  ses- 
occupations  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1587.  On  a  de  lui  un  Dia- 
logue ,  de  Animœ  principatu  ;  ui> 
Traité ,  de  und  persond  et  duabus- 
naturisin  ChristOt  adversits  Anti^ 
Trinitarios  ;  une  Befutatîo  erro^ 
rum  Simonii  ,  Tubinge,  1673,. 
in-fol.  ;  et  beaucoup  d'autres  livres 
de  philosophie.,  '  de  médecine  et 
de  théologie, où  l'auteur  préconise 
les  antiques  délires  du  Péripatéti- 


SCHEINER ,  (  Christophe  )  jé- 
suite, né  à  Schwaben,  dans  le  pays 
de  Mindelheim ,  mort  d'apoplexie 
àNiessen,  le  18  juillet  i65o,  k 
77  ans ,  fiit  mathématicien  et  con- 
fesseur de  Tarchiduc  d'Autriche, 
On  dit  qu'il  observa  le  premier  les 
taches  du  soleil ,  quoique  d'aulTes 
attribuent,  avec  phis  de  raison^ 
cette  découverte  à  Galilée,  Scheî^ 
ner  publia  en  i63o,  in-fol.,  son 
ouvrage  intitulé  Basa  Ursina  , 
dans  lequd  il  traite  de  ces  taches. 
Quoique  ce  livre  manque  de  pré- 
cision, on  y  trouve  quelqi^es  ob- 
servations utiles.  Lorsqu'il  com- 
muniqua ta  découverte  des  taches 
du  soleil  à  son  provincial,  on  a 
prétendu  que  ce  bon-homme,  qui 
pensoit  comme  les  Péripatéticiens^ 
que  cet  astre  étoit  tout  briQant  de 
la  plus  pure  lumière ,  lui  dit  avec 
dérision  :  Allex ,  jeune-homme  ^ 
j'ai  lu  trois  fois  le  grand  Ans-  • 
tote ,  et  je  puis  bien  vous  protester 
qu'il  ny  est  aitcunement  question 
des  tâches  du  soleil.  L'autorité  di» 
provincial  en  imposa,  dit-on,  au 
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jeune  astronome  ;  il  osa  seulement 
Dure  part  en  secret,  à  quelqu'un 
de  «es  amis  9  de  ce  qu'il  avoit  vu. 
Cette  anecdote  est  altérée.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que 
Scheiner  ayant  communiqué  son 
phénomène  au  Père  Théodore 
Busée,  son  provincial 9  ce  jésuite 
ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  de 
l'éclat  pour  une  chose  qui  parois- 
soit  extraordinaire  9  et  dont  plu- 
sieurs doutoient  encore.  Le  jeune 
mathématicien  se  vit  alors  réduit 
à  faire  publier  sa  découverte  par 
Marc  Velser  ,  sénateur  d'Augs- 
bourg  9  son  ami ,  qui  eut  soin  de 
cacher  le  nom  de  celui  k  qui  il  la 
devoit  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  VŒU,  Londres,  i65i, 
in-4.* 

SCHELHAMMER,(Gonthier. 

Christophe  )  né  à  lène  en  1649, 
mort  en  1716,  à  75  ans  9  devint 
successivement  professeur  de  mé- 
decine à  Helmstadt,  à  lêne  et  à 
Kiel  9  où  il  fut  aussi  médecin  du 
duc  de  Holstein,  On  a  de  lui  : 
Jntroductîo  in  artem  Medîcam,  à 
Hall^  1 7  2  6,  in- 4°  ;  et  un  grand  nom- 
bre d'écrits  curieux  et  savans  sur 
cette  science,  objet  de  ses  travaux 9 
dont  il  seroit  à  souhaiter  qu'on 
donnât  un  recueil  complet ,  après 
les  avoir  élagués.  Voyez  sa  Vie , 
par  Scheffelius ,  à  la  tète  des  Let- 
tres qui  lui  ont  été  écrites  par 
divers  savans  ,  Wismar  ,  1727, 
in-8." 

I.  SCHENCK  9  (  MarHn  )  g#- 
îiéral  sous  Philippe  II  roi  d'Es- 
pagne 9  combattit  les  Hollandois  9 
et  vendit  souvent  sa  bravoure  à 
qui  voulut  la  bien  payer.  Repoussé 
devant  Nîmègue  dont  0  avoit  vai- 
nement tenté  dcf  se  rendre  maître ,  il 
périt  dans  le  Rhin  en  i  589.  Strada 
dans  son  Histoire  de  la  guerre 
contre  les  Belges  ^  dit  qpe  ^hençk 
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se  se  battoit  jamais  avec  plus  de 
prudence  9  et  ne  gardoit  mieux  son 
secret  que  lorsqu'il  étoit  ivre. 

n.  SCHENCK  9  de  Ghaffbt^ 
BBRO  (  Jean  )  médecin  Suisse, 
naquit  à  Fribourg  en  i53i  9  et 
mountt  dans  cette  ville  le  1 1  no- 
vembre i548.  Charles  Sport  a  fait 
imprimer  a  Lyon  un  ouvrage  d^ 
ce  médecin  9  intitulé  :  Observation 
num  medicarum,  tararum,  ad^ 
mirahilium  et  monstrosarum  m>- 
lumen  ,  1644  9  in-fol.  Il  a  été 
réimprimé  en  i665  à  Francfort  ^ 
avec  des  additions  par  Laureni 
Strauss, 

m.  SCHENCK  9  (  Jean-Geor- 
ge )  fils  du  précédent  9  fut  nn 
habile  médecin  comme  son  père, 
et  exerça  sa  profession  à  Hague- 
nau  9  ou  il  mourut  vers  Tan  1620. 
On  lui  doit  :  I.  De  formandU 
Medicinœ  studiis,  1607  9  in- il. 
.  II.  Hortus  Vatavinus ,  1 608.  IIL 
Monstrorum  Historia  ,  1609  ^ 
in-4.^ 

I.SCHENCîaUS9(Jean.Théo- 

dore  )  savant  professeur  en  méde- 
cine à  lène,  mort  en  1^71 9  dans 
sa  52^  année 9  enseigna,  pratiqua 
et  écrivit  avec  succès.  On  a  de 
lui  :  I.  Observations  de  Médécirte, 
1644  9  in-fol.  9  ou  1670,  in-8.* 
II.Î)e  sero  sanguinis,  i67i9in-4.* 
in.  Le  Catalogue  des  Plantes  dut 
Jardin  médicinal  d'Iène,  16599 
in-129  etc. 

n.  SCHENCKIUS9(Fréderic) 

baron  de  Taubtenburch  9  né  en 
1 5o3,  se  fit  avocat,  devint  conseiller 
intime  de  Charles-Quint,  prési- 
dent de  la  chambre  impériale  de 
Spire  9  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  nommé  à  rarche- 
véché  d'Utrecht.  Son  zèle  et  ser 
lumières  firent  accepter  dans  son 
diocèse  le  condle  de  Trente.  U 
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m-mrat  après  avoir  pfuMîé':  T.  Lw 
^ctes  de  deux  synodes  qli'îl  tint  à 
UtrecHt.  Ih'EnckirûHoifveri'pree- 
.  udis  f  tn^8,^  IIL .  2>e .  v^tutis^imo 
^sacjrarum  imagînuTn  usu ,  1^67  9 
^ùi-i2.  Cet  ouvrage  est  savant ^.Qt 
le  meilleur  de  Tauteun 

SCHERBIUS ,  (  Philippe  )  pro- 
fesseur en  Ibgiqûeet  en  métaphy- 
sique à  Altorf ,  oh  il  mdurtit  en 
1 6o5 ,  étoit  grand  Aristotélicien , 
et  combattit  avec  ch'aleur  les  par- 
.  tisans  (lé  Rainas ,  de  s4  plume  et 
fie  vive  voix. 

SCHERTLIN,  (  Sébastien  )  né 
en.  14^5  à  SchomdgrfF,  dans  le 
duché,  de  Wittemberg,  d'une  fa- 
mille honnête  ,  fit  ses  preipierès 
armes  en  Hongrie  etjdans  les  Pays- 
Bas.  Il  passa  en  Italie,  et  signala 
•tellement  son  courage  à  la  défense 
de  Pavie ,  que  lé  vice-rot  de  Na- 
ples  le  créa  chevaher.*  II  ne  se 
distingua  pas  moins  à  la  prise  de 
Rome ,  à  celle  de  'Nami  ^  et  au  'se-r 
cours  de  Naples  en  iSaS.  Plusieurs 
princes  lui  offriront  de&  pensions 
annuelles^  mais  U  aima  mieux  s'at- 
tacher au  service  du  sénat  d'Augs- 
r|)our^*  En  1546 ,  il  épousa  ouver- 
tement le  .pâAti  de  la  ligue  de 
Smaikalde  contre  l'empereur  j  et 
(a  servit  de  toutes  ses  forces.  Il 
attaqua  le  premier  la  comté  de 
Tiroi  ;  mais  les  Protestans  le  rap- 
pelèrent, dans  le  temps  qu'il  cou- 
poit  le  passage  aux  troupes  Im-. 
périale3  qu;  yenoient  d'it^ie..  pn 
at  tenta  trois  fois  à  sa  vie ,  et  toif-v 
jours  inutilement  La  ville  ^'Au^s- 
bourg,  menacée  d'un  siège,  lui 
confia  sa  défense.  ScherUlfi  déploya 
^îors  toute  sa  bravoure;  mais  cette 
ville  a;yant  fait  la  paix,  il  fut  exclu 
du  traité ,  et  obligé  d'abandonner 
'  Augsbourg  et  de  se  retirer  à  Cons- 
tance. Le  héros  disgracié  passa  au 
aertice  des.  François  ^  tX  'aidar  en 


l55t  à  coTTclirt-e  FaffiancfeeAff«  ts 
roi  Henri  ÏI  et  Maurice  |  électeur 
de  Saxe».  'll'Kécompagna  Henri  TI 
dans  ses  expéditions  du  Rhin  et 
des  Pays-Bas.  Charles-Quint  et 
son  firère  Ferdinand  hiî  accordè- 
rent sa  grace  eh  iS53,  ef  lui  reiî- 
dirent  tous  ses  emplois.  U  servit 
depuis  avec  asèfe  Tempereur  JPe/;-. 
dinand  I,  fut  àndbh  en  i56a  ,  et 
mourut  fort  âgé  en  1677,  avec  la 
réputation  d'un  général  habile  et 
d*un  politique  entreprenant. 

SCHERZ ,  (  Jean-George)  pro^ 
fessèur  de  l'université  de  Stras- 
bourg, y  est  mort  en  i754^à  l'âge 
de  76  ans,  après  en  avoir  passé 
.  cinquante^  à  déchiffrer  les  ancieils 
diplômes,  et  à  former  un  Glossaire 
allemand  du  moyen  âge.  Cet  écrit 
offre  de  grandes  recherches,  do 
la  sagacité,  et  là  signification  d'un© 
fouie  de  termes  qu'on  ne  trouvée 
roit  point  expliqués  dans  les  ou- 
vrages savans  de*  Schilter  ,  de 
Tf^achter,  d*HàltaUs  ,d*Ihrs ,  sur 
le  même  sujet.  M.  Oherlin,  savant 
professeur  de  Strasbourg, a  voulu, 
en  1780,  devenir  l'éditeur  de  c© 
Glossaire.  On  ignore  s'il  l'a  publié, 

SCHERZER,  (  Jean-Adam  )  pro- 
fesseur  Luthérien  de  théologie  à 
Leipzig, mort  en  1684,8  56  ans^ 
est  auteur  dVne  Réfutation  du 
Socinianisme,  intitulée  :  CoUegiuny 
•Anlir.Sociniànum,\\\-^^^  1684, 

&CHETZEL,  herroite  renom-^ 
mé  pOiur  l'austérité  de  sa  vie , 
dans  le  xii^  siècle  ,  passa  sea 
jours  dans  un©  grotte  de  la  forêt 
de  Grunwald  ,  près  de  Luxem-^ 
bourg.  Cette  grotte  et  une  fon- 
taine voisine  ,  ont  conservé  Id 
nom  du  sohtaire^ 

I.  SCHEUCHZER ,  (  Jean-Jtf<^ 
qixes  )  doçt^r  eil  ipédeçine  ^  et 
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^rofbseiir  de  itiathëibatiques  et 
de  physique  à  Zurich  ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1672  ,  et  y 
Inouruten  ij3^  Le  tsawRerre  I 
i'avoit  voulu  attirer  en  Russie^ 
mais  le  conseil  de  Zurich  qui 
sentoit  le  prix  de  ae  savant , 
l'attacha  à  sa  patrie  par  sa  gé- 
ïtérosité,  Scheuchze*  kissa  à -sa 
famille  une  bibiiétlièque  l»en 
choisie  ,  un  beau  médullier  et 
tkn  riche  cabinet  d'hÂs^v»  natu- 
reUe.  C'étoit  un  homme  modeste  ^ 
paisible  et  .droit ,  ami  )des  Catho- 
liques ,  qui  s'e?cpr;moit  franche* 
ment  sur  plusieurs  préjuges  de  s^ 
lecte  ,  quoiqu'il  ^'ouvrit  jamail 
entièrement  les  yeux  à  la  yi^rité. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nomr 
bre  d'ouvrages.  Le^. principal  e^ 
sa  Physique  sacrée  ,  ou  Histoir^ 
naturtiUe  de  la  Biffle  ,  en.  quatre 
gros  vqI.  iji'foL  qu'on  relie  sou-» 
Tent  en  8.  L'édition  originale  de 
ce  livre  est  de  1 726 ,  en  allemand. 
La  traduction  en  làtiri  pesnxt  à 
Augsbourg  ,  i732->i735  ^en  4  od 
8  vol.  in-fol.  ;  elle  est  de  Tauteuf 
même.  Sa  latinité  est  •  élégante  , 
énergique  ,  abondante  ^  -  quoi-^ 
qu'elle  ne  sôit  pas  toujours  cor- 
recte. Oh  en  publia  une  version 
françoise  à  Amsterdam  9*1734  , 
8  vol.  in-fol.  L'édition  allemande 
tst  préférée  &  toutes  les  autres , 
a  cause  de  la  beauté  des  épreu- 
res  des  ySo  planohesdont  elle  est 
ornée  (  Poy.  Pfeffbl) ;  et  l'édi- 
tion latine  est  préférée  à  la  fran-» 
çoise.  Cet  ouvrage  y  savant  ^  cii- 
lieigc,  etd'urte  lecture  attachante , 
•st  trop  diflfus  et  contient  des 
choses  qu'on  eût' pu  retranche^ 
tons  conséquence/ -^^^  -descrip-^ 
lions ,  dit  l'abbé  Seiuiav^  ,  véri- 
tables copies  de  la  nature ,  du» 
ttront  autant  '^U€  la  nature 
tnème.  On  a  éncoi^  de  lui  :  L 
ifin$ra  ■  A^imt  ^-  Leyde  ^  1723  ^ 
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4  tomes  en  2  vok  in'4*^^  avec 
figures.  C'est  une  description  d« 
tout  ce  que  les  Alpes  olfrerit  de 
curieux  aux  yeux  d'un  habile 
observateur  de  la  nature.  IL  Pw- 
cium  Querdœ  ,  1708  ,  in- 4.**  fig^ 
IIL  Jïerharium  JjiluvianuTn  \ 
Zurich  ^  i7o9  ,  in  fol.  Leyde  ^ 
1723  f  in-fol.  On  a  ajouté  à  cette 
édition  un  catalogue  des  plahtes 
dont  les  empreintes  se  trouvent 
éur  difFérei^tes  pierres.  Cef  ou- 
vrage eltxiisposé  selon  la  métho-^ 
de  de  Toame/ort,  IV;  MUsœunn, 
T^ilu^ianum ,  Zurich ,  \f  1 6,'  i.n-8.* 
V.  Homo  diluvîi  testis  ,  '1726  ^ 
in-4.'*  On  trouve  dans  ces  deux 
oi^vrages  des  monumens  incon- 
testables du.  déluge.  VL  Historien 
Heï^lidcè  naturalis  Prolegome-^ 
na  ,  '1700.  Vn."  Sciagraphid^ 
UtJiologlca  t  seu  làpidum  figu^ 
ratorum  nomenclatpr ,  Dantzigj 
1 740 ,  in-  4.** ,  avec  fig.  VIII.  Novf^ 
LiLieraricf.  Mdvetica,  C'est  un 
journal  de  la  littérature  suisse , 
depuis  l'an  .1.701  jusqu'à  l'an 
17^4.  IX.  Un  ouvrage  sur  les 
eaux  minérales  de  la  Suisse  9  eit 
allem«\nd,  Zurich',  1732  ,  in-4<* 

n.  6CHEUCHZER  ,  (  Jean- 
Gaspard)  fils  du  précédent  ,  se^ 
renc^t  habile  dans  les  antiquités 
et  dans  l'histoire  naturelle.  $« 
Traduction  )  en  anglais,  de  Tiîw- 
totVe  ■  du  Japon  de  Kœrnpjer  , 
1727  ,  2* vol.  ih-fol.  donnoit  de 
ce  jeune  homttie  de  belles  espé- 
rances, que  sa' mort  "prématurée , 
arrivée  a  Londres  en  .1729  ,  fit 
évanouir. 

UL  SCHEUCHZER  ^  (  Je«i) 

frère  de  tJean-Jacqùes  ,  étoit.pro* 
fesseur  erdihaire  de  physique  à 
Zurich ,  docteur  en  mwecine  ,  et 
premier  inédecin  de  la  république 
de  Zurich ,  oii  il  mourut  en  173^. 
On  A  de  lui  ;  AgrostQg^hia  y 
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â€u  gràminum.  «  Juncoratn  ,  tic* 
Historia  ,  Zurich,  17 19 9  ûi-4*°9 
avec  fig.j  recherchée. 

.  SCHE'W,  savant  Danois  9  mort 
dans  le  milieu  du  siècle  passé  y 
étudia  avec  succès  les  langues 
orientales  ,  et  particulièrement 
l'ancien  égyptien  ou  langue  coph- 
tique.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
conservation  d'un  monument  cu« 
rieux ,  la  table  sur  le  Fapyrui 
d'Egypte  9  écrite  en  lettres  grec- 
ques par  un  prêtre  ^IsU  ;  mo- 
nument qui  fait  en  Italie  l' orne- 
ment du  célèbre  musée  Borgia, 

SCHEWEIGHAEUSER    , 

(Jean)  né  à  Strasbourg  en  i753, 
professeur  de  mathématiques  ,  et 
nommé  ens'<«.ite  secrétaire-inter- 
prète du  département  du  Bas- 
Ilhin  y  a  publié  ,  en  langue  aile- 
nande  ,  une  Grammaire  fran- 
çoîse  ;  un  Cours  de  géographie 
historique  ,  et  un  autre  de  mathé- 
matiques. Laborieux ,  honnête  et 
désintéressé,  il  est  mbrt  dans  sa 
patrie  en  l'an  9.  —  Ses  parens , 
du  même  nom  ,  suivent  avec 
distinction  à  Strasbourg  ,  la  car- 
yière  des  sciences  et  des  lettres. 

SCHIAVONE ,  (  André  )  pein- 
tre 9  né  l'an  1822  à  Sebeenigo  en 
Dalmatie  »  mourut  à  Venise  en 
i582.  La  nécessité  lui  fit  appren- 
dre la  peinture  ,  et  cette  duré 
nécessité  ne  lui  permit  pas  d'é- 
tudier toutes  les  parties  de  son 
art  Son  dessin  est  incorrect  ; 
mais  ce  défaut  ii*empèche  point 
qu'il  ne  soit  mis  au  rang  des 
Jilus  célèbres  artistes.  Il  s'attacha 
aux -ouvrages  du  Titien ,  du  Geor^ 
gion  et  du  Parmesan.  H  dessina 
snr-tout  beaucoup  d'après  les 
estampes  de  ce  demiea  Schia" 
%'one  est  un  excellent  coloriste. 
U  peignoit  parfiûtemf^nt  les  km* 
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mes  ;  ses  têtes  de  vieiDard  sont 
très-bien  touchées.  Il  avoit  utt 
goût  de  draperie  9  une  touche  fa- 
cile 9  spirituelle  et  gracieuse }  ses 
attitudes  sont  d'un  beau  choix 
et  savamment  contrastées.  L'Aré^ 
tin  étoit  soji  ami ,  et  lui  fournit 
des  idées  ingénieuses  pour  se» 
tableaux.  Le  Tinloret  avoit  tou« 
jours  un  tableau  de  $chiavonm 
devant  les  yeux  lorsqu'il  peignoit. 

SCHICKAHB,  (Guillaume) 
professeur  d'hébreu  dans  l'univer- 
sité de  Tubinge  ,  mort  de  là 
peste  en  i635,  est  auteur  d'un 
petit  abrégé  de  Grammaire  hé- 
braïque 9  intitulé  :  Horologîum 
Schickardi  \  in-8.*  9  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages  9  oii  Ton 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Les 
plus  estimés  sont  :  de  jure  regiù 
Judœorum  ,  à  Leipzig,  1674  ^ 
in-4.°  ;  et  Séries  Begum  Pernœ , 
k  Tubinge,  1628,  iû-»4." 

SCHn)ONE^Barthelemi)pem- 
\i%  f  né  dans  la  ville  de  Modène 
vers  Tan  i56o  ^  mort  à  Parpie 
en  i6i(  ,  s'attacha  principale- 
ment à  imiter  le  style  du  Corrige^ 
Personne  n!a  plus  approché  de 
ce  grand  maître.  Le  duc  de  Parme 
le  lit  son  premier  peintre  9.  et 
lui  fournit  plusieurs  fois  Tocca- 
sion  de  se  procurer  un  état  hon- 
nête. Mais  sa  passion  pour  le 
jeu  le  réduisit  au  point  de  mou« 
rir  de  douleur  et  de  hpnte  9  de 
ne  pouvoir  payer  ce  qu'il  perdit 
en  une  nuit.  Ses  tableaux  sont 
très-rares.  Ceux  qu'on  voit  de  lui 
«ont  précieux  pour  le  fini  9  pour 
^&  grâces  et  la  délicatesse  de  sa 
touche  9  pour  le  choix  et  la 
beauté  de  ses  airs  de  tète  9  pour 
la  tendresse  de  son  coloris  et  la 
force  de  so;i  pinceau.  Ses  dessins 
sont  pleins  de  feu  qt  d'un  grand 
^oût.  Il  a  fait  plusiçun  portrait^ 
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feft  estimés  ,entr*autresiine  SuîtB 
des  Princes  de  la  Maison  de 
Modène. 

SCHIELEN,  (Jean-George) 
l)ibliothécaire  de  la  ville  d'Ulm  , 
étoit  très-versé  dans  les  antiqui- 
tés ,  et  s'est  fait  «i  nom  par 
sa  Bibliotkeca  enucleaUt,  1^79  9 
dans  laquelle  il  a  rangé  par  ordre 
alphabétique  ce  qui  concerné  les 
arts  et  les  sciences.  On  y  voit  en 
quel  état  étoient  chez  les  anciens 
la  jurisprudence  y  la  philosophie, 
la  médecine  ,  la  politique  et  les 
mathématôques. 

6CHILDEH  ,  (liOuU  de  )  né 
à  Bruges  en  i6o<  ^  se  fit  jésuite 
et  professa  la  théologie  et  la 
philosophie.  Il  mourut  en  1667  , 
après  avoir  publié  un  in-fol.  sur 
les  Sacremens  ,  et  un  petit  ou- 
vrage mieux  rédigé ,  ayant  pour 
titre  :  De  principiis  formandob 
€onseiend£e»  * 

SCHILL  ,  (Jean-Adam  )  con- 
nu par  son  Nomenclator  Philo- 
lûgicus  t  Ëysenach  ,  1682,  in-8.^, 
où  il  donne  la  signification  des 
termes  les  plus  obscurs  9  et  une 
explication  des  usages  des  an- 
ciens. 

L  SCHILLING  ,  (Diebold  ) 
de  Soleure  en  Suisse  ,  fut  fait 
greffier  de  l'un  des  tribunaux  de 
la  ville  de  Berne  9  dans  le  xv*  siècle. 
Il  a  laissé  une  Histoire  en  alle- 
mand y  de  la  guerre  des  Suisses 
contre  Charles  le  Téméraire , 
duc  de  Bourgogne  ,  publiée  pour 
la  première  fois  à  Berne  ,  en 
1743  ,  in-folio.  L'auteur  s' étoit 
trouvé  à  presque  toutes  les  ba- 
tailles et  actions  de  guerre  qu'il 
décrit  ;  aussi  ion  ouvra|;e  pass» 
pour  exact. 


■     SCH 


175 


n.  SCHILLING ,  (Guillaume. 
Godefroi  )  médecin  d'Utiecht  , 
a  publié  divers  écrits  «tu:  l'his- 
toire naturelle  ,  qui  ne  sont  pas 
exempts  d'erreurs.  SpaUanzani 
a  rémté  ^  par  un  grand  nombre 
d'expériences  )  celle  qui  attribuoil 
a  l'aimant  la  propriété  d'attirer 
les  torpilles  et  de  les  fixer  avec 
autant  de  force  que  le  fer.  SchU" 
Ung  est  mort  4m  milieu  du  siècle 
qui  vient  de  finir. 

SCHILTER ,  (  Jean  )  juriscot». 
suke,  né  à  Pegaw  en  Misnie, 
l'an  i632  ,  exerça  des  emplois 
honorables  à  lène.  U  obtint  les 
places  de  conseiller  et  d'avocat 
de  Strasbourg,  et-de  prolesseur 
honoraire  de  l'univereité  de  cette 
ville  9  cil  il  mourut  en  1705. 
On  a  de  lui  :  I.  Codex  Juris  Aler 
mannici  Feudalis,  169^,3  voL 
in-4.**  II.  Thésaurus  jintiquita- 
tum  Teulonicarum ,  1728,  3  vol. 
in-fol.  IIL  Des  Institutions  Ca»^ 
noniques  ,  172 1  ,  in-8.**  ,  dans 
lesquelles  il  se  propose  d'accom- 
moder le  droit- canon  aux  usages 
des  Eglises  Protestantes.  IV.  Ana- 
lyse de  la  Vie  de  Pomponius 
Atticus , îm^Timée  à  Leipzig,  en 
i654  9  in-4.**  V.  InsUtutiones 
Juris puUici ,  i£96,  2  vol.  in-8.®, 
olivrage  savant  et  méthodique. 
VI.  De  pace  Beligiosa  ,  in-8.°^ 
petit  traité  judicieux. 

SCHINDLERUS ,  (  Valentin  ) 
professeur  en  langues  Orientales^ 
est  auteur  d'un  Lexicon  Penta» 
glotion  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  1 6 1  a ,  in-fol.  ;  ouvrage 
assez  estimé.  Ce  savant  ilorissoii 
dans  le  xvi*  siècle. 

SCHLICHTING  ,  (  Jonas  de 
Bukowiec  )  écrivain  Socinien ,  né 
en  Pologne  l'an  1596  ,  exerça 
1^  ministère  jusc(u'à  ce  qu'il  &fc 
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tbatoé,  en  1647  ,  par  la  diète  de 
"SVarsôvie ,  bit  Ton  fit  brûler  sa 
Confessio  Jidei  ChrisUanœ,  Il  se 
retira  en  Moscovie  ,  parcourut 
pkiéieurs. villes  d'Allema^e  >  et 
$e  fixa  enfin  à  Zullickaw  ,  oîi  il 
mourut  en  1661  >  à  65  ans.  C'étoit 
un  homme  inquiet  y.  remuant  , 
toujours  en  guerre  ai^ec  les  Ca-: 
tholiques  et  les  Protestans  9  en 
un  mot  9  avec  tous  ceux  qui  ne 
pensoient  pas  comme  lui.  Sori 
attachement  au  8ociniaiIisme  lui 
attira  de  fâcheuses  affaires.  On  a 
de  lui  plusieurs  savantes  produc- 
tions; La  plupart  sont  des  Corn- 
mentaires  sur  divers  li\TÔs  de 
l*Ecriture-sàinte.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Amsterdam  eii  1666  9 
in-folio ,  et  ils  se  trbuvent  dans 
la  Bibliothèque  dés  Frères' Po'^ 
lonoisi  ¥ 

SCHMEIZEl ,  (  Martin  )  ne 
en  1679  ,  à  Cronstadt  en  Ingrie, 
enseigna  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudence à  lène ,  jusqu'en  1 7  3 1 . 
Ce  fut  cette  année*  que  le  roi  de 
Prusse  9  instruit  de  son  méhte  9 
lui  donna  le  titre  de  conseiller- 
aulique  ,  et  le  fit  professeur  en 
droit  et  en  histoire  à  Hall.  Il  mou- 
lut dans  cette  ville  9  en  1747.  Ses 
principaux  ouvrages  latins  sont  : 
L  Commeritatio  de  Coronis  tam 
antiifuis  quant  fnodemii,  1712, 
in-4.®.  II.  Schediasma  de  Clèno- 
diis  regni  Hun^ariœ  et  ritu 
inaugurandi  reges  Hungaricè  , 
17139  in-4.**  III.  Prœcognita  his- 
torice  civilis  ,  lène,  i730  9in-4.® 
IV.  Prœcagnita  historice  ccclç- 
siasficœ  ,  «7209  in-4.°  V.  Disser- 
tai io  de  naturà  et  iiidole  artis 
heraldicœ ,  ïène  ,  1721.  VI.  Un 
grand  nombre  d'onvrasjes  histo- 
■riqueset  polémiques,  en  allemand. 
Il  a  encore  laissé  plusieurs'  écrits 
qui  n'ant  pas  vu  le  -jota  j  ^u<^- 
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^'ils  s6iënt  plus  intéressans  qiid 
les  autres,  i^  Bièliothfûa  itunga-^ 
rica.  2^  Anecdota  ad  'Hungu- 
riœ  et  Transylyaniœ  statum.  3** 
Nolitia  principatâs  Transylva- 
nice  geograpfucè  ,  historiée  et 
politicè  adomata,  4^  AtUiifui^ 
tatm  TransylManiœ  ex  lapiduni 
insc^ptioniùus  nummisfjue  an-^ 
tiquis  Bomanorum  erutœ  ,  etc. 

I.  SCHMID  i  (  Erasme  )  natif 
de  Delitzch  en  Misnie  9  professa 
avec  distinction  le  grec  et  les  ma* 
thémathiques  à  Wittemberg ,  où 
il  mourut  9  le  21  septembre  1637, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  une  Edi- 
tion de  Pindare  ;  16169  in-4.®  4 
avec  un  Commentaire  chargé 
d'érudition. 

IL  SCHMID9  (  Sébastien)  pro- 
fesseui"  en  langues  Orientales  à 
Strasbourg  9  mort  en  1697  ^  né 
doit  pas  être  confondu  avec 
Jean-André  Schmid  ,  abbé  de 
Mariendal  9  et- professeur  Luthé- 
tien  en  théologie  ,  mort  en 
1726.  L'un  et  l'autre  ont  enfan»; 
té  un  grand  nombre  de  livre» 
peu  connus.  On  distingue  9  parmi 
ceux  du  dernier  :  L  Compendiunt 
Historiœ  Ecclesiasticce  ,  «704^ 
in-S.**  II.  De  Bihliolhecis  ,  170S  ^ 
in-4i°  m.  Lexicon  Ecclesiasti- 
cum  minus  ,  1714  9  in-8.**  Voyj 
Parôies. 

IIL  SCHMID ,(  George^Fré- 

deric  )  graveur  célèbre  9  né  k 
Berlin  en  1712  ,  et  mort  dans 
cette  ville  en  janvier  1776  9  d'a- 
poplèxie  9  vint  de  bonne  beur^ 
à  Paris  pour  se  perfectionner 
dans  soft  art.  Le  fameux  Lar- 
messin  fat  son  maître  9  et  le 
disciple  fit  tant  dé  progrès ,  que 
l'académie  royale  de  Peinture 
l'admit  en  1742, 'au  nombre  de? 
ses  membres  ^  quoique  les  Pro- 
testaii« 
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bstans  «oient  exclus  de  son  corps, 
ïievenu  deux  ans  après  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  nommé  graveur 
du  roi  de  Prusse  ^  et  accrut  sa 
réputation  par  des  chefs-d'œuvre 
successifs.  Il  excelloit  sur-tout 
dans  Tart  de  graver  les  portraits. 
En  1767  ,  l'impératrice  Elisabeth 
de  Russie  l'avoit  appelé  à  Pé- 
tersbourg  pour  exécuter  son  por- 
trait peint  par  loque.  Elle  en 
fut  si  contente  ^  qu'elle  le  ren- 
voya à  Berlin  comblé  de  présens 
et  de  faveurs. 

SCHMIDELIN,  Koy.  André, 

11'' XI. 

SCHMITH,  (Nicolas)  né  a 
Oedenbourg  en  Hongrie ,  se  fit 
jésuite  9  enseigna  les  belles-lettres 
et  la  théologie  avec  distinction  , 
dans  son  ordre  ,  et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Timau  ,  en 
1767,  aimé  et  estimé  par  l'égalité 
et  la  douceur  de  son  caractère. 
On  a  de  lui  :  I.  Séries  Archiepisc. 
Strigoniensium  ,  Timàu  ,  17519 
2  vol.  in-S."  II.  Episcopi  Agrien- 
ses,  fide  dipLomaUcd  concinnaU, 
Timau ,  1768  ,  in-8.**  III»  Impe^ 
ratores  .  OUomannici  à  capta 
Constantinopoli^  ,  cum  epitome 
prîncipum  Turcarum  ad  annum 
1718  ,  Timau  ,  1760  ,  a  voL 
in-fol.  Ces  ouvrages  ^  pleins  d'é- 
rudition )  sont  écrits  d'un  style 
pur,  aisé  et  souvent  élégant.  On 
estime  sur-tout  son  Histoire  des 
empereurs  Ottomans  ,  qui  est 
peut-être  la  meilleure  que  nous 
ayons.  C'est  une  suite  de  celle 
du  P.  KerL  Nous  n'avons  pas 
encore  une  Histoire  Turque  com- 
plète. Celle  de  Cantimir  passe 
pour  être  assez  exacte  ,  mais  elle 
est  trop  peu  étendue  ,  pour  l'es- 
pace de  temps  qu'elle  embrasse. 
Celle  de  l'abbé  Mignot  ne  peut 
jêtre  considérée  que  comme  un 
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abrégé.  Bicaut  en  a  donné  un^ 
Histoire  »  en  anglois ,  mais  elle 
ne  comprend  que  le  xvii*  siècle- 
L'histoire  des  Turcs  ne  peut  étro 
connue  que  par  celle  de  leurs 
ennemis.  Ces  relations  peuvent 
être  suspectes ,  mais  elles  n'ont 
pas  un  caractère  de  fausseté 
comme  les  annales  turques.  Les 
Turcs  9  si  on  veut  les  en  croire  , 
ont  été  des  conquérans  invinci* 
blés.  La  Porte,  dans  ses  Actes  ^ 
représente  les  princes  chrétiens 
implorant  à  genoux  la  clémence 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans 
l'histoire  ,  comme  ^ans  les  di^ 
plômes  des  Turcs  ,  le  faste  orien-' 
tal  qui  n'est  qu'un  étalage  lidi-. 
cule. 

SCHNEIDER,  en  latin  .Sar- 
torius  ,  (  Jean  Friedman  )  profes« 
seur  de  philosophie  à  Hall  ^ 
étoitnéen  1669,  à  Cranichfeld, 
petite  ville  de  Thuringe.  On  a 
de  lui  :  I.  Philosophiœ  rationalis 
fundamenta.  II.  De  affectald  Mo^ 
ralium  omni  scientid  ,  etc.  etc* 

SCHNITZTEIN,  savant  Aile» 
mand,  mort  à  Anspach  en  1787  ^ 
fiit  président  du  consistoire  do 
cette  ville.  U  a  publié  ,  de  1769; 
k  1774,  un  ouvrage  très-éruditf 
ayant  pour  titre  ,  SeUcta  Norim* 
bergensia  ,  5  vol.  in-4.® 

SCHODELER,  (Wemher) 
Avoyer  de  la  ville  de  Bremgar- 
ten  en  Suisse,  engagea,  en  1682^ 
ses  concitoyens  a  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise  Catholique.  On 
a  de  lui  une  Chronicfue  de  Suisse, 
en  allemand  y  estimée  pour  soa 
exactitude. 

SCHOEFFER ,  Voy.  Schbf- 

PER. 

SCHOEFFER,  (  Jean-Chré- 
tien  )  savant  naturaliste  Allemand  • 
M 
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hiort  dans  le  cours  du  siècle  quî 
vient  de  finir  ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  9 
et  entr' autres  une  Description  des 
champignons ,  publiée  à  Ratis- 
bonne  en  1764  j  in-4.°  La  partie 
typographique  est  magnifique- 
fnent  exécutée  9  et  les  figures  sont 
enluminées. 

SCHOEN,  (Martin)  est  le 
plus  ancien  des  graveurs  connus  , 
et  le  premier  qui  ait|  tiré  des 
ëpreiives  de  ses  ouvrages.  On  le 
connoît  aussi  sous  le  nom  de 
"Beau  -  Martin  de  Colmar.  11 
grava  depuis  l'an  1460  9  jusqu'à 
sa  mort  en  1486^ 

6CH0EPFLIN  ,  (  Jean-Da- 
niel )  professeur  d'histoire  dans 
1  université  Luthérienne  de  Stras- 
liourg,  né  à  Sultzbourg  dans  le 
Brisgau  en  1694  >  mourut  en 
1771;  c'étoit  un  érudit  profond 
et  un  écrivain  lourd.  On  a  de 
lui  ;  i.  Historia  Zaringo-Baden- 
sis  Carlsruhe  ,  7  vol.  in- 4."  IL 
.AUatia  diplomatica ,  1772  »  a 
vol.  in-fol.  m.  Alsatia  illustrata, 
lySi  et  1762,  2  vol.  in-fol. 
iV.  Alsatlcarum  rerum  scrip- 
tores  f  in-fol.  V.  Vindicie  typo- 
ffraphicœ  ,  1760  ,  in-4.**  9  iigur. 
ouvrage  l'empli  de  recherches  cu- 
rieuses. On  y  trouve  les  pièces 
d'un  procès  entre  GutUmherg 
et  ses  associés.  L'auteur  {)rétend 
prouver  par  elles  qUe  Guttenherg 
lit  à  Strasbourg  les  premiers  essais 
de  son  art  ,  que  Schoeffer  perfec- 
tionna ensuite  h  Mayence.  Four- 
'nier  le  jeune  a  publié,  en  1760, 
des  observations  sur  cet  ouvrhge 
♦de  Sthoepjlin.  Ce  deniier  a  légué 
son  cabinet  à  la  ville  de  Stras- 
bourg 9  et  M.  Oberlin  en  a  donné 
la  description  sous  le  titre  de 
€MuSiisum  ScJtùepJîinianufn^ 
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SCHOLARIUS  ,  (  George) 
Tun  des  plus  sa  vans  Grecs  du 
XV*  siècle  ,  fixt  juge-général  des 
Grecs  ,  secrétaire  de  l'empereur 
de  C.  P.  et  son  prédicateur  ordi- 
naire. U  embrassa  depuis  l'état 
monastique  ,  et  prit  le  nom  de 
Gennade,  N'étant  encore  que  • 
laïque  ,  il  assista  au  concile  de 
Florence  ,  ou  il  se  déclara  hau- 
tement en  faveur  de  l'union  des 
Grecs  avec  les  Latins.  Il  fit  ,  à 
son  retour  a  Constantinople  , 
une  excellente  Apologie  des  arti- 
cles contenus  dans  le  décret  du 
concile  de  Florence  ;  il  y  dépeint, 
avec  l'éloquence  la  plus  touchan- 
te 9  l'état  où  cette  malheureuse 
ville  ,  bâtie  par  Constantin  ,  se 
trouvoit  réduite.  Mais  Marc  d'E- 
phèse  l'ayant  depuis  ^ait  chan- 
ger de  sentiment ,  il  devint  un 
des  plus  grands  adversaires  de 
la  réunion.  Après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs  , 
en  1453  y  Gennade  fut  élu  pa- 
triarche de  cette  ville.  Le  sultan 
Mahomet  II  lui  donna  l'inves- 
titure 5  suivant  la  coutume  de* 
empereurs  Grecs ,  et  lui  mit  en 
main  le  bâton  pastoral  ;  mais 
voyant  les  troubles  s'augmenter  , 
sans  espérance  de  pouvoir  les 
appaiser  ,  ce  patriarche  abdiqua 
en  1468  et  se  retira  dans  un 
monastère  de  la  Macédoine  ^  oh 
il  mourut  vers  1460.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  (  qu'on  trouve 
dans  les  Conciles  du  Père  Labhe 
et  dans  la  Dihliulhèfjue  des  Pères} 
sont  :  L  Une  Lettre  adressée  aux 
Evêqueâ  Grecs  touchant  l'Union. 

II.  Trois  Discours  ,  prononcés 
dans  le  concile  de  Florence  9  sur 
les  moyens  de  procurer  la  paix. 

III.  Un  Traité  de  la  Proces- 
sion du  Saint  -  'Esprit  ,  contre 
Marc  dTîphèse.  IV.  Un  de  la 
Prédestination,  et  plusieurs  autres^ 
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iâlobt  Vàbhé  Benaudot  hons  à 
idonné  le  catalogue  dans  la  Créan- 
te de  VEgUse  Orientale  sur  la 
Transsubstantiation,  Ce  savant  a 
publié  aussi  une  Homélie  de  Scho- 
ïarius  ,  dans  laquelle  il  recon- 
noît  la  Transsubstantiation» 

SCHOLASTIQUE  ,     (  Ste  ) 

vierge ,  sœur  de  S,  Benoit ,  née 
à  Nursie  ,  ville  d'Italie  ,  sur  la 
fin  du  V*  siècle  ,  suivit  la  vie 
ascétique ,  et  établit  une  commu- 
'haute  de  religieuses.  £lle  alloit 
visiter  son  frère  tons  les  ans  :  la 
dernière  anhée  qu'elle  lui  rendit 
te  devoir,  elle  prédit  sa  mort 
prochaine ,  qui  arriva  vers  l'an 
543.  S,  Benoît  la  fit  enterrer  au 
Mont  Cassin.  «  Son  corps ,  dit 
Baillet ,  fut  transporté  en  France 
avec  le  sien  dans  le  vu*  siècle, 
selon  l'opinion  commune.  » 

1.  SCHOMBERG  ,  (  Henri 
de)  d'une  ancienne  famille  de 
Misnie  en  Allemagne  ,  établie 
en  France  ,  porta  d'abord  les 
armes  sous  le  nom  de  comte  de 
Nanteuil,  Son  père  ,  Gaspard  de 
Schotnberg  ,  avoit  mérité  par  sa 
valeur  le  gouvernement  de  la 
haute  et  basse  Marche.  U  avoit 
servi  en  qualité  de  maréchal- 
de-camp  général  des  troupes  alle- 
mandes en  Trance  j  sous  Charles 
IX,  Henri  III  et  Henri  ir. 
Protecteur  des  gens  de  lettres, 
ils  célébrèrent  ses  vertus  et  ses 
exploits.  La  membrane  qui  enve- 
loppe le  cœur  étant  devenue  osseu- 
se ,  il  mourut  subitetnent  dans 
son  carrosse  en'  tS^^.  Le  jeune 
Schomberg  qui  fut  tué  dans  le 
fameux  duel  de  Quélas  et  Entra- 
(ues  ,  étoit  frère  de  Gaspard*  Ce^ 
fut  le  premier  duel  où  les  seconds 
se  battirent.  Henri  fils  de  Gaspard 
succéda  à  son  gouvernement  de 
la  '  Marche  et    à  sa  valeur*  Il 
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servit  en  t6i^  dans  le  Piémont 
sous  le  maréchal  d'Estrées  ; 
et  sous  Louis  XIII ,   en   1621 

et  1622,  [  Voy.  î.  BUCKINGHAM.  ] 

contre  les  Huguenots.  Après  s'être 
distingué  en  diverses  occasions, 
il  fut  honoré  du  bâton  de  ma- 
réchal  de  France  ,  l'an  1625^ 
11  prouva  qu'il  en  étoit  digne  , 
par  la  défaite  des  Anglois  au 
combat  de  l'île  de  Ilhé  ,  l'an 
1627  ,  et  en  forçant  le  pas  de 
Suse  en  1629.  U  fut  blessé ,  dans 
cette  dernière  journée ,  d'un  coup 
de  mousquet  aux  reins  ;  et  dès 
qu'il  fut  guéri  ,  il  se  rendit  maît|^ 
de  Pignerol  en  i€3o  ,  et  secourut 
Casai.  Envoyé  en  Languedoc 
contre  les  rebelles,  il  gagna  en 
i63&  la  victoira  de  Castelnau- 
dari  ,  où  le  célèbre  duc  de  Mbnt^ 
morenci  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Cette  victoire  valut  le 
gouvernement  de  Languedoc  au 
maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
mourut  à  Bordeaux  d'apoplexie  , 
le  17  novembre  de  la  même 
année  ,  à  49  ans.  On  a  de  lui 
la  Belation  de  la  Guerre  d'Italie  , 
à  laquelle  il  eut  tant  de  parti 
Elle  fut  imprimée  en  i63o  ^ 
in-4.**  ,  et  réimprimée  en  1669 
et  1 682.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg avoit  été  ambassadeur  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  Il 
étoit  aussi  adroit  dans  les  né-» 
gocialions  ,  qu'habile  dans  la 
guerre.  Homme  d'une  prudence 
admirable ,  d'une  éloquence  mâle^ 
d'une  probité  singulière ,  et  aussi 
magnifique  qu'obligeant 

n.  SCHOMBERG  ,  (  Charieà 
de  )  fils  du  précédent  et  frère 
de  la  duchesse  de  Hancourt , 
étoit  duc  d'HaUuin  par  sa  fetnme, 
Anne  duchesse  d'Halluin.  U  fut 
élevé  enfant  d'honneur  auprès 
de  Louis  JCIIJ^  qu'il  suivit  daur 
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Bon  voyage  de  Savoie    en   i63o. 
Trois  ans  après  ,   le  roi  lui  donna 
le  collier   de   l'Ordre   du  Saint- 
Esprit  9     le    gouvernement    de 
Languedoc  ,    et  enfin   le  bâton 
.  de  maréchal  de  France  en  1687  , 
après    qu'il   eut    remporté    une 
victoire  sur   les   Espagnols  près 
de  Leucate  en  RoussiUon.  U  eut 
plusieurs    autres    avantages    sur 
eux  dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Devenu  vice-roi    de  Catalogne  9 
il  prit  d'assaut  la  ville  de  Tortose 
en  1648.  Ce  guerrier   mourut  à 
Paris  ,    le  6  juin  i656  ,    à  56 
ans.  Le  duc  d'Halluin  (  car  c'é- 
toit  sous  ce  nom-là  que  Schom- 
•  hcrg  étoit  le  plus  connu  )  épousa 
.  en  secondes  noces  9  l'an  1646, 
.  Marie   d'HauteforC  ,   dame  aussi 
belle  que  sage  ,  que  Louis  XIII 
.  avoit  beaucoup  estimée.  U  n'eut 
point  d'enfans  de  cette  2.®  femme, 
non  plus  que  de  la  i"^.  Son  père 
lui    avoit  appris    le    métier  des 
.  armes  9    et  il  soutint  dignement 
le    nom  illustre   qu'il   lui    avoit 
transmis. 

.  III.  SCHOMBERG  9  (  Frédé- 
ric-Armand de  )  d'une  famille 
illustre  9  mais  différente  de  celle 
des  précédens  9  porta  d'abord  les 
armessous  Frédéric-Henri ,  prince 
d'Orange  9  et  ensuite  sous  son  fils 

.  le  prince  Guillaume.  Son  nom 
avoit  pénétré  en  France  ;  il  passa 

:  en  1 65o  au  service  de  cette  mo- 
narchie 9  et  obtint  les  gouveme- 
^mens  de  Gravelines  9  de  Fumes  9 
et  des  pays  circonvoisins.  En  1661 
îl  fut  envoyé  en  Portugal  et   y 

,  commanda  si  heureusement,  que 
l'Espagne  fiit  contrainte  de  faire 
la  paix  en  1668  ,  et  de  recon- 
X3o2tre  la  maison  de  Bragancè  lé- 
gitime héritière  du  royaume  de 
Portugal.  Schomherg  ayant  com- 
battu avec  autant  de  succès  ^ 
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Catalogne  9  l'an  1672  9  obtint, 
quoique  protestant  9  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1675  9 
année  oii  il  reprit  sur  les  Espagnol» 
la  forteresse  de  fiellegarde.  U  passa 
ensuite  dans  les  Pays-Bas  9  où  il 
fit  en  1676  9  lever  les  sièges  de 
Mastricht  et  de  Charleroi.  La 
France  le  perdit  en  lôSS,  année 
de  la  révocation  de  J'édit  de 
Nantes.  U  se  retira  chez  l'électeur 
de  Brandebourg ,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Prusse  ducale  , 
le  choisit  pour  son  ministre  d'état 
et  pour  généralissime  de  ses  ar- 
mées. Il  passa  de  là  en  Portugal , 
ensuite  en  Hollande  9  puis  en 
Angleterre  9  avec  Henri-Guil- 
laume prince  d'Orange  9  qui 
alloit  s'emparer  de  ce  royaume. 
Ce  monarque  l'envoya  comman- 
der en  Irlande  en  1689  9  et  s*y 
étant  rendu  l'année  d'après  9  il  y 
eut  un  conibat  contre  l'armée  da 
roi  Jac'^ue^  9  campée  au-delà  de  la 
rivière  de  la  Boyne  9  le  1 1  juillet 
1690.  Schomherg  j^àssa  cette  ri- 
vière à  la  tête  de  sa  cavalerie  ^ 
battit  huit  escadrons  de  l'armée 
ennemie  9  et  rompit  l'infanterie 
irlandoise,  secondé  par  Guillaume , 
Le  beau-père  mis  en  déroute  et 
poursuivi  jusqu'à  la  nuit  9  aban- 
donna la  victoire  à  son  gendre.  Le 
maréchal  de  Schomberg  s'étant 
exposé  comme  un  soldat  9  fut  tué 
d'un  coup  de  sabre  et  de  pistolet 
par  les  gardes  rfu  roi  Jacques,  Sa 
postérité  est  restée  au  service  du 
roi  ^'Angleterre.  Les  titres  dd 
Maréchal  de  France ,  de  Duc  et 
de  Grand  en  Portugal ,  de  Milord- 
Duc  et  de  Chevalier  de  la  Jarre^ 
tière  en  Angleterre  9  marquent 
assez,  quelle  estime  on  avoit  pour 
lui  dans  toute  l'Europe. 

SCHOMER  9  <  Juste-Christo^ 
phe)  n^  à  Lubeck  en  2648}  moU 
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to.  i^çS^  étoîtr professeur  de  théo- 
logie à  Rostock.  Il  publia  en  1690 
^  Theologia  moralis  sihi  constans* 
Elle  est  estimée  dans  les  univer- 
sités de  la  Basse-6axe.  C'est  pres- 
que l'unique  que  Ton  suive  dans 
les  écoles  luthériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1707.  On  a  encore  de 
Schomer  des  Commentaires  sur 
toutes  les  Epilres  de  S*  Paul ,  en 
3  vol.  in-4.*» 

SCHOÎ*JEUS  ,  (  ComeiUe  ) 
natif  de  Goude  en  Hollande,  mort 
en  1 6 1 1  âgé  de  7 1  ans  ^  poète 
latin ,  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation. Ses  poésies  se  font  encore 
rechercher  dans  son  pays  ,  car  on 
les  lit  peu  ailleurs  ;  on  le  regarde 
comme  un  poëte  médiocre;  Il  a 
composé  des  Elégies  ,  des  Epî- 
grammes  ,  etc.  Mais  ce  qui  l'a 
fait  connoître  9  ce  sont  des  Comé- 
dies  saintes  ,  dans  lesquelles  il  a 
taché  de  saisir  le  style  de  Térence , 
dont  il  a  imité  la  pureté  de  l'ex- 
pression ,  le  naturel  et-  la  préci- 
sion ,  comme  im  esclave  mal-adroit 
copie  un  maître!* habile.  Ces  pièces 
sont  d'ailleurs  peu  théâtrales.  Le 
recueil  des  comédies  de  Scho^ 
jiœus  a  pour  titre  :  Terentius 
\  Christianus ,  seu  Comœdiœ  sacrée^ 
Amsterdam  9  1629 ,  in-S.** 

SCHONER  ,  (  Jean  )  mathé- 
maticien 9  né  a  Carlstadt  en  Fran- 
coiiie,  l'an  1477  y  mort  en  1647  9 
occupa  une  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Nuremberg.  Ses  Tables 
Astronomiijiues  ,  Wittemberg  5 
i588,  in-4***  qui  furent  pubUées 
après  ceWesde Èegiomontan»  et  qui 
furent  appelées  Besolutcs,  à  cause 
de  leur  clarté- 9  lui  firent  un  nom 
célèbre.  On  a  encore  de  lui,  le 
recueil  de  ses  Œuvres  Mathému" 
tiques  ,  à  NuTem^Tg  }  l55l  9 
in-foL 
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SCHONLEBEN,(  Jean-Louis) 

né  à  Laubach  en  Alsace  ,  étudia 
l'Histoire  avec  succès  ,  et  mérita 
d'en  être  nommé  professeur  dans 
l'académie  de  sa  pairie.  Ses  sou- 
verains qui  l'honorèrent ,  en  fu- 
rent honorés  à  leur  tour.  Il  com- 
posa une  Histoire  savante  de  leur 
maison  ,  intitulée  :  Disscrtatio  de 
prima  origine  Domûs  Habshurgo- 
Auslriacast  à  Laubach  ^  1680  9 
in-fol.  Après  avoir  rendj*  cet  hom- 
mage littéraire  à  ses  maîtres  ,  ih 
en  rendit  un  pareil  à  son  pays.  Il 
en  fit  l'Histoire  sous  ce  titre  c 
Carniola  antiqua  et  nova,  jusqu'à 
l'an  1000  ,  à  Laubach  ,  1681  , 
in-fol.  Cet  auteur  mourut  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

SCHOOCKIUS,  (  Martin)  né 
à  Utrecht  en  16 14, fut  successive- 
ment professeur  en  langues  ,  en 
éloquence  et  en  histoire ,  en  phy- 
sique ,  en  loçique  et  en  philoso*^ 
phie  pratique,  à  Utrecht,  àE(e- 
venter  ,  à  Groningue ,  et  enfin  à 
Francfort-sur-l'Oder ,  où  il  mou- 
rut en  1669 ,  à  55  ans.  Il  étoit  la- 
borieux ,  avoit  d«s  connoissances 
étendues ,  et  se  plaisoit  à  traiter 
des  matières  singuHères  ;  mais  à 
force  de  vouloir  montrer  de  l'éru- 
dition, il  perdoit  souvent  son  sujet 
de  vue  ^  et  l'absorboit  dans  de 
longues  digressions.  On  lui  re- 
proche d'avoir  été  extrêmement 
satirique ,  ce  qui  Ta  fait  appeler 
par  Vossius  ,  Impudentissima 
bestia,  (  In  appenâ.  Guidianâ  » 
p.  329.  )  On  a  de  lui  un  nombre 
prodigieux  .d'ouvrages  de  critique^ 
de  philosophie  ,  de  théologie  ^  de 
littérature  y  d'histoire  9  etc. ,  in- 1  z 
et  in-8.°  ,  dans  lesquels  il  ne  fail 

re  compiler.  Les  principauxsont  : 
Eifcercitationes  varias,  16 63,. 
in-4.*'j  qui  ont  reparu  avec  ce  titre  : 
Martini  Themidis  Exercitationes^ 

M  S 
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1688,  m-4,*  IL  Des  Traités  sur 
le  Beurre,  III.  Sur  V aversion  pour 
le  Fromage.  IV.  Sur  VŒuf  et  le 
Poulet,  V.  Sur  Les  Inondations, 
"VI.  De  Harengis^  seu  Halecihus» 
Vil.  Be  signatures  fœtus.  VIU. 
JDe  Ciconiis,  IX.  De  scepticismo, 
X.  Dtf  sternutalione,  XI.  Dd  Cere- 
wta.  XII.  Tractatus  de  Turffis* 
XIII.  De  «S^atu  reipublicœ  fœde- 
rati  Belgii,  X3V.  De  impefîo 
jnariUmo.  XV.  De  natura  soni, 
XVI.  De  iVi7»£/o.  XVII.  De  JUn- 
^a  Helieni^tica,  XVIII.  Admi^ 
randa  Mélhodus  novœphilosophicB. 
contre  Desçartes.  XIX  Des  écrits 
de  controverse ,  qui  prouvent  qu'il 
savoit  mieux  disserter  sur  le  beurre 
et  le  fromage,  qu'écrire  sur  des 
matières  de  religiontt 

SCHOONHOVIUS,(Florent) 

poète  Hollandois  ,  né  en  1694  , 
mort  au  milieu  du  siècle  suivant  , 
$e  Ht  catholique  ,  et  publiai  des 
Po'émes  latins,  recueillis  à  Leyde 
en  i^iS^etdes  Emblèmes  ,  1618, 
in-4." 

SCHOREL  ,  (  Jean  )  peintre , 
natif  d'un  village  nommé  Sc/iorel 
en  Hollande  ;  étudia  quelque 
temps  sous  Albert  Durer,  Un  re- 
ligieux qui  alloit  à  Jérusalem  , 
engagea  Schord  de  le  suivre.  Ce 
voyage  lui  donna  occasion  de 
dessiner  les  lieux  sanctifiés  par  la 
présence  de  Jesus-Christ  ^  et  les 
autres  objets  qui  peuvent  intéres- 
ser la  curiosité  ou  la  piété.  Il  par- 
courut ensuite  TEurope,  S'étant 
arrêté  pendant  quelque  temps  eîi 
Italie  ,  le  pape  Adrien  VI  liû 
donna  l'intendance  des  ouvragée 
du  bâtiment  de  Belvédère  5  mais 
la  mort  de  ce  pontife,  qtii  survint 
Vti  an  après  ,  engagea  Schorel  k 
retourner  dans  sa  patrie  ,  et  54 
route  le  conduisit  en  France  ; 
1^  Ftangois  l  vauiù,t  inutilam.exU 
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le  retenir.  Ce  peintre,  recoHmieil^ 
dable  par  la  connoissance  de  Ift 
poésie ,  de  la  musique  ,  des  lan^ 
gués  ,  et  par  l'intégrité  de  ses. 
mœurs  ^  mourut  en  1672  ,  a  j& 
ans.  Le  roi  de  Suède,  pour  lequel 
il  avoit  fait  un  tableau  de  la  Vierge, 
loi  et  présent  d'un  anneau  d'or. 

SCHORUS ,  (Antoine)  gram- 
mairien ,  natif  d'Hooghstrate  en.. 
Brabant ,  embrassa  la  -  Religion^ 
Protestante  ,  et  mourut  à  Lau- 
sanne en  i552.  On  a  de  lui  plu« 
sieurs  bons  ombrages  de  gram- 
maire ,  dont  les  humanistes  venu» 
après  lui,  ont  souvent  profité  sans 
les  citer.  Les  principaux  sont  :  I« 
Thésaurus  Ciceronianus  »  Stras- 
bourg, 1670,  in-4.**  IL  Phrases 
Linguœ  LaUnc^  è  Cicérone  col* 
lectœ^  Bàle ,  1 55o,  in-8.**  lU.  Ba-^ 
lia  discendce  docendœque  Linguces 
Latinœ ac  Grecca,  in-8.**IV.  Unç 
comédie  latine,  intitulée  :  Eusebia, 
siye  Beligio  ,  qu'il  fit  représenter 
par  ses  écoliers  en  i55o  à  Hei- 
delberg ,  où  il  étoit  professeur  de 
belles-lettres  :  et  comme  dans  cett» 
pièce  satirique  ,  il  vouloit  prou- 
ver que  les  grands  méconnois- 
soient  la  religion  et  qu'elle  n'étoiti 
accueillie  que  par  le  peuple,  l'em^ 
pereur  le  fit  chasser  de  la  ville. 

SCHÔT  ou  ScoT ,  (  Reginald  > 
gentilhomme  Anglois ,  avoit  beau-^ 
coup  de  jugement  Qn  a  de  lui  un 
ouvrage  latin ,  où  il  a  entrepris  d» 
prouver  que  tout  ce  que  l'on  dit 
aujourd'hui  des  magiciens  et  des 
sorciers  est  fabuleux  ^  ou  se  peut 
^cpliquer  par  des  raisons  natva»^ 
relies.  Il  parut  en  1684  ,  in-4.°9 
et  fut  condamné  au  feu  en  Angle- 
terre V  qui  9'  comme  le  reste  de 
l'Europe ,  étoit  soumise  aux  pré<^ 
jugés  populaires. 

SCHOTAÎTOS  )  (  Christian  > 
ministre  protestant ,  né  à  Scb^|  ^ 
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▼fllagedeFrise,en  ifioB,  fut  pro- 
fesseur de  la  -langue  grecque  et  de 
rîiistoire  ecclésiastique ,  et  prédi- 
cant  à  Franeker.  Il  y  mourut  l'an 
167 1 ,  après  avoir  donné  :  I.  Des- 
cription de  la  Frise ,  avec  figures  9 
i656  ,  in-4.'*  II.  Histoire  de  la 
Trise  jusqu'en  i558  ,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  flamand. 
Il  y  parle  des  catholiques  avec  la 
partialité  si  ordinaire  aux  protes- 
tans.  m.  Çomtinuatio  historiœ 
sacrœ  Sulpitii  Severi,  Franeker, 
i658  ,  in- 12.  IV.  Bibliotheca 
historiœ  sacrœ  Veteris  Testamenti, 
sive  Exercitationes  sacrœ  in  his~ 
loriam  sacrant  Sulpitii  Severi  et 
Josephi,  1664,  2  vol.  in-fol.  A 
voir  le  titre ,  an  croit  que  c'est  un 
commentaire  pour  éclaircir  le  texte 
de  ces  historiens  suivant  les  règles 
de  la  critique ,  et  dans  la  réalité 
ce  n'est  que  le  résultat  informe 
des  leçons  de  l'auteur. — Schotanus 
a  eu  un  fils  nommé  Jeak  ,  qui  a 
été  professeur  de  philosophie  à 
Franeker ,  mort  l'an  1 699.  Jl  a  fait 
des  Paraphrases  en  vers  sur  les 
Méditations  de  Descartes  ,  où  il 
entre  en  lice  avec  le  savant  Huêt, 
et  attaque ,  mais  bien  foiblememt  9 
l'ouvrage  de  ce  prélat  sur  la  phi- 
losophie cartésienne. 

I.  SCHOTT,  (  Pierre  )  né  à 
Strasbourg  en  1460  ,  fit  ses  étu- 
des à  Paris  et  à  Boulogne  ,  où  il 
se  fit  aimer  des  savans.  Il  retourna 
dans  sa  patrie  ^  et  y  fut  nommé 
chanoine  de  St-Pierre-.  Il  fut  mois- 
sonné au  milieu  de  sa  carrière  en 
1491 ,  dans  sa  3i®  année.  On  im- 
prima en  1498  le  recueil  de  ses 
Œuvre*  à  Strasbourg.  On  y  trou- 
ve :  I.  Les  Vies  de  S,  Jean-Bap- 
liste  ,  de  S-  Jean  l'EvangéUste  ,. 
et  de  S.  Jean-Chrysoslome  »  en 
vers  élégiaques  ;  l'Eloge  de  Jean 
pârson  aussi  en  vers*.  U*  Qtielqu£s 
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Lettres,  et  diverses  Questions $11^ 
des  cas  de  conscience. 

II.  SCHOTT  ,(  Jean  )  impri- 
meur de  Strasbourg  au  commen- 
cement du  xvi'  siècle  ,  est  auteur 
d'un  Enchiridion  Poëticum.  Ses 
éditions  sont  recherchées.  Celle  des 
Dialogues  des  Dieux  panXunen» 
B  la  première  page  en  letties 
rouges. 

m.  SCHOTT  ou  ScHOT  , 
(  André  )  né  à  Anvers  en  iSSa  9 
se  fit  jésuite  en  i586  ,  et  fut 
nommé  professeur  en  éloquence 
à  Home.  U  retourna  ensuite  n 
Anvejrs  ,  où  il  enseigna  le  grec 
avec  réputation  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  le  28  janvier  1629 ,  dan^^ 
sa  77*  anné.%  C'étoit  un  homm© 
laborieux  ,  franc  ,  généreux  » 
poli  9  officieux.  Il  cherchoit  à 
obliger  tous  les  savanss,  de  quelque 
religion  qu'ils  fussent  ;  aussi  les 
Hétérodoxes  l'ont  autant  loué 
que  les  Catholiques.  On  a  de  lui  : 
ï.  Des  Traductions  de  Photius  et 
de  divers  autres  ouvrages  grecs 
dont  il  a  aussi  donné  des  éditions. 
Sa  version  ,de  Photius ,  imprimée 
à  Paris  en  1606  9  in-fol. ,  manque 
d'exactitude  et  de  précision.  H. 
s'est  plus  attaché  au  sens  de  son 
auteur  qu'à  ses  paroles ,  et  il  ne  l'a 
pas  toujours  saisi  9  parce  qu'iF 
n'étqit  pas  profondément  instruit 
de  certaines  matières  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  Pho* 
tius.  U.  Pe  savantes  Notes  sur  plu- 
sieurs auteuç;s  tant  grecs  que  lar 
tins.  II]L  De.. bonnes  Editions  de 
dilFérens  écrivains ,  entr'autres  de  . 
S.  Isidore  de  Peluse  »  in-fol. ,  ^ 
Paris,  i638.  IV.  Les  Vies  de. 
4S.  François  de  Borgia  ,  ï%6  j 
in-8.*^5  de  Ferdinand  Nunrez ,. 
et  de  Pierre  Ciaconius,  V.  His* 
pania  illustrât^,  ï6o3  à  1608^ 
4,  vol,  in-foL  On  lui  attribue  e^ 
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core  la  Blhlioùihque  d'Espagne  i 
in- 4.°  5  en  latin  ;  mais  cet  ouvrage 
A  été  fait  seulement  sur  jes  Mé- 
moires. Tous  ses  écrits  sont  re- 
marquables par  un  grand  fond 
de  savoir....  (  Voyez  III.  Theo- 
PHYLACTE.  )  François  Schott  son 
frère  9  et  membre  de  la  régence 
d'Anvers  9  mort  en  1 622  9  est  connu 
par  son  Itinerarium  Italiœ ,  Ger^ 
wnaniœ  ,  GalUœ  ,  Hispaniœ , 
JVienne ,  1 60 1 ,  in-8  .** 

IV.  S€HOTT,  (  Gaspard  )  jé- 
suite ,  né  dans  le  diocèse  de  Wurtz- 
l)ourg  en  Franconie,  en  1608,  et 
mort  dans  cette  viUe  en  1666  , 
cultiva  la  philosophie  et  Tes  'ma- 
thématiques qu'il  professa  jusqu'à 
sa  mort.  Il  passa  pliîsieurs  années 
a  Palerrae  en  Sicile  9  ensuite  à 
Home  où  il  se  lia  d'une  amitié 
.  étroite  avec  le  célèbre  P.  Kircher 
€pxi  lui  fit  part  de  beaucoup  d'ob- 
servations sur  les  sciences  et  les 
arts.  On  a  de  lui  divers  ouvrages, 
'qui  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  :  I.  Sa 
Physîca  curiosa,  sive  Mirahilia 
tiaiurœ  el  arlis.  Cet  ouvrage ,  réel- 
lement curieux  9  est  en  2  vol. 
in-4.*'  L'auteur  y  a  compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  hom- 
mes 9  sur  les  animaux  9  sur  les 
météores.  On  y  voit  encore  des 
recherches  sur  le  pouvoir  du  dia- 
î)le ,  sur  les  monstres  ^  etc.  L'au- 
teur montre  autant  de créduUté  que 
de  savoir  ;  et  au  milieu  de  beau- 
coup d'observations  curieuses  9 
d'expériences  dignes  d'attention  9 
on  trouve  une  foule  de  faits  hasar- 
dés 9  inutiles  ^  ridicules  9  et  puisés 
dans  des  historiens  décriés.  II  dit 
tout  bonnement,  que  les  animaux 
qui  ont  peuplé  l'Amérique  9  y  ont 
été  vraisemblablement  transportés 
par  les  anges.  II.  Magia  naturalis 
t^  arlificialis^  1677 , 4  vol.  in-*4.% 


S  CH 

plein  de  recherches  et  de  con-* 
noissances  physiques  etstatiques- 
III.  Technica  curiosa  ,  à  Nurem- 
berg 9  1664  9  in-4.**  IV.  Machina 
hydraulico-pneumatica  ,  i657  j 
in- 4.°  V.  Pantometrum  Kircheria- 
num ,  sife  instrumentum  geome^ 
trictim  novum  ,  1660.  VI.  Itine-' 
rarium  staticum  Kircherianum , 
1660.  VII.  Encydopedia  9  166  !• 
C'est  un  cours  de  mathématiques, 
VIII.  Mathesis  Cœsarea  ,  i66a  , 
a  vol.  ili-4.®  IX.  Anatomia  phjr- 
sico-hydrostatica  Jonlium  etJtU" 
minum ,  1 663  9  in-8.°  X.  ArithmC" 
tica  practica  genèralis  et  specu^ 
ladva ,  1663,  in-8.®  XI.  Schola  ste^ 
gano  - graphica  ,  1664  9  ûi-4-* 
XII.  Organum  mathernaticum  j 
16689  in-4.®  On  trouve  dans  ces 
ouvrages  une  multitude  d'expé- 
riences propres  à  inspirer  de  la 
modestie  à  ceux  de  nos  contem- 
porains qui  veulent  passer  pour 
des  génies  créateurs  dans  la  phy- 
sique expérimentale.  On  fait  peu 
d'expériences  maintenant  dont  on 
ne  trouve  la  marche  9  Je  résultat  et 
l'explication  dans  ce  dernier  ou- 
vrage j  cependant  on  ne  le  voit  pres- 
que cité  nulle  part:  on  en  sent  faci- 
lement le  motif.  Le  célèbre  Boyle 
avoue  que  ce  physicien  lui  a  donné 
les  premières  idées  de  sa  machine 
pneumatique.  Voyez  la  Notice 
raisonnée  des  ouvrages  du  savant 
Jésuite,  que  l'abbé  Mercier  a  pu- 
bliée à  Paris,  1785.  Cette  analyse 
donne  une  idée  avantageuse  du 
Jésuite  Allemand  et  du  savant 
François  qui  Ta  tiré  de  la  pous- 
sière. 

SCHOTTELIUS  ,  (  Juste- 
George  )  né  a  Eimbeck  en  x  6 1 2  , 
conseiller  du  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg ,  mourut  à  WolfFem- 
butel  en  1676.  Sa  Grammaire 
AUemandç  et  les  autres  EcriU 
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'^'il  a  faits  pour  enrichir  et  pour 
perfectionner  sa  langue  ,  ont  eu 
beaucoup  de  cours. 

SCHOUTEN  ,  (  Guillaume) 
navigateur  Hollandois ,  découvrit 
avec  Jacques  le  Maire ,  C  f^oyez 
ce  mot.)  le  détroit  .qui  porte  le 
nom  de  ce  dernier.  Son  \  oyage, 
qui  forme  2  vol. ,  se  trouve  à  la 
suite  de  ceux  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales. 

SCHREVELIUS,  (  Corneille) 
écrivain  Hollandois  9  mort  en 
1667  ,  ëtoit  un  compilateur  sans 
discernement  et  un  critique  sans 
justesse.  On  a  de  lui  ;  I.  Des  édi- 
tions d'Homère ,  d'Hésiode ,  et  de 
plusieurs  autres  auteurs  anciens  9 
qui  sont  fort  beUes,  mais  faites 
sans  goût.  11  prend  souvent  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  dans  les  cri- 
tiques ,  et  néglige  les  remarques 
les  plus  judicieuses.  IL  Un  Lexicon 
grec  et  latin  ,  Leyde  ,  i647  9 
in-8.°  ,  et  1676  ,  in-fol.  ,  aug- 
menté et  corrigé  par  HilL  Ce 
Dictionnaire  est  fort  commode 
pour  les  commençans.  C'est  son 
meilleur  ouvrage  ;  on  s'en  sert 
dans  plusieurs  collèges. 

SCHROEDER,  (  Jean  )  né  en 
Westphalie l'an  1600,  s'appliqua 
è  la  médecine  ,  exerça  sa  prories- 
sion  dans  les  armées  suédoises  , 
et  fut  nommé  physicien  de  la  ville 
de  Franckfort,  où  il  mourut  le  3o 
janvier  1 6 8  4 .  On  a  de  lui  :  Pharma- 
copœia  medico-chymica ,  Franck- 
fort,  1677  ,in-4.°,  et  en  allemand, 
Kuremberg  ,  i685  ,  in-4.°  Boër- 
haUve  parle  avec  éloge  de  cet  ou- 
vrage dans  sa  Methodus  studii 
medici  ;  mais  Haller  dans  ses 
notes  ,  en  parle  moins  avanta- 
geusement. 

SCHWARTZ  ,  (  Ignace  )  né 
'm  Souabe  en  169O}  et  mort  à 
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AtfJTsbourg  en  1763 ,  professa 
l'histoire  dans  l'université  d'Ingols- 
tadt ,  et  a  publié  trois  savans  ou- 
vrages :  I.  Inslituliones  historicœ  9 
1729  9  a  vol.  in-8.°  II.  CoUesia 
historica  ,  1787  ,  9  vol.  in-8.°  III. 
Institulio7ics  juris  universalis  , 
17485  in-8.° 

SCHUDT  5  (  Jean-Jacques  )  né 
à  Franckfort-sur-le-Mein  en  1 66  4 , 
y  fut  recteur  de  l'université  ,  pro- 
fesseur en  langues  orientales  ,  et 
y  mourut  en  février  1722.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  sur  le» 
Pseaumes  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages remplis  d'érudition, et  qui 
marquent  plus  de  connoissance 
des  langues  de  l'Orient ,  que  de 
l'art  de  bien  écrire.  Il  étudioit  nuit 
,et  jour  ,  et  entretenoit  une  cor- 
respondance très-étendue. 

SCHULEMBERG ,  (  Jean  de  ) 
comte  de  Mondejeu ,  après  avoir 
servi  long-temps  contre  les  Espa- 
gnols ,  fut  fait  gouverneur  d' Ar- 
ras  en  i652.  Deux  ans  après  ,  il 
en  soutint  le  siège  avec  tant  d  ha- 
bileté, qu'il  força  les  Espagnols 
de  le  lever  avec  perte  de  leurs  ba- 
gages, munitions  et  artillerie.  Ce 
service  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  i658.  Il 
mourut  10  ans  après  ,  sans  pos- 
térité ,  après  avoir  été  décoré  du 
titre  de  chevalier  des  Ordres  du 
roi  en  1661. 

SCHULEMBOURG  ,  (  Mat- 
thias-Jean ,  comte  de  )  né  en  1 66 1 , 
d'une  famille  originaire  de  Bran- 
debourg ,  se  consacra  à  la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  11  se 
mit  au  service  du  roi  de  Pologne , 
qui  lui  confia  en  1704,  les  troupes 
saxonnes  dans  la  grande  Pologne. 
Sckulembourg  ,  poursuivi  par  le 
roi  Charles  XII»  et  se  voyant  à  la 
tête  d'une  armée  découragée,  son- 
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gea  plus  à  conserver  les  troupes 
de  son  maître,  qu'à  vaincre.  Ayant 
été  attaqué  avec  son  petit  corps 
de  troupes  le  7  novembre  de  cette 
année  9  près  de  Punitz  9  par  le 
roi  de  Suède  fort  de  1 000  hommes 
de  cavalerie ,  il  sut  se  poster  si 
avantageusement,  qu'il  déconcerta 
toutes  ses  mesures.  Après  cinq 
attaques ,  Charles  fut  obligé  de  se 
retirer ,  laissant  les  Saxons  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Cette  action 
fut  regardée  comme  un  coup  de 
maître  ,  et  Charbis  XII  ne  put 
s'empêcher  de  dire  :  Aujourdhui 
Schulembourg  nous  a  vaincus.  Ce 
héros  fut  battu  l'année  d'après  , 
mais  sans  que  ses  défaites  altéras- 
sent sa  gloire.  En  1708,  il  obtint 
le  commandement  de  9000  hom- 
mes que  le  roi  Auguste  donna  à 
la  solde  des  HoUandois ,  et  il  se 
trouva  l'année  d'après  à  la  bataille 
de  Malplaquet.  Le  prince  Eugène^ 
témoin  de  son  coura^re  ,  conçut 
dès-lors  pour  lui  l'estime  la  plus 
sincère.  Schulembourg  ayant 
quitté  le  service  polonois  en  1711, 
pour  passer'  à  celui  de  Venise ,  ce 
prince  le  i^ecommanda  en  termes 
si  forts  9  que  la  République  lui 
donna  loooo  sequins  par  an ,  et 
le  commandement  de  toutes  ses 
forces  par  terre.  Son  courage  fut 
bientôt  nécessaire  aux  Vénitiens. 
Les  Turcs  tournèrent  leurs  re- 
gards ,  en  17 1 6  5  sur  l'île  de  Cor- 
fou  ,  qui  est  comme  l*avant-mur 
de  Venise.  Ils  ab/6rdèrent  dans 
cette  île  avec  3oooo  hommes, 
munis  d'une  nombreuse  artillerie , 
et  les  firent  avancer  vers  la  forte- 
resse qu'ils  commencèrent  à  assié- 
ger vigoureusement.  Schulem^ 
bourg  qui  s'y  étoit  renfermé  de 
bonne  heure ,  soutint  avec  tant 
de  courage  les  assauts ,  et  fit  des 
sorties  si  vives,  que  les  Turcs 
Airent  obligés^  la  nuit  du  ài  août^ 
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de  lever  le  siège  de  cette  place,  lié 
abandonnèrent  leur  camp  ,  leur 
artillerie ,  plusieurs  milliers  d» 
buffies  et  de  chameaux ,  et  laissè- 
rent un  nombre  considérable  d© 
leurs  morts  sans  sépulture.  Schu-^ 
lembourg  fit  rétablir  ensuite  tout 
ce  qui  avoit  été  endommagé  ;  il 
forma  des  projets  pour  mieux 
fortifier  l'île  de  Corfou  ;  il  mit 
une  garnison  dans  l'île  de  Maura^ 
que  les  Turcs  avoient  abandonnée. 
Après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  général  expé- 
rimenté ,  il  s*en  retourna  vers  la 
fin  de  l'année  à  Venise ,  oh  il  fut 
reçu  avec  les  marques  d'estime 
qii'il  méritoit.  On  augmenta  sa 
pension.  On  lui  fit  présent  d'une 
épée  enrichie  de  diamans.  On  lui 
fit  dresser  une  statue  dans  l'île  d© 
Corfou  ,  comme  un  monument 
perpétuel  de  son  courage.  En 
1726  ,  il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre ,  pour  aller  voir  sa  sœur, 
qui  étoit  comtesse  de  Kendale. 
Georges  I  l'accueillit  avec  distinc- 
tion. Après  avoir  été  comblé 
d'honneurs ,  il  s'en  retourna  à 
Venise ,  oii  il  mourut  en  1743. 
Schulembourg  fut  pendant  plus  de 
28  ans  général-welt-maréchal  au 
service  de  la  république.  Il  est 
presque  sans  exemple ,  qu'un  gé-  • 
néral  étranger  ait  servi  pendant 
tant  d'années  cette  république 
avec  une  entière  approbation  du 
sénat  et  du  peuple. 

SCHULTENS ,  (  Albert  )  né 
à  Groningue ,  montra  beaucoup^ 
de  goCit  pour  les  livres  arabes.  II 
devint  ministre  de  Wassenaar;  et 
deux  ans  après  professeur  en  lan- 
gues orientales  à  Franeker.  Enfin 
on  l'appela  h  I-.eyde  ,  oîi  il  en- 
seigna l'hébreu  et  les  langues  orien* 
taies  avçc  réputation  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  eu  ijSq  >  a.  l'âgs- 
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d'environ  70  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont 
aussi  remarquables  par  la  justesse 
de  la  critique  9  que  par  la  pro- 
fondeur de  leur  érudition.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Un  Commentaire 
sur  Job  9  2  vol.  in-4.**  II.  Un  Com^ 
mentaire  sur  les  Proverbes ,  in-4.® 
m.  Un  livre  intitulé  :  Vêtus  et 
reeia  via  hebraïzandi  ,  in-4.^ 
IV.  Une  Traduction  latine  du 
livre  arabe  ^'Hariri.  V.  Un  Traité 
des  Origines  hébraïques.  VI.  Plu- 
sieurs Ecrits  contre  le  système  de 
Gousset,  Il  y  soutient  contre  cet 
auteur  9  que  pour  avoir  une  par- 
faite intelligence  de  l'hébreu  ,  il 
faut  y  joindre  l'étude  de  l'arabe. 
VIL  La  Vie  de  Saladin  ,  tra- 
duite de  l'arabe  9  Leyde,  1732, 
in-folio  9  etc.  VIII.  Animadver- 
ùones  philologicœ  et  criticœ  ad 
varia  loca  Veteris  Testamenti, 
IX.  Une  bonne  Grammaire  Hé- 
bra'ùfue,  X.  De  Palmd  ardente, 
Franeker,  1729,  in-4.'' 

SCHULTING  9  (  Corneille  ) 
né  à  Steenwyck  9  ,dans  l'Over- 
Yssel  9  vers  Tan  1 540  9  régent  de 
la  Bourse  Laurentienne  9  et  cha- 
noine de  St<André  à  Cologne,^ 
mort  le  23  avril  1604»  a  donné 
plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
Il  montre  beaucoup  de  lecture  9 
desavoirjet  assez  de  critique  pour 
le  temps  où  il  vivoit.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Confessio  Hierony-^ 
miana  ex  omnibus  germanis  B. 
Hieronymi  operibus  %  Cologne  9 
ï585  9  in-foK  II.  Biblioiheca  Ec- 
clesiastica,  seu  commenta  ria  sacra 
de  expositione  et  illustratione 
Missaiis  et  Breviarii^  Cologne  9 
1599  9  4  vol.  in-fol.  U  y  fait  voir 
l'antiquité  des  of&ces  de  l'église  et 
combat  les  liturgies  des  Protestans. 
Cet  ouvrage  9  qui  a  demandé  des 
recherche;;  inlinief  ^  n'est  pas  com- 
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mnn.  III.  BibUotheca  Calhoîica 
contra  Theologiam  Calvinianamp 
Cologne  9  16029  2  vol.  in -4.* 
IV.  Hierarchica  Anacrysis ,  Co- 
logne 9  1604  9  in-fol.  Il  y  donna 
une  liste  raisonnée  des  colloques 
que  les  différentes  sectes  des  Pro-» 
testans  ont  tenus  entr'euxy  et  mon< 
tre  combien  ils  sont  différens  des 
synodes  de  l'église  catholique. 

SCHULZE9(  Jean-Henri)  mé- 
decin 9  né  à  Colbitz  dans  le  duché 
de  Magdebourg  9  l'an  16879  fut 
professeur  à  Hall  et  mourut  en 
1745.  Il  avoit  beaucoup  de  con« 
noissances  9  sur-tout  dans  l'ana- 
tomie  9  et  possédoit  bien  les  lan« 
gués  grecque  et  arabe.  On  a  do 
lui  :  I.  Historia  Medicinœ  à  rerum 
initio  ad  annum  urbis  Romœ  535 
deducta ,  Leipsig9  17289  in-4.* 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses» 
mais  écrites  d'après  des  mémoire» 
peu  sûrs  9  sur  la  médecine  des 
Chinois  9  des  Malabares  et  des 
Egyptiens.  U  Histoire  de  la  Méde-^ 
cine  de  Daniel  le  Clerc  lui  a  été 
d'une  grande  utiUté.  II.  Physio- 
logia  Mbdica,  Hall,  i746  9in-8.* 
Il  s'y  éloigne  de  tout  ce  qui  a  l'nir  de 
système,  lll.  Pathologia  generalis 
et  spécial is,  1747.  IV.  De  Ma- 
teria  medica.  V,  Disserlationes 
mcdicoe  et  historicce  ,  etc. 

SCHUPPACH  9  (  l\iichel  )  mé- 
decin de  Lagnau  dans  le  canton 
de  Berne  ,  étoit  né  à  Pighen9  vil- 
lage du  même  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  succès 
médiocre  9  il  se  tourna  du  côté 
de  la  médecine ,  et  se  rendit  cé- 
lèbre par  l'heuieux  usage  qu'il  fit 
des  simples  de  son  pays.  Il  pré- 
tendoit  avoir  le  talent  de  juger 
des  maladies  k  la  vue  des  urines ,; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Ko/- 
tairi'  le  nom  de  Médecin  des  uri- 
jus.  Cependant  les  moyens  qu'it 
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employoit  pour  guérir  ,  étoient , 
à  ce  qu'on  dit ,  moins  ceux  d'un 
charlatan  que  d'un  vrai  médecin. 
Il  mourut  en  1781 ,  âgé  d'environ 
67  ans.  Il  ctoit  d'une  grosseur 
monstrueuse.  Le  burin  a  conservé 
les  traits  de  cet  homme  singulier, 
célèbre  en  Suisse  ,, autant  pour 
ses  cures  que  pour  ses  vertus.  Il 
éloit  le  bienfaiteur  de  son  canton, 
libéral ,  charitable ,  humain ,  com- 
patisssant ,  etc. 

SCHTJPPEN  ,  (  Pierre  Van  ) 
graveur  d'Anvers  ,  retiré  à  Paris  5 
où  il  mourut  en  1707  ,  à  7 4  ans, 
fut  le  rival  à'Edefmck  par  le  fini 
fet  la  correction  de  son  burin.  Il 
excella  dans  le  portrait. 

SCHUPPIUS  ,  (  Jean-Baltha- 
sar  )  né  à  Giessen  en  1 6 1  o ,  fit 
divers  voyages  littéraires  et  oc- 
cupa différentes  places ,  entr'autres 
celle  de  pasteur  à  Hambourg  en 
1661.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
littérature  et  de  philosophie  impri- 
més à  ÏTranckfort  en  1701 ,  en  2 
vol.  in- 8.**  On  estime  sur-tout  ses 
Oraisons  latines  ,  et  un  petit 
Traité  en  allemand  ,  intitulé  : 
"L'Ami  au  besoin.  Ce  théologien 
avoit  de  l'esprit ,  des  connois- 
sances ,  mais  trop  de  penchant  à 
la  satire.  11  connoissoit  les  travers 
et  les  ridicules  des  gens  du  monde, 
et  il  les  peignoit  en  chaire  d'une 
manière  un  peu  bouffonne. 

SCHUR3MAN ,  (  Anne-Marie 
de)  née  à  Cologne  en  1606 ,  mon- 
tra im  génie  précoce.  A  l'âge  de 
six  ans,  elle  faisoit  wec  des  ciseaux 
sur  du  papier  toutes  sortes  de  figu- 
res sans  aucun  modèle  ;  à  huit , 
elle  apprit  à  crayonner  des  fleurs 
d'une  manière  qui  faisoit  plaisir; 
et  à  dix  ,  il  ne  lui  fallut  que  trois 
heures  pour  apprendre  à  broder. 
Elle  s'apptiqua  à  la  musique ,  à  la 
sculpture,  à  la  peinture ,  àkgra- 
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mire,  et  y  réussit  parfaitement.  ETT« 
étoit  sur -tout  habile  à  peindre* 
en  miniature  ,  et  à  faire  des  por- 
traits sur  verre  avec  la  pointe  d'un 
diamant.  Le  latin ,  le  grec  ^  l'hé- 
breu lui  étoient  si  familiers ,  que 
les  plus  habiles  en  étoient  surpris. 
Elle  parloit  aussi  facilement  le  fran- 
çois,  l'italien ,  l'anglois ,  et  savoit 
la  géographie.  Vers  l'an  i65o,  il 
se  fit  un  assez  grand  changement 
dans  la  vie  de  cette  fille  fllustre, 
Labadie  en  fut  la  cause.  Ce  vision- 
naire s*étant  insinué  auprès  d'elle, 
lorsqu'elle  étoit  à  Utrecht ,  lui 
inspira  toutes  ses  rêveries.  Sa  mai- 
son avoit  été  jusqu'alors  une  aca- 
démie de  belles-lettres  ;  elle  devint 
un  bureau  de  controverse  et  de 
Quiétisme.  Après  la  mort  de  La- 
badie ,  elle  vendit  ses  biens  , 
abandonna  les  lettres ,  et  se  retira 
à  W^-vert  où  elle  mourut  en  1 678, 
à  l'âge  de  70  ans.  Jamais  les  Pro- 
testans  ne  purent  la  ramener  à 
leurs  principes  ;  elle  voulut  être 
l'architecte  de  sa  foi  comme  Lu- 
ther et  Calvin.  Contre  l'esprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée ,  elle  avoit  fait  vœu  de 
chasteté  ;  cependant  quelques  au- 
teurs lui  font  épouser  Labadie , 
mais  il  paroît  que  c'est  sans  fon- 
dement. Elle  avôit  pris  pour  devise 
ces  mots  :  Amor  meus  crvci- 
Fjxvs  EST,  On  dit  qu'elle  aimoit 
beaucoup  à  manger  des  araignées. 
Les  plus  savans  hommes  de  son 
siècle  se  firent  honneur  d'avoir 
un  commerce  épistolaire  avec  elle. 
Leurs  éloges  la  firent  connokre, 
et  dès  qu'elle  fut  produite  sur  \% 
théâtre  du  grand  monde  j  plii- 
sieurs  princes  et  princesses  l'ho- 
norèrent de  leurs  lettres  et  de 
leurs  visites.  On  a  d'elle  divers  ou- 
vrages qui  ne  justifient  pas  l'en- 
thousiasme qu'elle  inspira.  Les 
principaux  sont  ;  I.  Des  Opuscu^ 
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4e5  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Utrecht  ,  i652  ,  in-  8.° 
II.  Deux  Lettres  que  M'"'  de 
Zontcland  a  traduites  du  flamand 
en  françois ,  à  Paris ,  1 7  3o ,  in- 1 2  : 
Tune  roule  sur  la  prédestination , 
l'autre  sur  le  miracle  de  l'aveugle- 
né.  III.  Des  Poésies  Latines,  IV. 
Une  Dissertation  latine  sur  cette 
question  ^  Si  les  femmes  doii'ent 
étudier  ?  C'est  l'apologie  de  sa 
conduite  ;  mais  l'abus  qu'elle  lit 
de  son  esprit ,  alFoiblit  beaucoup 
ses  preuves. 

SCHURTZFLEISCH ,  (  Con- 
rad-Samuel )  né  en  1641  à  Cor- 
bac,  dans  le  comté  de -Waldeck, 
docteur  de  Wittemberg  -,  ob- 
tint dans  cette  université  une  chaire 
d'histoire ,  puis  celle  de  poésie ,  et 
enfin  celle  de  la  langue  grecque. 
Ces  emplois  ne  l'empêchèrent 
point  de  faire  des  voyages  litté- 
raires en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Italie.  De  retour 
à  Wittemberg  en  1700,  il  devint 
professeur  d' éloquence ,  conseiller 
et  bibliothécaire  du  duc  de  Saxe- 
Weimar,  Ce  savant  mourut  en 
1708  ,  avec  la  réputation  d'un 
critique  sévère  et  d*un  compila- 
teur exact.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  d'his- 
toire ,  de  poésie,  de  critique, 
de  Uttérature  ,  etc.  Les  plus  con- 
nus sont  :  I.  Disputatioiies  histo- 
ricœ  civiles,  Leipsig,  1699,  ^ 
vol.  in-4.°  II.  Trois  vol.  in-8.°  de 
Lettres,  lU.  Une  Continuation 
de  Sleidan,  jusqu'en  1678.  IV. 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
et  d' Opuscules  sur  divers  sujets  , 
dans  lesquels  il  a  mis  plus  de  cita- 
tions que  de  raisonnemens.  Il 
ëcrivoit  avec  facilité  et  avec  net- 
teté.— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
.avec  son  frère  Henri^Lconard 
ScMUBTZFieiscji,  dont  on  a  aussi 
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quelques  ouvra;2;es  ,  entr'autres  : 
Historia  Ensiferôrum  urdinis 
Teutonici  ,  Wittemberg ,  1 7 o  i , 
in-i2. 

SCHUT  ,  (  Corneille  )  peintre, 
élève  de  Buhens ,  naquit  à  Anvers 
en  1 600. 8es  tableaux  sont  estimés^ 
et  d'une  composition  ingénieuse. 
Il  en  a  orné  plusieurs  églises  d'An- 
vers. Ce  maître  a  gravé  quelques 
sujets  à  l'eau-forte.  On  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  —  Il  ne  faut  point 
le  confondre  avec  Corneille  Schut, 
son  neveu  ,  peintre  en  portrait  ^ 
mort  à  Séville  en  1676. 

I.  SCH  WARTZ,  (  lierthold  )  fa- 
meux  cordelit?r  de  la  fm  du  i3* 
siècle ,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne ,  passe  pour  l'inven- 
teur de  la  poudre  à  canon  et  des 
armes  à  feu.  Quelques  auteurs 
ont  attribué  cette  découverre  à 
JBoger  Bacon  ;  mais  elle  appar- 
tient avec  plus  de  vraisemblance 
a  Schvartz  ,  comme  le  prouve 
le  baron  de  Bielfeld  (  Progrès  des 
Allemands  dans  les  Sciences ,  elc» 
1756  ,  pag.  40  ).  Les  Vénitien» 
se  servoient  du  canon  dès  i3oo, 
les  Anglois  peu  de  temps  après  , 
et  les  François  dès  i338  ,  comme 
l'observe  du  Cange  d'après  des 
registres  de  ia  chambre  des  comp- 
tes. On  a  beaucoup  disputé  sur  la 
nature  de  cette  découverte  ,  que 
les  uns  regardent  comme  un  des 
plus  grands  malheurs  de  l'huma- 
nité ,  et  d'autres  comme  un 
nioyen  moins  destructeur  que 
ceux  qui  servoient  à  la  guerre  des 
anciens.  On  peut  croire  effective- 
ment qu'il  périssoit  autrefois  plus 
de  monde  dans  les  batailles,  mais 
une  bataille  décidoit  du  sort  des 
peuples  ;  au  lieu  que  le  genre  de 
tactique  que  la  poudre  aprodait, 
multiplie  les  batailles  ,  les  siè- 
ges e\  toutes  les  opérations  de  la 
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guerre,  immole  durant  Une  lon- 
gue suite  d'années  les  peuples 
tantôt  vaincus,  tantôt  vainqueurs, 
et -n'est  presque  jamais  suivi  d'une 
tranquillité  durable.  A  cela  l'on 
doit  ajouter  qu'elle  a  détruit  les  res- 
sources de  la  valeur  ,  du  courage 
personnel ,  les  avantages  de  la 
force  çt  du  génie  des  subalternes 
et  du  soldat ,  en  commettant  à  la 
masse  plus  ou  moins  grande  du 
bronze  foudroyant  la  décision 
d'une  victoire  que  les  individus 
ïie  peuvent  plus  fixer.  Par  la 
même  raison  elle  a  renversé  les 
murs  de  la  liberté  ;  le  despostisme 
seul  a  trouvé  chez  elle  la  garantie 
de  ses  lois ,  parce  qu'il  possède 
seid  les  moyens  de  id  mettre  en 
action. 

n.SCHWARTZ,(  Christophe) 
peintre ,  né  à  Ingolstadl  vers  l'an 
1 55o ,  mourut  à  Munich  en  1 69  4. 
L'ezceUence  de  ses  talens  le  fit 
nommer  le  Raphaël  d'Allemagne. 
U  travailla  à  Venise  sous  le  Ti- 
tien ,  et  l'étude  particulière  qu'il 
6t  des  ouvrages  du  Tintorely  le 
porta  à  imiter  la  manière  de  cet 
illustre  artiste.  Schwartz  réussis- 
soit  dans  les  grandes  compositions  ^ 
il  avoit  un  bon  coloris  et  un  pin- 
ceau facile.  Il  a  peint  tant  à  Ires- 
que  qu'à  l'huile.  L'électeur  de 
Bavière  le  nomma  son  premier 
peintre ,  et  .l'occupa  beaucoup  à 
orner  son  palais. 

SCH  WEITZER,  (  Jean-Kenri) 
ministre  de  Ricbenbach  en  6uiss^, 
ëtoit  de  Zurich.  Il  exerça  le  mi- 
nistère pendant  18  ans  ,  jusqu'en 
i6ia.  On  a  de  lui  :  Compendium 
Historiœ  Helvcticœ ,  qui  finit  en 
1607.  Cet  ouvrage  est  assez  es- 
timé. 

SCHAVENCKFELD,  (  Gas- 
;pard  de  }  né  Tan  1490  y  dans  son 
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château    d'Ossig ,  au   duché  ié 

Lignitz  en  Silésie  ,  soutint  d'abord 
le  parti  des  Protestans  ;  mais  peu 
après  il  les  attaqua  dans  un  Traité  \ 
de  l'abus  qu'on  fait  de  VEvangiU 
tn  faveur  de  la  sécurité  chamelle. 
Cet  ouvrage  l'engagea  dans  un* 
conférence  arec  Luther  en  iSzS. 
Ses  erreurs  particulières  le  firent 
également  rejeter  des  Catholiques, 
des  Luthériens  et  des  Calvinistes* 
Devenu  odieux  à  tous  les  partis , 
il  entra  dans  la  secte  naissante 
des  Anabaptistes  ,  et  la  fit  valoii' 
par  sa  naissance  et  ses  talens.  Per- 
sonne ne  parloit  et  n'écrivoit  aussi 
élégamment  qbe  lui  en  allemand. 
U  accusoit  lÂjtther  d'avoir  établi 
une   réibrme   qui    n'alloit    qu'à  | 

corriger  quelques  abus  dans  la  dis- 
cipline extérieure  ,  tandis  qu'elle 
négligeoit  le  solide  de  la  réforma- 
tion.  Ce.st  par  le  cœur ,-  disoit-il, 
qu'il  faut  commencer.  Le  point 
capital  est  é^ apprendre  auxjideh- 
les  à  marcher  en  esprit,  La  vie 
de  ce  sectaire  étoit  conforme  à 
ses  dogmes.  U  joignoit  raffecta- 
tion  de  l'austérité  la  plus  rigou- 
reuse, aux  apparences  du  plus 
grand  recueillement  intérieur,  et 
paroissoit  toujours  attentif  aux 
inspirations  de  Dieu.  Cet  air  im- 
posant lui  attira  une  foule  de  dis- 
ciples. Le  parti  des  Spirituels 
s'accrut  considérablement  en  fort  ' 
peu  de  temps.  On  y  faisoit  pro- 
fession d'y  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  Romaine  et  celle 
de  Luther ,  sous  prétexte  que  la 
dispute  ne  convenoit  pas  à  des 
hommes  qui  sont  sans  cesse  appli- 
qués à  consulter  Dieu  au  fond  du 
cœur ,  et  à  recevoir  de  lui  dei 
inspirations  particulières  dans  la 
paix  et  dans  le  silence.  Malgré  la 
protection  que  la  naissance,  le 
nel-esprit ,  et  les  apparences  de 
piété  doonoient  à  Schwenchfdi\ 
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ÏMÏher  eut  1«  crédit  de  le  faire 
tliasser  de  la  Silésie ,  où  il  avoit 
déjà  £ait  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. 11  roida  d'un  endroit  à  l'au- 
tre, sans  être  presque  nulle  part  en 
sûreté ,  et  mounit  a  Ulm  en  1 56 1 , 
071  ans.  Toutes  ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  t  et  imprimées  en 
1664,  in-fol.  ^et  en  iS^z  en  4 
Vol.  in-4.**  Luther  disoit  que 
c'était  le  Diable  qui  les  avoit  vo- 
mis. On  trouve  encore  aujourd'hui 
dans  quelques  villages  de  Silésie  9 
des  Schpvenck/eldiens  9  qui  vivent 
paisiblement  et  qui  ne  dogmati- 
sent point  Son  Traité  de  statu , 
ojjicio  et  cognitione  Christi,  1546, 
iii-8.®  9  de  27.  pages ,  est  très-rare 
et  recherché  des  curieux. 

SCHWENCKFELT  ,  (  Gas- 
pard) médecin  de  Greiflfenberg  en 
Silésie  ,  exerça  sa  profession  à 
Gôrlitz  en  1609.  On  a  de  lui  : 
1.  TTiesaurus  pharmaceuticus , 
Franckfort,  1680,  in-8.*»  IL  Stir- 
pium  et  JossiUum  Silesiœ  cata- 
loeus  ,  Leipsig  ,  1600  9  in  -  4.® 
lu.  Theriotropheium  Silesiœ  , 
Lîgnitz  9  16089  in-4.°  C'est  une 
description  des  quadrupèdes  9 
oiseaux,  reptiles 9  insectes  9  etc. 
de  la  Silésie.  IV.  Dçscriptio  et 
usus  l^hermarum  Hirsbergen- 
sium  ,   Goplitz  ,   1607  9  in- 8.® 

SCHWENTER  9  (  Daniel  ) 
natif  de  Nuremberg  ,  professa 
pendant  a 8  ans  9  à  Altorf  9  les 
mathématiques  ,  jusqu'en  i636 
qu*il  mourut  dans  sa  5i*  année. 
Sa  femme  l'avoit  devancé  de 
quelques  jours  dans  ce  fatal  pas- 
sage ,  ainsi  que  deux  jumeaux  dont 
elle  étoit  nouvellement  accouchée. 
Un  même  tombeau  les  réunit 
tous  les  quatre.  On  a  de  Schwen-- 
ter  des  Mécréations  philosophi- 
que et  Mathématiques  ,  intitu^ 
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léeB  :  Dèliciœ  PhysicO'-Mathema» 
ticce. 

SCHWERIN,  (Christophe, 
comte  de  )  gouverneur  de  Neiss 
et  de  Brieg  9  général  -  feld  -  ma- 
réchal au  service  du  roi  de  Prusse  , 
né  le  26  octobre  16849  s'éleva 
par  son  .mérite  9  et  gagna  la 
bataille  de  Molwitz  ,  le  10  avril 
17  41  9  dans  le  temps  que  lea 
Prussiens  la  croyoient  perdue.  11 
•e  signala  dans  tous  les  com- 
bats qui  se  donnèrent  depuis 
contre  les  Autrichiens  ,  et  iùt 
tué  à  la  bataille  de  Prague  en 
1767  9  à  72  ans.  Le  roi  de  Prusse 
lui  fit  dresser  en  1769  une  sta- 
tue de  marbre  sur  la  place 
Guillaume  à  Berlin  9  et  l'empereur 
Joseph  II 9  un  monument  en 
1783  9  dans  l'endroit  où  il  mou- 
rut. Il  étoit  né  à  Anclam  en 
Poméranie  9  en  i685  9  du  grand 
maître  de  cuisine  héréditaire  de 
ce  duché.  Envoyé  en  17 12  par 
le  duc  de  Mechtnhourg^  auprès 
de  Charles  XII  à  Bender  9  il 
profita  pendant  un  an  ,  des 
entretiens  de  ce  monarque  guer- 
rier 9  pour  perfectionner  ses 
talens  militaires.  Le  roi  de  Prusse 
le  regretta  comme  un  général 
intrépide  9  éclairé  9  endurci  à  la 
fatigue  9  sobre  9  ami  de  la  disci- 
phne  et  père  des  soldats.  Il  avoit 
été  marié  deux  fois  ;  il  eut  de 
sa  première  épouse  des  enfans 
qui  lui  ont  survécu  ,  et  il  n'en 
eut  point  de  la  seconde. 

SCICH-ALI9  Kan  de  Derbent 
en  Perse  9  régna  avec  gloire  dans 
le  Schirvan.  11  combattit  souvent 
les  Russes  avec  succès  ;  mais  sur 
la  fin  de  sa  vie  9  le  comte  Zubot^ 
s'empara  de  sa  capitale  après  un 
siège  de  5o  jours.  Scich-Ali  étoit 
alors  âgé  de  120  ans.  Il  s'avança 
lui-même  au-devant  du  vainqueur. 
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avec  tous  les  ofTiciers  de  sa  cour , 
et  obtint  grâce  pour  tous  les 
Persans  ,  le  19  mai  1796^  Pi^ès 
de  cent  ans  auparavant ,  il  avoit 
reçu  à  Derbent  ÏHerre-le-Grand , 
souverain  de  Russie»  Sdch-Ali 
est  mort  quelque  temps  après 
l'envahissement  de  ses  états. 

SCÏOPPIUS,  (  Gaspard  )  né  à 
Keumarck  dans  le  haut  Palati- 
ïiat,  le  27  mai  1576  ,  étudia  dans 
les  universités  de  sa  patrie  avec 
tant  de  succès  ,  qu'à  Tàge  de  1 6 
ans  il  avoit  déjà  la  réputation 
d'un  bon  auteur.  Son  cœur  ne 
répondit  j^as  à  son  esprit.  Natu- 
reUement  emporté  et  méchant, 
il  abjura  la  religion  Protestante, 
'  et  se  fit  Catholique  vers  l'an 
i599  9  mais  sans  changer  de  ca- 
ractère. Il  devint  V Attila  des 
écrivains  :  il  avoit  tout  ce  qu'il 
iailoit  pour  bien  remplir  ce  rôle  ; 
de  Timagination  ,  de  la  mémoire , 
une  profonde  littérature  ,  et  une 
présomption  démesurée.  Les  mots 
injurieux  de  toutes  les  langues 
lui  étoient  connus  ,  et  venoient 
d'abord  sur  la  sienne.  Il  joignoit 
à  cette  singulière  érudition ,  une 
ignorance  complète  des  usages  du 
inonde  ;  il  n'avoit  ni  décence 
dans  la  société  ,  ni  respect  pour 
les  grandeurs.  C'étoit  im  fréné- 
tique d'une  espèce  nouvelle  ,  dé- 
bitant de  sang  froid  les  calom- 
nies les  plus  atroces  ,  un  vrai 
Iléau  du  genre  huraaiil.  Joseph 
Scaliger  fut  sur-tout  l'objet  de 
sa  fureur  et  de  ses  satires.  Ce 
savant  ayant  donné  l'Histoire  de 
sa  famillfr^  alliée  selon  lui  à  des 
princes,  oi^hppius  détruisit  toutes 
les  prétentions  de  Scaliger  ,  qui 
à  son  t(^ur  découvrit  toutes  les 
taches  de  la  famille  de  son  ad- 
versaire. Son  libelle  intitulé  :  La 
y'ÎQ  ut  Us  Parens  de  Gaspard 
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Scioppius ,  nous  apprend  la  g^ 
néalogie  de  ce  Cerbère  de  I9 
httérature.  (Quoiqu'il  y  ait  appa-* 
rence  que  ses  ennemis  le  -  trai- 
tèrent comme  il  les  avoit  trai- 
tés ,  nous  rapporterons  en  peu 
de. mots  les  particularités  racon- 
tées par  Scaliger,  Scioppius  eut 
pour  père  un  homme  qui  fut 
successivement  fossoyeur ,  garçon 
hbraire  ,  colporteur  .  soldat^  meu- 
nier ,  enfin  brasseur  de  bière. 
Nous  y  voyons  que  la  femme 
et  la  fille  de  ce  bas  aventurier, 
furent  des  personnes  sans  mœurs. 
La  femme  ,  long-temps  entrete- 
nue ,  et  délaissée  enfin  par  un 
homme  débauché  qu'elle  avoit 
suivi  en  Hongrie ,  fut  obligée  de 
revenir  auprès  de  son  mari,  qui 
la  traita  durement,  jusqu'à  con- 
damner son  épouse  aux  pliu 
viles  occupations  d'une  servante. 
La  fille  aussi  déréglée  que  la 
mère,  après  la  fuite  d'un  mari 
scélérat  qu'on  alloil  faire  brider 
pour  le  crime  le  plus  infâme , 
exerça  la  profession  de  cour- 
tisane. Elle  poussa  si  loin  le  scan- 
dale ,  qu'elle  fut  mise  en  pri- 
son ,  et  qu'elle  ne  put  échapper 
que  par  la  fuite  à  la  sévérité  des 
lois.  Tant  d'horreurs  publiées 
sur  la  famille  de  Scioppius  ,  ne 
lui  semblèrent  qu'une  invitation 
à  mieux  faire.  11  ramassa  toutes 
les  médisances  ,  toutes  les  ca- 
lomnies répandues  contre  iSco- 
liger  ,  et  il  en  forma  un  gros 
volume  ,  sous  lequel  il  s'efforça 
de  l'écraser-  Baillet  dit  que  Sciop" 
pius  y  passa  les  homes  d'un 
Correcteur  de  Collège  ,  et  d'un 
Exécuteur  de  la  Haute^ustice* 
Personne  n'entendoit  comme  lui 
les  représailles.  11  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jacques  I  ,  roi 
d'Angleterre ,  dans  son  Ecclesias* 
Ucus  y  Hartbergse^  161  x  ;  in-4.^  ; 
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K  sfcs  d&ux  plus  zélés  pârtlsahS  9 
Casaubon    et    du     PUsds-Mor- 
nay  ,  parce  qu'ils,  l'avôiçiit  con- 
tredit sur  uh  point  d'^nidition. 
On  Et  brûler  pubtiquement  son 
libelle  à  Londres;.  Son  effigie  fut 
pendue  dans  une  comédie  repré- 
sentée devant  le  Monarque ,  qui 
lui    £t   donner    des    coups    dé 
bâton    par    le .  moyen    (^    son 
ambassadeur  en  Espace.  Dans 
ses  démêlés   avec   les   Jésuites , 
il  publia  contre  la  Société  plus 
de  3o  libelles  diffamatoires ,  ddnt 
on  a  la  liste;  Ce  qui  surprendra 
davantage  ,  c*est  que  ,  dans  un 
«ndroit  où  il  se.  déchaîne  le  plus 
contre  ces  Pères  ^    il  met  son 
nom  au  bas-avec  de  grandes  mar- 
ques de  piété  :   Moi  Gaspard  ■ 
SciokPivs  y  déjà   iur   le    bord 
de  ma   tombe  ,    et  prêt  à  pa^ 
roitre    devant     le    Tribunal    de 
JesuStChrist   pour    lui     rendre 
tompte  demes  oeuvres^  Il  s'occupa 
6ur  la  fin  de  ses  jours  9  de  l'ex- 
plication de  .  TApocalypse ,  et  il 
prétendoit  avoir  trouvé  la    clef 
de  ce  livre  mystérieux;  D  mou- 
rat  le   19   novembre  16499  âgé 
de  74  ans  9  à  Padoue  ,  la  seule 
retraite  qui   lui  restât  contre  la 
multitude  d'ennemis  qu'il  s'étoit 
faits.  Le  seul  ami  qu'il  sut  con- 
server 9  fut   Virginiûs  Cesarini , 
camérier  du  pape  j  homme  d'un 
taractère    doux  ,   et   qui  faisOit 
agréablement   des   vers  latins  et 
italiens.  On  a  de  Scioppiùs  104 
ouvrages  ,  dans  lesquels  on   re- 
marque de  la  littérature  et  quel- 
re  esprit.  Les  principaux  sont  : 
Vensimilium   lihri  IF ,  iS^Sj 
in-8.°  IL  Commenlarius  de  Arte 
ciritica^.iGGi^  in-8.°  Uli  De  suà 
ad  Catholicos  migraliùne ,  1600» 
in-8.°  IV.  Notationes  cridcœ  in 
Phcednun ,  irt  Priapeïa  ,  Patavii  9 
il(64  9  in-8.**  »  qu'on  pmt  jùixiif^ 
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aUX'  Variorumi  V.  SuspectarurA 
lectionum  iibri  r  ,   1664  ,  in-8.* 
VI.  Hlassi'cufn  Belli  sacri  /  1 6 1 9  ^ 
in-'4.**    VII.  CoUyriam   regtum  p    ' 
i€ti  9  în-8;°  VIII.  Gnafninaîicà 
Pkiiosôphicà  i     t6  44  '9    1^-8.^ 
IX.  Relalio  ad  Regei  et  Principes 
de  Straiagefbatibûs  ,  etc.  Socie-' 
tùiis*  JMStf'f   1641  9  îli^ï2'.  n  pu- 
blia ce  libe41è-èous  le'hom  &Al^ 
phanse  de^Vûrgas,  Il  avbît  été 
d'abord  trts»-lié  aveb  lés  Jésuites; 
mais  ces  Pères  n'ayant  pas  été 
favorables  à  une    requête    qu'il 
avoit  présentée  à  la  diète  dé  Ra- 
ti6bonne9en  tfiSoj  pour  obtenir 
une   perision,  requête,  renvoyée 
aux  Jésuites  9  confesseur^  de  l'em- 
pereur et   des  électeurs^  Sciop^ 
pius  tourna  tonte  son  artillerie 
contre  eux.   Bellarmin  avoit  ce- 
pendant   loué    ert    lui   periliani 
Seripturûram  sdcraruiti ,  zelum 
conversionis  Hœreticorûm  ,  libers 
talem  in  THuano  reprehendendo , 
sapientiam  tri   Rege    Anglicane 
edcagitando  ;    etc.  Les    Jésuitej»  . 
changèrent  de  ton  9  et  chantèrent 
la  palinodie  9    comme  il  l'àvoit 
Ini-méiiie  chantée. 

l.  SClPlOif  9  (  Pubiius'Comem 
lins)  surnommé  V Africain.,  étdit 
fils  de  PuhliiAS-Comelius  Scipiôn  , 
qpi  fut  consul  dans  là  2*  guerre 
Punique  9  lorsqu'^/in/teZ  passa  lei 
Alpes  pour  entrer  en  Italie.  Le 
combat  ayant  été  engagé  sur  les 
bords  du  Tésin  9  Stipion  lé  père 
fut  blessé ,  et  mis  hors  de  combat; 
Son  fils 9  âgé  de  17  ans,  qui  fai- 
sÔit  sa  première  câiiipa^e,  le  tira 
des  mainâ  de  l'ennemi  9  et  lui  sauva 
la  vie.  Cette  action  de  courage  fui 
l'avant-coureur  de  plusieurs  autres* 
Après  la  bataille  de  Cannes  9  plu* 
sieurs  officiers  désespérant  du  salut 
de  la  république,  avoient  projeté 
de  çuitt«r  l'Italie  9  pour  sa  retjiir*^ 
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çtiez  q^dq^ue'roi ,  ami  doSiKc^i^ 
xuùiis.  Sduian  n'eut  pa».  plutôt 
appi  ^  ce  luneste  dessein ,  qu^  l(t- 
rant  âyoïi  cpéa  :  Qiu;  <;c'ua7  </ui  où- 
me(U  ta  r^ptUftiqu&^  s^éciriart-U  , 
me  suivent.  U  court  au^it^  vêts* 
la  tente  ok  cas  oQkÛQrA  étpioat 
assemblés  ,  et  leur  piéâcntant  la 
j^oixit^^de  SQi|  épée,:  Je  jurt^.le 
;?rt7»^d^,.  dix  ikj  ^wd  jf^i  na^an- 
du/mut'ui  pifinl  lur^i\uhiiifue,'et 
qu^je  no  aouffrirai  pan  (fuautmn> 
autre  X ahandonne.  Grand  ZiiBir 
TER,  je  yoas  prends  à  Lémoif»-  dc> 
mpn  Sfirnuint  !  et  je.  cufiàejiS'»  si  jet- 
fnafufiÂii  du,  llexécuthr ,  qjÀà  yoits 
juej[à;^^iez  périr ,  moi  et  Lis  mien» , 
de  la  tnori.  1^  plus  £rudîU*i*  Faikes 
le  même  jurement  qua  rmn  ,  vous 
tous  qui  eus  ici  assenthitis.  Qui" 
eortfjue  n^f usera  dobcirt.pet'drêt 
sur-le-champ  la  vie».  I}s  jurèxQnC 
tous  ,  et  k  courage  patriQtic[««e^ 
d*un  seul  homme  sauva  peutr^et^e 
la  répul^lique....  Scipian' fi^  créé 
édile ,.  à  Tuge  de  2 1  ans.  On  ae 
pouvoit  cependant  alors  entrer 
en  charge  qu'à  27  ans.  Aussi  ^ 
lorsque  Scipion  se  présenta  pQur 
demander  rédilité  curule^.  l^s.  tri- 
buns du  peuple  .s'opposèrent  à  sa 
nomination-,  apportant  pour  rai- 
son qu'il  n'avoit  pas  l'âge  compé- 
tent pour  l'exercer.  Mais  si  tous 
les  citoyens  veulent  me  nommer 
édile ,  répondit  Scipion,  yWoshStrz 
d'âge.  our-Je-champ  toutes  le& 
tribus  lui  donnèrent  leurs  suf- 
frages ,  avec  tant  de  zèle  et  d'una- 
nimité ,  que  les  tribuns  se  désis- 
tèrent aussitôt  de  leurs  préten- 
tions. iSon  père  et  son  oncle  ayant 
Î>(;rdu  la  vie  9  en  combattant  contre 
es  Carthaginois ,  il  fut  envoyé  en 
Ecpagne,  à  l'âge  de  14  ans.  Il  en 
fit  la  conquête  en  moins  de  quatre 
ajinées,  battit  l'armée  ennemie, 
H  prit  Carthagène  en  un  seul 
jour.  La  femme  du  MarJuniuù  et 
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les  eiîfâns  d*7/iA7»i'/w,  qui'étoiênt 
des  principaux  du  pay^  9  s'étanis- 
trouvés  piiirmi»  les  prisonniers ,  1» 
généreujQ- viainqueifr  les  lit  mener 
bonorablensfint  k  leurs  parens.  Ses 
vertus  cootnbuèrent  autant  à  se» 
victoires'^  que  son  courage.  U  mit 
un  à  la  guecm  d'^Espagne,  par  une^ 
granda  batailie  qn'û  donna  dafnsl^ 
Bétiqu»)  on  ildé&t  plus  de  Soooo- 
homoies  de  pied  etJ  4000  chevaux. 
Scipian  porta  ensuite  la  guerre  en 
Afriqu£9  U  battit  Asdruhal ,  un  de^ 
meiUleurs  généraux  Carthaginois  , 
Qt  vain«[mt  Syphax ,  roi  de  Numi- 
die,  l'an  ao3 avant  J.  C.  Il  s^urprit  ' 
d'abord  son-  camp,  pendant  la 
nuit,  y  mit  le  f«u ,  et  ensuite  il  le- 
déik  en  bataille  rangéei  Les  suite»  ' 
de  cette  ^vicéoire  fUrent  étbn-* 
nantes,  et  peut-être  elles  Tauroicnt' 
été  davantage ,  si  Scipion  eût  mar- 
ché droit  à  Cartkage.  Le  moment 
paroissoit  favorable  \  mais  il  crut , 
comme  Annibal'  aux  portes  d& 
Home  9  qu'avant  de  faire  le  siège  ' 
d!une  capitale ,  il  jfoUoit  s'y  établir 
solidement  L'année  suivante ,  il  y 
eut  unt?  entrevue  entre  ces  deux 
fameux  capitaines,  pour  parler  de 
paix  \  mais  ils  se  séparèrent  sans 
convenir  de  rien ,  et  ils  coururent 
aux  armes,  La  bataille  de  Zamft 
fut  donnée;  elle  décida  entre 
Home  et  Carthage.  Annihal ,  aprèâ  ' 
avoir  long  -  temps  disputé  le  ter- 
rain, fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Vingt  mille  Carthai;inois 
restèrent  sur  le  champ  de  ba-« 
taille  ,  et  autant  furent  faits  pri- 
sonniers. Cette  victoire  pVoduisit 
la  paix'  la  pins  avantageuse  pour  ' 
Rome,  qui  en  eut  toute  l'obliga- 
tion à  Scipion ,  et  qui  lui  en  laissa 
toute  la  gloire.  Il  fut  honoré  du 
tiiomphe  et  du  surnom  à* Afri- 
cain, On  accoi*da  à  chacun  de  ses 
soldats  deux  aipens  de  terre  pour 
vl*«que  année  i^u'Ilc  ^voient  poité 
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l«ft  armes  en  Espagne  et  en  Afrique. 
Quelques  années  après  ,  il  obtint 
Une  seconde  fois  k  consulat  ;  mais 
les  intrigues  de  ses  concuireps  af- 
ioiblirent  son  crédit.  Las  de  lutter 
contre  eux  à  Rome  ,  il  passa  en 
Asie,  où    de  concert   avec   son 
fipère ,  il  défit  AnUochus ,  Tan  1 89 
avant  J.  C.  Ce  prince  lui  fit  pro- 
poser des  conditions  de  paix  peu 
avantageuses    à    la    république , 
laais  Aatteuses  pour  lui.  Il  lui  pro- 
posoit  de  rendre  sans,  rançon  son 
iiis  encore  jeune  ^  pris  au  com- 
mencement de  la  guerre ,  et  il  lui 
om'oit  de  partager  avec  lui  les  re- 
yvnixs  de  son  royaume,  Scipion  , 
sensible  à  cette  offre  ,  mais  plus 
sensible  encore  aux  intérêts  de  la 
république  ,   lui  fit  une  réponse 
digne  de  lui  et  àes  Romains.  Ce 
^rand  homme  ,  revenu  à  Home 
après  qu' AnUochus  se  fut  soumis 
aiix  conditions  qu'on  voulut ,  y^ 
trouva  l'envie  acbarnce  contre  lui. 
11  fat  traduit  devant  le  peuple  par 
les  deux  PetiUus,  Ces  tribuns ,  à 
l'instigation. de  Calon^  qui  (pour 
me  servir  de  l'expression  de  Tàe^ 
îdve  )  ne  cessoit  d'aboyer  après  le 
grand  Scipion  ,  l'accusèrent  de  pé- 
culat.  Us  prétendirent  qu'il  a  voit 
tiré  de  grandes  sommes  d*Antio^ 
tihu6  ,  pour  lui  faire  accorder  une 
paix  avantageuse.  U  fallut  que  le 
yauiqueur  aAnniùal  9  de  Siphax 
et  de  Carthage  9  qu*un  homme  à 
qui  les  Romains  avoient  offert  de 
le  créer  consul  et  dictateur  perpé- 
tuel, se  réduisit  à  soutenir  le  triste 
rôle  d'accusé.  U  le.  fit  avec  cette 
gi'i»ndeur  dame  qiii  caractérisoit 
toutes  ses  actions.  Comme  ses  ac- 
cusateurs ,  faute  de  preuves  ,  se 
répandoient  en  reproches  contre 
lui ,  il    se  contenta    le  premier 
jour  ,  de  faire  le  récit  de  ses  ex- 
ploits et  de  SQ^s  services  ^  défense 
lirclxuire  auiv  iUuj»tfei  {iccnsés  ;  oJOLe 
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fût  reçue  aveô  un  applaudissement 
universel.  Le  second  jour  fut  en- 
core plus  glorieux  pour  lui  :  7W* 
buns  du  Ftiuple  ,  dit-il ,  a  vous , 
Citoyens  ^  c'est  à  pareil  jour  yu» 
j'ai  i^aincu  Annibâl  et  les  CarthU" 
giîiois.  Venez t  Romains,  allons 
dans  le  Capitale  en  rendra  auje 
Dieux  de  solennelles  actions   J» 
grâces.  On  le  suivit  en  eiFet ,  et 
Uïs  tribuns  restèrent  seuls  avec  le 
crieur  qu'ils  avoient  amené  pour 
citer  l'accusé.  L'aflfaire  fut  agité» 
luie  y  fois  ,  mais  Scipion  n'étoit 
plus  à  Rome  5  il  s'étoit  retiré  à  st^ 
maison  de  campa£:ne  à  Liteme , 
où  ,  à  l'exemple  des  anciens  Ro- 
mains y  il  cultivoit  la  terre  de  ses 
mains  victorieuses. .  Il   y  mourut 
peu  de  temps  après ,  l'an  1 80  avant 
J.  C. ,  avec    la  réputation   d'ua 
général  qui  joignoit  à  de  grande» 
vues  une  exécution  prompte.  La 
justice  1a  plus  fltt'euse  rendue  h 
sa  valeur  9  est  sans  doute  celle  qu« 
lui  rendit  Annihal  même.  Ce  gé- 
néral Carthaginois  parloit  en  pré-% 
^nce  de  Scipion  ,  des  généraux 
les  plus  accomplis  9  et  s'adjugeoit 
la  3^  place  après   Alexandre  et 
Pyrrhus,  Scipion  lui  demanda  c« 
qu'il  diroit  donc  9  s'il  l'avoit  vaincu  f  • 
Annihal  lui  répondit  :   Alors  ;'« 
prendrais  le  pas  au-dessus  </' Ale- 
xandre et  de  Pyrrhus ,  et  de  tout 
les    Généraux    tjui    ont    jamais^ 
eopisté,  S^  vertus  égaloient  son 
courage.  On  sait  le  rare  exemple 
de  continence  qu'il  donna  pendant 
la   guerre  d'Espagne.  A  la  prise 
de   Citithagène  9  .  ses  soldats .  lui 
amenèrent  une  jeune  Espagnole  ^ 
trouvée  dans  la  ville.  6a   beauté 
surpassoit  T éclat  de  sa  naissance  9 
et  elle    étoit  éperdument  aimée 
d'un  prince  Ceitibérien ,  nommé 
Ailuiius  [  Voyez  ce  mot.  ]  auquel 
elle    étoit  fiancée.  Sciyion  vit  S4 
bôUfi  |priuoui;ière  ,  l'adcHi^a^  «t  1% 


196  SCI 

remit  entre  les  rtiairis-  de  son  pêrer 
et  de  son  amant.  Il  est  certain 
cependant  que  ce  grand  homme 
eut  de  la  passiofi  pour  les  femmes  j 
mais  sans  doute  il  en  eut  beau-' 
coup  plus  po^ir  la  gloire  et  pour 
la  vertu.  Après  la  défaite  du  roi 
SyphaXf  voyant  Masinissa  se  li-^ 
■vrer  à  un  amoiir  bars  de  saisoii 
pour  Saphonishe  sa  prisonnière  9 
Sclpion  le  prit  à  l'écart,  et  lui  dit  i 
CroYez-ntoif  nous  n  avons  point 
tant  à  craindre  y  pour  notre  âge, 
des  ennemis  armés  que.  des  pas- 
sions qui  nous  assiègent  de  toutes 
parts.  Celui  qui  par  sa  sagesse  a 
su  leur  mettre  un  frein  et  les 
dompter  ,  sâst  acquis  en  i'érité 
beaucoup  plus  d  honneur  ,  et  a 
remporté  une  victoire  plus  glo^ 
rieuse  que  celle  que  nous  venons 
de  gagner  sur  Syphax..^  Dans  une 
victoire  qu'il  remporta  suf  les  Es- 
pagnols ,  il  se  conduisit  a  leur 
égard  avec  tant  de  bonté ,  qu'une 
ftiultitude  de  voix  confuses  le  pro-. 
clamèrent  Rôi ,  d'un  consente- 
nent  unanime.  Alors  Scipion 
^yant  fait  faire  silence  par  un  hé- 
raut ,  dit  :  «  Que  la  qualité  de  Gé^ 
réral  que  ses  soldats  lui  avoient 
donnée ,  étoit  la  plus  grande  et 
la  plus  honorable  pour  lui;  que  le 
titre  de  Âoi,  par-tout  ailleurs  il- 
lustre ,  étoit  odieux  et  insuppor- 
table à  Rome;  que  s'ils  regardôient 
comme  quelque  chose  de  plus 
Glorieux,  tout  ce'  qui  approchoit 
de  la  majesté  d'un  Roi,  ils  pou- 
voient  aisément  juger  en  eux- 
mêmes  qu'il  en  avpit  le  cœùf , 
mais  qu'à  les  prioit  de  ne  lui  en 
point  imposer  le  nom.  »  Polyhe 
H  Tite-lÀve  remarquent  une  foi- 
Llesse  de  Scipion^qui  ne  doit  pas 
f  émir  l'idéç  que  nous  avons  dou- 
blée de  ses  vertus.  A  peine  avoit- 
il  pris  la  robe  virile ,  qu'il  affecta 
fi'AlItf  «owveiït  au    Capitol* ,  «t 
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d'entrer  dans  le  temple  de  Jupik^' 
où  il  passoit  seul  un  temps  consi^ 
dérablê  ,  pour  faire  croire  ai* 
peuple  qu'il  avoit  des  entretien» 
avec  le  maître  des  Dieux.  Il  fai- 
soit  aussi  courir  le  bruit  q  Ton 
avoit  vu  souvent  un  serpent  dàn» 
la  chambre  de  sa  mèfe  ;  voulant 
sans  doute  ,  à  l'exemple .  d'ALe^ 
xandre  ,  persuader  que  son  ori- 
gine étoit  divine. .  La  famille  d# 
Scipion  étoit  celle  des  Cornéliens  9 
aussi  ancienne  qu'illustre*  Le  sur- 
nom de  Scipion  ,  qui  signifie  un 
bâton ,  lui  mt  donné  ,  parce  que 
quelqu'un  d'entre  eux  avoit  servi  ^ 
de  bâton  à  son  père  aveugle  qu'il 
conduisoit  dans  les  rues.  Avant- 
Scipion  l'Africain  ,  onze  per-^. 
sonnages  <ïe  cette  famille  avoient 
été  élevés  aux  premières  charges 
de  la  république.  L'abbé  Serari 
de  la  Tour  a  donné,  en.  lySS^  . 
une  Histoire  estimée  de  ce  célèbre 
Romain,  pour  servir  de  suite  au» 
Hommes  illustres  de  Plutarque  t 
avec  les  observations  du  chevalier 
^olard  sur  k  bataille  de  Zama^ 
in-i2 ,  à  Paris*  Fublius-Cornelius 
Scipion  son  fils  ^  fut  fait  prison-» 
nier  dans  la  guerre  d'Asie,  et 
adopta  le  fils  de  PauUEmiley  qui 
fut  nommé  le  jeune  Scipion 
^Africain,  U  se  montra  digne  de  . 
son  père  ,  par  sort  courage  et  par 
son  amour  pour  les  lettres. 

IL  SCIPION  ,  (  LueiuS'Corrw^ 
lius  )  surnortimé  l'AsîATiquE , 
frère  de  Scipion  V Africain  ,  le 
suivit  en  Espagne  et  en  Afrique. 
Ses  services  lui  iftéritèrent  le  con- 
sulat, l'an  189  avant  J.  C  On  hii 
donna  alors  la  conduite  de  la  guerre? 
d'Asie  contre  Anfiochus ,  auquel 
il  livra  une  sanglante  "bataille  dan» 
les  champs  de  Magnésie ,  près  do 
Sardes ,  où  les  Asiatiques  perdis 
r§nt   ^0000  homme»  à%  pied  «t  , 
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^/(»oo  chevaux.  Le  triompîie  et  le 
âurnoni  à^Adalique  furent  la  ré- 
compense de  sa  victoire  ;  mais  ses 
auccès  excitèrent  \ envia.  jCalon  le 
Censeur  lit  porter  une  loi  pour 
informer  des  sommes  d'argent 
qu'il  avoit  reçues  à'Antiochus  ;  et 
Jjucius  Scipion  fut  condamné  à 
une  amende  pour  le  même  pré- 
tendu crime  de  péculat  dont  on 
avoit  accusé  son  frère.  Se$  biens 
furent  vendus  ,  et  leur  .  modi- 
cité le  justifia  assez  :  il  ne  s'y 
trouva  pas  de  quoi  payer  la 
somme  à  laquelle  il  avoit  été  con- 
damné. 

m.  SCIPION-NASICA,  étoit 

51s  de  Cnéius  ScjpjON  Cali^us» 
Son  père  fiit  tué  en  Espagne  avec 
fion  frère  Cornélius  9  père  du  pre- 
mier Scipion  l'Africain,  Nasica 
étant  parvenu  au  consulat  9  s*op.- 
posa  aux  prétentions  des  tribuns 
du  peuple  ;  mais  il  se  démit  bien- 
tôt après  de  sa  place,  et  refusa  les 
donneurs  du  triomphe  et  le  titre 
à'Imperator ,  que  les  soldats  lui 
décernèrent  après  une  victoire.^ 
Pendant  sa  censure ,  il  fit  enlever 
les  statues  qu'on  lui  avoit  érigées 
dans  la  place  publique ,  lorsque  le 
Sénat  l'eut  déclaré  solennellement 
le  plus  homme  de  bien  de  la  répu- 
blique. Ce  fut  lui  qui ,  de  son  au- 
torité privée  ,  tua  Tiberius-Grac- 
éhus  qui  excitoit  des  troubles  dans 
Tétat,  et  cette  action  fut  louée  par 
tous  les  citoyens  que  ces  troubles 
lilarmoient.  Enfin  9  après  avoir 
rempli  les  devoirs  que  la  patrie 
«xigeoit  de  lui ,  il  vécut  en  homme 
privé,  et  n'en  fut  que  plus  heu- 
reux. A  ses  vertus  9  il  joignoit  le 
talent  de  l'éloquence  et  une  grande 
connoissance  des  lois.  11  eut  un 
fils  non  moins  estimable  ,  et  qui 
iliérita  4'étre  surnommé  l£S  DiU--  . 
t0f  dus  Bêrnaiiis* 
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IT.  SCIPION,  (  Pulliu^ 
JEniilianus  )  surnommé  Scipion 
l'Africain  le  jeune,  étoit   èi^  d# 
Paul-Emile ,  et  fut  adopté  par 
Scipion,  fils  de  V Africain.  Après 
avoir  porté  Les  armée  sous  son. 
père ,  il  alla  servir  en  Espagne  en 
qualité  de  tribun  légiounaire.  Quoi- 
qu'âgé  seulement  de  3o  ans  ,  il 
annonça  par  .ses  vertus  et  par  sa 
valeur  ce  qu'il  seroit  un  jour.  Un 
Espagnol  d'une  taille  gigantesque, 
ayant  donné  le  défi  aux  Romains, 
Scipion  l'accepta  et  fut  vainqueur* 
Cette  victoire  accéléra  la  prise  d'In* 
tercatie.  Le  jeune  "héros  monta  1© 
premier  à  l'assaut ,  et  obtint  un* 
couronne  murale.  De  l'Espagne  , 
il  passa  en  Afrique  eji  qualité  d© 
tribun ,  et  y  effaça  tous  ses  con- 
currens,  Phamâas   général  de  Lk 
cavalerie   ennemie,  le  redoutoit 
tellement  ,  qu'il  n'osoit  paroîtr» 
quand  c' étoit  son  tour  d'aller  ea. 
parti.   Pénétré   d'estime  pour  ce. 
grand  homme,  il  passa  enfin  au 
camp  des   Romains  pour   vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Masi-» 
nissa  ne  lui  donna  pas  une  moin- 
dre marque  de  sa  considération; 
il  le  pria,  en  mourant,  de  régler 
le  partage  de  ses  états  entre   se* 
trois  fils.  Le  Sénat  ayant  envoyé  de* 
députés  en  Afrique  pour  prendre 
des  informations  sur  l'état  des  af- 
faires ,  toute  l'armée  rendit  haute- 
ment justice  au  mérite  de  Scipion, 
Peu  de  temps  après ,  ce  jeune  héro» 
étant  venu  à  Rome  où  il  brigua 
Pédilité  ,  son  nom ,  sa  figure  ,  sa 
réputation ,  la  croyance  commun^ 
que  les  Dieux  l'avoient  choisi  pour 
terminer  la  3*'  guerre  Punique, 
tous  ces  motifs  engagèrent  de  lui 
donner  le  consulat  Tan  i58  avant 
J.   C.  ,  quoiqu'il  n'eût    pas  l'i^ge 
requis  pour  cette  charge;  mais  le« 
Romains  savoient  faire  des  excep- 
IJiPQ.5  ;  «t  oertiùnement  Scipion  \h. 
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ftiéritoit.  H  eut,  comme  son  ajetil 
adoptif,  l'avantage  d'être  chargé  de 
la  guerre  d'Afrique ,  avec  la  per- 
Inission  de  choisir  son  collègue  ; 
et  pÉfr  un  nouveau  trait  de  ressem- 
blance entr'eux ,  il  se  fit  accom- 
pagner dans  ces  expéditions  par 
IapHus  son  intime  ami,  fils  de  cet 
«utre  IxJBliiis  qui  avoit  autrefois  si 
fcien  secondé  la  valeur  du^rand 
iScipion,  Le  général  romain  trouva 
le  siège  de  Carthage  moins  avancé 
^u'il  ne  rétoit  à  la  lin  tie  la  pre- 
înii^re  campagne   Les  lignes  des 
«ssiégeans  n  étoientpas  asse^z  res- 
serrées :  pour  remédier  àcejriéJaut, 
il  établit  son  camp  sur  une  langue 
qui  formoit  une  communication 
entre   les  terres  et   la   presqu'île 
dflns  laquelle  Carthage  étoit  située. 
T?'-'  ce  moyen,  il  ôtoit  aux  assiégés 
t  »i.te  espérance  de   recevoir  des 
V  vres  de  ce  côté-là  3  mais  ils  pow- 
Voient  en  faire  venir  par  mer  , 
attendus  que  les  vaisseaux  romains 
îi'osoient   s'approcher  jusqu'à  la 
portée  des  machines  de  guerre,  qui 
les  auroient  accablés,  ^cipion  leur 
enleva  cette  dernière  ressource  , 
en  faisant  fermer  l'entrée  de  leur 
•Jjort  par  une  longue  et  large  digue 
de  pierre:  cette  digue  avoit  (  dit-on) 
34  pieds  de  long  par  Je  haut,  et  9a 
par  la  base  :  travail  immense  et 
presque  inconcevable.  Les  Cartha- 
ginois cependant  en  firent  un  en- 
core plus  surprenant.  Leur  ville 
contenoit  700  mille  habitans,  qui 
tous  à  Penvi,  hommes, femmes  et 
énfans  ,  s'employèrent  à  creuser 
lin  nouveeu  port  et  à  construire 
^ne   flotte.  Les  Romains  eurent 
tout  lieu  d'être  surpris ,  lorsque 
du  milieu  dés  dunes  ,  ils  virent 
sortir  5o  galères  qui  s'avançoient 
en  bel  ordre^  toutes  prêtes  à  livrer 
bataille,  et  à  soutenir  les  convois 
qu'on  leur  améneroit.  On   croit 
que  les  Cart]|iagincÂs  firent  une 
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grtiftdefautede  nepoînt  attaquer  f^ 
vaisseaux  romains  dans  cette  pre^ 
mière   surprise;  ils  ne  donnèrent 
bataille  que  trois  jours  après  ,  ek 
elle  ne  fut  pas  a  leur  avantage.  Lé 
consul  s'empara  d'une  terrasse  qnî 
dominoit  la  ville  du   côté  de   1^ 
nîer  ,  s'y  retrancha ,  et  y  établit 
4000  soldats  pour  y  passer  l'hivef. 
La  suite  de  ses  manœuvre*  fut  la 
prise  de  Carthage  ,  l'an  1 4^  avant 
J.  C.  Sciplon  répandit  des  larmes 
sur   les   cendres   de   cette    ville. 
{  Voy»  n.  Magon  ,  à  la  fin,  ]  Dç 
retour  à  Hcrme,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe ,  et  se  rendit  propr© 
le  surnom  ^Af rie  vin  ,  qu'il  por- 
toit  déjà  par  droit  de  succession. 
■Le  consulat  lui  fut  décerné  pouf 
la  2*  fois ,  l'an  184  avant  J.  C.  :  il 
l'avoit  été  la  première  fois  pour 
aller  détruire  Carthage;  il  le  fut 
celle-ci  pour    aUer  détruire  Nu" 
ttiance,  dont  te  siège  duroit  depui» 
44  ans.   Il  eut  le   bonheur  de  la 
prendre,  et  d'obtenir  un  secon^ 
triomphe  et  le  nom  de  Numantin* 
Quelque  temps  apri^  ayant  aspiré 
à  la  dictature  ,   les   triumvirs    1*' 
firent  étrangler  dans  son  lit  5  d  au- 
tres disent  qu'il  fut  empoisonné 
par  sa  femme  Sempronia^  sœur" 
àes  Graccfues^Bvec  lesquels  il  avoit 
eu  de  grands  démêlés.  Ainsi  périt 
le  second  Africain^  qui  égala  ou 
même  surpassa  le  vainqueur  d'^in- 
nihal ,  par  sa  valeur,  par  ses  vues, 
par  son  zèle  pour  la  dirciphne  mi- 
litaire ,  par  son  aJhour  pour  la 
Êitrie.  Il  cultiva,  comme  lui, le^ 
ttres  dans  le  tumulte  des  camps,' 
et  servit  d'exemple  aux  soldats  par. 
les  vertus  d'un  particulier,  et  au^ 
capitaines   par  les   qualités   d'un^ 
général.   On    ne   fit  point  d'in- 
formation sur  sa  mort,  parce  que 
(  dit  f^lutartfue)  le  peuple  appré- 
hendoit  que  si  on  approfondissoifc 
cette  affaire  J  Caïus-Graochus  ne 
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èè  tt^tivât  .coupable  <•  on  cîte  pltt" 
eietirs  traits  honorables  à  sa  mé^ 
moire.  Après  la  mort  de  P/m/»- 
Emite,  &ipion  fut  héritier  avec 
60n  frère  Fahia&  ;  .mais  ^  voyant 
qu'il  avoit  moins  de  lâens  «nie  lui^ 
il  lui  abandonna  en  entier  i  hérita- 
ge qui  étoit  estimé  plus  de  60  te- 
lens.  Cette  action  étoit  belle;  mais 
il  donna  une  marque  plus  éclatante 
encore  de  son  bon  cœur.  Fabius 
«yant  dessein  de  donrter  le  spec- 
tacle des  gladiateurs  aux  frinérailles 
de  son  père,  et  ne  pouvant «isé- 
«uent  soutenir  cette  dépense,  5a- 
pion  lui  fournit  pour  cela  la  moitié 
de  son  bien.  Papîrta ,  mère  de  ces 
î'iustres  frères ,  éttint  mortetiuelqué 
temps  après  ^  Scipion  laissa  toute 
ca  succession  à  ses  scenrs  •!  quoi- 
qu'elles ne  pussent  y  prétendre 
îîucune  part  suivant  les  lois.  Ce 
grand  homme  avoit  senti  de  bonne 
heure  l'importance  du  danger  oii 
les    richesses   excefsiv^s   expose* 
roient  sa  patrie.  Célébrant  le  lustre 
en  qualidé  de  censeur ,  le  greffier, 
dans  le  sacrifice  ordinaire  de  ce 
jour  solennel ,  lui  dictoit  le  vœu 
par  lequel  on  conjuroit  les  Dieux 
de  rendre  les  affaires  du  peuple 
Romain  meilleures  et  plus  brillan- 
tes :  Elles  le  sont  assez  y  dit-il,  et 
je  les  prie  de  Us  conserver  toujours 
'en  ce  même  état.   Il  fit  Aussitôt 
changer  le  vœu  de  cette  manière. 
Les  censeurs  i,  par  respect ,  s'en 
servirent  depuis  dans  la  cérémonie 
«les  lustres. 

V.  SCIPION,  (PufJ/us)}mu' 
!jfèTe  de  Pi>7npèe,  se  retira  en  Afri- 
que après  la  bataille  de  Pharsale , 
avec  les  débris  de  l'armée  vaincue, 
l'an  48  avant  J.  C  Ayant  joint 
«es  troupes  à  celles  de  Juha,  roi 
^e  Mauritanie,  il  remporta  d'abord 
quelques  avantages;  mais  César 
4'y  étasit  rendu  peu   4e  temps 
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«|frès%  il  fût  battu  et  taé  dans  le 
combat. 

Vï.  SCIHON-EMUJEN,  Voy. 
Tarticie  PoRCELLUs. 

SCIPION  AMMIRATO  >  Vhy^ 
ce  dernier  mot» 

SCIPION  MAFFÉE  ,  Voyez 


Maffée,  n"  v> 

SGIRON  ,  fils  de  Cankhe  et 
"G-'Hémocle ,  étoit  un  fameux  bri- 
çand  qui  infestoit  les  environs  de 
Mégare,  où  il  attendoit  les  pas- 
sans  pour  les  dépouiller  et  les  jeter 
-dans  la  mer.  Tfiésée  l'ayant  tué  4 
jeta  ses  os  dans  la  mer,  qui  furent  ^ 
^elon  la  Fable ,  changés  en  rochers 
iq)pelésdeson  nom  Scironia  saxa* 

SCOIMBERG ,  Voyez  ScrioM- 

££ft6. 

SC0PAS.5  Architecte  et  sculp- 
teur de  rîle  de  Paros ,  vivoit  vers 
l'an  43o  avant  J.  C.  11  travailla  au 
fameux  mausolée  qvCArlemise  fit 
ériger  à  son  mari  dans   la   ville 
d'Halicarnasse ,  et  qui  étoit  réputé 
pour  l'une  des  sept  men'eilles  du    > 
monde.  Il  fit  aussi  à  Ephèse  une 
colonne,  célèbre  par  les  beautéâ 
dont  ce  savant  artiste  l'avoit  enri- 
chie. Mais  parmi  ses  ouvrages  yÔA 
fait  sur-tout  mention  d'une  Vénug 
qui  fiit  transportée  h  Rome ,  et 
que  PUne  (  Hist.  Nat.  ^  hv.   36  , 
chap.  4.)  jugeoit  être  supérieure  k 
celle  de  Praxitèle,  quoiqTl^elle  fut 
moins  admirée  à  Rome  que  l'autre 
à  Gnide,  k  raison  de  la  multitude 
de  chefs-d'œuvre  que  renfèrmoit 
la  capitale  du  monde  :  car  c'est  là 
bien  certainement  le  fens  du  pas- 
sage de  Pline ,  auquel  M.  Fafcone^ 
et  M.  Je  Ixilande  ont  trop  Iégé| 
rement  reproché  une  contradic* 
tion. 
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SC6HZA ,  (  SinibaMo  )  peihtr» 
ft  graveur,  de  VolUggio  jan$  I9 
territoire  de  Gènes ,  mourut  dans 
cette  deirmere  ville  en  1 63^  9  âgé 
de  4 1  ans.  Né  avec  un  go^t  sin-r 
gulier  pour  Id  dessin  ,  il  copioit 
^  la  plume  les  estampes  d'Albert 
Durer ,  d'une  manièria  à  tromper 
ies  connojsseurS)  qui  les  croyoi^nt 
|;ravées  ,  ou  qui  les  p renoient  pour 
des  originaux  mêmes.  U  excelloit 
aussi  à  peindre  des  animaux»  des 
fleurs  etjies.  paysages.  Ce  peintrç 
«'attacha  çnsuite  à  la  miniature.  Le 
cavalier  Marini ,  avec  Içquel  il 
ëtoit  li^  4'ainitié  ^  l'introduisit  à  la 
cour  de  Savoie.  Vers  ce  temps,  les 
Génois  eurent  une  guerre  a  sou- 
tenir contre  cettepuissance.  Scorzc^ 
revint  dans  sa  patrie ,  ou  ses  en-f 
vieux  l'accusèrent  d'être  en  intel* 
ligence  avec  le  duc  de  Savoie.  On 
crut  trop  facilement  les  déposi- 
tions de  la  calomnie;  il  fut  banni, 
mais  pe.u  de  temps  après  on  le 
^appela. 

SCOT,  (  Jean  )  Voyez  Duns. 

SCOT,  Fbjcjz  ScHOT, 

SCOT ,  (  Jean  )  appelé  aussi 
Erigène,  du  nona^  éCErin  quepor- 
toit  anciennement  l'IrlÉ^nde  sa  pa- 
trie. Après  avoir  fait  quelques 
progrès  dans  les  belles-lettres  et 
la  philosophie,  il  passa  en  France 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve* 
Ce  prince;  qui  aimoit  les  sciences , 
conçut  pour  lu^  une  grande  estime, 
U  goûta  son  caractère  enjoué,  au 
point  de  l'admettre  à  ^  t^bje ,  et 
^e  s'entretenir  familièrement  avec 
Jui.  Erigène .  appuyé  de  la  protec- 
tion du  roi ,  se  crut  tout  permis^ 
C'étçjt  un  esprit  vif,  pénétrant  et 
})ardi,  mais  peu  versé  daûs  les 
^[i^tières  de  reâigion  :  malgré  cela, 
^  voulut  se  mêler  des  questions 
(l^éplogiques  3  et  ^D^  SQ  livroAt  9 
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•son  génie  sophistique*,  il'  ft'oncfài 
l'Ecriture  et  la  Tradition, et  tomba 
•bientôt  dans  plusieurs  erreurs.  Ses 
écrits  né  tardèrent  pas  à  soulever, 
tons  ceyx  qui  étoieht  attachés  à  là 
religion.  Le  pape*  Aïco/a.^  /  en 
porta  ^es  -plaintes  an  monarque 
protecteur  de  ce  téméraire  écrir 
vain  :  on  ne  sait  pas  si  elles  firent 
effet  sur  ^esprit*  de  Charles  lé 
Chauve,  Ce  qui- paroit  constant,, 
c'est  que  Jean-  Scoè  termina  ses 
jours  en  France  quelques  années 
avant  ce.  prince ,  qui  mourut  eu 
877.  Ainsi  c*est  une  erreur  de  dire 
qu'il  soit  retourné  en  Angleterre, 
et  qu'il  ait  été  tué  ,  i'an  8^3  ,  à 
coups  de  canif  par  ses  écoliers. 
Nous  n'avons  plus  le  Traité  qu'il 
composa  sur  l'Eucharistie ,  contre 
Paschase  Batbért.  Cet  ouvrage  ^ 
qui  contenoit  ,  à  ce  qu'on  pré-« 
tend ,  le  premier  germe  de  ce  qui 
a  été  écrit  depuis  contre  la  Trans^. 
substantiation  et  la  Présence  réelle, 
.(  Voy.  II.  Berbngbr.)  fut  proscrit 
par  plusieurs  cQnciles,et  condamné 
au  feu,  l'an  io59,  P^  ^^^  ^® 
Rome.  Mais  nous  avons  le  Traité 
de  la  PrédestinaUcai  Divine,  qu'il 
i^t  à  la  prière  de  Hincmar  de 
Rheims  et  de  Pardule  de  Laon  : 
il  se  trouve  dans  Vindiciœ  Prœ^ 
deslinationis-el  Gjratiœ,  i6iSo,  ei^ 
»  vol,  in-4.** 

SCOTISTES,  Voyez  DuNS. 

SCOTTEN,  — HuDDjB. 

SCOTn,  (  Jules  -  CJément  J 
ex-jésuite  ,  quoique  profès  des 
quatre  vœux  ,  enseigna  la  philo-* 
Sophie  et  la  jurisprudence  cano- 
nique à.  Padoue.  On  lui  attribue 
Monarchia  Solipsorum ,  164$.^ 
in-i2,  traduite  en  françois  pas 
Bestaut ,  172 1  ,  in-i2  ,  sous  le 
titre  de  la  Monarchie  des  Solip^. 
9€s  ;  Uvre  peu  luaujoui^d'hW}  <]^9k^ 


SCO 

(Rie  fort  recherché  dans  le  temps 
qiie  les  Jésuites  étoient  puissans 
et  haïs.  On  a  voulu  faire  pftssser 
k  Monarchie  des  Solipses ,  poiur 
un  livre  inspiré  par  la  charité  la 
plus  pure.  Bayle  ,  plus  sincère  | 
ne  reconnoît  dans  '  cet  ouvrage 
qu'une  satire  dictée  par  le  dépit. 
On  y  voit  par-tout  un  homme 
fort  content  de  lui-même  ,  et  fort 
mécontent  des  Jésuites  ,  occupé 
k  se  laver  et  à  les  noircir.  S'il  n'a 
pas  été  employé  à  enseigner  la 
théologie,  c'est  qu'ils  ne  savent 
pas  comme  il  faut  renseigner  j 
s'il  n'a  pas  été  dans  les  charges 
qu'il  sotâiaitoit ,  c'est  qu'on  ii'y 
admet  que  des  sujets  indignes. 
S'il  a  quitté  l'ordre  ,  ce  n'est  pas 
apostasie ,  c'est  qu'on  l'a  congé- 
dié, parce  qu'il  avoit  trop  de 
mérite ,  et  que  ses  grandes  qua-f 
lités  foisoient  omhrage  à  ses  supé- 
rieurs. Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I.  De  Potestate  Pontificiâ  ïn  So- 
cietatem  J^su  ,  1646,  in-4." 
n.  De  Ohligatione  Begularis ,  etc. 
1647,  in-4.**  Cet  auteur  mourut 
eu  1669, âgé  de  67  ans,  à  Padoue, 
pii  il  jouissoit  4'une  assez  grande 
considération  quoiqu'il  fût  d'un 
I       caractère  hautain  et  aigre, 

SCOTUS,  Voy^z  Marianls. 

SCOU  VILLE ,  (  Philippe  )  cé- 
lèbre njissionnaire  jésuite  ^  iié  à 
Champion ,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  en  1622  ,  mort  le 
17  novembre  1701 ,  se  dévoua  en- 
tièrement à  l'instruction  de  cette 
province  et  des  pays  voisins.  Si  la 
pbaire  et  le  confessionnal  lui  lais- 
^oient  quelque  loisir,  il  l'era- 
ployoit  à  la  composition  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  solides 
et  édifians  ,  qui  ont  assuré  et  qui 
soutiennent  encore  les  fruits  de 
«es  travaux.  Tels  sont  :  L  Un 
ÇaUqhismê  «n  ^emand>  Cq1q-< 
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ghe,  i685,  7  vol.  in-8.*  Co&t 
un  abrégé  de  théologie  dogma^ 
tique  et  morale  ,  d'un  excellent 
usage  pour  les  missionnaires  et 
les  cujrés.  II.  Abrégé  du  Caté- 
chisme :  c'est  le  catéchisme  du 
diocèse  de  Trêves  ,  un  des  meil- 
leurs qu'il  y  ait  pour  la  clarté  , 
l'ordre  ,  lo  dignité  dans  l'exposio 
tion  du  dogme,  et  sur-tout  un* 
judicieuse  proportion  avec  l'intelli- 
gence des  enfans  et  du  peuple.  Il 
seroit  seulement  k  souhaiter  qu'on 
y  eût  mieux  distingué  les  choses 
absolument  certaines  de  celles  qui 
peuvent  étre^ontestées.  III.  Sanc 
ta  sanctorum  sanctè  Iractanda  , 
çtc.  On  a  publié  sa  Vie  en  latin, 
Côblentz,  1708,  in-4.**;  eUe  est 
écrite  avec  simplicité)  mais  aveo 
pureté. 

SCRIBAJîI,  (  Charles)  jé- 
suite ^  né  à  Bruxelles  en  i56i  9 
mort  en  1 629  ,  fut  professeur  , 
puis  recteur  de  Bruxelles  et  d'An- 
vers ,  et  enfin  provincial  de  Flan- 
dre, Pendant  40  ans  qu'il  vécut 
à  Anvers ,  on  le  regarda  comme 
l'arbitre  de  tous  les  difFérens  do 
ç^tte  ville.  C'est  à  ses  soins  qu'on 
adula  maison  professe  d'Anvers 9 
le  collège  et  le  noviciat  de  Mali- 
nés  ,  etc.  Le  P.  Scribani  parloit 
avec  facilité  presque  toutes  les 
langues  vivantes.  Plusieurs  princes, 
entr'aqtres  Ferdinand  II,  Phi-- 
lèppe  IV,  l'archiduc  Albert,  lu| 
donnèrent  des  marques  distin- 
guées de  leur  estime.  Il  lai/sa  plu- 
sieurs ouvrages.  Celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit,  est  son  Amphitheot 
trwn  honoris  adverstis  Calnnis^ 
la.f,  Anvers,  1606,  in-4.°,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  Clarus 
Bonarscius ,  quiestl'anagrammo 
de  son  nom.  Les  artifices  et  les 
procédés  des  Calvinistes  y  sont 
peints  avec  ngifi  chd«ur  ^ui  kft 


202       .        S  C  K 

irrita.  Aussi  Casauhon  dit:  qife  ce 
livre  auroit  dn  être  intitulé  ;  Am- 
phithédtre  d'horreur.  On  solicita 
Vivement  Henri  IV  de  faire  brû- 
ler ce  livre  ^  parce  que  certaines 
iniximes  qu'il  reîîférme   psTai^^- 
«oient  être  contraires  à  la  sCureté 
des  princes  ;  mais  quelle  fut  la  sur- 
prises des  adversaires  de  Sctibani , 
quand  ils  surent  que  Henri  ÏV 
«voit  lècrit  une  lettre   d'éloge  à 
l'auteur ,   accompagnée  de  lettres* 
de  naturalisation  !  €  'i .  a   encof e 
de  lui  :  I.  Une  Histoire  des  mier- 
res  civiles  des  Pays-Bas^  en  latin  9 
f  617  9  in-8.®  IL  Antaerpia ,  1610^ 
in- 4.°  C'est  utt  éloge  des  citoyens 
d'Anvers.   III.   Origines  Antiier- 
pensiujm  ,  in-4.*' ,  bien  écrit  :  l'au- 
teur s'est  éloigné  des  vieilles  fa* 
blés. qui  rc^rardent  la ïiaissance  de 
cette  ville.  IVi   Orthodoxes  Jidei 
controversa,  Antuverp.  Thccaherti 
^n  a   inséré  une  partie  dans  sa 
Pihliotheca  maxima  Vontificia , 
tome  7.  V.  Ars  mentiendi  Calvi- 
Histica,  YI.  Médita fiones  sacrœ  t 
latin   et    flamand ,  1 6  t  5  ^   s  vol. 
in-8.**   Vil.  Medieus  religiosus  , 
1619.  U  y  parle    des    maladie 
de   l'ame   et   de    leur   guérison. 
VIII.  Superior  religiosus ,  1619  , 
}n-i2.  Ia.  Cœnohictrcha  ^   1624, 
in-S."  Ces  trois  ouvrages  sont  les 
fruits    d'une  longue   expérience. 
X.  Politico-ChrisUanus ,    16249 
in-4.*',  etc. 

SCRIBONIUS^LARGirS ,  ârt- 
eien  médecin  du  temps  à' Auguste 
ou  de  Tibère ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  ^  dont  la  meilleure 
ëdition  est  celle  de  Jean  Bhodius  : 
ils  sont  consultés  p^r  les  savàns. 

8CRIMGEIl,(  Henri  )  savant 
Ecossois  9  mort  à  Genève  en  1 67  t  , 
à  65  ans  ,  passa  en  Allemagne  oh 
i!  s'attacha  à  Ulric  FUgger ,  bien- 
faiteur des  gens  de  lettres  ^  qui  lui 
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proei^ra  beaucoup  de  mariuscfiD^ 
grecs  et  latins.  11  alla  à  Genève^ 
pour  les  faire  imprimer  par  Henri 
Etienne  y  ainsi  que  les  Novelles  de 
Justirtien,  Après  avoir  professé  la 
philosophie  deux  ans  dans  cette 
ville  'y  il  fut  le  premier  qui  y  en- 
seigna le  drpit.  On  a  de  lui  une. 
Histoire  d'Ecosse  ,  imprimée  souè 
le  nom  de  Henri  d*Ecosse,  Il 
avoit  aussi  travaillé  à  éclaircir 
Athénée^  mais  ses  Notes  n*ont  pa» 
vu  le  jour. 

SCîUVERIUS  ,  (  Pierre  )  né 
k  Harlem,  mort  en  i653.,  à  l'cige 
de  63  ans  ,  selon  Hoffman ,  9 
bien  mérité  dçs  gens  de  lettres  ^ 
par  ses  éditions  de  Vègèce ,  de 
Frontin  ,  et  de  quelques  autres 
qui  ont  traité  de  l'Art  militaire» 
U  n  publié  le  premier  les  Fahles 
à'IIygin  ;  et  la  Hollande  oii  il 
étoit  né  ,  lui  a  obligation  de  deux 
grands  et  assez  bons  ouvrages  qui 
concernent  son  histoire  ï  l'un  souç 
le  titre  de  Batavia  illustrât  a  9 
ï6ii,  in-4.**j  et  l'autre,  Bata^ 
nœ  Comilumque  Historia,,,  Voy* 

PONTANui* 

SCRODER  ,  (  N...  )  savant  Al- 
}em9nd  9  a  pubhé  à  Amsterdam  ^ 
«n  171 1.9  une  Grammaire  Armé* 
nienne*.  intitulée  :  Tliesùurus  lin- 
guœ  Armcnicœ  antiquœ  et  ho- 
aiemœ,  La  langue  arménienne 
s'écrit  de  gauche  a  droitç;  elle  « 
3%  lettres  ,  et  se  divise  en  quatre" 
sortes  d'écriture  ï  la  première  est 
appelée  erghatachir,  écriture  dé 
fer  5  la  seconde  polôverchir ,  écri- 
ture ronde  ;  la  troisième  nod^r* 
chir  ,  écriture  des  notaires  ï  et 
1^  quatrième  est  composée  ^e^ 
majuscules'. 

I.  SCUDÉRI',   (  George  de  ) 
naquit  au    Havre -de -Grâce   eil 
1601  ,  d'une  famille  noble  ^  ori-  '. 
i;inaire  d'Apt  en  Provence.  Apre* 


kv6k  passé  quelque  temps  dans 
èette  ville ,  il  vinf.  ouvrir  bouti- 
que de  vers  dans  la  capitale.  L'a- 
cadémie Françoise  lui  donna  une 
place  dans  son  corps  en  i65o.  Il 
ctoit  alors  gouverneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde  en  Provence , 
gouvernement  très  -  mince  qu'il 
exaltoit  sans  cesse.  Il  en  lit  dans 
un  poëme,  une  description  ma- 
gnifique, quoique^  suivant  Cha- 
pelle et  Bachaumont  9  il  n'y  eût 
pour  toute  garde  qu'un*  Suisse 
peint  avec  sa  hallebarde  sur  la 
porte.  Cette  place  ne  tira  pas  Siu- 
deri  de  l'indigence  jmais  il'n'ea 
fut  p^s  moins  fanfaron.  Il  eut  une 
partie  des  travers  des  mauvaii 
poètes,  et  sur-tout  les  distractions 
«t  la  manie  de  parler  de  vers.  Il 
ee  piquoit  sur-tout  de  noblesse  et 
lie  bravoure.  Dans  une  Epître  dé-» 
dicatoire  au  duc  de  Monlmorencit 
il  lui  dit  :  Je  veux  apprendre  à 
écrire  de  la  main  gauche  ,  ajin 
ipie  ma  droite  vous  serve  plus  no- 
lUmenU,  Et  ailleurs  il  dit  :  Qu'il 
est  sorti  d'une  maison  oit  l'on 
n'a  jamais  eu  de  plumes  qu'au 
chapeau,..  Telle  fut  l'une  de  ses 
préfaces.  «  Tu  couleras  aisément  5 
clit-il  au  lefteur,  sur  les  fautes 
^«e  je  n'ai  point  remarquées ,  si 
tu  daignes  apprendre  que  j'ai  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  Tàge 
que  /ai,  à  voir  la  plus  belle  et  là 
plus  grande  partie  de  lEyrope , 
t't  que  j'ai  passé  plus  d'années 
dans  les  armes  que  d'heures  dans 
ftion  cabinet  ,  et  beaucoup  plus 
usé  de  mèches  en  arquebuse  qu'en 
chandelles  ;  de  sorte  que  je  sais 
meux  ranger  les  soldats  que  les 
paroles  ,  et  mieux  carrer  les  ba- 
taillons que  les  périodes.  »  Pen- 
dant qu'il  mendioit  la  faveur  du 
cardinal  de  Bchetum ,  il  ne  crai- 
Ijnoit  pas  ,  par  exemple ,  de  dire 
aux  Gran4»  : 
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Pfineêi  t  »*  penséx  psM  ,  si  Je  raas 

importune , 
Qu^  mon  propre  intértt  m*eblige  A  e€§ 

diicourf  : 
Je  songe  à  votre  gloire ,  et  ne»  à  më 

'fortune  : 
La,     vérité    me  plâSt  ,  *f  j*  Id  diâ 

toujours, 

Quelles  rodomontades  ne  tronve- 
t-on  pas  dans  son  Sonnet  sur  le» 
dégoûts  du  monde  ? 

J'^ivicu  dans  U  Ceur  »  faiprtUqité 

les  Princes  ; 
Pat  connu  Richelieu  ,  fin  fus  plut 

etttmé  i 
Et ,  dans  la  belle  ardeur  dontrUM 

animé  m 
L* Europe  m*a  Sonna  dans  tentes  ses 

provinces. 
Pour  moi ,  plus  d'une  fois  »  Is  ddM" 

ger  eut  des  charmes^ 
.  £t  dans  mille  combats  je  stajout  A«- 

sarder  r 
ITon  me  vit  obéir  y  l'on  me  vit  esm* 

-manier  s 
Et   mon    pcil  tout  poudreu»  a  blan- 
chi sous  les  armes. 
Il  est  peu  de  beau»  arts  eàjenêsoiÉ 

instruit  .* 
Un  prose  comme  en  vers ,  mon  nom  fit 

queloue  bruit  ; 
Et  par  plus  d*un  chemin  ^Je  parvins 

à  la  Gloire^ 

Ayant  porté  la  modestie  à  cet 
excès  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
traitât  Corneille ,  le  premier  au- 
teur de  son  temps  ,  avec  dédain^ 
Cet  homme  bizarre  étoit  fait  pour 
les  aventures  singulières.  Dans  urt 
voyae^e  qu'il  fit  avec  sa  sœur  en 
Provence ,  on  les  plaça  dans  une 
chambre  où  il  y  avoit  deux  lits. 
Avant  que  de  se  coucher,  ScudM 
demanda  à  »a  saur  ce  qu'ils  feroienf 
du  prmce  Mazare,  (  un  des  béro» 
du  iioman  de  Cyrus  )  ,*  il  fiit  taS'^ 
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jèlé ,  après  quelques  Conleséa- 
lions  ^  quion  le  feroit  assassiner. 
JJes  marchands  qui  étoient  dans 
une  chambre  voisine  ayant  entendu 
cette  conversation ,  crurent  que 
ç'étoit  la  mort  de  quelque  grand 
prince  que  Ton  complotoit-  La 
justice  fut  avertie  ;  le  frère  et  la 
S(eur  furent  rtus  en  prison  ,  et  ce 
jie  fut  qu'avec  peine  qu'ils  parvin* 
rent  à  se  justifier.  Ce  poëte  mou- 
mt  à  Paris  ,  le  14  mai  1667,  à 
€6  ans  ^  accaUé  de  ridicules  qu'il 
hvoit  souvent  mérités,  etquifer- 
înèrent  les  yeux  sur  quelques  qua- 
lités estimables  ^  la  -  ûdélité  à  Ta- 
mitié,  et  la  fermeté  d'ame  dans 
le  mallieur  ou  la  pauvreté.  Sa 
veuve,  morte  en  1 7 1 1  ^  avoit  beau- 
coup plus  d'esprit  que  lui,  ou  du 
moins  un  esprit  plus  naturel  et 
plus  agréable.  Les  ouvrages  de 
Scudéri  sont  ;  L  Seize  Pièces  de 
théâtre  t  représentées  depuis  162^ 
jusqu'eiî  lô^S.  Elles  sont  défigu- 
rées par  des  intrigues  de  ruelle,  et 
«ssez  platement  écrites,  à  quelques 
vers  près,  semés  de  loin  en  loin. 
$a  tragi-comédie  de  X Amour  fy- 
rannique  est  la  plus  supportable. 
U*  Le  Cabinet  ou  Mélange  de 
Vers  sur  des  tableaux,  des  estam- 

Ses  ,  etc.  III.  Recueil  dé  Poésies 
iverses,  dans  lequel  ,  outre  loi 
ySonnets  et  3o  Epigrammes  ,  on 
Ifouve  des  Odes,  des  Séances,  des 
Jiondeaux  ,  des  Elégies ,  etc. 
IV.  Alaric  ,  ou  Rome  vaincue  > 
poëme héroïque  en  xo  livres ,  que 
B(^leau  a  jugé  digne  de  la  Pucelle 
de  Chapelain»  mais  qui  fournit 
i  l'auteur  Foccasion  de  faire  une 
action  généreuse.  Il  avoit  dédié 
cet  ouvrage  à  la  reine  Christine , 
qui  lui  destinoit  une  chaîne  d'or 
4e  dix  mille  francs ,  à  condition 
qu'il  retrancheroit  les  louanges 
tonnées  au  comte  de  la  Gardio 
<^u>U^  avoit   disgracié.   Sçudéri 
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répondit  à  la  proposition  qu^oft 
lui  en  fît  :  Quand  la  chaîne  d'or 
seroit  aussi  pesante  (fue  celle  dont 
il  est  fait  mention  dans  l'Histoire 
des  Incas ,  je  ne  déiruirois  ja- 
mais l'autel'  où  j'ai  sacrifié.  Le 
comte  de  la  Gardie  ,  qui  le  privei 
de  ce  don ,  ne  lui  en  fit  pas  même 
un.  remerciment.  V.  Apologie  du. 
Théâtre,,  VI.  Des  Biskours  politi^ 
ques.  VIL  Des  Harangues  qui 
marquent  plus  de  fécondité  qu^ 
de  génie.  VlII.  Des  Traduction^  ? 
Voyez  Mancini  ,  o.**  II, 

IL  SCUDÉW,  (  Magdelein* 
de  )  sœur  du  précédent, ,  née  au 
Havre-de-Grace  comme  lui ,  en 
1607  ,  fut  auteur  par  nécessité. 
Elle  vint  de  bonne  heure  à  Paiis  , 
et  tout  concourut  à  y  faire  pailcr 
d'elle  ;  les  agrémens  de  son  esprit  y 
la  difformité  de  son  visage,  et  sur-r 
tout  les  romans  dont  elle  inond^ 
le  public  y  et  que  le  satirique  Des^ 
préaux  app^loit  une  houtifjue  d^ 
verbiage.  La  plupart  de  ceux  qu'elle 
a  composés ,  ne  so«t  que  le  ta-^ 
bleau  de  ce  qui  se  passoit  à  la  cour 
àe  France.  Les  petits-maîtres  ap- 
plaudirent sur-tout  à  la  Carte  duf 
Pays  de  Tendre ,   qui  se   troirvep 
dans   Clélie,   Cette  Carte  repréw 
sente  trois  rivières ,  sur  lesquelles 
sont  situées  trois  villes  nommée^ 
Tendre  ;    Tendre  sUr   inclina^ 
tion  ,   Tendre  sur  estinte ,  et  Ten-^ 
dre   sur  reconnaissance ,  L'abbé 
dAuhignac  lui  enleva  k  gloire  dcf 
cette  frivole  découverte  ,   en  pu- 
Ijliant  sa  Relation  du  royaume  de 
Coquetterie,  Ce  plagiat  excita  un» 
querelle    qui  auroit  pu    devenir 
importante,  si    M'*®   de  Scudéri 
n'avoit  pris  le  parti  du  silence*. 
Cette  fille  illustre  mourut  à  Pari» 
le  2  juin  170?  >  à  94  ans,  hono« 
rée  du  titre  de  Sapho  de  son  siè-.  « 
çle.  Les  plus  beaux  gém^  (jl«  l'Eq^" 
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tope  étoient  en  commerce  de 
lettres  avec  elle.  L'académie  des 
"Biiùvratl  de  Padoue ,  se  l'associa. 
Son  Discours  sur  La  Gloire  rem- 
porta le  preihier  prix  d'éloquence 
que  l'acad  émie  Françoise  ait  donné. 
La  reine  Christine  de  Suède  9  lé 
cardinal  Mazarin  ,  le  chancelier 
Bouche f'at ,  et  Louis  XIV ,  lui 
Tirent  des  pensions.  Le  célèbre 
Nanteuil  la  peignit  en  pastel  9  et 
Mil*  Scudéri  l'en  remercia  par 
tes  vers  : 

Nariteùil  \  en  faisant  irm  îmûge  -, 
A  de  son  an  divin  signaté  U  pouvoir  : 
Je  fiais  mes  traits  dans  mon  miroir. 
Je  tfis  aime  dans  son  ouvrage. 

On  th  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu de  la  délicatesse  et  des  agré- 
roens  dans  *es  vers  :  sa  prose  n'en 
offro  pas  moins  quelquefois.  U  y 
a  des  morceaux  heureux,  et  dans 
ses  romans  même  ^  qu'on  recher- 
iha  trop  d'abord  ,  et  qu'on  dédai- 
gh3  peut-être  trop  ensuite  ;  il  y 
a  plusieurs  traits  ingénieux,  et 
des  portraits  trèfS-bien  rendus  et 
pleins  de  finesse.  Ses  prîncipauîc 
ouvrages  sont  :  I.  Oélit ,  histoire 
romaine,  Paris,  i656,  10  vol. 
îrt-8.**,  réimprimée  plusieurs  fois, 
«ntr'antres  en  lySi  ,  en  10  voL 
in-i2,  édition  plus  commode  que 
ViTî-8.**  «t  CUUe  ,  dit  Voltaire , 
tsl  un  ouvrage  plus  curieux  qu'on 
ne  pense.  On  y  trouve  les  por- 
traits de  tous  les  gen^  qui  fai- 
foient  du  bruit  dans  le  monde, 
dû  temps  de  M''*  de  Scudéri: 
tout  Tôrt-Royal  y  est;  le  châ- 
teau de  Villars  ,  qui  appartient 
aujourd'hui  à  M.  le  duc  de  Pras- 
lin,  y  est  décrit  avec  la  plus  grande 
exactitude.  »  Ceujc  qui 'aiment  à 
•onnoître  les  mœurs  et  les  person- 
nages de  ce  temps-là,  y  trouve- 
roient  encore  des  renseignemens 
titiles.  Quoique  rhéfoï;ie  soit  Ro- 
W^ ,  «n  i«9t  l^QO  q^u#  t9Ut  y 
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est  dans  le  goût  françois.  U.  Arta^ 
mène,  ou  le  grand Cyrus ,  i65o, 
10  vol.  in-8.**  Ce  qui  rend  cet 
Homaiis  si  longs ,  c'est  que  le$ 
aventures  Sont  continuellement 
interrompues  pdr  des  entretiens 
sur  Tamour  ^  sur  la  galanterie,  et 
mt^me  sur  d'autres  objets.  «On  y 
voit  (  dit  l'abbé  Truhlet)  un  mo- 
dèle de  ces  cottveri;ations  savan- 
tes et  ingénieuses  de  l'hôtel  d« 
Jlamlfouillef.  On  me  dira  peut- 
être  que  ce  n*est  pas  de  quoi  en 
donnei:  une  grande  idée  ,  et  il 
faut  avouer  en  e/Tet ,  que  les  cpn-  ' 
versations  de  ces  romans  parois- 
sent  ennuyeuses  à  la  plupart  du 
monde,  et  qu'elles  ont  beaucoup 
contribué  à  dégoûter  des  romana 
mêmes.  Ce  n'est  pas  que  plusieurs 
ne  soient  assez  beUes  ;  mais  elle^ 
sont  mal  placées  dans  un  roman, 
où  le.  lecteur  cherche  des  faits 
et  non  des  discours.  Elles  inter- 
rompent quelquefois  la  narration  ^ 
quand  elle  est  la  plus  intéressante, 
et  reculent  un  dénouement  qu'on 
attendoit  avec  impatience.  D'ail- 
leurs ces  conversations  sont  entre 
plusieurs  personnes  :  cela  n'en 
seroit  peut-être  que  plus  vif, 
plus  varié,  fet  par  consé^quent 
plus  agréable  dans  la  réalité,  dan* 
une  chambre;  mais  dans  un  livre, 
dans  un  dialogue  ,  tant  d'inter- 
locuteurs dlfférens  ne  servent  qu'à 
répandre  de  la  confusion  ;  je 
ne  saurois  distinguer  nettement 
tous  ces  personnages  ;  je  ne  sens 
pas  assez  la  différence  de  leurs  ca- 
ractères, la  raison  précise  qui  fait 
dire  telle  chose  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre  ,  et  ainsi  je  ne  goûte  point 
le  vrai  plaisir  du  dialogue  :  fe  ne 
crois  point  assister  à  une  conver- 
sation. »  Voilà  les  raisons  pouf 
lesquelles  les  conversations  det 
romans  de  M'î'  de  Scudéri  et 
«^1  »es^0^laJlsm«ra«,  cessèrent 
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de  plâre.  UT.  Célanire  ou  la  Pro- 
nuiïïtade  de  VersalUet  ,  16989 
in- 12.  IV.  Ibrahim  ,  ou  l'idus^ 
tre  Bossa  ,  1641  .  4  voL  in- 8.** 
V.  Almahide  ou  i^'Esdave  litiiic, 
1660,  8  vol.  in-S*  VI.  Célinte  , 
in-8 .•  VII.  Mathilde  d'A^Uar , 
iii-8."  VIII,  Des  CoiwersaUons  et 
fies  EnlnUUns  ,  en  10  vo].  etc. 
Cest  ce  qu'elle  a  fait  de  meilleur. 
Antrefois  on  les  lispit  pour  sa 
foimer  aux  belles  manières  et  à 
)a  politesse  ;  mais  le  ton  de  la 
société  ayant  bien  change  de^ 
pois  ,  on  n*y  apprendront  aujour- 
dtiui  qu'a  se  rendre  adicule.  On 
a  pablë  en  1766 ^  in-i 2 ,  l  Espj-it 
de  JV '  de  ScudérU  Ses  iuni^ 
r^pek>ient  Saphol 

Si  im  Gtéce    auutefoa  ,  fértite  em 

èemtut  esprits  » 
JP0MS   la  umdsê   Sapbo    vaynt  uns 

mervtilU  ^ 
Mhutf  SciMUti  La  France  a  trouvé  ta 

paseàile  ^ 
JSam  for  SH  iraUs,  mais  bien  par  ses 

éutu. 

Cette  iiouvelie  Saphti  cultiva. 
Femttié  et  niême  Tamour.  tile 
lîit  trè&4iee  avec  Felisson  ,  dont 
la  laideur  ëpouvantaLle'auio^t. em- 
pêché lie  soupçonner  qu'elle  put 
^'i^tiuih.er  à  Uâ-  Un  plaidant  dit  à 
çcLte  occasion  ^  que  chacun  ai- 
mtjÂi  mn  sLJiàùlahle,  La  m^iUeàse 
éloii  pie^que  aussi  laide  que  Ta- 
mant;  ioais  son  am:e  étoit  belle.  La 
douceur  de  son  caractère  lai  Lt 
bi'iiucoup  d'amis  illustres.  Ou 
Tavoit  iait  peindre  en  \  esLale  , 
entretenant  le  l'eu  sacré  ,  avec 
ce  mat  TotLBo ,  fiu  baij  de  l'uu- 
teî,  pour  marq^ier  qu'elle  avoit 
soin  de  nourrir  le  feu  de  1  ami- 
tié. Ijcs  princes  et  les  p.-intes- 
&e^  de  la  familie  royale  ne  dé- 
dai^noient  pas  de  la  prévenir , 
et  Madame  lui  di&oit   (quelque- 
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fois  :  Cest  moi  qui  suis'  VanuM 
dans  notre  commerce  ;  c'est  nu 
qui  vous  cherche  avtc  mysten 
Elle  avoit  souvent  des  saillies 
et  faisoit  facilement  des  im 
promplu.  Ayant  visité  le  donjo 
de  Vincennes  ,  où  Condé  avoi 
été  prisonnier  ,  on  lui  montr 
une  pierre  dans  laquelle  ce  princ 
avoit  fait  planter  des  œillets  qu'i 
arrosoit  tpus  les  jours.  Elle  fi 
sur-le-champ  les  vers  sulvans  : 

£n  vojfA'nt  ces  aUlets  y  qu'un  iliustr^ 

guerrier 
Atnsa  d'une  main  qui  gagna  dei  ka 

tailles  • 
SeuvienS'tei  .^d'Apollon    bdtissoU  de\ 

murailles^ 
Et  ne  l'ttonnes  ptà  de  voir  fânts  jArdt 
nier. 

Ayant  été  éclaboussée  par  Ifi 
carrosse  d'un  financier  :  Cti 
Lornme-là  y  dit-elle  ,  est  vinJi^ 
catij  ;  nous  lavons  crotté  autre- 
Jois  ,  il  nous  crotte  maintenant. 
On  parloit  en  sa  présence  dfl 
Versailles  ,  et  l'on  disoit  qu® 
c'étoit  un  lieu  enchanté.  Ot/M 
repaitit-elle,^>au/vu  que  l'enchan- 
teur y  .soU Ménage  et  Du- 

perrit^r  disputoiçnt  pour  savorr 
si  les  dames  dévoient  finir  leur» 
jettres ,  par  Votre  tres^iumlde  et 
très  -  ohêi.'*sanie  servante.  Il  ^^\ 
vrai,  dit-eile  ^  qu  elle:»  n  écrivaient 
point  ainsi  autrefois.  Mais  elles. 
doivent  elle  moins Jières  ,  depuis, 
qu'elles  sont    moins  vertiieusa, 

L  SCULTET  ,  (  Abrahanr) 
né  à  (Jrumberg  en  Silésie  ,  r«n 
1066  ,  Se  signaia  par  son  talent 
pour  la  chaire.  In  omraé  profci^t^'^C 
lie  théologie  à  lleidelberg  n  i^  ^^' 
envoyé  au  synode  de  Doidretbt  9 
où  ii  travailla  en  vain  è  mettra 
la  paix  enfre  .  les  l'rotciitar.s. 
Leà  laiiatiquQô  se  verig-auit  *** 
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SOS  soins  pour  la  tranquillité 
commune  ,  en  kù  faisant  perdre 
êâ  chaire  par  les  calomnies  les 
plus  atroces.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  MeduUa  Palrum  , 
1034  ,  in-4.° ,  et  plusieurs  autres 
iàvans  ouvrages  de  théologie.  H 
mourut  à  Êœbden  en  1626. 
5on  amour  pour  le  travail  lui 
«voit  fait  placer  sur  la  porte 
tfe  son  cabinet ,  à  l'exemple  de 
Zach,  Ursinus,  cette  in^icription  ,. 
qui  étoit  à -la-fois  une  invita- 
tion pour  les  savaps  ,  0t  un  épou- 
vantail  pour  kd  oisifs  / 

Ami  es  ,  quUquis  hùa  vênU^ 
jiut  agita  pAuiis ,  aut  aii  « 
j4ia  nu  Uiht»raauma4/*^A. 

Il  pensoit   que    les    Calvinistes 

Ut;  dévoient  pas  écrire  conl,re 
les  Luthériens  9  parce  que  .la 
controverse  irritoit  les  <?sprits  9 , 
souvent  sans  les  cojivàii^cre.  Le 
silence  et  la  patience  lui  parois- 
soient  les  moyens  les  plus  piopreà 
k  produire  la  paix. 

n.  SCULTET,  (Christophe) 
Lu^éricn  ,  né  h  Trugard  ,  con- 
nu par  un   assez  bon  Comme  n- 

taire  sur  Joh  ,  mourut  en  1641)  , 
après  avoir  exercé  le  ministère 
àStetin,  et  rtiis  au  jour  divers 
autres  Ecrits. 

SCUPÔLI  ,  (Laurent)  M  à 
Otrante  ,  <lans  le  royaume  de 
5aplcs  9  se  distingua  dans  la 
Congrégation  des  clercs  réguliers, 
dits  vulgairement  Théalms ,  par 
ea  régularité  ,  sia  mortification  , 
éon  zèle  et  ses  lumières.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  à  Naples 
«u  16 10  9  à  rage  de  Ho  ans.  On 
lui  attribue  avec  fondement  9  U 
Combat  spirituel  ^  excellent  traité 
tlela  morale  et  de  la  perfection 
4iiiétionuô  j  traduis  tu  'liiUii  par 
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Lorîcluus  ,  professeur  dans  l'uni- 
versité de  ï  ribourg  en  lîriigaw  , 
et  en  françois  par  le  P.  Olympe 
Masotti  Théatin ,  et  le  P,  Jcatk 
Bri^noH, 

SCYLAX  9  mathématicien  et 
géographe  ,  dte  l'île  de  Cariando 
dans  la  Carie  9  ûorissoit  sous  là 
règno  de  Darius,  lils  d'i/vA^di- 
pes  i  viirs  l'an  5a a  avant  Jesus- 
Chrîst.  Ce  prince  l'envoya  à  la^ 
découverte  de  llnde ,  dont  il  vou» 
loit  ^ke  la  conquête.  Scyiax  9 
afrc»,  un  voyage  de  trente  mois , 
aborda  en  Egypte  9  et  lui  rend.t 
VLïi  compte  exact  de  ses  obsci*  • 
vations.  Plusieurs  savans  lui  attrx-f 
buent  l'invention  des^  Tablent, 
géographiques.  !Nou«  avonSvSouA 
soi^  nom  9  un  Féripie  pubhé 
par  JJœscheliiis  ,  avec  d'autres 
anciens  .Géographes  9  Leyde  ^ 
iCt,7  9  in-4.."  ;  mais  cet  ouvrage 
est ,  d'uu  autcui'  beaucoup  pli» 
rÔPcuL 

SCYLITZÈS  9  (  Jean)  dit  Ca-' 
roptUati^.  ^.  grand  -  maître  de  la 
maison  de  l'empereur  de  Constai;v 
tinople  9  cpmposa  en  grec ,  dan*  . 
le  XI*  ^ècie9  Vlilitoire  abrégée 
de  .cet  empire  9  depuis  les  pre- 
mières années  du  ix*'  siècle  ,  jus-- 
qu'à  l'ail  io8<  que  vivoit  cet 
écrivain.  CeJrenua  a  copié  mie 
I>artie  de  cette  Histoire  dans  la 
sienne  ,  impiiuiée  à  Paris  9  en 
1647  9  -  vol.  in  fol.  ^L'ouvrage 
entier  de  ScjUtze^  parut  en  latiu 
à  Venise  ^  en  loy.u,  de  la  traduc- 
tion de  Gat/ius  ;  et  la  partie  que 
QtdrenusuA  point  copiée  (c'eat- 
ù-dire  9  depuis  10&7  9  jusqu'en 
1081  )  fut  publiée  en  grec  et 
en  latin  9  en  1647  ,  par  le  P, 
Goar  9   avec   CcJrenus. 

iiCYLLIS  et  Di^i^Nus,  sculp- 

t^u^è     Qrctûià  9    \ivôia'nt     ioui 
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l'empire  des  rois  Mèdea  ',  'et 
avant  qiie  Cyrus  eût  détruit  leur 
domination.  Ils  furerlt  les  pre- 
miers 9  suivant  Pline  ,  qilî  se  dis- 
tinguèrent dans  l'art  de  tailler  le 
marbre.  Ils  firent  pour  les  habi- 
tans  de  Sycione  9  les  statues 
d^ Apollon ,  de  Diane  i  de  Minerve 
•t  d'Hèrculet 

I.  SEBA  ,  de  la  tribu  de  Éeri' 
jûmin ,  étoit  un  des  cohiplices  dé 
ia  révolte  d'Absalon  contré  son 
père.  Loiil  de  détester  son  criftie 
après  la  mort  de  ce  fik  rebelle  ,  * 
il  empêcha  onze  des  tribus  ^'Is-  ' 
raël  de   recônnoître  David  poUf  ' 
leur    roij    II    eut   lieu    de    s'en 
repentir;  Etant  allé  se  tenfermei' 
dans  la    ville    d'Abêlà  pour  se 
«(Soustraire  aitx  poursuites  de  Joab 
général  de  David  ,   les  habitans 
alarmés    lui    coupèrent   ïà   tête 
vers  Tari   i023   avant  l'ère  chré- 
tienne ,   et  la  jetèrent  par-dèssus  ' 
les  murailles  à  la  vue  de  Joab  , 
qui  leva  aussi-tôt  le  siège  de  cette 
Ville. 

'  II.  SEBA  ,  (  Aïbert  )  rtatif  dOSv 
fcéel  en  Oostfrise ,  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  là 
Nature  ,  est  auteur  de  la  Descrip- 
tion d'une  immense  coUectioff  sur 
l'Histoire  Naturelle  ,  qu'il  fit 
imprimer  et  graver  à  Amsterdam  , 
eft  1734  et  aAnées  suivantes,  en 
3'  vol.  in-fol.  ;  le  rv*  vol.  n'a  point 
paru.  Les  explications  sont  eiï 
hftin  et  en  frûnçois. 

I.  SÉBASTIEN  ,  (Saint)  sur- 
nommé le  Défenseur  de  l'Eglise 
Ji'^.waine  ,  fut  raart)Tisé  le  20 
janvier  288.  On  né  sait  rien  de 
tien  certain  sur  ses  derniers  rao- 
tnens.  Les  actes  de  son  martyre 
£ont  peu  authentiques  ,  et  méri- 
tent peu  de  foi.  (  Voyez  ce  qu'en 
«JLît  BaiUel  ,  dans  sâs    Viês  des 
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Saints.  )  Mais  saint  AntlihcfiU 
rend  de  glorieux  témoignage* 
à  sa  constance-  Son  culte  qi|i  étoit 
presque  général  dans  l'Église  ^ 
reçut  de  grands  aecroissemens  y 
eh  6^0.  La  peste  ravageoit  Rome.  ^ 
Le  pape  A^athon  mit  cette  villrf 
sous  la  protecCioft  de  saint  Sé- 
bastien ,  et  ce  fléau  fit  bien  moins 
de  ravages.  C'est  depuis  cette 
époque  que  les  iidelles  inyo- 
qiient  ce  Saint  dans  les  temptf 
de  contagion. 

II.  SÉBASTIEN  j  frère  cadet 
de  Jovin  ,  'tyran  dans  les  Gaules  f 
fut  associé  à  la  puissance  souve- 
raine ,  pat  son  frère  ,  vers  hait 
4 1 2  ;  mais  le  roi  Ataulphe ,  qui 
étoit  venu  d'Italie  pour  partagea 
les  Gaules  avec  Jovin  ,  ne  pub 
souffrir  un  pareil  concurrent.- 
S'étant  raccommodé  avec  Hono- 
rius  ,  il  Jura  la  perte  des  deux 
frères.  Il  poursuivit  d'abord  Sé^ 
bùsiien ,  qui  ftit  pris  et  décapité' 
à'Narbonne  en  4i3  ,  et  Jovin 
siibit.  peu  de  temps  après  le^ 
même  sort.  Sébastien  ,  l'un  de» 
plus  puissans  seigneurs  Gaulois  y 
vivoit  heureux  ;  mais  il  perdit  1* 
félicité  dont  il  jouissoit ,-  dès  qu'il 
se  fut  livré  aux  desseins  d'uiî 
frère  ambitieux.  Les  tètes  des  deux 
frères  furent  exposées  commet 
celles  des'  plus  vils  scélérats. 

m.  SÉBASTIEN,  roi  de  Por- 
tugal, fils  posthtfme  de  Pïnfani 
Jean  ,  et  de  Jeanne  fille  àr^  l'em- 
.  péreur  Charlas-Quinl. ,  naquit  enf 
1554.  ^^  monta  sur  le  troue  en 
iSSj  ,  après  Jean  III  son  aïeul.- 
Son  courage  et  son  zèle  pour  la' 
religion  lui  firent  entreprendre  , 
en  1 57  4  ,  lin  voyage  en  Afrique' 
contre  lés  Maures  ;  mais  cette 
course  n'eut  qu'un  médiocre  suc-* 
ces.  Quel  que- temps  après ,  Mulei- 
Mohammed  lui  demanda  du  se- 
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tours  contre  Moluc  son  oncle , 
i  roi  de  iez  et  de  Maroc.  Dom 
I  Sébastien  lui  mena  l'élite  de  la 
I  noblesse  de  Portugal ,  et  aborda 
!  à  Tanger  ,  le  29  juillet  1678.  11 
se  donna  9  le  4  août  suivant ,  une 
grande  bataille  ,  dans  laquelle 
presç[ue  toute  la  noblesse  resta 
sur  la  place.  Moluc  mourut  dans 
sa  litière  9  Mohammed  périt  dans 
un  marais  ,  et  Sébastien  fut  tué 
en  la  26°  année  de  son  âge. 
Comme  on  ne  ^ouva  pas  son 
corps ,  et  qu'il  s'étoit  répandu  un 
bruit  qu'il  s'étoit  sauvé  de  la  ba> 
taille  pour  aller  faire  pénitence  de 
ses  péchés  dans  un  désert  ^  le  Por- 
tugal vit  à-la-fois  deux  faux  Sé- 
hasUens,  tous  deux  hermites,  l'un 
fils  d'un  tailleur  de  pierre&^  et 
l'autre  d'un  faisciir  de  tuiles.  Après 
avoir  joué  un  rôle  asselz  important 
pendant  quelque  temps ,  ils  fmi- 
rentleur  vie  9  l'un  sur  Téchafaud^ 
tt  l'autre  aux  galères. 

SEBASTIEN, (LePère)  Voy. 
Truchet. 

IV.  SÉBASTIEN  dkl  Piombo, 
peintre  ,  est  encore  connu  sous 
les  noms  de  Sébastien  de  Venise , 
'  tt  de  Fra^Bastien,  Il  naquit  à 

.Venise,  en  1485,  et  mourut  en 
1547.  Sa  réputation  naissante  le 
fit  appeler  à  Rome ,  où  il  s'attacba 
k  Michel-Ange.  Instruit  des  secrets 
de  l'art  par  ce  maître ,  il  sembla 
vouloir  disputer  le  prix  de  la  pein- 
ture au  célèbre  Raphaël,  Sébastien 
a\'oit  en  effet  retenu  du  Giorgion , 
son  premier  maître  ,  la  partie  sé- 
duisante de  la  peinture  ,  je  veux 
dire  ,  le  coloris  ^  mais  il  n'avoit 
ni  le  génie  ,  ni  te  goût  de  dessin 
de  son  rival.  Le  tableau  de  la  Kér 
surrection  de  Lazare  ,  dont  on 
attribue  mô^e  l'Invention  et  le 
dessin  sur  la  toile  au  grand  Mi- 
chd-Ange  ,  et  que  Sébasii$n  pti* 
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gnit  pour  Topposef  au  tableau  d» 
la  Transfiguration  ,  est  admirable 
pour  le  grand  goût  de  couleur; 
mais  il  ne  prévalut  point  sur  ce^ 
lui  de  Baphaél  /r  ce  tableau  pré- 
cieux est  actuellement  au  PalaiS' 
royal  Sébastien  travailloit  diffi* 
cilement ,  et  son  irrésolution  lui  fit 
commencer  beaucoup  d'currage» 
à-la-fois  .,  sans  en  terminer  auciin* 
Le  portrait  est  le  genre  qui  lui 
convenoit  le  mieux  j  aussi  en  a-t-il 
fait  un  grand  nombre,  qui  sont 
tous  excellens.  11  employoit  quel- 
quefois le  marbre  "et  autres  pierres 
semblables  ,  faisant  servir  leurs 
couleurs  naturelles  de  fond  à  ses 
tableaux.  L'office  que  le  pape  Clé' 
ment  'VII  lui  donna ,  de  scelleur 
dans  la  chancellerie ,  le  mit  dans 
un  état  d'opulence  qui  lui  fit  quit- 
ter la  peinture.  Il  ne  songea  plus 
alors  qu'à  mener  une  vie  douce 
et  oisive ,  se  livrant  tout  entier  fi 
ses  amis  ,  et  associant  à  ses  plai- 
sirs  la  poésie  ,  et  sur-tout  la  mu- 
sique pour  laquelle  il  avoit  da 
goût  et  du  talent.  Les  dessins  de 
Sébastien  ,  1ra»'ai]lés  à  la  pierre 
noire  ,  sont  dans  le  goût  de  ceux 
de  Michel-Ange. 

V.  SÉBASTIEN  deSaim-Paul, 
né-  à  Enguien  en  i63o,  carme 
de  r«ncienne  observance  ,  mort  à 
Bruxelles  le  2  août  1706,  est 
connu  par  quelques  ouvrages  oii 
il  attaque  les  Bollandistes  qui 
avoient  rejeté  quelques  opinions 
touchant  l'ordre  des  Carmes ,  qui 
ne  paroissoient  pas  trop  d'accord 
avec  la  saine  critique. 

SÉBASTIEN  d'Aquila,  Voy, 
Aquilanus. 

SÉBASTIEN ,  (  la  marquise  de 
Saint-"!  seconde  épouse  de  Victor» 
Amédée  II ,  premier  roi  de  Sar* 
daigne.  Voy.  1  article  de  ce  prince^ 
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SEBIZIUS,  (Melchior)  né  eft 
iSyS,  fut  tout-à-la-fois  chanoine 
de  Strasbourg  et  professenr  de 
médecine  dans  cette  ville*  L*em- 
pereur  Ferdinand  II ,  touché  de 
§on  mérite^,  l'éîeva  à  la  dignité 
de  comte  Palatin.  Sehizius  mou- 
rut en  1674  ,  à  ^%®  de  35  ans. 
On  lui  doit  un  Commentaire 
6ur  les  Œuvres  de  Galieh  ;  et  en 
outre  î  I.  Exercitationes  medicœ, 
IhMiscellaneœ  questiones  medicœ. 
III.  Spéculum  medicinœ  practi- 
tum  ,  1 661 5  a  vol.  in-8.** 

SEBONDE  ,  (  Raymond  de  ) 
philosophe  Espagnol  dn  xy*^  siè- 
cle 9  s'est  fait  connoître  jSar  un 
Traité  latin  ,  intitulé  :  l'heologia 
naturalisa  sive  Liber  Crealur  arum, 
en  33  o  chapitres  ^  $trasboux;g  y 
1 49^,  in-fol.,  en  lettres  gothiques* 
jl  olFre  des  singularités  hardies , 
qui  plurent  dans  le  temps  aux 
philosophes  de  ce  siccle  9  et  qui 
ne  déplairoient  pas  à  ceux  du  nô* 
tre.  Montagne  le  trouva,  en  beau- 
coup d'endroits  9  conforme,  à  ses 
jdées  9  et  en  fit  une  2'raduclion  , 
'  imprimée  par  Vascosan  ,  Paris , 
i58ï  9  in-8.°  Cette  version  est 
assez  libre.  Montagne  dit  qu'il  a 
donné  au  philosophe  Espagnol 
«  un  accoutrement  à  la  françoise  ^ 
et  qu'il  l'a  dévêtu  de  son  port 
farouche  et  maintien  barbaresque  9 
de  manière  qu'il  a  mes-hui  assez 
de  façon  pour  se  présenter  en 
toute  fconne  compagnie.  »  Cepen- 
dant 9  malgré  son  nouvel  habit  9  le 
livre  de  Seboftde  n'est  guère  re- 
phercl^é» 

I.SECKENDORF,  (Vite-Louis 
de  )  né  dans  la  Franconie  en 
'1626  9  d'une  maison  ancienne, 
dovint  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  de  Golha  ,  conseiller-aii- 
liqtie  9  premier  ministre  et  direc- 
teur en  chef  de  la  régence  9  de 
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la  chambre  et  du  consistoire  $  puis 
conseiller-privé  et  chancelier  de 
Maurice ,  duc  de  Saxe-Ztitz  ,  et 
après  la  mort  de  ce  prince  9  con- 
seiller-privé de  l'électeur  de  Bran- 
debourg 9  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Hall.  On  a  de  lui  : 
I.  Histoire  du  Luthéranisme  ,  à 
Franckfort  9  1692,  2  vol.  in-fol. 
en  latin  9  dans  laquelle  ce  sujet 
est  traité  avec  beaucoup  d'étendue 
et  d'érudition.  C'est  un  guide  sûr 
pour  les  affaires  d'Allemagne  ,  à 
l'exception  de  quelques  endroits 
où  les  préjugés  de  secte  le  domi« 
nent  II.  Etat  des  Princes  d'Aile^ 
magne  ,  in-8."  III.  Description  de 
VEmpire  Germanique,  in-8.°  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  allemand , 
et  passent  pour  exacts.  L'auteur 
mourut  en  1692  9  à  66  ans.  Ses 
connoissances  s'étendoient  à  tout  ^ 
il  ne  possédoit  pas  seulement  les 
langues  savantes  9  il  peignoit  et 
il  gravoit.  Son  cœur  étoit  vertueux. 
Dévot  sans  fard  ,  savant  sans  va- 
nité 9  il  soutint  le  poids  de  ses 
travaux  par  une  vie  -sobre  et 
réglée. 

II.  SECKENBORF,  (N.  comte 

de  )  général  de  l'empereur  Char* 
les  Vit  fct  vainqueur  des  François 
à  C]ausen9  en  1735  9  et  fit  ensuite 
la  guerre  aux  Turcs.  II  est  mort 
vers  1740.  Son  caractère  brusque 
et  colère  lui  fit  Aç&  ennemis. 

SECONDjCtîean)  iS^^rr/A'/ir^^ 
célèbre  poète  latin,  né  à  la  Haye 
en  Hollande 9  Tan  rSi  1,  d'une  fa- 
mille qui  portoit  le  nom  d'£V<> 
rardf  reçut  le  bonnet  de  doclour 
en  droit  à  Bourges,  en  1 532, sous 
le  célèbre  Alciat  ;  mnis  la  juris- 
pmdence  eut  moins  de  charmes 
pour  lui  que  la  littcrafure.  Il  pas^a 
en  Italie,  enfuite  en  Espapno,  où 
ilfVit  secrétaire  derarchevèfjuede 
Tolède.  C'tst  par  le  conseil  de  ce 


SEC 

prélat  qu*il  .suivit  Charles-Quint 
dans  son  expédition  de  Tunis.  La 
foiblesse  de  son  tempérament  l'o- 
bligea  de  quitter  l'Espagne ,  et  de 
retourner  dans  les  Pays-Bas.  Il 
mourut  d'une  fièvre  maligne  à 
Utrecht,  en  i536  ,  à  25  itns.  Se» 
ouvrages  sont  remarquables  par 
une  facilité  et  une  fécondité  rares, 
fointes  à  beaucéup  de  délicatesse 
et  d'agrément  Nous  avons  de  lui 
3  livrés  à' Elégies ,  un  à'Epigram" 
mes ,  deux  à'Epttres ,  un  d*  OJes , 
Un  de  Salves ,  un  de  Pièces  Junè- 
bres  ;  outre  des  Poésies  galantes 
qui  font  hoiinettr  à  son  goût  et  à 
èon  esprit,  mais  beaucoup  moins 
à  ses  mcéurs  ^  ôt  qui  occasionne-^ 
tent  ces  vers  : 

Non  htnk  Johanmnk  sequêrts  ,  iûieiyê 

Steunde  f 
Tu  Venêrit  cuit»r  ^  Virginia  ilUfuit. 

«  Les  xix  Baisefi  de  Jean  Second 
peuveiît  être  regardés  comine  des 
élans  rapides  d'uii  génie  tendre  , 
voluptueux  et  passionné.  Aien  de 
plus  varié,  dé  plus  naturel 5  de 
plus  délicat,  de  plus  animé  que 
ses  tableaux*  On  n'a  point  à  lui 
reprocher  le  cynisme  de  Catulle, 
mais  peut-être  il  y  conduirait.  Ses 
fieintures,  quoique  plus  chastes 
que  celles  du  chantre  de  Vérone  ^ 
paroissent  d'autant  pli(s  sédui- 
santes 9  qu'elles  sont  l'expression 
la  plus  vive  d'une  anie  qui  rie  res- 
pire que  l'amour.  »  {BisliothÈ" 
^UJB  d*un  homme  de  goût.  )  Ses 
JuveniUa  ont  été  recueillis  dans  la 
collection  de  Barhou ,  et  imprimés 
dans  le  volume  intitulé  :  Tlieodori 
Bezse,  Vezelii ,  Foemata  ;  Marci- 
Anl^nif,  Mureti  Juvenilia  ;  Joan- 
nù  Sec  UN  m  Hagiensis  Juvenilia  ; 
Joannis  Bonefonii  ,  Arvemi  , 
'  Pancharis  ;  et  Pervigilium  Vene^ 
fis,  1757,  I  voL  Le  recueil  des 
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Poésies  de  Jean  Second  Jïarut  à 
Leyde  en  i63i ,  in-12;  et  elle* 
ont  été  traduites  en  frariçois,  177 1, 
in-8.°,avec  le  latin  à  côté.  Second 
ooltivoit  aussi  la  peinture  et  la 
gravure;  mais  ses 'ouvrages  en  ce 
genre  sont  peu  connus.  D  étoit 
frère  de  Nicolas  GauDjvs  et 
à* André  MakjdS  ,  distingués 
l'un  6t  l'autre  par  leurs  poésies. 
(  Voyez  leurs  art;  )  Leur  père, 
Nicolas  Everard ,  président  du 
conseil  souverain  de  Hollande  et 
Zélânde,  mort  en  [532,  à  70  ans, 
est  auteur  de  deux  ouvrages  irt-fol. 
intitulés ,  l'un ,  Topica  Juris ,  l'au- 
tre ,  Consilià. 

SECONDAT  j  Foyer  Mon^ 

TESQUIEUi 

SECONDAT  DE  MbN- 
TESQUIEU,    (Jean -Baptiste) 
fils  du  célèbre  aUteur  de  VEsprît 
des    lois  ,   coriseiller    au     parle- 
merit  de  Bordeaux ,  est  mort  dans 
cette  ville  le  17  juin  1796 ,  à  l'àgis 
de  79  ans.  S'il  ne  partagea  pas  la 
gloire  de  son  père,  il  eut  comme 
lui  des  Vertus.  Modeste^ bienfaisant 
et  ami  des  lettres  ^  il  s'occupa  beau- 
coup d'histoire  naturelle  et  d'agri- 
culture. On  lui  doit  :  L  Mémoire 
sur  l'électricité ,  1746 ,  in-8.° L'au- 
teur s'élève  contre  là  théorie  da 
NoUet,   II.    Observations  sur  les 
eauxmiriérales  des  Pyrénées,  175©  , 
iri-i2.  lïli  Considérations  sur  la 
constitution  de  la  marine  de  France^ 
1 756  ^  iri-8.°  Secondât  fit  imprimer 
cet  ouvrage  à  Londres ,  ou  il  se 
trouvoit:onlui  reproche  d'y  avoir 
exagéré    la   force   navale    de   la 
France.  IV.  Histoire  naturelle  du 
chêne,  1785,  in- fol.  L'ouvrage  do 
du  Choul ,  sur  le  même  sujet ,  a 
servi  de  base  à  celui-ci.  L'auteur 
y  a  joint  la  dénomination  des  di- 
verses   espaces  de  raisins    qu'or\ 
cultive  dans  là  Bordel  ois. 
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SECOUSSE,  (  Denis-François) 
né  à  Paris  le  8  janvier  1691,  d'iine^ 
bonne  famille,  fut  l'un  des  pre-^ 
miers  disciples  du  célèbre  Boll^n , 
avec  lequel  il  lia  une  étroite  ami- 
tié. Après  avoir  plaidé  quelques 
causes  avec  assez  de  succès  ,  il 
quitta  le  barreau ,  pour  lequel  il  ne 
se  sentoit  aucun  goût,  et  $e  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  belles- 
lettres  et  de  l'histoire  de  France. 
Son  application  au  travail  9  qu'au- 
cune antre  passion  ne  détoumoit,^ 
le  fit  bientôt  connoitre  des  savans. 
L'académie  des  belles-lettres  l'ad- 
mit dans  »on  sein  en  1728;  et  le 
chancelier  d*Aguesseau  le  chargea^' 
en  1728 ,  de  continuer  le  Recueil 
des  Ordonnances  de  nos  Rois, 
commencé  par  Laurière.  Secousse 
remplit  toutes  ks  vues  du  savant 
magistrat.  On  lui  confia,  en  1746, 
l'examen  des  pièces  conservées 
dans  les  dépôts  des  différentes  villes, 
des  Pays-Bas ,  nouvellement  con- 
quises. Au  milieu  de  cçs  grands 
travaux,  il  trouvoit  encore  le  temps 
de  remplir  les  fonctions  de  Cen-- 
seur  royal ,  de  travailler  à  diffë- 
rens  ouvrages ,  et  d'aider  les  auteurs 
quileconsultoient,  de  ses  lumières 
et  de  ses  conseils.  Sja  vue  s'afFoi- 
blissant  de  jour  en  >our,  il  essaya 
de  tous  les  remèdes  ;  mais  les  soins 
des  médecins  ne  produisant  rien , 
on  la  vit  s'é'teindre  peu  à  peu  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie , 
ttt  il  mourut  à  Paris  le  iS<mars 
1754  ,  à  63  ans.  La  douceur  de 
Son  caractère  rendoit  son  érudition 
attrayante, et  l'ornoit  beaucoup.  Il 
étoit  d'un  accès  facile ,  d'une  pro- 
bité à  toute  épreuve ,  d'un  cœur 
droit,  libéral  et  compatissant.  Il 
rpmplissoit  tous  les  devoirs  de 
chrétien ,  de  citoyen ,  de  parent , 
d'ami  ,  d'académicien.  Son  goût 
pour  l'histoire  de  France  lui  avoit 
fait   recuxîillir  ton*  les  livres  et 
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foutes  les  pièces  qui  ont  rapport 
à  cet  objet.  Sa  bibliothèque  étoit  9. 
en  ce  genre ,  la  plus  ample  et  la 
plus  curieuse  qu'aucun  particulier 
eût  encore  possédée.  Les  pièces  les 
plus  rares  et  les  plus  curieuses  de 
cette  importante  collection,furent 
déposées  par  son  ordre  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ses  ouvrages  sont  ; 
I.  La  suite  du  Becueil  des  Ordon- 
nances de  nos  Rois ,  depuis  le  1 1* 
jusqu'au  ix*^  inclusivement  M.  Je 
VilLevautt  conseiller  à  la  cour  des 
Aides,  publia  ce  dernier  volume 
en  1755,  et  l'enrichit  de  l'Eloge 
de  l'auteur.  Il  est  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage ,  dont  il  donna 
une  Table  qui  forme  le  x*  vol., 
et  il  a  publié  depuis  le  xi'  et  le 
xii*^.  Il  marche  dignement  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur ,  qui 
avoit  donné  beaucoup  de  prix  à 
son  travail  par  de  petites  rfotes 
pleines  d'érudition  ,  et  par  des 
Tables  des  matières  d'une  exactr- 
tude  scrupuleuse.  II.  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Charles 
le  Mauvais ,  a  vol.  in.4.°  El.  L'é- 
dition des  Mémoires  Je  ConJé , 
avec  l'abbé  LengUt,  »743  ,  6  vol. 
in-4.°  IV.  PiusietUB  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Inscriptions*  On  y  trouve  des 
recherches ,  de  la  méthode,  ^t  une 
élégante  simplicité 

SECUNDINUS ,  (  Jnlius  )  cé- 
lèbre orateur,  étoit  de  Lyon,  et 
se  distingua  dans  le  barreau  de 
Rome.' Qti//i^i7/era  en  fait  l'éloge. 
Neveu  de  Julius  Ftorus  ,  autre 
orateur  renommé ,  ce  dernier  lui 
demanda  un  jour  ce  qui  causoit 
son  air  triste.  Secundinus  lui 
avoua  qu'il  cherchoit  depuis  trois 
jours  à  corriger  l'exorde  d'un  dis- 
cours. «  Ne  cherchez  jamais  , 
répondit  Fhrus ,  à  faire  mieux 
que  vous  ne  pouvez.  »  Quintiliem 
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H  fait  de  ce  mot  Tun  de  ses  pré- 
ceptes. Secujidinus  vécut  et  mourut 
dans  le  second  siècle. 

SEDAINE»  (  Michel -Jean  ) 
membre  de  Tacadémie  Françoise 
et  secrétaire  de  celle  d'architec- 
,ture_,  naquit  à  Paris  le  14  juin 
17 19  5  d'un  père  architecte  qui 
avoit  consommé  toute  sa  fortune. 
Forcé  par  Tindigence  à  3e  faire 
tailleur  de  pierres ,  pour  nourrir 
f  a  mère  et  deux  frères  plus  jeunes 
^le  lui ,  il  parvint  par  son  appli- 
cation au  travail,  à  devenir  maître 
maçon.  Son  goût  pour  le  théâtre 
lui  donna  l'idée  de  faire  des  pièces; 
et  la  facilité  de  son  esprit*,  la  con- 
noissance  de  la  scène,  la  fécon- 
dité de  son  imagination ,  lui  firent 
bientôt  obtenir  des  succès  en  ce 
genre,  et  abandonner  sa  profes- 
sion. En  €754,  JKbwe*,  directeur 
de  l'opéra-comique  ,  l'engagea  à 
lai  consacrer  ses  talens  ;  il  s*en 
trouva  bien.  Son  théâtre  étoit 
désert,  Sedainc  y  fit  affluer  les 
-spectateurs.  Ce  dernier ,  doux , 
modeste ,  obligeant ,  heureux  dans 
sa  fantllle  ,  estimé  des  gens  de  let-> 
très ,  et  laissant  beaucoup  d'amis , 
est  mort  le  28  floréal  de  l'an  5 
(  1797)  à  78  ans.  Son.  Epître  h. 
son  habit  fut  la  première  qui  lui 
acquit  de  la  réputation.  On  lui 
doit  plusieurs  autres  poésies  fugi- 
tives ,  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  un  pôëme  en  4  chants , 
sur  le  Vaudeville,  Le  théâtre  de 
Sedaine  est  trèd-uombreux.  Il  a 
donné  à  l'opéra  Aline,  reine  de 
Golconde,  en  trois  actes  ,  d^nt 
Monsigni  a  fait  la  musique  :,  le 
sujet  en  est  tiré  d'un  joli  conte 
de  M.  de  Boufflers  ;  Amphytrion , 
en  trois  actes ,  musique  de  Qréiry; 
et  Prologène ,  dont  il  abandonna 
le  bénéfice  a.  Philidor ,  qui  en  a 
j&it  les  airs.  Le  tliéàtre  françois 
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lui  doit  :  L  Le  Philosophe  sans 
le  savoir,  comédie  en  5  actes ,  qu'il 
iiuroit  dû  plutôt  intituler  le  DueL 
Les  situations  en  sont  d'une  gran- 
de vérité ,  le  but  en  est  moral , 
et  tend  fortement  à  détruire  lâ 
barbarie  du  préjugé  si  mal  à 
propos  nommé  le  Point  d^hon- 
neur.  Elle  fut  jouée  en  1765. 
IL  La  Gageure  imprévue ,  petite 
pièce  en  un  acte  ,  représentée 
pour  la  première  fois  en  1768, 
et  dont  l'intérêt  du  dialogue  a 
assuré  le  succès  jusqu'à  ce  jour. 
Scarron     en    a     fourni    l'idée. 

III.  Maillard  ou  Paris  sauvé  , 
tragédie  en  prose,  dont  l'auteur 
ne  put  obtenir  la  représentation. 

IV.  Raimond  ou  le  Troubadour  , 
comédie  qui  de  même  n'a  pas 
encore  été  jouée.  C'est  sur -tout 
le  théâtre  italien  que  Sedaine  a 
enrichi.  Il  avoit  87  ans  lorsqu'il 
y  donna  :  L  Le  Diable  à  quatre  ^ 
imité  d'une  pièce  angloise ,  et  qui 
est  son  premier  ouvrage  dramati- 
que. II.  Biaise  le  Savetier ,  musi- 
que de  Philidor ,  x  769.  III^  'Hiif- 
tre  et  les  Plaideurs ,  1 769 .  i.  V^.  Les 
Troqueurs  dupés  ,  nmsique  de 
Sodi  ,  1760.  V.  Le  Jardinier  et 
son  Seigneur ,  musique  de  Phili- 
dor ,  1 7  6 1 .  VI.  On  ne  s'avise  ja- 
mais Je  tout ,  musique  de  Mon- 
signi, VII.  Le  Roi  et  le  Fermier , 
en  trois  actes  ,  musique  du  même, 
1762.  Cette  pièce  ,  tombée  à  la 
première  représentation,  en  obtint 
ensuite  plus  de  cent  consécutives. 
yilLRoseetColas,  lyG/^.lX.h'An^ 
neau  perdu  et  retrouvé ,  en  2  actes. 
Cet  opéra,  joué  d'aboi^  en  1764, 
4ivec  la  musique  de  la  Borde  ,  a 
été  repris  en  1788  avec  celle 
de  Chardini,  X.  Les  Sabots ,  mu- 
sique de  Dunij  1768.  XI.  Le  Dé- 
serteur ,  en  3  actes  ,  musique  de 
Monsigni  ,  1769.  On  observoit  à 
fjudain^  .que  cet  opéia  avait  uoft 
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réussi  dès  son  début  y   et  qu'il 
paroissoit  nécessaire  d'y  faire  des 
changemens  :  «  Je  les  ferai,  dit-il , 
après    la    centième     représentar 
tiaxi.  »  En  effet ,  elle  eut  lieu  sans 
que  l'auteur  y  fit  des  corrections» 
iXU,  Thémire^  pastorale ,  musique 
^e  Duni  »  1 77 p.  XIII.  Le  Faucon  ^ 
1772.  XIV.  Le  Magnifique,  en  3 
acîes  ,  musique  de  Grétry^  ^^7^^ 
XV.  Les  Femmes  vengées,  ^  musi^ 
que  de  Philidor^  ijjS^'K.Vh  L^ 
jSforf  marié  ,  en  2  actes,  1777. 
XVII.  Félix  ou  l'Èn/anl  trouvé , 
en  3  actes  ,  musique  de  Monsi-^ 
^li,  1777.  XVIII.  Aucassinet  Ni- 
Ç0I4UÇ  :    la  magie  du  spectacle 
s*y  unit  à  l'intérêt  des  situations  5 
Je  dénouement  en  est  heureux, 
et  relevé   par  un  air  d'ensemble 
qui  produit  le  plus  grand   effet. 
XIX.  Bichard  Cœur-de-lion ,  en 
3   actes  ,    musique   de  Grétry , 
«784.  D  eut  i3o  représentations 
de  suite.  XX.  Le  Comte  d'Albert 
^t  sa  suite ,  en  3  actes ,  musique 
(îu  même  ,    1707.    XXI.   Haoul 
Barbe-hleue ,  en  3  actes,  musique 
du  même  ,   i7î^9.   En   général," 
Sedaine  connoissoit  parfaitenjent 
tout  l'effet  de  l'illusion  théâtrale  , 
et  en  a  profité  :  son  dialogue  est 
facile  et  naturel  ,  mais  extreme- 
inent  incorrect  et  plein  de  fautes 
de  langage  ;  aussi  toutes  ses  pièces 
sont  elles  bonnes  à  voir  jouer , 
pais  non  à  lire. 

I.  SÉDÊCIAS  ,  nommé  aupa- 
^vant  MatJ^anias  ,  Ris  de  Josias 
et  d*AmitaL  Nabuchodonosqr  le 
mit  sur  le/  trône  de  Juda  à  la 
placç  de  son  neveu  Jéchonias, 
i*an  599  avant  J.  C.  Ce  prince 
avoit  alors  2 1  ans  ,  et  il  en  régna 
pnze,  dans  l'impiété  et  dans  la 
^ébauche.  Il  oubha  les  bienfaits 
<(îe  Nabuchodonosor,  Pour  punir 
i»  çjwttvftise  foi  de  ce  prjnç^  ,  le 


nfionàrqiie   Assyrien    se  mit   eif 
jparche  avec  une  puissante  armée, 
et  arriva  à  la  tête  d'un  chemin  qui 
se  partageoit  en  deux  ,  dont  l'un 
conduisoit  à  Rabbath ,  et  l'autre  || 
Jérusalem.  Ce  prince,  incertain  dé 
quel  côté  il  devoit  d'abord  tour-- 
per ,  voulut  se  décider  par  le  sort 
des  flèches  ;  et  ayant  écrit  Jéru- 
salem  sur  Tune  et  Babbath   sur 
l'autre  ,   Dieu  ,  qui  faisoit  con- 
courir toutes  choses  à  l'exécution 
de  so|i  dessein  ,  fit  sortir  la  pre-- 
mière  de  son  carquois  y  celle  qui 
portoit   Jérusalem^  Nabuchodor 
^osor  alla  donc  en  Judée  9  où  i| 
mit  tout  à  feu  et  à  sang  3  et  aprè» 
avoir  saccagé  toutes  les  places ,  U 
vint  assiéger  la  capitale.  La  ville 
fut  prise  ,  et  les  Çhaldéens  y  em 
trèrent  en    foule.     Sédécias    nQ 
voyant  point  d'espérance  d'arrêter 
l'ennemi ,  chercha  son  salut  dans 
la  fuite  j  mais  il  fut  bientôt  atteint  y 
chargé  de  chaînes ,  et  mené  à  JVa- 
buchodonosor  qui  étoit  à  Reblat^ 
au  pays  d'Eraath.  Après  avoir  vi^ 
égorger  ses  deux  fils' ,  on  lui  arra- 
cha à  lui-mêftie  les  yeux  ,  et  il  fut 
conduit  dans  cette  capitale  d'As- 
syrie, Il  mourut  dans  les  fers ,  et 
c'est  en  lui  que  finit  le  royaume 
de  Juda  ,  l'an  SS8  avant  Jésus-*. 
Christ 

n.  SÉDÉCIAS ,  fils  de  Gfta- 
nana ,  faux  prophète  de  Samarie  , 
\in  de  ceux  qvCAchab,  roi  d'Israël, 
consulta  sur  la  guerre  que  Josa- 
phat  et  lui  vouloiënt  aller  faire  à  1^ 
viUe  de  Ramoth  en  Galàad.  Ces 
imposteurs  prédirent  au  roi  un, 
heureUx  succès.  Sédécias  qui  s'é- 
toit  fait  faire  des  cornes  de  fer  , 
i^itoijt  l'action  d'un  taureau  fu- 
rieux qui  renverse  avec  ses  come$ 
tout  ce  qu'il  trouve  à  son  chemin. 
Il  étoit  assez  ordinaire  aux  pnvt 
j^hètes  dejqindre  r«ictionà  la  pen 
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rôle,  pour  faire  plus  d'impression 
6ur  les  esprits.  Ce  prophète  de 
Hîpnsonge  eut  la  douleur  de  voir 
arriver  précisément  le  contraire 
de  ce  qu'il  avpit  prédit. 

I.  SEBVLIVS  (Caïuj^CœUus 

ou  CceciUus  )  prêtre  et  poëte  du 
V*  siècle  ,  n'est  guère  connu  que 
par  son  Poëme  latin  de  la  Vie  de 
J.  C. ,  intitulé  :  PdschaU  Carmen, 
Ce  n'est  pas  un  chef-  d'œuvre  , 
mais  il  offre  quelques  vers  heu- 
reux. On  le  trouve  dans  la  Biblio» 
thèque  des  Pères.  Les  Aides  en 
ent  donné  une  belle  édition  dans 
un  Recueil  in»8.%  i5o2,  qui  ren- 
ferme ceux  de  Juvencus ,  d*Arator 
et  de  plusieurs  autres  auteurs  sa- 
crés. Cellarius  en  a  donné  une 
bonne  édition  ,  à  Halle,  1704  , 
in- 12  ,  à  l'aide  d'un  manuscrit 
qu'il  tira  de  la  Bibliothèque  Pau- 
line à  Leipsig ,  et  des  variantes 
que  lui  fournit  Théodore  Jans^ 
son  van  AlmeloveenfOn  le  trouve 
aussi  dans  le  Corpus  Po'étarum 
de  Mailtaire* 

II.  SEDÙLIUS  (Henri)  savant 
Aécollet,  né  à  Clèves  vers  i547, 
fat  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  province ,  et  mourut  à  An- 
vers en  1621 ,  après  avoir  publié: 
I.  Historia  Sti  Francisci  iUus- 
Iriumcjue  vlroriim  Ufœminarurnt 
etc.  Anvers,  i  6  i  3 ,  in -fol.  avec 
figures.  Ce  sont  les  actes  origi- 
naux des  vies  des  Saints  et  de 
plusieurs  martyrs  de  son  ordre  , 
accompagnés  de  Commentaires. 
IL  Vie  de  S,  François  d'Assise , 
par  S,  Bonaventure ,  avec  des 
Commentaires,  Anvers,  1 597^ 
in-8.**  III,  Apologeticus  adversiis 
Alcoranum  Franciscanorum  , 
pro  libro  Conformilatum,  Anvers, 
1607  ,  in -14.''  SeduUus  ^uroit 
pileux  fait  de  ne  point  entreprend 
drtJ  cette  apologie.  (  Voy,  Ausizi,  ) 
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IV.  Pretscriptiones  adversùs»  hce-^ 
reses,  Anvers,  1606,  in- 4.°  V.  Mar* 
tyria  FF,  Minorum  ALcmarien- 
sium^  Gorcomiensium ,  etc.  An* 
vers,  i6i3  ,  Hn-4.®  avec  fig.  C'est 
rhiitoire  des  Religieux  dç  son  or-> 
dre ,  mis  à  mort  par  les  héréti^ 
ques  des  derniers  siècles  en  Hol* 
lande.  VI.  Imagines  religiosorum 
ord,  Sti  Francisci  in  œs  incisas , 
cum-  elogiis  ,  1602.  VII.  Com-» 
mentarius  in  vitam  Sti  Ludonci 
episcopi  Tolosani,  i6o2. 

SÉE-MA-KOANG,  Chinoi» 
célèbre  par  ses  connoissances  et 
%Qs  vertus,  vivoit  dans  le  onzièmd 
siècle,  et  y  obtint  une  réputation 
briUante  qui  a  pénétré  jusqu'ea 
Europe.  A  l'âge  de  quatre  ans ,  il 
s'amusoit  à  voir  nager  des  pois- 
sons dorés  autour  d'un  large  vase 
de  terre  cuite  rempli  d'eau.  L'un 
de  ses  camarades ,  voulant  pren-» 
dra  un  poisson  et  se  penciumt 
trop  sur  le  bord,  tomba  dans  le 
va^  la  tête  la  première.  U  alloit  pé« 
rlr  \  les  autres  enfans  «voient  pria 
la  fuite  y  Sèe^Ma-Koang,  resté 
seul,  imagina  de  prendre  un  cail^ 
lou  aigu  et  de  frapper  le  vase  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  rompu  :  l'eau  s'é-> 
coula,  et  l'enfant  fut  sauvé.  Le» 
poètes  et  les  peintres  Chinois  ont 
souvent  céléturé  ce  trut  dans  leurs 
ouvrages.  Sée-Ma-Koangt  nommé 
très-jeune.  Mandarin  d'une  grande 
province,  et  ensuite  Gouverneur 
de  l'Empereur  ,  ne  profita  de  sa 
place  que  pour  dire  la  vérité  à 
son  souverain ,  éloigner  de  lui  les 
flatteurs  et  faire  le  bien  des  peu- 
ples. Dans  sa  vieillesse ,  il  se  retira 
dans  une  solitude ,  d'où  il  ne  sor- 
toit  que  pour  mettre  la  paix  dans 
les  familles,  C'est  dans  cette  re- 
traite ,  et  dans  l'espace  de  quinze 
ans ,  qu'il  écrivit  une  Histoire  de 
la    Chine  ,    qiû  commence  à  la 
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'4o3*  année  avant  l'ère  chrétienne, 
et  renferme  quatorze  siècles.  Les 
Chinois  en  font  grand  cas  :  c*est 
le  meilleur  de  leurs  ouvrages  en 
ce  genre.  On  attribue  encore  à  Sée- 
Ma-Koang  des  Traités  de  morale 
dont  un  auteur  moderne  prétend 
avoir  extrait  les  maximes  suivan- 
tes :  Le  sage  ne  se  presse  point 
de  parler,  maisd'a|:ir. — Conseille 
et  ne  commande  pas;  persuade  et 
ne  décide  point.  —  Qu  est-ce  que 
la  grandeur  suprême  ?  la  faculté 
de  faise  le  bien. — Sois  juste  avant 
que  d'être  libéral  ;  mais  sois  hu- 
main avant,  que  d'être  juste.  — 
Un  mot  peut  tout  perdre  ;  un 
homme  peut  tout  sauver.  — L'or- 
gueil /peut  quelquefois  paroître 
modeste ,  jamais  la  vanité. — L'mx- 
nione  est  la  dette  de  l'homme 
sensible. — Respecte  la  confiance; 
ne  tire  point  sur  l'oiseau  qui  est 
k  terre. — Voulez-vous  être  ajuste? 
commencez  par  vous  oublier ,  et 
remplissez-vous  des  intérêts  d'au- 
trui. — Le  pauvre  est  l'homme  ré- 
duit à  sa  valeur ,  dépouillé  de  tout 
ce  qui  le  déguise.— l^a  bienfai- 
sance manque  presque  toujours 
d'adresse  ,  et  la  reconnoissance 
de  sincérité. —Imaginer  un  bon- 
heur pur  ,  c'est  vouloir  un  ciel 
sans  nuages.  —  L'ivresse  ne  pro- 
duit pas  les  défauts,  elle  les  dé- 
cèle ;  La  fortune  ne  change  point 
les  mœurs ,  elle  les  découvre.  — 
La  religion  est  le  premier  frein 
de  l'homme  ;  la  sagesse  n'est  que 
le  second.  —  Les  fermes  de  l'in- 
nocence opprimée  sont  les  va- 
peurs qui  forment  la  foudre.— Il 
ii*y  a  point  d'étincelles  à  négli- 
ger.—  Défends-toi  de  gotiter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  larmes  à 
ton  fr^re.  -^  Honore  ton  père 
dans  un  vieillard ,  et  dans  un 
enfant  aime  ton  fils.  —  Ne  de- 
mande qu'une  fois  pour  toi.,  mais 
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ne  rougis  pas  de  demander  aveO 
importunité  pour  les  autres* 

SÊE-MA-TSIEN  ,  Chinois, 
rassembla,  vers  l'an  176  avant 
J.  C. ,  les  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Chine  :  ces  mé- 
moires étoient  en  pptit  nombre 
depuis  que  l'Empereur  Chi-Oang^ 
Ti  avoit  ordonné  de  détruire  tous 
les  monumens  historiques.  L'ou- 
vrage du  savant  Chinois  se  nomme 
Seki. 

SÈGAREL  ou  Sagarel  (  Geor* 
ge  )  homme  du  bas  peuple,  sans 
connoissances  et  sans  lettres  9 
qui ,  n'ayant  pu  être  reçu  dans 
l'Ordre  de  ^aint-François,  se  fit 
faire  un  habit  semblable  à  celui 
dont  on  habille  les  Apôtres  dans 
les  tableaux.  11  vendit  ime  petite 
maison ,  qui  faisoit  toute  sa  for- 
tune ,  en  distribua  l'argent ,  non 
aux  pauvres,  mais  à  une  troupe 
de  bandits  et  de  fainéans.  «  Il  se 
proposa ,  dit  M.  l'abbé  Pluquât  ^ 
de  vivre  comme  S,  François ,  et 
d'imiter  Jesus-Ckrist,  Pour  porter 
encore  plus  loin  que  »î>.  François 
la  ressemblance  avec  J.  C. ,  il  se 
fit  circoncire ,  se  fit  emmaillotter,* 
fut  mis  dans  un  berceau ,  et  vou- 
lut être  allaité  par  une  femme.  La. 
canaille  s'attroupa  autour  de  ce 
chef  digne  d'elle  ,  et  forma  une 
société  d'hommes  qui  prirent  le 
nom  d'Apostoliques.  C'étoient  des 
mendians  vagabonds ,  qui  préten- 
doient  que  tout  étoît  commun  , 
et  même  les  femmes.  Ils  disoient 
que  Dieu  le  Père  avoit  gouverné 
le  monde  avec  sévérité  et  justice; 
que  la  grâce  et  la  sagesse  avoient 
caractérisé  le  règne  de  J.  C;  mais 
qtie  le  règne  de  J.  C.étoit  passé, 
et  qu'il  avoit  été  suivi  de  celui  du 
Saint-Esprit ,  qui  est  im  règne 
d'amour  et  de  charité.  Sous  ce  rè- 
gne J  la  charité  est  la  seule  loi  j 
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mais  une  loi  qui  oblige  indispen* 
sablement,  et  qui  n'admet  point 
d'exception.  Ainsi,  selon  Sègaml^ 
on  ne  poavoit  se  refuser  rien  de 
ce  qu'on  demandoit  par  charité  ; 
à  ce  seul  mot  les  sectateurs  de 
SégareL  donnoient  tout  ce  qu'ils 
«voient,  même  leurs  femmes.  Se* 

farel  fit  beaucoup  de  disciples, 
.'inquisition  le  fit  arrêter ,  et  il 
fut  brûlé  ;  mais  sa  secte  ne  finit 
pas  avec  lui  :  Dulcin  ^  son  disci^ 
pie,  se  mit  à  la  tête  des  Aposlo^ 
Utjues,  »  Voyez  DuLCiN. 

SEGAUD  (  Guillaume  )  né  à 
Paris  en  1 674,  mort  dans  la  même 
ville  le  19  décembre  1748,  à 
74  ans,  prit  l'habit  de  jésuite  à 
1  agc  de  1 6  ans.  Ses  supérieurs  le 
choisirent  pour  enseigner  les  hu- 
manités au  collège  de  Louis  le 
Grand  à  Paris ,  puis  à  Hennés  et  k 
Rouen.  Une  des  places  de  régent 
de  rhétorique  à  Paris  étant  venue 
à  vaquer,  les  Jésuites  balancèrent 
entre  Parée  et  Segaud.  Le  pre- 
mier l'emporta,  et  le  second  fut 
destiné  à  la  chaire,  quelque  envie 
qu'il  eût  d'aller  annoncer  l'Evan- 
gile aux  infidelîes.  Ce  fut  à  Rouen 
que  le  Père  Segaud  fit  l'essai  de 
son  talent.  Il  commença  à  prê- 
cher à  Paiis  en  1729.  On  ne  tar- 
da p|p  à  l'y  admirer.  Appelle  à 
la  cour  pendant  trois  carêmes,  il 
satisfit  tellement  le  Roi  qu'il  lui 
fit  une  pension  de  1200  liv.  Le 
P.  Segaud  vivoit  d'une  manière 
conforme  à  la  morale  de  ses  Ser- 
mons :  fidelle  à  tous  les  exercices 
de  piété, dur  à  lui-même,  et  ne  con- 
noissant  point  d'autres  délasse- 
mens  que  ceux  qui  étoient  pres- 
crits par  sa  règle.  Au  sortir  d'un 
Avent  ou  d'un  Carême, il  coaroit- 
avec  zèle  faire  uno  Mission  dans 
le  fond  d'une  campagne.  Ses  ma- 
jiièrcâ  douces  ,  simples  et  unies  y 
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son  air  affable ,  lui  attiroient  le» 
Coeurs  de  tout  le  peuple.  Les  plus 
grands  pécheurs  accouroient  a  loi 
dans  le  tribunal  de  la  Pénitence* 
Il  étoit  également  recherché  des 
grands  et  des  petits,  sur-tout  aux 
approches  de  la  mort  :  on  s'es- 
timoit  heureux  de  mourir  entra 
ses  mains.  Le  Père  Segaud  avoit 
des  manières  simples  ;  mais  sons 
un  extérieur  peu  imposant,  il  ca^ 
choit  beaucoup  de  mérite.  On 
trouve  dans  ses  Sentions  un  grand 
fonds  d'instruction  ,  beaucoup- 
d'élégance  et  d'énergie ,  et  sur- 
tout cette  onction  qui  pénètre 
Tame  ,  et  qui  la  dispose  à  pro- 
fiter des  vérités  évangéliques. 
Quelques-uns  de  ses  discours  sont 
des  modèles  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
tous  d'une  égaie  force,  et  l'on  pour- 
roit  en  citer  plusieurs  qui  ne  sont 
que  médiocres.  Ils  ont  été.  impri^ 
mes  à  Paris  ,  chez  Guerin^  en 
1750  et  1762,  en  6  vol.  in-12, 
par  les  soins  du  P.  BerruYer ,  si 
connu  par  son  Histoire  du  Peu^ 
pie  de  Dieu,  Entre  les  Sermons 
de  son  respectable  confrère,  on 
estime  sur-tout  le  Pardon  des 
injures  ;  les  Tentations  ;  le  Mon- 
de ;  lai  PruhiU  ;  la  Foi  pratique, 
et  le  Jugement  général.  Le  Père 
Segaud  a  aussi  composé  plusieurs 
petites  pièces  de  vers  ,  qui  ont  eu 
le  suffrage  des  connoisseurs.  La 
principale  est  son  Poëmc  latin 
sur  le  camp  de  Compiègne  :  Ce*- 
tra  Compendiensia, 

L  SEGHERS  (  Gérard  )  pein- 
tre, né  à  Anveirs  en  1592  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1641 ,  imita 
le  goût  de  Buhens  et  de  Van- 
Dyck,  Ses  premiers  tableaux  sont 
d'un  coloris  vigoureux.  Les  om- 
bres y.  sont  très-fortes,  et  ses  fi- 
gures presque  rondes.  Un  voyage 
qu'il  fit  k  Londres  ^obligea  d& 
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qnitte'r  cette  manière  ,  ponr  èrt 
prendre  une  plus  brillante  et  plus 
gracieuse.  Les  ouvrages  qu*il  a 
ferts  dans  ces  difFérens  genres  , 
aont  tous  également  estimes.  Il  a 
peint  beaucoup  de  Sujets  de  dé^ 
pnlion  ;  il  a  aussi  l'eprésenté  des 
assemblées  de  Joueurs  et  de  Mu- 
siciens. 

:  IL  SEGHEHS  (  Daniel)  frère 
aîné  de  Gérard  ^  naquit  à  Anvers 
en  1 5^0,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660.  Il  ne  se  lit  pas  9 
comme  lui ,  un  état  de  la  pein- 
ture ;  nftais  il  la  choisit  comme  un 
amusement  :  il  étoit  jésuite.  Il 
excello4t  à  peindre  des  fleurs;  on 
ne  peut  trop  admirer  l'art  avec, 
lequel  il  saisissoit  le  coloris  bril- 
lant, propre  à  ce  genre  de  pein- 
ture. Sei  touche  étqît  d'une  légè- 
reté et  d'une  fraîcheur  singuliè- 
res. Ses  ouvrages  sont  précieux  , 
et  ils  étoient  d'autant  plus  recher- 
chés^ qu'on  ne  pouvoit  se  les 
procurer  par  une  somme  d*ar-* 
gent, 

SEGNERI ,  (  Paul  )  né  à  Netr 
tuno  en  1624,  d'une  famille  ori- 
einaire  de  Home,  montra  dès  sa 
jeunesse ,  beaucoup  de  goût  pour 
Vélat  religieux.  Il  entra  dans  la 
société  des  Jésuites,  et  y  brilla  par 
la  sainteté  de  ses  mœurs ,  et  par  le 
succès  de  ses  prédications.  Il  joi- 
ghit  à  Femploi  de  prédicateur  celui 
9e  missionnaire  9  et  ^  remplit  Fun 
et  l'autre  avec  un  zèle  (ipostoU- 
que.  Le  pape  Innocent  XII  l'ap- 
pela à  Rome ,  pour  y  remplir  les 
places  de  son  prédicateur  ordi- 
naire et  de  théologien  de  la  péni- 
tencerie;  mais  il  ne  les  exerça  pas 
long-temps.  Ce  saint  religieux ,  ce 
directeur  infatigable ,  usé  par  ses 
t-r^ivaux  et  par  ^ts  austérités,  tomba 
dans  mie  langueur  qui  l'emporta 
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lè  9  décembre  1694  ,  à  70  ansl 
Tous  ses  ouvrages  fiirent  réuni* 
après  sa  mort,  dans  un  Recueil  en 
3  vol.  in-fol.  Outre  ses  Sermons  , 
traduits  en  françois ,  Lyon ,  7  vol. 
in- 12  ,  17 13  ,  nous  avons  de  lui  ; 
I.  Des  Méditations  ,  traduites  en 
françois,  Paris,  171 3.,  en  5  vol. 
in-  r  2.  II.  liJ Incrédule  sans  excusû, 
III,  La  Manne  ou  la  Nourriture 
de  Vame^  IV.Le  Pasteur  instruit. 
V,  Le  Confesseur  instruit.VÎ.  L.& 
Pénitent  instruit,  in- 12.  Cet  ou-» 
vrage  a  été  traduit  en  françois  « 
et  publié  en  l'an  10.  VII.  UAr- 
cord  de  V action  et  du  repos  darzs 
r  Oraison,  Ce  livre  ,  qu'il  publia 
pour  découvrir  le  venin  de  la  doc- 
trine de  Molinos,  faillit  à  lui  coûter 
la  vie  ,  tant  ce  mystique  avoit 
séduit  de  dévots  à  Rome.  On  pei- 
gnit Segneri  comme  un  hommo' 
jaloux,  qu'une  basse  envie  portoit 
è(  décrier  un  saint ,  l'un  de  ses 
rivaux  dans  la  direction.  Son  ou- 
vrage fut  censuré ,  et  l'on  ne  ren- 
dit justice  à  l'auteur,  que  lorsque 
l'hypocrisie  de  l'imposteur  Espa^ 
gnol  fut  démasquée.  VIII.  Les 
Illusions  des  Qiiiélistes  ,  traduites 
en  françois,  1687  ,  in-i2. IX.L0 
Ser^teur  de  Marie^  X.  l/Expasi- 
tion  du  Miserere  ,  traduite  eîi 
françois  par  l'abbé  Laugier ,  in- 1 2, 
XI.  Divers  autres  Opuscule^  de 
piété.  On  en  a  traduit  quelques-r 
uns  en  notre  langue^ 

SEG6ING,(  Charles  )  avocat 
de  Paris ,  fit  imprimer  dans  cette 
ville ,  en  i  6  5  7 ,  le  Trésor  hé- 
raldique^ ou  Mercury  armoriai, 
Boileau  ne  l'a  pas  oublié  dans  sa 
satire  sur  la  noblesse, 

Quand,  Vorgueil ,  d'un  faum  titre  ap* 

puyant  sa  faiblesse , 
Maîtrisa  les  humains  sous  U  nfiru  <tf 
noblçt^e , 
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Om  ritpariitr€  M/o«Itf«t  llâiqûîs  et 

Baiont. 
Chacun  pour  t€$  vtnut  tftjffrit  piuf  quë 

de»  noms. 
jtussiiSt  m0iat  têprit   ficvmd   êu  ri» 

veries , 
Xiofénta  U  èiason  avec  ié»  armoiries  ; 
Pé  se»  termes  obscurs  fit  «w  lamgage 

d  parti 
Csmpcsa   tous  ces  mots  4e  cimier  et 

rf'écatt , 
^  pal ,  de  contre- 1^1 ,  4«  tambel  et 

de  face. 
Et  tout  ce  que  Segoing  dans  son  Mti- 

curc  entas  te, 

»  Le  blason ,  dit  Voltaire ,  étoit 
à  la  vérité  une  science  fort  pro- 
fonde ;  mais  elle  n'est  plus  à  la 
mode  depuis  qu'on  a  perdu  Tha- 
bitude  de  faire  peindre  ses  ar- 
moiries aux  portières  de  son 
carrosse.  C'étuit  la  chose  la  plus 
inutUe  dans  un  E)tat  bien  policé. 
D'ailleurs,  cette  étude  seroit  une 
étude  imn^ense ,  parce  qu'il  n'y 
fi  point  aujourd'hui  de  barbier 
qçd  n'ait  ses  annoiries.  » 

SSGOYESS)  ^oy.  Sigovbsb, 

SËGBAIS  ,  <  Jean  Regnault 
4e)  né  a  Caen  l'an  1624,  d'une 
£unille  noble  9  fiit  d'abord  destiné 
à  l'état  ecclésiastique.  Il  n'avoit 
que  20  ans  ,  lorsque  le  comte  de 
Fiesque  ,  éloigné  de  la  cour ,  se 
retira  dans  cette  ville.  Ce  courti- 
san, charmé  de  son  esprit,  l'em- 
mena à  Paris  ,  et  le  plaça  che|s 
M*'*  de  Montpensier  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  son  aumônier 
ordinaire ,  avec  la  chantrerie  de  1^ 
collégiale  de  Mortain ,  et  depuis , 
la  qualité  de  son  gentilhomme 
ordinaire.  Segrais  n'ayant  pas  ap- 
prouvé son  mariage  avec  Lauzun, 
(ut  obligé  de  quitter  cette  prin- 
cesse. 11  se  retira  alors  chez 
U^^  de  la  Fayette  f  ç^ui  lui  donmi 
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tm  flippartement  Cette  nonvello' 
retraite  lui  fit  prendre  quelque 
part  à  la  composition  de  Zàiae  , 
un  des  romans  les  plus  îngénieui^ 
que  nous  ayons.  Enfin  ,  lassé  du 
grand  monde ,  il  se  retira  dans  sa 
patrie  ,  où  il  épousa  en  1676  une 
riche  héritière ,  Claude  Acher  du 
Mêsnilt^iuéseLCovLsme.  On  lui  pro- 
posa en  vain  l'éducation  du  duc  du 
Maine  ;  il  la  refusa  sous  prétexte 
qu'il  étoit  sourd.  L'expérience  » 
ajouta-t-il ,  m'a  appris  qu^Ufaul 
à  la  cour  de  bons  yeux  et  d» 
bonnes  oreilles.  L'académie  do 
Caen  étant  dispersée  par  la  morif 
de  Matignon  son  protecteur  , 
Segrais  en  recueillit  les  membres  y 
et  leur  donna  un  appartement.  S4 
conversation  avoit  mille  agrémena^ 
et  la  vivacité  de  son  esprit  lui 
fonmissoit  toujours  quelque  chose 
de  nouveau.  Son  long  séjour  à  Ui 
cour  avoit  enrichi  sa  mémoire 
de  plusieurs  anecdotes  intéressan-. 
tes.  Sa  surdité  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  fût  recherché;  et  l'on  sefaisoit 
un  plaisir  singulier  d'écouter  celui 
qui  ne  pouvoit  pas  entendre  leg 
antres.  U  mourut  le  z5  mars  1709, 
à  76  ans,  après  avoir  fait  son  tes* 
tament,  ou  sont  empreints  leç 
sentimens  de  religion  dont  il  étoit 
pénétré.  Quelque  temps  avant  sa 
mort  ,  il  avoit  mis  au  bas  du 
cadran  solaire  de  sa  maison  de 
campagne ,  un  vers  italien  ,  imité 
du  Tasse  ,  dont  le  sens  étoit  ; 
Tout  le  temps  auon  n'emploie 
pas  à  aimer  Dieu ,  est  perdu^ 
Quoiqu'il  fat  de  l'académie  Fran^ 
çoise,  et  qu'il  eût  passé  une  partie 
de  sa  vie  à  la  t^our ,  il  ne  put  jamais 
perdre  l'accent  normand.  Cela 
donna  lieu  à  M^i*  de  Montpensier 
de  dire  à  un  gentilhomme  qui  aUoit 
faire  avec  lui  le  voyage  de  Nor-* 
mandie  :  Vous  avez  là  un  Jbri 
bon  guide ,_  il  sait  tfarfaileme^t 
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la  langue  du  pays.,..  Segrais  est 
principalement     connu     comme 
poëte  françois.  D  s'est  rendu  célè- 
bre par  ses  Eglogues,  Amsterdam, 
1723,  in- 12,  dans  lesquelles  il  a 
tâché    de    conserver    la  naïveté 
propre  à  ce  geni:e  de  poésie,  sans 
avoir  rien  de  la  bassesse  où  sont 
tombés    quelques  -  uns    de    nos 
poètes.  Il  a  pris  les  anciens  pour 
modèle  ;  il   a  même  évité  quel- 
ques-uns de  leurs  défaut^.  Cepen- 
dant, aujourd'hui,  il  n'a  point  ou 
presque  point  de  lecteurs.  Quelle 
«st  la  raison  de  cette  indifférence  ? 
c'est  5  dit  M.  de  la  Dixmtrie ,  qu'il 
lui  manque  l'art  d'intéresser;  c'est 
que  le  genre  pastoral  a  perdu  pour 
nou5  une  partie  de  son  intérêt. 
On  peut  ajouter  qu'il  paile  trop 
d'amour  dans  ses   Eglogues  ,   et 
qu'il  n'en  a  pas  assez  varié  le  ton 
et  les  images.  La  réputation  de  sa 
^Vaduclion  des  Gcorgiques  et  de 
celle  de  VEncidc  de  Virgile ,  en 
vers  françois,  l'une  et  l'autre  in-8.°  , 
S'est  encore  moins  soutenue  que 
celle  de  ses  Eglogues.  Celle-ci  parut 
en  1 68  f .  U  y  a  quelques  morceaux 
bien  rendus  ;  mais  les  auteurs  du 
Moréri  ont  tort  de  dire   qu  elle 
est  telle  que  Virgile  nous  l'auroit 
donnée  lui  -  même  s'il    étoit  né 
françois.  Lé  traducteur  est  fort  loin 
de  son  original.  Sa  versification  est 
inégale ,  lâche ,  traînante.  On  lui 
.  a  reproché  d'ailleurs  beaucoup  de 
contre-sens^  mais  le  plus  fâcheux 
de  tous  ,   dit  d'Aleml^ert ,  c-e^ 
qu'il  est  par-tout  fort  au-dessous 
de  son  modèle.  La  Traduction  des 
Géorgiques^  qui  parut  en  1 7 1 2,  in- 
8.°,  ne  vaut  pas  mieux.  Elle  a  été 
éclipsée  par  celle  de  M.  l'abbé 
Delille ,  de  l'académie  Françoise. 
On  a  encore  de  Segrais  des  Poésies 
diverses ,  où  il  y  a  du  naturel ,  mais 
peu  de  grâces  et  peu  de  correc- 
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en  y  chants  ,  dans  lequel   il   a 
atteint   quelquefois   la  simplicité 
noble  des  Pastorales  des  anciens. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  :  I.  Les 
Nouvelles  J'raHçoises .  Paris  ,  1 722  9 
in- 12,  en  2  vol.  C'est  un  recueil 
de  quelques  historiettes  racontées 
à  la  cour  de  M"*  de  Montpensier. 
Elles  ont  quelque  intérêt,  non 
par  elles-mêmes  ,  mais  parce  que 
l'auteur  y  peint  sous   des  noms 
supposés  quelques  femmes  de  son 
temps.  On  a  recueilli  une  partie 
de  ces  portraits ,  la  plupart  trop 
flattés ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Romans  ,  septembre  1776.  IL  Se- 
graisiana ,   bu  Mélanges  dHis- 
loire  et  de  Littérature  ,  in-8.°  9 
1722 ,  à  Paris ,  sous  le  titre  de  la 
Haye  ;  et  à  Amsterdam  ,  1723  -9 
in- 12  :  cette  dernière  édition  est 
beaucoup  plus  belle.  Parmi  quel- 
ques faits  singuliers  et  curieux ,  on 
en  trouve  un  grand  nombre  de  mi- 
nutieux et  quelques-uns  de  hasar- 
^  dés.  III.  Il  a  eu  part  à  la  Princesse 
de  Clèves    et  à  la  Princesse  de 
Montpensier. 

•SEGUENOT,  (  Qaude  )  né  h 
Avalon  en  1696  ,  entra  dans 
l'Oratoire ,  après  avoir  brillé  dans 
le  barreau  à  Dijon  «t  à  Paris.  D 
fut  supérieur  de  plusieurs  maisons; 
mais  ayant  publié  en  i638 ,  in-8.% 
une  Traduction  françoise  du  livre 
de  la  Virginité ,  de  S.  Augustin  y 
avec  des  notes  ,  le  fameux  Père 
Joseph  ,  capucin  ,  crut  y  voir 
l'image  et  la  satire  de  sa  conduite  ^ 
et  il  fit  mettre  l'auteur  à  la  Bas- 
tille. La  Sorbonne  censura  l'ou- 
vrage en  même  temps.  Seguenot 
ayant  obtenu  sa  liberté  ,  fut  élevé 
à  la  place  d'assistant  du  général  , 
et  mourut  à  Paris  le  7  mars  1676, 
à  80  ans,  après  avoir  essuyé  quel- 
ques nouvelles  disgrâces,  qu'il  dut 


tionj  et  souPoëme  pastoral  d'Alis»    à  ses  liaisons  avec  les  soiitair»*  d« 
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Fort-Royal.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  Ecrits. 

SEGUI,  (Joseph)  né  à  Rodez 
en  1689 ,  se  consacra  de  bonne 
heure  à  Téloquence  et  à  la  poésie. 
Il  remporta  le   prix  de   Vers  à 
l'académie  Françoise  en  lySi,  et 
il  remplit  les  chaires  de  la  cour 
et  de  la  capitale  avec  distinction. 
Une  place  à  Tacac^mie  Françoise, 
l'abbaye  de  Genlis  et   un  cano- 
nicat  de  Meaux  ,  furent  le  prix 
de  ses  succès.  Cet  auteur  mourut 
à  Meaux  ^  en  mars  1761,   à   72 
ans  ,  après  avoir  publié  :  I.  Le 
recueil  de  ses  Panégyri<jiues ,  2  vol. 
in-i2  ;  ses  Sermons ,  en  2  vol.  , 
et  des  Discours  académiques  en 
I  voL  L'abbé  Segui  écrivoit  avec 
assez  de  noblesse  et  de  pureté ,  et 
quelquefois  avec  chaleur  et  avec 
force.  Fait  pour  marcher  dans  lœ 
routes  battues  ,  et  non  pas  pour 
se  tracer  une  carrière  nouvelle, 
il  a  cependant  peu  de  traits  de  la 
vraie  et  grande  éloquence.  Il  avoit 
commencé  par  versifier  ;  il  aban- 
donna   cet    art   ingrat    pour  la 
chaire ,  où  il  transporta  quelque- 
fois le  langage  de  la  poésie,  ^on 
Oraison  funèbre  du  mtféchal  de 
Viilars  fut  très-applaudie  dans  le 
temps.  Son  Panégyrique  de  saint 
Louis  ,    prononcé   à  i'académie 
Françoise  en  1729^  eut  un  tel  suc- 
cès ,  qu'on  l'attribua  à  la  Mothe  ; 
mais  il  n'avoit  pas  besoin  d'em- 
prunter sa  plume.  L'abbé  Segui 
jqignoit  beaucoup  de  piété  à  ses 
talens  ,  et  cette  piété  lui  fut  d'un 
grand  secours   dans'  les  derniers 
jours  de  sa  vie  9  où  il  fut  accablé 
d'infirmités    et    de     souffrances. 
Dégoûté  du  monde  et  presque  de 
la  société ,   il  ne  se  communiqnoit 
qu'à  un  petit  nombre  d'amis  choi- 
lis.  L'abbé  Segui  avoit  un  frère 
|ui  fut  l'ami  de   /.    B..  Bous^ 
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seau  ,    et   l'éditeur  de  ses    ou- 
vrages. 

L  SEGUIER ,  (  Pierre)  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de 
Paris  ,  d'«ne  famille  de  (^uercy, 
rendit  des  services  importans  aux 
rois  Henri  II  et  Charles  IX. 
Ces  monarques  l'employèrent  dan» 
diverses  négociations  :  il  fit  briller 
dans  toutes  une  éloquence  et  unô 
intelligence  peu  communes.  Ji 
mourut  en  i58o  9  à  70  ans ,  coîK* 
blé  d'honneurs  et  de  biens.  On  à 
de  lui  des  Hafiangues  ,  et  un 
Traité  de  cogitatione  Dei  et  suL 

U.  SEGUIER ,  (  Antoine  )  fil» 
du  précédent ,  occupa  successive^ 
ment  les  places  de  maître  de» 
requêtes  ,  de  conseiller  d'état, 
d'avocat  général  au  parlement  de 
Paris ,  enfin  de  président  à  mor- 
tier. Il  fut  envoyé  à  Venise  l'an 
1598  ,  en  qualité  d'ambassadeur, 
place  qu'il  remplit  avec  succè» 
Sa  mort ,  arrivée  en  1624 ,  fiit' 
une  perte  sensible  pour  les  gen» 
de  bien.  11  fonda  ,  par  son  testa- 
ment,  l'hôpital  des  Cent  Filles,  au 
faubourg  St-Marcel  à  Paris. 

IIL  SEGUIER  ,  (  Pierre  )  né 
à  Paris  le  29  mai  i588,  de  Jean 
Seguier  fds  de  Pierre ,  remplit  les 
charges  de  conseiDer  au  parle- 
ment ,  de  maître  des  requêtes  , 
de  président  à  mortier  ,  \t  enfin 
de  garde  des  sceaux  et  de'  chan- 
celier en  i635.  Louis  XIII  le 
trouvait  bien  jeune  pour  remplir 
une  place  de  cette  importance  ; 
mais  il  obtint  son  suffrage  en  lui 
disant ,  qu'iV  nen  seroit  auè  plus 
long-temps  à  son  sen'Le,  Les 
émotions  populaires  s'étanl  élevées 
en  Normandie,  il  passa  dans  cette 
province  en  1639  ,  et  y  mit  la 
paix.  II  ne  se  signala  pas  moins 
dans  les  troubles  ieg  Barricades, 
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fct  a  osa  résister  au  parlement 
soulevé  contre  le  ministère.  Les 
sceaux  lui  furent  enlevés  en  i65o 
et  i652;aiais  ils.lni  furent  rendus , 
en  i6S6  ^  et  il  les  garda  jusqu'à 
samorti  A  cette  charge  il  joignoit 
4es  titres  de  Duc  de  ViUenwr  , 
et  de   Protecteur  de   Vacaçlàmie 
Françoise..  Après  la  mort  du  car- 
.dinal  de  Bichelieu ,  il  succéda  aux 
vues  de  ce  grand  ministre ,  et  con- 
6ola  génére^ement  de  sa  perte 
cette  illustre  compagnie i   L'aca* 
démie  de  pei&^ture  et  de  sculpture 
ii'eï^  pas  moins  à  se  louer  de  sa 
protection  et  de  aon  zèle.  Il  mou- 
rut à  St-Germain-en-Laye  le  28 
janvier  1672,  à  ^4  ans.  Il  ne  laissa 
^  .que  deux  elles '^  Marie,  qui  épousa 
le  marquis  de  Coistin ,  et  ensuite 
le  marquis  de  Laval ,  et  qui  mou^ 
nit  en  17 1 o  5  et  Charlotte,  d'abord 
duchesse  Je  Sully,  puis  duchesse 
ffe    Vemeuil  ,    jnorte  en    1704- 
Mais  les  biranches  collatérales  de 
sa  maison   ont  produit  d'autres 
'magistrats  illustres*  Le  chancelier 
St'guier  avoit  quelques  foiblessesj 
il  aimoit  9  dit-on  ^  les  femmes. 
U  avoit  pluB  de  talent  pour  être 
InagistDat  que  ministre;  mais  le 
secret  qu'il  eut  d'intéresser  à  sa 
gloire  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres 9  a  effacé  ou  fait  publier  tous 
les  propos  de  la  médisance  et  de 
l'en  vie.  Son  tiom  est  parmi  les  plus 
illustres  de  la  magistrature  et  du 
ministère  ^  et  ceux  qui  le  portent 
aujourd'hui  l'ont  dignement  sou- 
tenu. Le  chancelier  S^uier  avoit 
été  chartreux  dans  éd   jeunesse» 
Les  conteurs   d'anecdotes  disent 
qu'étant  tourmenté  de  fortes  ten- 
tations ,  le  supérieur  lui  permit 
de  tinter  la  cloche  du  choét^r ,  pour 
que  la  communauté   se   mît  en 
prières  lorsque  l'esprit  tentateur 
Tinquiéteroit  ;  mais  qu'il  eut  re- 
cours si  souvent  à  cet  avertisse^ 
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ment,  qu'on  Iim  en  jjiterdit  YMsàgë* 
i^îous  doutons  c  -  la  vérité  de  cett^ 
anecdote  9  quoique  reproduite 
dans  l'duvrage  intitulé  :  Galerie, 
de  l'ancienne  Cour. 

IV.  SEOUIER  ,  (  Jean-Fran- 
çois )  né  à  Nîmes  en  1703,  d*une 
bonne  faQiiUe ,  s'appliqua  d'abord 
à  la  jut-isprudence.  Mais  en  admi- 
rant le  jardin  des  plantes  rares  de 
gon   compatriote   Piètre  Maux  § 
il  prit  goût  pour  la  botanique  ^  et 
réussit  dans  cette  science.  L'abbé 
Bignon ,  bibliothécaire  du  roi  de 
France  ,  le  chargea  de  mettre  en 
ordre  les  précieuses  collections  de 
botanique  de    cette   magnifique 
bibliothèque.  C'est  en  exécutant 
cette  commission  9  qu'il  travailla 
à  l'ouvrage   qui  a   pour  titre    1 
BiUiot^teca  hotanica  ,  la  Haye  ^ 
i74oun-4.**;  Leyde,  1760^  in-4.°', 
par  les  soins  de  iMurent-Uiéo-* 
dore  Oronovius  qui   y  a  ajouté 
un  Supplément.  Cet  ouvrage  con-» 
tient  un  catalo^e  des  au|;eiri%  et 
des  ouvrages  qui  traitent  de  la  bd« 
Unique.  Les  voyages  qu'il  fit  avec 
le  marquis  Scipion   Maffei  ,    en 
France  9,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande i  en  Allemagne,  et  sur-tout 
en  Italie 9. le  firent  connoitre  avan- 
tageusement des  gens  de  lettre*  , 
et  augmentèrent  ses  connoissan* 
ces  dans  la  botanique.  Le  champ 
fertile   du  Véronése   fixa    long- 
temps ses  recherches  9  et  lui   fit 
publier  l'Plantœ  Veronenses  ,  7, 
vol.  9  Vérone  ,  1747  9  *in-8.*  Il 
donna  un  3*  volume  ibidem  9  en 
1754,  hi-8.*  Seguier  étoit  aussi  bon 
antiquaire  que  grand   botaniste  ; 
son  goût  pour  les  médailles   na- 
quit dès  Fâge  de  dix  ans  9  on  il 
en  gagna  une   au  jeu  h  l'un  do 
ses     camarades.    Quelque   temps 
après  9  ayant  appris  que  des  ou- 
vriers en  av-oient  retiré  d'un  pnitH 
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i^*îU  cr^MSoient  ^'ï\y  descendit  9 
et  s'efforça  en  \ain  de  remonter. 
Il  y  resta  un  jour  et  une  nuit,  et 
y  auroit  péri  d'inanition  si  le  ha- 
sard n'eut  conduit,  quelqu'un  à 
son  secours.  N'ayant  pu  dans  sa 
jeunesse  acquérir  un  cabinet  de 
médailles,  dont  la  viikur  surpas- 
soit  ce  qu'on  lui  donnoit  pour  ses 
plaisirs  9  il  en  totnba  dangereu- 
sement malade.  On  sait  que  c'est 
à  lui  que  l'on  doit  l'explication  de 
l'inscription  de  la  maison  carrée 
de  Nîmes  ,  qu'il  devina  par  le 
moyen  des  trous  formés  par  les 
crampons  qui  tenoient  les  lettres. 
Associé  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions 5  celle  de  Nimes  le  nomma 
son  protecteur  ,  et  il  lui  légua  ses 
l  ivres  ,  ses  objets  d'a^itiquités  et 
£es  manuscrits.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  i*'  septembre  1684. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités,  on  lui  doit  encore  la  traduc- 
tion des  Mémoires  de  Maffci^  2 
Vol.  in- 12. 

V»  SEGtJIER  (  Antoineiouis  ) 
de  l'académie  Françoise,  et  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris , 
descendant  du  chancelier  de  son 
nom,  eut  de  l'éloquence  et  en -fit 
})reuve  dans  divers  réquisitoires 
imprimés.  Celui  du  18  août  1770 
est  remarquable  en  ce  qu'il  an- 
nonça ,  près  de  20  ans  âupara-^ 
vant ,  les  causes  et  les  désastres 
d'une  prochaine  révolution.  Sa 
conversation  ne  répondoit  pas  à 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquise 
au  barreau.  Après  avoir  quitté  la 
Fiance,  au  moment  des  orages 
révolutionnaires  ,  il  est  mort  su- 
bitement à  Tournai,  le  26  janvier 
1792. 

SEGUIN  (Joseph  ) avocat, 
né  à  la  Ciotat ,  mort  en  1694, 
est  auteur  des  Antiquités  de  la 
vilUi^ArUf^  àArles;  1^87,  in-4,° 
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2  parties.  Cet  ouvrage  savant  esk 
utile  aux  antiquaires* 

SEGUINEAU  (N*)  né  à 
Paris, y  est  mort  en  1722,  âgé  de 
4 S  ans.  Il  est  auteur  de  la  tra- 
gédie d'Egisthe^  représentée  en 
j 722,  et  de  l'opéra  de  Pirithoil^ 
dont  Mouret  lit  la  musique  ;  cet 
opéra  fîit  joué  en  1723,  et  repris 
en  1784^ 

I.  SEGÛR  (Olympe  de)  damé 
illustre  par  sa  naissance  et  par  les 
vertus  conjugales,  épousa  le  mar- 
quis de  BeUier,  fils  du  premier 
président  de  Bordeaux.  Son  mari 
étant  prisonnier  dans  le  chàtcâil 
lYompette^  elle  résolut  de  le  dé- 
livrer .  l'alla  voir  et  lui  persuada 
de  prendre  ses  habits  et  sa  coif^ 
fure.  Cette  entreprise  lui  réussit  t 
BeUier  s'esquiva  le  soir  sous  cet 
habit ,  sans  être  reconnu  des  gar- 
des. Elle  demeura  comme  en  otage 
pour  son  époux,  et  elle  sortit 
dans  la  suite.  Hérodote  rappoire 
que  des  femmes  Lacédéraonien-' 
nés  sauvèrent  la  vie  à  leurs  maris 
par  ce  stratagème.  En  984 ,  Dona 
Sancha  ,  femme  de  Ferdinand 
de  Castille  ,  employa  aussi  la 
hiétne  ruse  y  dictée  par  la  même 
vertu. 

n,  SEGUR  (  Jean-Charles  de  ) 
vit  le  jour  a  Paris  en  1 695 ,  d'une 
£nml4ie  ancienne  et  avantageuse- 
ment connue.  Après  avoir  éié 
quelque  temps  dans  le  service 
Âilitaire  ,  il  entra  dans  la  con- 
grégatioïl  de  l'Oratoire  ,  et  6p"- 
pela  de  la  Bulle  Unigenilu^.  La 
^grande  faveur  Oii  étoit  sa  famille^ 
sous  la  régence  du  ducd'OHéans^ 
lui  inspira,  disent  les  Jansénistes, 
de  l'ambition.  Il  révoqua  son  ap* 
pel ,  et  fut  pourvu  de  l'abbaye  de 
Yermand.  Il  quitta  l'Oratoire  » 
Âevint^  ^juid  *■  vicaire  ide  Mu,d^ 
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SainU-AUfin ,  évoque  de  Laon  9 
et  enfin  évêqne  de  Saint-Papoul. 
U  sentit  bientôt  dfs  scrupules  sur 
son  entrée  dans  l'épiscopat  Ses 
remords  furent  si  violens  9  qu'il 
s'éclipsa  de  son  diocèse,  laissant  à 
^es  ouailles  une  instruction  pasto- 
rale ,  dans  laquelle  il  leur  rendoit 
compte  des  raisons  qui  l'obli- 
geoient  de  se  démettre  de  son 
évêcbé.  Sa  retraite  fut  une  énigme; 
eUe  l'est  encore  pour  bien  du 
monde.  Les  Molinistes  Vont  re- 
présentée comme  ime  apostasie 
affreuse  ,  comme  la  démarche 
d'un  ignorant  et  d'un  esprit  mé- 
diocre. Les  Jansénistes  la  regar- 
dent comme  une  action  gêné- 
reuse  ,  ^Ugne  des  plus  beaux  siè^ 
clés  de  l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit» 
Segur  vécut  i3  ans  depuis  son 
abdication  ^  dans  L'obscurité  au  il 
méritûit^  dit  malignement  le  Lexi- 
cographe des  livres  jansénistes  9 
ffar  tant  de  titres.  Cet  écrivain  sa- 
tirique auroit  dû  marquer  plus  de 
considération  pour  son  nom  et 
plus  d'estime  pour  ses  vertus.  La 
prière  9  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte ,  les  bonnes  œuvres  9  les 
austérités  remplirent  ses  derniers 
joiu's  9  et  les  abrégèrent.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  28  septembre  1748, 
k  53  ans.  On  a  publié  l'abrégé  de 
«aVie,  Utrecht9  ij^^^in-i^. 

SEGUR ,  Voyez  Puisecur,  et 

AUBIGNB. 

SEGUSIO  9  (  Henri  de)  roy. 
Henri  de  Suse,  n**  xxiv. 

SEJAN  ,  (JElius)  né  à  Vnl- 
sine  en  Toscane  9  d'un  chevalier 
Romain  9  nommé  Sejus  Strabùn  , 
qui  fut  capitaine  des  {;ardes  Pré- 
toriennes sous  Auguste  et  sous 
Tibère  ,  suivit  d'abord  la  fortune 
de  Caïus  César ,  petit-fils  d'Aut* 
gusU,  Il  s'attacha  ensuite  k  Tibère , 
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auquel  îl  se  rendit  agréable  pa», 
la  souplesse  de  son  caractère  et 
par  l'enjouement  de  son  esprit* 
Endurci  au  travail  9  audacieux  ^ 
habile  à  cacher  ses  vices  et  à  faire 
éclater  ceux  des  autres  9  tour  à 
tour  insolent  et  flatteur  9  modeste 
au  dehors 9mais  dévoré  au  dedans 
de  la  soif  de  régner  9  il  employoit  9 
dans  cette  vue ,  tantôt  le  luxe  et 
les  largesses  ,  tantôt  l'applicatioii 
et  la  vigilance. .  D  mit  en  œuvre 
tant  d'artifices  auprès  de  Tibère  p 
que  ce  prince  9  caché  pour  tout 
le  monde  ^  étoit  pour  lui  sans 
secret  et  sans  défiance.  Il  l'éleva 
à  la  dignité  de,  chef  des  cohortes 
Prétoriennes  9  le  nommant  par- 
tout le  compagnon  de  ses  tra^ 
vaux  ,  et  souffrant  que  les  statues 
de  son  favori  fussent  placées  sur 
les  théâtres  et  dans  les  places  pu* 
bliques.  Sejan  ,  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  puissance,  sans  avoir 
assouvi  son  ambition  ,  aspiroit  au 
trône  impérial.  Il  fit  périr  par  les 
artifices  les  plus  odieux  ^  tous  les 
fils  et  tous  les  petils-fils  de  Tibère  ». 
Drusus  ,  fils  de  ce  prince  9  lui 
ayant  donné  un  soufflet  9  il  ne 
trouva  point  de  moyen  plus  sûr 
pour  se  venger  ^  que  de  corrom- 
pre Livie  sa  femme  9  qui  empoi-r 
sonna  son  mari.  Agrippine,  Ger" 
manicus  et  ses  fils  9  furent  aussi 
les  victimes  de  ses  sourdes  perfi'*. 
aies.  Alors  il  voulut  épouser  Livie  ; 
mais  Tibère  la  m  refusa.  Outré 
de  colère ,  il  se  vanta  «  qu'il  étok 
Empereur  de  ^ome ,  et  que  Ti-- 
bère  n'étoit  que  prince  de  l'île  d* 
Caprée  où  il  étoit  alors»  »  Il  osa 
le  faire  jouer  sur  le  théâtre.  Une 
telle  audace  ne  pouvoit  rester  long- 
temps impunie.  Tibère  donna 
•ordre  au  sénat  de  lui  faire  ton 
procès.  Cet  ordre  fut  bientôt  exé- 
cuté 9  et  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  et  étranglé  en  prison  9  l'an 
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9ï  de  J.  C.  Le  peuple  déchira  son 
cadavre  ,  et  en  |eta  dans  le  Tibre 
Jes  misérables  restes.  Ses  enfans 
périrent  aussi  par  le  dernier  sup- 
plice ,  et  Tâere  enveloppa  dans 
h  perte  de  ce  scélérat ,  tous  ceux 
ijui  lui  étoient  suspects  et.  dont 
Jl  Youloit  se  venger. 

SEIGNEIAY ,  (  le  marquisde  ) 

yojrez  U.  COLBERT.  ' 

SEISLAS,  rey.  CiAslas. 
SEIZE  j  (  Faction  des)  Ko/. 

SEKENDOHf  ^  Voy.  Seckên- 

POJRF. 

.  SELDEN  ,  (  Jean  )  né  à  Sal- 
tiiigton  ,  dans  le  Sussex ,  le  i6 
décembre  1684  ,  fit  ses  études  à 
Chichester  ,  puis  à  Oxford,  et 
t'y  consacra  principalement  à  la 
connoissance  du  droit  et  de  l'an- 
tiquité sacrée  et  proîane.  Ce  sa- 
Tant  Auroit  pu  être  élevé  aux  plus 
p^es  places  d'Angleterre  ,    s'il 
n'eût  préféré  son  cabinet  à  tous 
Jes 'emplois.    Après  avoir   feené 
une  vie  douce  et  appliquée  ,   il 
mourut  le  3o  novembre  1664  5  ^ 
•  70  ans.  Il  avoit  pris  pour  devise  : 
lA  LiBEBTÉ  sur  toutes  choses. 
Cette  liberté  ^  qu'il  roettoit  dans 
ses  propos  comme  dans  sa  con- 
duite, le  brouilla  quelquefois  avec 
Jacques  I  et  Charles  I,   Mais, 
comme  le  zèle  plutôt  que  l'esprit 
de  satire  animoit  ses  discours ,  on 
les  lui  pardonnoit  plus  facilement 
qu'à  tout  autre.  La  république  des 
lettres  le  compte  parmi  ceux  de 
ses  membres  qui  l'ont  le  plus  en- 
richie. On  a  de  lui  :  I.  De  succes- 
ùonihus  in  bona  defuncti  ,  secun- 
dam  Hebrœos.  II.  De  Jure  Natu- 
raU  el  Genlium  ,  juxtà  discipli^ 
niim  Hehrœorum  :  mivrage  fort 
•stimé  par  Puffendorf ,  qui  o'eçt 
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pas  d'accotd  eh  cela  avec  U  Cièrc 
et  Barbeirac.  u  II  parblt  (dit  Aîcé- 
rvn  )  qu'il  s'était  un  peu  entêté 
des  écrits  des  rabbins,  et  qu'il  a 
voulu  y  puiser  des  coniioissancéfs 
qu  il  auroit  pu  prendre  ailleurs  » 
«  Outre  le  désordre  et  l'obscurité 
qui  régnent  dans  le  manière  d'ë 
fcrire  de  ce  savant  Anghis ,  dit  h 
chevalier  de  Jaucourt,  ses  prin- 
cipes ne  sont  point  tirés  des  H 
mières  de  la  raison  ;  inais  des  sept 

«ont  fondés  que  sur  une  tradition 
douteuse,  on  sur  les  décisions  des 
rabbins.  «  ffl.  De  Nupiiis  et  Di^. 
Uis,lY.DeAnno  cMi^eletum  £». 
^rœorumJ.Dé  Nummis.  VI.  D^ 
Ihis^ria,  Ainsterdam,  1680, 

Th  V'^T^^l^^^^'^^^  profon- 
des recherches.  On  a  accméSeldeH 
davou-  pillé  quelques  endroits  dés 
àemestfcs  de  Pierre  Fabrr  '   et 
^s'en  plaint   fortement  dans  h 
préface  de    sa    seconde   édition. 
Mais  ceux  qui  ont  iu  son  livre 
avec  som  ,    ne  peuvent  douter 
qu  il  n  eut  puisé  dans  les  sources. 
Au  reste  ,  quoiqu'on  trouve  dans 
son  ouvrage  de  Irès-bonnes  cho- 
^s  et  une  grande  érudition  ,  ii 
n  y  apas  assez  d'ordre.  Le  style  de 
^Iden  est  souvent  un  mélange  de 
tout  ce  que  la  lathiité  a  de  bon  et 
de  mauvais.  C'est  le  défaut  général 
de  cet  auteur:  ce  qui  a  fait  dit^ 
a  Colomiés,  qu'A  étoit  prodigieu- 
sement savant  ,  mais  qu'il  écri- 

VîT  1-*?''*'  ^^^^""^  dégoûtante. 
VU.  Uxor  Hebràica.  \IJI.  Dm 
laudibus  legum  Afigliœ.  IX.  ^Aifx 
Anglorum  faciès  altéra.  T  Voy, 
I.  LirrLETON.]  X,Mare  clausurn. 
contre  Grolius.  L  auteur  y  donne 
l'en^ire  des"  quatre  Mers  à  4a 
nation.  Le  2èle  patriotique  l'anima 
toute  sa  vie.  XI.  Analecion  Angh^ 
Bmanmcum  ,  etc.  livre  curieux  ^ 
dans  kqueî  on  trouve  l'Histoite 
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du  gouvernement  d'Angleterre, 
jusqu'au  règne  de  GuUlaïune  le 
Coru^uérant.  XII.  De  Synedriis 
HehrcBorum  ;  traité  très-savant  et 
•stûné.  XIII.  Une  EacpUcation  des 
'M.aihresd'Arondel,  16289^1-4."  en 
latin,  avec  des  notes  pleines  d'ë- 
rudition.  Elle  nous  a  valu  les  belles 
éditiqns  que' Prideaux  et  Mait- 
taire  ont  données  de  ces  Marbres  9 
l'une  en  1676»  et  l'autre  en  17  Sa. 
XIV.  Un  Traité  des  Dixmes  ,  qui 
irrita  beaucoup  le  clergé  d'An- 
gleterre. XV.  Un  autre  de  V Ori- 
gine du  DueL  XVI.  C'est  lui  aussi 
qui  a  publié  le  livre  d*Eulichius 
d'Alexandrie  ,  et  l'Histoire  d'Ed- 
.  mer.  Tous  les  Ouvrages  de  Selden, 
tant  latins  qu'anglois  ,  ont  été 
imprimés  à  Londres  ,  en  1726  , 
3  voL  in-fol.  Ce  Recueil  est  recher- 
ché ,  quoiqu'on  reproche  à  l'au- 
teur un  style  «plein  d'obscurité  , 
,«t  qu'il  prodigue  une  érudition 
souvent  mal  choisie  et  mal  digérée. 
On  a  imprimé  en  anglois  un  JRe- 
.  sueil  des  paroles  remarquables  de 
cet  habile  Juriconi^ulte  ,  sous  le 
titre  de  Seldeniana» 

SELENUS,  (Gustave)  Voy. 
Auguste  ,  n°  II. 

;  I.  SELEUCUS  I,  Nicanor, 
(  c'est-à-dire ,  Victorieux  )  roi  de 

'Syrie ,  fils  d'Antiochus ,  devint  l'un 
des   principaux   généraux  d'Ale- 

.  ficandre  lé  Grand.  Après  la  mort 
de  ce  conquérant  ^  il  s'établit  à 
B&bylone  ;  mais  il  en  fut  chassé 
par  Antigone  ,  et   se   retira  en 

."Egypte  près  de  Ptolomée,  Pour 
«e  venger  de  son  ennemi ,  il  se 

'  ligua  avec  Ptolomée  ,    Cassandre 

l  «t  IjYsimachus  9  contre  Antigone , 

'qui  fut  tué  dans  la  bataille  d'Ipsus , 
l'an  3oi  avant  J.  C-  Seleucus  par- 
tagea avec  les  vainqueurs  ,  les  pro- 
vinces qui  ft-irent  le  fruit  de  leur 

jifWtQiri,  tt,coiï\pi$n$a>  foyaucoi 
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de  Syrie  >  qui ,  de  son  nom  '^  fSt 
appelé  le  Royaume  des  Seùeuùi^ 
des.  Tranquille  sur  le  trône  ,  il 
fit  la  guerre  à  Derttetrius  y  arma 
contre  Lysimdchus  et  le  tua  dan» 
une  bataille,  l'an  ^82  avant  J.  C 
U  fdloit  tomber  sur  la  Thrace  et 
sur  la  Macédoine  ,  lorsque  P/<^ 
lomée  Céraune ,  un  de  ses  cour^ 
tisans  ^  conspira  contre  lui ,  et  le 
tua  à  Argon  ,  la  m^me  année*» 
878  ans  ,  dont  il  en  avoit  ré^né 
34  avec  beaucoup  de  gloire.  Il 
s'^toit  élevé  par  ses  vertus  sur  le 
trône  de  l'Asie  ;  sa  valeur  et  son 
expérience  secondèrent  son  ambi- 
tion ;  sa  sagesse  et  son  humanité 
la  justifièrent.  Il  fut  conquérant 
pour  feire  du  bien ,  et  il  acquit 
des  sujets  pour  en  être  le  pèse 
et  le  bienfaiteur.  Ce  prince  aimoit 
les  sciences  :  il  renvoya  aux  Grec» 
les  livres  et  les  monumens  pré- 
cieux que  Xercès  leur  avoit  enW 
vés  ;  il  leur  rendit,  entre  autre», 
les  statues  d*Armodius  et  d*Aris^ 
togiton  ,  ces  illustres  défenseurs 
de  la  liberté.  Les  Grecs  par  re- 
connoissance ,  placèrent  sa  statue 
à  l'entrée  du  portique  de  leur 
apadémie.  Ce  roi  fit  bâtir  jusqu'à 
34  villes  dans  l'Asie  ,  et  les  peu- 
pla de  .  colonies  grecques^  ,•  qui 
apportèrent  dans  cette  partie  du 
.  monde ,.  leur  langage ,  leurs  mœurs 
et  leur  religion...  Voyez  Erasis- 

,  TRATE. 

n.  SELEUCUS  n ,  surnommé 
Callinique  ,  monta  sur  le  trône 
de  Syrie  après  la  mort  d*Antio-' 
chus  II,  Ce  prince  fit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d'Egypte  ;  sa 
flotte  fit  naufrage  et  ses  armées 
furent  battues.  Lui-même  fut  fait 
prisonnier  pnr  Arsace,  et  mou- 
rut quelque  temps  après,  d'une 
chute  de  cheval ,  226  ans  avant 
J.  C.  :  il  f^  avoit  ré^é  22.  ^^m 
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tts,  Seleucus  III,  lui  «uccëja. 
Celui-ci  fiit  surnommé  Cataunus, 
h  cause  de  sa  timidité.  U  ne  régna 
que  trois  ans  ^  et  fut  tué  par  ses 
BoldatSk 

m*  SELEUCUS  IV5  fils  &An- 
iiochus  le  Grand  9  succéda  à  son 
père  l'an  1 87  avant  J.  0. ,  et  fut 
surnommé  PhUopator*  Ce  prince, 
par  le  respect  qu'il  eut  pour  le 
grand -prêtre  Onlas^  fournissoit 
tous  les  ans  ce  qu'il  falloit  pour 
les  sacrifices  du  1  emple  ;  ttiais 
comme  c*étoit  un  prince  foiblé, 
ses  flatteurs  l'engagèrent  à  eh- 
Toyer  Héliodore  piller  le  Temple 
de  Jérusalem.  Quelque  temps 
après ,  le  même  Héliodore  l'em- 
poisonna. Son  règne  fut  dç  12 
ans. 

IV.  sÉlÈUCUS  VI ,  fils  d'/r«- 
Hochus  Gryphus^  fut  chassé  du 
trône  et  se  réfugia  en  Cilicie  9  où 
le  peuple  le  brûla  dans  le  palais 
qu'il  avoit  choisi  pour  asile. 

I.  S  ELI  M  I,  empereur  des 
Turcs ,  2*  fils  de  Bajazet  II,  vou- 
lut détrôner  son  père  ^  mais  il 
perdit,  l'an  i5ii ,  la  bataille  qu'il 
lui  livra.  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea point  ;  il  revint  à  la 
charge  )  et  Bajaiet  fut  obligé  de 
lui  céder  Tempire  l'année  suivah- 
te(23  juin  i5i2),au  préjudice 
&Achmet  son  ainé^  Après  s'être 
défait  par  le  poison  de  ce  père 
malheureux  9  il  ôtala  vie  à  Achmet, 
et  à  Korkud  son  puîné  ,  prince 
paisible  et  ami  des  lettres.  AfFer- 
mi  sur  le  trône  par  ses  forfaits ,  il 
porta  les  armes  en  Eg^^pte  contre 
Campson-Gaury  [Voyez  ce  mot,  ] 
souverain  de  ce  royaume.  Il  lui 
livra  bataille  près  d'Alep  en  Syrie 
l'an  i5i6  ,  et  remporta  une  vic- 
toire long-temps  disputée  par  le 
«oudan  9  qui  périt  dans  1#  ««{abat* 


Cependant  les  Mammelucks   sa 
préparèrent  à  résister  aux  Otto* 
mans  ;  mais  Sdim ,  entrant  dans 
leur  pays  en  1 5 1 7 ,  attaqua  prè|  du 
Caire  Toumonbai ,  qu'ils  avoîent 
créé  nouveau  sultan,  et  le  défit 
successivement  dans  deux  bataillesi 
dont  la  dernière  dura  trois  jours 
et  trois  nuits.  Ce  prince  infortuné 
ayant  été  trouvé  dans  un  marais 
où  les  Arabes  l'avoient  cacBé ,  fût 
pendu  par  l'ordre  de  Selim^k  une 
des  portes  du  grand-Caire.  Ce  bar< 
bare  se   rendit  maître  du  Caire, 
d'Alexandrie,  de  Damiette,d'e  Tri-» 
poli ,  et  de  tout  le  reste  de  l'Egypte, 
qu'il  réduisit  en  province.  C'est 
ainsi  que  finit  la  domination  des 
Mammelucks  en  Egypte ,  où  ella 
avoit  duré  plus  de  260  ans,  à  comp-> 
ter  depuis  la  mort  du  sultan  qui 
tivoit  fait  S.  Louis  prisonnier.  Quel- 
que temps  auparavant,  Selim  avoit 
remporté  une  victoire  signalée  à 
Chalderôn  contre  les  Perses ,  et 
leur  avoit  enlevé  Tauris  et  Keman* 
Il  se  préparoit  à  faire  la  guerre 
aux  Chrétiens ,  mais   en  retour- 
nant à  Constantinople  y  il  fut  at- 
taqué d'un  charbon  pestilentiel  à 
l'épine  du  dos.  D  voulut  se  faits 
porter  à  Andrinople,  dans  l'idéd 
que  l'air  de  cette  ville  le  rétabli* 
roit:  et  il  mourut  à  Cluri  en  Thrace^ 
sur  k  route  de  cette  ville,  le  211 
septembre  i52o,  daiis  le  mém» 
lieu  où  il  avoit  fait  empoisonriet 
son  père.  11  étoit  dans  sa  54f  aii^ 
née ,  et  il  en  avoit  régné  huit.  Ce 
prince   étoit   couragetix ,   infâfi-- 
gable  ,  sobre ,  libéral.  Il  se  plai-* 
soit  à  la  lecture  de  l'Histoire ,  et 
faisoit  assez  bien  des  vers  dans  sa 
langue.  Mais, malgré  ces  qualités, 
il  fut  l'horreur  de  ses  sujets.  Il 
trempa  ses  ftiains  dans  le  sang  de 
son  père  ,  de  se$  frères ,  de  huit 
de  ses  neveux ,  et  d'autant  de  ba» 
€has   qui  l'avoient  servi  fid«{Lf^ 

P  a 
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ment  B  entretint  tonjonrs  une 
diâciptine  sévère  dans  ses  troupes, 
etllie  se  laissa  pas  gouverner  par 
%^  visirs.  Te  ne  porte  poîjtl  de 
Bcv'be,  disoit-il ,  comme  mes  pré" 
décettseurst  parce  que  je  ne  t^eux 
pas  que  mes  Ministres  me  pren- 
nent par  le  menton.  Selirn  torma 
.  le  premier  une  Bibliothèque  dans 
le  sérail  ;  elle  est  composée  d'en- 
viron 4000  volumes  turcs,  ara- 
bes ou  persans  ,  mais  sans  aucun 
manuscrit  grec. 

II.  SEIIM  II,  empereur  des 
Turcs  ,  fils  de  SoUm/zn  11 ,  et 
]ietit-fils  de  Selim  I ,  monta  sur 
le  trône  après  son  père  ,  en  1 566. 
Il  fit  l'année  suivante  ,  une  trêve 
de  huit  ans  avec  l'empereur  Ma- 
ximilien  IL  Vers  le  même  temps, 
il  confirma  le  traité  de  paix  que 
son  père  avoit  fait  avec  les  Vé- 
nitiens. Mais  en  iSyo ,  au  mépris 
de  sa  parole ,  il  tourna  ses  armes 
contre  eux ,  et  leur  prit  l'île  de 
Chypre  par  son  général  Musta- 
pha, Il  en  fut  bientôt  puni  :  le  7 
octobre  1 5?  1  ,  il  perdit  la  célè- 
bre bataille  de  Lapante  ,  dans 
laquelle  Hali  Bassa  fut  tué  avec 
.  près  de  82000  Infidelles  ,  outre 
35oo  prisonniers  ,  et  x5i  galères 
prises  ou  coulées  à  fond.  Cette 
victoire  jeta  la  consternation  dans 
Constantinople  »  et  hâta  la  paix 
avec  Venise.  Dès  que  Selim  l'eût 
conclue,  il  posa  le  glaive  et  le 
sceptre ,  pour  aller  s'ensevelir  au 
fond  de  son  sérail  avec  ses  fem- 
mes, n  se  plongea  dans  la  débau- 
che jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
i574,  à  ^2  ^^^*  ^^  mort  de  ses 
frères  Mustapha  et  Bajazet  lui 
avoit  ouvert  le  chemin  du  trône 
dont  ii.se  rendit  indigne  par  ses 
vices.  Sans  talens  et  sans  courage, 
il  n'aima  que  les  femmes  et  le  vin, 
•t  ne  dut  l'éclat  passager  de  ses 
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conquêtes  qu'à  la  valeur  cle  sai 

généraux. 

S£LINCOUR  (  Jacques  Epée 
de  )  publia  en  1788,  chez  J,  Guinet 
à  Paris,  un  traité  de  chasse,  inti- 
tulé :  le  Parfait  Chctsseur,  avec  la 
manière  de  rendre  les  pigeon^ 
niers ,  Us  garennes,  les  basses* 
cours  et  les  étangs  profitables  , 
in- 12. 

SELIS  (  Nicolas-Joseph  )  pro- 
fesseur de  bellec- lettres  à  Técoltf 
centrale  du  Panthéon,  et  membre 
.  de   rinstitut  national ,  naquit  à 
Paris  le  27  avril  1737.  La   ville 
d'Amiens  fut  le  premier  théâtre 
oii  «es  talens  se  développèrent  ;  il 
y  publia  une  épître  sur  les  Pédans 
de    société  ,    pleine    de    détails 
agréables  ,  et  qui  le  tira  dès-lors 
de  la  classe  «des  poètes  vulgaires. 
Appelé  à  Paris  par  l'amitié  de 
M.  l'abbé  DeUlU^  il  y  fiit  &3ié  par 
une  place  utille,  par  l'accueil  des  lit- 
térateurs distingués ,  et  le  succès 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  IVaductioji  des  Satires 
de  Perse  ^  1776»  in-8.®  5    c'est  la 
meilleure  que  nous  ayons  de  ce 
poète.  M.  de  La  Harpe  lui  a  donné 
de  justes  éloges.  «  Ce  n'est  pas , 
dit  -  il ,   que    le    traducteur   soit 
parvenu  à  faire  des  Satires  de  cet 
obscur  et  pénible  écrivain ,  un  li- 
vre amusant  ou  attachant  ;  on  ne 
peut  venir  à  bout  que  de  faire 
entendre   à-peu-près.  ce   qu'il   a 
voulu  dire.  Les  Notes  et  la  Pré- 
face de  M.  Selis  sont  pleines  de 
raison  et  d'instruction.  »  II.  Be- 
lation  de  la  maladie,  dé  la  con- 
fession et  de  la  mort  de  M.  de 
Voltaire  ,  petite  brochure  pleine 
de  sel  et  de  finesse ,  qui  eut  trois 
éditions  dans    la    même    aimée» 
III.  Epitres  en  vers  ,  sur  divers 
sujets,  1776  :  elles  ont  de  la  fiici- 
lité  9  et  offrent  une  douce  philo* 
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^liie«IV.  Dîsser talion  sur  Perse^ 
1778.  V.  Pelite  Guerre  entre  le 
Monnier  et  SuUs^  1778:  c'est  un 
modèle  d'honnêteté  en  fait  de 
critique  ,  et  des  égards  que  se 
doivent  mutuellement ,  dans  leurs 
combats  ,  les  gens  de  lettres. 
tVI.  LeUre  k  M.  de  la  J^arpe 
sur  le  collège  de  France,  1779. 
,VII.  Lettre  d'un  père  de  famille 
sur  les  petits  spectacles,  1789. 
"VIII.  Autre  d'un  Grand  Vicaire 
à  un  Evèqne ,  sur  les  Curés  de 
campagne,  179b.  IX.  Lettres 
écrites  de  la  Trappe  :  on  y  trou- 
ve un  style  pur  et  de  l'intérêt 
dans  la  narration.  X.  Discours^va 
les  écoles  centrales,  1797.  XI.  Di- 
verses Dissertations  littéraires  et 
grammaticales  ,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut.  Ces  divers 
écrits  en  général,  jouissent  d'une 
réputation  méritée  ;  «  mais  ce 
qui  valoit  mieux  encore ,  a  dit 
M.  Gail  confrère  de  iSe/w,  c'é- 
toit  l'ame  droite,  bienfaisante  et 
puf e  de  cet  écrivain  :  aussi  a-t-il 
emporté  les  regrets  d'une  com- 
pagne aimable  et  vertueuse,  des 
pauvres  dont  il  soulageoit  la  mi- 
sère ,  de  ses  nombreux  auditeurs 
qui  trouvoient  en  lui  un  guide 
éclairé  et  sûr,  des  gens  de  lettres 
qui  rendirent  justice  à  son  talent, 
a  son  goût  exquis ,  à  sa  franchise 
et  à  sa  bonté.  »  Seli.^est  mort  le 
19  février  1802,  après  six  mois  de 
mélancolie  :  il  avoit  épousé  la 
nièce  de  Qressel. 

SELKIAK  (  Alexandre  ^)  né  a 
Largo  en  Ecosse,  vers  l'an  x68o, 
se  fit  matelot,  et  parvint  par  ses 
connoisçances  mathématiques,  au 
grade  de  maître  de  navire.  Il  en 
remplissoit  l'emploi  en  1706,  sur 
le. vaisseau  commandé  par  le  ca-- 
pibine  PradLing  9  qui ,  ayant  pris 
<l[i^rel]p  4veç  lui ,  k  lit  déposer 
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dans  )*ile  déserte  de  Juan-Féman- 
dez ,  en  lui  laissant  ses  hardes  1 
son  fusil ,  de  la  poudre  et  quel- 
ques ustensiles  de  ménage.  L'âe 
étoit  fertile,  peuplée  de  chèvres; 
les  bords  de  la  mer  y  étoient 
poissonneux.  Selkirk  s'y  forma 
une  habitation  où  il  ne  fut  point 
trop  malheureux.  £n  1709  ,  le 
capitaine  Vood  -  Rogers  ayant 
abordé  dans  l'île  ,  le  ramena  en 
Angleterre.  C'est  d'après  cet  évé- 
nement de  la  vie  de  Selhirk  qu'on 
a  fait  le  roman  de  Bobinson* 
Crusoé.^ 

SELLAN,  Foy.  Lanuza. 

SELLE  <  Ch...  Théop.  )  méde- 
cin renommé  ,  directeur  du  col- 
lège de  Berhn ,  naquit  en  1748,0 
Stettin  en  Poméranie  ,  et  est 
mort  à  Berlin  le  9  novembre  1 800. 
Nommé  médecin  de  Frédéric  roi 
de  Prusse  ,  il  a  publié  le$  détails 
de  la  dernière  maladie  de  ce  mo^ 
narque.  Profond  physiologiste  9 
savant  praticien ,  on  lui  doit  plu- 
sieurs écrits  estimés,  et  sur-tout 
des  Elémens  de  Pyrétologie ,  ou 
de  la  connoissance  des  fièvres.  Us 
ont  été  traduits  deux  fois  dans 
notre  langue;  la  première  fois  par 
M.  Montbtanc  >  la  seconde  par 
M.  Clanet. 

ŒLLIUS  (  Godefroy  )  né  à 
Dantzig,  membre  de  l'académie 
impériale  et  de  la  société  royal© 
de  Londres,  passa  une  partie  de 
sa  vie  en  France  «  où  il  cultiva  les 
lettres  avec  succès.  U  mourut  Je 
j5  juin  1767,  à  Charenton  où  il 
avoit  été  renfermé  comme  atteint 
de  folic^  sur  la  fm  de  ses  jours.5on 
érudition  étoit  immense.  Koua 
avons  de  lui  des  traductions  et 
d'autres  ouvrages.  J->fti  plus  coo.- 
Ous  sont  :  I.  description  géogra^ 
phiquf  du  Srabant  HoUan^qi^  * 
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in- 12.  II,  Voyage  de  la  Baîe^ 
fHudson  ,  in-8.^  III.  AW/o/i-' 
maire  des  Monogrammes  ,  in-8.° 
IV. Histoire  naturel! i'.  de  l'Irlande^ 
iV.  Histoire  des  anciennes  révo- 
lutions  du  Globe  terrestre,  in- 12, 
iVI.  Traduction  des  Satires  do 
l^hener  avec  Ifl^  du  Jardin  ,  4 
vol.  in-i2,  VII.  Hist^oire  des  Pro- 
vinces-Unies,  en  8  vol.  in- 4.°, 
avec  le  même.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant est  pxact ,  à  quelques  er- 
reurs près ,  qu'il  sçroit  fâicilç  de 
corriger. 

SELLUM  )  .meurtrier  de  Za-^ 
tharie  roi  d'Israël  |  usurpa  la  cou- 
ronne l'an  77 1  avant  J.  C.  Mais 
fku  bout  d'uu  mois  il  fut  mis  à 
Xnort  par  Manahem  y  général  des 
troupes  de  2^acliarie ,  qui  fut  lui-> 
même  proclaq;ié  roi  par  soi) 
armée. 

SELVE ,  (  Jean  de  )  né  dan» 
le  Limousin  9  quitta  la  prof<>s5ion 
des  armes  9  qui  étoit  celle  de  ses 
ancêtres ,  pour  entrer  dans  la  ma- 
l^istrature.  Il  fut  premier  prési- 
dent à  Bordeaux  9  à  Rouen  ,  à 
Paris  9  et  employé  par  Louise  de 
Savoie ,  mère  de  François  I,  pour 
aller  traiter  avec.  Charles^ Quint 
de  la  délivrance  du  monarque 
François.  Il  s'acquitta  de  cette 
comjnission  avec  succès  et  avec 
zèle.  Il  mourut  en  1629  ,  avec  la 
réputation  d'un  négociateur  habile 
e^  d'un  savant  magistrat.  Il  laissa 
six  fils  9  dont  cinq  furent  employés 
dans  les  ambassades  :  Lazare, 
l'aîné  fut  ambassadeur  auprès  des 
iSuisses  ;  Jean-François ,  en  Tur- 
quie ;  George  9  évêque  de  Lavaur  9 
auprès  de  l'empereur  ;  Jean-Paul , 
évêque  de  Saint-Flour  9  et  Odet , 
i  Home  et  à  Venise.  On  attribue 
communément  au  père  le  livre 
ife  Beneficio  ,  qui  n'est  point  de 
bii  %  et  OQ  l'a  feussement  accusé 
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d*avoir  corrompu  VHistoirê  de 
Pfiilippe  de  Comines. -^  On  doit 
à  uu  auteur  nommé  Selve  ,  la 
tràgi  -  comédie  des  Amours  de 
Léandre  et  Héro,  jouée  en  i633* 

8EM  9  fils  de  I^oé  9  né.  vers  l'an 
2446  avant  J.  C«  9  couvrit  la  nu-< 
dite  de  son  plère.  Noé,  kson  ré- 
veil 9  lui  donna  une  bénédiction 
particulière.  Sem  mourut  âgé  de 
600  ans  9  laissant  cinq  fUs9  Mlam , 
Assur ,  Arphaxad  ,  ÎMd ,  Aram  p 
qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provinces  de  l'Asie.  IXAr-^ 
phaxad  descendirent  ,  en  ligne 
^recte  9  Stdé  ,  Heher ,  Phaleg  , 
Beii  ,  Sarug,  Nachor,  et  TTiaré 
père  à*^ Abraham^ 

SEMEI  9  parent  du  roi  Saiil  , 
imita  et  servit  ce  prince  dans  sa 
haine  pour  Davidl,  Voyant  ce  père 
infortuné  9  contraint  de  s'enfuir 
par  la  rébellion  de  son  fils  Absa^ 
ton  ,  il  profita  de  cette  calamité 
pour  le  poursuivre  9  et  lui  lança 
des  pierres  avec  les  injures  les  plu» 
outrageantes.  Mais  David  ayant 
été  vainqueur ,  Seméi  courut  au- 
devant  de  lui  9  se  jeta  à  ses  pieds  , 
implorant  son  pardon  9  et  le  priant 
de  considérer  qu'il  étoit  le  pre- 
mier à  se  soumettre.  David  lui  fit 
grâce  ;  mais  il  recommanda  en 
mourant, à  son  fils  Salomon,dB  ne 
pas  laisser  impunie  la  conduite  du 
rebelle.  Ce  prince  9  devenu  roi  , 
fit  venir  Semeï  ,  et  lui  défendit  ,, 
sous  peine  de  la  vie ,  de  sortir  de 
Jérusalem..  Le  coupable  9  s'esti^ 
mant  heureux  d'obtenir  son  par- 
don à  ce  prix  9  remercia  Salomon  y 
et  se  soumit  à  la  peine  qu'il  lui 
imposoit.  Mais  trois  ans  après  , 
un  de  ses'  gens  s'étant  enfui  h 
Geth  ,  chez  les  Philistins ,  Semei 
trop  prompt  9  oublia  son  engage- 
ment 9  et  courut  après  son  esclave^ 
çp'U  atteignit  et  ramena  chez  \và^ 
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Le  Toi  9  instruit  de  sa  désobéis- 
saïKe  9  le  fit  arrêter ,  et  le  con- 
damna à  avoir  la  tête  tranchée  ;  ce 
qui  fut  aussitôt  exécuté. 

SEMEIAS  ,  enthousiaste  de  la 
ville  de  Nehélele ,  voulut  se  mêler 
de  composer  des  Prophéties  9  et 
envoya  à  Sophonias ,  fils  de  Maa- 
sias ,  un  Uvre  de  prétendues  révé- 
lations 9  où  il  disoit  que  Dieu 
ordonnoit  à  Sophonias  de  pren- 
dre soin  du  peuple  qui  restoit  à 
Jérusalem,  Le  prophète  Jérémie 
avertit  ,  de  la  part  de  Dieu  ,  So- 
phonias de  ne  pas  croire  ce  four- 
be, qui  en  seroit  puni  par  ime 
captivité  étemelle,  pour  lui  et 
pour  sa  postérité...  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  prophète  Se- 
MEJAS  9  qui  vivoit  sous  Bûhoam 
roi  de  Juda  9  et  qui  défendit  à  ce 
prince  9  de  la  part  du  Seigneur  9 
de  faire  k  guerre  aux  tribus  ré- 
voltées... Il  y  a  un  troisième  Se^ 
MEJAS  dit  Noadias ,  qui  se  laissa 
corrompre  par  les  présens  du  gou- 
verneur de  Samarie  9  pour  susciter 
des  obstacles  au  saint  homme  Né^ 
hémie  qui  vouloit  rebâtir  Jérusa- 
lem. Ce  fourbe  avare  supposa  des 
révélations  9  larme  employée  dans 
tous  les  temps  pour  en  imposer 
à  la  multitude  ;  mais  sa  tentative 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  celle 
du  premier  Semeias, 

SEMELÉ,  (Jlf/fAof.)  fille  de 
Cadmus  roi  de  Thèbes  9  Voyez 
Bacchus,  et  Beroé. 

SEMELIER  9  (iean-Laurent 
le)  prêtre  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne 9  né  à  Paris  d'une  bonne 
famille ,  enseigna  la  théologie  dans 
son  Ordre  9  avec  un  succès  dis- 
tingué. Ses  talens  .lui  méritèrent 
la  place  d'assistant  du  général.  Il 
Biourut  à  Paris  9  le  2  juin  17259 
k  65  ans.  On  a  d«  lui  ;  I»  D'excfik 
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lentes  Confétences  sur  le  Maria-- 
ge  .-l'édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Paris  9  en  17159  5  vol. 
in- 12.  9  parce  que  cette  édition 
fut  revue  et  corrigée  par  plusieurs 
docteurs  de  la  maison  de  Sor- 
bonne.  IL  Des  Coriférences  sur 
l'Usure  et  sur  la  Bestitution ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  d* 
1724  9  eii  4  vol.  in-x2.  IIL  Des 
Conjérences  sur  les  Péchés,  3  voL 
in- 12.  Ce  livre  est  rare.  Le  Pèr» 
Semelier  s'étoit  proposé  de  donner 
de  semblables  conférences  sur 
tous  les  traités  dé  la  morale  phré^ 
tienne  ;  mais  la  mort  l'empêcha 
d'exécuter  un  si  louable  dessein. 
On  a  cependant  trouvé  dans  ses 
papiers  9  de  quoi  former  x  o  vol. 
in- 12  9  qui  ont  été  publiés  en 
1755  et  1759  9  et  qui  ont  sou- 
tenu la  réputation  de  ce  savant  et 
pieux  Doctrinaire.  Il  y  en  a  6  sur 
la  Morale  9  et  4  sur  le  Décalogue^ 

SÉMIRAMIS  9  reine  des  Assy- 
riens 9  née  à  Ascalon  9  ville  de 
Syrie  9  épousa  un  des  principaux 
officiers  de  Ninus.  Ce  prince  9  en- 
traîné par  une  forte .  passion  9 
que  le  courage  de  cette  fernme 
et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
avoient  inspirée  9  l'épousa  aprèa 
la  mort  de  son  mari.  Le  roi  laissa  9 
en  mourant  9  vers  l'an  2164  avant 
J.  C.  9  les  rênes  de  l'empire  à  Se* 
miramis  9  qui  gouverna  comm« 
un  grand  homme.  Elle  fit  cons- 
truire Babylone  9  ville  superbA 
dont  on  a  beaucoup  vanté  \e9^ 
murailles  9  les  quais  ,  et  le  pont 
construit  sur  l'Euphrate,  qui  tra- 
versoit  la  ville  du  nord  au  mi^« 
Le  laç  9  les  digues  et  les  canaur 
faits -pour  la  décharge  du  fleuve  ; 
aboient  encore  plus  d'utilité  .  que 
de  magnificence.  On  a  aussi  ad- 
miré-  les  palais  de  la  reine*  9  et  la- 
hardie«se  avec  laquelle  .on  .y  avilit 
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suspendu  des  jardins^  Daais  ce  qu*il 
y  avoit  de  plus  remarquable ,  étoit 
(e  Temple  dç  iSt;/^^  ,  au  milieu 
duquel  s'élevoit  un  édifice  i/nioen- 
^  y  q^i  coQsistoit  en  huit  tours 
bâties  l'une  surl'autre.  SémiramiSf 
ayant  embelli  Babylone,  parcourut 
son  empire  9  et  laissa  par-tout  des 
çiarques  de  sa  magniâcence.  Elle 
s'appliqua suT'tout  a  faire  conduire 
^e.l'eau  dans  les  lieux  qui  en  man- 
c|uoient ,  et  à  construire  de  gran- 
des routes.  Elle  ut  aussi  plusieurs 
conquêtes  dans  l'Ethiopie.  i>a  der- 
nière expédition  fut  dans  les  In> 
4es  ,  où  son  armée  fut  mise  en 
4érout^  Cette  reine  avoit  un  ûls 
^e  Ninus  ,  nommé  Ninias.  Aver'- 
tie  qu'il  conspiroit  contr^  sa  vie  ) 
elle  abdiqi^a  volontairement  l'en»- 
pire  en  s^  faveur  >  Tan  a  1 08  av«nt 
^.  C. ,  se  rappelant  alors  un  Ora- 
cle de  JupiUr  Amman  ^  qui  hii 
fkvoit  prédit  «  que  sa  éa  seroit 
prochaine  ,  lorsque  son  fils  lui 
dresseroit  des  embûches.  >•  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu'efle  se 
déroba  à  la  vue  des  hommes  9  dans 
.  Tespérance  de  jouir  des  honneurs 
4ivins;  d'autres  attribuenit,  avec 
plus  de  vraisemblance ,  sa  mort  à 
Ninias.  Cette  grande  reine  fut 
honorée  après  sa  mort  par*  les 
Assyriens  ,  comme  une  divinité  , 
sous  la  forme  d'une  colombe.  Sé-^ 
m^amU  a  été  la  source  de  beau- 
coup de  fables"  qui  ne  méritent 
point  d'être  rapportées.  Le  dégui- 
sement de  cette  princesse  9  rap- 
porté par  JtÂstin  ,  en  est  une  ri- 
dicule. En  elTet ,  il  n'est  nullement 
vraisemblable  que  Sémiramisy  qui 
Revoit  être  d'un  certain  âge  ^  eût 
iFonlu  se  £Eiire  passer  pour  Ninias 
son  fils  9  qui  étqit  encore  un  en* 
fant.  Plusieurs  auteurs  peignent 
cette  princesse  comme  une  femme 
i^handonnëe  à  toutes  sortes  de  dé- 
bauches i  mp^  ^oelq^^  -  uns  e4 
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même  temp^  la  justifient  anp 
l'amour  iHicite  qu'elle  avoit,  dit-on^ 
pour  son  fils.  Phoiius  nous  apprencf 
qu'on  a  eu  tort  ^'attribuer  à  Sé^ 
rniramis  ,  épouse  de  Nfrius ,  ce 
que  les  écrivaias^rapportent  d'iA-w 
losa  fille  de  Belôiiius.  Eprise 
d'amour  pour  soii  fils  ^'elle  ne 
connoissoit  pas  ,  elle  eut  d'aborcf 
quelque  intrigue  secrète  avec  lui  ; 
mais  lorsqu'elle  l'eut  connu ,  elle 
le  prit  pour  son  mari.  C'est  depuis 
ce  temps-là  que  les  Mèdes  et  les 
Perses'  permirent  ces  mariages  9 
qu'ils  avoient  regardés  jusqu'alors 
avec  horrçur. 

SENAC ,  (  Jean  )  né  dans  le  dio- 
eèâe  de  Lombez,  mort  à  Paris  le 
20  décembre  X  770 9  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  roi  j  de  con- 
seiller-d'état ,  et  de  surintendant-t 
général  des  eaux  minérales  du 
royaume,  mérita  ces  places  par 
des  talens  distinguas  et  par  des 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  :  L  La  traduction  de  VAna- 
tomie  ôiHeister  ,  avec  des  Essais 
de  Physique  sur  l'usage  des  par-- 
ties  dur  corps  humain ,  Paris,  1 735  ^ 
in-8.%  avec  fig.  ;  17^3, 3  vol.  in- 12, 
avec  fig.  Les  réflexions  de  Senac 
rendent  cet  ouvrage  très-intéres- 
sant. IL  Traité  des  causes,  des 
accidens  et  de  la  cure  de  ta  Peste  « 
1744,  in-4.**  UL  Traité  de  la 
structure  du  Cœur^  1748,  a  vol. 
in- 4®,  réimprimé  en  177701 1783^ 
avec  des  additions  et  des  corrections 
de  l'auteur,  publiées  par  M.  Portai^ 
C'est  le  chef-d'œuvre  de  cet  habile 
médecin.  Il  employa  20  ans  à  ce 
travail,  le  plus  vaste  et  le  plus  pé« 
nible.  (  Kovez  Louvbr.  )  l^^Dç 
recondita  Fehrium  natura  et  eu-* 
ratione^  17599  in-S.**,  plein  de 
connoissances  profondes  et  utiles^ 
M.  Tissfjtf  dans  une  Lettre  à  Zim^ 
mermoHH,  assure  que  ce  traité  «Mt 
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rëell^mentde  Senac;ce  que  d'ffu- 
tres  révoquent  en  doute.  V.  Bé- 
fi  exions  sur  les  Noyés,  dans  les 
Mémoires  de  rAcadémie,  1725. 
Il  y  combat  beaucoup  de  préjugés 
populaires.  VI.  Discours  touchant 
l'opération  de  la  taille,  1727, 
in- 12.  Vil.  Mémoire  sur  le  Dia-, 
fhragme,  —  Cest  faire  injure  à  la 
mémoire  de  ce  médecin  que  de  lui 
litjribuer  le  Nouveau  Cours  de 
Chimie  suivant  les  principes  de 
Neuf  ton  et  de  Slalh,  1787,  2  vol. 
in-ï2.  Cette  production  informe 
a  été  tirée*  par  quelques  étudians 
mal-adroits  et  qui  ne  consultoient 
qu'un  intérêt  sordide  ,  des  leçons 
de  MM.  Geoffroy  et  Boidduc. 
Senac  avoit  tout  co  qu'il  faut 
pour  plaire  à  la  cour  et  dans  le 
grand  monde. 

SÊNALUÉ,  (  Jean-Baptiste  ) 
musicien  François  9  mort  à  Paris 
en  1730,  âgé  de  42  ans,  étoitre- 
commandabie  par  la  précision  et 
l'art  avec  lequel  il  jouoit  du 
violon.  La  cour  de  Modène ,  ou  il 
s'étoit  rendu  ,  applaudit  à  ses  ta- 
lens ,  et  sur-tout  à  ses  Sonates.  En 
effet,  il  y  avoit  mis  un  mélange 
agréable  du  chant  noble  et  naturel 
de  la  musique  française ,  avec  les 
saillies  et  l'harmonie  savante  de  la 
musique  itahenne.  Nous  en  avons 
cinq  livres  pour  le  violon. 

JLSENAULT,  (Jean-François) 
né  à  Anvers  (  Fromenlière  dit  à 
J)ouay ,  dans  l'oraison  funèbre 
|u'il  iit  de  SenauJi  )  en  1 599 , 
p'un  secrétaire  du  roi ,  Ligueur 
furieux,  montra  dès  son  enûmce 
autant  de  douceur  que  son  père 
ivoit  fait  éclater  de  frénésie.  Le 
cardinal  n^e  B^nâU,  Uisltituteur  de, 
l'Oratoire ,  l'attira  éans  sa  Con- 
grégation naissante,  comme  un 
nomme  qui  en  secoit  un  jour  la 
gloire  par  ie^  t^ens  et  par  ses 
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tertns.  Après  avoir  professé  lea 
humanités  ,  il  se  consacra  à  k 
ch£ure ,  livrée  alors  au  phébus  et 
au  galiraathias  :  il  sut  lui  rendre  la 
dignité ,  la  noblesse  qui  convient  à 
la  parole  divine.  Ses  succès  en  ce 
genre  lui  firent  offrir  des  pension^ 
et  des  évêchés  ;  mais  sa  modestie 
les  lui  fit  refuser.  Ses  confrères  l'é- 
lurent supérieur  de  St-Magloire, 
et  il  s'y  conduisit  avec  tant  de 
douceur  et  de  prudence,  qu'il* 
le  mirent  à  leur  tête  en  1662. 
E  exerça  la  charge  de  général 
pendant  dix  années,  avec  applau- 
dissement et  avec  l'amour  de  ses 
inférieurs,  et  mourut  à  Paris  le  5 
août  1672 ,  à  7^1  ans.  L'abbé  Fro^ 
mentière ,  depuis  évêque  d'Aire  ^ 
prononça  son  oraison  funèbre. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  , 
on  distingue  :  ï.  Un  Traité  de 
V  Usage  des  Passions  ,  imprimé 
plusieurs  fois  in- 4.*'  et  in-i2  ,  et 
traduit  en  anglois ,  en  allemand  f 
en  italien  et  en  espagnol.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  plus  d'élégance 
que  de  profondeur  ;  et  quoique 
l'auteur  eût  purgé  la  chaire  def, 
antithèses  puériles  et  des  jeux  de 
mots  recherchés,  son  style  n'en  est 
pas  tout-à-fait  exempt.  IL  Une 
Paraphrase  de  Job  ,  in-8.°  ,  qui  « 
en  conservant  toute  la  majesté  et 
toute  la  grandeur  de  son  origi* 
nal,  en  éclaircit  toutes  les  difficul- 
tés, m.  h* Homme  Chrétien ,  in-4.% 
et  V Homme  Criminel,  aussi  in-4.% 

IV.  Le  Monarque ,  ou  les  Devoir.t 
du  Souverain ,  in-12  ;  ouvrages 
estimés,  et  qui  furent  bien  reçiî!i 
dans  le  temps  ;  mais  on  a  écrit  de^ 
iwis  avec  plus  de  forcç  et  de  pro* 
fondeur  sur  des  sujets  que  Senaull 
se  contente  quelquefois  d'effleurer. 

V.  Trois  volumes  in-8.*.,de  Pa^ 
nfgyriques  des  Saints,  VI.  Plu- 
sieurs Vies  des  personnes  iUustres 
par  leur  piété,  etc.  Senault  fiilf 
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pour  le  P.  Bourdaloue^  ce  ^e 
Botrou  fîit  pour  Corneille  :  son 
prédécesseur  y  rarement  son  égal. 

IL  SENAULT,  (  Louis) 
valligraphe  renommé  pour  la 
beauté  de  sa  plume,  et  dont  toutes 
les  pièces  sont  recherchées,  dédia 
à  Colbert  des  Modèles  d'écriture 
fnpérieurement  exécutés  au  burin 
•t  a  la  plume.  U  est  mort  à  la  fin 
eu  17*  siècle. 

SËN£BI£R,(Pierre)né  à 
Arles  en  17 15,  s'appliqua  à  Ta- 
rithmétique  et  aux  calculs'  relatifs 
ma  commerce,  lia  publié  :  I.  Traité 
des  changes  et  arbitrages,  17 55, 
ln-4.**II.  Traité  d'Arithmétique, 
177 1 ,  in-4.®  IIL  Art  de  tenir  les 
livres  en  parties  doubles,  in-4.* 
Sénebier  est  mort  en  1778. 

8ENEÇ AI  ou  SENECÉ  ,  (  An- 
toine Bauderon  de)  né  à  Mâcon  le 
t3  octobre  1643,  étoit  arrière- 
petit-fils  de  Brice  Bauderon,  sa- 
vant médecin  ,  connu  par  une 
Pharmacopée,  Son  père,  Brice 
Bauderon  de  Senecé ,  lieutenant- 
général  au  présidial  de  Mâcon, 
qui  mérita  par  son  zèle  patriotique 
un  brevet  de  conseiller-d'état,  lui 
donna  une  excellente  éducation. 
U  suivit  le  barreau  quelque  temps, 
moins  par  inclination,  que  par  dé^ 
férence  pour  ses  parens.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  accepta  un  duel, 
qui  l'obligea  de  se  retirer  à  la  cour 
du  duc  de  Savoie,  Poursidvi  par- 
tout par  son  mauvais  destin  ,  il  y- 
fut  une  autre  affaire  avec  les  frères 
d'une  demoiselle  amoureuse  de  loi, 
qui  vouloit  l'épouser  malgré  eux. 
Ce  nouvel  incident  l'obligea  de 
passera  Madrid.  Sa  première  affaire 
ftyant  été  accommodée ,  il  revint 
en  ÏVance,  et  acheta,  en  1673,  la 
•barge  de  premier  valeti^e-K^ham- 
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bre  de  k  reine  Marie-TTiérhe i 
femme  de  Louis  XIV,  A  la  mort 
de  cette  princesse,  arrivée  en  1 683^ 
la  duchesse  SAngouléme  le  reçut 
chez  elle,  avec  toute  sa  famille  qui 
étoit  nombreuse:  Cette  princesse 
étant  morte  ea  1713,  Seneçai  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut le  i*'  janvier  1 737 ,  dans  sa  94* 
année.  La  littérature ,  l'histoire  , 
les  Muses  françoises  et  latine» 
étoient  l'objet  de  ses  plaisirs.  Il  n© 
ne  négligea  pourtant  pas  la  société 
et  il  y  plut  autant  par  son  carac- 
tère que  par  son  esprit.  11  con^erva^ 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  un  esprit 
sain  et  animé  de  cette  gaieté  et  de 
cette  joie  innocente,  qu'il appeloit 
avec  raison  le  baume  de  la  vie.  Le» 
Poésies  que  nous  avons  de  cet 
auteur,  le  mettent  au  rang  des  fa-, 
voris  d'Apollon,  Sa  versification, 
est  cependant  quelquefois  un  peu 
négligée;  mais  les  grâces  piquantes 
de  sa  poésie  dédommagent  bien  le 
lecteur  de  ce  défaut.  Il  a  fait  de» 
Epigrammes  ,  1727,  in- 12;  de« 
Nouvelles  en  vers,  des  Satires, 
1695,  in-i2,  etc.  Son  Conte  du 
Kaimac  est  d'un  style  plaisant  et 
singuher  ;  il  se  trouve  dans  YElitc 
des  Poésies  fugitives ,  ainsi  que  la 
Manière  dejiler  lepo  rfa  't  Amour , 
autre  Conte  estimé.  On  distingue 
aussi  le  poëme  intitulé  :  les  Tra- 
vaux d'Apollon,  ouvrage  original, 
et  dont  le  poète  Bousseau  faisoit 
grand  cas...  Voyez.  Lulu. 

SENECHAL,  (  Sébastien-Hya- 
cinthe le  )  marquis  de  Kercado  «^ 
de  la  maison  des  seigneurs  de 
Molac  en  Bretagne,  (  Voyejs 
MoLAC.  )  porta  les  armes  dès  su 
jeunesse.  D  donna  en  diverses  oc-< 
casions  des  marques  si  signalée» 
de  courage  et  de  capacité,  qu'il 
fut  envoyé ,  dès  l'âge  de  27  ans , 
n'étant  encore  que  brigadier  dat 
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■rmées  du  roi ,  pour  comniander 
en  chef  dans  le  royaume  deNaples, 
en  1704  et  en  lyoS.Il  y  fut  chargé 
de  plusieurs  affaires  importantes  y 
également  politiques  et  militaires  ^ 
dont  il  se  tira  avec  honneur.  Elevé 
«u  grade  de  maréchal-de-camp ,  il 
vint  au  siège  de  Turin  en  1706  5 
et  y  fut  tué  d'un  éclat  de  hombe  à 
l'âge  de  3o  ans  9  dans  le  temps 
^u'il  donnoit  les  plus  grandes 
espérances. 

I.  SÈNÈQUE  ,  (  Lucius  An- 
nœus  SsN£CA  )  orateur ,  né  à 
Cordoue  en  Espagne ,  vers  l'an  6 1 
avant  J.  C  j  dont  il  nous  reste  des 
Déclamations ,  que  l'on  a  fausse- 
ment attribuées  a  Sénèque  le  phi- 
losophe son  fils.  Sénèque  l'orateur 
^ousa  Helyia  ^  illustre  dame  Es- 
pagnole ,  dont  il  eut  trois  fUs  : 
Sènèque  le  philosophe ,  Annœus 
Ifovatus,  et  Annœus  Mêla ,  père 
du  poète  Lucain...  Les  défauts  du 
Jtyle  de  Sénècjue  Vorateur  ,  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  Sénècfue 
le  philosophe  :  ainsi  voyez  l'article 
suivant. 

n.  SÉNÊQUE,  le  Philosophe, 
(  Lucius  Annœus  Seneca  )  fds  du 
précédent ,  naquit  à  Cordoue  , 
vers  l'an  6  avant  J.  C.  Il  fut  for- 
mé à  l'éloquence  par  son  père , 
par  Hygin ,  par  CesUus  et  par 
Asinius  Gallus  ;  et  à  la  philoso- 
phie, par  Socion  d'Alexandrie ,  et 
par  Pliotin ,  célèbres  stoïciens. 
Après  avoir  pratiqué  pendant 
quelque  temps  les  abstinences  de 
la  secte  Pythagoricienne  (  c'est-à- 
dire  ,  s'être  privé  dans  ses  repas 
de  tout  ce  qui  a  vie  ) ,  il  se  livra 
au  barreau.  Ses  plaidoyers  furent 
admirés  ^  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jalousie  de  Caligula  ,  qui  aspi- 
roit  aussi  à  la  gloire  de  l'éloquence, 
l'obligea  de  quitter  une  carrière  si 
killante  9t  êi  danciereose  sous  un 
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prince  bassement  envieux.  Il  bri- 
gua alors  les  charges  publiques ,  et 
obtint  celle  de  questeur.  On 
croyoit  qu'il  monteroit  plus  haut, 
lorsqu'on  lui  imputa  un  commerct 
illicite  aveG  JuUe  livOle ,  veuve  de 
Vinicius ,  l'un  de  ses  bienfaiteurs. 
Cette  accusation ,  qui  ponvoit  être 
injuste  ,  ayant  été  accréditée  par 
ses  ennemis  ,  il  fut  relégué  dans 
l'île  de  Corse.  Cest  la  qu'il  écrivit 
ses  livres  de  Consolation ,  qu'il 
adressa  à  sa  mère  Helvia,  C'étôit 
une  femme  en  qui  l'esprit  omoit 
la  vertu.  Son  fils  lui  ,tint ,  dant 
cet  ouvrage,  le  langage  le  plut 
fort  et  le  plus  sublime  :  tout  le 
faste  de  la  philosophie  stoïcienne 
y  est  étalé.  «  On  pourroit  penser 
(  dit  Crevier  )  qu'il  en  dit  trop 
pour  être  cru  ;  mais  au  moins  est- 
il  certain  ,  que  s'il  eût  été  abattu 
par  son  infortune,  U  n'auroit  pai 
eu  la  liberté  d'esprit  nécessaire 
pour  Composer  un  écrit  fortement' 
pensé ,  et  d'une  assez  juste  éten- 
due. )>  Cependant  la  longueur  de 
son  exil  l'ennuya ,  et  sa  fierté 
stoïque  se  démentit  vers  la  troi-  . 
sième  année  de  son  séjour  dans 
l'tle  de  Corse.  «  Nous  avons  (  dit 
Créner  ,  tom.  lU  )  de  lui  une 
pièce  de  cette  date,  qui  ne  fait 
guère  d'honneur  à  ia  philosophie. 
Polyhe ,  affranchi  de  Claude ,  et 
son  homme  de  lettres,  avoit  perdu 
un  frère.  Sénèque  composa,  à  ce  su- 
jet, un  discours  dans  lequel  il  flatte 
bassement  ce  misérable  valet,  dont 
l'insolence  alioit  jusqu'à  se  prortie- 
ner  souvent  en  public  entre  les  deux 
consuls.  On  s'étonnera  moins  qu'il 
comble  des  plus  magnifiques  élôgeg 
l'irabécille  empereur,  pour  qui  ce* 
pendant  il  n'avoit  que  du  mépris. 
Mais  ce  ^ui  est  le  plus  inexcu- 
sable, c'est  qu'il  demande  son  rap- 
pel ,♦  à  quelque  condition  que  ce 
puisse  être  y  consentant  de'  laisse» 
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nn  nuag^e  sur  son  innocence ,  pour- 
Ta  qu'on  le  délivre  de  TexiL  Après 
s'être  loué  de  la  clémence  de 
£^aude,  qui ,  dit-il,  ne  m'a  pas 
renversé ,  mais  au  contraire  sou- 
tenu  par  sa  main  bienfaisante  et 
divine^  contre  le  cHqc  4^  la  for- 
tune ;  ifui  a  prié  pour  moi  le  Sé^ 
nat ,  et  ne  s  est  pas  contenté  de 
me  donner  ma  grâce ,  mais  a 
voulu  la  demander  ;  il  ^'oute  : 
Oest  à  lui  de  décider  quelle  idée  il 
veut  €pie  Von  prenne  ^  ma  cause» 
Ou  sa  justiee  la.  retonnotira 
honne,  ou  par  sa  clémence  il  la 
rendra  Javorahle.  Ce  sera  pour 
jpoi  un  égal  oiejifai^^  soit  au  il 
7^e  iroui^  innocent,  j^t  qu'il  me 
traite  comme  tel  ;  et  en  unissant  ^ 
il  témoigne  adorer  le  ifoudre  dont 
il  a  été  justement  frappé.  Cétoit 
descendre  bien  bas;  et  cet  écrit 
a^  làcbe  est  vraisemblablement  ce- 
lui dont  Dion  assure  que  l'auteur 
eut  tant  de  honte  dans  la  suite  ^ 
qu'il  tâcha  de.  le  supprimer.  Pour 
«îomble  de  malheur,  toute  cette 
lâcheté  fut  inutile.  Sénèque  de- 
ipeura  encore  cinq  ans  dans  son 
exil ,  et  sans  la  révqlutjon  arrivée 
h  la  eour  par  la  chute  de  Messa^ 
Une ,  ii  couroit  le  risque  d'y  pas- 
ser  toute  sa  vie.  Mais  Jorsqu'J^^rip. 
pine9ni  épousél'einperçHr  Claude, 
<^e  rappela  SenèQue ,  pour  lui  don- 
ner la  conduite  de  son  ûls  Néron , 
qu'elle  vouloit  élever  à  l'empire. 
Tant  que  ce  jeune  prince  suivit 
les  instructions  et  les  conseils  de 
son  précepteur  ,  il  fut  l'amour  de 
^ome;  mais  Poppée  et  TigeUin 
a' étant  rendus  maîtres  de  son  es- 
prit» Néron  devint  la  bpnte  du 
genre  humain.  La  vertu  de  Sénèque 
lui  parut  être  une  censure  conti- 
nuelle de  s^%  vices  ;  \\  prdonna  à 
l'un  de  aes  affranchis ,  nommé 
Cléonice  ,  de  l'empoisonner.  Ce 
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son  crime ,  par  la  défiance  6e  Sé^ 
nèque,  qui  ne  vivoit  que  de  fruit» 
et  ne  buvoit  que  de  l'eau,  Néron 
Fènveloppa  dans  la  conjuration  de 
Pison,  Sénèque  étoit  soupçonné  ^ 
et  n'étoit  pourtant  pas  convaincu 
d'y  avoir  eu  part.  Il  n'avqit  été 
nommé  que  par  ^a^a^'^^  l'un  de» 
principaux  conjurés,  qui  ménie 
ne  le  chargeoit  pas  beaucoup.  D 
disoit  qu'il  avoit  été  envoyé  par 
Pison  a  Sénèque,  pour  lui  faire 
des  reproches  de  ce  qu'ils  ne  se 
voyoient  point  ;  et  que  Sénèque 
avoit  répondu  ,  «  qu'il  ne  conve^ 
Doit  aux  intérêts  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre,  qu'ils  entretinssent  com- 
merce ensemble  5  mais  que  sa  sû- 
reté dépendoit  de  la  vie  de  Pison,  » 
Granius  SUvanùis,  tribun  d'une 
cohorte  Prétorienne ,  fut  chargé 
de  faire  informer  Sénèque  de  cette 
déposition  de  Natalis  ,  et  de  lui 
demander  s'il  reconnoissoit  qu'elle 
contint  la  vérité.  Sénèque ,  soit  par 
hasard ,  soit  à  dessein ,  étoit  re- 
venu ce  jour-là  même  dé  Campa- 
nie  ,  et  il  s' étoit  arrêté  dans  une 
maison  de  plaisance  qu'il  avoit  h 
quatre  lieues  de  Renne.  Le  tribun 
y  arriva  sur  le  soir  ,  et  posta  des 
ffardes  tout  autour  de  la  maison. 
il  trouva  Sénèque  à  table  avec'  s^ 
femme  Pauline  et  deux  amis ,  et 
lui  exposa  .les  ordres  de  Tempe- 
reur.  Sénèque  répondit ,  que  «  le 
message  de  Natalis  étoit  vrai; 
mais  que  pour  lui ,  ii  s' étoit  excusé 
uniquement  sur  sa  mauvaise  santé 
et  sur  son  amour  pour  la  tranquil- 
lité et  le  repos  :  qu'il  n'avoit  point 
de  raison  de  faire  dépendre  sa  sû^ 
reté  de  la  vie  d'un  particulier  ;  et 
que  d'ailleurs  son  caractère  ne  le 
portoit  pas  à  la  flatterie;  que  per- 
sonne ne  le  savoit  mieux  que 
Néron ,  qi;i  avoit  éprouvé  de  sa 
part  plus  de  traits  de  liberté  que 
^e  servitude*  »  Le  tnbun  rtviof 
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iivec  cette  réponse ,  qu'il  rendit 
à  Néron ,  en  présence  de  Poppée 
et  de  Ttgellin ,  conseil  intime  du 
prince,  lorsqu'il  étoit  dans  ses  fu> 
reurs.  Néron  demanda  à  Granius 
si  Séntque  faisoit  les  apprêts  de  sa 
mort?  «  Il  n'a  donné  aucun  signe 
de  frayeur,  répondit  l'officier  ^  je 
n'ai  rien  vu  de  tri^e  ni  dans  ses 
paroles ,  ni  sur  son  visage.  —  Re- 
tournez donc,  dit  l'erîipereur,  et 
signifiez-lui  l'ordre  de  mourir.  » 
Le  Philosophe  se  voyant  con- 
damné à  perdre  la  vie  ,  parut  re- 
cevoir avec  joie  l'arrêt  de  sa  mort, 
dont  l'exécution  fut  à  son  choix. 
Il  demanda  le  pouvoir  de  disposer 
des  biens  immenses  qu'il  avoit 
amassés  en  prêchant  le  mépris  des 
richesses  ;  mais  on  le  lui  reâi^ 
Alors  il  dit  à  ses  amis  ,  que  puis- 
^uil  n étoit  pas  en  sa  puissance 
de  leur  faire  part  de  ce  quil 
froyoit  posséder ,  il  laissait  au 
moins  sa  vie  pour  modèle  ,  et 
qu'en  Vimitant  eotaclernsnt  ,  ils 
acquerraient  parmi  les  gens  de 
bien  une  gloire  immortelleX^omme 
il  les  voyoit  verser  des  larmes  ,  il 
tâcha  de  les  rappelerà  des  sentimens 
de  fermeté ,  soit  par  des  représen- 
tations douces,  soit  même  par  des 
reproches.  «  Où  sont ,  leur  disoit- 
il, les  maximes  de  sagesse  que  vous 
avez  étudiées  ?  Quand  donc  fe'rez- 
vous  usage  des  réflexions  par  les- 
quelles vous  avez  travaillé  à  vous 
V  munir  contre  les  coups  du  sort  ? 
Ignoriez-vous  la  cruauté  de  Né- 
ron ?  Après  avoir  tué  sa  mère  et 
son  frère, il  ne  lui  restoit  plus  que 
d'ajouter  la  mort  violente  de  celui 
qui' a  instruit  et  élevé  son  enfance.»» 
Pauline ,  son  épouse  chérie ,  ré- 
pandoit  des  larmes  ;  Sénèque  tâcha 
de  calmer  sa  douleur.  «  Ke  passez 
pas  vos  jours ,  lui  dit-il ,  dans  une 
affliction  étemelle.  Occupez-vous 
sans  cesse  de  la  vie  vertueuse  que 
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j'ai  toujours  menée.  Cêst  une  cdh- 
solation  bien  digne  d'une  beU« 
ame  ,  et  qui  doit  adoucir  en  vou» 
le  regret  de  la  perte  d'un  époux:  w 
Pauline  répondit  qu'elle  étoit  ré- 
solue de  mourir  avec  lui ,  et  elle 
demanda  à  l'officier  qui  étoit  pré- 
sent, de  l'aider  à  exécuter  ce  des- 
sein. Sénèque  regardoit  la  mort 
volontaire  comme  un  sacrifice  hé- 
roïque. D'ailleurs  ,  il  craignoit  de 
laisser  une  personne  si  chère ,  ex- 
posée après  lui  à  mille  traitemep* 
rigoureux.  Il  consentit  don«  au 
-désir  de  Pauline.  «  Je  vous  avois 
montré,  lui  dit-il ,  ce  qui  pouvoit 
adoucir  pour  vous  les  amertumes 
de  la  vie.  Vous  préférez  la  gloii« 
de  la  mort ,  je  ne  yous  envierai 
pas  l'honneur  d'un  si  bel  exemple- 
Kous  mourrons  peut-être  avec  la 
même  constance  j  mais  la  gloire 
est  plus  pleine  et  plus  nette  de 
votre  côté.  »  Ainsi,  ils  se  firent  en 
même  temps  ouvrir  les  veines  des 
bras^  mais  Néron  qui  aimoit  Pûi^- 
line.f  ordonna  qu'on  kii  conservât 
la  vie.  Les  abstinences  continuelle» 
de  Sénèque  Tavoient  si  fort  exté- 
nué ,  qu'il  ne  coula  point  de  sang 
de  ses  veines  ouvertes.  Il  eut^*re- 
cours  à  un  bain  cbaud,  dont  la  fu- 
mée ,  mêlée  à  celle  de  quelques 
liqueurs ,  l'étoufFa.  H  parla  beau- 
coup ,  et  Irès-sensément ,  en  at- 
tendant la  mort  ;  et  ce  qu'il  dit 
fut  recueilli  par  ses  secrétaires ,  et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Cette 
triste  scène  se  passa  l'an  65  de 
J.  C. ,  et  la  X  2^  année  de  Néron. . 
Tacite ,  plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que  Dion  et  Xyphiiin  , 
lui  a  donné  un  beau  caractère  ; 
mais  si  le  portrait  qu'en  font  les 
deux  autres  historiens,  étoit  d'après 
nature  ,  on  devroit  avouer  que 
Sénèquê  ayant  vécu  d'une  manière 
très-opposée  à  ses  écrits  et  à  ses 
maximes  ,  sa  mort  pourroit  étn» 
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regardée  par  les  adorateurs  de  la 
Providence ,  comme  une  puni- 
tion  de   son  hypocrisie.  On   ne 

'  peut  nier  que  sa  conduite  n'ait 
quelquefois  démenti  ses  prin^ 
cipes,  et  que'  dans  le  mépris  des 
richesses  9  sa  sagesse  n'ait  été  plus 
dans  ses  discours  que  dans  ses 
actions.  Il  avoit  d'ailleurs  une  va- 
nité et  une  présomption  ridicules 
dans  un  philosophe ,  quoiqu'il 
prît  souvent  un  ton  modeste. 
Quant  à  l'auteur ,  il  possédoit 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
briller.  A  une  grande  délicatesse 
de  sentimens  il  unissoit  beaucoup 
d'étendue  dans  Tesprit }  mais  l'en- 
vie de  donner  le  ton  à  son  siècle , 
le  jeta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût.  Il  substitua 
à  la  simplicité  noble  des  anciens, 
le  fard  et  la  parure  de  la  cour  de 
Néron  ;  un  style  sententieux  , 
semé  de  pointes  et  d'antithèses; 
des  peintures  brillantes  9  mais  trop 
chargées  ;  des  expressions  neuves , 
des  tours  ingénieux,  mais  peu 
naturels.  Enfin  il  ne  se  contenta 
pas  de  plaire  ,  il  voulut  éblouir , 
et  il  y  réussit.  Ses  ouvrages  peu- 
vent être  lus  avec  fruit  par  ceux 
qui  auront  le  gofit  formé.  Us 
y  trouveront  toutes  les  leçons 
utiles  ^e  morale  ,  qu'on  trouve 
éparses  dans  les  écrits  des  anciens. 
Ses  idées  sont  rendues  ordinaire- 
ment avec  vivacité  et  avec  finesse. 
Mais  pour  profiter  de  ce  qu'il 
a  de  bon ,  il  faut  savoir  discerner 
l'agréable  d'avec  le  forcé  ,  le  vrai 
d'avec  le  faux,  le  solide  d'avec  le 
puéril ,  et  les  pensées  véritablement 
dignes  d'admiration  ,  d'avec  les 
simples  jeux  de  mots.  Je  ne  sais 
comment  des  gens  d'un  goût  faux, 

•  ont  osé  comparer  le  style  de  Ta- 
cite à  celui  de  Sénèque.  Tacite 
fait  un  usage  modéré  des  orne- 
mtus    dont   Sénèque   abuse.    Le 
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premier  offre  toujours  à  Tesprif 
des  pensées  nouvelles  ;  le  second 
tourne  sans  cesse    autoi^  de  la 
même  idée.  Les  antithèses  de  jTa- 
cile  ont  toujours  une  base  solide; 
la  subtilité  de  Sénècjue  ne  s'exerce 
souvent  que  sur  des  mots.  Chez 
Tacite ,  l'esprit  ne  sert  qu'à  orner 
le  sentiment  et  la  raison  ,  et  chez 
Sénàque  il  en  tient  lieu.  Un  des 
défauts  de    Sénècjue  ,    qu'on  n'a 
pas  assez  remarqué  ,    c'est  qu'ii 
manque  de  précision.  «  Un  écri- 
vain ,   dit  l'abbé    Truhlet  ,    peut 
être  concis ,  et  néanmoins  diffus  : 
tel  est,  entr' autres  ,  Sénèque.  On 
est  concis  ,  lorsque,  pour  expri- 
mer chaque   pensée ,   on    n'em- 
ploie   que   le    moins   de    termes 
qu'il  est  possible.  On  est  diffus  , 
lorsqu'on  emploie  trop  de  pen- 
sées particulières  ,  pour  exposer 
et  développer  sa  principale  pen- 
sée j  lorsqu'à    cette   idée  princi- 
pale on  joint  trop  d'idées  acces- 
soires  peu    importantes  ;  enfin  , 
lorsque  non  content  d'bvoir   d^t 
une  fois  une  chose  ,  on  la  répète 
plusieurs  fois  en  d'autres  termes 
et  avec  des  tours  différens.  Or, 
tel  est  Sénè(^ue.  C'est  ce  qui  a  ftdt 
dire  qu'il  est  très-beau  entre  deux 
points,  »  La  première  édition  de 
ses  ouvrages  est  celle  de  Naples  , 
1475,  in-fol.  Les  meilleures- sont 
celles  à'ELzevir,  1640,  3  vol.  in- 
12  :  et  d'Amsterdam  ,  1672  ,   en 
3  vol.  in-8.",  avec  les  Notes  des 
interprètes  connus  sous  le  nom 
de  Variorum.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  Recueil  sont  :  I.  De 
Ira,  II.  De  Consolatione,  III.  De 
Providentia.  IV.  De   Tranquilti- 
tate  aninti.  V.  De  Conslantia  Sa-- 
pientis.  VI.  De  Clernenlia,  VU.  De 
Brcs^itate  vitœ,  VIII.  De  Vita  hea- 
ta,  IX.  De  Otio  Sapicntis,  X.  De 
Beneficiis,  XI.  Un  grand  nombre 
de  Juttres  morales.  XLL.  Naluru" 
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tfum   (fucestiTonum  Lihri  septem. 
Ces   sept   livres  renferment  tine 
physique  assez  étendue,  et  qu'une 
îbule  de  traits  historiques  rendent 
.  agréable.  «  Suivant  la  doctrine  des 
Stoïciens ,   Sénèque   croyoit  que 
Dieu  est  l'ame  du  monde,  et  que 
cette  ame  ,  également  répandue, 
egite  et  vivifie   tout  l'univers.  Il 
«uit  de-là  ,  disoit-il ,  que  chaque 
élément  a  une   vie    qui   lui    est 
propre;  que  l'air  se  meut  de  hn- 
mcme ,  et  que  tantôt  il  se  dilate , 
tantôt  il  se  resserre  ;  que  l'eau  se 
nourrit  à  sa  manière  et  en  s*im- 
bibant  de  toutes  les  vapeurs  ;  que 
le  feu  ,  qui  dévore  et  consume  les 
choses  les  plus  dures,  produit  ce- 
pendant une  infinité  de  plantes  et 
d'animaux.  Ainsi  la  matière   agit 
par  elle-même ,  et  le  mouvement 
lui  est  essentiel....  Sénèque  admet 
un  air  souterrain ,  mu  avec  rapi- 
dité ,  et  différant  selon  les  canaux 
par  ou  il  passe,  qu'il  appelle  l'ame 
du  monde.  11  lui  attribue  tout  le 
jeu  et  tout  le  mécanisme    de   la 
nature  :  les  tremblemens  de  terre, 
les  volcans  qui  jettent  une  pluie 
de  soufre,  les  couleurs  del'arc-en- 
tiel,les  parhélies,  les  cercles  lumi- 
neux qui  paroissent  autour  du  so- 
leil ,  mille  autres  phénomènes  en- 
core plus  rares  et  plus  di£&ci]es  à 
•xpliquer.  Enfin  ,  Sénèque  a  sans 
cesse   recours  à  cet  air  agité  qui 
circule  dans  tout  l'intérieur  de  la 
terre  ,  et    qui  est  capable ,  en  se 
resserrant ,  de  résister  aux   corps 
les  plus   durs  ,   et   même  de  les 
soutenir.  »  (  Deslandes  ,  Hist,  de 
la  Philos,  tom.  III.  )  Plusieurs  des 
raisônnemens    de    Sénèque   sont 
faux,  d'autres  ne  sont  que  spé- 
cieux. Mais  ce  qu'il  ajoute  à  son 
fujet,  vaut  souvent  plus  que  le 
«ujet  même.  On   voit  qu*il    étoit 
plein    d'anecdotes    sur    l'histoire 
à%%  henun«s  «t  sur  oclk  de  la  na- 
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titré,  et  il  les  place  à  propos. 
Malherbe  et  du  hyer  ont  traduit 
en     françois    ses    différens    ou- 
vrages, 1669,  in-fol.  et  en  plu- 
sieurs vol.   in- 12.   D'autres  écri- 
vains se  fioni  exercés  sur  cet  au- 
teur ;    mais  la    seule   traduction 
complète  qu'on  estime,  à  quelques 
inexactitudes,  près ,  est  celle  de  La 
Grajige  ^  Vaxis  ^  1777?  fi  vo].  in- 
12 ,  publiée  après  la  mort  du  Tra- 
ducteur ,   par  M.   Naigeon ,  son 
ami.  Diderot  y  a  ajouté  un  7*  vol. 
intittilé  :  Essai  sur  la  Vie  de  Si- 
nè(fue ,    qui    est ,  non   une   his- 
toire exactement  fi  délie  ,  mais  ivi 
plaidoyer  éloquent  pour  ce  Phi- 
losophe ,  et  un  tableau  animé  des 
règnes  de  Claude   et  de  Néron. 
On  a  donné  une  nouvelle  édition 
de  cet  Essai,  en  2  vol.  in-8.°  çt 
in- 12.  (  Vof.   PoixçoL.  )  Diderçt 
Y  par  oit  mécontent  du  jugement 
que  nous    avons  porté   sur    Sé^ 
neque,   Nous  ne  lui   répondrons 
que  par  ces  mots  de  d'Alemlert, 
son  ami  :  «  On  voit  par  la  fin  du 
récit  de  la  mort  d'Agrippine,  et 
malgré    les    éloges    que    Tacite 
donne   ailleurs    a    Burrhus  et  à 
Sénèque^  que  ces  deux  hommes, 
et  sur-tout  le  Philosophe,  n'étoient 
pas  d'aussi   honnêtes  gens  qu'on 
le  croit  communément  :  funeste 
exemple  des  écueils  que  la  vertu 
et  la   philosophie   trouvent   à  la 
Cour.»  ÇMèlanges,  tom.  III.Kotes  " 
sur  Tacite^   pag.  26.)    Quelques 
savans    aussi   enthqusiastes    que 
Diderot  f  ont  été  si  touchés  de  la 
belle  morale  de   Sénpque ,   qu'ils 
ont  prétendu  qu'il  étoit  Chrétien 
dans  le  cœur.  I]«  se  sont  appuyés 
sur  quelques  lettres  de  Sénèque 
à  St.  Poul ,  et  de  St.  Paul  h  Se- 
nèijue.  mais  des  critiques  judicieux 
en  ont  prouvé  la  supposition.  Le 
style  n'en  est   pas  latin ,  diL  la 
BeaumelU;  las  pensées  en  lont 
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sophe  ^  «t  Sénèque  en  apôtre.  D 
est  bien  vtai  que  ^Mé^w'è  pouvoit 
^ avoir  entendu  parler  de  St*  Paul, 
Cet  Apôtre  avoit  été  \ong-terops 
en  Achaïe  j  dont  Galiiùn  ,  frère 
de  Sénèque,  étoit  proconsul,  (rfl/- 
lion  Tinstruisit  vraisemblablement 
de  la  doctrine  préchée  par  l'Apôtre 
des  nations.  Mais  q[ue  Sénèque  i'iût 
connu  personnellement  ^  qu'il  lui 
ait  parlé  ,.  qu'il  lui  ait  écrit,  c'eat 
ce  qu*on  ne  sauroit  prouver. 
Kous  avons ,  sous  le  nom  de  Se- 
nèijfue,  plusieurs  Tragédies  latines 
qui  ne  sont  pas  toutes  de  lui  j  on 
lui  attribue  Médée  ,  Œdtpe  ,  îa 
Tt^oqde  et  Hippoifte.  On  y  trouve 
des  pensées  mâles  et  hardies  9  dôs 
sentimens  pleins  Ûe  grandeur, 
des  maximes  de  politique  très- 
taliies  ;  mais  l'auteur  est  guindé  : 
il  se  jette  dans  la  déclamation,  et 
ne  parle  jamais  comme  la  nature. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  2V-«- 
gédies  sont  :  celle  d'Aihsterdam  , 
i662,in-8.%ci/mnoriy  Variorum-, 
deLeyde,  1707,  in-8.**  5  et  celle  de 
Délft,  1728,  en  2  vol.  in-4.''L'infati. 
gable  abbédfe  Marolles  lès  a  maus- 
sadement  traduites  en  françois. 
On  a  Senecœ  Séntentiœ ,  l^m  no- 
tis  Variorum,  Leyde  ,  «708  , 
in-8.°,  qm  pnt  été  tradmtes  en 
partie  dans  \e&  Pensées  de  Sénè£[T/e, 
par  la  BeaafneUe  ,  a  vol.  in-ii. 

SENESINO  ,  (  N...  )  l'un  des 
plus  célèbres  musiciens  Italiens  de 
ce  siècle,  passa  en  Angleterre  ,  à 
peu  près  dans  le  même  temps 
que  FarineUi.  Us  étoient  engages 
à  deux  différens  théâtres^  Cbaiî- 
tant  les  mêmes  jours ,  ils  n'aVoient 
pas  l'occasion  de  s'entendre  mu- 
tuellement. Cependant ,  par  un 
hasard  heureux ,  ils  se  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Senesino  avoit  à 
'représenter  uïi  tyran  furie^ixj  Ta- 
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rîneiliy  vm.  héros  malhearemi  éft 
dans  les  fers;  Mais  pendant  sôtt 
premier  air ,  FarineUi  amolli^  si 
bien  le  cœur  enduïti  de  ee  tyran 
farouche  ,  que  Senesino  oubliant 
le  caractère  de  son  r^lcj  couru€ 
dans  les  bras  de  son  rival,  et  l'ena- 
brassa  de  tout  son  cœur.  Ce  qui 
càractérisoit  particulièrement  5c- 
nesino  ,  étoit  Télévation  et  la 
force; 

SENETERRE ,  Vay^M  FÉRTi  , 
et  Saiîït  -  Nectaire. 

SENGUERD ,  (  Arnold  )  phi- 
losophe Hollaiidois  ^  natif  d'Ams- 
terdam ,  fut  profe^eur  de  philo- 
sophie à  Utrecht,  puis  à  Amster- 
dam où  il  mourut  en  1667  ,  k 
56  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages sur  toutes .  les  parties  de  la 
philosophie.  Wolferd  Sbnguer», 
son  fils ,  professeur  de  la  même 
science  à  Leyde,  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philoso- 
phiques. - 

SENKENBERG,  (Henri-Chré- 

tien  ,  baron  de  )  naquit  à  Franc- 
fort-sur-Je-Mein ,  le  19  octobre 
1704,  professa  long  -  temps  te 
droit  dans  l'université  de  Got- 
tingue,  et  fut  chargé  par  l'em- 
pereur Firançôis  ï  de  plusieurs 
missions  honorables.  Il  fut  député 
par  lui  en  1764,  àFranckfort,  pour 
assister  au  couronnetnent  de  Jo- 
seph II.  Il  a  jpublié  plusieurs 
écrits ,  parmi  lesquels  on  distingue 
I.  Voyagé  en  Alsaôe  ,  in  -  8.* 
n.  "Une  U^ssertation  latine  sur 
rétablissement  d^s  Monts-de-piété. 
III.  Une  Mpthode  dé  jurispru- 
dence. IV.  Un  Traité  des  droits 
féodaux  en  Allemagne.  V.  Un© 
Introduction  à  1^  étude  du  droit. 
VI.  XJn  'Traité  snr  les  restitutions 
en  entier.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin.  Senkenherg  est  mort 
le  3i  mai  ij69: 

6SNNACHEBIB, 
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.  SÈNNACHERIB,  nis  de  SaL 
wnanasar  ,   subcëda  à  son    père 
dans  le  royaume  d'Assyrie  ,  l'an 
714  avant  J.  C.   Ezévhias,  qui 
régnoit  alors  sur  Juda,  ayaiit.  re- 
fusé de  payer  à  ce  prince  le  tribut 
auquel  Teglatphalassar  avoit  sou- 
mis   Achaz,   Sennacherib    entra 
sur   le  territoire    de   Jiida  avec 
une  armée  formidable.  Il  prit  les 
plus  fortes  places  de  Juda   qu'il 
ruina ,  et  dont  il  passa  les  habitans 
au  fil  de  l'épée.  Ezéchias  se  ren- 
ferma dans  sa  capitale  ,  où  il  se 
prépara  à  faire   une    bonne   dé- 
fense. Cependant  il  envoya   faire, 
des  offres  de  paix  à  Sunnacherlb , 
qui  exigea  de  lui  3 00  takns  d'ar- 
gent et  3o  talens  d'or ,  qcCEzé^ 
iùas  lui  fit  toucher  bientôt  après; 
niais    l'Assyrien  rompant  tout  à 
coup  le  traité,  continua  les  hosti- 
iités,  et  voulant  profiter   de  la 
consternation     où     ce    nouveau 
malheur  jetteroit  Ezéofiias  et  les 
habitans  de  Jérusalem ,  il  leur  en- 
voya trois  dé  ses  principaux  ofB- 
eiers,pour  les  sommer  de  se  rendre. 
Ds  revinrent  rendre  compte  de 
leur  commission  à  Sennacfierih  , 
qui  avoit  quitté  le  siège  de  Lachis , 
|>our  faire  celui  de  Lebna.  Senna- 
ckerib  ayant  alors  appris  qiieT%a- 
raca,  roi  d'Ethiopie,  venoit  au 
secours  des  Juifs,  et    s'avançoit 
pour  le  combattre ,  leva  le  siège 
de  Lebna  ,  alla   au-devant  de  lui , 
tailla  son   arinéè  en  pièces,  et 
entra  comme  vainqueur  jusqu'en 
Eg)-pte,  où  il  ne  trouva  aucune 
résistance.   Il   revint  ensuite   en 
Judée ,  mit  le  siège  devant  Jéru- 
salem;  mais  la  nuit   même    qui 
suivit  le  jour  de  son  arrivée,  un 
Ange  exterminateur ,  envoyé  de 
Dieu  ,  tua  l'SSooo  hommes ,  qui 
faisoient  presque  toute  son  armée  ; 
Sennacherib    après  ce  carnage  , 
l'tufuit  dans  ses  états,  et  fut  tué 
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iiNinivief  dans  un  temple,  par 
^i  deux  fils  aines  ,  vers  l'an  7  td 
avant  J.  C.  Assarhaddon ,  le  plus 
jeune  de  ses  enfans,  monta  sur 
le  trôiie  après  luL 

SENNE,  (  La  )   Voy.  Las^^ 

CBNB. 

SENNERT,  (  Daniel  )  né  Pan 
16729  à  Breslaw,  d'un  cordon- 
nier, devint  docteur  et  profes- 
seur en  médecine  à  Wittemberg; 
La  manière  nouvelle  dont  il  en- 
seignolt  et  pratiquoit  son  art ,  lui 
fit  un  nom  célèbre  ;  mais  sa  pas- 
sion pour  la  chimie,  jointe  à  la 
liberté  avec  laquelle  il  réfutoit  les 
anciens ,  et  à  la  singiilarité  de  sea 
opinions ,  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  imprimés  k 
Venise  en  1640,  en  3  vol.  in-fol. , 
et  réimprimés  en  1676  à  Lyon, 
en  6  vol.  in  fol.  On  y  remarqua 
beaucoup  d'ordre  et  de  solidité  1 . 
il  suit  en  tout  la  théorie  Galé- 
nique.  Il  ne  faut  pas  y  chercher 
les  lumières  qu'on  a  acquises  de- 
puis; mais  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  médecine  y  sont 
savamment  établis ,  les  maladieg 
et  leurs  différences  exactement  dé- 
crites ,  et  les  indications  pratiques 
très-tien  déduites.  Ses  ouvrages 
sont  une  bibliothèque  complet» 
de  médecine  9  et  ils  valent  infini- 
ment mieux  que  beaucoup  dot 
livres  modernes  fort  vantés.  Cet 
habile  médeein  mourut  de  là 
peste ,  le  ^r  juillet  1637  ,  à  65 
ans...  André  Sennert  son  fils  , 
niort  a  Wittemberg  lé  22  dé- 
cembre 1689,  à  84  ans,  après  j 
avoir  enseigné  les  langues  orirh- 
tajes  avec  succès ,  pendant  ht 
ansj  soutint  dignement  la  répu- 
tation de  son  père.  On  a  de  lui 
beaucoup  de,  gros  livres  sur  I4 
Ui)gu«  héb;:aïquQ. 
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SENSAMC,  (Jean-Bernard) 
Bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  prédicateur  du  roi, 
né  à  la  Héoie  ,  diocèse  de  Bazas^ 
en  17105  mort  le  10  avril  1766, 
se  distingua  autant  par  ses  talens 
que  par  les  vertus  qui  forment  le 
religieux  et  le  chrétien.' On  a  de 
lui:  I.  Des  Sermons,  17719  en 
4  vol.  irt-i2.  Des  vues  neuves  dans 
le  choix  des  sujets  ^  une  sage  éco- 
nomie dans  les  plans  ,  une  com- 
position soignée  ,  un  style  abon- 
dant :  telles  sont  les  qualités  de 
l'éloquence  de  Dom  Sensaric  ,  à 
qui  Ton  pourroit  désirer  plus  de 
nerf,  de  force  et  de  profondeur. 
II.  VArt  de  peindre  à  l'esprit  ; 
ouvrage  dans  lequel  les  préceptes 
sont  confirmés  par  les  exemples 
tirés  des  meilleurs  orateurs  et 
poètes  François  ,  en  3  vol.  in-8.*, 
Paris  ^  1758.  Le  choix  de  cette 
compilation ,  qu'on  peut  regarder 
eomme  une  espèce  de  Rhétorique , 
est  en  générsd  assez  bon  ;  mais 
peut-être  seroit-il  à  souhaiter 
qu'une  critique  plus  sévère  eût 
retranché  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  ,  qui  ne  servent  qu'à 
grossir  ce  recueil ,  sans  le  rendre 
plus  estimable.  On  ne  doit  pas  être 
tenté  d'acheter  des  tableaux  mé- 
diocres ,  lorsqu'on  est  à  portée 
d'avoir  les  chefs  -  d'œuvre  de 
Raphaël, 

SENTA  est  la  même  que  Fau- 
na,  [  Voyez  ce  dernier  mot.  ] 

SENTIUS ,  (  Caius  )  parvint  an 
consulat  sous  le  règne  d'Auguste, 
l'an  de  Rome  755.  Il  est  connu 
par  la  loi  J^Ua  Sentia  ,  qu'il  fit 
adopter.  Cette  loi  interdisoit  le 
commerce ,  le  mariage  et  le  droit 
de  tester  aux  affranchis  qui  , 
pendant  leur  esclavage  ,  avoient 
él«5  marqués  au  front  pour  avoir 
fui,  ou  mis  aux  fers  poiir  quel- 
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qne  délit.  D'après  l'une  de  se* 
dispositions ,  un  esclave  ne  pour- 
voit être  mis  en  liberté  avant 
l'âge  de  trente  ans ,  et  un  maître 
ne  pouvoit  la  lui  donner  ,  avant 
qu'à  en  eût  lui-même  vingt  ,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  une  raison 
valable  et  prouvée  devant  le» 
magistrats.  Elle  vouloit  qu'un  pa« 
tron  qui  négligecwt  de  nourrir  son 
affranchi  tombé  dans  l'indigence, 
fut  déchu  des  droits  qu'il  s'étoit 
réservés  sur  sa  personne  ou  son 
héritage.  «En  frappant  les  maîtres 
barbares,  elle  punissoit  aussi  les  af- 
firanchis ingrats,  etlescondamnoit 
aux  carrières.  Cette  loi ,  très-respeo- 
tée  pendant  long-temps,  fut  abro- 
gée par  JusUnien,  » 

SEPHER  ,  (  Pierre^acques  ) 
docteur  de  Sorbonne ,  né  à  Paris  ^ 
et  mort  dans  cette  ville  le  i» 
octobre  178 1  ,  a  traduit  du  latin 
et  de  l'allemand  plusieurs  ouvra- 
ges, tels  que  la  Vie  de  St.  Charles 
Borromée  ,  par  Godeau,  1747  ^ 
2  vol.  in-12;  Histoire  des  ancien* 
nés  révolutions  du  globe  terrestre  9 
par  SelliuSf  1752,  in-12  ;ifûtozre 
du  Prince  d'Orange  ,  par  Ameloi 
de  la  Houssaie  ,  1764  ,  2  vol. 
in-12  ;  Histoires  édifiantes  ,  par 
Duché  ,  1756 ,  m-i2  ;  et  les  Mé^ 
moires  sur  la  vie  de  Pihrac ,  ave« 
ses  Lettres  et  ses  Quatrains,  par 
Lépine  de  Grainuille  ,  i758 , 
in- 1 2.  Ces  diverses  traductions  sont 
accompagnées  de  notes  et  de  re- 
marques du  traducteur.  H  st,  publié 
lui-même  le  Joli  Eecueil ,  2  vol. 
in-12  ;  les  trois  Imposteurs-,  ou 
les  fausses  Conspirations  ,  in- 1 2  ; 
et  il  a  travaillé  a  Y  Europe  EccU- 
âiastique» 

SEPHORA,  fiHe  de  Jefhro^ 
prêtre  du  pays  de  Madian.  Moi  se , 
oblip;é  de  se  sauver  de  l'Egypte  ^ 
arrivA  «a  |)ays  do  Madian ,  où  il  sf 
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Kpôs3i  {jr^s  d'un  puits»  Les  Elles 
de  Jelhro  étant  venues  à  ce  puits 
pour  y  abreuver  les  troupeaux  de 
leur  père,  des  bergers  les  en  chassè- 
rent ;  mais  Moise  le$  défend  t.  Je- 
ihro  renvoya  chercher,  et  lui  donna 
en  mariage  Sephora  ,  uhe  de  ses 
sept  filles  9  dont  il  eut  deux  fils  , 
Gerson  et  EUezet^^  Voyes  L 
Marie. 

SEPTCmaŒS ,  (Le  Clerc  de) 
auteur  d'un  lassai  curieux  sur  la 
Religion  des  anciens  Grecs  9  Ge- 
nève ^  1787  ,  ih-8k° ,  ne  survécut 
pas  beaucoup  à  son  ouvrage.  Il 
knourut  le  21  mai  1789.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  des 
trois  premiers  vol»  de  l'Histoire 
Je  la  décadence  de  Vampire  Bo" 
fnain^  par  Gibbon  ^  ih-8.** ,  1776» 

SEFIÎME,  Voy.Siwt^È, 

SEPULVEDA  y  (  Jean-Gefaès 
^e  )  né  à  Cordoue  eft  1 49 1 ,  devint 
théologien  et  historiographe  de 
l'empereur  Ckdrles-Quinti  II  eut 
un  démêlé  très-vif  avec  Barthele^ 
tni  de  Las  Casas  ^  au  sujet  des 
cruautés  que  les  Espagnols  exer^'* 
çoient  contre  les  Indiens.  SepuU 
reda  les  excusoit  en  partie^  U 
composa  même  un  livre  pour 
prouver  qu'elles  étoîeht  permises 
par  les  lois  divines  et  humaines  9 
et  par  le  droit  de  la  guerre.  Cet 
ouvrage  9  intitulé  :  de  La  justite 
de  la  guêtre  du  roi  d'Espagrte 
contre  les  Indieris  ,  soufFrit  des 
difficultés  9  même  avant  quUl  vît 
le  jour*  Les  théologiens  d'Alcala 
et  de  Salamanque ,  auxquels  oh 
en  soumit  l'examen  9  décidèrent 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  reli- 
gion chrétienne  de  ne  point 
l'imprimer,  parce  qu'il  contenoit 
tine  mauvaise  doctrine.  SepuL'eda^ 
sans  égard-  à  leur  avis  9  envoya 
Mn  l£vr«  à  Eoni9  |  ok  ii  fui  pu* 
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bli^.  Charles-QuiAt ,  irrité  de  cett* 
conduite  ,  défendit  la  publication 
du  livre  dans  tous  ses  états  9  et 
ordonna  la  suppression  de  tous  les 
exemplaires.  Ce  fut  alors  que  Se* 
pulveda  demanda  d'avoir  une  con-* 
férence  publique  avec  Las  Casash 
[  Voyez  ce  mot.  ]  Ce  docteur  no 
céda  point  à  l'humain  évèque  dd 
Chiapas  9  et  les  cruautés  des  Es^ 
pagnols  continuèrent  d'être  tolé-* 
rées.  Sepulyeda  mourut  en  k5729 
à  Salamanque  ,  où  il  étoit  cha-^ 
noine  9  dans  sa  82'  année.  On  a 
de  lui  plusieurs  Traités  :  L  i>e 
regno  et  Begis  officio.  U.  De  appe* 
tendagloria.  III»  De  honestate  rek 
militarisk  IV»  De  Fato  et  LiberO" 
Arbttrio  tontra  Lulherum,  V.De* 
Lettres  latines  ^  curieuses.  Ceir 
différens  ouvrages  ont  été  recueil--^ 
lis  à  Cologne  en  1602  9  in-4,* 
VI.  Des  traductions  d*Aristote^ 
avec  des  notes.  On  n'estime  nt 
la  version  9  ni  les  remarques. 

SERAFINO  d'Aquila^  VoyeA 
Aquilàno. 

SERAPÏON  >  (  Jean  )  médecin 
Arabe  ,  vivoit  entre  le  viii*  et 
ix^  siècle.  Sé$  Ouvrages,  impri-» 
mes  à  Venise  ,  1497  9  in-fôL  9  eC 
plusieurs  fois  depuis ,  ne  traitent 
que  des  maladies  internes^  Ils  Bon% 
recherchési 

SERAPIS  9  rof.  Osims, 

SERARIUS  i  (  Nicolas  )  savant 

Jésuite  9  hé  à  Hambervillers  eit 
Lorraine,  l'an  t555  9  s'appliqua  à 
l'étude  des  langues  savantes  àved 
un  succès  piîu  cothmun.  Il  ensei-s 
gha  ensuite  les  humanités  9  la  phi-» 
losophie  et  la  théologie  à  Wurtz^ 
bourg  et  à  Mayence.  C'est  dani 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  seé 
jours  ,  le  20  mai  16109  à  6S  foU» 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où-» 
Vra^«s  :  L  Des  Commentaires  smT 

Q  a 
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Slusieurs  Livres  de  la  Bible ,  à 
layence  ,  1611  ,  in-fol.  II.  Des 
Prolégomènes  estimés  sur  l'Ecri- 
ture-sainte,  Paris,  1704,  in-fol. 
m.  Opuscula  Theologica  ,  en  3 
tomes  in-fol.  IV.  Un  Traité  des 
trois  plus  fameuses  sectes  des  Juifs 
(  les  Pharisiens  ,  les  Saducéens 
et  les  Esséniens  ),  en  lyoS.  On  en 
donna  une  édition  a  Délit,  i7o3, 
en  z  vol.  in*4.'' ,  dans  laquelle  on 
a  joint  les  Traités  sur  le  même 
sujet  ,  de  Drusius  et  de  Scaliger, 
V.  Un  savant  Traité  de  rébus 
Moguntinis  ,  1721  ,  2  vol.  in-fol. 
Tous  ces  ouvrages,  recueillis  en 
16  vol.  in-fol. ,  décèlent  un  homme 
consommé  dans  l'érudition. 

,  SERAUCOURT  ,  (  Claude  ) 
Lyonnois  ,  acquit  de  la  réputa- 
tion par  ses  gravures.  Il  est  mort 
au  commencement  du  siècle  passé. 

SERBELLONI  ,  (  Gabriel  ) 
chevalier  de  Malte ,  grand  -  prieur 
de  Hongrie,  étoit  d'une  ancienne 
maison  d'Italie ,  féconde  en  per- 
sonnes de  mérite.  Après  avoir 
donné  des  preuves  de  sa  valeur 
ati  siège  de  Strigonieen  Hongrie, 
il  devint  lieutenant-général  dans 
Tarmée  de  l'empereur  Charles^ 
i^int  y  en  1547 ,  lorsque  ce  prince 
triompha  du  duc  de  Saxe  ,  qui 
étoit  à  la  tête  des  Protestans 
d'Allemagne.  Il  se  signala  ensuite 
dans  les  guerres  d'Italie.  Son  cou- 
rage (éclata  sur-tout  à  la  journée 
ihémorable  de  Lépante,  en  iSyi. 
On. le  fit  vice-roi  de. Tunis  ;  mais 
••ette  ville  ayant  été  prise  et  son 
défenseur  fait  prisonnier ,  il  fallut 
donner  36  officiers  Turcs  pour 
obtenir  sa  liberté.  Serbelloni  gou- 
verna ensuite  le  Milanois  en 
qualité  de  lieutenant-général ,  l'an 
ï575.  Il  avoit  de  grands  talens 
pour  l'architecture  militaire  ,  dont 
ii  se  servit  pour  fortiiidr  plusieurs 
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places  importantes.  Ce  héros  finiti 
sa  brillante  carrière  en  i58o. 

5ERENUS  Sammonicus  ,  (Q.) 
médecin,  du  temps  de  l'empereur 
Sévère  et  de  Caracalla  ,  vers  Tan 
2 1 0  de  J.  C. ,  fut  précepteur  de 
Gordien  le  fib.  De  divers  Trailés 
sur  l'Histoire  naturelle ,  qu'il  avoit 
écrits  ,  il  ne  nous  est  parvenu 
qu'un  Poëme  ,  assez  plat ,  de  la 
Médecine  et  des  Bemédes ,  1 58  x  , 
in-4.°,  et  Amsterdam,  i662,in-8.* 
On  le  trouve  aussi  dans  le  Corps 
des  Poètes  latins  de  Maittaire,  et 
dans  les  Poetœ  lalini  minores.  Se- 
renus  périt  dans  un  festin  par 
ordre  de  Caracalla.  Il  avoit  une 
bibliothèque  de  62000  volumes. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  Ssrenvs 
Antissensis ,  qui  a  écrit  sur  les 
Sections  coniques  un  Traité  en  a 
liv. ,  publié  par  le  célèbre  Halley, 
[  yoy.  son  article.  ] 

SEREY,  (  N**  de  >  est  auteur 
d'un  Poëme  sur  la  Musique  et  la 
Chasse ,  dont  la  seconde  partie  est 
une  version  libre  des  Cervinœ  vd- 
nationis  leges ,  de  Sa^'ary<,  X'oa- 
vrage  est  rempli  de  figures  et  ^de 
gravures  des  tons  et  fanfares  pro- 
pres aux  chasseurs.  Il  est  intitulé  : 
les  dons  de  Lalone,  Paris ,  Prault  ^ 
1734,  in-S.*» 

SERGARDI,  (  Louis  )  né  ii 
Sienne ,  se  rendit  de  bonne  heure 
à  Rome,  où  il  se  fit  un  nom  par  ses 
talens,  et  où  il  obtint  les  honneurs 
de  la  prélature.  Il  cultivoit  avec  . 
succès  la  poésie  latine.  Les  Satires 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Quintus 
Sectanus ,  sont,  si  l'on  en  croit 
quelques  littérateurs  ultramon- 
tains ,  dignes  d'Horace ,  par  le  sel, 
l'enjouement  et  la  force  qu'il  y  a 
répandus.  Mais  au  Heu  d'attaquer 
les  vices  et  les  abus  en  général ,  il 
s'attacha  à  faire  une  guerre  crueUa 


SER 

tu  fameux  Gravlna,  qui,  malgré 
son  excessif  amoiw-propre  et  sa 
causticité,  ëtoit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite.  Sergardi 
mourut  en  1726. 

I.  SERGIUS-PAULUS ,  pro- 
consul et  gouverneur  de  l'île  de 
Chypre  pour  les  Romains,  fut  con- 
verti par  S,  Paul.  Ce  proconsul , 
homme  prudent,  avoit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  Barjesu , 
qui  s'efForçoit  d'empêcher  qu'on 
ne  l'instruisît  ; ,  mais  Paul  l'ayant 
frappé  d'aveuglement  ,  Sergius, 
étonné  de  ce  prodige ,  embrassa  la 
foi  de  J.  C. 

IL  SERGIUS  I,  originaire 
d'Antibche ,  et  né  à  Palerme ,  fut 
mis  sur  la  chaire  de  St-Pierre  après 
la  mort  de  Conon ,  en  687.  oon 
élection  avoit  été  précédée  de  ceDe 
d'un  nommé  Paschal ,  qui  se  sou- 
mit de  son  bon  gré  à  Sergius  ,  et 
de  celle  de  Théodore ,  qui  le  fit 
aussi  ,  mais  malgiré  lui.  Il  im- 
prouva les  canons  du  concile  connu 
sous  le  nom  de  in  Trullo  ou  de 
Quini  -  Sexte,  Cette  action  le 
brouilla  avec  l'empereur  Justinien 
le  Jeune,  C'est  ce  pape  qui  or- 
donna que  l'on  chanteroit  \Agnus 
Dei  à  la  Messe.  Il  mourut  le  8  sep- 
tembre  701,  avec  une  réputation 
bien  établie.  Sous  son  pontificat , 
Cerdoivalla,  roi  deWestsex,  vint 
reconnoître  en  personne,  à  Rome, 
l^glise  Romaine,  dont  la  foi  avoit 
pa*é  en  son  île ,  et  reçut  le  bap- 
tême des  mains  du  pape. 

m.  SERGIUS  II,  Romain,  fiit 
pape  après  la  mort  de  Grégoire  IV, 
le  10  février  844»tfit  mourut  le  27 
janvier  847.  L'empereur  XotAawe 
trouva  fort  mauvais  qu'on  l'eût 
ordonné  sans  .su  participation. 

IV.  SERGÏÛS  m,  prêtre  de 
tSglise  AoniAine,  Ait  élu  par  un# 
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partie  des  Romains  pour  succéder 
au  pape  Théodore,  mort  l'an  898; 
mais  le  parti  de  Jean  IX  ayant  pré- 
valu ,  Sergius  fut  chassé  et  se  tint 
caché  pendant  7  ans.  D  fut  rappelé 
ensuite  et  mis  a  la  place  du  pap« 
Christophe,  l'an  906.  Sergius  re* 
gardantcommeusurpatcur«7é6(72ijr 
qui  lui  avoit  été  préféré ,  et  les 
trois  autres  qui  avoient  succédé  à 
Jean ,  se  déclara  contre  la  mé.- 
moire  du  pape  Formose ,  et  ap- 
prouva la  procédure  d'£^/enwe  vx. 
Ce  pape  déshonora  le  trône  pon- 
tifical par  ses  vices,  et  mourut 
comme  il  avoit  vécu,  en  911. 
Luitprand,  que  nous  avons  suivi 
en  parlant  de  ce  pape ,  est  le  seul 
qui  l'accuse  d'un  commerce  infâme 
avec  la  fameuse  Marosie  ;  mais  il 
pourroit  cependant  avoir  exagéré, 
car  Flodoard  fait  l'éloge  de  son 
gouvernement.  Il  est  vrai  que  Fa- 
tercule  loue  excessivement'Tiière , 
et  qu'on  ne  peut  guère  compter 
sur  le  témoignage  des  historiens. 

V.  SERGItJS  IV,  appelé  Qs 
Porci  ou  Bucca  Porci  (  apparem- 
ment parce  que  dans  sa  famille  il 
y  avoit  eu  quelqu'un  dont  le  men- 
ton avoit  quelque  ressemblance  an 
"groin  d'un  pourceau  )  succéda  .le 

1 1  ocfc  ioo9,aupape  Jea/i  XVIIL 
Il  étoit  alors  évéque  d'Albane.  On 
le  loue  sur*tout  de  sa  libéralité 
envers  les  pauvres.  Il  mourut  l'an 
1012. 

VI,  SERGIUS  I ,  patriarche  de 
Constantinople  en  610,  Syrien 
d'origine,  se  déclara  ,ran  626,  chef 
du  parti  des  Mon oth élites  ;  mais  il 
le  fit  plus  triompher  par  la  rusf 
que  par  la  force  ouverte.  L'erreur 
de  ces  hérétiques  consistoit  à  ne 
reconnoître  qu'une  volonté  et 
qu'une  opération  en  J.  C.  Il  per- 
suada à  l'empereur  Héradius  que 
ce  gentiment  n'altéroit  en  rien  la 

Q3 
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pureté  de  la  Foi ,  et  ce  prince  l'ati' 
torisa  par  un  £dit  qu'on  nomma 
^cthèse ,  c'est-à-dire  9  Exposition 
dç  la  Foi.  Sergius  le  fit  recevoir 
dans  un  synode  9  et  en  imposa 
xnéiUe  au  pape  Honorius-qvLÏ  lui 
accorda  son  approbation.  Cet 
homme  artificieux  mourut  en  6 3 9  9 
et  fut  anatbématisé  dans  le  vi* 
concile  général ,  en  6  8 1 ...  Un  autre 
patriarche  de  Constantinople  y 
nommé  Sergius  II ^  soutint  dans 
la  XI*  siècle ,  le  schisme  de  PhoUus 
contre  TËglise  Romaine.  Il  mourut 
l'an  I  o  1 9 ,  après  un  gouvernement 
de  2Q  ans^ 

SERINI,  (  Nicolas ,  comte  de  > 
d*une  famille  hongroise  ,  féconde 
.en  guerriers  9  s'est  rendu  célèbre 
par  la  belle  défense  de  Sigetb  assié- 
gée par  Tarmée  de  Soliman  IL 
\Après,  une  longue  résistance ,  se 
voyant  dépourvu  de  munition»  de 
bouche 9  il  fit  une.  sortie  avec  sa 
garnison  9  qui  ne  consistoit  plu3 
qu'en  217  hommes ,  et  combattit 
courageusement  jusqu'à  ce  qu'il 
restât  sur  la  place  avec  les  siens» 
le  7  septembre  i56fi,  trois  jours 
avant  la  mort  de  Soliman,  qui 
mourut  dans  son  camp  sans  avoir 
la  satisfaction  de  voir  sa  conquête,. 
—  Pierre  Serivi  ,  un  de  ses  des- 
cendans  9  entra  dans  nne  conspira- 
tion contre  l'empereur  Léopold , 
et  fut  décapité  dan»  la  ville  de 
iNeustadt  en  Autriche, le  3o  avril 
11671.  Voyez  NADAsnt  François  X 

SERIPAND,(  Jérôme  )néà~ 
Naples  en  1498,  se  fit  religieux 
de  l'Ordre  de  St- Augustin.  Il  devint 
ensuite  docteur  et  professeur  en 
théologie  à  Bologne.  Son  mérite 
lui  procura  ^es  dignités  d'archevê- 
que de  Salerne ,  de  cardinal ,  et  de 
légat  du  pape  Pie  IV  au  concile 
de  Trente,  où  il  mourut  en  i563, 
regardé  conuue  uu  prélat  aus^ 
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fieux  qu'éclairé.  On  a  de  Imi 
>  Un  Traité  latin  de  la  justijica^ 
lion,  II,  Des  Commentaires  latins 
sur.  les  Epîtres  de  ^,  Paul ,  et  sur, 
les  Epîtres  CatJloliques^  III.  Un 
Abrégé  en  latin  des  Chroniques  de 
son  Ordre.  IV.  Des  Sermons  en 
italien  sur  le  Symbole.  Ces  diffé- 
■'rens  ouvrages  sont  peu  consultés 
aujourd'hui 

5ERLI0  9  (  Sébastien  )  célèbre 
architecte ,  né  à  Bologne 9  floris- 
soit  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle. 
C'étoitun  homme  de  goût,  et  qui 
avoit  bien  étudié  l'architecture 
ancienne  et  moderne^  François  I 
l'appela  en  France.  Cet  arcbîtect© 
«nbellit  les  hiaisons  rayales  ^  entre 
autres  Fontainebleau,  où  il  mourui 
vers  1  Sâ2 ,  dans  ixA  âge  avaxicé.  On 
a  de  lui  un  livre  d'Architecture  en 
italien ,  qui  est  une  preuve  de  son 
goût  et  de  sa  sagacités  La  meilleure 
édition  est  de  Venise,  1684 ,  in-4** 

SERLON  ,  moine  Bénédictin 
de  Cerisi,  né  à  Vaubadon  près  de 
Bayeux9passa  avec  Geoffroy  son 
maître  d'études  9  par  le  motif  d'une 
plus  grande  perfection,  dans  la  ce* 
lèbre  abbaye  de  Savigny ,  au  dio-^ 
cèse  d'Avranches,  et  en  devint  abbé 
Tan  1 140.  Sept  ans  après, s' étant 
rendu  au  chapitre  général  de  Cî- 
teaux  9  il  réunit  entre  les  mains  de 
5.  Bernard,,  en  présence  du  pape 
Eugène  III,  son  abbaye  à  l'ordrede. 
Citeaux ,  et  la  lui  soumit  avec  tou& 
les  autres  monastères  qui  en  dépei^ 
doient ,  tant  en  France  qu'en  An* 
gleterre.  Cet  abbé  9  recommanda* 
ble  par  son  talent  pour  la  parole  , 
et  encore  plus  par  sa  sagesse  et  sa 
piété  9  se  retira,  dans  l'abbaye  de 
Clairvaux  après  aivoir  idËKliqué,  et 
vécut  cinq  ans  en  simple  religieux* 
Il  mourut  saintement  l'an  ii58« 
On  a  de  lui  un  ReeAeil  de  Sermons 
dansle  Spiciiége  dfiSomJ^Ach^Qfi 
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tome  xf;  ttn  écrit  de  PensêeB 
morales ,  dans  le  vi*  vol.  de  la 
Bibliothèque  de  Cîteaux  9  et  quel- 
ques nutres  ouvrages  manuscrits. 

SËRM£NT,(LouiseAna5tasie) 
de  Grenoble  en  Dauphiné,de  l'a- 
codéroie  des  RicovratidePadoue , 
surnommée  la  Philosophe  9  mou- 
rut à  Paris  vers  Tan  1692,  âgée 
de  5o  ans.  £lle  s'étoit  rendue  cé- 
lèbre par  son  savoir  et  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres.  Plu- 
sieurs beaux  esprits  9  FaviUon  , 
Corneille ,  et  sur-tout  QuinauU  . 
qui  lui  avoit  inspiré  un  attache- 
ment fort  tendre  ,  la  consultoient 
sur  leurs  ouvrages.  Elle  a  fait  aussi 
quelques  Poésie  françoises  et  la- 
tines 9  qui  ont  été  insérées^  pour  la 
plupart  9  dans  le  Becueil  de  pièces 
académiques,  publié  parGuyonnet 
de  Vertron,  sous  le  titre  de  la 
Nouvelle  Pandore,  Paris,  1698, 
2  vol.  in- 12.  Elles  manquent  de 
chaleur  et  de  force  ;  mais  il  y  a  du 
sentiment  et  de  la  philosophie.  On 
peut  en  juger  par  ces  vers  faits 
dans  ses  derniers  momens,  et  peiv 
dant  qu'elle  supportoit  avec  pa- 
tience les  douleurs  af&euses  d'un 
aancer. 

BUntit  la,  iumiire  des  eieun 
fit  paroUra  plus  à  mêi  yu»  ;  . 
Bientôt  »  quau  envers  la  nature 
J'irai,  dans  une  nuit  obscure, 
§ie  livrer  peur  Jamais  au»  douceurs  du 

semmeU, 
Je  ne   au  verrai  pl*u ,  pmr  un  triste 

réveil  , 
Exposée  À  sentir  Us  teur/nens  de  la  vie» 
Mortels  gui    commenee\  'ici-bas    votre 
cours , 
Je  ne  vous  porte  point  d'envié  ; 
yetre  sort  ne  vous  pas  le  dernier  de  mes 

jours, 
yitns ,  favorable  mort ,  viens  krisêr  des 

liens 
.    Çui  malgré  mei  isteuatUai  à  la  tié» 
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Frappé  m  seconde  mon  eavie  : 
Ne  point  souffrir  est  le  plus  gremé 

des\  biens. 
Dans  ce    long    avenir  j'entre  l'esprit 

tranquille  : 
Pourquoi  ce  dernier  pas  est'il  tant  r«- 

douté  f 
Du  Maître  des  humains  P étemelle  bonté  m 
Des  malkeureum  mortels  est  ie  plue  sêe 

asile, 

SEBMONAIBES^  (Vieux 
Voyez  Barlbttb...  I.  Camus.^ 
I.  Boulanger...  Menot..» 
Maillard...  Messier...  L  Hau 

UN...  ViEIRA  9  etc. 

^  SERNIN ,  Voy,  \SL  S ATURNiiff, 

SERODINI ,  (  Jean  )  habile 
peintre ,  sculpteur  et  architecte  j 
mort  à  Rome  vers  i633,  étoit  né 
à  Ascoma  dans  le  baàliage  de 
Lucamo. 

SERON,  général  d^Anttochm 
Epiphanes^  ayant  appris  la  déroute 
des  troupes  d* Apollonius ,  crut 
avoir  trouvé  une  beUe  occasion 
de  s'illustrer  par  la  défaite  de  Judas 
et  des  siens.  U  s'avança  donc  dam 
la  Judée  jusqu'à  la  hauteur  de 
Bethoron,  suivi  d'une  armée  nom- 
breuse. Judas  qui  n  avoit  qu'une 
poignée  de  soldats  9  courut  aux 
ennemis  y  qu'il  renversa  et  mit  en 
déroute,  et  après  en  avoir  tué 
800  9  il  chassa  le  reste  sur  Les  terrée 
des  Philistins. 

SERONYILLE,  Voyez  Voi^ 

XIER. 

SERPILIUS,  (  George) Hon- 
grois, né  en  1668  ,  devint  surin- 
tendant de  l'Eglise  Protestante  de 
Ratisbonne ,  et  mourut  dans  cette 
ville  vers  17 10.  On  lui  doit  : 
L  Les  Vies  de  Moïse ,  Samuel  , 
Esdras,  Néhémie,  Esther,  Joh,  etc. 
IL  Le  Catalogue  de  la  Bibliolhà* 
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fjue  de  Rab'sbonne,  1707  9  z  vol. 
in-fol.III.  Epitaphia  theologo?%i7n 
Sue^orum,  1 707 5  in- 8.**  IV.  Beau- 
coup de  Pièces  en  vers  latins  et 
allemar^ds.  L'auteur  ne  manque 
point  de  goiit  et  encoïe  moins  de 
savoir. 

SURRAÎîO ,  (  Joçeph-Franco  ) 
Juif  9  professeur  d'hébreu  dans 
}a  Synagogue  d'Amsterdam ,  a 
publié  en  espagnol  une  traduction 
des  livres  de  Moise  ,  avec  des 
notes  9  1693,  in-4.®  L'auteur  a 
«ouvent  altéré  le  texte  et  les  citv 
lions  des  écrivains  dont  U  fait 
inention. 

SERRANT  5  Voyez  BautxvO. 

SERRAO  5  (  François  )  premier 
inédecin  du  roi  de  Naples ,  né  dans 
pn  village  de  la  Campanie  en  1 702 , 
)nort  à  81  ans,  publia  un  petit 
Traité  italien  sur  le  prétendu 
Ranger-  de  la  mornirc  de  La  Ta- 
jrentule.  Il  le  réduit  à  des  crampes 
«légères,  et  à  quelques  taches  éry- 
^ipélateuses. 

I.  SERRE ,  (  Jean  Puget  rfe la) 
né  à  Toulouse  vers  l'an  1600, 
mort  en  1665,  fut  d'abojd  eçclé- 
siastiqxie,  et  se  maria  çnsuite.  Il 
vécut  des  fiuits  de  sa  plume.  D  a 
beaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose  ; 
mais  ses  "ouvrages  sont  le  rebut  de 
tous  les  lecteurs.  I^  Serre  se  con- 
Tioissoit  lui-même  :  ayanf  un  jour 
assisté  à  un  fort  mauvais  discours, 
41  alla,  comme  dans  ime  espèce  de 
transport ,  embrasser  l'orateur ,  ep 
s'éctianf  :  «  hh^Monsicury  depuis 
'2.0  ans  j'ai  bien  débité  du  gaîim^- 
thias  j  mais  vous  venez  d'en  dire 
'plus  en  une  heure,  que  je  n'en  ai 
écrit  en  toute  ma  vie.  »  Il  dit  à  un 
très  -  médiocre  écrivain  de  son 
temps  :  Je  vous  ai,  Blonsieur, 
lien  de  VoMigation  ;  sans  x^oiis  je 
serais  le  derm^r  dus  aulpurs,  La 
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Serre  se  vantoit  d'un  avantage  fjip 
connu  aux  autres  écrivains  :  Cestt 
disoit-il ,  du  avoir  su,  tirer  de  l'ar- 
gent de  mes  Ouvrages  tout  maiê^ 
vais  qu'ils  sont  ,  tandis  que  les 
autres  meurent  de  faim  avec  dt 
honncs  productions.  Ses  livres  les 
plus  conhussont  :  I.  Le  Secrétaire 
de  la  Cour  (  ou  plutôt  du  peu- 
ple ) .,  qui  a  été  imprimé  plus  d# 
5o  fois ,  et  qui  ne  méritoit  pas  de 
l'être  une  seule.  II.  La  Tragédie 
^e  Thomas  Morus ,  qui  eut  ^in 
succès  ii^fmi  dans  le  temps  di| 
mauvais  goût  Quatre  portiers  y 
iîirent  étouffés  ;  «Je  ne  le  céderai 
à  Corneille,  dit  alors  La  Serre,  que 
lorsquecinq  portiers  auront  expiré 
à  Tune  de  ses  pièces.  »  Celte  Tra- 
gédie est  en  prose ,  ainsi  que  les 
autres  du  mêmeauteiir,intituiées  : 
le  Sàc  de  Carthage  ,  Catherine  , 
Climène  ,  Thésée  et  Pandoste. 
Celle-ci  est  en  deux  journées  , 
chacune  de  cinq  actes.  Ceux  qui 
avoient  vu  la  première,  ne  dé- 
voient pas  être  tentés  de  voir  In 
seconde.  7l/r>w{/7ciir/,  dans  sa  Mort 
dAsdruhal,  ne  fit  presque  qu« 
traduire  en  mauvais  vers,  la  mau- 
vaise prose  du  Sac  de  Carthage* 

II.  SERRE  ,  (  Louis  de  )  mé^ 
decin  du  17^  siècle^  a  traduit  I4 
Pharmacopée  de  Beriou ,  a  fait 
des  Notes  sur  Avéga ,  et  a  publié 
un  Traité  sur  la  Stérilité  des 
Femmes, 

III.  SERRE ,  (  Jean  -  Louis- 
Ignace  de  la  )  sieur  de  Langlade, 
censeur  royal ,  étoit  du  Querci , 
et  mourut  le  3o  septembre  175^, 
394  ans.  Voyez  ce  que  nous  en 
disons  à  l'article  II.  Lussan  ,  (  Mar- 
guerite de).  Ajoutez  qu'outre  soii 
opéra  de  Pyrame  et.  Thishé ,  il 
donna  à  la  Comédie  françoise, 
Artaxare  ;  et  à  l'Opéra,  Polixcne 
ttt  Pyrrhus,  Diqmidc^  poly^ore, 
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'Sêanderhérg  ,  et  d'autres  pièces. 
On  a  encore  "  de  lui  le  Roman 
d*Hyppalifue  ,  Prince  Scythe  » 
1727 ,  in  -  ï2  ;  et  les  Désespérés , 
traduits  de  Titalien  de  Marini , 
ï73a,  2  vol.  in- 12.  La  Tragédie 
de  Pirilhous ,  publiée  sous  le  nom 
de  la  Serre  ^  est  de  Seguineau,  La 
Serre  joignoit  à  la  passion  des 
lettres,  celle  du  jeu.  Ayant  risqué 
lin  jour ,  sur  le  tapis ,  le  revenu 
de  son  opéra  ûeDiomède  à  l'hôtel 
de  Gêvres,  tandis  qu'on  repré- 
aentoit  cette  pièce  9  un  plaisant, 
présent  à  cette  séance  9  dit  fine- 
inent  :  Miracle ,  Messieurs  !  on 
joue  aufûurd'huiJyion^èdeen  dfux 
endroits, 

IV.  SERRE,  (Jean-Antoine  la  ) 
tbanoine  de  Nuits,ci-devant  prêtre 
de  l'Oratoire,  de  plusieurs  acadé- 
mies de  province ,  né  à  Paris  en 
lySi,  mort  à  Lyon  le  2  mars 
1781,  entra  jeune  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire ,  et  y  pro? 
fessa  la  rhétorique  avec  éclat 
Après  avoir  remporté  des  prix  de 
poésie  par  ses  Odes  sur  les  poètes 
lyriques  ,  la  prise  de  Mahon ,  les 
grands  hommes  de  Dijon  ;  des 
prix  d'éloquence,  par  ses  Eloges 
de  Gassendi  et  de  Corneille, 
par  ses  Discours  sur  les  exercices 
et  les  jeux  publics  chee  les  diifé- 
rens  peuples ,  il  s'occupa  d'ouvra- 
ges plus  étendus.  Ce  sont  :  I.  Une 
Poétique  élémentaire  ,  in  -  1 2  , 
utile  aux  jeunes  gens,  auxquels 
l'auteur  l'a  destinée  ,  et  qui  a 
été  long-temps  classique  dans 
plusieurs  Collèges.  H.  VElo- 
^iience  ,  poëme ,  in-8.®  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  Des  tirades  bien 
versifiées,  des  préceptes  rendus 
dune  manière  agréable ,  quelques 
portraits  d'orateiurs  pe'.nts  avec 
vérité,  et  des  notes  utiles,  l'ont 
Uii  lire  Avec  pl^û&k  ^  malgré  ^uel- 
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ipies  moKceaux  f  oiUes  et  négligés» 
La  Serre  quitta  TOratoire  en 
1770,  pour  travailler  avec  plusd* 
continuité  à  l'édition  de  XEncy^ 
clopédie  de  Genève,  in-4.®  11  s« 
fit  aimer  dans  la  société  par  sou 
esprit  et  la  franchise  de  son  ca« 
ractère.  U  y  défendoit  ses  amis  ave« 
feu ,  et  personne  n'y  encouragea 
avec  plus  de  bonté  les  jeunes  talens. 
Ses  mœurs  furent  douces  et  à 
l'abri  de  tout  reproche.  Ennemi 
de  toute  critique,  incapable  d'en-r 
vie,  il  ne  vécut  que  pour  les. 
lettres ,  la  bienfaisance  et  l'amitié^ 

V,  SERRE     DR  MoNTAGNACy 

(  Hugues  de  la)  ancien  archiprêtra 
de  Montcabrier  en  Querci ,  prieur 
de  Pomérie  et  vicaire-général  d'A- 
gen,  mounit  le  26  avril  1743  ,  â 
80  ans.  Cétoit  un  homme  d'uno 
naissance di5tingnée,et d'une  vertu 
vraiment  apostolique.  Le  cardinal 
de  Noailles  qui  connoissoit  son 
mérite,  le  proposa  à  Louis  XIV, 
comme  un  sujet  propre  à  l'épia. 
COpat.  Mais  le  Père  de.  la  Chaise 
l'écarta  sous  prétexte  de  jansé- 
nisme, quoique  l'abbé  </e  là  Serre 
fiit  aussi  peu  janséniste  que  les 
Jésuites  eux  -  mêmes,  tlenferm^ 
dans  le  second  ordre  du  clergé  > 
.11  remplit  chaque  jour  de  sa  longue 
vie,  par  une  bonne  œuvre.  H  fit 
des  missions,  donna  des  retraites  , 
instruisit  les  ecclésiastiques  dans 
les  conférences^  soulagea  les  pau- 
vres ,  dota  le  séminaire  d'Agen,  et 
rebâtit  l'église  de  Montcabrier. 

VL  SERRE ,(  Michel  )  peintre, 
mort  eri  i735,  à  jS  ans,  à 
Marseille  où  il  avoit  fixé  sa  de- 
meure, étôit  né  en  Catalogne.  Il 
se  distingua  par  l'invention  et  le 
coloris. 

I.  SERRES ,  (  Jean  de)  Serra^ 
nus,  hmeu^  Calviniste ,  s'acquif 
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tine  grande  réputation  dans  8<m 
parti.  Ayant  échappé  au  massacre 
de  la  St-Barthelemi,  il  devint  mi- 
nistre à  Nîmes  en  i582.  Il  fut 
•mployé  par  le  roi  Henri  IV, 
en  diverses  affaires  importantes. 
€e  prince  lui  ayant  demandé  si 
on  pou  voit  se  sauver  dans  l'Eglise 
Romaine  ?  il  répondit  qu'on  le 
pouvait.  Cette  réponse  ne  Tem- 
pécha  pas  d'écrire  avec  emporte- 
ment ,  quelque  temps  après  , 
contre  les  Catholiques.  Il  entreprit 
ensuite  de  concilier  les  deux  com- 
munions 9  dans  un  grand  Traité 
qu'il  intitula  :  de  Fide  Catholicd , 
«ive  de  principiis  Beli^onis 
Christianœ  ,  communi  omnium 
Christianorum  consensu  semper 
et  ubique  ratis,  1607,  in-8.°  Cet 
ouvrage  fut  méprisé  par  les  Ca- 
tholiques, et  reçu  avec  tant  d'in- 
dignation par  les  Calvinistes  de 
Genève  9  que  plusieurs  auteurs 
les  ont  accusés  d'avoir  fait  donner 
^  Jean  de  Serres  du  poison.  On 
prétend  qu'il  en  mourut  en  1698, 
a  5o  ans.  Cet  écrivain  étoit  d'un 
emportement  insupportable  dans 
la  société  et  dans  ses  écrits.  Tout 
ce  qui  nc^s  reste  de  lui  est  rempli 
de  contes- faux  5  de  déclamations 
indécentes,  de  réflexions  frivoles 
et  triviales.  Ses  principaux  'ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Edition  de 
Platon  en  grec  et  en  latin  ,  aveo 
des  notes,  iSyS,  3  vol.  in-foL 
Cette  version  ,  bien  imprimée, 
étoit  pleine  de  contre-sens  j  mais 
Henri  Etienne  la  corrigea  avant 
qu'elle  fut  livrée  au  public.  II.  Un 
Traité  de  V Immortalité  de  VAme^ 
in-8.5  m.  Inventaire  de  V Histoire 
de  France,  en  3  vol.  in-12 ,  dont 
Ja  meilleure  édition  est  en  2  vol. 
in-fol.  i66o.  Elle  fut  retouchée 
par  des  gens  habiles,  qui  en  re- 
tranchèrent les  traits  hardis ,  Pai- 
f  r^ur  et  la  pvtialité  ;  it«'7  restd 
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plus  que  la  platitude ,  le  ton  sot-» 
tement  emphatique  et  les  men- 
songes.  Loisel  disoit  que  cet  Jh- 
ventaire  ne  devoit  être  cru  que 
par  bénéfice  d'inventaire.  IVr  X>e 
stcUu  Beligionis  et  Beip  Un  Francia, 
V.  Mémoires  de  la  jjj*  Guerre 
civile  et  des  derniers  troubles  dm 
FrancesousOidi\e%\X.^en  i^livres, 
3  vol.  in-S.*»  VI.  Becueif,  des  choses 
mémorables  ctdvenues  en  France 
sous  Henri  II,  François  11^ 
Charles  IX  et  Henri  III ,  in-8.** 
Ce  livre  est  connu  sous  le  titre 
de  V Histoire  des  Cinijf  Bois , 
parce  qu'il  a  été  continué  sous 
le  règne  de  Henri  IV ,  jusqu'à 
l'an  1 597,in-8.**  \lî.Anti-Jesuiticœ, 
1694,  in-8.°;  et  dans  un  Recueil 
qu'il  intitula  :  Doctrinœ  Jesuiticeê 
prœcipua  Capita.  L'inexactitude  y 
i  incorrection ,  la  grossièreté  ca- 
ractérisent son  style.  De  Serres' 
s'est  trompé  en  tant  d'endroits  à 
l'égard  des  personnes ,  des  fiadts  , 
des  lieux  et  des  temps,  que  Dupleù» 
a  fait  un  gros  volume  de  se^ 
erreurs. 

IL  SERRES,  (  Olivier  de  )  cé- 
lèbre agronome,  naquit  en  i53^^ 
à  Villeneuve  -  de  -  Berg  ,  près  de 
Viviers  ,  et  fut  élevé  au  sein  de» 
discordes  civiles  j  pendant  les- 
quelles on  piDa  ses  propriété» 
et  on  rasa  sa  maison,  qu'il  fit 
rebâtir  ,  et  qu'un  incendie  dé^ 
truisit  de  nouveau.  U  se  consola 
par  l'étude  ,  la  philosophie  et  les^ 
travaux  champêtres.  Henri  IV, 
qui  avoit  conçu  une  grande  estime 
pour  l'auteur  et  ses  ouvrage» 
désira  converser  avec  lui ,  et  le 
fit  venir  à  Paris ,  oit  il  le  charges 
de  diverses  améliorations  dans  se^ 
domaines  ,  et  entr'autres  d'une 
plantation  de  mûriers  blancs  danf 
le  jardin  des  Tuileries.  C'esl 
le  preoûer  qui  ail  introduit  &ê 
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france  la  culture  d«  cet  arbre 
utile ,  et  annoncé  qu'on  pouvoit 
faire  de  belles  étoffes  avec  récorce 
des  branches  qu'on  en  retranche 
à  la  taille.  Olivier  de  Serres  de- 
vint l'oracle  des  cultivateurs,  qui 
le  surnommèrent  le  Père  de  l'agri- 
culture ;  mais  ceux  qui  Tont  co- 
pié ,  qui,  dans  ces  derniers  temps 
mêmes ,  ont  puisé  dans  ses  écrits 
leurs  idées  les  plus  justes ,  n'ont 

Sas  daigné  faire  mention  de  lui. 
mourut  en  1619  ,  à  l'âge  de  86 
ans  ,  après  avoir  été  témoin  des 
.changemens  heureux  qu'il  pro- 
.duisit  dans  la  culture.  Ses  ou- 
vrages, malgré  leur  style  suranné, 
te  lisent  avec  intérêt,  parce  que 
aucun  n'est  privé  de  simplicité  , 
et  de  vues  neuvqs  et  proûtables. 
On  lui  doit  .-  I.  Traité  de  la 
cueillette  de. la  Soie,  1599. II.  Se^ 
conde  richesse  du  Mûrier  blanc , 
i6o3  ,  réimprimé  en  1785. 
JSL  Théâlre  d'Agriculture  et  Mé* 
nage  des  Champs  ,  in-4.®  :  c'est 
dans  cet  écrit  principalement  que 
fauteur  consigna  le  fruit  de  ses 
longues  et  paisibles  observations, 
faites  dans  sa  terre  du  Pradel  en 
jVivarais.  Il  y  traite  des  terres, 
des  labours ,  des  engrais  ,  des  ré- 
coltes ,  des  grains  ,  des  vignes  et 
des  vins  ;  des  animaux  domesti- 
ques ,  des  abeilles ,  des  vers-a- 
soie,  des  jardins,  des  prés,  des 
eaux ,  des  arbres  et  bois  ,  et  de 
tous  les  objets  importans  de 
l'économie  rurale.  «  Ce  grand  et 
bon  ouvrage,  dit  Hallcr  ,  est  ce- 
lui d'un  homme'  expert  qui  pré- 
fère avec  ra^^gn  ,  des  moyens 
simples  à  ceux  d'une  grande  dé- 
pense. »  Il  est  divisé  en  8  livres 
qui  offrent  1 1  o  sous  -  divisions  : 
imprimé  pour  la  première  fois  en 
16004  il  a  obtenu  depuis  quatorze 
éditions,  dont  l'une  des  meilleures 
A  été  publiée  par  M.  Gisors ,  en 
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2  vol.  in-S."  Celui-ci  a  eu  la  sa- 
gesse de  ne  point  toucher  au  plan 
de  l'auteur,  et  de  se  contenter  dd 
remplacer  les  expressions  vieillie» 
par  d'autres  plus  modernes  et 
mieux  entendues.  Olivier  de  Ser- 
res ,  suivant  ce  dernier  ,  ne  s'é- 
carte jamais  de  son  sujet  \  il  ne 
dit  que  ce  qu'il  doit  dire  j  cha- 
que objet  est  à  sa  place  :  Son 
érudition  n'est  point  fatigante  ;  il 
cite  toujours  à  propos  et  avec  dis- 
cernement. Son  admiration  pour 
l'antiquité  ne  l'aveugle  point  ; 
par-tout  où  il  découvre  une  er- 
reur qui  pourroit  nuire  à  la  pros- 
périté de  l'agriculture,  il  l'indique 
a  ses  lecteurs  et  les  invite  à  s'en 
défendre.  Il  convertit  souvent  ses 
préceptes  en  maximes  versiûées. 
En  voici  quelques-unes  : 

St  iu  té  couche*  uuri^  tard  tu  te  léverae^ 
Tard  te    mettrei    en    étuyre  ,    aussi 
tard  dînera*, 

^uf  ie  temps  par  trep  attendra  t 
A  la  fin  le  temps  lui  faudra» 

'  Tu  payeras  promptemetu  le  salaire 
Qu'auras  promis   au  pauvre  mercê» 
naire. 

Le  maître^  dis  son  réveil,  ■ 
Au  ménage  est  un  seleii, 

La  Société  d'agriculture  de  Paria 
a  proposé,  en  l'an  10,  une  nou- 
velle édition  de  l'ouvrage  d'O/i- 
vier  de  Serres  ,  augmentée  de 
notes  et  d'observations  par  plu- 
sieurs de  ses  membres,  qui  se  sont 
distribués  chaque  chapitre  de  l'ou- 
vrage. Il  doit  être  orné  du  por- 
trait de  l'auteur,  donné  par  Char- 
les Cajfarelli^ -préfet  du  Calvados. 
Idger,  dans  sa  Maison  BusUque  , 
a  suivi  Oliyier  de  Serres  dans 
presque  tous  ses  principes  et  dans 
leur  application*  On  a  proposé , 
dans  ces  dernières  années ,  d'élf* 
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ver  dans  le  département  de  l'Ar- 
dèche ,  un  monument  a  la  mé- 
moire de  ce^  écrivain  utile  ,  et 
trop  long-temps  oublié. 

m.  SERRES ,  (Jean  de)  Voy. 
*  Lambert,  n.°  v. 

IV.  SERRES,  (  Claude  habile 
jurisconsulte  du  xvuf  siècle ,  pro- 
fessa long  -  temps  et  avec  succès 
le  Droit  François  dans  l'université 
de  Montpellier.  E  est  connu  par 
Bn  bon  Traité  des  Saisies  réelles  9 
in-i2,  et  sur-tout  par  ses  Insti- 
tutions du  Droit  françois  ^  sui- 
want  L'ordre  de  celles  de  Justi- 
nien^  qu'il  publia  en  i753,in-4**, 
et  qui  ont  été  soirvent  réimpri- 
mées. L'auteur  y  montre  avec  pré- 
cision et  avec  justesse,  la  liaison 
ou  les  différences  de  l'ancienne  ' 
jurisprudence  avec  la  nouvelle.  Il 
confirme  ses  décisions  pai<  un 
grand  nombre  d'arrêts  rendus 
au  parlement  de  Toulouse*  Son 
ouvrage,  composé  dans  le  goût  de 
celui  de  Boutaric  ,  est  beaucoup 
plus  utile ,  parce  qu'il  marque  les 
cbangemens  que  les  nouvelles  or- 
donnances sur  les  donations, 
les  testamens ,  etc.  ont  pu  ap- 
porter dans  le  Droit  françois. 

SERRONI,  (  Hyacinthe  5  pre- 
■  mier  ArcheVêqued'Albi,  fut  pour- 
vu ,  dès  Vàge  de  8  ans ,  de  l'ab- 
baye de  Saint-Nicolas  à  Rome, 
où  il  étoit  né  en  1617.  11  prit 
l'habit  de  Dominicain  ,  et  lui  fit 
honneur  par  sa  vertu  et  par  les 
progrès  qu'il  fit  dans  les  sciences 
ecclésiastiques.  Il  reçut  en  1644 
le  bonnet  de  docteur.  Le  Père 
Miche.  Mazarin  ,  frère  du  car- 
dinal -  ministre  ,  l'emmena  en 
France  pour  lui  servir  de*  conseil. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  con- 
moxtre  à  la  Cour  9  ^  ie  nomma  à 
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Tévéché  d'Orange.  Quelqnetem]^ 
après  ,  le  roi  le  fit  intendant  de 
la  marine  ;  et  en  1648  ,  il  l'en- 
voya en  Catalogne  ,  en  qualité 
d'intendant  de  l'armée.  Il  se  sî* 
gnala  dans  ces  différentes  places; 
mais  son  esprit  parut  sûr-tout  à 
la  conférence  de  Saint-Jean-de- 
Luz.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  l'évêché  de  Monde ,  et 
par  l'abbaye  de  la  Chaise  -  Dieu  ; 
enfin,  il  fiit  transféré  en  1676  à 
Albi ,  dont  il  fnt  le  premier  ar- 
chevêque. Ce  illustre  Prélat  fijiit 
sa  carrière  à  Paris,  le  7  janvier 
1 687 ,  à  77  ans.  Il  étoit  fort  zélé 
poiir  la  discipline  ecclésiastique. 
Mende  et  Albi  lui  doivent  de* 
Séminaires  et  d'autres  'établisse- 
mens  utiles.  Nous  avons  de  lui , 
des  Entretiens  affectifs  de  VAme  y 
5  vol.  in- II,  livre  de  piété  oublié; 
et  une  Oraison  funèbre  de  la 
Reine-mère',  qui  n'est  pas  du 
premier  mérite  j  ni  même  du  se- 
cond. 

SERRY,  (  Jacques-Hyacinthe) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  et  devint  un 
des  plus  célèbres  théologiens  de 
son  temps.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Paris ,  oii  il  reçut  îe 
bonnet  de  docteur  en  1 697 ,  il  alla 
à  ijLome  et  enseigna  la  théologie 
au  cardinal  Altieri.  Il  devint  con- 
sulteur  de  la  Congrégation  de 
V Index ^  et  professeur  de  théolo- 
gie dans  l'université  de  Padôue  , 
oii  il  mourut  le  lî^  mars  i738  > 
à  79  ans.  Ses  priticijfiaux  ouvrage* 
sont  :  I.  Historia  Congregationis 
de  AuxiUts ,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  1709,  in-fol., 
à  Anvers.  «  On  peut  appeler  son 
livre  un  Roman  Théolo^ïqub^' 
tant  il  y  a  de  faussetés ,  de  caloro.- 
nies  et  de  mensonges  débités  «eei^ 
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Hpe  aadace  incroyable  » ,  dit  Tau- 
teur  du   Dictionnaire  des  livres 
Jansénistes  :  mais  tout  le  monde 
n'en  a  pas  pensé  comme  lui  ;  et 
les  écrivains  opposés  aux  Jésuites, 
en  font  le  plus  grand  éloge.  Ces 
difFérens     témoignages    peuvent 
être  également  suspects.  Tenons- 
nous-en  au  jugement  de  l'éditeur 
de  la  Métliode  de  l'abbé  Lenglet. 
Selon  ce  critique ,  l'ouvrage  du  P. 
Serrer  est  excellent ,  et  travaillé 
tivec  beaucoup  d'exactitude  et  de 
fidélité,  La  vérité  y   est  exposée 
dans  un  si  grand  jour  t  que  ceux 
qui  avoient  d'abord  attaqué  cette 
Histoire,  n'Ont  rien  pu  y  opposer 
depuis.  L'auteur  se  cacha  sous  le 
nom  Ôl  Augustin  le  Blanc.  Ce  fut 
le  Père  Quesnel  qui  revit  le  ma- 
nuscrit, et  qui  se  chargea  d'en  di 
riger  l'édition.  IL  Une  Disserta- 
tion intitulée  :  Divus  Avgustj- 
Jfus,    summus  Prœdestinationis 
et  Gratiœ   Doctôr ,   à  calumniâ 
vindicatus  ,  contre  Launoy ,  Co- 
logne,  1704,  in-i2.  UL  Schola 
Xfwmislica  vindicata ,  contre  le 
Père  Daniel ,  Jésuite  ,  Cologne , 
1706  ,  in-8."  IV.  Un  Traité  inti- 
tulé :  Divus  Augustin  us  Divo 
Thomje  conciliatus ,  dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1724, 
a  Padoue,  in- 12-  V.  Un  Traité 
en    faveur    de   l'infaillibilité    du 
Pape ,  publié  aussi  à  Padoue ,  en 
1732,  in-8.°,  sous  ce   titre  :  de 
Bomano  Pontifice,    Il   soutenoit 
une  opinion  qu'U  n'adoptoît  pas, 
et   qu'il    vouloit   faire    adopter. 
."VI.  Theologia  supplex ,  Cologne, 
1736,  in-i2j  traduite  en   fran- 
jçois,  1756  ,  in- 12.   Cet  ouvrage 
roule  sur  la   Constitution    Uni- 
genitas.  VIL  Exercitativnes  his- 
ioricœ  ,  criticœ  ,  polemicœ  ,   dt 
Chrjsto  ejusque  Kirgine  Matre, 
Venetiis  ,   1713,  in -4.*   Foygjs 
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SÊRTIO,  (Sébastien)  archi- 
tecte de  Bologne  dans  le  xvi®  siè- 
cle, vint  en  France,  et  y  lut  ac- 
cueili  par  François  I  ,  qui  !• 
chargea  de  faire  exécuter  sur  seg 
dessins  ,  tous  les  ornemens  du 
palais  de  Fontainebleau.  Cet  ar- 
chitecte a  publié  un  IVaité  d'ar- 
chitecture qui  prouve  du  goût  «t 
du  savoir. 

SERTORJUS,  (Quîntus)  ca- 
pitaine Romain  ,  naquit  dans  la 
ville  de  Nurcia  ,  dans  le  pays  des 
Picentins.  Il  se  signala  d'abord 
dans  le  barreau,  qu'il  quitta  pour 
suivre  Marins  dans  les  Gaules  y 
où  il  fiit  questeur,  et  où  il  perdit 
un  œil  à  la  première  bataille.  Il 
rejoignit  ensuite  Marins,  et  prit 
Rome  avec  lui  ,  l'an  87  avant 
J.  C.  Mais  au  retour  de  Sylla  ^ 
il  se  sauva  en  Espagne.  On  dit 
que,  dans  un  accès  de  mélancolie, 
il  songea  à  se  retirer  dans  les 
Iles  Fortunées,  pour  y  passer  le 
reste  de  ses  jours  au  sein  d'une 
vie  privée  et  tranquille.  La  dou- 
ceur de  son  caractère  pouvoit  le 
porter  à  cette  résolution  ;  mais 
l'amour  de  la  gloire  le  ramena 
en  Lusitanie  ,  où  il  se  mit  à  la 
tête  des  rebelles.  Il  eut  bientôt 
une  nombreuse  Cour ,  composée 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illustre 
parmi  les  Romains ,  que  les  pro«- 
ctiptions  de  Sylla  avoient  obligé» 
à  s'expatrier,  il  donnoit  des  lois 
à  presque  toute  l'Espagne  ,  et  il 
y  avoit  formé  comme  une  nou- 
velle Rome ,  en  établissant  un  Sé- 
nat, et  des  Ecoles  publiques  ou 
il  faisoit  instruire  les  enfans  des 
nobles  dans  les  arts  des  Grecs  et 
des  Romains.  Le  peuple  lui  étoit 
aussi  dévoué  que  la  noblesse.  Ser-: 
torius  voulant  l'assujettir  h  la  dis- 
cipline et  à  l'ordre  s  ne  put  point 
d'abord  y  réussir.  Pour  faire  quel- 
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qiie  impression  sur  lui  par  l'exem- 
ple 9  il  lit  mener  au  milieu  de 
r armée  deux  chevaux  9  l'un  vieux 
et  maigre  ,  l'autre  jeune ,  vigou- 
reux ,  et  remarquable  par  l'épais- 
«eur  de  saqueue.  A  un  signal  don^ 
ïié,  un  homme  très-robuste  prit 
Ja  queue  du  cheval  maigre  à  deux 
mains ,  et  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  l'arracher.  Ils  furent 
inutiles.  Dans  le  même  temps  un 
homme  d'un  tempérament  foible, 
ftrrachoit  les  crins  de  la  queue  du 
beau  cheval  l'un  après  l'autre  ; 
elle  fut  dépouillée  peu  à  peu  et 
sans  peine.  Alors  Serlorius  dit 
aux  speètateurs  i  Vous  voyez  que 
la  patience  vient  à  bout  de  ce  que 
ne  peut  la  seule  force.  Le  temps 
est  l'ami  le  plus  assuré  pour  ceux 
qui  savent  Remployer  comme  il 
fout ,  et  un  ennemi  dangereux 
lorsqu*on  le  prend  à  rebours,  Ser-- 
tx)rius    employa    la    superstition 

Î)our  mieux  contenir  le  peuple.  11 
ui  persuada  qu'il  étoit  en  com- 
merce avec  les  Dieux ,  qui  lui 
donnoient  des  avis  par  l'organe 
d'une  biche  blanche  qu'il  avoit 
élevée,  et  qui  le  suivpitpâr-tout, 
môme  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains alarmés  des  progrés  de 
Sertorius  ,  envoyèrent  contre  lui 
Pompée,,  dont  les  armes  ne  furent 
pas  a'abord  fort  heureuses.  Il  fut 
obligé  dé  lever  le  siège  de  la 
ville  de  Laurone  dans  l'Espagne 
cif éneure ,  après  avoir  perdu  dix 
mille  hommes.  La  bataille  de  Su- 
crone,  donnée  l'année  d'après  , 
demeura  indécise  entre  les  deux 
partis,  Serlorius  y  perdit  sa  bi- 
che ,  mais  elle  fut  retrouvée  quel- 
ques jours  après  par  des  soldats, 
qu'il  engagea  au  secret,  il  feignit 
d'avoir  été  averti  en  songé  du 
prochain  retour  de  cet  animal  fa- 
vori ,  et  aussitôt  on  lâcha  la  bi- 
che quT  vint  caresser  son  maitre 
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att  milieu  des  acclamations  (b 
toute  l'armée*  Met^Uus ,  autre  gé- 
néral Romain,  envoyé  contre  .5c/'-» 
lorius ,  se  réunit  avec  Pompée  # 
et  le  battit  auprès  de  Ségontid* 
Ce  fut  alors  que  Mithridate  ré- 
solut de  lui  envoyer  une  ambas^' 
sade.  U  étoit  excité  à  cette  démar- 
che par  les  flatteries  de  ses  0001*- 
tisans ,  qui,  le  comparant  à  Pyr- 
rhus ,  et  Sertorius  à  Annibal  ^ 
soutenoient  que  les  Romains  ae- 
roient  nécessairement  accablés 
quand  le  plus  habile  des  capi- 
taines seroit  joint  au  plus  grand 
des  rois*  Mithridate  fit  donc  of- 
frir à  Serlorius  pal'  ses  ambas- 
sadeurs 5  de  l'argent  et  des  havireà 
pour  continuer  la  guerre ,  pourvu 
qu'il  lui  assurât  la  possession  def 
l'Asie,  cédée  aux  Romains  par 
le  traité  fait  avec  Sylla,  Serto-' 
rius  refusa  d'abord  ses  proposi- 
tions, ne  voulant  point  céder  une 
province  que  la  guerre  et  un  traité 
avoient  acquise  à  la  République,  iî^ 
faut,  dit-il,  que  Rome  croisse  par 
mes  victoires,  et  non  que  mes  vic^ 
toires  croissent,  par  iajfoiblisse" 
ment  de  Rome.  Cette  réponse  rap-» 
portée  à  Mithridate  ,  le  surprit 
tellement  qu'il  dit  :  Quels  ordres 
ne  nous  donnera  point  Sertorius 
quand  il  sera  assis  dans  le  Sénat 
au  milieu  de  Rome,  puisque  au^ 
jourd*hui  qu'il  est  confiné  sur  le 
rivage  de  V  Océan  Atlantique  t  il 
prescrit  des  bornes  à  mes  Etats  ? 
Cependant  il  y  eut  un  traité,  par' 
lequel  Mithridate  dévoit  avoir  Id 
Bithynie  et  la  Cappadoce',  à  con- 
dition qu'il  enverroit  à  Sertorius 
trois  mille  falens  et  quarante  ga^ 
léres.  Ce  traité  donnoit  beaucoup 
d'alarmes  à  Rome .  lorsque  Per- 
penna ,  un  des  principaux  oilkiers 
de  Sertorius ,,  lassé  d'être  subal- 
terne d'un  homme  qui  lui  étoit 
ijiférieur  en  «aissance  ^  l'assasâina 


dans  un  repas ,  Tan  73  avant  J.  C. 
Sertorius,  devenu  voluptueux  et 
cruel  sur  la  fin  de  ses  jours ,  ne 
s*occupoit  plus  que  des  plaisirs 
et  de  la  vengeance,  et  ne  se  sou- 
cioit  plus  de  la  gloire.  U  fit  ou- 
blier par  ses  vices  les  qualités  qui 
Tavoient  illustré,  sa  générosité  , 
son  affabilité  ,  sa  modération  ; 
mais  on  n'oubliera  jamais  ses  ta- 
lens  militaires.  Personne,  ni  avant, 
ni  après  lui ,  n'a  >  été  plus  habile 
dans  les  guerres  de  montagnes.  II 
étoit  intrépide  dans  les  dangers, 
grand  dans  ses  desseins  ,  prompt 
a  les  exécuter  ,  observateur  zélé 
de  la  discipline  militaire.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  beaucoup  de 
force  et  d'agilité,  qu'il  entretint 
long-temps  par  une  vie  simple  et 
frugale. 

SERVAGI,  fondateur  de  l'em- 
pire des  Marattes  ,  dans  la  pres- 
qu'île de  rindostan,  s'éleva  par 
son  courage  au  rang  de  chef  d'une 
horde  belliqueuse  d'Indiens ,  et  re- 
poussa souvent  avec  avantage  le 
farouche  Aureng^Zeb^  quis'efFoiv 
çoit  de  détruire  les  anciennes  sou- 
verainetés de  l'Asie.  «  Mes  ar- 
mées ,  disoit  celui-ci ,  ont  été 
employées  contre  Servagi  pen- 
dant 19  ans  ,  et  cependant  ses 
états  ont  toujours  augmenté.  » 
Servagi  prit  le  titre  de  roi  en 
Ï674,  et  son  discours  d'inaugura- 
tion fut  ainsi  conçu  :  «  Je  suis  Hoi 
par  la  vertu  de  ce  cimeterre  qu'yiu- 
reng-Zeb  n'a  pu  briser  :  voilà  mon 
premier  titre  ;  j'y  joins  le  consen- 
tement de  ces  braves  qui  ont  jus- 
qu'à présent  partagé  mon  sort.  >» 
Servagi  ,  pour  s'attirer  le  respect 
-^es peuples, consacra  son  couron- 
nement par  diverses  cérémonies 
religieuses.  Il  passa  un  mois  en 
purification  avec  les  Brames  ;  on 
U  pasa  pubUquQinaat  Q9n\(^  d« 
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Tor;  et  les  16000  pagodes  qu'il 
se  trouva  peser,  furent  distribuée» 
aux  Brames  qui  avoient  purifia 
son  ame. 

SERVAIS  ,  (S.)  évéque  d« 
Tongres  ,  transporta  son  siège 
épiscopal  de  cette  ville  en  celle 
de  Maestricht ,  ou  ce  siège  resta 
jusqu'au  vin*  siècle,qu'il  fut  encore 
transféré  à  Liège.  Il  assista ,  l'an 
347  ,  au  concile  de  Sardique,  ou 
saint  Athanase  fut  absous  ;  et  au 
concile  de  Rimini  en  359  ,  où  U 
soutint  la  foi  de  Nicée  :  mais  sur- 
pris par  les  Ariens  ^  il  signa  une 
confession  de  foi  énoncée  d'une 
manière  insidieuse.  Dès  qu'il  con 
nut  la  fourberie  de  ces  hérétiques  , 
il  détesta  sa  facilité.  (  Voy,  Fhe- 
BADE.  )  B  mourut  en  384.  B  avoit 
composé ,  dit-on  ,  un  ouvrage 
contre  les  hérétiques  KaUntin  , 
Marcion,  Aêtius,  etc.,  que  noua 
n'avons  plus. 

.  SERVANDONl'^C  Jean-Nico- 
las )  né   à  Florence    en  1695, 
s'est  signalé  par  son  grand  goût 
d'architecture ,  et  a  travaillé  dons 
presque  toute  l'Europe.  B  avoit, 
pour  la  décoration  ,  les  fêtes  et 
les  bàtimens  ,  un  génie  plein  d'é-  • 
lévation  et  de  noblesse.    Il   mé- 
ritoit  d'être  employé  et  'récom- 
pensé par  les  princes ,  et  il  le  fut. 
En  Portugal  ,  il  fut   décoré  de 
l'Ordre  royal  de  Christ.  En  Fran- 
ce ,  il  eut  l'honneur  d'être  archi- 
tecte ,  peintre  et  décorateur  du 
roi ,    et  membre  des  académies 
établies  pour  ces  difFérens  arts.  Il 
eut  les  mêmes  titres  auprès  des 
rois  d'Angleterre  ,  d'Espagne ,  de 
Pologne  ,  et  du  duc  de  Wittem- 
berg.  Malgré  ces  avantages ,  il  n'a 
pas  laissé  de  richessses  ,    parce 
qu'il  ne  connut  jamais  la  nécessité' 
de  l'économie.  Il  mourut  à  Paris 
U  19  janviar   17^6.  La  liste  d« 
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«es  onvniges  serait  trop  ]ong:iie^ 
Indépendammeot  de  plusieurs  édi- 
âces  particuiiers  ,  tels  qpel^  grand 
Portail  de  l'Eglise  deSaint-^ulpice 
à  Paris  j  et  une  partie,  de  la  même 
£glise  ;  on  a  de  lui  plus  de  60  Dé- 
€orations  au  Théâtre  de  Paris  ^ 
dont  il  eut  la  direction  pour  cette 
partie  ,  pendant  environ  x8  ans.' 
Il  en  a  fait  un  très-grand  nombre 
pour  les  Théâtres  de  Londres  et 
de  Dresde.  On  observera  ,  pour 
donner  une  idée  de  la  magniâ- 
«ence  des  Spectacles  étrangers, 
que  dans  une  de  ses  décorations 
qui  servoit  à  un  triomphe  ,  plus 
de  400  .chevaux  firent  leurs  évo- 
lutions sur  la  scène  avec  toute  la 
liberté  nécessaire  Jà  l'illusion.  Le 
Théâtre  du  roi,  appelé  la  Salle 
des  Machines  ,  au  palais  des  Tui- 
leries ,  fut  à  sa  disposition  pen- 
dant quelque  temps.  On  lui  per- 
mit d*y  donner  à  son  profit  des 
spectacles  de  simples  décorations 
pour  former  des  élèves  en  ce 
genre.  On  sait  à  quel  point  il 
étonna ,  dans  la  Descente  d'Enée 
aux  enfers  ,  et  dans  la  Forêt  en- 
chantée 9  sujet  tiré  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse.  Il  construisit  et 
décora  un  Théâtre  au  château  de 
Çhambor ,  pour  le  maréchal  de 
Saxe,  Il  donna  les  plans ,  les  des- 
sins et  les  modèles  du  Théâtre 
royal  de  Dresde.  Son  Palais  de 
Ninus  ,  son  Temple  du  Soleil 
dans  Topera  de  Phacton ,  la  Forêt 
de  DoJone  dans  l'opéra  d'Issé  , 
furent  sur-tout  admirés.  Né  avec 
im  génie  particulier  pour  les  fêtes , 
.  il  en  donna  un  très-grand  nombre 
h  Paris  )  à  Bayonne  ,  à  Bordeaux. 
On  l'appela  à  Londres  pour  celle 
de  la  Paix  de  17 49. 11  en  donna  une 
à  Lisbonne  pour  les  Anglois ,  à 
l'occasion  d'une  victoire  remportée 
par  le  duc  de  Cumberland*  Il 
f|ftt  aussi  QRiployé  fort  souvent  par' 
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le  roi  de  Portugal ,  à  qui  il  ptè^ 
senta  de  très-beaux  plans  et  plu- 
sieurs modèles.  Il  en  avoit  fait 
aussi  un  grand  nombre  pour  le$ 
prince  de  Galles  ,  père  du  roi 
d'Angleterre  régnant  :  la  mort  de 
ce  prince  en  empêcha  l'exécution* 
Il  présida  aux  grandes  et  magni-' 
fiques  fêtes  qui  se  firent  à  la  cour 
de  Vienne ,  pour  le  mariage  de 
l'archiduc  Joseph  et  de  l'infante 
de  Parme.  Il  en  fit  de  très-belle» 
encore ,  à  la  cour  de  Stutgard  , 
pour  le  duc  de  Wittemher^  ;  il 
donna ,  au  .  théâtre  de  l'Opéra 
de  ce  princ«  ,  plusieurs  superbes 
décorations.  Il  avoit  fait ,  avec 
noblesse  et  grandeur,  les  pro-- 
jets ,  les  plans  et  les  dessins  d'u- 
ne Place  pour  la  Statue  éques* 
tre  du  Roi  de  France ,  au  boutl- 
des  Tuileries  ,  entre  le  Pont- 
Tournant  et  lés  Champs-Elysées.- 
Cette  Place ,  destinée  encore  pour" 
les  fêtes  publiques ,  auroit  pu  con- 
tenir à  l'aise ,  sous  ses  galeries  et 
ses  péristiles  ,  plus  de  26000  per- 
sonnes ,  sans  compter  la  fouler 
presque  innombrable  qui  auroit 
pu  tenir  dans  l'enceinte  même^ 
Elle  devoit  être  ornée  de  3ifi 
colonnes ,  tant  grandes  que  pe- 
tites ,  de  520  pilastres,  et.de  i3G 
arcades.  Les  bornes  de  ce  Dic- 
tionnaire ne  nous  permettent  pas 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détait 
sur  les  projets  et  les  ouvrages  d# 
cet  illustre  architecte.- 

SERYET ,  (  Michel  )  né  k  Vil- 
lanueva  en  Araigon  ^  Tan  iSo^^ 
fit  ses  études  à  Paris  ^  où  il  obtint  ^ 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine. If  se  signala  de  bonne  heure 
par  des  opinions  bai^fiies  et  singu- 
lières ,  qui  l'engagèrent  dans  plu- 
sieurs disputes.  Son  humeur  con- 
tentieuse  lui  suscita  une  vive 
quer^e  en  1536^  avec  les  mé- 
deçio^ 
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4ecnîs  de  Paris.  Il  fit  «on  Apotogiej 
qui  fut  supprimée  par  arrêt  du 
parlement.  Les  chagrins  qfie  ce 
procès  lui  causa  ^  et  sa  mésintel- 
ligence avec  ses  confrères  ^  le  dé- 
goûtèrent du  séjour  de  la  Capitale. 
U  alla  à  Lyon  ,  où  il  demeura 
quelque  temps  chez  les  Frellohs  i 
libraires  célèbres  ^  en  qualité  dé 
correcteur    d'imprimerie;   Il    fit 
ensuite  un  voyage  à   Avignon  9 
puis  retourna  à  Lyon  ;  mais   il 
ne  fit  qu'y  paroître.  Il  alla  s'éta- 
blir en  1540  à  Chàrlieu ,  où  il 
exerça  la  médecine  pendant  trois 
ans.  Ses  insolences  et  ses  bizar- 
reries l'obligèrent  de  quitter  cette 
ville.  11  trouva  à  Lyon    Pierre 
Palmier ,  archevêque  de  Vienne , 
qui   Tavoit    connu  à    Paris.    Ce 
prélat  aiment  les  savans  et  les  en- 
courageoit   par  ses  bienfaits  :    il 
le  pressa  de  venir  à  Vienne  ,  où 
il  lui  donna  un  appartement  au- 
)>rès  de  son  palais/  Serpet  auroit 
pu  y  mener  une  vie  douce  et  tran- 
quille ^  s'il  avoft  su  se'  borner  à 
la  médecine  et  à  ses  occopiations 
littéraires  ;  mais  toujoufs  acharné 
à  former  des  difficultés  contre  les 
mystères  ^  il  ne  laissoit  échapper 
aucune  occasion  d'établir  son  mal- 
heureux  système.   Voici  quelles 
étoient  ses  principales  erreurs ,  sui- 
vant le  cc^tintfatetrr  de  Fleury. 
*  Ceux-là  sont  Athées ,  ou  n'ont 
d'autre  Dieu  qu'un  assemblage  de 
Divinités  ,  qui  rtiettetit  l'Essence 
divine  dans  trois  personnes  réel- 
lement distinctes  et   subsistantes 
dans»  cette  Essence.   Il   est  bien 
vrai  qu'on  peut  recotinoître  une 
distinction    perspnnelle   dans    la 
Trinité  i    mais  il  faut  convenir 
que  cette  distinction  n'est  qu'exté- 
rieure. Le  Verbe  n'a  été  dés  le 
commencement     qu'une     raison 
idéale  qui  représentoit  l'Homme 
Mwr  ;  et  dans  ce  Verb«  ovt  tai- 
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son  idéàîé  $  il  y  avoit  J.  C.  ,  soii 
image  ,  sa  personne ,  son  visage  , 
et  sa   forme  humaine.  U  n'y   à 
pôiht  de  différence  réeUe  entré 
le  Verhe  et  Je  Saitit-EspriL  II  n'y 
à  jamais  eu  en  Dieu  de  véritable 
et  réelle  géhération  et  spiration* 
Le  Christ  est  Fils  de  Dieu ,  parce 
qu'il  a  été  engendré  dans  le  sein, 
d'une  Vierge  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  ,  et  parce  que  Dieu 
l'a  engendré  de  sa  substance.  Le 
Verbe    de   Dieu   dépendant  du 
Ciel ,  est  maintenant  la  chair  de 
de  JesUs-Christ ,  en  telle  sorte  que 
sa  chair  est  la  chair  du  Ciel ,  que 
le  corps  de    Jésus  -  Christ  est  le 
corps  dé  la  Divinité ,  que  la  chair 
est  toute  divine  ,    qu'elle  est  là 
chair  de  Dieu.  Servet  se  raille  de 
là  distinction  des  Personnes  ,  et 
prétend    qu'il   h*y  a  eu    qu'une 
image  ou  une  face  personnelle  , 
et  éette  image  étoit  la  personne 
de  Jesus-Christ  eh  Dieu,  et  qui 
à  été  compîuniqtiée  aui  Anges j 
Le  Saint-Esprit  est  descendu  dang 
ïes  aifies  des  Apôtres  ,    comme 
le  Verbe  est   descendu   dans   la 
chair    de  J.  C.  Apres  avoir   dit 
beaucoup  d'impiétés  sur  là  suls^' 
tanèe  de  î'ame ,  il  contlut  qu'e  té 
est  dé  Dieu  et  de  sa  substance; 
que  Dieti  a  mis  dans  l'âme  unai 
spiratiôn  créée  avec  sa  Divinité  ^ 
et  que  par  une  même  spiratiôn  f 
l'àme  est  substantiellement  uAio 
avec  Dieu  dans   uhe  rtiême  hi^ 
filière  par  le  mayeh  du  SaîuC- 
Esprit.  It  prétend  encore  que  !• 
Baptême  des  enfans  est  inutile  ; 
qu'il  est  d'uhe  invention  humai- 
ne y  qu'on  ne  commet  point  de 
péché  avant  l'âge  de  20  ans  ;  et 
que  l'âme  se  rend  mortelle  par  Ift 
péché.   »    Plein    de    toutes    ce* 
idées  ,  il  s'avisa  d'écrire  à  Calvin 
sur  la  Trinité.  Il  avoit  examina 
ses  ouvrages)  mais  ne  trouvant 
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l^at  qu'ils  méritassent  les  éloges 
«mphâtiques  que  les  Réformés 
•n  faisoient,  il  consulta  l'auteur, 
*ioins  pour  l'avantage  de  s'ins- 
truire ^  que  pour  le  plaisir  de 
l'embarrasser.  Il  envoya  donc  de 
iLyon,  Irais  Questions  à  Caivin, 
Elles  roulol«nt  sur  la  Divinité  de 
J.  C,  sur  la  Hê^ènéraùon  t  et  sur 
fe  NécessiU  du  Boph'me,  Ce  théo- 
logien lui  répondit  d'une  manière 
assez  honnête.  Servet  réfuta  sa 
réponse  avec  beaucoup  de  hau- 
teur. Calvin  répliqua  avec  vivah 
€ité.  De  la  dispute  il  passa  aux 
injures  ,  et  des  injures  à  cette 
Maine  polémique ,  la  plus  impla- 
cable de  toutes  les  haines.  U  eut 
par  trahison  les  feuilles  d'un  ou« 
vrage  que  Servet  faisoil  imprimer 
aecrétement  Blés  envoya  à  vienne 
avec  les  lettres  qu'il  avoit  reçue» 
de  lui  9  et  son  adversaire  fut  ar- 
itété.  Servet  s' étant  échappé  peu 
de  temps  après  de  la  prison  9  cher- 
cha un  lieu  de  sûreté.  Comme  il 
touloit  passer  en  Italie,  il  pïit 
ia  route  par  Genève  ;  et  de* 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  Calvin  le  dé- 
lionça  comme  un  impie  aux  ma- 
gistrats qui  le  firent  arrêter.  Une 
dès  lois  de  cette  ville  étoit  que 
tout  accusateur  de  crime  devoit 
ie  constituer  prisonnier ,  et  subir 
la  peine  du  talion  ,  si  l'imputa- 
tion étoit  fausse.  Calvin  ne  vou- 
lant point  entrer  en  prison  ^  fit 
paroître  9  sa  pîace  son  propre 
oomestique  9  Nicolas  de  la  Fon^ 
$aine  qui  présenta  une  requête 
très-forte  contre  le  médecin  Es- 
JuignoL  II  consentit  en  même 
temps  d'être  renfermé  avec  Uac- 
xîusé,  jusqu'à  ce  que  la  preuve  des 
quarante  erreurs  principales  cju'il 
lui  reprochoit  9  eût  été  adminis- 
trée dans  Vs  formes.  Cette  preuve 
fut  faite  dans  trois  jours  ,  et  l'ac- 
fUtf^teuf  fat  renûi  en  lib»rt6.  Ce- 
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pendant  Calvin  eut  des  cenf^feift» 
ces  dans  la  prison  avec  Servet^ 
qui  fut  convaincu  9  dit  le  P.  Ber^ 
thier  ,  de  n'entendre  ni  YSxsp^ 
ture,  ni  les  Pères.  11  n'en  persista 
pas  moins  dans  ses  opinions.  Om 
le  réfuta  de  bouche  et  par  écrit. 
On  consulta  ensuite  les  ministre» 
de  Bàle  ,  de  Berne  9  de  Zurich  , 
qui  pressèrent  tous  les  magistrat» 
de  Genève  de  punir  ses  blasphè-- 
mes.  11  fut  donc  condamné  aïs 
supplice  du  feu  9  à  la  sollicitatioit 
ée  Calvin  et  par  le  crédit  de  ceux 
qu'il  dirigeoit.  Ce  fiit  le  27  octo-* 
bre  i553  9  que  Michel  Servet  fîil 
conduit  a»  bûcher.  Il  demeura 
dans  le  feu  plus  de  deux  heures  ^ 
parce  que  le  vent  repoussoit  \m 
flamme  en  stns  contraire  ;  et  l'on 
dit  qu'il  s'écria  9  en  voyant  pro* 
longer  ses  tourmens  :  Malheureujw 
4p4e  je  suis  !  ne  pourrai-je  donc 
mourir  dans  ces  feux  ?  Quai 
donc  !  avec  cent  pièces  d*or  ,  e€ 
le  riche  coUier  qu  on  m'a  pris  en 
m  arrêtant  prisonnier  y  ne  pour- 
voit-on pas  acheter  assez  de  boi* 
pour  me  consumer  plus  prompte- 
ment  ?  On  ajoute  à  cette  anecdote, 
qui  peut  être  fausse  9  que  Servei 
prononça  avant  son  supplice  un 
discours  sur  la  eonnoissanc^^ 
de  pieu  et  de  son  Fils.  On 
trouve  même  ce  discours  dans 
l'histoire  de  la  Réformation  de 
Pologne.  Mais  cette  Pièce  est 
tout-a-fait  .différente  du  style  de 
Servet  ;  et  d'ailleurs  qui  auroif  pu 
recueillir  ce  sermon  d'un  malheu- 
reux criminel  9  dans  une  viMe  ou 
l'on  faisoit  brûler  tous  ses  autres 
livres  9  et  où  on  le  hrûloit  lui- 
même  ?  Quoi  qu'il  en  soit  9  Calvin 
qui  avoit  méconnu  jusqu'alors  1» 
puissance  du  glaive  contre  les  Hé- 
rétiques 9  publia  divers  écrits  pour 
justifier  la  conduite  des  magistrat» 
de  Gt&ttve.  Mais  ^    «  noxamaa^ 
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tes  ttlagistrats  (  dit   Fauteur   du 

Dictionnaire  des  Hérésies  )  qui 
ne  reconnoissoient  point  de  ^'uge 
én&illible  du  sens  de  l'Ecriture, 
pouvoient-ils  condamner  au  feu 
Scrvel  y  parce  qu'il  y  trouvoit  un 
sens  différent  de  Calvin  ?  ï^hs  que 
chaque  particuLer  est  maître  d'ex- 
pliquer l'Ecriture  comme  il  lui 
plaît  sans  recourir  à  l Eglise ,  c'e^fc 
une  grande-injuâtice  de  condamner 
un  homme  qui  ne  veut  pas  déférer 
eu  jugement  d'un  enthousiaste 
qui  peut  se  tromper  comme  lui.  » 
L'ouvrage  latin  dans  lequel  Calvin 
osa  faire  l'apologie  de  la  conduite 
des  magistrats  Genevois  envers 
Servet  ,  fut  publié  chez  Bobert 
Etienne,  iSS^,  in-8.°,  et  traduit 
par  Colladon ,  l'un  des  juges  du 
téméraire  et  infortuné  Espagnol  9 
(  Genève,  i56o,  in  -  8."  ).  Il  a 
fourni  aux  Catholiques  un  argu- 
taent  invincible^  ad  hominem, 
contre  les  Protestans ,  lorsque 
ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire 
mourir  les  Calvinistes  en  France. 
Les  principaux  d'entre  eux  pen> 
soient  alors  comme  Calvin.  Phi- 
lippe MeLanchthon  félicita  les  ma- 
gistrats dé  Genève  de  ce  qu'ils 
avoient  ordonné  contré  le  médecin 
Aragonois.  Les  ministres  équita- 
bles de  la  Réforme  ont  abandonné 
aujourd'hui  la  doctrine  peu  hu- 
maine de  leurs  apôtres.  Servet  a 
tomposé  plusieurs  ouvrages  con- 
tre le  niystèré  de  la  Trinité;  mais 
ses  livrés  ayant  été  brûlés  à  Genève 
et  ailleurs ,  ils  sont  devenus  fort 
rares.  On  trouve  sur-tout  très-diffi- 
cilement l'ouvrage  publié  in-S.** , 
en  i53i  ,  sous  ce  titre  :  de  Trini- 
latis  erroribus  Libri  septeni ,  per 
MichaëlemServetum  ,a/i^5  Rêves, 
ab  Aragonia  Hispanum*  Le  lieu 
de  l'édition  n'est  point  marqué. 
Ce  volume  «  qui  est  imprimé  en 
caractères  italiques  ^  fut  soin  d* 


deux  autres  Traités  tous  ce  titre  ; 
Dialogoram  de  Trlnilate  Lîhn. 
duo,  )[53a,in8.**  Dejuslitiaregni 
Chrjsti  Capitula  (quatuor,  per 
Michaëlem8ervetum,a/*ai  Rêves»- 
ab  Aragonia  Hispanum  ,  anno 
x53a,  ih-8.°  Dans  l'avertissemenk 
qu'il  ù,  mis  au-devant  de  ses  Dia^ 
logues ,  il  rétracte  ce  qu'il  a  écrit 
dans  ses  vu  livres  de  la  Trinité, 
Ce  n'est  pas  qu'il  eut  changé  d« 
isentiment,  car  il  le  confirme  da 
nouveau  dans  ses  Dialogues ,  mais 
parce  qu'ils  étoient  mal  écrits  ^ 
et  qu'il  s'y  étoit  expliqué  d'un* 
manière  barbare.  Servet  paroit 
dans  tous  ses  livres  un  pédant  opi- 
niâtre ,  qui  fut  la  victime  de  ses 
folies  et  la  dupe  d'un  théologien 
cruel.  On  a  encore  de  lui:  L  Uns 
Edition  de  la  Vorsion  de  k  BibU 
dé  Santés  -  Pagnin  ,  avec  uno 
Préface  et  des  ocholies  ,  sous  lé 
nom  dé  Michel  Vilianovanus» 
Cette  Bible ,  imprimée  à  Lyon  ea 
i54z ,  in  -  fol. ,  fut  supprimée  y 
parce  qu'elle  est  marquée  au  coiit 
de  ses  autres  ouvrages.  On  y  voit 
im  homme  qui  a  des  idées  con- 
fuses sur  les  matières  qu'il  traite. 
Un  passage  de  la  description  dd 
la  Judée ,  qui  se  trouvoit  dans  la 
i"  édition  à  la  tête  de  la  xii'  Carte^ 
forma  un  chef  d'acciisation  contré 
lui ,  dans  le  procès  qui  lui  fut  in-^ 
tenté  à  Genève*  Il  tâche  d'infirmer 
iout  ce  que  l'Ecriture  a  dit  sur  là 
fertilité  de  la  Palestine.  Il  se  fonda 
sur  ce  qu'aujoiird  hui  ce  pays  n'a 
plus  le  même  air  de  fertilité  et 
d'abondance  ;  comme  si  les  terre» 
les  plus  fécondes,  devenue';  dé- 
sertes et  incultes ,  devo!?nt  pro- 
duire les  m  -rnei  richesses  ,  et 
que  les  montagnes  dé  mouillées 
du  sol  végétal  pou  voient  êtr* 
autre  chose  que  des  masses  d© 
pierres.  Cette  Bible  est  rare* 
IL    Christianiimi    restituiio  ,   ^ 
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Vienne ,  1 553  ^  in-S.**  Cet  ouvrage 
rempli  d'erreurs  sur  la  Trinité, 
et  dont  on  ne  connoît  qu'un 
•xemplaire  unique ,  qui  étoit  dans 
la  bibliothèque  de  feu  M.  le  duc 
de  la  Vallière ,  renferme  les  trois 
Traités  publiés  en  i53i  et  iSSi , 
avec  quelques  Traités  nouveaux. 
m.  Sa  propre  Apologie  en  latin  , 
contre  les  médecins  de  Paris,  qui 
ftit  supprimée  avec  tant  d''exacti- 
tude  qu'on  n'en  trouve  plus  d'exem- 
plaire. Postal ,  aussi  fanatique  que 
fui ,  a  fait  son  apologie  dans  un 
Kvre  singulier  et  peu  commun  , 
qui  a  r^sté  manuscrit,  sous  ce 
titre  :  Apologla  pro  Serveto ,  de 
Anima  mundi  ,  etc.  IV.  Ratio 
Syruporum,  Paris,  i537,in-8.** 
•  Servet  n'étoit  pas  sans  mérite , 
considéré  comme  médecin.  Il 
remarque  dans  un  des  Traités  dii 
Cftristianismi  Bestitutio  ,  que 
toute  la  masse  du  sang  passe 
par  les  poumons,  par  le  moyen 
de  la  veine  et  de  l'artère  pulmo- 
naires. Cette  observation  fut  le 
premier  pas  vers  la  découverte  de 
la  circulation  du  sang ,  que  quel- 
ques auteurs  lui  ont  attribuée; 
mais  cette  vérité  conftisément 
connue  par  Seryel,  ne  iutbien  dé^ 
veloppée  que  par  l'illustre  Hîarv^e, 
(  Voyez  ce  mot t  n.®  i.)—  Moslteim 
a  écrit  en  latin  VHistoire  de  ses 
délires  et  de  ses  malheurs ,  in-4.*^  ^ 
Jîelmstadt,  1728;  elle  se  fait  lire 
avec  plaisir,  par  les  détails  curieux  \ 
qu'elle  renferme. 

SERVIEN ,  (  Abel)  ministre  et 
secrétaire  d'état ,  surintendant  des 
Nuances,  et  l'un  des  Quarante  de 
Pacadémie- Françoise,  d'une  an- 
cienne maison  du  Dauphiné,  na- 
quit à  Grenoble  en  iSgS.  Il  fut 
d^abord  procureur-général  au  par- 
lement dé  cette  ville ,  ensuite  con- 
t«iU«F  d^tot.  U  fut  employé  dan» 
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des  afFaîres  importantes,  qra  hét 
méritèrent  la  première  présidence 
au  parlement  de  Bordeaux.tl  alloif 
exercer  cet  emploi,  lorsque  le  rof 
le  retint  pour  lui  confier  une  place 
de  secrétaire  d'état.  Sa  capacité  et 
sa  prudence  le  firent  nommer  am- 
bassadeur extraordinaire ,  avec  le 
maréchal  de  Thoiras»  qui  alloit 
négocier  la  paix  en  ItaHe.  Dès 
qu'elle  fut  conclue ,  il  revint  exer- 
cer sa  charge;  mais  le  cardinal  dm 
Btchelieû  cherchant  à  la  lui  enle^ 
ver,  il  la  remit  entre  les  mains  du 
roi  même  en  i636.  Retiré  en 
Anjou,  il  vécut  en  philosophe 
jusqu'en  X643,  qu'il  ftit  rappelé 
par  la  Reine  régente.  Cette  prin- 
cesse l'envoya  à  Munster  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire ,  et  il  con- 
clut la  paix  avec  l'Empire  à  des 
conditions  glorieuses  pour  la 
France.  Le  roi  reconnut  ce  ser- 
vice, par  la  charge  de  surintendant 
des  finances.  Ce  ministre  mourut 
à  Meudon  le  17  février  lôS^  ,  à 
^6  ans.  On  a  de  lui  des  LeUr9A 
imprimées  avec  celles  du  comte 
dAvauXf  en  1-6 5o,  à  Cologne, 
in-8.®  Le  P.  Bougeant  le  peint 
ainsi  dans  son  Histoire  des  Guerres 
qui  précédèrent  le  Traité  dm 
Weslphalie,.,  t<  Servien  avoit 
l'esprit  vif  et  pénétrant;  il  étoit 
prompt,  dans  ses  résolutions  et 
ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté.  Il 
écrivoit  avec  beaucoup  de  feu  el; 
de  justesse  en  françois.  11  n'avoit 
pas  peut-être  l'esprit  aussi  olué 
que  le  comte  d'Avaux ,  mais  il 
avoit  le  style  plus  serré  et  plua 
fort.  Il  étoit  d'ailleurs  naturelle- 
ment fier  et  impatient  ^  brusque 
et  rude  dans  ses  manières.  Lors- 
qu'il alla  à  k  Haye,  en  1647, 
faire  le  Traité  de  garantie ,  il  né- 
gocia si  durement  avec  les  Etats- 
g4néraux,  qu'ils  lui  tém^oignèrent 
leur,  mécontentement  en  liai  reiiK 


s  E  R 

lànt  1«  présent  ordinaire.  D  ëtoit 
«ussi  naturellement  jaloux  des 
moindres  avantages  qu'on  prenoit 
sur  lui ,  et  son  cliagrin  éclata 
quelquefois  à  Munster  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse.  »  L'abbé 
iServien ,  son  fils  9  mort  en  1 7 1 6  , 
^toit  un  épicurien  et  un  cynique, 
qui  joignoit  à  des  mœurs  dépravées 
l'esprit  àes  saillies.  C'est  lui  qui , 
voulant  assister  à  une  assemblée 
de  l'académie  Françoise  9  où  l'on 
recevoit  un  sujet  très-médiocre, 
*t  ne  pouvant  percer  la  fouie , 
s'écria  :  H  est  plus  difficile 
d^enlrer  ici  que  £y  être  reçu  ; 
bon  mot  répété  par  Piron,  et 
qu'il  n'y  a  que  trop  d'occasions 
de  reproduire. 

ÔERVIÊRE,  roy.  ÇaosLiER. 

SERVIEZ,  (  Jacques  Roergas , 
seigneur  de  )  chevalier  de  St- 
Lazare  5  naquit  à  St  -  Genrais, 
dans  le  diocèse  de  Castres,  en 
1679  >  ®^  mourut  à  Paris  en  1727. 
il  s'étoit  décidé  à  habiter  la  capi- 
tale, après  avoir  parcouru  l'Itdie 
en  homme  instruit ,  et  cultivé 
«on  esprit  par  de  bonnes  études. 
U  est  principalement  connu  par 
ses  Impératrices  Romaines,  ou 
Histoire  de  la  vie  et  des  intrigues 
secrètes  des  femmes  des  12  Césars  ^ 
dont  la  dernière  édition  est  de 
Paris ,  1744,3  vol.  in- 1 2.  L'abbé 
Jjenglet  a  placé  ce'  livre  dans  sa 
Bibliothèque  des  Bomans  ,  appa- 
remment parce  que  l'auteur  em- 
ploie quelquefois  le  ton  romanes-* 
que,  quoique  les  faits  soient  tirés 
des  auteurs  grecs  et  romains.  Ce- 
pendant le  style  est  en  général 
noble  et  élégant,  qiu)iqu'il  ne 
«oit  pas  toujours  correct.  Paulmy 
lui  attribue  l'Histoire  secrète  des 
femmes  galantes  de  l'antiquité , 
6  vol.  in-i2  ;  mais  sa  famille  a 
itûé  £u'il  fut  l'auteur  à»  ce  livre 
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obscène  et  peu  propre  a  augmen- 
ter sa  réputation.  On  doit  encore  à 
Serviez  ;  I.  Les  Hommes  illustres 
du  Languedoc  ,  ouvrage  impar- 
fait ,  et  dont  il  n'a  publié  que  le 
premier  voliune  en  1724.  II.  Le 
Caprice ,  ou  les  effets  de  la  for- 
tune ^  roman  médiocre.  UL  II  • 
laissé  en  manu&crit  l'Histoire  du 
brave  Crillon.  \ 

SERVILIUS  CEHO,  Voyee 
Cepion. 

SERVILIUS  HALAoi/Ahala, 

général  ^de  la  cavalerie  sous  le 
dictateur  Quintus  Cincinnatus, 
tpa  Spurius  Melius  chevalier 
Romain  qui  aspiroit  à  la  royauté» 
Devenu  dictateur  lui-même ,  il 
vainquit  les  Labicans  et  les  Eques  ^ 
l'an  416  avant  J.  C.  Enfm, après 
des  services  signalés  rendus  a  la 
patrie ,  il  fut  envoyé  en  exil  pour 
avoir  défendu  la  liberté ,  mais  on 
le  rappela  peu  de  temps  après. 

SERVIN,  (  Louis  )  avocat-f 
général  au  parlement  de  Paris,  et 
conseiller  d'état,  se  fit  connoitre 
de  bonne  heure  par  ses  talens  et 
par  son  zèle  patriotiijue.ifdwn /JJJ 
Henri  IV  et  Louis  XIII  eurent 
en  lui  un  serviteur  exact  et  fidelle. 
Il  mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince,  en  1 626 ,  en  lui  faisj^pt,  au 
parlement  oii  il  tenoit  son  lit  de 
justice,  des  remontrances  au  sujet 
de  quelques  édits  bursaux.  C'étoit 
un  magistrat  équitable ,  bon  pa- 
rent,bon  ami,  excellent  citoyen  ^ 
et  un  àei  hommes  de  France  le 
plus  digne  de.  son  emploi.  Ayant 
refusé  le  titre  de  Prince  au  duc  dm 
Mercœur  dans  une  affaire  qu'il 
avoit  au  parlement ,  le  duc  fut  le 
trouver,  accompagné  d'une  ving- 
taine de  gentilshommes  bien  armés, 
et  l'accabla  de  reproches,  d'inju- 
res etdemçn^cesX'avocat-généraL 


?G2  s  E  R 

ëans  s' épouvanter,  lui  dit:  Lorsque 
j'exerce  ma  charge ,  je  n'en  suis 
complahte  quà  HitUt  au  Roi^  et 
au  Parlement.  En  effet ,  Servin 
nvoit  suivi  l'usage  de  son  Corps 
qui  ne  connoissoit  point  d'autre* 
princes  que  les  princes  du  sane. 
On  recueillit  à  Paris,  1640,  in-foL, 
ses  Plaidoyers  et  ses  Harangues, 
qui  sont  remplis  d'érudition;  mais 
}I  y  en  a  beaucoup  trop.  On  y 
trouve  digressions  sur  digressions  ^ 
€t  une  foule  de  citations  inutiles. 
C'étoit  le  goût  de  l'étoquençe  dç 
son  temps. 

I.  SERVIUS-tULLIUS,  vi* 

roi  des  Romains ,  étoit  fils  d'Ocn- 
sia ,  esclai^ ,  qui  sortoit  d'une 
•|)onne  famille  de  Comiculum^  au 
pays  I>atin.  Ses  talens  donnèrent 
^e  bonne  heure  des  espérances 
qui  ne  fiirent  pas  trompeuses.  Il 
devint  gendre  de  Tarcjuin  VAn^ 
cien  ,  dans  le  palais  duquel  il 
avoit  été,  élevé.  Après  la  mort  de 
^on  beait-père  ,  il  monta  sur  le 
trône  ,  l'an  .677  avant  J.  C.  Le 
nouveau  monarque  se  signala 
comme  guerrier  et  comme  légis- 
lateur. Il  vainquit  les  "Véiens  et 
les  Toscans  1,  institua  le  dénom- 
brement des  Romains,  dont  le 
nombre  se  trouva  alors  de  ^4000, 
établit  la  distinction  des  rangs  et 
4es  centuries  entre  les  citoyens  , 
Xéglala  milice,  et  augmenta  l'en-, 
«einte  de  la  ville  de  Rome ,  en  y 
renfermant  les  monts  Quirinal, 
rViminal  et  Esquilin.  IJ  fit  bâtir 
Vn  temple  de  Diane  sur  le  mont 
Aventin ,  et  donna  sa  fille  TuUia 
^n  mariage  à  Tarquin  le  Su- 
verbe,  qui  devoit  lui  succéder.  Ce 
yrince  impatieub  de  régner ,  fit 
assassiner  Servius  -  Tullius  (  qui 
avoit  formé  le  projet  d'abdiquer 
f  t  de  faire  de  Rome  un  état  répu- 
Wica^i  )y  Tau  ^33  avan(  J.  C,  et 
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monta  sur  le  trône.  TMllta  ,  loîn 
d'être  touchée  d'un  attentat  sî 
horrible,  fit  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père,  encore 
sanglant ,  et  étendu  au  milieu  de 
la  rue  :  c*étoit  la  rue  Cyprienne  ^ 
qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
Scélérate.  Servius  fut  d'autant 
plus  regretté  ,  qu'il  avoit  toutes 
les  qualités  d'un  gi  and  prince.  D 
fut  le  premier  des  Rois  de  Rome 
qui  fit  niarquer  la  monnoie  à  un 
certain  coin.  Elle  porta  d'abord 
l'image  d'une  brebis,  d'oii  vint  , 
dit-on  (à  pecude  ),  le  mot  de  pe- 
cunia.  C'est  encore  sous  TulUus 
que  se  fit  la  première  purification 
des  troupes  dans  le  champ  de 
Mars,  par  un  sacrifice  appelé  Sue- 
yotaurîHa*  Cette  solennité  non^ 
mée  Lufitrum  ,  c'est-à-dire  purifi- 
cation ,  revenoit  tous  les  cinq  ans^ 
et  cet  espace  de  temps  se  nommoit 
Lustrum, 

II,  SERVIUS  ,  (  Honoratu^ 
Maurus  )  grammairien  Latin  qui 
fleurit  sous  Arcadius  et  Hono-. 
rius  y  et  laissa  de  savans  Commen- 
taires sur  Virgile,  imprimés  dan* 
le  Virgile  è^ Etienne  ,  1 532  ,  ia- 
fol.  Les  Commentateurs  modernes 
y  ont  beaucoup  puisé.  Quelque» 
savans  prétendent  que  nous  n'en 
avons  plus  que  des  extraits.  Voy* 
J)anibl  ,  n^  v< 

SERVONET,  (  Justinien  )  né 
à  Lyon ,  rassembla  dans  un  Re« 
cueû  les  décrets  de  l'Eglise  con-i 
cernant  les  Clercs  ,  sous  le  titre  : 
de  Vitd  et  Honestate  CUricorunu 
U  parut  en  1644. 

SESACH ,  roi  d'Egypte ,  donna 
retraite  dans  ses  états  a  Jérohoam , 
qui  fuyoit  devant  Salomon.  Ce 
prince  fit  ensuite  la  guerre  à  Bo- 
hoam  ,  et  étant  entré  en  Judée 
avec .  une  a^iQée  formidable  ,  j^i% 
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Hnx  peu  fle  temps  toutes  les  places 
4Ïe  défense  9  et  s'avança  vers  Jé- 
rusalem où  Roboam  s'étoit  en- 
'iermé  avec  les  principaux  de  sa 
cour.  Le  roi  d'Eg)pte  s'empara 
•de  cette  ville  ,  d'où  il  se  retira  , 
«près  avoir  pillé  les  trésors  du 
Temple  et  ceux  du  palais  du  roi  ; 
11  emporta  tout  jusqu'aux  bou- 
cliers d'or  que  Salomou  avoit  fiait 
iaire. 

SESOSTRIS,  roi  d'Eg>-ptc , 
W'oit  quelques  siècles  avant  la 
guerre  de  Troye.  Son  père  ayant 
conçu  le  dessein  d'en  faire  un 
conquérant ,  fit  amener  à  la  cour 
tous  les  enfans  qui  naquirent  le 
mêm?  jour.  On  les  éleva  avec  le 
même  soin  que  son  fils.  Ils  furent 
fiur-tout  accoutumés ,  dès  l'âge  ie 

Elus  tendre  9  à  une  vie  dure  et 
iborieuse.  Ces  enfans  -devinrent 
de  bons  ministres  et  -d'excellens 
oÛiciers  ;  ils' accompagnèrent  <$«- 
sostris  dans  toutes  ses  campagnes. 
Ce  jeune  prince  fit  son  appren- 
tissage dans  une  guerre  contre  les 
Arabes  ;  et  cette  nation  ,  jus- 
qu'alors indomptable  ,  fat  subju- 
guée. Bientôt  il  attaqua  la  LyUe  9 
et  soumit  la  plus  grande  partis 
de  cette  vaste  région.  Sesostris 
«yant  perdu  son  père ,  osa  pré- 
tendre à  la  conquête  du  monde* 
Avant  que  de  sortir  de  son 
royaume,  il  le  divisa  en  36  gou- 
Yeruemens  ,  qu'il  confia  à  des 
personnes  dont  il  connoissoit  le 
mérite  et  la  fidélité.  L'Ethiopie  , 
située  au  midi  de  l'Egypte  ,  fut 
la  première  victime  de  son  am- 
bition. Les  vilfes  placées  sur  le 
fcord  de  la  mer  Ronge,  et  toutes 
les  îles ,  furent  soumises  par  son 
«rmée  de  terre.  11  parcourt  et 
âubjngue  l'Asie  avec  une  «qridité 
ëtonnante  ;  il  pénètre  dans  les 
Indes  plus    loin  qu'if^ro/ie  ^t 
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que  Bacc^ii^^plus  loin  même  qu# 
ne  fit  depuis  Alexandre.  Le» 
Scythes  jusqu'au  Tanaïs,  l'Ar- 
ménie et  la  Cappadoce  9  reçoi- 
vent sa  loi.  U  laisse  une  colonie 
dans  la  Colcbide  ;  mais  la  dïBî^ 
culte  des  vivres  l'arrêta  dans  ki 
Thrace  ,  et  l'empêcha  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l'Europe.  £• 
retour  dans  ses  états ,  il  eut  k 
souffrir  de  l'ambition  d* Armais 0 
régent  du  royaume  pendant  soa 
absence  ;  ce  roi  lira  vengeance  d« 
ce  ministre  insolent.  Tranquille 
alors  dons  le  sein  de  la  paix  ^t 
de  l'abondance  ,  il  s' occupa  à  des 
travaux  dignes  de  son  loisir.  Cent 
temples  fameux  furent  les  pre- 
miers monumens  qu'il  érigea  en 
actions  de  grâces  aux  Dieux.  Oa 
construisit  dans  toute  l'Egypte  un 
nombre  considérable  de  hautes 
levées  9  sur  lesquelles  il  bàtil  d^ 
villes  9  pour  servir  d'asile  durant 
les  inondations  du  ^il.  Il  fife 
aussi  creuser  des  deux  côtés  du 
Aeuve  9  depuis  Memphis  jusqu'à 
la  mér,  des  canaux  pour  faci- 
liter le  commerce  9  et  établir 
une  communication  aisée  entM 
les  villes  les  plus  éloignées. 
Enfin  9  devenu  vieux 9  il  se  donna 
lui  -  même  la  mort.  Ce  roi  fut 
^rand  par  ses  vertus  et  par  sqs 
vices.  On  lisoit  dans  plusieurs 
pays  cette  inscription  fiïstueuse^ 
gravée  sur  des  colonnes  :  Sjssos^ 
TRlSt  le  Roi  des  Rois^  et  le  Sei» 
gneur  des  Seigneurs,  a  conquis 
ce  pays  par  ses  armes.  Il  prenoit 
souvent  le  plaisir  barbare  de  faire 
atteler  k  son  char  les  rois  et  les 
chefs  des  nations  vaincues.  Au 
reste  9  le  temps  où  Ton  placs 
Sesostris  t$t  si  éloigné  de  noua , 
qu'il  est  prudent  de  ne  rien 
croire  légèrement  sur  les  établis- 
semens  et  \e%  conquêtes  de  ca 
aaionsrjuv.  «  Tout  ce  qu'il  xBm 
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semble  pouvoir  assurer  (  dit  M, 
r abbé  Mitlot  ) ,  c'est  que  les  Egyp- 
tiens ont  eu  un  Sesostris  ;  que  ce 
prince  fit  des  choses  mémorables  j 
qu'il  fut  conquérant  et  législa- 
teur ;  mais  que  sur  l'étendue  de 
ses  conç[uêtes,  et  les  circonstances 
de  sa  vie,  il  n'y  a  guère  que  des 
fables  contradictgires,  »?  Fby,  Bet 
NoitXIV,  • 

SESSA  ou  Shbhsa  ^  pliilosophe 
Indien  ,  passe  pour  le  premier 
inventeur  des  échecs,  Voici  ce 
qui  donna  Jieu  à  la  découverte 
de  ce  jeu  ingénieux  et  savant, 
Ardschir ,  roi  des  Perses ,  ayant 
imaginé  le  ]e^  de  trictrac,  s'en 
glorifioit.  Scheram ,  roi  des  Indes  y 
ïut  jalouxde  cette  gloire;  il  cher- 
cha quelque  invention  qui  pût 
équivaloir  à  celle-là.  Pour  com, 
plaire  au  roi,  tous  les  Indiens 
s'étudièrent   à  quelque   nouveau 

J'eu.  Sessa  l'un  d'eux ,  fut  assez 
leureux  pour  inventer  le  jeu 
d'échecs,  Il  présenta  cefte  inven- 
tion au  roi  son  maître  ,  qui  lui 
offrit  pour  récompense ,  tout  ce 
qu'il  pourroit  désirer,  Toujours 
ingénieux  dans  ses  idées ,  Sessa 
lui  demanda  seulement  autant  de 
grains  de  blé  ,  qu'il  y  a  de  cases 
dans  l'échiquier,  en  doublant  à 
chaque  case,  c'est-à-dire,  64  fois. 
Le  roi  choqué,  méprisa  une  de- 
mande qui  sembloit  si  peu  digne 
de  sa  magnificence.  Sessa  insista, 
et  le  roi  ordonna  qu'on  le  satis- 
ift.  On  commença  à  compter  les 
crains  ,  en  doublant  toujours. 
Mais  on  n'étoit  pas  encore  au 
quart  du  nombre  des  cases,  qu'on 
frt  étonné  de  la  prodigieuse  quan- 
tité de  blé  qu'on  avoit  déjà.  En 
continuant  la  progression  ,  le 
riombre  devint  immense,  et  on 
reconnut  que,  quelque  puissant 
gue  fut  le  rpi,  jl  n'afoit  pas  assgz 
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de  blé  dans  s^i  états  pour  la  & 
nir.  Les  ministres  allèrent  en 
rendre  compte  à  ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoit  le  croire.  On  lui 
expliqua  la  chose,  et  le  prince 
avoua  qu'il  se  reconnoissoit  in.- 
solvable.  On  croit  que  Sessa  vivoit 
m  commencenient  du  xi*  siècle. 

SESTO  ,  (  César  )  peintre  Mi- 
lanois  ,  devmt  le  meilleur  élève 
du  célèbre  Léonard  de  Vinci,  Ses 
tableaux  sont  justement  recher^ 
chés  pour  le  goût  et  la  grâce  qui 
les  distinguent.  iSw^o  mourut  an 
commencement  du  xyi*  siècle, 

SETH ,  troisième  fils  d'Adam 
et  d'JBw,  naquit  l'an  8874  avant 
J.^  C,  Il  eut  pour  fils  Enos  ,  k 
rage  de  io5  ans,  et  vécut  en 
tout  912  ans.  On  a  débité  bien 
des  fables  sur  ce  saint  patriarche, 
Josephe  parle  sur4tout  de  ses  en- 
fans  ,  qui  se  distinguèrent  dans  la 
science  de  l'astrologie  ,  et  qui 
gravèrent  sur  deux  colonnes , 
l'une  de  brique  et  l'autre  de 
pierre,  ce  qu'ils  avoient  acquis 
de  connoissànces  en  ce  genre  j 
afin  de  le  dérober  à  la  fureur  du 
déluge  qu'ils  prévoyoient  Mais 
tout  ce  qu'il  débite  n'est  point 
appuyé  sur  TEcriture.  Il  y  a  eu 
des  hérétiques  nommés  Séthéens, 
qui  prétendoient  que  Seûi  étoit 
le  •  Christ ,  et  que  ce  patriarche  , 
après  avoir  été  enlevé  du  monde, 
avoit  paru  de  nouveau,  d'une  ma- 
nière miraculeuse,  sou^  le  nom  de 

SI;TTLE  ,  (  EJkanah  )  poète 
Anglois,  né  en  1648,  vint  IC 
Londres ,  où  la  Cité  lui  fit  une 
pension ,  et  le  nomma  son  poète. 
Il  est  mort  en  1724 ,  après  avoic 
donné  au  théâtre  ij  pièces  :  Caror' 
h'^c»  l^  Triompha  des  JJam$Â^ 
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.  L  SEVE,( Gilbert  de)  peintre, 
né  à  Moulins  ,  mort  en  1698,  à 
83  ans ,  orna  de  ses  tableaux  Ver- 
sailles ,  et  quelques  églises  de 
Paris, 

II.  SEVE,  (  Maurice  de)  né  à 
Lyon ,  ami  du  poëte  Marot ,  se 
distingua  dans  le  xvi*  siècle  par 
ses  hmà^Tes,  Duverdier  dit  qu'il 
ëtoit  de  petite  taille  et  de  grand 
savoir.  Le  Promptuaîre  des  Mé- 
Vailles  le  place  dans  le  rang  des 
plus  illustres  protecteurs  des  let- 
tres. Sève  dirigea  les  fêtes  données 
à  Henri  II y  lors  de  son  passage 
à  Lyon.  La  relation  en  a  été  im- 
primée en  1548.  On  a  encore  de 
lui  diverses  pièces  de  poésie  : 
ï.  Arion ,  églogue  sur  le  trépas  du 
Dauphin.  Il,  Une  autre ,  sur  la 
vie  solitaire.  III.  Le  Microcosme , 
ou  le  pelit  Monde,  IV.  Le  Blason 
Jtu  front  et  du  sourcil,  V.  Délie , 
objet  de  la  plus  haute  vertu, 

L  SEVERA,  { Julia-Acfuilia) 
jseconde  femme  d*Héliogabale  ,  1 
ëtoit  fille  de  Quinlus  Aquilius^ 
Sahinus^  qui  avoit.été  deux  fois 
consul.  Dès  sa  jeunesse ,  elle  fut 
consacrée  au  culte  de  Vesla^ 
Héliogabale  touché  de  son  ex^ 
trême  beauté  ,  viola  en  sa  faveur 
hs  lois  de  la  religion  romaine, 
qui  défendoit  aux  Vestales  de  se 
marier  ;  et  il  épousa  Se^^era  , 
Tan  219  de  J.  C.  Héliogabale 
plaisanta  de  ce  sacrilège;  et  CQmme 
il  avoit  été  lui  -  même  prêtre 
du  Soleil,  il  dit  que  de  deux 
;époux  consacrés  aux  Dieux ,  il  ne 
pouvoit  naître  qu'une  postérité 
divine^  Severa,  malgré  sa  figure 
pleine  de  grâces ,  ne  put  fixer  le 
cœur  inconstant  de  son  époux.  Il 
la  renvoya  à  sa  famille  ;  mais 
nyant  éprouvé  de  nouveaux  dé^ 
goûts  avec  d'autres  femmes ,  il  la 
reprit  y  et  la   garda  jusqu'à  s« 
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mort,  arrivée  Tan  222.  Les  mé- 
dailles qui  représentent  cette  im« 
pératrice  sont  rares.  Leur  revers 
offre  d'ordinaire  le  génie  de  la 
ville  d'Alexandrie ,  dont  Aqui* 
lia  favorisa  les  privilèges  et  éten- 
dit le  commerce. 

IL  SEVERA ,  (  Valeria  )  pre^ 
mière  femme  de  Valentinien,  et, 
mère  de  Gratien,  se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mit  à  prix 
toutes  les  grâces  de  la  cour.  Ka- 
lentinien ,  instruit  de  ses  exactionS| 
la  répudia  et  se  remaria.  L'exil  de 
Severa  dura  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince,  Gralien  son  fils  la 
rappela  à  la  cour,  et  la  rétablit 
dans  les  honneurs  de  son  premier 
rang  :  il  se  fit  un  devoir  de  la 
consulter  ;  et  ,  comme  elle  avoit 
de  l'esprit  et  un  jugement  sain , 
ses  avis  lui  furent  salutaires. 
C'étoit  d'après  son  conseil  que 
Valentinien  ,  au  lieu  de  com« 
mencer  par  donner  à  Gratien  la 
qualité  de  César  ,  suivant  l'usage 
observé  par  ses  prédécesseurs  9 
l'avoir  fait  réconnoître  empereur, 
dès  qu'il  eut  passé  par  d'antres 
dignités.  Ainsi ,  l'empire  fut  assuré 
à,  Gratien  ,  qui  le  méritoit  d'ail- 
leurs par  ses  talens  et  ses  vertus. 

SEVERAC,  Voy,  Arpajow. 

L  SÉVÈRE  ,  (  Lucius  -  Septi* 
mias  )  empereur  Romain ,  naquit 
à  Leptis  en  Afrique  ,  l'an  149 
de  J,  C.  ,  d'une  famille  illustre. 
Il  y  eut  peu  de  grandes  charges 
chez  les  Rom(iins  qu'il  n'exerça , 
avant  que  de  parvenir  au  combla 
des  honneurs  :  car  il  avoit  été 
questeur  ,  tribun  ,  proconsul  et 
consul.  Il  s'étoit  acquis  une  grand» 
réputation  à  la  guerre,  et  per- 
sonne ne  lui  contestoit  la  valeur 
et  la  capacité.  On  remarquoit  e« 
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lui  un  esprit  ^teniîix  ^  propre  ttcx  sf 
feires  ,  entreprenant ,  et  porté  aux 
grandes  choses»  Il  étoit  habile  et 
iîroit^  vif,  laborieux,  vigilant^ 
courageux ,  et  plein  de  confiance. 
il  voyoit  d*un  coup  d'œil  ce  qu'il 
fall<Mt  faire,  et  à  l'instant  il  Texé- 
eutoit.  On  prétend  qu'il  a  été  le 
jfivi»  belliqueux  de  tous  les  empe- 
reur* Romains.  A  Tégarc)  des 
science» ,  Dion  nous  assare  qu'il 
«voit  plus  d'inclination  pour  elles  , 
fpie  de  disposition.  Il  étoit  ferme 
et  inébranlable  dans  ses  entre- 
prises.  Il  prévoyoit  totit,  péné- 
trait tout,  et  songeoit  à  tout.  Ami 
généreux  et  constant  ,  ennemi 
ésngereva  et  violent  :  an  reste , 
lâurbe ,  dissimulé ,  menteur ,  per- 
fide, parjure ,  avide ,  rapportant 
tout  à  lui-même ,  prompt  j  co- 
lère et  criieL  Après  la  mort  de 
J^ertinax  r  Didier  -  Julien  se  fit 
proclamer  empereur  ;  mais  ce 
prince  étant  indigne  du  trône, 
ISéi^rer  alors  gouverneur  de  l'illy- 
tie* ,  fit  révolter  ses  troupes ,  et  le 
fcii  enleva  Tan  193 de  J.  C  Arrivé 
m  Rome,  il  se  défit  de  Julien  et 
^e  Niger  ses  eorapétiteurs  ,  fit 
Aiourir  plusieurs  senteurs  qui 
«voient  suivi  leur  parti ,  en  relé- 
guât d'aiTtres,  et  confisqua  leurs 
biens»  Il  alla  ensuite  assiéger  By- 
zunce  par  mer  et  par  terre  ;  et 
s'en  étant  rendu  maître  ,  il  la 
îivra  aiT  pillage.  De-là  il  passa  en 
Orient ,  en  soumit  la  plus  grande 
partie,  et  punit  les  peuples  et  les 
villes  qui  avoient  embrassé  le 
parti  de  Niger,.  Il  se  proposoit 
tfatfaquer  les  Parthes  et  le* 
Arabea  ;  mais  il  pensa  que  tant 
t£L\'Alhin ,  qifi  commandoit  dans 
ia  Grande-Bretagne,  siibsisteroit , 
H  ne  seroit  *pas  le  maître  absolu 
de  Rome.  Il  le  déclara  donc  en- 
nemi de  l'empire,  marcha  contre 
hû ,  et  k  rmcontra  près  de  Lyon. 
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La  victoire  fut  long-temps  indS^ 
cise  ;  mais  Sévère  la  remporta 
l'an  197  de  J.  C.  Sévère  vint  voir 
le  corps  de  son  ennemi ,  et  le  fit 
fouler  aux  pieds  par  son^  cheval» 
Il  ordonna  qu'on  le  laissât  devant 
la  porte ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  cop* 
rompu  ,  et  que  les  chiens  l'eus- 
sent déchiré  par  morceaux  ,  et  fit 
jeter  ce  qui  en  restoit  dans  le 
Rhône.  Il  envoya  sa  tête  à  Rome  ; 
et  piqué  contre  les  sénateurs  p 
qui ,  dans  un  sénatus  -  consultm 
avoient  parlé  d'Albin  en  bien,  il 
leur  écrivit  en  ces  termes  :  Je 
vous  envoie  celte  téte^  pour  vous 
/aire  connoitre  que  je  suis  irrité 
contre  vous  ,  el  jusqu'où  peut 
aller  ma  colère.  Peu  après  il  fit 
mourir  la  femme  et  les  enfam 
êi  Albin ,  et  fit  jeter  leurs  cadavre» 
dans  le  Tibre.  Il  lut  les  papiers 
de  cet  infortuné ,  et  fit  périr  toug 
ceux  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  Les  premières  personnes  de 
Rome,  et  quantité  de  dames  de 
distinction  fnrent  enveloppées  dan^ 
ce  massacre»  Il  marcha  ensuite 
contre  les  Parthes  r  prit  SéleiKie 
et  Babylone^.  et  alla  droit  à  Cté^ 
siphon ,  qu'il  prit  vers  la  fin  de 
l'automne,  après  un  siège  très- 
long  et  très-pénible.  Il  livra  cette 
ville  au  pillage  9  fit  tuer  tous  les 
hommes  qu'on  y  trouva,  et  ei»^ 
mena  prisonniers  les  femmes  et 
les  enfans.  U  se  6t  donner  pour 
cette  victoire  le  nom  de  Par-* 
thique.  Le  barbare  vainqueur 
marcha  alors  vers  l'Arabie  et  la 
Palestine ,  et  pardonna  à  ce  qui 
restoit  de  partisans  de  Niger,, 
[  Voy.  I.  Clément.]  Une  violente 
persécution  contre  les  Juifs  et 
contre  les  Chrétiens  étoit  rilumée. 
Il  ordonna  de  proscrire  ceux  qui 
embrasseroient  ces  deux  religions  , 
et  le  feu  de  la  persécution  n'en 
fut  que  plus  vif.  Il  passa  eosiiit% 


SEV 

£n  Egypte^  visita  le  tombeau 
du  grand  Pompée ,  accorda  un  »é- 
pat  à  ceux  d'Alexandrie,  se  lit 
instruire  de  toutes  les  religions  du 
pays ,  6t  ôter  tous  les  livres  qui 
étoient  dans  les  temples  9  et  leg 
£t  mettre  dans  le  tombeau  du 
grand  Alexandre,  qui  fut  fermé, 
pour  que  personne  ne  vit  dans 
la  suite,  ni  le  corps  de  ce  héros, 
ni  ce  que  contenoient  ces  livres. 
Les  peuples  ayant  de  nouveau  pris 
les  armes  en  Bretagne ,  Tan  208  , 
Sét^ère  y  vola  pour  les  réduire. 
Après  les  avoir  domptés ,  il  y  fit 
bâtir  en  210,  un  grand  mur  qui 
alloit  d*un  bout  de  l'Océan  à  l'au- 
tre, dont  il  reste  encore,  dit-on, 
des  vestiges.  Cependant  il  tomba 
malade  au  mibeu  de  ses  conque* 
tes.  Les  uns  attribuèrent  cette  ma- 
ladie aux  fatigues  qu'il  avoit  es- 
suyées ,  les  autres  au  chagrin  que 
lui  avoit  causé  son  fils  amé  Ca- 
racalla  ,  qui  étant  à  cheval  der- 
rière lui,  avoit  voulu  le  tuer  d'un 
coup  d'épée.  Ceux  qui  les  ac- 
compagnoient ,  voyant  Caracalicf^ 
lever  le  bras  pour  frapper  Sévère^ 
poussèrent  un  cri  ,  qui  l*effraya 
et  l'empêcha  de  porter  le  coup. 
Sévère  se  retourna,  vit  l'épéenue 
entre  les  mains  de  son  fils  par- 
ricide ,  et  s'apperçut  de  son  des* 
sein  ;  mais  il  ne  dit  rien,  et  finit 
ce  qu'il  avoit  à  faire.  Lorsqu'il 
fut  rentré  à  la  maison,  où  il  lo* 
geoit ,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
sa  chambre ,  et  lui  dit ,  en  lui 
présentant  une  épée  5  Si  i^cais  wtf- 
îez  me  tuer  ,  eaçécutez  votre  des- 
sein à  présent  €jue  vou%  ne  serez 
vu  de  personne.  Les  légions  ayant 
proclamé  son  fils  pe«  de  temps 
ejirès ,  il  fit  trancher  la  tête  aux 
piineipaux  rebelles ,  excepté  à  son 
ils  ;  ensuite  portant  la  main  à 
son  front ,  et  regardant  Cara- 
$aUa  4*1»  aw:  impévii^ttx  :  Ap» 
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prenez ,  hii  dit-il ,  que  c'est  la  léta 
^ui  gouverne  ,  et  non  pas  les 
pieds.  Comme  sa  mort  appro^ 
choit,  il  s'écrit  :  J'ai  été  tout  ce 
4fuun  homme  peut  être  t  maisipse 
me  servent  aujourd'hui  ces  hon^ 
neurs  ?  Les  douleurs  de  la  goutte 
augmentant,  sa  fermeté  ordinair» 
Tabandonna.  Aurelius  -  Victor 
rapporte,  qu'après  avoir  vaine- 
ment demandé  du  poison ,  il 
mangea  exprès  si  avidement  des 
mets  indigestes ,  qu'il  en  mourut 
à  Yorck  le  4  février  211  ,  à  66 
ans.  Ce  prince  avoit  d'excellentes 
-qualités  et  de  grands  défauts ,  qui 
*our-4i-tour  lui  ftrent  faire  ou  de 
belles  actions^  ou  des  crimes  hor- 
ribles. Ce  mélange  extraordinaire 
a  donné  lieu  de  dire  de  lui  ^  par 
une  appUcation  assez  impropre> 
ce  qu'on  avoit  dit  autrefois  â^ Au- 
guste, qu'il  eût  été  plus  avanta- 
geux^ ou  qu'il  ne  fût  point  né^ 
ou  qu'il  ne  fût  point  mort.  Sa 
conduite  privée  offre  encore  plus 
de  sujets  de  censure  ,  que  sa  vie 
publique.  Il  eut  à  la  vérité  des 
amis  ,  dont  quelques-uns  étoient 
estimables  ^  mais  son  attachement 
pour  Plautien  [  Voy.  ce  mot.  ] 
fut  porté  jusqu'à  une  confiance 
aveugle,  et  devint  funeste  à  l'em- 
pire.  Père  mou,  il  se  laissa  donner 
la  loi  par  ses  enfans.  Mari  trop 
indulgent ,  il  garda  une  épouse 
qui  le  déshonoroit  par  ses  vices , 
et  qui  se  rendit  même  suspecte 
d'une  conspiration  contre  lui.  Sans 
avoir  des  talens  distingués  pour 
l'éloquence  et  la  littérature,  il  aimi^ 
et  protégea  las  gens  de  lettres  , 
et  écrivit  lui-même  l'Histoire  de 
sa  vie,  dont  il  ne  nous  reste  rien. 
Ce  siècle  étoit  si  déréglé  ,  que  , 
sous  le  seul  règne  de  cet  em- 
pereur ,  on  fitt  le  procès  à 
3ooo  personne  accusées  d'adut^ 
tère; 
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•  n.  SEVERE  n ,  (  lUvius^ 
Valerius  Severus  ■)  d'une  famille 
•inconnue  de  l'Ulyrie ,  ëtoit  un 
homme  adonné  au  vin  et  aux  fem-  ' 
mes  :  il  se  fit  aimer  de  Galère^ 
Maximien  ^  qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrognes.  Ce  vice  infème 
-fîit  la  source  de  «on  élévation  , 
tant  la  fortune  est  bizarre  !  Maxi- 
mien-Hercule  ^  le  nomma  César 
en  3o5  9  à  la  sollicitation  de  Ga-- 
1ère.  Maxence  ayant  pris  le  titre 
d'empereur  à  Home  en  3oj  ^  Sé- 
vère marcha  contre  lui,  et  ayant 
été  abandonné  d'une  partie  des 
siens ,  il  fut  obligé  de  se  renfer- 
mer dans  Bavenne.  Maximien^ 
Hercule  ^  qui,  après  avoir  àbdi^ 
que  l'empire ,  l'avoit  repris  9  vint 
J'y  assiéger.  SMre  se  rendit  à  lui , 
aspérant  qu'on  lui  conserveroit  la 
vie  ;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines  en  avril 
307.  Il  laissa  un  fils  que  Lucinius 
ht  mourir. 

m.  SEVERE  III,(  itftiiw- 

Severus  )  d'une  famille  de  Luca- 
nie,  fut  salué  empereur  d'Occi- 
dent dans  Ravenne ,  après  la 
mort  de  Majorien  en  novembre 
46 1.  Le  sénat  approuva  cette  élec- 
tion ,  avant  d'avoir  eu  le  consente* 
ment  de  Léon  empereur  d'Orient. 
Mais  le  nouveau  César  n'eut  le 
temps  de  pouvoir  rien  entrepren- 
dre. Le  général  Bicimer^  qui  pour 
régner  sous  son  nom  lui  avoit 
£aLit  donner  la  couronne ,  le  fit , 
dit-on,  empoisonner.  Sévère  ne 
lut  qu'un  fantôme  ,  qui  viola  la 
justice  et  les  lois  ,  et  qui  se  plon^ 
gea  dans  la  mollesse  ,  tandis  que 
Bicimer  avoit  réellement  l'auto- 
rité suprême. 

IV.  SEVERE-ALEXANDRE, 

empereur  Romain,  Voy,  vi.  Ale- 
xandre. 
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•  V.  SEVERE  (  LaciuS'Cornê* 
lius  )  poète  Latin  sous  le  règiie 
à*Aufpiste^  l'an  24  avant  J.  C.  ^ 
fut  distingué  de  la  foule  des  poè- 
tes médiocres.  Il  a  paru  en  171 5, 
h  Amsterdam  ,  in-12,  une  belle 
édition  de  ce  qui  nous  reste  de 
ce  poète.  Elle  avoit  été  précédée 
par  une  autre  in-8.°,  en  1708. 

VL  SEVERE,  Hérétique  du 
11^  siècle  ,  vécut  un  peu  après 
Tatien  ,  dont  il  adopta  quelques 
erreurs.  L'origine  du  bien  et  du 
mal  étoit  alors  un  grand  sujet  de 
dispute.  Sévère  admit  deux-  prin- 
cipes opposés ,  l'un  bon ,  l'autre 
ipauvais  ,  mais  subordonnés  à  un 
Être  suprême.  L'homme  étoit  à- 
la-fois  la  production  de  ces  deux 
principes:  du  Bon  par  sa  raison  y» 
et  du  Mauvais  par  ses  passions. 
Suivant  lui ,  «  le  corps  humain  , 
depuis  la  tête  jusqu'au  nombril , 
-étoit  l'ouvrage  du  Ron  principe, 
et  le  reste  du  corps  étoit  l'ou- 
vrage du  Mauvais.  Le  Ron  et  le 
Mauvais  principe ,  après  avoir 
ainsi  formé  l'homme  de  deux  par- 
ties si  contraires  ,  avoient  mis  sur 
la  terre  tout  ce  qui  pouvoit  en- 
tretenir la  vie  de  l'homme.  L'Être 
bienfaisant  avoit  placé  autour  do 
lui  des  alimens  propres  à  entre^ 
tenir  l'organisation  du  corps  « 
sans  exciter  les  passions;  et  l'Etre 
malfaisant  au  contraire ,  avoit  mit 
autour  de  lui  tout  ce  qui  pouvoit 
éteindre  la  raison  et  allumer  let 
passions.  Lorsqu^on  étudie  l'his* 
toire  des  malheurs  qui  ont  af« 
fligé  les  hommes ,  on  voit  qu'ils 
ont  presque  tous  leur  source  dan^ 
l'ivresse  ou  dans  l'amour  :  Sévère 
conclut  de  là  que  le  vin  et  lei 
femmes  étoient  deux  productioi?! 
du  Mauvais  principe.  L'eau ,  qui 
conservoit  l'homme  cahne ,  et  qui 
n'altéroit  point  sa  raison 9  étoit  laa 
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îir^sent  dé  l'Être  bienfaisant.  Les 
Encratistes  ou  Tatianistes  ^  qui 
trouvèrent  les  principes  de  SMre 
favorables  à  leur  sentiiner.t ,  s'at- 
tachèrent à  lui ,  et  prirent  fe  nom 
de  Séi^êriens,  »  (M.  PLUQUETr 
Dictionnaire  des  Hérésies.  ) 

SEVERJE  ,  Voyez  Sulpice- 
Severe....  Celer....  et  m.  A(^ui- 
uvs, 

I.  SEVEHIN  ,  (  S.  )  abbé  et 
apôtre  de  Bavière  et»  d'Autrichre , 
prêcha  TEvangile  en  Pannonie 
dans  le  v*  siècle  ,  et  mourut  le 
8  janvier  482,  après  avoir  édifié 
et  éclairé  les  peuples  barbares. 

IL  SEVERIN,  (S.)  de  Château- 
Landon*  dans  le  Gàtinois  ,  et 
abbé  d' Agaune ,  avoit  le  don  des 
miracles.  Le  roi  Clovis  étant 
tombé  malade  en  5o4 ,  le  fit  ve- 
nir à  Paris  9  afin  qu'il  lui  pro- 
curât la  guérison.  Le  Saint  l'ayant 
obtenue  du  ciel ,  le  prince  lui 
donna  de  l'argent  pour  distribuer 
aux  pauvres  ,  et  lui  accorda  la 
grâce  de  plusieuK  criminels.  S. 
Séi^erin  mourut  sur  la  montagne 
de  Château  -  Landon  ,  le  1 1  fé- 
vrier 507.  Son  corps  fut  placé  , 
au  VII*  siècle  ,  dans  une  châsse 
neuve  que  fit  5.  Eloi ,  et  qui 
fut  brisée  et  emportée  par  les 
Normands  sous  le  règne  de  Char- 
Us  le  Chauve.  Les  reliques  qui 
échappèrent  à  la  fureur  de  ces 
barbares  9  furent  presque  entiè- 
rement dissipées  par  les  Protes- 
tans  dans  le  xvi*  siècle.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autne 
S.  Sêverin  ,  solitaire  et  prêtre 
de  Saint-Cloud. 

m.  SEVEHIN,  (Saint),  né  à 
Bordeaux,  devint  évéque-de  Co- 
logne 9  et  montra  le  plus  grand 
zèle  pour  extirper  l'Ahanisme  de 
JSa.  diocèse*  .11  jnomnit.vu  con^ 
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i»encement  du  v*  siècle ,  et  l'E- 
glise célèbre  sa  fête  le  28  octobre. 

IV.  SEVERIN  ,  Romain,  éla 
pape  après  Honorius  /,  au  mois 
de  mai  640,  ne  tint  le  siège  qua  » 
deux  mois,  étant  mort  le  i*''aoû6 
de  la  même  année.  Il  se  fit  esti- 
mer par  sa  vertu  ,  par  sadouceuj: 
et  son  amour  pour  les  pauvres. 

SE^^RINE,  (Ulpia  Seke^ 
RiNAJi  femme  do  l'empereur  ^u- 
rélien  ,  étoit  fille  d' Ulplus  Crini" 
tus,  grand  capitaine  qui  desceu- 
doit  de  Trajan ,  dont  il  avoit  la 
figure ,  la  valeur  et  les  talens.  S» 
fille  avoit  comme  lui  les  inclina- 
tions guerrières.  Elle  suivit  Au^ 
relien  dans  ses  expéditions  ,  ek 
s'acquit  le  cœur  des  soldats  paF 
ses  bienfaits.  Quoiqu'elle  fut  d'un» 
vertu  à  toute  épreuve,  son  époux, 
naturellement  porté  à  la  jalotisie, 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  sur  sa 
conduite.  Il  exigeoit  d'elle  qu'ell» 
eût  soin  de  sa  maison  comme  una 
bourgeoise ,  et  nç  voulut  jamais, 
lui  permettre  les  robes  de  soie. 
Séverine  survécut  à  Aurélien, 
dont  elle  eut  une  fille ,  qui  fut 
mère  de  Sévèrien,  sénateur  distin- 
gué sous  le' règne  de  Constantin. 

SEVERUS,  (  Cassius)  célébra 
orateur  qui  ne  s'occupoit  qu'à 
accuser  les  sénateurs  en  plein  sé- 
nat ,  quoique  la  plupart  de  ses 
accusations  n'eussent  ordinaire^ 
ment  aucune  suite ,  et  qu'on  ren- 
voyât aj^sous  ceux  qu'il  attaquoit. 
Il  n' étoit  pas  moins  redoutable 
par  ses  libelles  diffamatoires  con- 
tre tout  le  monde.  Auguste  ayant 
fait  informer  contre  lui ,  il'  fut 
exilé  en  Candie.  Ce  châtiment  ne 
le  rendit  ni  phis  sage  ni  plus  mo- 
déré ;  car  dix  ans  après  la  mort 
de  ce  prince ,  Tibère  fut  obligé 
da  rj8ii\a)y£i:à.Séryphe  ,  una  des 
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Cyclades ,  ou  il  mourut  l^ah  14: 
de  J.  G.  Suéione  rapporte  que 
ses  écrits  furent  supprimés  par 
«rrét  du  sénat« 

SEVERUS,.CCor/ifl/iW)  roy, 
Cornélius. 

I.  SEVIGNÉ,  (  Marie  de  Ra< 
Imtin ,  dame  de  Chantai  et  mar- 
quise  de  )  fille  de  Celst-Bénigne 
Je  BabuUn  ,  baron  de  Chantai  , 
Bourbilly ,  etc.  chef  de  la  branche 
*înée  de  Rabutin  ,  et  de  Marie 
ée  Coulanges ,  naquit  le  5  février 
1626.  Elle  perdit  son  père  Tan- 
née suivante ,  à  la  descente  des 
Anglois  dans  l'île  de  Rhé  ,  où  il 
commandoit  l'escadre  des  gentils- 
Lommes  volontaires.  Les  grâces 
de  sori*  esprit  et  de  sa  figure  la 
£rent  rechercher  par  ce  qu'il  y 
fivoit  alors  de  plus  aimable  et  de 
plus  illustre.  Elle  épousa  en  1644 
Henri ^  marquis  de  Séi^igné  ^  qui 
fiit  tué  en  duel ,  l'an  i65i  ^  par 
le  chevalier  d'Alhret ,  et  elle  en 
eut  un  fils  et  une  fille.  La  ten- 
dresse qu'elle  porta  à  ses  deux 
«nfans  ,  lui  fit  sacrifier  à  leur  in- 
térêt les  partis  les  phis  avanta- 
geux. Sa  fille  ayant  été  mariée  en 
1669  au  comte  de  Grignan  , 
commandant  en  Provence  9  qui 
emmena  son  épouse  avec  lui ,  elle 
f  e  consola  de  son  absence  par  de 
fréquentes  Lettres.  On  n'a  jamais 
aimé  une  fille  autant  que  M«« 
de  Sésfigné  aimoit  la  sienne.  Tou- 
tes ses  pensées  ne  rouloient  que 
9ur  les  moyens  de  la  revoir,  tan- 
tôt à  Paris  où  madame  de  Gri- 
^an  venoit  la  trouver  ^  et. tan* 
tôt  en  Provence  où  elle  alloit 
chercher  sa  fille.  Cette  mère  si 
sensible  fut  la  victime  de  sa  ten*- 
dresse.  Pans  son  dernier  voyage 
à  Grignan  «  elle  se  donna  tant  de 
soins  pendant  une  longue  mala- 
die de  sa  fiUe^  qujelle  enxxmtiaeiA 
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iine  fi&vre  continue  qui  Tempotbi 
le  14  janvier  1696*.  Nous  avons 
deux  portraits  de  madame  de  Se* 
vigne ,  l'un  par  le  comte  de  Bush 
qui  la  peint  en  laid,  et  l'autre  par 
madame  de  la  Fayette  9  qui  né 
s'attaohe  qu'aux  qualités  et  glisse 
sur  les  défauts.  Bussi  dit  qu'elle 
étoit  coquette,  vive,  gaie  ;  qu'un 
sot  éveiUé  l'emportoit  toujours 
en  estime  auprès  d'elle ,  sur  un 
honhéte  homme  sérieux  ;  qu'elle 
aimoit  l'encens  ;  que  voulant  avoir 
une  grande  réputation  de  régula-^ 
rite,  elle  allioit  ou  tàchoit  d'al-» 
Mer  le  plaisir  avec  le  monde  ,  la 
sagesse  avec  la  vertu  ;  que  quoi-* 
que  femme  de  qualité  ,  elle  se 
laissoit  éblouir  par  les  grandeurs 
de  la  cour ,  etc.  etc.  Madame  de 
la  Fayette  la  représente  pleine 
d'esprit,  et  d'un  esprit  qui  paroit 
sa  figure,  et  qui  faisoit  dispa- 
roître  l'irrégularité  de  ses  traits  ; 
elle  lui  donne  une  ame  grande  , 
noble ,  profïre  à  dispenser  des  tré- 
sors ,  et  incapable  de  s'abaisser  au 
soin  d'en  amasser;  un  cœur  géné- 
reux, obligeant ,  bien  fait  et  fi-t 
délie.  Le  fond  de  ces  deux  ta- 
bleaux peut  être  vrai  ;  mais  on 
Voudroit  en  vain  se  dissimuler  qu'il 
y  a  du  fondement  dans  le  repro- 
che que  fait  Bussi  à  madame  de 
Séi'igné  ,  d'étxe  trop  touchée  de 
l'éclat  de  la  grandeur.  Elle  ne  man- 
que jamais  de  faire  part  à  ma- 
dame de  Grignan  de  tous  les  re<* 
gards  qu'on  a  jetés  sur  elle  à  la 
cour,  et  des  plus  petites  politesses 
qu'elle  a  reçues  du  roi ,  de  la 
reine  et,  de  la  maîtresse  favorite* 
Nous  ï}e  citerons  qu'un  morceau 
du  compte  qu'elle  rend  a  sa  fille, 
des- petites  fevèurs  qu*elle  eut  à 
Saint  -  Cyr  à  la  représentation 
&Esther.  «  Le  foi  vinl:  vers  no» 
places  f  et  Après  avoir  tourné  ,  il 
•tadiessa  k  noiet  ma  dit  :  Màk^ 


Mtxmt,  /«  sms  assuré  ifué  f^rtil 
€ivez  été  contente.  Moi ,  sans  m'é- 
tonner^  je  répond!»  :  Sjre  ,  je 
suis  charmée  !  ce  tfue  je  sens  est 
nu-dtssus  des  paroles*  Le  roi'  me 
dit  :  Bacifie  a  bien  de  l'esprit.-^ 
Sjme  ,  il  en  4t  beaucoup  ;   mais , 
en  vérité^  ces  jeunes  personnes  en 
■ont  beaucoup  aussi  ;  elles  entrent 
dans   U  sujet  ,    comme  si  elles 
n'avaient  jameds  fait  kiuire  chose. 
Il  me  <iit  :  Ah  !  pour  cela  il  est 
vrai.  £t  pub  sa  majesté  s'en  alla 
«t   me    laissa  l'objet  de  l'envie. 
Comme  il  n'y  avoit  quasi  que  moi 
de  nouvelle  venue,  il  eut  quel- 
que plaisir  de  voir  mes  sincères 
admirations   sans   bruit  et    sans 
^clat.  M.  le  Prince  et  madame 
la  Princesse  me  vinrent  dire  im 
mot  :  madame  de   MuiMenon  , 
comme  un  éclair ,  s'en  alla  avec  le 
roi  :  je  répondis  à  tout ,  car  j'étois 
en  fortune.  »•   Dans  quelle  extase 
W.™*  de  Sévigné  n'est-elle  point  à 
la  vue   du   cordon    bleu  que  le 
comte  de  Grignan  venoit  d'ob- 
tenir !  Avec  quelle  complaisance 
lie  parle-t-elle  point  au  comte  de 
Bussi  -  Babutin  de  la  généalogie 
qu'il  venoit  de  faire  de  leur  mai- 
ion  !  Louis  XIV  venoit  de  dan- 
:»er  avec  elle  ;  flattée  de  cette  pré- 
férence-, elle  se  tourna  vers  Ba- 
ifutin  pour  lui  dire  i  II  faut  con- 
ftenir  que  nous  avons  un  grand 
roi*  "^  Je  le  crois  bien  t  ma  cou^ 
Âne,  lui  répondit  le  comte,  après 
ce  (juHl  vient* de  faire.  Il  fauaroit 
rapporter  trop  de  traits  diffîérens 
|)our  faire  connoitre  plus  en  dé- 
tail madame  de  Sévigné^  qui  du 
moins  montroit  avec  naïveté  et 
avec  grâce  ses  défauts.  Elle  eut 
sans  doute  beaucoup  de  petitesses 
de  son  sexe  ;   trop    d'attention 
aux  minuties  de   femmes  5  trop 
d'envie  de  se  montrer  et  de  plaire  5 
|p«ut-4t^  trop  dt   cpguattexia  I 


SËV      «ri 

88ns  pcmitont  penaer  qu'elle  nui» 
sit  à  sa  vertu.  11  ne  faut  donc  «dojp^ 
ter  servilement  ni   let»  censures 
du  comte  de  Bussi  ni  les  loua»* 
ges  de  madame  de  la  Fayette  ^ 
mais  lire  ses  Lettres,  et  y  étudiei 
son  esprit  et  son  cœur.  Le  cà^ 
ractère  original  qui  y  règne  esl 
si  marqué,  qu'aucun  recueil  épis* 
tolaire  ne  peut  lui  être  comparé» 
Ce  sont  des  traits  £ns  et  déli- 
cats ,   formés   par  une  in»agina^ 
tion  vive ,  qui  peint  tout ,  qui 
anime  tout.  Elle  y  met  taiit  de  ca 
beau   naturel  qui    ne  se   trouva 
qu'avec  le  vrai,  qu'on  se  sent  af* 
fecté  des  mêmes  sentimens  qu'elle. 
On  partage  sa  joie  et  sa  tristesse ^ 
on  souscrit  à  ses  louanges  «t  à  ses 
censures.  On  n'a  jamais  raconté 
des  riens  avec  tant  de  grâce.  Tous 
ses    récits  sont  des   tableaux  da 
i'Albane  ;  enfin  madame  de  Sévi^ 
gné  est  dans  son  genre,  ce  qua 
ta  Fontaine  est  dans  le  sien  ,  la 
modèle  et  le  désespoir  de  ceu« 
qui   suivent  la   même   carrière» 
Bussi-Babutin  a  très-bien  carac- 
térisé le  style  de  sa  cousine  »  dans 
une  de  ses  lettres.  «  Votre  maniera 
d'écrire  libre  et   aisée   me  plaît 
bien  davantage  que  la  régularité 
de  la  plupart  de  MM.  de  l'acadé-^ 
mie.  C'est  le  style  d'une  feroma 
de  qualité  qui  a  bien  de  l'esprit , 
qui  soutient  le  caractère  des  ma- 
tières enjouées ,  et  qui  égaie  celui 
des  sérieuses.  »  On  a  remarqué 
que  quand   madame  de    Sévigné 
dictoit  ses  lettres  ,  son  style ,  si 
vif  et  si  serré  ,  devenoit  lâche  ;  et 
CurbineUi  lui  disoit  qu'elle  per- 
doit  alors  une  partie  de  son  esprit. 
Elle  aimoit  beaucoup  les  personnes 
enjouées  et  qui  l'étôient  sans  con* 
Irainte ,  et  elle  ne  craignoit  rie» 
tant  que  ces  gens  afFectés  qui  ont, 
de  f  esprit  tout  le  jour.  Les  bons 
xaots  n*étoiM>t  pas  perdus  av«» 
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elle  5  et  elle  en  disoit  stnavettt, 
IL  faut  f  disoit-elle  5  pardonner 
aux  amoureux  ,  ainsi  cjuaux 
«ens  des  Petites  -  Maisons»  Dans 
la  dispute  élevée  sur  les  Anciens 
et  les  Modernes  ,  elle  décida 
ainsi  :  t/es  Anciens  sont  beaux  } 
mais  nous  sommes  plus  joUs,  Les 
meilleures  éditions  de  ses  Lettres , 
«ont celles  de  1775, en  8  volumes 
in-i2 ,  et  de  l'an  10  ,  en  dix  vol. 
in-i2,  avec  un  Discours  prélimi- 
naire 9  par  Tabbé  de  Vaucelies. 
On  a  aussi  donné  séparément,  en 
1777  ,  in-i2  ,  un  Supplément  ^ 
dont  la  moitié  est  composée  des 
Lettres  de  la  marquise  de  Simio" 
ne  9  petite-fille  de  Madame  de  Se-- 
figné.  U  auroit  été  peut-être  à 
loiihailer  que  l'on  fît  un  chois 
dans  ces  différens  morceaux.  11  est 
difficile  de  soutenir  la  lecture  de 
dix  volumes  de  Lettres ,  qui ,  quoi^ 
que  écrites  d'une  manière-  inimi- 
table, ofFrent  beaucoup  de  répé- 
titions et  ne  renferment  très-sou- 
vent que  de  petits  faits.  11  est 
bien  vrai  qu'une  des  principales 
causes  de  l'intérêt  qu'on  éprouve 
en  les  lisant  ,  c'est  qu'elles  sont 
en  partie  historiques^  On  peut  les 
regarder  comme  des  Mémoires 
propres  à  faire  connoître  les 
mœurs  ^  le  ton  ,  l'esprit ,  les  usa- 
ges ,  l'étiquette  qui  régnoient  à  la 
cour  de  Louis  XIV.  On  y  trouve 
des  anecdotes  qu'on  chercheroit 
vainement  ailleurs  ;  mais  ces  par- 
ticularités seroient  bien  plus  pi- 
quantes ,  si  elles  étoient  quelque- 
^is  débarrassées  de  cette  foule  de 
petits  détails  domestiques  et  de 
minuties  quidevoient  mourir  entre 
la-  mère  et  la  fille.  Au  reste ,  je  ne 
.  sais  où  Caracciali  a  pris  que  ces 
deux  dames ,  qui  soupiroieiit  sans 
cesse  pour  leur  réunion  ^  étoient 
quelquefois  insupportables  l'Une  à 
l'autre^lorsqu'ellesétoientrciinies  : 
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Us  côsurs  s'accordoient  ,  dif-it  f 
et  non  les  humeurs.  C'est  une  anee^ 
dote  que  je  n'ai  lue  que  dans  \ei 
Lettres  récréatives  et  morales  et 
qu'il  seroit  intéressant  de  vérifier  ^ 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  faire 
connoitre  le  cœur. humain.  L'aca- 
démie de  Marseille  a  proposé  Té* 
loge  de  madame  de  Séyigné,  pour 
sujet  de  l'un  de  ses  prix.  Oa 
donna  en  17S6  ^  sous  le  titre  d« 
Sevign lANA  ^  un  Recueil  des 
pensées  ingénieuses  f  des  anecdotes 
littéraires ,  hisloricfues  et  morales  j 
qui  se  trouvent  répandues  dans 
ces  Lettres.  Ce  Recueil  fait  sans 
choix  et  sans  ordre,  est  parsemé  de 
notes  y  dont  quelques-unes  sont 
fort  satiriques* 

IL  SÊVIGNÉ  y(  Charles,  mar- 
quis de  )  fils  de  la  précédente  ^ 
hérita  de  l'esprit  et  des  grâces  de 
sa  mère*  Il  fut  un  des  amans  de 
la  célèbre  Ninon  de  Lenclos.  Dé- 
goûté de  l'amour,  il  se  livra  auX 
lettres  5  et  eut  une  dispute  avec 
Dacier  sur  le  vrai  sens  d'un  pas*- 
sage  à* Horace,  U  n'avoit  pas  raison 
pour  le  fonds  ,  mais  il  l'eut  pour 
la  forme.  Il  publia  trois  Facturas , 
où  sans  faire  parade  d'une  pe>^ 
santé  érudition  ,  il  montre  beau-' 
coup  de  délicatesse^  11  se  défend 
avec  la  politesse  et  la  légèreté  d'un 
homme  du  monde  et  d'un  bal 
esprit ,  tandis  que  son  adversaire 
ne  combat  qu'avec  les  armes  louc^ 
des  de  l'érudition.  U  mourut  ea 
i7i3« 

m.  SÊViGNÊ  5  (  trançoise- 
Marguerite  de  )  Voy.  Grïgnan. 

SE  VIN,  (François)  né  dan» 
le  diocèse  de  Sens  ,  parvint  par 
son  mérite  aux  places  de  membre 
de  l'académie  des  Belles  -  Lettres, 
et  de  garde  des  manuscrits  de  la  ' 
biblioùièque  du  r^i.  Son  esfyrit:, 
9oa 
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^on.^radltion^  et  son  zèle  pour  le 
pirogrèrf  des  sciences  ,   lui  firent 
des   amis    illustres.  Il  entreprit , 
avec  l'âbbé  JburmoTït ,  en  1728, 
par    ordre  de  Louis   XV  ,    un 
voyage  à  Constantiiiople  ,  pour 
y  rechercher  des  manuscrits  ;  aidé 
des  soins  du  marquis  de  VilUneu- 
Fe, ambassadeur,  il  en  rapporta  en- 
viron 600  j  mais  U  ne  put  recou- 
vrer   aucun     des    ouvrages    des 
anciens  Grecs.  On  a  publié  en  Tan 
dix  ,  à  Paris  ,  les  Lettres  de  Sevin 
sur  ce  voyage  ^  un  vol.  in-8.°  Elles 
sont    agréables  ,     quoiqti' écrites 
avec  un  peu  trop  de  prétention 
au  bel  espriti  On  y  trouve ,  outre 
des  détails  intéressans  sur  Cons- 
tantinople  9  sur  l'Egypte ,  la  mer 
Rouge ,  le  Nil ,  l'Isthme  de  Suez, 
un  Mémoire  de  Caylus   sur  l'ar- 
chitecture des  Turcs  ^  d'autres  de 
Peyssbnnel  sur  diverses  antiquités^ 
une  Dissertation  sut  le  calendrier 
de    l'intérieur  de    l'Inde   par  le 
missionnaire  Bcschi ,  et  enfin  une 
Belation  attachante  du  consulat  dd 
M.  Anauetil  à  Surate.  On  a  encore 
de  l'abbé  Sevin  ^  une  Dissertation 
curieuse  sur  Menés  ou  Mercure  , 
premier  roi  d'Egypte,  in-12  5  et 
plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions,  qui 
k  perdit  en  1741. 

SEVIN,  roj.  QuiNCi. 

SEVOY ,  (  François-Hyacin- 
the )  natif  de  Jugon  eh  Bretagne, 
entra  l'an  1780  dans  la  Congréga- 
tion des  Eudistes  ,  à  l'âge  de  23 
ans  ,  et  s'y  distingua  par  une 
grande  application  à  l'étude.  Après 
avoir  professé  avec  succès  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans 
plusieurs  Maisons  de  sa  Congré- 
gation ,  on  le  chargea  de  la  con- 
duite du  séminaire  de  Blois ,  qu'il 
gouverna  quelque  temps.  Mais  ce 
Çenre   d'occupation  n«  s'accom- 

Tora^  XL 


SEW         275 

modant  pas  avec  son  goût  ,  il 
fut  dispensé  de  toutes  sorteé 
d'emplois ,  et  se  coiisacra  entiè- 
rement a  l'étude.  Son  travail  n'a 
pas  été  infructueux  au  public* 
Nous  devons  à  ses  veilles  un  01^ 
vrage  intitulé  :  Devoirs  Ecclésias^ 
Uijues  ,  Paris  ,  4  vol.  in-t2.  C'est 
le  résultat  des  conférences  et  des 
instructions  qu'il  donnoit  de  tempA 
en  temps  aux  jeunes  ecclésiasti-^ 
ques.  Le  i*""  vol. ,  1760  ,  est  una 
Introduction  au  sacerdoce  :  les  2* 
et  3*  vol. ,  1762  ,  contiennent  un© 
Retraite  pour  les  prêtres  :  le  4* 
traite  des  vices  que  les  ministre» 
des  autels  doivent  éviter ,  et  des 
vertus  qu'ils  doivent  pratiquer. 
Ce  dernier  ne  parut  qu'après  la, 
mort  de  l'auteur  ,  arrivée  le  1 1. 
juin  1765,  au  séminaire  de  Rennes* 
En  général  les  matières  y  sont 
traitées  d'une  manière  nouvelle, 
avec  exactitude  et  solidité.  1,6 
stylé  en  est  concis  et  nerveux. 

SEURj   Voyez  SVEVR. 

I.SEWARD  ,  (Thomas)  An- 
glois ,  ministre  d'Évam ,  a  donna 
une  édition  des  Œuvres  drâma^- 
tiques  de  Flétcher ,  et  a  publié 
quelques  écrits  contre  la  cour  de 
Rome.  U  est  mott  en  1790* 

n.  SEWARD ,  (  William  )  An- 
glois ,  né  à  Londres  en  1747, 
d'un  brasseur  de  bière  ,  devint 
l'un  des  plus  célèbres  biographes. 
Il  étoit  membre  de  la  société 
Royale  et  de  celle  des  Antiquai- 
res. On  lui  doit  des  Mémoires 
sur  les  personnages  fameux ,  5  vol. 
in-8.°  ;  et  un  Supplément  h  cet 
ouvrage ,  intitulé  Biograpkianœ  , 
2  vol.  in-8.**  Sewara  est  mort 
dans  ces  dernières  années. 

L  SEWEL  ,  (William  )  chi- 
rurgien Hollandois  ,  mort  en  1720, 
t  publié  un  Diiitfênnaire  anglais 
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•t  hoUandoh,  et  une  Histoire 
de  l'origine  et  des.  progrès  des 
Quakers. 

II.  SEWEL ,  (  George  )  poëte 
Anglois  9  né  à  Windsor,  mort  en  « 
*726  ,*  a  donné  quelques  pièces 
de  théâtre ,  entr*autres  la  tragédie 
de  Walter  EaUigh.  On  lui  doit 
encore  :  i"  La  Défense  du  théâtre 
anglois  ;  z^  une  Vt^  de  Jean- 
Philippe. 

SEXTUS-TARQUIN,  reyex. 
L  Lucrèce.. 

SEXTUS-POMPÉE  ,   rayez' 
IL  Pompée.. 

I.  SEXTUS  -EMPYMCUS  y 

philosophe  Pyrrhonien,  sous  Tenir 
pire  d'Antonin  le  Débonnaire  , 
étoit  médecin  de  la  secte  des  Era- 
pyriques.  Les  médecins. de  cette 
secte  se  méfiant  des  raisonnemens 
si  faux  et  si  vagues  de  la  plupart 
des  autres  docteurs  9  et  ne  voulant 
s'en  rapporter  qu'à  l'expérience 
et  aux  observations,  embrassoient 
«vec  plaisirla  doctrine  de  Pyrr/iOTi. 
On  dît  que  Sextus  -  Empyricus 
•voit  été  l'un  des  précepteurs 
d'Antonin  le  Philosophe,  Il  nous- 
teste  de  lui  des  Institutions  Pyr- 
rhonienne»  ,  en  trois  livres  9  tra- 
duites en,  françois  par  Huart  , 
1726  9  in-i2  i  et  un  grand  ouvra- 

fe  contre  les  Mathématiciens  9  etc^. 
A  meilleure  éditioxt  de-  Sextu»- 
Empyricusy  est  cellede  Fabriciusy 
sn  grec  et  en  latin ,  in«*folib  9 
Xeipzig  9  1718.  Ses  ouvrages  of- 
frent beaucoup  d'idées  singulières  ; 
mais  on  y  trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Il  rassem- 
ble tout  ce  qui  peut  favoriser  le 
P3nThonisme  9  et  il  le  fait  valoir 
heureusement* 

n.  SEXTUS,  né  à  Chéronée 
ftt  fiéotie^  étoit  neveu  de  PUt^ 
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fttrffit.  n  embrassa  la  phîIesopfBf^ 
Stoïcienne,  et  devint  précepteur 
des  empereurs  Lucius-Verus  el 
MarC'Aurèle,  Ses  écrits  se  sont 
perdus.  —  Un  autre  Sextiu  9  phi* 
losophe  de  l'école  de  Pyrrhon  , 
vivoit  sous  le  règne  d'Antonin  ,  efr 
on  a  conservé  quelques-unâ  de  se» 
opuscules* 

SEYDA,  régente  du  royaume 
de  Perse  après  la  mort  de  sois 
époux  Magdeddulat ,  et  mère  de 
Rostan ,  gouverna  ses  états  avea 
gloire,  et  les  remit  à  son  hls  9  qui 
la  dépouilla  aussitôt  de  toute  auto- 
rité. Indignée  de  son  ingratitude* 
et  des  insultes  du  vizir  Avicenne  9 
Seyda  se  réfiigia  dans  le  chàtcais> 
de  Tabarek  9  dans  le  royaume  de- 
Lar  9  leva  une  armée  9  se  mit  à  1* 
tétc  9  combattit  son  £ls  9  le  ût 
prisonnier  et  remonta  sur  le  trôneii. 
Dès-lors ,  la  Perse  fut  paisible  au 
dedans  et  respectée  au -dehors» 
£Ue  donnoit  audience  à  ses  mi- 
nistres 9  cachée  derrière  un  rideau  ;- 
mais  elle  paroissoit  à  visage  décou- 
vert devant  les  ambassadeurs  de» 
grands  princes.  Elle  mourut  vers- 
fan  420  de  l'hégire. 

SEYDLITZ9  (Fréderic-GuiT- 
]aume9  baron  de  )  né  dans  le  payr 
de  Clèves  9  en  »722  9  entra  an- 
service  d«  roi  de  Prusse  9  et  de- 
vint l'un  de  ses  généraux  les  plua 
célèbres.  Après  s'être  distingué^ 
dans  la  guerre  de  Silésie  9  il  eut 
de  brillans  succès  dans  celle  de  sepC 
ans.  Lors  de  la  défaite  des  Prus- 
siens à  Kolin9  le  18  juin  1757  9 
il  eouvriù  habilement  leur  retraite^ 
et  commanda  ensuite  la  cavalerie 
à  k  bataille  de  Rosbach  9  où  les 
François  fiirent  vaincus.  Il  re-^ 
poussa  courageusement  les  Russes 
à  celle  de  2^mdorf  9  le  25  août, 
et  mourut  9  comblé  de  gloire  et 
d'honneur  j^-  en  1,'jj^,  Frédéric  lue 
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É  feit  ériger  une  statue  sur  la  place 
Guillaume  à  Berlin. 

SEYMOUR  ,  (  Anne  ,  Mar- 
guerite et  Jeanne  )  trois  sœurs 
illustres  ,  étoient  filles  d'Edouard 
Seymour,  protecteur  du  royaume 
d'Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI. ^  et  duc  de  Sommerset  ,  etc. 
qui  eut  la  tête  tranchée  le  24  jan- 
vier i552  ^  «  cause  de  sa  cruauté 
et  de  son  despotisme  9  et  nièces 
de  Jeanne  Seymour  ^  épouse  du 
roi  Henri  VIII ,  laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  «u  prince 
nommé  depuis  Edouard  VI,  La 
poésie  fut  un  de  leurs  talens;  elles 
enfantèrent  104  Distiifues  latins 
sur  la  mort  de  la  reine  de  Navar- 
re ,  Marguerilé  de  Valois  ,  sœur 
de  François  L  Us  furent  traduits 
en  françois,  en  grec  ,  en  italien  ^ 
et  imprimés  à  Paris  9  en  i55i  9 
in-8.** ,  sous  le  titre  de  Tombeau 
de  Marguerite  de  Valois ^Beine 
de  Navarre,  11  y  en  a  quelques- 
uns  d'heureux  ;  mais  ^  en  général , 
ils  sont  très-foibles. 

SE  YSSEL ,  (  Claude  de  )  natif 
d'Aix  en  Savoie,  ou  selon  d'au- 
tres ,  de  Seyssel ,  petite  ville  du 
Bugey  ,  professa  le  droit  à  Turin 
avec  un  applaudissement  universel. 
Son  savoir  et  ses  intrigues  lui  ob- 
tinrent les  places  de  maître  des 
requêtes  et  de  conseiller  de 
Louis  XII ,  roi  de  France,  l'é- 
vêché  de  Marseille  en  i5io,  puis 
l'archevêché  de  Turin  en  iSij. 
D  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages théologiques  ,  juridiques ^ 
historiques ,  et  différentes  Traduc- 
tions. Son  Histoire  de  Louis  XII^ 
Père  du  Peuple  ,  in- 4.'' ,  Paris  , 
i6i5  ,  n'est  qu'un  panégyrique 
historique.  Il  déprime  tous  les 
héros  anciens  et  modernes  pour 
élever  le  sien.  Il  se  permet  sur- 
tout des  critiques  très-fortes  .des 
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actions  de  Louis  XL  H  savoit 
apparemment  que  le  contraste  dob 
monarque  régnant,  avec  ses  pré« 
décesseurs,  étoit  le  tableau  le  plus 
agréable  qu'on  pût  présenter  awC 
courtisans  et  au  prince.  L'envia 
d«  trouver  des  défauts  aux  sou* 
verains  morts,  lui  fournit  quelques 
anecdotes  curieuses.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  peu  commun  et 
assez  singuhcr ,  intitulé  i  La 
Grande  Monarchie  de  Errance  $ 
i5i9,in-8.°,  dans  leo^l  il  fait 
dépendre  le  roi  du  'parlement» 
Ce  prélat  mourut  la  ptiit  du  3 1  mai 
au  premier  juin  ïS^o^  «  dans  um 
âge  apparemment  assez  avancé.  Il 
laissa  une  fille  i^aturelle,  nommé 
Agnès ,  à  laquelle  ,  moyennant 
une  dot  de  5ooo  écus  d'or,  il 
avoit  quelque  temps  auparavant 
pris  soin  de  trouver  un  mari.  Quoi- 
qu'il ne  se  fût  pas  beaucoup  ap- 
pliqué aux  humanités  et  à  l'élo- 
quence, il  écrit  assez  bien,  et 
avec  beaucoup  de  facilité.  Il  ne 
paroît  pas  avoir  été  fort  profond 
en  théologie,  comme  il  l'avoue 
lui-même  ;  mais  il  raisonne  assez 
juste,  suivant  ses  principes,  et 
éclaircit  les  matières  par  des 
exemples  familiers  qui  les  ren* 
dent  populaires.  C'est  le  jugemenll 
que  M.  Dupin  fait  de  ce  prélat* 
Ses  ouvrages  de  jurisprudence  ont 
été  estimés  de  son  temps ,  et  lui 
ont  acquis  la  réputation  d'habile 
jurisconsulte.  Ceux  qui  l'ont  re- 
tardé comme  un  homme  habile 
aans  la  connoissance  de  la  langue 
grecque ,  parce  qu'il  avoit  publié 
des  Traductions  françoises  d'au- 
teurs Grecs ,  ont  été  des  dupes. 
Ces  Traductions  ont  été  faites 
sur  des  versions  latines ,  dont 
souvent  il  n'a  pas  pris  le  sens  ^  et 
dont  il  a  copié  les  fautes ,  en  y 
jijoutant  les  siennes  propres.  La 
louange  la  plus  yéntable  qu'oi» 
S  2 
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puisse  lui  donner  ,  est  d'avoir 
été  le  premier  qui  ait  com- 
mencé a  écrire  en  notre  lan- 
gue avec  quelque  pureté.  »  C'est 
ce  que  dit  Niceron  dans  le  tome  24 
de  ses  Mémoires. 

I.  SFONDIt^TI,  (  François  ) 
sénateur  de  Milan ,  et  conseiller 
d'état    de     l'empereur    Charles- 
Quint,  naquit  à  Crémone  en  1494. 
Ce  prince  l'envoya  à  Sienne ,  dé- 
chirée par  des.  divisions  intestines; 
il  s'y  conduisit  avec  tant  de  pru- 
dence, qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Père  de  la  Patrie.  Il   embrassa 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  son  épouse.  Le  pape  Paul  III y 
instruit  de  son  mérite  ,  l'éleva  à 
l'évêché  de  Crémone ,  et  à  la  pour- 
pre  romaine.   Il  mounit  le    3i 
^aillet  i55o,  à  56  ans.  On  a  de 
lui  un  poëme  intitulé  s  1*  Enlève- 
ment d'Hélène,  imprimé  à  Venise 
en  1559.  Il  laissa  deux  fils,  Paul 
et  Nicolas.  Ce  dernier,  venu  au 
monde   par  Iq  moyen  de  l'opé- 
ration césarienne ,  obtint  la  tiare 
sous   le  nom    de  Grégoire    IV. 
.Voyez  ce  mot* 

IL  SFONDRATI,  (Paul-Emile) 
neveu  de  Grégoire  XIV,  né  en 
j56i  ,  mérita  par  ses  vertus  le  cha- 
peau de  cardinal ,  et  mourut  à 
Rome  le  14  février  1618,  lais- 
sant des  regrets  aux  pauvres  et  aux 
gens  de  bien. 

III.  SFONDRATI ,  (  Célestin  ) 
petit-neveu  du  précédent,  entra 
dans  l'Ordre  des  Bénédictins,  pro- 
fessa les  saints  Canons  dans  l'uni- 
versité de  Saltzbourg,  et  fut  en- 
suite abbé  de  Saint-Gai.  Son  savoir 
et  sa  naissance  lui  procurèrent  la 
pourpre  romaine  en  1695.  Il 
niourut  à  Rome  le  4  septembre 
1596  ,  âgé  de  53  ans.  Ce  cardinal 
Cdt  fort  connu  par  plusieurs  ou- 
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vrages  contraires  aux  maximes  dé 
l'Eglise  Gallicane;  tel  est  le  Galltiz 
vindicata,  qu'il  composa  en  1687 
contre  les  décisions  de  l'assemblée 
du  Clergé  de  1682  ,  sur  l'autorité 
du  pape.  En  1 6 88,  il  en  publia 
un  autre  contre    les  Franchises 
des  quartiers   des  Ambassadeurs 
à  Home*  C'étoit  au  sujet  de  l'am- 
bassade du  marquis  de  Lavardin  ^ 
et  de  son  différent  avec  le  pape 
Innocent  XL   Mais  celui  qui   a 
fait  le  plus  de  bruit ,  est  un   ou- 
vrage    posthume   ,     intitulé     i 
Nodus  Prœdestinationis  dissolu-^ 
tus  ^  Jlome,  1696,  in-4.°    On 
y  trouve  des  opinions  singulières 
sur  la  Grâce,  sur  le  péché  Ori- 
ginel ,  et   sur  l'état  des    enfans 
morts  avant  le  baptême.  Le  grand 
Bossuct  et  le  cardinal  de  Noailles 
écrivirent  à  Rome ,  pour  y  faire 
condamner  cet  ouvrage  ;  mais  le 
pape  Clément  XI,  qui  avoit    eu 
pour  maître  le  cardinal  Sfondrati^ 
ne  voulut  pas  que  son  livre  fut 
censuré. 

I.  SFORCE,  (Jacques)  sur- 
nommé le  Grand  ,  est  la  tige  de 
l'illustre  maison  des  Sforce  qui  a 
joué  un  si  grand  rôle  en  Italie 
dans  le  xv*^  et  dans  le  xvi*^  siècles. 
Elle  a  eu  six  ducs  de  Milan ,  efr 
s'est  alliée  avec  la  plupart  des  sou- 
verains de  l'Europe.  Juc^wei  SJorce 
vit  le  jour  le  28  mai  1869  ,  à 
Cotignola ,  petite  ville  de  la  Ro- 
magne  ,  entre  Imola  et  Faënza, 
d'un  laboureur ,  ou  selon  Corn- 
mines,  d'un  cordonnier.  Une  com- 
pagnie de  soldats  ayant  passé  par 
Cotignola ,  il  lui  prit  envie  d'aller 
à  la  guerre.  Je  m'en  vais ,  dit-il  en 
lui-même^  darder  ma  hache  contre 
cet  arbre  ;  et  si  elle  entre  assex 
avant  pour  y  dcm,eurer  attachée  , 
je  me  ferai  soldat,  La  hache  ,  dit 
Vahhéde  Choisi,  s'attacha  à  l'arbre 
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'«t  il  s'enrôla,  et  parce  qu'il  VavDÎt 
tardée  de  toute  sa  force ,  il  s'ai>- 
pela  Sforce*  Il  passa  par  tous  les 
degrés  de  la  discipline  militaire, 
et    parvint   jusqu'à   commander 
7000  hommes.Le  hérosltalijen  com- 
battit long-temps  pour  Jeanne  II 
reine  de  Naples,  fut  fait  conné- 
table  de  ce  royaume,  gonfalonier 
de    la    Sainte  -  £glise ,  et  créé 
comte  de  Cotignola  par  le  pape 
Jean  XXIII ,  en    dédommage* 
ment  de    14000  ducats  que  l'E- 
glise de  Rome  lui   devoit.    Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  éclatans.  Il  obligea  Alphonse 
roi  d'Aragon,  de  lever  le  siège 
de  devant  Naples,  et  reprit  plu- 
sieurs places  qui  s'étoient  révoltées 
dans  l'Abruzze  et  le  Labour.  Mais , 
en  poursuivant  les  ennemis,  il  se 
noya  au    passage   de   la  rivière 
à'Atemo,  aujourd'hui  Pescara,  le 
3  janvier    1424,  à   54  ans.  Son 
vrai  nom  étoit  Giacomuzzo  oujac- 
^ues  AUendulo ,  qu'il  changea  en 
celui  de  Sforza,  Les  qualités  hé- 
roïques qui  le  distinguèrent ,  ne 
Tempêchèrent  pas  de  se  livrer  à 
l'amour.  Il  aima  dans  sa  jeunesse 
une  demoiselle    nommée  Lucia 
Trezana  ,  qu'il  maria  après  en 
avoir  eu  plusieurs  enfans  :  entre 
autres  François  Sforce  ,  dont  il 
sera  parlé  dans  l'article  suivant  j 
et  Alexandre  S/orce,    seigneur 
de  Pesaro.  Il  eut    ensuite    trois 
femmes  :  I.  Antoinelle  Salemhini , 
qui  lui    apporta  plusieurs  belles 
terres ,  et  don  t  il  eut  Bosio  Sforce, 
covatede  Santa-Fior,  gouverneur 
d'Orviette pour  le  pape  Martin  V, 
et  bon  guerrier,  qui  épousa  une 
fille  du  pape  Paul  III,  et  fut  1« 
tige  des  comtes  de  Santa-Fior  qui 
subsistent    encore.    IL     Jac<jues 
épousa  en  secondes   noces  ,  Ca- 
therine Alopa,8œur  de  Eodolphe, 
D^duuoerlingue  du  roy^ime  do 
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Naples;  et  en  3**,  Marie  Mar^ 
zana^  fille  de  Jacaues  duc  de 
Sessa,  11  eut  de  celle-ci  Charles 
Sforce,  général  de  l'Ordre  des 
A'«^>;ustins  j  et  archevêque  d% 
Miian. 

II.  SFORCE ,  (  François  )  duc^ . 
de  Milan,  et  fils  naturel  du  pré* 
cèdent,  naquit  le  a5  juillet  1401. 
Elevé  par  son  père. dans  le  métier 
des  armes,  il  n'avoit  que  23  ans 
lorsqu'il  défit,  en  1 424,  les  troupes . 
de  Braccio ,   qui  lui  disputoit  le 
passage  d'Atemo.  Son  père  s' étant 
mii heureusement  noyé  dans  cette 
action,  il  succéda  à  tous  ses  biens  9. 
quoiqu'il  fût  illégitime.11  combattit 
avantageusement  contre  les  Ara- 
gonois,  contribua  beaucoup  à  leur 
faire  lever  le  siège  de  Naples ,  et 
à  la  victoire  remportée  le  6  l'iân 
1426,  près  d'Aquila,  sur  les  trcu- 
pes  de  Braccio  ,  où  ce    généial 
fut  tué.  Après  la  mort  de  la  re  ne 
Jeanne,  arrivée  en  1435, il  s'a. ta- 
cha à  Bené,  duc  d'Anjou,  qu'elle 
avoit  fait   son    héritier.    Malgré 
les  malheurs  de  ce  prince ,  Fran-^ 
çois  Sforce ,  aussi  habile  pohUque 
que  grand  général,  sut  se  soutenir. 
Il   se   rendit   maître  de  plusieurs 
places  dans  la  Marche  d'Ancone , 
d'où  U    fut  chassé   par  le  pape 
Eugène  IV ,    qui    le    battit  et 
l'excommunia.     Sforce     rétablit 
bientôt  ses  affaires  par  une  victoire. 
Xa  réputation  de  sa  valeur  étant 
au  plus  haut*  point ,  le  pape ,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins, l'élur 
rent  pour    leur  général  dons  la 
guerre  contre  le  duc  de  Milan. 
Il  avoit  déjà  ^commandé  l'armée 
des  Vénitiens  contre  ce  prince , 
et  il  en  avoit  épousé  la  fille.  C' étoit 
Philippe-Marie  Visconti.  Ce  duc 
étant  mort  en  1447, les  Milanois 
appelèrent  François  Sforce,  se» 
gendre^  ppuip  être   leur  gcnéri^ 
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contre  les  Vénitiens.  Mais  après 
plusieurs  belles  actions  en  leur  fa- 
veur^ il  tourna  ses  armes  contre 
eux-mêmes,  assiégea  Milan, (  Voy, 
Brcjnoro.  )  et  les  força  en  14^0 
«  le  recevoir  pour  duc,  malgré  les 
droits  de  Charles  duc  d  Orléans  , 
fàs  de  ValenHne  de  Milan.  Le 
roi  Louis  XI 3  qui  13'airaoit  pas  le 
duc d*  Orléans  y  transporta  en  1464 
à  François  Sforce ,  tous  les  droits 
que  la  France  avoit  sur  Gênes, 
et  lui  donna  vSavone  qu'il  tenoit 
encore.  Sforce  avec  cet  appui , 
«e  rendit  maître  de  Gênes.  Ce 
vaillant  capitaine  mourut  en  1 4^6, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  vendoit  son  sang  à  qui  le 
payoit  le  plus  cher,  et  qui  n'étoit 
pas  scrupuleusement  esclave  de  sa 
parole.  II  avoit  épousé  en  secondes 
noces  Blanche-Marie ,  fille  natu- 
relle de  Philippe-Marie  duc  de 
Milan.  Il  en  eut  :  I.  Galeas-Marie 
et  Ludovic-Marie,  ducs  de  Milan. 
(  yoyez  les  articles  suivans.  > 
il.  Philippe  -  Marie ,  comte  de 
Pavie.  III.  Sfarce-Màrie ,  duc  de 
Bari,  qui  épousa  Léonore  d Ara- 
gon. IV.  Ascagne-Marie,  évêque 
de  Pavie  et  de  Crémone ,  et  car- 
dinal ,  pris  par  les  troupes  de 
Xouis  XII,  et  enfermé  pendant 
quelque  temps  dans  la  tour  de 
Bourges.  C'étoit  un  homme  art>- 
iScieux  qui  trompa  le  cardinal 
dAmhoise  ,  lorsque  ce  prélat 
François  aspîroit  à  la  papauté. 
iV.  Hippofyte  mariée  à  Alphonse 
^Aragon  r  duc  de  Calabre,puis 
roi  de  Naples.  VI.  Elisabeth 
mariée  à  Guillaume  marquis  de 
Montferrat,  Il  eut  aussi  plusieurs 
enfans  naturels  :  entr*autres , 
Sforce,  tige  des  comtes  de  Burgo^ 
Ifovo  ;  et  Jean  -  Marie ,  archevê- 
que de  Gênes...  Jean  Simoneta 
«  écrit  VtCstoire  de  François 
^orce,  Alilan,   1479  >  in-foL: 
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e>st  plutôt  un  modèle  pour  le»- 
guerriers,  que  pour  les  citoyen» 
justes  et  équitables. 

m.  SFORCE,  (  Galéas-Marie> 

né  le  14  janvier  1444,  fut  envoyé 
en  France  au  secours  de  Louis  XL 
Il  succéda  à  François  Sforce  soa 
père  dans  le  duché  de  Milan,  en 
1466;  mais  ses  débauches  et  son 
extrême  férocité  le  firent  assas- 
siner le  25  décembre  1476,  dan» 
une  église,  au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  son  mariage 
avec  Bonne  ,  fille  de  Louis  duc 
de  Savoie,  il  eut  Jean  -  Galeas-- 
Marie,  {  Voyez  l'article  qui  suit); 
et  Blanche-Marie ,  a*  femme  de 
l'empereur  Maximilien.  Il  eut 
aussi  une  fille  naturelle,  qui  est 
l'objet  de  l'article  V  ci-après. 

IV.  SFORCE,  (  Jean-Galeas- 
Marie  )  fils  du  précédent,  fut  laissé 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  du  se* 
crétaire  d'état  Cecus  Simoneta^ 
Mais  Ludovic-Marie  Sforce,  son 
oncle ,  surnommé  le  More ,  obli- 
gea la  duchesse  de  s'enfuir  de 
Milan ,  et  fit  trancher  la  tête  à 
Simoneta  malgré  son  état  de  sep* 
tuagénaire.  S' étant  emparé  du 
gouvernement,  il  fit  donner  à  son 
neveu  un  poison  lent,  dont  il 
mourut  à  Pavie  en  1494, peu  de 
jours  après  l'entrée  du  roi 
Charles  y III  dans  cette  ville.  Le 
crime  de  Ludovic  le  More  ne  de- 
meura pas  impuni.  Louis  de  la 
Tremouille ,  l'un  des  généraux  de 
Louis  XII,  se  rendit  maître  de  sa 
personne,  il  fut  amené  en  Francej 
et  Louis  XII {  Voyez  son  article), 
le  fit  enfermer  à  Loches  ,  où  il 
mourut  en  1 5 1  o.  Ce  Ludovic  étoit 
un  lâche  et  un  traître  ,  dit  le  P» 
Berthier,  Quand  il  fut  rentré  dans 
Milan  ,  après  la  première  con- 
quête du  roi,  il  fit  aux  Françoi» 
une  sorte  de  guerre  (figue  d'uni 


mXlècA  conme  lui.  On  ^toi^  tOen 
dans  Tannée  séculaire.  Les  pèlerins 
^[iii  alloient  ée  France  a  Rome 
pour  y  gagner  le  jubilé ,  étoient 
mis  à  raort  dans  les  hôtelleries  par 
les  ordres  secrets  de  Ludovic^  qui 
donnoit  un  ducat  d*or  de  chaque 
tête  qu'on  lui  appprtoit.  Ces  cruau- 
tés furent  vengées  par  d'autres 
cruautés  ;  car  les  François  porté* 
xent  le  J^  et  le  feu  dans  tous 
les  lieux  «11  leurs  'compatriotes 
avoient  été  égorgés.  Jean-Galeas- 
Marie  Sforcciovoit  éporasé  Isabelle 
^'Aragon ,  £lie  OU  Alphonse  xoi  de 
If aples.  Ses  enfans  fiarent  :  I.  Fran- 
çois Sforce,  qui,  pour  être  sous- 
trait à  la  fureur  de  son  grand- 
oncle,  fut  envoyé  en  France  par 
la  duchesse  sa  mère  auprès  du  roi 
JLouis  XII f  et  qui  mourut  abbé 
•de  Marmoutîer  en  1 5 1 1 .  II.  Bonne, 
inanée  k  Sigismond  roi  ^de 
Pologne. 

Xâidovic-Marie  SFBRCSf  leur 
crand-oRcle  ^  surnommé  le  More 
a  cause  de  son  teint  basané  ^  avoit 
épousé BéatrixJ^ Est,  fille  d'Her- 
•eide  marquis  de  Ferrare,  De  ce 
cnariage  naquirent  :  I.  MaxinU- 
Uen  Sforce,  -qui  fut  rétabli  duc 
de  Milan  par  l'empereur  Maximi- 
lien  en  i5<i2;  mais  ^i  ne  pouvant 
«y  soutenir,  céda  la  ville  de 
Jililan  au  roi  Fnmçois  L  II  vint 
«n  France  avec  une  pension  de 
3o  mille  écus  d'or,  et  mourut  à 
I^oris  en  iSSo.^  généralement  mé- 
prisé ,  à  cause  de  la  manière  sor- 
iéiâe  dont  il  avoit  ^ssé  ses  der- 
rières années.  II.  François  Sforce^ 
3'  du  nom ,  qui;>fut  aussi  rétabli 
^n  ^S^^ ,  par  l'empefêur  CharUs- 
^Quinl,  Il  mourut  le  24  octobre 
!c535  ,  sans  laisser  de  postérité. 
lA^rès  sa  mort  9  Charles  -  Qûnt 
s*empara,  du  duché  de  Milan ,  le- 
ffpeï  a  passé  «uit  successeurs  M 
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*tét  empereur.  Ludafie  *•  Marie 
Sforce  eut  aussi  plusieurs  enfana 
naturels ,  entr'autres ,  Jean-Paul^ 
tige  des  marquis  cfe  Caravaggio^ 
éteints  en  1697. 

SFORCE,  (  Ludovic -Marie) 
Voy.  l'article  précédent 

V.  SFORCE,< Catherine)  filA 
aiaturellede  Gale€is -Marie  Sforce^ 
duc  de  Milan,  assassiné  en  1476^ 
«t  femme  •de  Jérôme  Biario  ^ 
prince  de  Forli  ,  est  regardée 
«omme  mie  des  iiéroôtnes  de  son 
siècle.  Les  sujets  de  son  mari  s'é- 
tant  révoltés,  et  ce  prince  ayant 
'été  assassiné  par  François  Ursus^ 
•chef  des  rebelles,  eUe  fut  mise  en 
prison  avec  ses  enfens.  La  for- 
teresse de  Rimini  tenoit  encore 
pour  elle.  Comme  cette  place  ne 
vouloit  pas  se  rendre  par  son 
erdr«,  la  princesse  témoigna  qu'il 
■étoit  nécessaire  qu'on  lui  permit 
^d'y  entrer  ,  afin  qu'elle  pût  en* 
^ager  le  commandant  à  se  sou- 
mettre aux  vainqueurs.  5a  de- 
mande lui  fut  Aussitôt  accordée. 
Mais  à  peine  y  fut-elle  entrée, 
que  se  voyant  en  sûreté,  ell© 
commanda  aux  rebelles  de  met- 
tre les  armes  bas ,  les  menaçant 
des  derniers  supplices  s'fls  n'o- 
béissoient  Les  conjurés  frustrés 
de  leurs  espérances  ,  la  mena- 
cèrent de  leur  côté  de  tuer  ses 
enfans  ,  qu'elle  leur  avoit  laissés 
en  otage.  Mais  elle  leur  répon- 
tlit  hardiment^  en  levant  ses  ju- 
pes, qu'il  bd  restait  encore  de 
'ijuoi  en  Jaire  d'autres*  Sur' ces 
entrefaites ,  eUe  reçut  un  secoiurs 
considérable  ,  que  loi  envoyoit 
Ludoidc-Marie  Sforce^  duc  de 
Milan ,  son  oncle  ^  et  elle  recou- 
vra peu  après  ,  par  sa  prudence 
et  par  son  courage,  la  puissance 
souveraine.  Pendant  les  guerres 
4es  Fian^oifl  en  Italie,  elle  se 
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ïnontra  toujours  ferme ,  toujours 
courageuse  9  et  se  fit  respecter 
même  de  ses  ennemis.  Elle  se  re- 
maria à  Jean  de  Médicis^  père 
de  Cosme  dit  le  Grand,  Le  duc 
de  Valendnois^  bâtard  du  pape 
Alexandre  VI  ^  l'ayant  assiégée 
dans  Forîi  e^i  iSoo,  elle  s'y  dé- 
fendit vigoureusement,  et  ne  céda 
enfin  qu'à  Ja  force  et  à  la  der- 
nière extrémité.  On  l'emmena 
prisonnière  dans  le  château  Saint- 
'  Ange ,  et  peu  après  on  la  mit  en 
liberté ,  mais  sans  lui  restituer  ses 
états,  dont  le  duc  de  Valentinois 
fiit  investi ,  et  qui ,  après  la  mort 
à' Alexandre  FJ,furent  réunis  au 
Saint-Siège.  Cette  héroïne  mou- 
rut quelque  tempe  après  ,  cou- 
ronnée des  mains  de  la  Politique 
et  de  la  Victoire.  La  postérité 
l'a  placée  au  nombre  de  ces  fem- 
mes illustres,  qui  sont  an-dessus 
de  leur  sexe  et  de  leur  siècle. 

S' GRAVES AfTDE,  Voyef 
Gravbsandb. 

SHADWELL,  (  Thoinas  ) 
poète  dramatique  Anglois ,  mort 
«n  1692,  à  52  ans,  d'un  excès 
d'opium.  On  a  de  lui,  outre  ses 
'Pièces  dramatiques,  une  Traduc" 
tion  en  vers  des  Satires  de  Juvé- 
nal ,  et  d'ai^tres  Poéstes ,  qui  plu- 
rent davantage  à  ce  qu'on  appelle 
le  petit  public  ,  qu*aux  gens  ^e 
goût.  Dans  le  temps  de  là  révo- 
lution ,  il  fut  fait  poète  lauréat 
çt  historiographe  du  roi  GuiU 
iaume ,  à  la  place  du  célèbre  Dry- 
den.  Il  étoit  peu  propre  à  cet 
emploi  :  car  on  le  peignit  dans 
son  oraison  funèbre  comme  un 
homme  droit  et  intègre ,  qui  ai- 
moit  sincèrement  la  vérité.  Vol- 
faire  paroît  très-peu  favorable  à 
9és  talens  dans  sa  xix^  Lettre 
Philosophique,  «  Je  ne  sais ,  dit- 
'}1|  comment  le  sage  et  ingéni9U2( 
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M.  de  Murait  j  dont  nousavon^ 
les  Lettres  sur  les  Anglois  et  sur 
les  François,  s'est  borné,  en  par- 
lant de  la  coipédie,  è  critiquer  un 
comique'  nommé  Shadit^elL  Cet 
auteur  étoit  assez  mépris^  de  son 
temps  ;  il  n'étoit  point  le  poète 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces  ^ 
goûtées  pendant  quelques  repré- 
sentations par  le  peuple ,  étoient 
dédaignées  par  tous  les  gens  de 
bon  goût ,  et  reèsembloient  à  tant 
de  pièces  que  j'ai  vues  en  France 
attirer  la  foule  et  révolter  lea 
lecteur^ ,  dont  on  a  pu  dire  ; 

Tout    Paris   ies    condamne  ^  et  toa 
Paris  tes  court.  »» 

Ses  principales  Pièces  sont  : 
L  Les  Amans  chagrins  ou  les  Im^ 
pertinens,  Londres,  1668.  C'est 
une  imitation  des  Fâcheux  de 
Molière  ,  mais  inférieure  à  son 
modèle,  quoique  le  modeste  au^ 
teur  prétende  l'avoir  surpassé  dans 
ce  qu'il  a  pris  de  lui.  II  Les  Cct^ 
pricieu3ç  ,  comédie  dont  le  but 
est  de^tritiquer  quelques  vices  et 
quelques  défauts  du  siècle.  UI^  La 
Bergère  Royale,  Londres,  1669, 
in- 4.°  IV.  Le  Virtuoso  ,  comé-* 
die ,  Londres  ,  i  6  7  6  ,  in  -  4.* 
V.  Psyché ,  tragédie  ,  à  Lon- 
dres 5  1675  9  in- 4.**  VI.  Le  Idber^ 
tin  ,  tragédie  ;  c*est  h  même 
sujet  que  la  Statue  du  festin  de 
Pierre.  VII.  Les  Eaux  d'Epson^ , 
comédie  que  Saint  -  Evremond 
trouvoit  divertissante.  Elle  fut  im- 
primée à  Londres  en  1676,  in-4.* 

VIII.  Timon  le  Misantrope,  CQ- 
raédie,  à  Londres  ^  1678  ,  in-4.* 

IX.  Le  Misérable  ,  comédie  ; 
c'est  une  mauvaise  imitation  de 
Y  Avare  de  Molière.  X.  La  vérr- 
t/able  Veuve,  comédie,  Londres, 
1 679  ,  in-4.®  XI.  Les  Sorciers  dt 
ifOncastre  ^    Londres,    1682^2 
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ïn-4  •  Xn.  La  Femme  Capitaine. 
XDl,  Le  Gentilhomme  d'Alsace^ 
Londres,  1688901-4.° 

L  SHAFTESBURY,  (Antwne 
Ashley  Cooper ,  comte  de  )  né  en 
1 7  2 1 9  d'une  famille  distinguée ,  de- 
vint chancelier  d'Angleterre  sous 
Charles  11^  qui  le  créa  comte  de 
Shafteshury  en  1672.  Pendant  son 
ministère  9  il  ne  &t  que  des  dé- 
crets modérés  et  équitables.  Son 
ambition  lui  fit  former  en  1680, 
avec  le  duc  de  Monmouth  ,  le 
lorà  Bussel^  et  quelques  autres 
seigneurs  ,  le  projet  d'un  soulè- 
vement. Cette  conspiration  n'é- 
clata cependant  qu'en  1682.  Alors 
le  chancelier  doutant  du  succès , 
et  craignant  une  fin  funeste  ,  se 
retira  en  Hollande  où  il  mou- 
rut bientôt,  le  22  janvier  i683. 
Voici  le  portrait  que  l'abbé  Ray- 
nal  a  tracé  de  ce  ministre  dans 
«on  Histoire  du  Parlement  ^An- 
gleterre* «  La  nature  lui  avoit 
donné  un  esprit  vaste  ;  le  travail 
lui  procura  des  connoissances  pro- 
fondes. L'ambition  le  fit  aspirer 
aux  grandes  intrigues  ;  l'habileté 
l'y  plaça  ;  le  bonheur  l'y  fit  réus^ 
sir.  Il  fut  ami  sincère ,  rival  dange- 
reux ,  ennemi  implacable  ,  voisin 
inquiet,  maître  généreux.  Le  ta- 
lent de  la  parole  commença  sa  ré- 
putation :  une  éloquence  forte, 
véhémente  ,  plaisante  même  , 
mais  à  propos  ,  lui  avpit  érigé 
une  espèce  de  trône  dans  le  par- 
lement ^  il  y  régnoit.  Inutilement 
délibéroit-on ,  il  ramenoit  tout  à 
lui  par  la  conviction ,  par  le  sen- 
timent, ou  par  la  crainte  du  ridi- 
cule. De  cet  avantage  naissoit  la 
facilité  qu4l  trouvoit  à  former  des 
cabales  et  des  factions.  Une  déter- 
mination forte  à  tout  oser,  justi- 
fioit  l'air  de  confiance  qu'il  aflfec- 
toit  souverainement  avec  ses  cook* 
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plices.  n  ne  fit  jamais  de  crime 
inutile  ;  mais  il  hasarda  toujours 
sans  remords,  tous  ceux  qu'il  crut 
nécessaires  à  ses  vengeances ,  à 
sa  réputation,  à  ses  intérêts.  C'est 
peut-être  le  premier  homme  qui^ 
sans  inconstance,  ait  changé  cinq' 
à  six  fois  de  parti.  Il  contoit  avec 
complaisance  les  raisons  de  set 
variations  et  on  ne  ponvoit  s'em« 
pécher  d'en  admirer  le  temps  ,  la 
manière  et  les  circonstances.  Une 
connoissance  parfaite  des  talens  , 
de  l'humeur ,  des  vues  de  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  part  aux 
affaires  de  sa  nation  ,  montroit 
à  ses  yeux  l'avenir  d'une  manière 
qui  tenoit  beaucoup  plus  de  la 
certitude  que  de  la  conjecture.  Ses 
lumières  n'étoient  sûres  qu'en  po- 
litique ;  il  donnoit  dans  des  er- 
reurs capitales  sur  tout  le  reste. 
Il  portoit  l'athéisme  dans  la  Re> 
ligion ,  la  confusion  du  bien  et  du 
mal  dans  la  Morale  ,  le  Pyrrho- 
nisme  dans  l'Histoire ,  l'Astrolo-* 
gie  dans  la  Physique.  Il  seroit  pos- 
sible de  tracer  deux  portraits  de 
cet  homme  singulier  ,  tous  deux 
beaux  ,  tous  deux  ressemblans  , 
tous  deux  opposés.  » 

U,  SHAFTESBURY  ,  (  An- 
toine Ashley  Cooper,  comte  de  ) 
petit-fils  du  précédent,  vit  le  jour 
a  Londres  en  1671.  Il  fiit  élevé 
d'une  manière  digne  de  sa  nais- 
sance. Après  avoir  brillé  dans  se» 
études ,  il  voyagea  dans  les  prin- 
cipales cours  de  l'Europe ,  étu- 
diait par-tout  les  hommes,  ob- 
servant le  physique  et  le  moral , 
et  s'attachant  sur-tout  à  celui-ci. 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  fit 
éclater  son  éloquence  et  sa  fer- 
meté dans  le  parlement,  et  prit 
des  leçons  du  célèbre  XocAre^  Il 
passa  en  Hollande  en  1698,  et  j 
rechercha  BayU,  U  Qgrç  9  et  ]i^ 
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antres  pbflosophes  qm  pensoletit 
comme  lui  Le  roi  Guillaume 
iui  offrit  une  place  de  secrétaire 
d'état,  qu'il  reiiiàa.  }jBl  reine  Anne 
;|noin«  sensible  à  son  mérite  ^  le 
priva  de  la  vice-amirauté  de  Dor- 
set,  qui  étoit  dans  sa  famille  de- 
puis trois  générations.  Cet  illustre 
philosophe  mourut  à  Naples  le  4 
février  17 13.  11  s'y  étoit  rendu 
pour  changer  d'air.  On  l'a  peint 
comme  un  sage  qm  aimoit  sur- 
tout a  vivre  avec  ses  amis  et  ses 
livres ,  et  qui  iaisoit  un  bon  choix 
des  uns  et  des  autres ,  ne  frondant 
la  cour,  ni  ne  recherchant  ses  fa- 
veurs ;  sachant  modérer  son  am^ 
bition,  et  n'ayant  que  celle  de 
faire  du  bien.  Son  cœur  étoit  gé- 
néreux ,  autant  que  son  esprit 
étoit  éclairé.  Barle  ressentit  les  ef- 
fets de  sa  libéralité.  On  l'a  accusé 
d'avoir  porté  trop  loin  la  liberté 
de  penser.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  décèlent  un  génie 
profond  et  le  talent  d'un  habile 
observateur.  Les  principaux  sont: 
I.  Les  Mœurs  ou  Caractères , 
Londres,  1782 ,  3  vol.  in-8.®;  et 
traduits  en  françois,  1771 ,  3  vol. 
m-8.^  U  y  a  dans  ce  livre  des  cho- 
ses bien  vues  et  fortement  pensées. 
Mais  ses  réflexions  sont  quelque- 
fois trop  hardies  ,  et  quelque^ 
fois  dangereuse^.  Il  prétend  que 
le  mal  de  chaq\;ie  individu  corn- 

r»se  le  bien  général,  et  qu'ainsi, 
proprement  parler  ,  *  il  n'y  a 
point  de  mal.  Ce  système  a  été 
développé  depuis  avec  beaucoup 
de  force  et  d'élégance.  II.  Essai 
tur  Vusage  de  la  raillerie  et  de 
^enjouement  dans  les  Coni^rsa- 
iions  qui  roulent  sur  les  matières 
Jes  plus  importantes^  traduit  en 
firançois,  à  la  Haye ,  1707 ,  in-8.** 
01.  Une  Lettre  sur  VEnthou- 
^iasme'y  traduite  en  françois  par 
Sumon^  à  la  Haye,  17089  in*8.'' 


SHA 

Le  eélhhre  Locke  ^  quiavoit  heïïit^ 
coup  connu  Shafteshury ,  cite 
plusieurs  traits  qui  prouvent  soa 
extrême  pénétration.  JNous  n'en 
l'apporterons  qu'un  seul  Ayant 
diné  avec  le  comte  ie  Southamp^ 
ton,  chez  le  chancelier  Hyde ,  il 
dit  au  comte  en  sortant  :  Mode» 
ntoiselle  Hyde^que  nous  venons 
de  voir ,  est  certainement  mariée 
avec  un  Prince  du  Sang,  M.  de 
Soutkampton  ,  qui  étoit  ami  da 
chancelier ,  traita  cek  de  chimère  , 
et  lui  demanda  d'où  pouvoit  venir 
cette  étrange  pensée  ?  Assurez^ 
vous,  téfAiqua.  le  comte  de  Shaf^ 
TBSBURX  ,  que  la  chose  est  ainsi  : 
un  secret  respect  qu'on  tdchoU 
de  supprimer^  paroissoit  si  visi^ 
hlement  dans  les  regards ,  la  voue 
et  les  manières  de  sa  ntère  y  qui 
prenoit  soin  de  la  servir  et  de  lui 
offrir  de  chaque  mets,  qu'il  est  inh- 
possible  que  cela  ne  soit  comme 
je  le  dis.  Le  temps  Ht  voir  que  la 
conjecture  étoit  très  -  vraie.  Le 
duc  d'Yorck  avoua,  peu  de  jour» 
après ,  publiquement  son  mariage 
avec  cette  demoiselle.  Shaftesbury 
ne  demandoit  d'un  homme,  quel 
qu'il  fôt,  pour  le  connoitre,  que 
de  parW-  Qa'îf  parle  comme  il 
voudra  ,  disoit-u  ,  pourvu  qu'il 
parle,  cela  suffit,.,  D  pensoit  quo 
la  sagesse  réside  dans  le  cœur  et 
non  dans  la  fête,  et  que  ce  n'est 
pas  du  défaut  de  connoissance, 
mais  de  la  corruption  du  cœur, 
que  viennent  l'extravagance  dea 
actions  des  hommes ,  et  le  vice 
de  leur  conduite.  11  disoit ,  «  qu'il 
y  a  dans  chaque  personne  deux 
honu^es  ,  l'un  Sage  ,  l'autre 
Fou  y  et  qu'il  faut  leur  accor- 
der la  liberté  de  suivre  leur 
caractère  ou  leur  penchant  , 
chacun  à  son  tour  ,  du  moins 
si  l'on  veut  le  connoitre  è 
foad,  ^ 
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SHAKESFëâR  ,  qtil  se  pro- 
nonce Chaxspie  {Guàiaume)  cé- 
lèbre poëte  Anglois ,  naquit  à  8trat- 
forddans  le  comté  de  Werwick^ 
en  avril  i564  ,  d*un  père  qui 
quoique  gentilhomme,  étoît  mar- 
chand de  laine.  Après  avoir  reçu 
une  éducation  assez  commune 
dans  sa  patrie  ^  son  père  le  re- 
tira des  écoles  publiques  pour 
l'appliquer  à  son  négoce.  On  pré- 
tend que  notre  poète  s'associa 
dans  sa  jeunesse  avec  d'autres 
jeunes  gens,  pour  dérober  les  bê- 
tes fauves  d*un  seigneur  de  Strat- 
ford.  C'est  la  tradition  de  cette 
aventure  vraie  ou  fausse  ,  qui  a 
fait  imaginer  la  ridicule  fable  que 
Shakespear  avoit  embrassé  le  mé- 
tier de  voleur.  Il  se  maria  à  Tâge 
de  1 6  ans ,  avec  la  £lle  d'un  riche 
paysan.  Après  avoir  dissipé  son 
bien  et  celui  de  sa  femme ,  il  ne 
trouva  d'autre  ressource  que  celle 
de  se  faire  comédien  \  mais  se 
sentant  un  génie.fort  au-dessus  de 
son  état, il  composa  des  Tragédies, 
dont  le  brillant  succès  ^t  sa  for- 
tune et  ceUe  de  ses  camarades.  Le 
trait  qui  fait  le  plus  d'honneur  à 
la  mémoire  de  ShcJtespear  ,  est 
la  manière  dont  commença  son 
amitié  pour  Ben-Johson^  poëte 
tragique.  Celui-ci  étoit  jeune  et 
ignoré.  Il  avoit  présenté  une  pièce 
aux  comédiens  ^  auxquels  il  fai- 
soit  respectueusement  sacour  poul* 
les  engager  à  la  jouer.  La  troupe 
^rgueUleuse  excédée  de  sa  pré- 
sence ,  alloit  le  renvoyer.  Shakes- 
pear demanda  à  voir  la  pièce.  Il 
«n  fut  si  content ,  et  la  vanta  à 
tant  de  personnes,  que  non-seu- 
lement elle  iut  représentée ,  mais 
applaudie.  C'est  ainsi  que  Molière 
encouragea  l'illustre  Racine ,  lors- 
qu'il donna  au  public  ses  Frères 
ennemis,  A  l'égard  des  talens  du 
comédien  9   il»  o'étoieut  pQ0  k 
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beancoQp  près,  aussi  grands  dans 
Shakespear^  que  ceux  du  poëte» 
Le  rôle  où  il  briHoit  le  plus  , 
étoit  celui  de  Spectre.  Dans  VA" 
ristophane  François ,  comme  dans 
le  Sophocle  Anglois  ,  l'auteur  af- 
fectoit  l'acteur  :  *MoUère  ne  réus- 
sissoit  que  dans  certains  personna- 
ges, tels  que  ceux  de  MascarlUe^ 
de  SganareUe ,  etc.  Shakespear 
quitta  le  théâtre  vers  l'année  1 6 1  o. 
Il  se  retira  à  Stratford  ,  ou  il  vé» 
eut  encore  quelque  temps,  estimé 
.  des  grands  et  jouissant  d'une  for- 
tune considérable  pour  un  poëte. 
D  la  devoit  à  ses  ouvrages,  et  aux 
libéralités  de  la  reine  Elisabeth  y 
du  roi  Jacques  /»  et  de  plusieurs 
seigneurs  Anglois.  Un  milord  lui 
envoya  un  joiir  mille  livres  ster- 
lings  (  environ  mille  louis  ).  Ce  trait 
de  générosité  passeroit  pour  une 
fable  dans  tout  autre  pays  qu'en 
Angleterre  ,  où  l'on  récompense 
solidement  le  mérite  ,  que  chez 
d'autres  nations  on  ne  fait  qu'esti- 
mer. Shakespear  dans  sa  retraite^ 
s'occupa  à  faire  du  bien.  On  cite  de 
lui  un  trait  qui  caractérise  son  dé- 
sintéressement et  la  sensibilité  de 
son  cœur.  Etant  allé  voir,  après 
une  très  -  longue  absence  ,  une 
dame  qu'il  connoissoit ,  il  la 
trouva  en  deuil  de  son  mari , 
ruinée  par  la  perte  d'un  grand 
procès  ,  sans  appui ,  sans  res- . 
•sources ,  et  chargée  de  l'entretien 
de  trois  filles.  Emu  de  ce  spec- 
tacle ,  il  embrasse  la  mère  et  les 
filles ,  et  sort  sans  rien  dire.  Il  re* 
paroît  bientôt,  et  les  force  d'ac- 
cepter une  somme  considérable  , 
qu'il  venoit  d'emprunter  d'un  ami. 
Mais  trouvant  ce  secours  trop  lé^ 
ger  pour  tant  de  besoins,  il  s'af- 
flige, et  s'écrie  en  versant  des 
larmes  :  Cest  à  présent ,  pour  la 
première  fois  ,  que  je  voudrois 
être  mh^l  iU  mourut  eu  161$» 
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dan»  l3  52*  année  de  son  âge» 
lia  nature  avoit  rassemblé  dans  la 
tête  de  ce  poète  ,  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  grand  ,  avec  ce 
que  la  grossièreté  sans  esprit  peut 
OToir  de  plus  bas.  Il  avoit  un  gé- 
nie plein  de  force  et  de  fécondité^ 
de  naturel  et  de  sublime  (  dit  Vol- 
taire  >,  sans  la  moindre  étincelle 
de  bon  goût ,  et  sans  aucune 
connoissance  des  règles  :  aussi  le 
même  écrivain  Tappelle-t-a  le 
iaint  Christophe  des  Tragicfues, 
Ses  pièces  sont  àes  monttruosités 
admirables  9  où  parmi  des  irré- 
gularités grossières  et  des  absur- 
dités '  barbares ,  on  trouve  des 
scènes  supérieurement  rendues  ^ 
des  morceaux  pleins  d'ame  et 
de  vie  ,  des  pensées  grandes  ^ 
des  sentimens  nobles  et  des  situa- 
tions touchantes. 

Cet  Afnglais ,  sans  eonnoîtrê  Van 
Bês  grands  auteurs  de  la  Grhû  et  de 

Rome  , 
D'un  gothique  pinteau ,  sans  grâces  et 
sans  fard  , 
^  cependant  su  peindre  Vhemmê, 

Celles  de  ses  Pièces  qu'on  estime 
.  le  plus ,  sont  :  Othello  ;  les  Femmes 
de  Windsor  ;  Hamlet  ;  Macbeth  ; 
Jules-César  ;  Henri  IV  ;  et  la 
mort  de  Bichard  IIL  Ducis  a 
transporté  avec  succès  sur  la  scène 
Françoise  plusieurs  de  ses  pièces. 
La  Place  en  a  traciuit  dans  son 
Théâtre  Anglois,  qu'il  commença 
de  publier  en  1745.  Le  Tourneur 
en  a  donné  une  autre  Traduction 
complète 9  17829 12  vol.  in-4.°5et 
ao  vol.  in-8.**  ;  l'une  des  meilleures 
éditions  des  Œuvres  du  Sophocle 
Anglois,  est  celle  que  Louis  Théo- 
haÛ  a  donnée  en  17409  qui  a  été 
réimprimée  en  1752,  8  vol.  in-8.® 
L' édition  de  Glasgow  ,1766,8  vol. 
«1-12 ,  est  u&e  des  plus  belles  j|  et 
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rar-tout  Celle  de  Johnson  de  177!!^ 
réimprimée  en  1793, 10  vol  in-8-* 
On  estime  aussi  les  Corrections  et 
les  Notes  critiques  faites  sur  ce 
poëte  par  le  savant  Guillaume 
Warhurton,  On  trouve  dans  le» 
dernières  éditions  de  Shahespear, 
outre  ses  Tragédies,  des  Comédies 
et  des  Poésies  mêlées.  Les  une» 
et  les  autres  offrent  des  traits  de 
génie  9  mais  sans  bienséance  et 
sans  régularité. 

N* importe,  il  règne  ,  et  sân  pêupté 

Vadcre  ; 
Aprls  mille    mns  il  doit   régner  #»*■ 

ceret 
Tant  le  sublime  a  de  droits  sur  nos 

cteurs  ! 

On  a  érigé  en  1742 ,  dan»  Fabbeye 
de  Westminster,  un  superbe  mo- 
nument à  la  mémoire  de  ce  créateur 
du  théâtre  anglois» 

I.SHARP,(M.  M.™*^)Ecossoîs, 
ont  été  des  centenaires  remarqua- 
bles. Tous  deux  êtoient  nés  le  i"" 
avril  1678;  ils  furent  mariés  le 
i'^  avril  1693;  trois  enfans  qm 
naquirent  de  leur  union ,  virent  le 
jour  le  i"'  avril.  Ces  deux  époux 
moururent  le  même  jour  à  Dublim 
en  1784,  âgés  de  m  ans.  C'est 
de  leur  fille  aînée  9  imariée  le  i"*  . 
aVril,  que  naquit,  le  i^'  avril  de 
de  l'année  suivante  9  le  général 
Monlgoméry,  qui  s'est  distingué 
dans  la  guerre  des  Etats  -  Unis 
d'Amérique  contre  l'Angleterre. 

IL  SHARP,  (  Jean)  l'un  dee 
meilleurs  prédicateurs  que  l'Angle- 
terre ait  produits,  né  à Bradfordt, 
mourut  en  17 13,  dans  sa  69* 
année.  Il  devint  doyen  de  Nof- 
wick  ,  occupa  plusieurs  autres 
places  iinportantes ,  et  fut  placé 
&uj:  le  siiége  d'Yorck^  qu*il  occupa 
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éi^etnent  pendant  22  ans.  On  a 
4e  lui  7  voU  de  Sermons  estimés, 

SHARROCK,(  Hobert)  An- 

2;lois,  mort  en  1684  ^  devint  archi- 
diacre de  Winchester,  et  fut  tout- 
«-la-fois  savant  jurisconsulte  ^  bon 
théologien  et  naturaliste  renommé* 
On  distingue  parmi  ses  ouvrages 
un  Traité  sur  la  propagation  dea 
jkiantes. 

I.  SHAW ,(  Thomas  )  médecin 
Anglois  ,  de  la  société  royale  de 
Londres,  professeur  en  langue 
l^recque  et  principal  du  collège 
d Edmond  à  Oxford ,  oii  il  mou- 
rut en  lySi,  est  connu  par  ses 
Voyages  en  divers  lieux  de  la 
3arbarie  et  du  Levant,  Ces  Vo- 
yages ont  été  traduits  en  fran- 
çoisjla  Haye,  1743,2  vol.  in-4.°; 
et  ils  méritoient  cet  honneur  par 
leur  exactitude. 

IL  SHAW ,  (  Pierre  )  premier 
médecin  du  roi  d'Angleterre,  dont 
on  a  :  I.  Un  ouvrage  sur  V Histoire 
£l  la  cure  des  Maladies  y  Londres, 
17^8,  2  voL  in-8.** ,  en  anglois, 
écrit  avec  simplicité  et  sans  pré- 
tention. II.  Leçons  de  Chimie  , 
propres  à  perfectionner  la  phy- 
sique ^  le  commerce  et  les  arts, 
Londres  »  1784  »  en  anglois  ;  et  en 
firançois ,  Paris,  1769  ,  in  -  4.°, 
avec  des  Notes  du  traducteur.  Il 
fut  l'éditeur  des  Œuvres  philoso- 
sophiques  de  Bacon ,  et  mourut 
•n  'i663. 

'  m.  SHAW,  (Cuthbert) poète 
^nglois,  étoit  fils  d'un  simple 
cordonnier,  et  méritoit  par  le 
génie  de  ses  productions ,  de  sor- 
tir de  Ja  misère  oii  il  vécut.  Il  est 
mort  en  1 771.— Un  Théologien 
du  même  nom,  mort  en  16*36, 
a  publié  un  Traité  de  morale  et 
de  controverse  y  sous  It  titr« 
àEmmanu^L 
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S](f£BBEAR ,  (  Jean  )  médecht 
Anglois ,  né  à  Bidefort  en  1709  , 
mort  en  1788^  s'attacha  à  la  mai- 
ton  de  Stuart ,  et  vint  à  Paris  , 
où  l'Académie  des  Sciences  ]« 
reçut  au  nombre  de  ses  membres. 
Le  meilleur  de  ses  ouvrages  a  pour 
titre,  Lettres  sur  ia.  nation  angloise. 

SHEFFIELD ,  (  Jean  )  duc  de 
Buckingham,  ministre  d'état  d« 
roi  d'Angleterre,  naquit  vers  16^6, 
Il  servit  sur  mer  contre  les  Hollan- 
dois ,  et  fit  ensuite  une  campagn» 
«n  France  sous  Hirerme,  Il  fut  ua 
des  courtisans  les  plus  aimables  de 
la  cour  de  Charles  II,  et  il  porta 
ce  prince  à  permettre  la  liberté  de 
conscience.  La  réputation  de  sa 
valeur  lui  fit  donner  le  comman- 
dement de  la  flotte  que  les  Anglois 
envoyèrent  contre  'Tangor.  Le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  Tho- 
norèrent  de  leur  confiance.  Il  re- 
]^  fusa  la  place  de  grand  chancelier 
d'Angleterre,  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne,  Sa  seule  ambitioSi 
étoit  de  cultiver  dans  un  doux 
repos  et  dans  le  sein  des  plaisirs  , 
l'amitié  et  la  littérature.  On  a  xie 
lui  des  Essais  sur  la  Poésie  etjur 
la  Satire ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  im- 
primés en  2  vol.  in-4.**,  Londres, 
1724,  qui  sont  très-estimés  des 
Anglois.  Ses  Essais  sur  la  Poésie 
ont  été  traduits  en  frânçois  par 
Trochereau,  et  foiit  honneur  « 
son  génie  et  à  sestalens.  Il  donne, 
dans  cet  Ouvrage  ,  des  préceptes 
sur  chaque  genre ,  qu'il  embellit 
de  traits  ingénieux ,  de  réflexions 
fines  et  de  comparaisons  brillan- 
tes. On  distingue  dans  ses  Œuvres 
la  Comédie  intitulée  :  Behearsal 
ou  la  Répétition ,  jouée  à  Londres 
en  167 1.  Il  y  tourne  en  dérision 
les  poètes  tragiques  de  son  temps, 
et  en  particulief  J^rydoi  ^  qui  z^ 
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manqua  pas  de  le  lui  renité  ;  Id 
-satirique  s'y  cache  sous  le  nom  de 
Baye  ou  Laurier  ,  par  allusion  à 
la  qualité  de  Poète  Lauréat  ou 
Poète  de  la  Cour  ,  qu'avoit 
Jhjden.  Cet  illustre  écrivain  mou- 
rut le  4  février  1721  ,  à  76 
ans. 

SHEHSA,  Voy.  Skssa. 

SHELDON,  (  Gilbert  )  arcbe- 
■vèque  de  Cantorbery,  naquit  dans 
StafFordshire  en  169  8,  et  mou- 
lut à  Lambeth  en  1677 ,  âgé  de 
80  ans.  11  est  le  fondateur  de  ce  fa- 
meux Théâtre  d'Oxford  d'où  nous 
sont  venus  de  si  belles  éditions, 
pour  lequel  il  fit  des  dépenses 
très-considérables,  et  dont  l'en- 
tretien coûte  2000  livres  sterlings 
de  rente  ^  qu'il  légua  à  l'université 
dans  cette  vue.  Quoiqu'il  ne  re- 
gardât la  Religion  que  comme  un 
Mystère  S  Etat ,  il  étoit  fort  hon- 
nête homme  et  très-charitable.  On 
dit  qu'il  employa  plus  de  87000  1. 
sterlings  en  œuvres  de  piété. 

SHENSTONE ,  (  Gufllâume  ) 
poète  Anglois  ^  né  en  novembre 
1714,  mort  le  \\  février  1763, 
passa  une  vie  douce  au  milieu  des 
plaisirs  tranquilles  de  la  campagne, 
et  les  a  célébrés  dans  ses  chants.  Il 
a  laissé  divers  ouvrages  en  vers 
et  en  prose ,  recueillis  en  3  vol. 
in-8.*  Les  Elégies  et  les  Ballades 
qui  forment  le  i"  vol.  ont  de  la 
grâce  et  de  l'intérêt  ;  mais  on  es- 
time sur-tout  son  petit  poème  de 
la  Maîtresse  S  Ecole., 

SHEPCEVE  ,  (  Jean  )  poète 

Anglois,  mort  en  1542 ,  se  fit  un 
nom  non-seulement  par  sesPoésies, 
mais  encore  par  ses  ouvrages  d'é- 
rudition. Il  fut  professeur  de  grec 
et  d'hébreu  dans  l'université 
4'Oxford. 
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SHËHARD,  antiquaire  Ad* 
glois,  voyagea  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Asie  mineure.  U  trouva  dans 
la  Troade,  au  lieu  où  étoit  si^ 
tuée  l'ancienne  ville  de  Sigée,  Vins^ 
cription  Sigéenne  qui  est  célèbre 
parmi  les  chronologie  tes.  Elle  ap- 
partenoit  à  une  statue  d'Hermès 
sans  tête.  Sherard  est  mort  à  la 
£n  du  xvii'  siècle. 

SHERBURN  ,  i  Edouard  ) 
commissaire-général  de  l'artillerie 
angloise ,  naquit  à  Londres  en 
1 6 1 6  ,  et  resta  fidelle  à  Charles  /• 
On  lui  doit  un  Recueil  de  poésies  , 
et  la  traduction  en  anglois  des 
Tragédies  de  Sénèque  et  du  poème 
de  Manilius  sur  l'astronomie. 

SHERBURNE  ,  (  mylord  ) 
après  avoir  voyagé  long-temps 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
se  retira  dans  ses  terres  en  Irlande  , 
où  il  s'appliqua  à  décrire  en  plus 
de  3oo  cartes  manuscrites  y  jus» 
qu'aux  héritages  un  peu  remar* 
quables  de  cette  contrée.  Ce  Re- 
cueil intéressant  forme  3  vol.infol. 
Son  fils  passant  de  Dublin  à  Lon- 
dres  sur  le  vaisseau  U  Unités  fut 
pris  par  des  armateurs  François  ; 
et  sa  Topographie  d Irlande,  en- 
voyée à  Paris ,  est  en  ce  moment 
l'une  des  richesses  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

SHÉRIDAN  ,  (  Thomas  )  ^s 
d'un  ministre  Irlandois ,  intime 
ami  de  Swift  >  se  fit  acteur  en 
1743,  et  joua  avec  succès  sur  les 
théâtres -de  Dublin  et  de  Londres, 
sur-tout  le  rôle  de  Caton  dans  Ift 
tragédie  de  ce  nom.  Après  avoir 
représenté  les  pièces  des  autres, 
il  en  fit  lui-même,  et  sa  comédie 
.de  la  Découverte  ^  jouée  en  1763, 
eut  beaucoup  de  succès.  On  lui 
doit  encore  une  Vie  de  Swift ,  et 
un  Dictionnaire  anglois.  Il  est 
mort  en  1788.  — -  Son  épouse| 
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Françoise  Shéridan  »  morte  k 
Blois  en  1767 ,  comme  elle  ve- 
noit  rétablir  sa  santé  en  France  9 
a  écrit  des  Romans  qui  ont  de 
l'espht  et  de  l'intérêt.  Us  sont 
intitulés  :  Nourjahah ,  et  Sidney 
Bidulphe,  —  Son  fils  ne  se  dis- 
tingue pas  moins  par  ses  Pièces 
dramatiques  que  par  ses  Discours 
au  parlement  d'Angleterre. 

I.  SHERLOCK,  (  GuiUaume  ) 
théologien  Anglois,  né  en  1641 , 
mort  en  1707,  eut  plusieurs  places 
considérables  dans  Te  clergé,  et  de- 
vint doyen  de  St-Paul  de  Londres. 
On  a  de  lui  plusieurs  Ouvrages  de 
morale  et  de  métaphysique,  parmi 
lesquels  on  distingue,  le  Traité  de 
la  Mort  et  du  Jugement  dernier , 
et  celui  de  V  ImmorLalité  de  VAme 
et  de  la  Vie  étemelle.  Ils  ont  été 
traduits  en  françois  ,  le  i*^  par 
Mazel  en  169.6,  in-8.® 5  le  2*  en 
1708 ,  in-8."  Les  autres  Ouvrages 
du  même  auteur  respirent,  comme 
ceux-ci ,  une  piété  solide  et  une 
•aine  morale. 

IL  SHERLOCK,  (  Thomas  ) 
prélat  Anglois,  mort  vers  1749  , 
âgé  d'environ  78  ans,  étoit  fils 
aîné  du  précédent.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  de  th^logie,  il  fut 
successivement  doyen  de  Chiches- 
ter,  maître  du  Temple,  et  enfin 
ëvéque  de  Bangor ,  de  Salisbury 
et  de  Londres*  Les  livres  scanda- 
Jeux  que  l'incrédulité  produisit  de 
son  temps  contre  la  religion  en 
Angleterre  ,  attirèrent  son  atten- 
tion. Il  réfuta  solidement  les  Dis- 
cours impies  sur  les  Jondemens 
^t  Les  preuves  de  la  Beligion  Chré- 
tienne ,  dans  six  Sermons  pleins 
de  lumière,  qu'il  prêcha  au  Tem- 
ple lorsqu'il  en  étoit  le  maître. 
Abraham  le  Moine  le  t  aduisit 
en  françois  sous  ce  titre  :  De 
lusag^  et  des  Jim  de  la  Fro" 
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phitle^  Amsterdam ,  1719  9  in-8.* 
Le  traducteur  y  a  joint  troit 
Dissertations  savantes  du  même 
auteur.  Sherlock  ayant  triomphé 
de  l'auteur  des  Discours ,  atta-» 
qua  Wolston,  Il  vengea  contr* 
lui  la  vérité  du  fait  de  la  Résnr^ 
rection  de  J.  C,  dans  un  excel- 
lent Traité,  intitulé:  les  Témoin» 
'  de  la  Bésurrection  de  J,  C«  exa^ 
minés  selon  les  règles  du  BarreaUm 
Le  Moine  a  aussi  traduit,  in-12  ^ 
cet  Ouvrage,  qui  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois,  ainsi  que  le  pré- 
cédent ,  tant  en  anglois  qu'en  Fran- 
çois. Cet  honneur  lui  étoit  bien 
dû,  pour  la  justesse  et  la  profon-^ 
deur  qui  y  régnent.  On  a  encom 
de  Sherlock  des  Sermons,  traduit* 
en  françois  en  2  vol.  in-8.® 

SHERWm  ,    (  Jean-Keyse  ) 

célèbre  graveur  Anglois  ^  mort:  e» 
1790  ,  étoit  un  simple  bûcheron. 
Etant  entré  par  hasard  dans  uno 
salle  où  la  famille  de  M.  Milford 
dessinoit  ,  on  lui  mit  un  porte- 
crayon  à  la  main  ,  et  on  s'amuss 
à  le  prier  de  copier  un  dessin 
difficile.  Le  bûcheron  l'exécuta 
avec  une  telle  précision  ,  que  la 
famille  étonnée  crut  devoir  en- 
courager son  talent  et  l'envoyer 
à  Londres ,  où  il  devint  le  plut 
célèbre  élève  de  Bartolozzi.  Set 
dessins  sont  très-recherchés. 

L  SHIRLEY ,  (  Antoine)  né  à 
Wiston  dans  le  comté  de  Sussex^ 
l'an  i565 , montra  de  bonne  heuro 
beaucoup  de  sagacité  et  d'inteDi- 
gence  pour  les  affaires.  La  reine 
Elisabeth  l'envoya  en  Amérique 
et  ensuite  en  Italie.  L'objet  de* 
cette  dernière  mission  étoit  de 
secourir  les  Ferrarois  ,  soulevé» 
contre  le  pape.  Mais  ayant  appri» 
en  chemin  qu'ils  avoient  fait  leur 
paix ,  il  passa  en  Perse  avec  de» 
fondiïurs  d^  canons.  Sishah-AJbboi^ 
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à  qui  ces  ouvriers  manquoient^ 
raccneilUt  très-fisivorablement  II 
renvoya  en  1599 ,  avec  un  Persan , 
en  ambassade  vers  les  princes 
Chrétiens  d'Europe  ,  pour  les 
engager  d'armer  contre  les  Turcs , 
tandis  qu'il  les  attaqueroit  lui- 
même  d'un  autre  côté.  ShirUy  se 
£xa  à  la  cour  d'Espagne  ,  et  ne 
retourna  plps  en  Perse.  IX  y  vivoit 
encore  en  i63i.  La  Belation  de 
ses  Voyages  se  trouve  dans  le 
Recueil  de  Purchass  ,  Londres  9 
1625  et  1626  ,  5  vol.  en  anglois. 

IL  SHIRLEY  ,  (Thomas) 
/rére  aîné  du  précédent ,  le  suivit 
en  Perse  ,  ou  il  plut  à  Schah- 
Abbas.  Ce  prince  lui  fit  épouser 
une  belle  Circassienne  de  son  sé- 
rail ,  parente  de  la  reine.  Il  Ten- 
Yoya  aussi  en  ambassade  dans  les 
diverses  cours  d'Europe  ;  mais  en 
Angleterre  il  eut  le  désagrément 
d'y  voir  un  nouvel  ambassadeur 
Persan  le  traiter  d'imposteur.  Jac^ 
tpies.I  ne  sachant  quel  étoit  le 
Vfêritable  envoyé  de  Perse  ,  les 
renvoya  tous  les  deux  sur  une 
flotte  de  six  vaisseaux  avec  Dodmer 
Cotton  ,  auquel  il  donna  la  qua- 
lité, d'ambassadeur.  Le  Persan 
s'empoisonna  sur  les  côtes  de  Su- 
rate ;  mais  Shirley  n'ayant  pu 
obtenir  une  satisfaction  authen- 
tique ,  mourut  de  chagrin  ,  le  28 
juillet  1627,  à  63  ans.  Sa  veuve 
revint  en  Europe  et  alla  se  fixer 
à  Kome. 

SHIULY  ,  (  Jacques  )  naquit 
«  Londres  en  1694  9  et  mourut 
en  1666  ,  de  l'effroi  que  lui  causa 
l'incendie  de  cette  ville.  La  même 
peur  tua  sa  femme.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  à  Oxfoid ,  il  em- 
brassa la  religion  catholique  ,  et 
s'appliqua  ensuite  à  composer  des 
Pièces  de  Théâtre.  La  plupart 
eurent  une  approbation  univer- 
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selle  ;  mais  ce  suffrage  ne  M, 
qu'éphémère  ,  et  on  n'en  repré-*- 
sente  aucune  aujoiurd'hui.  On  a 
de  lui  des  Poésies  ,  Londres  y 
1646 ,  in-8.** 

SHORE ,  (Jeanne)  Angloîae 
célèbre  par  sa  beauté  ,  épousiC 
un  orfèvre  9  et  devint  maîtresse 
d'Edouard  IV,  Après  la  mort  de 
ce  )noharque  ,  elle  iiit  poursuivie 
comme  sorcière  ,  et  condamnée 
à  une  pénitence  publique  et  à  la 
perte  de  tous  ses  biens.  EUe  mou- 
rut dans  la  détresse ,  au  qiilieu  du 
xvi®  siècle. 

SHOVEL  5  (  Cloudesly)  ami- 
ral Anglois,  commença  sa  carrière 
par  être  simple  mousse ,  et  ser\'it , 
en  1674  ,  sous  Narborougk 
chargé  de  brûler  les  vaisseaux  de 
Tripoli.  Shovel  montra  tant  d'in- 
trépidité dans  cette  expédition  ^ 
qu'il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  distingua  de  nouveau  à  la 
Baie  de  Bantry ,  à  là  bataille  na- 
vale de  la  Hogue  et  à  la  prise  de 
Malaga  ,  en  1704.  Nommé  che- 
valier et  amiral  ,  il  commanda  la 
flotte  qui  prit  Barcelone  ;  mais 
en  revenant  vainqueur  ,  il  fut 
assailli  d'une  tempête  furieuse  dans 
la  Méditerranée  ,  et  son  vaisseau 
fut  fracassé  contre  les  rochers  de 
la  Sicile  ,  dans  la  nuit  du  21 
octobre  1705.  Son  corps,  retrouvé 
le  lendemain  sur  le  rivage  ,  fut 
transporté  en  Angleterre,  et  inhu- 
mé avec  pompe  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

SHUCKFORD,(Samuel)  curé 
de  Shelthon  dans  la  province  de 
Korfoick ,  puis  chanoine  de  Can- 
torberi ,  et  chapelain  ordinaire  du 
roi  d'Angleterre ,  consacra  sa  vie  à 
l'étude.  Ses  mœurs  étoient  celles 
d'un  savant  que  le  commerce  du 
grand  monde  n'a  pas  Ci*rrompu. 
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0n  à  de  lui  :  I.  Une  Hisloin  au 
Monde  sacré  et  profane  9  3  Vol. 
in- 12  9  pour  servir  d'introduction 
à  celle  de  Prideaux.  Ce  livre, 
dont  le  I*' volume  parut  en  1728, 
a  été  traduit  en  François  ^  et  ne  va 
que  jusqu'à  la  mort  de  Josdé,  Il 
est  écrit  pesamment  9  mais  avec 
beaucoup  d'érudition.  La  mort  de 
Vauteur,  arrivée  en  1764  9  l'em- 
p^ha  de  pousser  son  Histoire  jus- 
qu'à Tan  747  avant  J.  G  ,  temps 
ttuquel  Prideaux  a  commencé  la 
sienne»  II.  Un  Ouvrage  imprimé 
en  1753,  qui  n'a  pas  encore  été 
traduit  en  François  ,  et  qui  est 
intitulé  :  La  Création  et  la  Chute 
de  L'Homme  ,  pour  servir  de  sup-* 
plément  à  la  Préface  de  son  His- 
toire du  Monde,  Il  y  a  dans  ce 
livre  des  choses  singulières. 

SIAGRlÛS^  (Afranius)  ne  à 
Lyon ,  dans  le  4*^  siècle  ,  fut  grand 
Magistrat ,  bon  politique,  et  poète 
tnédiocre*  Il  étoit  préfet  du  pré- 
toire en  38 1  »  comme  le  prouve 
le  code  Théodosien  ,  qui  lui  est 
adressé ,  et  il  devint  ensuite  con- 
sul. Le  poète  Ausone  l'avoit  choisi 
pour  son  patron.  Siagrius  mourut 
à  Lyon ,  et  fut  enterré  dans  l'an- 
cienne église  des  Mâcha  bées  ,  oii 
l'on  vit  long-telnps  son  tombeau. 
Son  neveu  Siagrius  adoucit  les 
mœurs  de  Gondehaud  ,  roi  des 
Bourguignons  9  et  par  ses  conseils 
•hercha  a  policer  ses  peuples. 

SIBA ,  serviteur  de  Sàiil ,  que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
Miphibosetfi  ,  fils  de  Jonathas, 
Siba  fut  exact  à  rendre  ses  bons 
offices  à  son  maître  pendant  14 
ans^  mais  lorsque  David  fut  obli- 
gé de  sortir  de  Jérusalem  pour 
échapper  à  Ahsalon  ,  le  perfide 
économe  profita  de  cette  con- 
joncture pour  s'emparer  des  bitQC 
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de  Miphibosetk.    Voyez  ce  niot| 
n*  tt. 

SIBBALD  ,  (  Robert  )  histo« 
rien  Ecossois ,  né  en  1 6  43 ,  voyagea 
en  ItaUe  et  en  France,  et  s'occupa 
beaucoup  à  son  retour  ,  de  fair# 
établir  un  collège  de  médecine  et  un 
jardin  de  botanique  dans  sa  patrie* 
On  lui  doit  une  Histoire  naturelle 
de  l'Ecosse ,  et  une  autre  du  comti 
de  Fife  dans  la  même  contrée. 

SÎBELIUS  ,  (  Gaspard  )  théo« 
logien  IloJiandois  au  xvii'  siècle  ^ 
né  à  Deventer  ,  est  auteur  d'un 
Commentaire  sut  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  et  de  plusieurs  autres 
Ouvrages  imprimés  en  5  volumes 
in-folio ,  plus  savans  que  métho^ 
diques» 

SIBER ,  (  Urbain-Godefroy) 
professeur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques à  Leipsig  ,  né  à  Sohan- 
dau  près  de  J'Elbe  ,  en  4669  ^ 
mourut  en  1742.  Il  est  auteur  d« 
plusieurs  savans  Ouvrages  en  latin. 
Les  principaux  sont ,  une  Dissen 
tatiim.  sur  les  tourmens  qu'on 
Jaisoit  souffrir  aux  anciens  Mar* 
tvrs  ;  une  autre  siiv  V  Usage  deé 
Fleurs  dans  les  Egliies. 

SIBERUS  ,  (Adam)  poète  la-» 
tin  ,  né  à  Chemnitz  en  Misnie^ 
mort  en  i583,  âgé  de  6S  ans  ,  à 
composé  des  Hymnes  ,  des  Epi-^ 
grammes  ,  et  d'autres  poésies  9 
irtipririiéès  eh  2  vol.  et  dans  les 
Ddliciœ  Poëtanim  Gérmanorumé 
Se»  vers  soîit  ïanguissans  ;  mars 
il  y  a  de  l'élégance  et  de  la  don* 
ceUr. 

SIBILET,'  (Thomas)  Parisien, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris  ;  mais  il  s'appliqua  plut 
à  la  poésie  françoise  ,  qu'a  la  plai-  ' 
doirie.  C'étoit  un  homme  de  bien , 
tuibila  dans  las  langues  savai^tfs  ^ 
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•t  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  Il  mourut  l'an  1689 ,  à 
rage  de  77  ans  9  peu  de  temps 
après  être  sorti  de  prison  ^  oii  il 
«voit  été  enfermé  avec  VEtoile 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
On  a  de  lui  :  I.  UArl  Poéliciue 
François  ,  Paris,  1548  et  iSSS, 
in-12.  U  y  fait  l'énumération  des 
poètes  de  son  temps  qui  avoient 
acquis  le  plus  de  réputation. 
II.  Iphîgéme ,  traduite  d*  Euripide, 
ibid.  i549  ^recherchée  pour  la 
rariété  des  mesures  dans  les  vers  5 
•t  d'autres  ouvrages^ 

SIBILOT ,  étoit  un  fou.  de  la 
«our  de  Henri  III ^  roi  de  France. 
Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  distinction ,  que^ôu  et  Si- 
hilot  signifièrent  long -temps  la 
même  chose.  En  voici  un  exem- 
ple ,  tiré  de  l'épigramme  conip- 
posée  par  le  célèbre  d'Aubigné  , 
sur  M.  de  Candale  ,  qui  avoit 
embrassé  la  Religion  prétendue 
Réformée  pour  plaire  à  la  duches- 
se de  Rohan  ,  laquelle  étoit  de 
«ette  religion,  et  dont  il  étoit  ex- 
trêmement amoureux. 

Hé  quoi  dànc^  petit  Sibilot  » 
Pour  l'amour  dé  Dame  Lisette, 
Vous  voue  êtes  fait  Huguenot» 
A  ce  que  nous  dit  la  Ga%ttte  f 
Sans  vuîr  Anciens ,  ni  Pasteurs , 
Yous  vous  êtes  donc  fait  des  nBtrtê  ? 
Vraiment  nous  en  verrons  bien  d*au^ 

très  y 
Puisque  tesyeu»  sont  nos  Docteurs, 

SIBRAND-LUBBERT,  roy. 

LUBBERT. 

SIBRECHTS  ^  (  Jean  )  peintre 
célèbre,  né  à  Anvers  en  1625, 
fut  un  habile  paysagiste  et  excel- 
la à  représenter  les  troupeaux. 

,  SIBTHORPE,  (Jean)  célèbre 
LoUnUt;^  Anglois ,  mort  ^n- 17369 
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ftit  membre  de  la  société  royale^ 
et  lit  deux  fois  le  voyage  du  Levant^ 
pour  y  recueillir  des  plantes  cu- 
rieuses 9  qu'il  a  léguées  à  l'uni-* 
versité  d'Oxford,  On  lui  doit  la 
Flore  de  cette  contrée. 

I.  SIBYLLE  ,  femme  de  22o- 
bert ,  duc  de  Normandie  ^  donna 
une  preuve  rare  d'amour  con- 
jugal. Ce  dernier  ayant  été  blessé 
par  une  flèche  empoisonnée  ,  le»' 
médecins  annoncèrent  que  sa 
mort  étoit  certaine  9  si  quelqu'un 
ne  su*çoit  promptement  la  bles- 
sure et  ne  s'exposoit  à  périr  pour 
lui.  Sibylle  profita  du  sommeil 
de  son  époux  pour  sucer  1» 
plaie,  et  mourut  victime  de  son  dé* 
vouement. 

II.  SIBYLLE  5  marquise  d# 
Montferrat  et  reine  de  iérusalîm 
en  II 86,  sœur  de  Baudoin  If^^ 
épousa  Gui  de  Lusignan.  Les  en. 
nemis  de  ce  dernier  lui  demandè- 
rent de  rompre  son  hymen.  Sibylle 
feignit  d'y  consentir  et  renvoya 
Gui,  Quelque  temps  après  9  eile 
lit  jurer  aux  chevaliers  du  Temple 
qu'ils  se  soumettroient  à  celui 
qu'elle  prendroit  pour  époux.  Us 
en  prêtèrent  le  serment  j  alors 
Sibylle  déclara  que  Gui  avoit 
toute  sa  tendresse  ,  qu'elle  le  re- 
connoissoit  pour  son  mari  9  et  elle 
le  fii:  couronner  roi. 

SICARD  9  (  Claude  )  jésuite  , 
né  à  Aubagne  près  de  Marseille, 
en  16779  enseigna  les  humanités 
et  la  rhétorique  dans  sa  Société» 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
mission  en  Syrie  9  et  de  là  en 
Egypte.  Il  mourut  au  Caire  9  1&. 
12  avril  1726-9  avec  la  réputation 
d'un  voyageur  exact  et  d'un  obser- 
vateur intelligent.  On  a  de  lui 
une  Dissertation  sur  le  passagQ 
d«  la  mer  Rouge  par  les  Israélites  ^ 
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^  jpiusiettrs  Ecrits  sur  TËgypté  9 
tàans  lesquels  il  y  a  des  choses  in- 
téressantes. On  les  trouve  dans 
les  Nouveaux  Mémoires  des  Mis- 
ions,  9  vok  in- 12. 

SICCAMA ,  (  Sibrand  )  né  à 
îlolswerd  dans  la  Frise ,  vers 
«570,  étoit  versé  dans  le  droite 
îhistoire  de  sa  patrie ,  et  dans  les 
Antiquités  romaines.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  De  jtidicio  Centumvi- 
■raU  ,  '  Ub*  2 ,  Franeker  ^  1 5^  6  ^ 
În-i2,  et  dans  les  Anticjuités  Bo- 
maines  de  Grœ\^ius  ,  tome  2» 
II.  De  veteri  anno  romano  Ro- 
wnuii  et  Numœ  Pompilii  anti-^ 
iheses.  III.  Fastonun  KaUnda- 
rium  Uhri  duo  ex  monimentis  et 
numismatibus  velerum  ;  ouvrage 
d'une  grande  érudition  ^  imprimé 
à  Amsterdam,  1600,  in-4.° ,  et 
dans  les  Antiquités  Bomaines  de 
Grceviusy  tome  8 ,  de  même  que 
le  précédent.  IV.  Antiquœ  Frisio- 
rum  legcs ,  avec  des  Notes,  Frane* 
ier5i6i7,in-4»'* 

SICHARD  5  (  Jean  )  professeur 
en  droit  à  Tubinge,  né  en  1499^ 
mort  en  i55z ,  publia  le  premier 
l'Abrégé  latin  d'Anien»^  des  8  pre- 
miers livres  du  Codé  Théodosien, 
qu'il  trouva  par  hasard  en  manus- 
crit On  lui  doit  encore  les  Insti^ 
tûtes  de  Càius^  et  une  édition  des 
Sententiœ  receptœ  à!b  Julius  Pau- 
lus.  Son  Commentaire  latin  sur  le 
Code  eut  beaucoup  de  cours  au- 
trefois. 

8ICHÉ£,lîlsde  Pli^tène  p  étoit 
prêtre  d'Hercule  a  Tyr ,  et  mari  de 
Didon,  Comme  il  étoit  extrême- 
ment riche ,  Pygmalion  son  beau- 
frère  l'assassina  aux  pieds  des 
autels  pour  s'empaj'er  de  ses 
trésorsé 

SICHEM,  iiîsd'H^mor,ptince 
des  5ichimites  »  4tant  djsvfnu  j^os- 
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litotlhèftteht  amoureux  de  BcV<a> 
l'enleva  et  la  déshonora.  L'ayant 
ensuite  demandée  en  mariage  à 
Jacob  et  ]i  ses  fils,  il  l'obtint ,  k 
condition  que  lui  et  tous  ceux  de 
Sichem  se  feroient  circoncire.  Ce 
h'étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir 
le  barbare  projet  de  vengeance  que 
méditoient  les  frères  de  Dina  :  ils 
se  servirent  de  d&tte  cérémonie  dd 
religion  pour  l'exécuter.  I>c  troi- 
sième jour ,  lorsque  la  plaie  étoit 
la  plus  douloureuse  ^  et  que  loe 
Sichimitesétoient  hors  dedéfense^ 
Siméon  et  Ijéyi  entrèrent  dans  la 
ville  et  massacrèrent  tout  ce  qu'ili 
trouvèrent  d'hommes.  Après  avoit 
assouvi  leur  vengeance,  ils  n'eurent 
pas  honte  de  satistaite  leur  avarice 
par  le  pillage  de  la  ville,  et  l'enlé-^ 
vement  des  femmes  et  des  enfans 
qu'ils  réduisirent  en  servitude. 

SlClNItrS  Dentatus,  tribuA 
du  peuple  Hotnaih  ^  porta  les  armeib 
pendant  40  ans,  se  trouva  à  12^ 
combats  ou  batailles  ;  gagna  1 4^ 
couronnes  civiques  ,  3  murales , 
8  d'or,  83  colliers  de  ce  même 
métal,  60  bracelets,  18  lances» 
23  chevaux  avec  leurs  orhemena 
militaires  ^  dont  9  étoient  le  prix 
d'autant  de  combats  singuliers  d'oU 
il  étoit  sorti  vainqueur.  Il  avoit 
reçu  45  blessures ,  toutes  par-^ 
devant,  dont  12  à  la  reprise  dit 
Capitole  sur  les  Sabinsi  Appius  ^ 
décemvir ,  voulant  se  défaire  dd 
lui,  parce  qu'il  frohdoit  haute-» 
ment  la  tyrannie  des  décemvlrs  , 
l'envoya  à  l^armée  avec  le  titré  da 
légat  ^  sous  prétexte  de  lui  fair» 
honneur,  mais  en  elTet  pour  le 
perdre.  A  son  arrivée  au  camp  ^  on 
le  détacha  avec  un  parti  de  100 
hommes  qui  avoient  ordre  de  la 
tuer.  Il  se  défendit  d'une  hianièr^ 
qui  tient  du  *  merveilleux.  Denys 
d'Haliiiarnassê  assure  qu'il  en 
T2       , 
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tua  i5,  en  blessa  3o  9  et  que  les 
autres  ftirent  obligés  de  l'accabler 
de  loin  à  force  de  traits  et  de 
pierres,  vers  l'an  4o5  avant  J.  C. 
a  avoît  alors  58  ans  ,  et  portoit 
depuis  long  -  temps  le  surnom 
d'Achille  iJomam,  qu'il  raéritoit 
à  tant  de  titres. 

SIDDONS,  célèbre  actrice  An- 
gloise,  excella  dans  le  tragique, 
Elle  a  fait  aussi  divers  morceaux 
de  sculpture  justement  estimés, 
et  entr'autres  un  buste  d'Adam  t 
dont  la  figure  pleine  de  grandeur 
et  de  majesté-,  a  été  admirée  darts 
l'exposition  faite  à  Londres  en 
1802. 

I.  SIDNEY,  <  PhUippe  )  né 
•n  ï554,  d'une  illustre  famille 
d'Irlande ,  fit  ses  études  à  Oxford 
avec  distinction.  Le  comte  de  Lei- 
tesler  ,  son  oncle  ,  le  fit  venir  à 
la  cour,  oii  il  devint  l'un  des  plus 
grands  favoris  de  la  reine  Elisa- 
bctk.  Cette  princesse  l'envoya  en 
ambassade  vers  l'empereur.  La 
prudence  et  la  capacité  avec  la- 
quelle il  se  conduisit ,  frappèrent 
tellement  les  Polonois,  qu'ils  vou- 
loient  l'élire  pourleurroi;  mais  sa 
Souveraine  n'y  voulut  point  con- 
sentir. Cette  princesse  le  connois- 
sant  également  propre  aux  armes 
et  à  la  négociation ,  l'envoya  en 
Flandre  au  secours  des  Hollan- 
dois.  Il  y  donna  de  grandes 
preuves  de  sa  valeur ,  sur-tout  à 
la  prise  d'Alexandrie.  Mais, dans 
ime  rencontre  qu'il  eut  «^vec  le^ 
Espagnols  près  de  Zutphen  ,  il 
reçut  ime  blessure  à  la  cuisse , 
dont  il  mourut  peu  de  temps  après, 
en  i586.  On  a  de  lui  plusieurs 
Ouvrages.  Le  principal  est  son 
Arcadie ,  Londres ,  1662,  in-fol. , 
qu'il  composa  à  la  cour  de  l'em- 
pereur, et  qu'il  donna  sous  le 
nom  de  la  comtesse  Pembrock  sa 
«£ur.   (  Fo/ex    FfiMBRocK.  )  11 
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ordonna  en  mourant  dé  brS!c^ 
cet  Ouvrage,  comme  Virgile  avoit 
prié  de  jeter  eai  îen  Y  Enéide  r 
mais  quoique  la  production  du 
poète  Anglois  valût  infiniment' 
moins  que  celle  du  poète  Latin, 
on  ne  lui  obéit  pas,  Baudouin  a 
donné  une  mauvaise  traduction  d% 
V Arcadie  f  1624,  3  vol.  in- 8.** 

n.  SIDNEY ,  (  Algemon  )  cou- 
sin-germain du  précédent,  étoit 
fils  cadet  de  Robert ,  comte  d^ 
Ltsicester ,  et  avoit  été  colonel 
dans  l'armée  du  parlement  opposé 
à  Charles  /,  roi  d'Angleterre. 
Rome  n*eut  peut-être  jamais  de 
républicain  plus  ardent ,  plus  fier. 
C'étoit  un  sef^ond  Brutus,  Il  fit  la 
guerre  à  Charles,  U  se  ligua,  sans- 
être  d'aucune  secte,  ni  même  d'au- 
cune religion,  avec  les  enthou- 
siastes qui  se  saisirent  du  glaive  de 
la  justice  pour  égorger  ce  prince 
infortimé.  Mais  lorsque  Cromçfel 
se  fut  emparé  du  gouvernement, 
Sidney  se  retira,  et  ne  voulut 
point  autoriser  par  sa  présence  la 
t}Tannie  de  cet  usurpateur.  Après 
la  mort  du  protecteur,  il  eut  l'im- 
prudence de  retourner  en  Angle- 
terre ,  à  la  sollicitation  de  ses  amis. 
Il  avoit  obtenu  un  pardon  partf- 
culier  ;  mais  la  haine  ardente  et 
inflexible  qu'il  avoit  vouée  à  la 
monarchie,  le  rendit  suspect  à 
Charles  IL  On  voulut  le  perdre, 
et  on  l'accusa  d'avoir  trempé  dans 
une  conspiration  contre  la  per- 
sonne du  roi.  Et  comme  on  man- 
quoit  de  preuves  contre  lui,  on 
saisit  ses  écrits,  entr'autres  de» 
Discours  qui  n'avoient  jamais  été 
publiés ,  et  on  les  dénonça  comme 
séditieux.  Des  juges  corrompus  le 
déclarèrent  coupable  de  haute 
trahison.  Les  conséquences  qu'ils 
avoient  tirées  de  ses  écrits  pour  le 
perdre )  a'étoient  point  des 
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k<li{aenc«s  qui  résultassent  des 
faits,  puisque  ces  écrits  n'avoieat 
point  été  publiés  9  ni  même  com- 
muniqués à  personne.  D'ailleurs 
comme  ils  étoient  composés  de- 
puis plusieurs  années,  ils  ne  pou- 
voient  servir  à  prouver  une  cons- 
piration présente.  On  arança  ce- 
pendant que  Sidney  étoit  non- 
seulement  coupable  des  crimes 
dont  on  le  chargeoit ,  mais  qu'il 
devoit  nécessairement  l'être,  parce 

ue  ses  principes  l'y  conduisoient. 

i  fut  condamné  a  être  pendu  et 
écartelé.  Jefft'^ys  son  juge  et  son 
ennemi  personnel,  en  lui  annon- 
çant cette  sentence  d'un  ton  de 
mépris,  l'exhortoit  à  subir  son 
sort  avec  résignation.  Siâney ,  en 
avançant  la  main ,  lui  dit  :  Tâte 
mon  pouls ,  et  vois  si  mon  sang 
est  agité,  l,esi\]^^\ice  fut  cepeildant 
adouci ,  et  l'on  se  contenta  de  lui 
trancher  la  tête  j  en  i683.  Il  étoit 
âgé  d'environ  66  ans,  La  sentence 
prononcée  contre  lui ,  tut  abolie 
la  première  année  du  règne  de 
Guillaume,  On  a  de  Sûiney  un 
Traité  du  Gouvernement ,  qui. a 
été  traduit  en  françoispar  Samson, 
et  publié  à  la  Haye  en  1702 ,  en 
4  vol.  in-ia.  L'auteur  veut  qu'on 
soumette  l'autorité  des  monarques 
à  celle  des  lois  ,  et  que  les  peu- 

>les  ne  dépendent  que  de  celles-ci. 

l  y  a  dans  son  Ouvrage  des  ré- 
flexions hardies ,  quelques  para- 
doxes ,  et  des  idées  qui-  ne  sont 
pas  assez  développées.  Ses  prin- 
cipales  maximes  sont  celles-oi  : 

«  Le  gouvernement  n-'est  pas 
établi  pour  l'utilité  de  T'adminis- 
trant,  mais  de  l'administré.;  et  la 
puissance  n'est  pas  un  avantage , 
jnais  une  charge.  — La  liberté  est 
la  mçre  des  vertus,  et  l'esclavage, 
des  vices.  —  Ce  qui  n'est  pas  juste 

ne  peut  avoir  force  de  loi  ^ 
0t  ce  ^iii  o'est  pa^  loi  n'oblige,  è 
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aucune  obéissance.  —  Vn  pouvoir 
aïKdessus  des  lois  ne  peut  sub- 
sister avec  le  bien  du  peuple,,  et 
celui  qui  ne  reçoit  pas  son  au- 
torité de  la  loi,  ne  peut  être  lé- 
gitime souverain.  —  Toutes  les  na- 
tions libres  ont  droit  de  s'assem- 
bler quand  et  oii  elles  veulent  , 
à  moins  qu'elles  n'aient  renoncé 
volontairement  à  ce  droit.  —  Le 
soulèvement  gêné  rai  d'une  nation, 
ne  mérite  point  le  nom  de  révolte. 
C'est  le  peuple  pour  <iui  et  par 
qui  le  souverain  est  établi ,  qui 
peut  seul  juger  s'il  remplit  bien 
ses  devoirs,  ou  s'il  ne  les  renj- 
plit  pas,  »  La,  Révolution  frai^n 
çoise  a  mis  en  pratique  les  opgl* 
nions,  de  Siâney. 

SÏDONIUS  Apollinaris, 
(Caiun  SoUius)  étoit  fils  d' Apol- 
linaire, qui  avûit  eu  les  premières 
charges  de  l'empire  dans  hs 
Gaules.  11  naquit  à  Lyon  vers- 
l'an  43o.  Il  étoit  parfaitement- ins- 
truit des  lettres  divines  et  humai- 
nes ,  et  ses  Ecrits  en  vers  et  çn 
prose ,  font  voir  la  beauté  de  sqn 
esprit.  11  fut  successivement  préfet 
de  la  ville  de  Rome ,  patrice. ,  et 
employé  dans  diverses  ambassades». 
11  avoit  aussi  tes  qualités  du  cœur 
gui  font  l'homme*  et  le  chrétien. 
Il  étoit  humble ,  détaché  du 
m,opde,  aimoit  tendrement  l'E- 
glise ,  et  comp^tissoit  aux  misères 
du  pfochaiiK  11  fut  élevé  malgré 
lui  eri  472  ,  sur  le  siège  de  la 
ville  d'Auvergne  qui  a  pris  dans 
la>  suite  le  nom  de  Clermont, 
qu'elle  porte  encore.  ï)ès  ce  mo- 
ment il  s'int<;rdit  la  poésie  qu'il 
avoit  tant  aimée,  et  fut  encore 
phis  sévère  à  l'égard  du  jeu.  Il  se 
défit  aussi  d'un  certain  air  enjoué 
qui  lui  étoit  naturel.  Saintement 
avare  de  son  temps,  il  étudioit 
çoatict^çUement  l'Ecritura-saintqi 
T  5 
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et  la  théologie,  et  il  fit  de  sî  grandf 
progrès  ,  qu'il  devint  bientôt 
comme  l'oracle  de  toute  la  France, 
Quoiqu'il  fut  d'une  eomplexion 
délicate,  toute  sa  vie  fut  une  pé- 
nitence contmuelle.  Dans  un  temps 
de  famine ,  il  nourrit ,  avec  le  se- 
cours de  son  beau-frère  Ecdice , 
jion-seulement  son  diocèse,  mais 
aussi  plus  de  4000  personnes  que 
la  misère  y  avoit  attirées.  Il  mou-' 
rut  le  a3  août  488,  à  58  ans.  11 
510US  reste  de  lui  ix  livres  d'^i*- 
p-es,  et  24  Pièces  de  Poésie.  Les 
•  meilleures  éditions  sont  celles  de 
'Jean  Savaron,  1609,  in-4.**,  et 
du  Père  Sirmond^  i652,  in-4.?, 
'•vec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion. Son  Panégyrique  de  l'em- 
pereur Majorien,  en  vers,  est 
intéressant  pour  nous ,  parce  qu'il 
y  décrit  la  manière  de  combattre 
et  de  s'habiller  des  François  de 
«on  temps.  Son  éloge  du  sénateur 
Ai^itus  ,  dont-il  avoit  épousé  ]a 
fille,  fut  récompensé  par  une 
«tatue  couronnée  de  laurier,  élevée 
dans  la  place  Trajane,  par  Tor- 
dre  du  sénat. 

SIDRACH ,  Voy.  I.  Ananias, 
SIDRONIUS,  Voy,  HosscH. 

SIEMENOWÎCZ  ,  (  Casimir  ) 
^  gentilHomme  Polonois  du  dernier 
«iècle,  embrassa  le  métier  de  la 
"guerre,  où  il  se  distingua  dans 
fartillerie.  Il  dut  ses  succès  à  une  * 
étude  profonde  de  la  Pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  qu'il  donna 
sur  cette  science,  en  x65i  ,in-fol., 
«eroit  un  des  plus  complets ,  sui- 
vant M.  Blondel ,  si  l'auteur  avoit 
pu  en  donner  la  seconde  partie, 
qui  devoit  contenir  tout  ce  qui 
concerne  les  mortiers,  leur  ori- 
gine, leurs  diverses  figures,  et 
leur  usage  j  mais  cette  seconde 
'  partie  n*a  jamais  paru. 
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SIENNE,  Toyez  Catherin*^ 
n.**  II  ;  Gui  ,  n.**  m  5  et  Sixte, 
n.°  i. 

SIENNES ,  (  Antoine  de  )  né  en 
iSSg  à  Guimaraens  en  Portugal, 
entra  dans  Tordre  des  Domini-> 
cains ,  enseigna  la  philosophie  à 
Lisbonne,  fut  créé  docteur  à  Lou- 
vain  en  1 67 1 ,  fut  banni  des  état» 
du  roi  d'Espagne ,  pour  s'être  dé- 
claré en  faveur  de  don  Antoine 
de  Beja,  qui  se  donnoit  pour  roi 
de  Portugal,  mena  ensuite  uçe 
vie  errante  ,  et  mourut  à  Nante* 
en  i585.  On  a  de  lui  :  I.  Un© 
Chroni(fue  de  son  Ordre,  en  latin, 
Paris,  1 585,  in-S.**  IL  Bibliothèque 
des  Ecrivains  de  son  Ordre.  Ce» 
ouvrages  sont  pleins  de  fautes  et 
écrits  sans  goût,  On  a  encore  de  lui 
des»  Notes  sur  les  ouvrages  de  S^ 
Thomas  t  etc.  Voyez  le  P.  Quétif, 
sur  les  Ecrivains  Dominicains. 

SIFFRIDUS  de  Misnie,  prêtre 
du  1 4*  siècle,  a  donné  des  Annales: 
depuis  la  créaticn  dumonde  jusqu'à 
son  temps.  Pistorius  en  a  publié 
une  partie  en  i583,elles  s'étendent 
depuis  Tan  458  juàqu'à  Tan  iSoj^ 

I.  SIGEBERT,  roi  des  Est-An- 
gles ou  de  l'Angleterre  Orientale, 
appelé  par  le  vénérable  JSeJe, 
Roi  Irès^lairé  et  très-chrétien^ 
travailla  à  faire  fleurir  la  foi  dan» 
ses  états  ,  fonda  des  églises  ,  de» 
monastères  et  des  écoles ,  des-» 
cendit  ensuite  du  trône  pour  s* 
faire  moine  à  Cnobersburgh ,  au- 
jourd'hui Burgh-Castle,  dans  la- 
comté  de  Suffolk.  Il  fiit  assassin* 
en  642 ,  avec  Egrich  son  cousin  , 
qu'il  avoit  mis  sur  le  trône  en  si^ 
place.  On  en  fait  la  fête  dans  plut 
sieurs  églises  d'Angleterre  et  do 
France, 

II.  SIGEBERT,  troisième  Gi$, 
4e  Clolairê  J,«ut  pour  son  pi^^« 
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lace  le  royaume  d'Austrasie,  l*an 
56 1,  et  épousa  Brunehaut,  qui 
d'Arienne  s'étoit  rendue  Catholi- 
que. Les  commencemens  de  son 
règne  furent  troublés  par  une 
irruption  des  Huns  dans  ses  états  ; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en 
pièces,  et  chassa  le  reste  jusqu'au- 
<Mk'  du  Rhin.  Il  tourna  ensuite 
«es  armes  contre  Chilpefic  ,  roi 
deSoissons,  qui  profitant  de  son 
Absence,  s*étoit  emparé  de  Rheims 
et  de  quelques  autres  places  de 
\iï  Champagne .  Il  reprit  ces  villes , 
•t  étant  enfré  dans  le  royaume 
de  Soissons ,  il  se  rendit  maître 
de  la  capitale,  et  força  son  frère 
à  accepter  la  paix  aux  cohditions 
qu'il  voulut  lui  prescrire..  Au  bout 
de  quelques*  années ,  il  la  rompit 
fi  la  sollicitation  delà  reine  Brune- 
haut  ,  pour  venger  la  mort  de 
Galsuinte,  sœur  de  cette  prin- 
cesse et  femme  de  Chilperic,  Les 
succès  de  Sigehert  furent  rapides, 
et  la  victoire  le  suivoit  par-tout , 
lorsqu'il  fut  assassiné  l'an  67  5 
par  les  gens  de  Frédegonde  ,  la 
éource  des  malheurs  de  Chilperic 
qui  l'avoit  épousée  après  Gai 
suinte.  Ce  prince  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets ,  dont  il  iaisoit 
les  délices  par  son  affabilité  ,  sa 
douceur  ,  sa  générosité...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Sige- 
BERT  dit  le  Jeune,  fils  de  Da- 
gobert  ,  et  son  successeur  dans 
le  royaume  d'Anstrasie  l'an  638. 
Ce  prince  ,  mort  en  65o  ,  à  20 
ans,  a  mérité  par  sa  piété  d'être 
mis  au  nombre  des  Saints. 

III.  SIGEBERT  ,  moine  de 
l'abbaye  de  Gemblours ,  mort  en 
1 1 12  ,  passoit  de  son  temps  pour 
im  homme  d'esprit,  pour  un  sa- 
vant universel ,  et  un  bon  poète. 
Il  prit  parti  dans  les  querelles  de 
Crégoivê  VII i  d'Urbain  II  et 
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de  Paschal  II  avec  l'empereur 
Henri  IV ,  et  il  écrivoit  contrt 
ces  pontifes  sans  aucun  ména- 
gement, Sigebert  est  auteur  d'une 
Chronique  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d'Auberl  le  Mire, 
à  Anvers,  1608,  in-S.**  Elle  est 
écrite  lâchement ,  grossièrement  ; 
mais  on  y  trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  des  faits  exacts.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  des 
Hommes  Illustres ,  dans  la  Biblio- 
thèque Ecclésiastique  de  Fabri- 
dus ,  Hambourg ,  1 7 1 8 ,  in-folio. 

SIGEBRAND,  évêque  de  Pa- 
ris, fut  placé  sur  ce  siège  par  la 
protection  de  la  reine  Batilde  ; 
mais  il  répondit  mal  au  choix 
dont  l'avoit  honoré  cette  prin- 
cesse. Ce  prélat  ambitieux ,  pour 
annoncer  son  crédit  avec  plus  de 
faste,  laissa  mal  interpréter  les 
bontés  de  la  reine  en  sa  faveur. 
Les  seigneurs,  que  son  orgueil 
blessoit,  eurent  la  lâcheté  de  le 
faire  assassiner.  Batilde,  instruite 
des  calomnies  dont  la  présomp-  , 
tion  de  Sigebrand  Tavoit  rendu* 
l'objet  ,  prit  le  monde  en  hor- 
reur, et  se  retira  dans  Tabbaya 
de  Chelles ,  où  elle  se  sanctifia. 

SIGÉE ,  (  Louise  )  Aloysia  5/- 
GEA ,  née  à  Tolède ,  et  morte  en 
i56o  ,  étoit  fille  de  Diego  Sigée, 
homme  savant,  qui  l'éleva  aveo 
soin ,  et  qui  la  mena  avec  lui  à 
la  cour  de  Portugal.  Elle  fut 
mise  auprès  de  l'infante  Marie  de 
Portugal,  qui  aimoit  les  sciences; 
Alphonse  Cueva  de  Burgos  , 
l'épousa.  On  a  d'Aloy^a  Sigea 
iin  Poème  latin ,  intitula  :  Sintra , 
du  nom  d'une  montagne  de  l'Es- 
tramadure ,  où  Ton  a  vu ,  dit  le 
peuple,  des  Triions  jouant  du 
cornet  :  et  d'autres  ouvrages.  M  ai* 
le  livre  infâme  de  arcanis  Amori% 
eè  Vmeris  ,  qui  porte  son  nom  y 
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)i'est  point  d'elle.  Ceux  qui  le  lui 
ont  attribué  »  ont  fait  un  outragée 
à  la  mémoire  de  cette  dame  u- 
Justre.  Ce$t  une  production  digne 
de  l'esprit  corrompu  de  Cho- 
HIER.    Voyez  ce  mot 

L  SIGISMOND  .  (  S.  )  roi  de 
Bourgogne  ,  succéda  l'an  5 1 6  à 
'  Gondthuuld  son  père,  qui  étoit 
Arien.  Le  fils  abjura  cette  héré- 
f  ie.  Clodomir  fils  de  Clouis  ,  lui 
déclat'a  la  guerre ,  et  le  dépouilla 
de  ses  états.  Sigismond  fut  défait , 

Ï)ris'  prisonnier ,  et  envoyé  à  Or- 
éans ,  où  il  fut  cruellement  jeté 
dans  un  puits  avec  sa  femme  et 
9es  enfans ,  l'an  SïX 

U.  81GISM0ND  ,  empereur 
iVAilemaiine ,  fils  de  Char  Us  IV, 
et  frère  <ie  l'empereur  Winces- 
las,  naquit  en  ii568.  Il  fut  élu 
roi  de  Hongrie,  en  i3é6  [  Voy^ 
Gara  ],  et  empereur  en  1410. 
(  Voy,  1 1 .  JossR.  ]  Deujc  ana 
après,  il  essuya  un  échec  considé" 
rable.  [  Voy\  vi.  MoysE.  ]  Apres 
avoir  fait  difFéreutes  constitutions 
pour  rétablir  la  tranquillité  eu 
Allemagne,  il  s'appliqua  à  pa- 
cifier l'Eglise.  A-  cet  ^et  il 
pass^  les  Alpeç ,  et  se  rendit  à 
Lodi  j  ou  il  convint  avec  le  p^pe 
Jean  XXIII ^  ^e  convoquer  un 
concile.  Si^ismond  choisit  la  ville 
de  Constance ,  pour  être  le  théâtre 
oii  cette  assemblée  a\iguste  devoit 
9e  tenir^  A  ce  concile ,  commencé 
en  141 4,  sç  rendirent  plus  de 
1800Q  prélats  ou  prêtrçs,  et  prèç 
de  i6çoo  princes  ou  seigneurs. 
L'empereur  y  fut  presque  tou- 
jours présent ,  et  il  se  rendit 
piaître  du  çonciîç  ,  en  mettant 
des  soldats  autour  de  Constance , 
pour  la  sûreté  des  Pères.  Son  zèle 
y  éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Jt.e  P'pe  Benoit  uï'i// continuant 
^  brave]:  l'autorité  du  cQuçilç, 
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Sigîsmond  fit  le  voyage  du  Ronir 
sillon ,  pour  l'engager  à  se  dé* 
mettre  de  la  papauté.  N'ayant 
pu  y  réussir  5  il  se  rendit  à  Fa- 
ris  ,  puis  à  Londres  ,  pour  con- 
certer  avec  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  ,  les  moyens  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglise  et  à  )a 
France  ;  mais  il  revint  à  Cons- 
tance, sans  avoir  réussi.  Ses  sqiiMf 
contribuèrent  cependant  à  la  fin 
du  schisme  ;  mais  en  donnant  la 
paix  à  l'Eglise,  il  s'attira  une 
guerre  cruelle.  Jean  Hus  et  Jé^ 
rame  de  Prague  avoient  été  con- 
damnés au  feu  par  le  concile.  Lea 
Hussites  voulant  venger  la  mort 
de  ces  deux  hérétiques, armèrept 
contre  l' empereur.  Zisha  étoit  à 
leur  tête  ;  il  remporta  une  pleine 
victoire  en  141^  sur  Sigîsmond  » 
qui  put  à  peine,  en  1 6  années  ,  • 
réduire  la  Bohême  avec  lés  force» 
de  l'Allemagne  et  la  terreur  des 
Croisades.  Ce  prince  mourut  le  S 
décembre  1437,370  ans,aprè^ 
avoir  appaisé  le  reste  des  troubles 
de  Bohème ,  et  fait  reconnoître 
Alherl    V  duc  d'Autriche,    son 

fendi'e,pour  héritier  du  royaume* 
)epuis  lui  \' Aigle  à  deux  ^étcs  a 
toujours  été  conservée  daps  les  ar.* 
moiries  des  empereurs.  Il  avQit 
régué  5i  ans  en  Hongrie,  27 
dans  l'Empire ,  et  1 7  en  Bohême^ 
H  ne  laissa  qu'une  fi|le  de  ça  $er 
conde  femme , -B^ir^e  de  Cilley^ 
Cette  riche  héritière  nommée 
Elisabeth ,  fit  passer  tous  les  biens 
de  la  maison^  de  Lugcembowg 
dans  celle  à' Autriche ,  par  son 
mariage  avec  Allen  V,  célébré 
en  1422...  Sigismond  étoit  bien 
fait ,  poli ,  fidelle  à  ses  Rromesses,^ 
indulgent  et  sévère  a  propos, 
ami  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  si 
savant,  qu'on  lui  donna  le  surnom 
de  Lumière  d^  monde.  Il  par|oit 
facilement  plusieurs  ian^ue^  ^  f| 
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tëgnoit  avec  éclat  en  temps  de 
paix  j  mais  il  fut  malheureux  en 
temps  de  guerre.  Naturellement 
flvare ,  mais  prodigue  par  or- 
gueil, il  regrettoit  toutes  les  dé- 
penses <jui  n'avoient  point  d'éclat. 
Quoiqu'il  sût  interrompre  les  plai- 
sirs pour  les  affaires  ,  il  se  livra 
trop  à  son  amour  pour  les  fem- 
mes ,  et  souffrit  les  excès  de  l'im- 
pératrice,  qui  souffroit  les  siens. 
Xa  couronne  impériale  rentrée 
après  sa  mort  dans  la  maison 
d'Autriche  ^  n'en  sortit  plus  jus- 
qu'à son  extinction  I  en  1740*... 
P'oj'.  Signet. 

SIGISMOND,  archiduc  d'Au* 
triche...  yoy-f  xiii.  Nicolas. 

m,  SIGISMOND   I ,  roi   de 

Pologne  9  surnommé  le  Grand  , 
/ils  de  Casimir  IVf  parvint  au 
trône  en  i5o7  9  P^r  les  suffrages 
des  anciens  des  Lithuaniens  et  des 
Polonois.  Il  employa  les  premières 
années  de  son  règne  a  corriger 
les  abus*qui  s'étoiént  glissés  dans 
le  gQiivernement  par  la  foiblesse 
de  ses  prédécesseurs.  11  remit  la 
république  dans  son  ancien  lustre, 
au  dedans  et  au  dehors.  Il  battit 
Jes  Moscovites  et  les  chassa  de 
)a  Lithuanie  en  iSi^.  11  reprit 
sur  les  chevaliers  Teutoniques 
quelques  villes  qu'ils  avoient  en- 
levées à  la  Pologne  ,  tailla  en 
pièces  Tan  1 53 1  ^  les  Valâques  qui' 
a  voient  fait  ime  irruption  dans 
ses  états  ,  et  assura  par  ses  vic- 
toires la  paix  à  la  Pologne.  ,Ce 
grand  prince  mourut  en  1648  ,  à 
82  ans  ,  aimé  de  ses  sujets  ,  et 
respecté  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  C'étoit  un  sage  sur  le 
trône  ,  souverain  bienfaisant  , 
juste  appréciateur  du  mérite , 
«nfin  le  modèle  des  véritables  hé- 
ros. 11  s'attacha  à  polir  les  mœUrs 
1^6  Polonpis'9  à  faire  fleurir  \%$ 
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sciences  et  les  arts ,  à  fortifier  le» 
places  de  guerre,  à  embellir  les 
principales  villes.  Sigismond  étoit 
d'un  caractère  sérieux  ,  mais  af- 
fable ;  extrêmement  simple  dou» 
ses  habits  et  dans  ses  repas , 
comme  dans  ses  manières  :  il  étoit 
sans  ambition  j  il  refusa  les  cou- 
ronnes de  Suède  ,  de  Hongrie  , 
de  Bohême  ',  qui  lui  furent  of- 
fertes. H  avoit  une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  le  Ht  regardât 
comme  Y  Hercule  de  son  temps. 
11  eut  de  son  second  mariage 
avec  Bonne ,  fille  de  Jean  Sforce , 
duc  de  Milan,  quatre  filles,  et 
Si^ismond  11^  qui  lui  succéda. 

IV.  SIGISMOND  n ,  surnom- 
mé Auguste  ,  parce  qu'il  étoit  n4 
le  premier  du  mois  d'août ,  .étoit 
fils  du  précédent.  Il  lui  succéda 
en  1648.  Aussitôt  qu'il  se  vit 
maître  du  trône  ,  il  fit  rendre  à 
Barhe  B.adziwi.1  sa  maîtresse, qu'il 
avoit  épousée  en  secret,  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  en  qua- 
lité de  reine.  La  nation  délibéza. 
dans  une  diète ,  si  elle  ne  casse- 
roit  point  un  mariage  si  dispro- 
portionné ,  mais  Auguste  résista, 
à  ses  menaces.  Pour  gagner  Ui 
noblesse  poloiioise,  il  permit  d'en- 
voyer leurs  enfans  dans  les  uni* 
versités  hérétiques  d'Allemagne: 
ce  qui  avoit  été  défendu  jus- 
qu'alors. Ce  fut  par-là  que  l'hé- 
résie pénétra  dans  la  Pologne. 
Dans  la  suite  son  zèle  se  réveilla, 
mais  il  n'opéra  pas  de  grandi 
fruits.  Ce  prince  acquit  la  Lithua- 
nie à  la  couronne.  Il  mourut  le  7 
juillet  1572  ,  après  un  règne  da 
54  ans,  sans  laisser  de  postérité. 
En  lui  finit  la  ligne  masculine  ^^ 
JageUons.  lie  duc  d'Anjou  de- 
puis roi  de  France,  sous  le  nom 
de  Henri  III ^  lui' succéda.  Sigis^ 
mpni-Aufustê  ét^  Jb/'ava ,  qi)tfii7 
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qu'il  aimât  la  paix  ;  lent  dans  le 
conseil  et  vif  dans  l'exécution, 
li  connoissoit  les  hommes ,  il  les 
ftimoit.  Son  éloquence  avoit  cette 
douce  persuasion,  qui  parle  au- 
tant au  cœur  qu'à  l'esprit.  Les 
Polonois  trouvèrent  toujours  en 
Ydî  un  père  tendre,  un  juge  équi- 
table, un  roi  vigilant  qui  s'of- 
^  fensoit  de  la  flatterie  et  qui  ai- 
moit  à  pardonner.  L'étude,  des 
sciences  faisoit  son  amusement , 
dans  un  siècle  où  l'ignorance  étoit 
comme  Tun  des  titres  de  la  no- 
blesse. L'amour  des  femmes  fut 
presque  la  seule  tache  de  sa  vie. 
[  Vo.  III.  Barbe»']  Mencken  fit  im- 
primer en  lyoS,  àLeipsig,in-8.% 
les  Lettre f  et  les  Béponsef  attri- 
buées à  ce  monarque ,  en  latin.  Ce 
recueil  contient  aussi  les  Lettres 
attribuées  au  roi  Battori, 

V.  SÏGI3M0ND  m,  fils  ^eTean  . 
III  roi  de. Suède,  monta  sur  le 
trône  de  Pologne  en  1687  ,  et 
fut  couronné  à  l'exclusion  de 
JM[aximiUen  d'Autriche  qui  avoit , 
été  élu  par  quelques  seigneurs. 
Après  la  mort  de  son  père ,  il  àîla 
recevoir  le  sceptre  des  Suédois  j 
«n  1694.  Ce  roi  étoit  zélé  Ca- 
tholique ,  et  il  ne  tarda  pas  de 
déplaire  à  ses  nouveaux  sujets, 
zélés  Protestans.  Charles^  prince 
de  Sudermanie ,  oncle  du  roi ,  se 
servit  de  cette  conjoncture,  et  se 
fit  mettre  la  couronne  de  Suéde 
sur  la  tête,  en  1604.  Cette  usur- 
pation fut  la  semence  d'une  guerre, 
très-longue,  dans  laquelle  Si^is-' 
mond  ne  fut  pas  heureux.  Il  çut 
d'autres  démêlés  avec  les  Tartares 
et  les  Moscovites  ,  sur  lesquels  il 
fit  quelques  conquêtes;  mais  Gus- 
tave-Adolphe  lui  faisoit  essuyer 
des  pertes  d'un  autre  côté.  Con- 
sumé d'inquiétudes ,  il  mourut  en 
.1632  ^SiS^  ans.  La  piété j  la  jus- 
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tîce ,  la  clémence  formoient  le  ca 
ractère  de  ce  prince.  Il  perdit  la 
couronne  de  Suéde  en  voulant 
embrasser  trop  vivement  les  in- 
térêts de  la  religion  catholique. 
Ce  fut  encore  ce  même  zèle  in- 
discret et  précipité ,  qui  le  priva 
de  l'empire  de  Moscovie.  Il  étoit 
trop  attaché  à  son  sentiment ,  et 
il  ne  consulta  pas  assez  le  génie 
des  peuples ,  les  temps  et  les  cir- 
constances. 11  ignoroit  l'art  d'une 
politique  habile ,  qui  fait  souvent 
plier  en  '  apparence  ,  '  pour  domi- 
ner ensuite  avec  éclat.  SigCsmond 
épousa  successivement  les  deux 
sçeurs  :  Anne  fille  de  Charles 
archiduc  d'Autriche ,  morte  en 
1698,  et  Constance  sa  sœur  ^ 
morte  ei^  i63i.  Uladislas^  fils  de 
la  première ,  fui  son  successeur. 

Voyez  P1KAR5KI. 

SIGISMOND,  Vof.  Ladislas, 
n.*"  XI. 

SÎgLERUS,  (Michel)  Syn^ie 
d'Hermanstadt  en  Transylvanie, 
vers  i65o,  est  auteur  d'une  ifw- 
toire  de  Hongrie  en  latin  insé- 
rée dans  la.  collection  historique  y 
imprimée  à  Presbourg^  lySS  > 
in-£61. 

■  SIGNET,  (  Guillaume  )  gentil- 
homme François,  est  célèbre  dans 
l'histoire  par  l'honneur  qu'il  re- 
.çut  de  l'empereur  Sigismorid, 
Ce  prince,  passant  par  la  France 
en  1 4 1 6  pour  aJler  en  Angleterre, 
séjourna  quelque  temps  à  Paris. 
Ayant  eu  la  curiosité  de  voir  le 
parlement,  il  y  alla  un  jour  d'au- 
dience. Il  entendit  plaider  une 
cause  qui  étoit  commencée,  tou- 
chant la  sénéchaussée  de  Beàu- 
caire  ou  de  Carcassonne ,  pour  la 
possession  de  laquelle  GuUlaume 
Signet  et  un  chevalier  étoient  en 
contestation.  Uua  des  prûicip^^cii 
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Taisons  qu'on  allégiioit  contre  Si- 
gnet,  étoit  qu'il  n'avoit  pas  la 
*  qualité  requise ,  et  que  cet  office 
avoit  toujours  été  exercé  par  un 
chevatier.  L'empereur  ayant  ouï 
cette  contestation  ,  demanda  une 
ëpée  à  un  de  ses  officiers ,  et  ap- 
pela Signet  auquel  il  la  donna 
en  le  faisant  chevalier;  puis  il  dit 
à  sa  partie  :  La  raison  que  vous 
alléguez  cesse  maintenant ,  car  il 
est  Chevalier.  Quoiqu'aucun  n'ap- 
prouvât ce  procédé  de  Terapereur, 
cm  ferma  les  yeux  sur  cette  espèce 
d'attentat ,  et  Signet  obtint  gain 
de  cause. 

SIGNORELLI ,  (  Luca  )  pein- 
tre ,  natif  de  Cortone ,  mort  en 
x52i ,  âgé  de  82  ans  9  a  travaillé 
à  Orviette,  à  Lorette,  à  Cortone 
et  a  Rome.  La  partie  dans  laquelle 
il  excelloitleplus,  étoit  le  dessin. 
Jl  mettoit  beaucoup  de  feu  et  de 
génie  dans  ses  compositions.  Le 
célèbre  Michel^ Ange  en  faisoit 
un  cas  singulier ,  et  n'a  point  dé- 
daigné de  copier  quelques  traits 
de  cet  habile  artiste.  Luca  étoit 
élève  de  Pietro  délia  Francisco, 
H  peignoit  tellement  dans  sa  ma- 
nière, qu'il  est  difficile  de  pou- 
yoir  distinguer  leurs  ouvrages, 

SIGONIUS,  (  Charles)'  d'une 
fiimille  ancienne  de  Modène  , 
fut  destiné  par  son  père  à  la  mé- 
decine ;  mais  son  goût  le  portoit 
à  la  littérature.  Il  professa  les  hu- 
manités à  Padoue  ,  et  obtint  une 
pension  de  la  République  de  Ve- 
nise. Il  alla  mourir  dans  sa  patrie 
en  i584,  à  60  ans.  Ce  savant 
avoit  de  la  difficulté  à  parler:  mais 
il  écrivoit  bien ,  et  sa  latinité  est 
assez  pure.  Son  esprit  étoit  mo- 
déré. Il  refusa  d'aller  auprès  d'E- 
iienne  Battori ^  roi  de  Pologne, 
qui  vouloit  le  fixer  à  sa  cour.  Il 
120  voulut  jamaii-  se  marier ,   et 
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quand  on  lui  en  demandoit  la 
raison  ,  il  répondoit  :  Mikeuve 
et  VÉNUS  n'ont  jamais  pu  vivre 
ensemble.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ,  recueillis  à 
Milan,  en  lySi  et  1733,  6  vol. 
in-fol.  avec  la  Vie  de  l'auteur  par 
le  célèbre  Muratori,  Les  princi- 
paux sont  :  l.  I)e  Bepublica  H?- 
brœorum'y  Traité  méthodique,  et 
qui  renferme  dans  un  petit  espace 
bien  des  choses  utiles.  II.  De  Be- 
publica  Atheniensium  ,  libri  jr  ^ 
savant  et  recherché.  lîl.  Historia 
de  Occidentis  Irnperio  :  livre  né- 
cessaire pour  connoître  l'Histoir» 
de  la  décadence  de  l'empire  Ro- 
main j  et  la  formal'on  des  prin- 
cipautés d'Italie.  1\ .  De  regno 
Jtaliœ,  libri  viginti  ^  dopius  679, 
jusqu'à  l'an  i3oo  :  Traité  |,!^*in 
de  recherches  ,  d'exactitude ,  et 
éclairé  par  une  sage  critique. 
V.  Une  Histoire  Ecclésia  Uifjiue  , 
imprimée  à  Milan  en  17  4 ,  en 
a  volumes  in- 4.®,  dans  laquelle  pn 
trouve  beaucoup  d'érudition,  Foj. 
Grouchi, 

SIGOVESE  ou  Segovese, 
ancien  capitaine  des  Gaidois  , 
sortit  de  son  pays  vers  l'an  690 
avant  J.  C,  passa  le  Rhin  et  la 
forêt  Hercinie ,  et  établit  une  par- 
tie de  ses  troupes  dans  la  Bohême, 
une  autre  sur  le  bord  du  Danube, 
et  une  autre  près  de  l'Océan , 
dans  la  Frise  et  la  Westphalie. 

SIKE,  (  Henri  )  savant  Alle- 
mand du  xvii"  siècle  ,  s'adonna 
à  l'étude  des  langues  orientales, 
dans  la  vue  d'approfondir  les  dif- 
ficultés théologiques.  Il  y  parvint  à 
force  de  travail  et  d'application; 
et  il  remplit  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  distinction,  les  meil- 
leures chaires  de  sa  patrie.  L'édi- 
tion la  plus  estimée  de  YEvangiU 
apocryphe  dêi'Et^ancede  Jèsu^ 
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Christ ,  est  due  à. ses  soins;  â  la 
fit  imprimer  à  Utrecht  en  i  S97  9 
in- 8,°,  en  arabe  et  en  latin,  et 
l'enrichit  de  notes.  Cet  ouvrage 
f  st  curieux  et  estimé. 

SILANUS,  fils  dé  Titus-Man- 
Uus  grand  pontife, fut  accusé  par 
les  Macédoniens  ,  d'avoir  exercé 
àes  concussions<lans  leur  province 
|)endant  sa  préture.'Le  père  hé- 
ritier de  la  sévérité  de  ses  aïeux, 
"pria  les  sénateurs  de  ne  rien 
décider  avant  qu'il  eût  examiné 
)a  cause  des  Macédohiens  et  de 
son  fils.  Le  sénat  accorda  volon- 
tiers cette  demande  à  lin  homme 
d'un  rang  et  d'un  mérite  si  élevés. 
Ayant  donc  travaillé  chez   lui  à 

'  Fexamen  de  cette  affaire ,  il  em- 
ploya deux  jours  entiers  à  enten- 
dre seul  les  deux  parties  ,  et  pro- 
nonça le  3*  jour  cette  sentence  : 
Que  sonjils  ne  lui  paroissoit  pas 
s'élre  comporié  dans  ïa  Province^ 
m.9ec  autant  d'intégrité  que  ses  an- 
cêtres, et  il  le  bannit  de   sa  pré- 

'  sence,  Silanus^  frappé  d'une  con- 
damnation si  accablante  de  la 
part  d'un  père ,  ne  put  vivre  plus 
long-temps  y  et  la  nuit  d'après  sa 
pendit. 

Il  y  a  eu  un  autre  Silanug^ 
gendre  de  l'empereur  CLatudc ,  qui 
ressentit  une  si  grande  douleur  de 
se  voir  enlever  sa  femme  Octavie 
pour  la  donner  à  Néron  ,  qu'il  se 
perça  de  son  épée  le  jour  des 
noces.  - 

SILAS  ou  SiLVAiN ,  un  des  72 
disciples  ,  fut  choisi  avec  Jude 
pour  aller  à.Antioche  porter  le 
décret  fait  dans  le  conçue  de  Jé- 
rusalem sur  l'observation  des  cé- 
rémonies légales.  Silas  s'attacha  à 
iS,  Paul ,  et  le  suivit  dans  la  visite 
qu'il  fit  des  Eglises  de  Syiie  et  de 
Cilicie,  d'où  ils  vint  en  Macé- 
doine, il  fut  battu  de  verges  avec 
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cet  Apôtre  par  les  megistnt»  à^ 
Philippes ,  devant  qui  on  les  avoit 
accusés  de  vouloir  introduire  dan& 
la  ville  des  coutumes  contraires  k 
celles  des  Romains ,  et  il  eut  beau- 
coup de  part  à  ses  souffrances  et 
à  ses  travaux.  On  célèbre  la  fête 
de  saint  Silas  le  i3l  juin.  S,  Je- 
rdme  (  Epître  1 48  )  dit  que  saint 
Silas  est  le  même  que  Sihain  j 
dont  il  est  fait  mention  au  com- 
mencemeiit  de  TEpitre  de  S. 
Paul  aux  Thessaloniciens  :  maia 
les  Grecs  les  distinguent ,  et  Do- 
rothée ^  et  S,  Hippolyte  martyr  , 
disent  que  Silas  a  été  évêque  do- 
Corinthe,  et  Silvain  évêque  de- 
Thessalonique. 

SILÈNE.  (Myth.J  C'étoit  un 
vieux  Satire,  qui  avoit  été  le  nour- 
ricier et  le  compagnon  de  Bacchus» 
Il  monta  sur  un  âne,  pour  açcom<^ 
pagner  ce  Dieu  dans  la  conquête 
qu'il  fit  des  Indes.  A  son  retour 
il  s'étabht  dans  les  campagnes  d'Ar- 
cadie ,  oîi .  il  se  faisoit  aimer  des. 
jeunes  bergers  et  bergères  par  se» 
propos  gais  et  naïfs.  Il  ne  passqit 
pas  un  jour  sans  s'enivrer. 

SILHON  ,  (  Jean  )  conseiller 
d' état  ordinaire ,  et  un  des  premier» 
membres  de  l'académie  Françoise, 
naquit  à  Sos  en  Gascogne.  U  mou- 
rut étant  directeur  de  cette  co|d- 
pagnie  ,  en  1667.  Le  cardinal  de 
Fdchelieu  l'employa  dans  plusieurs^ 
affaires  importantes ,  et  lui  obtint 
des  pensions.  On  a  de  lui  im  Traita 
de  Vimmorlalité  de  l'ame ,  à  Paris  j 
1 634  ,  in-  4.°  ;  ouvrage  plus  disert 
que  profond ,  mais  où  il  a  rassem- 
blé tout  ce  que  les  "anciens  avoient 
écrit  sur  cette  matière.  Ce  fut  lui 
qui  proposa  le  plan  d'un  Diction- 
naire de  la  langue  françoise.  U 
a  aussi  laissé  quelques  Ouvrages 
de  Pûlitiffue,  dans  lesquels  il  esl 
un  peu  difî'us^ 
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SILHOUETTE ,  (  Etienne  de  ) 
né  à  Limoges  en  1709  9  avoit 
fdeux  genres  d^ esprit  qu'on  voit 
rtrement  ensemble:  celui  des  à- 
nanceB  et  le  goi\t  de  la  littéra- 
ture. Il  acheta  une  charge  de  maître 
des  requêtes  ,  et  après  avoir  di- 
rigé les  affaires  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  il  devint  contrôleur  géné- 
ral et  ministre  d'état ,  en  1759- 
Cétoit  daiis  des  temps  difficiles  ; 
«ine  guerre  ruineuse  avoit  épuisé 
les  coffres  du  roi  et  les  ressources 
des  particuliers.  M.  tle  Silhouette 
voulut  réparer  ces  maux  par  des 
réformes  et  par  l'économie.  Le 
François  toujours  inconséquent, 
loin  de  lui  savoir  gré  de  ses  inten- 
tions »  les  tourna  en  ridicule. 
Toutes  les  modes  prirent  la  tour- 
nure delà  sécheresse  et  de  la  mes- 
quinerie. Les  surtouts  n'avoient 
point  de  plis  ,  les  tabatières 
étoient  de  bois  brut.  Les  portraits 
furent  des  visages  tirés  de  profil , 
avec  un  crayon  noir  ,  d'après 
Pombre  de  la  chandelle  9  sur  du 
papier  blanc.  Ainsi  fut  payé  par 
la  nation  ,  ou  plutôt  par  quelques 
élégans  qui  veulent  représenter  la 
nation  9  un  homme  dont  les  vues 
étoient  sages.  Il  est  vrai  que  ses 
idées,  qui  auroient  pu  être  exé- 
cutées en  temp»de  paix ,  ne  pou- 
voient  guère  l'être  au  milieu  d'une 
guerre  qui  exigeoit  de  l'argent  et 
du  crédit.  Ilfalloit,  pour  soutenir 
ce  crédit ,  s'entendre  un  peu  avec 
les  financiers  et  les  banquiers  :  et 
ayant  peu  ménagé  les  uns  et  les 
autres  ,  il  manqua  bientôt  de  res- 
sources pour  les  besoins  de  l'état. 
M.  de  Silhouette ,  ayant  quitté  sa 
place  9  après  neuf  mois  d'exercice , 
se  retira  dans  sa  terre  de  Bry- 
«ur-Mame  ,  où  il  vécut  en  phi- 
losophe chrétien  ,  répandant  les 
bienfaits  sur  ses  vassaux  9  et  pro- 
jetant d«  toutas  las  occasions  da 
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faire  le  bien.  Il  mourut  le  io  jan- 
vier 1767  9  à  58  ans.  Les  Ouvrages 
qui  l'ont  fait  connoître  dans  la 
république  des  lettres  9  sont  : 
I.  Idée  générale  du  Gouvernement 
Cliinois  ,  i7»9  9  in-4-"  ;  i73i  , 
in- 12.  II.  Réjlexions  Politiques  sur 
les  grands  Princes  ,  traduites  da 
l'espagnol  de  Balihazar  Cracian, 
1730,  in-4."  et  in-i2.  III.  Un« 
Traduction  en  prose  des  Essais 
de  Pope  sur  V Homme  ,  in-  i2« 
Cette  version  est  fidelle  9  le  style 
est  concis  ;  mais  on  y  désireroit 
quelquefois  plus  d'élégance  et  de 
clarté.  IV.  Mélanges  de  Liltéra'» 
ture  et  de  Philosophie  9  de  Pope  » 
1742,  2  volumes  in-i2.V.  Traité 
Mathématique  sur  le  Bonheur , 
1741  ,  in- 12.  YI.  U  Union  ^de  la 
Beligion  et  de  la  Politique,  de 
Warhurton  ,  17429  2  vol.  in- 12. 
La  roideur  et  la  sécheresse  se  font 
un  peu  sentir  dans  la  copie  et  donc 
l'original. 

SILIUS  ITALICTJS9  (Ca««) 
né  à  Home  9  où  il  fut  élevé  avee 
soin,  étoit  à  ce  qu'on  croit  ori- 
ginaire d'Espagne.  Il  fut  d'abord 
avocat,  et  il  exerça  cette  profession 
avec  succès.  Domiticn  qui  l'aimoit, 
le  fit  consul.  Parvenu  à  l'âge  de 
75  ans  9  au  commencement  du 
règne  de  Trajan  ,  il  se  laissa  mou- 
rir de  faim ,  n'ayant  pas  le  courage 
de  supporter  la  douleur  d'un  clou 
qui  le  tourmentoit.  On  prétend 
qu'il  avoit ,  sous  Uomitien  ,  fait 
le  métier  de  délateur;  mais  il  effaça 
cette  tache  dans  la  suite.  ^îa  for- 
tune étoit  assez  considérable.  Il 
possédoit  une  maison  qui  avoit 
été  à  Cicéron  ,  et  une  autre  où 
étoit  le  tombeau  de  Virgile  ;  mais 
il  n'avoit  ni  l' éloquence  du  premier, 
ni  la  verve  du  second.  Pline  re- 
marque que  Silius  s' étant  retira 
dans  la  Campania  à  causa  de  1% 
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vieillesse  ^  il  ne  quitta  pta  «à  re- 
traite pour  venir  à  Home  féliciter 
Trajan  sur  son  avènement  à  l'em- 
pire. On  estima  Trajan  de  n'avoir 
point  été  offensé  de  cette  liberté  y 
ttt  Sîlius  d'avoir  osé  la  prendre. 
Le  tombeau  de  Virgile  étoit'pour 
lui  un  lieu  sacré ,  et  il  le  respectoit 
comme  un  temple.  Ucélébroittous 
les  ans  le  jour  natal  de  ce  poëte  , 
avec  plus  de  joie  et  de  solennité 
que  le  sien  propre.  Il  ne  put  souf- 
frir qu'un  monument  si  respecta- 
ble demeurât  négligé  entre  les 
mains  d'un  paysan  ,  et  il  en  fit 
l'acquisition  ;  c'e&t  ce  qui  ût  dire 
à  Martial  î 

s 

'Jam  ptopl  d^tertoi  cineret,  et  sàncta. 
Maronis 
Namina  qui  coleret ,  faupir  et  unu» 
erat. 
Silius  cptata  êuceurrtfê  eeasuit  uni' 
éra  i 
Silius    et    ycLtgtn    non    mùiar   ipte 
coUt» 

Silr'us  est  connu  par  un  Poème  latin 
sur  la  deuxième  Guerre  Funicjue, 
Cette  production  ressemble  à  une 
Gazette^  par  la  foiblesse  delà  versi- 
fication^et  par  l'exactitude  et  l'ordre 
qu'il  a  mis  dans  les  faits.  Son  prin-» 
cipal  mérite  est  d'avoir  écrit  avec 
assez  de  pureté  ,  et  d'avoir  semé  çà 
et  là  quelques  détails  intéressans. 
On  Ta  appelé  le  Sin^e  de  Virgile  ; 
mais  c'est  un  assez  mauvais  singe. 
II  rappelle  à  tout  moment  son  mo- 
dèle par  les  expressions  et  par  les 
tours  qu'il  prend  chez  lui  ^  et  pres- 
que jamais  par  le  talent  et  le  gé- 
rie.  Non-seulement  on  ne  trouve 
rien  dans  Silius  qui  puisse  entrer, 
même  de  loin  ^  en  parallèle  avec 
le  second  ,  le  quatrième  ,  le 
sixième  ,  le  neuvième  livre  de 
\Kntnde  ;  non-seulement  il  n'offre 
pue  un  morceau  à  mettre  à  côté 
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des  épisodes  de  Py-gmoUon  et  âê 
Sychée  ,  de  Polyaore ,  d'Helenuê 
et  à*Androm^que^  de  Pol^hème, 
de  Cacus ,  etc.  mais  on  n'y  trouva 
pas  même  de  ces  vers  qui  se  gra-» 
vent  pour  toujours  dans  la  mé^ 
moire.  S'il  y  en  a  quelqu'un ,  il 
n'est  pas  de  lui«  On  prendroit 
Silius  pour  un  poète  latin  des  siè-* 
clés  modernes,  tant  il  est  plein 
de  Centons  de  Virgile ,  et  tant  sa 
manière  générale  est  formée  sut 
celle  de  ce  poète.  C'est  même  co 
dernier  trait  qui  caractérise  lo 
plus  particulièrement  Silius. 
Ovide  dans  les  Métamorphoses , 
imite  des  détails  de  Virgile^ 
comme  Virgile  en  a  imité  d'ifô- 
mère  ;  mais  Vir^^ile  et  Chide  ait 
milieu  de  leurs  imitations,  con- 
servent leur  manière  propre.  Silius 
n'a  point  de  manière  a. lui  :  il 
est  Virgile  ou  il  n'est  rien.  Son 
Poème  fut  trouvé  par  le  Pogge 
dans  une  tour  du  monastère  de 
Saint'-Gal  ,  durant  la  tehue  da 
concile  de  Constance.  La  i"^*  édi- 
tion de  Silius  Italicus  est  de 
Rome  ,1741,  in-foL  11  y  en  a  deux 
de  cette  date^  mais  on  fait  plus 
de  cas  de  celle  qui  a  été  revue 
par  Pomponius ,  que  ne  celle  qui 
a  été  revue  par  l'évoque  d'Ale- 
ria.  Les  meilleures  sont  celle» 
d'AUe,  i723,ïn-8-^;etd'Utrecht, 
1 7 1 7 ,  in-4<^ ,  par  Drakenhorvfu 
Nous  devons  à  M.  le  Fêvre  de  ViU 
lebrune  ,  une  traduction  fran- 
çoise  de  Silius,  avec  le  texte 
latin,  en  3  vol.  in-12,  Paris ^ 
1781. 

SILLERY,  Voy.  I.  Brulart. 

SILLëUS, ambassadeur  d'O&o- 
da  l'un  des  rois  d'Arabie^  à  Jéru5a< 
lem ,  étant  venu  pour  traiter  de 
plusieurs  affaires  importantes  avpc 
Hérode  le  Grand,  conçut  de 
Tamour  poiir  Salonié  êa  soeur  ^ 
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«t  la  demanda  à  ce  roi  en  ma- 
riage. Hérode  la  lui  accorda,  à 
condition  qu'il  se  feroit  juif.  Le 
prince  Arabe  refusa  cette  condi- 
tion mais  Salomé  étouffant  la 
voix  de  l'honneur,  épousa  clan- 
destinement son  amant.  Silleus  , 
de  retour  dans  son  pays,  attenta 
aux  jours  du  roi  son  maître, 
et  fit  périr  aussi  plusieurs  sei- 
gneurs Arabes ,  pour  monter  sur 
le  trône.  Mais  les  crimes  de  cet 
ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreilles  d* Auguste ,  cet  empereur 
lé  fit  punir  du  dernier  supplice. 

■  SILU,  (Aimée  de  la  Fayette, 
épouse  de  François  de)  seigneur 
de  Lohvay  et  de  Fay ,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi 
François  J,  son  premier  valet- 
tranchant  ,  Bailli  -  Capitaine  de 
Caen  et  de  ChdteUe ,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  duc  d'Alençon  son 
chambellan ,  et  gouverneur  des 
pays  et  duché  d'Alençon  et  comté 
du  Perche ,  mort  le  22  novembre 
1 52 4,  après  s'être  distingué  dans 
les  guerres  d'Italie  sous  Louis  XIL 
1a  Bailli ve  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois  duchesse 
d'Alençon  ,  en  Espagne.  Elle  y 
agit  si  utilement  pour  les  intérêts 
du  roi  prisonnier,  que  ce  prince 
lui  donna  la  Baronme  d'Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  de  ce 
nom  ,  qui   avoit  suivi  le  conné- 

able  de  Bourbon,  Marguerite  de 
Valois  devenue  reine  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  le  roi  Henri 
de  Navarre ,  fit  Aimée  de  la 
Fayette  ,  toujours  connue  sous 
le  nom  de  Baillive  de  Caen  , 
gouvernante  de  sa  fille  Jeanne , 
depuis  reine  de  Navarre.  Cette 
illnstre  élève  doit  faire  ju^er  bien 
avantageusement  dei  talens  d«  la 
^ouvernaiite. 
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SILLY,( Magdeleine  de)  Voy. 
Farcis. 

I.  SILVA.  II  y  a  eu  de  ce  nom 
(  François  )  peintre  et  statuaire  , 
mort  en  1641 5  un  autre  ,  sculp- 
teur {Augustin  ) ,  et  son  petit-fij* 
(François  )  dit  le  Jeune  ,  mort 
à  Bonn  dans  l'électorat  de  Co- 
logne en  1737;  enfin,  un  sculp- 
teur et  architecte  (  Charles  Fran- 
çois) ,  mort  à  Milan  en  1726,  « 
6  5  ans. 

IL  SILVA ,N(  Gabriel  de)  mé- 
decin du  xvi«  siècle  ,  a  publié  uji 
Traité  latin  sur  la  Diète, 

m.  SILVA,  (  Jean-Baptiste) 
né  à  Bordeaux  en  1684,  d'un 
médecin  juif,  prit  le  même  état 
que  son  père  et  abandonna  sa 
religion.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  à  Montpel- 
lier,  à  l'âge  de  19'ans  ,  U  vint  à 
Paris,  et  obtint  le  même  grade 
dans  la  faculté  de  médecine  de 
cette  ville.  Plusieurs  cures  impor- 
tantes lui  ayant  donn^  une  grande 
réputation,  il  fut  recherché  dans 
les  maisons  les  plus  distinguées. 
Son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  La  czarine  Catherine 
lui  fit  proposer  la  place  de  son 
premier  médecin,  avec  des  avan- 
tages considérables  ;  mais  Silvar\& 
voulut  pas  abandonner  le  pay» 
auquel  il  devoit  sa  naissance,  zst 
réputation  et  sa  fortune.  Il  mourut 
à  Pari=,  le  18  août  1744.»  61  ans, 
avec  les  titres  de  premier  médecin 
du  prince  de  Condè^  et  de  méde- 
cin-consultant du  roi.  Il  laissa  une 
fortune  considérable,  et  quelque» 
Ecrits  :  L  Traité  de  l  usage  d.s 
différentes  sortes  de  Saignées,,  et 
principalement  de  cdle^du  pied, 
17279  2  vol.  in-i2.  IL  T.Hss>>rtr^ 
lions  et  Consultations  de  MM, 
Chirac  9t  SUva  ,   3  vol.  in^ia^ 
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Il  étoît  fort  au-dessus  (!d  ses  ti- 
tres, plein  d'esprit  et  de  gaieté, 
et  n'ayant  ni  la  cbarlatanerie  ,  ni 
le  pédanlisme  des  médecins  de 
MoUère,  Les  agrémens  de  son  ca- 
ractère contribuèrent  à  ses  succès 9 
autant  que  son  savoir  ^t  sa  saga- 
cité. On  a  .  des  Mémoires  pour 
«ervir  à  sa  Vie,  par  Bruhier* 

IV.  SÏLVA,  Voxez  Sylva. 

L  SILVAIN,  Voyez  Silas- 

II.  SILVAIN  ,  (  Fimûus  SiL^ 
VANUS)  fils  de  BonilUs,  capitaine 
Gaulois.  Ses  services  militaires 
rélevèrent  sous  le  règne  de  Co/m-» 
tance,  au  grade  de  commandant  de 
la  cavalerie ,  et  ensuite  à  la  place 
de  général  de  l'infanterie  dans  les 
Gaules.  Il  combattit  avec  succès 
les  barbares.  Il  étoit  occupé  à  les 
repousser ,  lorsque  ses  ennemis  le» 
calomnioient  à  la  cour  et  lui  sup- 
posoient  le ,  dessein  de  se  faire 
élire  empereur.  Comme  il  con- 
noissoit  le  caractère  soupçonneux 
de  Constance,  il  se  crut  perdu; 
et  dans  cette  idée,  il  accepta  le 
titre  d'Auguste  que  ses  soldats 
lui  donnèrent  en  juillet  355. 
(  Voyez  Arretion.  )  Ursicin  , 
•nvoyé  avec  une  armée  contre 
lui  ,  feignit    de    le   reconnoitre 

Four  son  prince  légitime,  et  après 
avoir  endormi  par  cet  artifice  , 
il  le  fit  poignarder  dans  une  cha- 
pelle. SUvain  ne  porta  la  pourpre 
qu'environ  un  mois.  Il  en  étoit 
digne  par  ses  vertus.  Il  suppor- 
toit  tranquillement  les  fatigues  de 
la  guerre,  et  joignoit  à  une  va- 
leur plus  réfléchie  que  téméraire, 
une  douceur  de  mœurs  et  une 
politesse  qui  le  faisoient  aimer  de 
tous  les  militaires.  La  plupart  de 
ses  officiers  furent  punis  de  mort; 
mais  Constance  épargna  son  fils , 
et  lui  Ifûssa  les  biens  de  sa  famille* 


SILVANI,  (  Gérard  )  arcliif<*» 
et  sculpteur  Florentin,  né  ert 
i579  9  mort  en  1675  ,  et  son 
petit- fils  (  Pierre-Ffançoia  )  habil« 
architecte ,'  otit  eu  de  la  réputation 
dans  leur  patrie^ 

SILVECANE,  (  Cdhstatit  de> 
né  à  Lyon ,  y  devint  prévôt  des 
marchands  en  1669,  et  publia  en 
169 On  une  Traduction  de  JWeraat 
avec  des  Notes* 

SILVERE,  natif  de  Caropanie^ 
fils  du  pape  Hormisdas,  monta  sur 
la  chaire  de  S*  Pierre  après  Id 
pape  Agapet  J,  en  536,  par  le*" 
soins  du  roi  Théodat,  Peu  detemp* 
après  ayant  été  accusé  d'avdir  àet 
intelligences  avec  les  Gotbs  ,  il 
ftit  envoyé  en  exil  à  Patare  en 
Lycie ,  par  Bélisaire  ,  qui  fit  or- 
donner à  sa  place  Vigile ,  le  2» 
novembre  537.  L'empereur  Justin 
nien  ayant  appris  les  outragea 
qu'on  faisoit  à  ce  saint  pape  ^ 
ordonna  qu'on  le  rétablît  sur  son^ 
siège:  mais  l'impératrice  27i^o Jora, 
qui  de  nouveau  noircit  le  pontife  9 
le  fit  conduire  dans  l'île  Palmaria  9 
cil  il  mourut  de  faim  en  juin  537. 
Après  sa  mort,  Vigile  fut  reconnu 
pour  pape  légitime. 

L  SILVESTRE  I ,  (S.  )  pap<î 
après  S.  Melchiade ,  en  janvier' 
3 1 4 ,  envoya  des  députés  au  cori- 
cile  d'Arles  pour  l'affaire  des  Do-* 
natistes,  et  en  tint  lui-ihéme  plu-» 
sieurs  à^Rome.  Il  envoya  aussi 
Vitus  et  Vincent ,  prêtres  de  l'E- 
glise de  Rome,  avec  Osius  évê- 
que  de  Cordoue ,  au  concile  gé« 
néral  de  Nicée,  en  325,  pour  y 
assister  en  son  nom.  Sa  jnort , 
qui  arriva  le  3i  décembre  335^ 
fut  celle  d'un  saint.  Il  siégea  21  an» 
et  1 1  mois.C'est  sous  son  pontificat 
que  commença  d'éclater  l'hérésie. 
d'AriuSf  qui  déchira  si  long-temps 
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i'Eglise.  On  lui  attribue  plusieurs 
^tablissemens  et  réglemens.  Les 
Actes  de  ce  Saint  sont  apocryphes. 
On  dit  qu'il  a  été  envoyé  en  exil 
sur  le  mont  Soracte  du  temps  de 
Constantin^  et  qu'à  son  retour 
il  baptisa  ce  prince  et  le  guérit  en 
même  temps  de  la  lèpre;  mais  les 
Hagiographes d'Anvers, au  ai  de 
mai,  Baromus,et  sur-tout  Noël 
Alexandre,  Sœc,  ^^p*  i G, prou- 
vent que  ce  récit  est  faux  dans 
tous  ses  détails.  C'est  le  premier 
pape  que  l'on  peint  avec  la  mitre. 
Les  Ponatistes  publioient  qu'étant 
prêtre  sous  Marcellin,  il  avoit 
livré  les  saintes  Ecritures  et  offert 
de  l'encens  aux  idoles  :  calomnie 
qui,  selon  S.  Augustin,  ne  mérite 
(aucune  réfutation. 

IL  SILVESTREII,appeir5  au- 
paravant Qerbert,  né  en  AUv^- 
gne  d'une  famille  obscure,  fut 
élevé  au  monastère  d'Aurillac, 
où  il  embrassa  la  vie  monastique. 
Ses  lumières  et  son  mépris  pour 
l'ignorance  de  ses  confrères ,  exci- 
tèrent bientôt  leur  jalousie.  Pour 
avoir  la  paix,  il  quitta  son  monas- 
tère ,  et  se  retira  en  Espagne  au- 
près de  BoreUe  duc  de  Barcelone, 
auquel  son  abbé  le  recommanda. 
Ce  prince  le  mena  avec  lui  en 
Italie.  C'est  dans  ce  voyage  qu'il 
se  fit  connoître  de  l'empereur 
Othon  ,  qui  lui  donna  l'abbaye 
de  Bobio.  Cette  nouvelle  dignité, 
en  lui  procurant  de  grands  biens , 
lui  fit  encore  de  plus  grands  enne- 
mis au  dedans  et  au  dehors.  Il  fut 
chassé  de  son  abbaye  par  ses  re- 
ligieux ;  il  se  retira  en  Allemagne 
et  devint,  précepteur  d'OiAon  ///• 
S' étant  rendu  ensuite  auprès  ù*A- 
dalberon,  archevêque  de  Rheims, 
il  fut  chargé  de  l'école  de  cette 
ville  et  y  eut  des  disciples  illus- 
tres. Une  bibliothèque  nombreuse 

Tome^  XL 
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qu*il  se  forma  à  grands  frais ,  lui 
donna  de  nouveaux  moyens  dé 
s'instruire ,  et  de  donner  des  ins- 
tructions plus  lumineuses  à  sei 
disciples.  Nous  enseignons,  dit-il 
dans  une  de  ses  lettHes,  ce  ifuê 
nous  saisons,  et  nous  apprenons 
nous-mêmes  ce  que  nous  ne  savons 
pas.  Il  assure  en  même  temps 
qu'en  étudiant  l'art  de  bien  dire, 
il  s'applique  aussi  à  l'art  de  bien 
vivre.  Hugues  Capet ,  instruit  de 
son  mérite  ,  le  choisit  pour  pré- 
cepteur de  son  fils  Bobert,  Ce 
fut  pour  le  récompenser  de  ses 
soins ,  qu'il  le  fit  élire  archevêque 
de  Hheims  en  992 ,  après  la  dé-^ 
position  d*AmouL  Mais  celui-ci 
ayant  été  rétabli  eh  998  par  Gré-^ 

foire   V  ,   Gerhert  se   retira   en 
talie ,  où  il  obtint  l'archevêché  dé 
Ravenne,  à  la  prière  d*  Othon  HT- 
Enfin  ^  le  pape  Grégoire  V  étant 
mort ,  l'ambitieux  et  adroit  Béné- 
dictin obtint  la  papauté ,  par  lA 
protection  du  même  prince ,  ea 
999  ;  et  il  en  jouit  jusqu'en  ioo3, 
année  de  sa  mort  Gerhert  étoit 
un  des  plus   sàvans  hommes  dd 
son  siècle.  Il  étoit  habile  dans  les 
mathématiques  qu'il  avoit  apprises 
des  Sarrasins  d'Espagne,  et  dans  les 
sciences   les  plus  abstraites.  Ses 
connoissances,  rares  pour  le  temps 
où  il  vivoit,  firent  croire  aux  sim- 
ples ,  qu'il  avoit  employé  la  magie 
pour  parvenir  à  la  tiare.  Mais  aveo 
la  protection  de  l'empereUr,il  né 
falloit  à    Gerhert  d'autres   près-* 
tiges  que  ses  talens  et  ses  intrigues, 
pour  parvenir  à  la  première  dignité 
de  l'Eglise.  C'est  la  réflexion  du   ' 
P.  LonguevaL  Cet  historiéh  ajout* 
que    Gerhert,  devenu  pape,   se 
montra  aussi  zélé  pour  maihtenit 
les  droits  et   l'honneur  du  Sainte 
Siège,  qu'il  avoit  marqué  deviva* 
cité  pour  les  combattre  4or8qu*il 
fut  déposé  de    rarchevêch4  4q 

y. 
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Rheims  par  l'autorité  du  pape.  Il 
nous  reste  de  lui  1 49  Eptlrcs ,  et 
divers  autres  ouvrages ,  qui  dépo- 
sent en  faveur  de  son  érudition. 
On  y  distingue  un  Discours  pour 
•ervir  d'instruction  aux  évêques  , 
où  il  parle  contre  la  simonie  avec 
une  force ,  qui  fait  penser  qu'il  ne 
eraignoit  pas  qu'on  lui  reprochât 
cet  odieux  trafic.  On  a  désigné  les 
trois  sièges  qu'il  occupa ,  par  un 
Ters  singulier. 

Transit  ah  R  Gethertas  ad  R^Jit 
papa  regens  R. 

Les  trois  R  marquent  les  sièges  de 
'Rheims,  de  Ravenne  et  de  Rome. 
Il  '  fut  le  premier  François  qui 
monta  sur  la  chaire  de  S.  Pierre. 
On  découvrit  son  '  tombeau  en 
1648  dans  la  basilique  de  Latran. 
Il  étoit  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux, la  tiare  en  tôte ,  et  parois- 
loit  entier  et  bien  conservé.  Mais  " 
dès  qu'on  voulut  y  toucher,  tout 
s'en  alla  en  poussière  ;  il  ne  resta 
que  son  anneau  et  une  croix  d'ar- 
gent :  Sic  transit  gloria  rnundi, 

m.  SILVESTREjC  François  ) 
pieux  et  savant  général  des  Domi- 
nicains ,  étoit  d'ime  illustre  famille 
de  Ferrare  j  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Francisciis  Férrariensis.  11  mou- 
rut à  Rennes  dans  le  cours  de  ses 
visités  en  1628,  à  ^4  ans,  après 
«voir  gouverné  son  Ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  De  bons  Comment 
paires  sur  les  Livres  de  *S.  Thomas 
contre  les  Gentils,  dans  le  tome 
ix*^  de»  Œuvres  de  ce  saint  Doc- 
teur. II.  Une  Apologie  contre 
Luther,  III.  La  Vie  de  la  bien- 
heureuse Osanna  de  Mantoue^ 
Religieuse. 

SILVESTREdkPrierio,  roy. 
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IV.  SILVESTRE  ,  (  Israël  > 
graveur,  né  k  Nanci  en  1621^ 
mourut  à  Paris  en  1691.  Ce  maî- 
tre, élève  di* Israël  HenricL  son 
oncle  qu'il  surpassa  en  peu  do^ 
temps ,  est  célèbre  par  le  goût ,  la 
finesse  et  l'intelligence  qu'il  a  mid 
dans  divers  Paysages  et  dans  dif- 
férentes Vues  gravées  de  sa  main. 
Sa  manière  tient  beaucoup  de- 
celles  de  Callot  et  de  la  Belle  ^ 
dont  il  possédoit  plusieurs  plari-^ 
ches.  iouwJÏ'l^  occupa  Sylvestre^ 
à  graver  ses  palais,  des  place» 
conquises,  etc.  Ce  célèbre  artist» 
fut  encore  décoré  du  titre  de  maî- 
tre à  desôiner  de  Monseigneur  le 
Dauphin ,  et  gratifié  d'une  pension 
et  d'un  logement  au  Louvre  : 
honneurs  qui  ont  passé  succes- 
sivement 5  avec  son  mérite  ,  à 
ses  descendans.  On  le  met  aussi 
au  rang  des  habiles  composi- 
teurs. 

V.  SILVESTRE,  (  François  ) 
écrivain  François,  réfugié  en  Hol- 
lande, a  traduit  le  Flambeau  de  la. 
Mer  de  Van^-Loon,  k  Aniàter- 
dam,  1687,  5  vol.  in^fol. 

VI.  SILVESTRE,  (  Louis  )  Pa- 
risien ,  fut  élève  de  le  Brun  et 
des  Boullongne.  Son  heureux 
génie  mit  à  profit  les  grands  prin- 
cipes de  ces  habiles  maîtres;  ses 
premiers  essais  annoncèrent  un 
des  plus  forts  dessinateurs  de  sori 
•temps.  Son  tableau  de  réception  à 
l'académie  Royale,  représentant 
la  Création  poétique  de  l'Horhrnc  f 
et  celui  de  Si  Pierre  guérissent 
les  malades  à  la  porte  du  Temple 
(  qu'on  trouve  à  Notre  -  Dame  ), 
furent  de  bonne  heure  les  pré- 
sages de  son  talent.  Ses  princi--  ' 
paux  ouvrages  sont  à  Dresde, 
où  le  roi  de  Pologne  l'attira  en 
1727.  Ce  souverain  l'honora  do 
Içttores  dç  i^Loble^e^  dd  la  quabt^ 
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4e  Soft  promiei*  peintre  ;  <le  beHè 
de  directeur  de  son  académie  royale 
tîe  Dresde^  et  le  gratifia  dépen- 
sions considérables.  Après  tin  sé- 
jour d'environ  24  ans  en  Saxe, 
Silvestre  revint  en  France.  11  fijf 
homme  directeur  de  l'académie; 
distinction  qui  lui  fut  confirmée 
plusieurs  fois  par  la  compagnie , 
et  toujours  avec  un  nouveau 
plaisir.  Le  roi  lui  accorda  un  lo- 
gement aux  galeries  du  Louvre  , 
€t  une  pension  de  mille  écus.  îl 
mourut  le  14  avril  17605  âgé  de 
85  ans. 

SILVIA,  Voyez  Rhéa. 

SILVIUS ,  Voyez  Sylvius* 

SILURE  ,  roi  des  Sc^fhes,  est 
célèbre  par  un  trait  curieux  qu'on 
trouve  dans  Plularqus,  Etant  près 
de  Ja  itiort  9  il  fit  apporter  un  pa- 
quet de  dards  9  et  les  donna  à  ses 
Soenfanspourle  rompre.  Chacun 
en  particulier,  après  l'avoir  essayé, 
avoua  qu'il  ne  pouvoit  en  venir  à 
tout.  Silure  le  prit  à  son  tour  , 
délia  le  paquet ,  et  brisa  chaque 
dard  l'un  après  Fautre  ;  leur  mon- 
trât par-là  que  s*ils  étoient  tou^ 
jours  unis  ensemble ,  ils  seroient 
invincibles  ^  mais  que  s'ils  se  sépa- 
roient  une  fois ,  il  seroit  très-aisé 
de  les  vaincre. 

I.  SIMÉON ,  chef  de  la  ttibu  du 
même  nom ,  et  second  fils  de  Ja- 
cob  et  de  Ida  ,  naquit  vers  l'an 
1767  avant  J.  C.  Etant  allé  durant 
lafiunineavecses  frères  en  Egypte, 
pour  acheter  du  blé  ,  il  resta  en 
étage  pour  assurer  leur  retour.  Il 
vengea  avec  Lévi  l'entévement  de 
sa  scBiir  Di:  j.  ,  en  égorgeant  tous 
les  sujets  de  Sichem  •  {V,ce  mot.  ) 
action  atroce  ,  prfr  laquelle  on  fit 
périr  une  fpule  d'innocens  ,  pour 
punir  un  seul  coupable.  Jaeoh  au 
kt  d«  la  mort  9  téiQOijiia  s«a  ifk* 
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digtiation  contre  la  violence  que 
Siméon  et  Léwi  avoient  exercé© 
envers  les  Sich imites.  Il  leur  prédit 
qu'en  punition  de  leur  crime,  Dieu 
les  sépareroit  l'un  de  l'autre  ,  et 
disperser©  it  leurs  descendans  parmi 
le^  autres  tribus.  L'événement  jus* 
tifia  la  prédiction  d'une  manii-ro 
frappante.  Léwi  n'eut  jamais  de  lot 
ni  de  partage  fixe  dans  Israël  ;  et 
Siméon  ne  reçut  pour  partage 
qu'un  canton  que  Ton  démembra 
de  la  tribu  de  Juda  ,  et  quelque» 
autres  terres»  Le  crime  de  Znmri 
attira  aussi  la  malédiction  sur  la 
tribu  de  Siméon ,  et  c'est  la  seule, 
que  Moïse  ne  bénit  point  en  mou-» 
rant  Quoique  cette  tribu  fTit  com- 
posée de  69000  combattans  lors.» 
qu'ils  sortirent  d'Egypte ,  il  n'eA 
entra  que  222oodan9  la  Terre-pro- 
mise.  Les  autres  péivent  aans  Jd 
désert  à  cause  de  leurs  murmures. 

H  SIMÉON ,  aïeul  de  DfatJia^ 
ihias  ,  père  des  Machahécs  ,  de  la 
race  des  Prêtres,  descendoit  du  ver- 
tueux Phinées, 

m.  SIMÉON  ,  homme  juste 
et  crj^ignant  Dieu ,  vivoit  à  Jéru- 
salem dans  l'attente  du  Rédemp- 
teur d'Lraël.  JJ  demeuroit  presuue 
toujours  dans  le  Temple  ,  et  le 
Saint-Esprit  l'y  conduisit  ,  dan» 
le  moment  que  Joseph  et  Marie 
Y  présentèrent  J.  C.  A  lord  ce 
vieillard  ,  prenant  Tenfaiit  entre 
ses  bras ,  rendit  grâce  à  Dieu  ^  et 
lui  témoigna  sa  reconnoissance  par 
un  admirable  Cantique,  qui  eét  txit 
exceUent  modèle  d'action<le  grâces. 

ly.  SIMÉON,  frère  deJesus^ 
Christ ,  c'est-à-dire  ,  ?o*îi  cousin- 
germain  ,  étoit  fils  de  Cliiophas  et 
de  M/irie^  sœur  de  la  sainfe  Vierge^ 
et  frère  de  S,  Jacques  le  l^^inear, 
de  Joseph  et  de  S,  Juda,  H  fut 
disciplt  du  Seigneur  ,  et  élu  évè* 
V2 
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que  de  Jérusalem  après  la  mort 
de  ^accfues  son  frère.  Trajan 
ayant  fait  faire  des^ recherches  exac- 
tes de  ceux  qui  se  disoient  destcen- 
dus  de  David ,  on  déféra  Siméon 
à  Atticùs  gouverneur  de  Syrie. 
Après  avoir  été  long-temps  tour- 
. mente  ,  il  fut  enfm  crucifié  l'an 
107  de  J.  G. ,  âgé  de  lio  ans  , 
dont  il  en  avoit  jîapsé  40  dans  le 
gouvernemejai  de  son  Eglise. 

V.  SIMÉON-Stylite,  (S.)  né 
à  Sisan  sur  les  confins  de  la  Cilicie , 
vers  l'an  892 ,  étoit  fils  d'un  berger, 
.et  fut  berger  luimême  jusqu'à 
l'âge  de  i3  ans.  Il  entra  alors  dans 
un  monastère,  d'où  il  sortit  quel- 
que temps  après  pour  s'enfermer 
dans  une  plus  grande  solitude.  Il 
passoit  des  journées  entières,  tan- 
tôt sur  le  iommet  d'une  monta- 
gne ,  tantôt  dans  le  creux  des  ro^ 
chèrs.  11  étoit  quelquefois  un  mois- 
entier  sans  prendre  de  nôùrriÉuro. 
Enfin,  pour  se  dérober  à  la  foule- 
du  peuple  qui  venoit  le  visiter  de 
toutes  parts  ,  il  jugea  à  propos  de 
monter  sur  des  colonnes  de  diffé- 
rente hauteur.  La  première  étoit 
de  quatre  coudées ,  la  seconde  de 
douze ,  la  troisième  de  vingt-deux , 
la  quatrième  de  quarante.  Celle-ci 
étoit  sur  une  montagne  de  Syrie. 
Il  s'y  tint  pendant  plusieurs  années 
debout  sur  un  seul  pied.  Malgré 
ses  austérités ,  l'Esprit  tentateur  lui 
•fit  la  guerre.  Siméon  crut  voir  un 
jour  un  ange  de  lumière  qui  lui 
présentoit  un  char  lumineux  pour 
le  transporter  au  séjour  de  la  gloire. 
Il  leva  le  pied  pour  se  mettre  dans 
Je  chariot  ;  mais  pensant  à  l'ins- 
tant que  ce  pourroit  être  une  illu- 
sion du  démon ,  il  fit  le  signe  de 
la  croix  et  tout  disparut.  Enfin  , 
iongé  par  un  ulcère  d'où  sortoit 
«ne  quantité  de  vers ,  il  mourut  en 
461  /  à  6^  ans  ji  dont  il  en  avoit 
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passé  47  sur  des  colonnes ,  doflk 
nant  aux  peuples  un  exemple  -plu» 
admirable  qu'imitable.  Son  corpa 
fut  descendu  de  la  colpnne  par  do^ 
évêques  ,  et  conduit  à  AntiocHe 
avec  une  escorte  de  six  mille  hom- 
mes de  troupes  de  l'empereur.  Se* 
obsèques  se  firent  avec  une  pcMnpe 
pareille  à  celles  des  monarques. 
Son  culte  s'étendit  de  l'Orient  e» 
Occident  où  J'on  avoit  déjà  se* 
images  qu'on  r^véroitsur-toutdans 
Rome  long-temps  avant  sa  mort. 
Il  y  a  des  choses  si  surprenantes 
dans  l'histoire  de  ce  héros  de  la 
mortification ,  que  quelques  écri- 
vains les  ont  révoquées  en  doui^  5 
mais  ils  né'  faisoient  pas  attention 
■que  Théodoret  qui  les  a  écrites , 
en  parle  comme  témoin  oculaire. 
Nous  avons  de  lui  une  ^Lettre  et 
un  Sermon  dans  la  Bibliothèqum^ 
des  Pères.  —Il  y  a  eu  un  autre  S. 
SiMEON'-STYLirE,  qu'onsumomma 
le  Jeune  ,  parce  qu'il  mourut  en 
595  près  d'un  siècle  après  l'ancien» 
Il  étoît  d'Antioche  ;  on  l'appela 
aussi  le  Thaumaturge  à  cause  dô 
ses  nombreux  miracles.  Il  ne  faut- 
pas  confondre  celui-ci  avec  S,  Si- 
méon  surnommé  VextravaganU 
Ce  dernier  étoit  d'Edesse  en  Mé- 
sopotamie. Il  se  retira  d'abord  d'an» 
le  monastère  de  $aint-Gérasime , 
ensuite  dans  un  désert  d'où  il  sortit 
après  y  avoir  fait  pénitence  pen- 
dant 29  ans.  Il  alla  à  Emèse  en 
Syrie ,  où  il  mourut  en  57© ,  aprèa- 
avoir  passé  le  reste  de  sa  vie  * 
contrefaire  l'insensé ,  ponr  opérer 
sa  sanctification  ,  dit  Baillet ,  et 
celle  de  son  prochain  ,  par  de% 
moyens  propres  à  confondre  Ifl^ 
sagesse  humaine.- 

VI.  SIMÉON -Metaphrastb^ 

né  au  X*  siècle  à  Constantinople  ^ 
s'éleva  par  sa  naissance  et  par  son» 
mérite  aux  emplois  les  plus  coiisi?t 
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^SéraWes.  Il  fut  secrétaire  dès  em- 
pereurs Léon  Le  Philosophe  et  Cons- 
'iaiitin  Porphyrogenèle ,  et  eut  le 
département  des  affaires  étrangè- 
res. Ce  prince  l'ayant  exhorté  à 
faire  le  recueil  des  Vies  des  Saints, 
il  ne  se  contenta  pas  de  compiler 
les  faits  ^  il  les  broda  d'une  ma- 
nicref  omanesque.il  assembla  tout- 
â-la-fois  des  exemples  des  vertus 
les  plus  béroïques ,  et  des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a  traduit 
plusieurs  fois  son  ouvrage  en  la- 
tin ,  et  on  le  trouve  dans  le  recueil 
«les  Vies  des  Saints  par  Surius  ; 
mais  ^  seroit  à  souhaiter  qu'on 
limprimât  en  grec  ;  c«r  quoiqu'il 
soit  rempli  de  fables ,  il  renferme 
-des  monumens  anciens  -et  authen- 
tiques qu'un  habile  critique  dis- 
cerneroit.  Gît  écrivain  fut  nommé 
Métaphraste  ,  parce  qu'il  para- 
pbrasoit  les  récits  enamplificateur. 
C'est  d'après  cet  hagiqgraphe  qas 
plusieurs  historiens  ont  écrit ,  avant 
le  règne  de  la  critique ,  des  Vies 
des  8aints  pour  lesquelles  il  faut 
autant  de  crédiiUté  dans  les  lec- 
teurs 9  qu'il  y  a  eu  de  simplicité 
dans  leurs  au1:eurs.  On  a  encore 
de  lui  des  Vers  grecs  dans  le  Cor-^ 
fus  Poëtarum.  Grœcorum  ,  Ge- 
nève ,  1666  et  2614  9  2  volumes 
in-foL 

VIL  SIMÉON,  fameux  rabbin 
du  II*  siècle ,  est  regardé  par  les 
Juifs  comme  le  Prince  des  Caba- 
listes.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  le 
livre  hébreu,  intitulé  :  Zohar ^ 
c'est-à-dire  Za  Lumière  ;  Crémone , 
i56o  ,  3  vol.  in-foL 

VIII.  SIMÉON  ,  (Antoine) 
religieux  dominicain  9  a  traduit  de 
l'espagnol  les  Sermons  de  Pierre 
de  Valderana ,  et  de  l'italien  ceux 
de  Marcel  Ferdinand  de  Barryt 
abbé  d'Olivet,  16 10.  Ce  traduc- 
teur mourut  à  Angoulème  çn  1 6 15« 


SIM  509 

SIMEONI   ,    ou    DE   SlMEOMl- 

BUS  ,  (  Gaspard  )  d'Aquila  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  chanoine 
de  Sainte-Maiie -Majeure ,  et  se- 
crétaire du  pape  Innocent  A",  brilla 
à  Rome  par  «es  Poésies  latines  et 
italiennes.  Il  a  conservé  dans  les 
-unes  et  dans  les  autres  »  et  sur- 
tout dans  les  premières  ,  le  goiit 
de  l'antiquité  ,  qui  sembloit  être 
banni  de  l'Italie.  î>es  vers  ne  man- 
quent ni  de  force,  ni  d'harmonie, 
ni  de  grâces  ;  et  il  mérite  d'être 
distingué  dans  la  foule  des  versifia 
cateurs  Latins  t[u'ont  produits  ces 
derniers  siècles. 

SIMIA,  Voy.  Jules  III,  n.*»  v. 

SIMIANE,  (  Charles-Jean- 
baptiste  de)  d'une  famille  de  Pro- 
vence qui  remonte  au  x®  siècle , 
devint  marquis  de  Pianeze  ,  mi- 
nistre du  duc  de  Savoie ,  et  colo- 
nel-général de  son  infanterie.  Il 
servit  ce  prince  avec  zèle  dans  son 
conseil  et  dans  ses  armées.  Sur  la^ 
£n  de  ses  jours,  il  quitta  la  cour  ^ 
et  se  retira  k  Turin  chez  les  Prê- 
tres de  la  Miâsion,ou  il  ne  s'occupa 
que  de  son  sahit  Ça  solitude  n'é* 
toit  troublée  que  par  les  conseils 
qu'on  lui  demandoit  -comme  à, 
l'oracle  de  la  Savoie.  Il  fmit  sain« 
tement  ses  jours  ,  en  1677.  On  « 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la  vérité 
de  la  Beligion  Clirétienne  ,  en 
italien  ,  dont  le  Père  Bouhours 
a  donné  une  Traduction  françoise, 
in- 12.  II,  PUssimiin  Deum  Affec- 
tas ,  ex  Augustini  Confessionibus 
delecti ,  in-  x  2 ,  etc.  —  Il  y  a  eu  de 
la  même  famille  Bertrand  Raim^ 
haud  de  Simiane  ,  marquis  de 
Gordes  ,  lieutenant  -  général  du 
Dauphiné  ,  mort  en  1678  ,  qui 
livra  un  combat  à  Montbrun  et 
le  fit  prisonnier  ,  et  qui  se  signala 
contre  les  religionnaire^et  Pauline 
Adhemar  du  Gri^nan,  épouse  du 
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marquis  de  Simiane  ,  mort  en 
1718  ,  dont  elle  n'eut  que  des 
jûllei.  yoycz  GrignàN. 

61xVilLlS ,  courtisan  sous  l'em- 
pereur Trajan  ,  ayant  (  dit  Spar- 
tien  )  saris  aucun  mécontentement 
personnel  ,  quitté  la  cour  et  tous 
ses  emplois  ,  pour  aller  paisible- 
ment vivre  à  la  campagne  ,  fit 
mettre  ces  mots  sur  sa  tombe  :  Jai 
demeuré  aoixante^seize  ans  sur  la 
terre  ,  et  j'en  ai  i^écu  sept.  Que 
de  grands  ,  servum  pecus ,  moins 
teureiix  ,  ou  moins  sages  que 
Similis  ,  sommeillent  toute  leur 
Ye  à  la  suite  des  cours  9  et  ne 
jouissent  depuis  la  laisse  de  l'en- 
fance jusqu'au  bâton  de  la  vieil- 
lesse ,  que  d'une  existence  pré- 
caire et  mendiée  ! 

SIMLÈR ,  (  Josias)  ministre  de 
Zurich,  mourut  dans  cette  ville 
en  1676  ï  à  45  ans.  On  a  de  lui  :- 
ï.  Divers  Ouvrages  de  Théologie 
et  de  Mathémaliaues,  II.  Un  Abré- 
gé de  la  Bibliothèque  de  Conrad 
ôesner  ,  estimé ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  inexactitudes.  Cet  Abrégé 
parut  à  Zurich  en  1674,  in-fol., 
et  Frisius  en  donna  une  édition 
augmentée  en  i583.  III.  De  Hcl- 
yct'oriim  Bepublicd ,  chez  Klzevirt 
JX624  ,  in-s4  ;  traduit  en  François  , 
lï579,  in-8.°  IV.  Vallesiœ Descrip-. 
tic,  ibid.  i63i,  in-24.  — Il  y  a  eu 
dix  îiiume  nom  ,  un  habile  peintre^ 
de  portraits,  Jean  Simler ^  né  à  ^ 
Zurich ,  mort  à  Stein  sur  le  Rhin  j 
en  1748,   à  55  ans. 

vSIMNEL,  (Lambert)  Voyez 
Edouard  .Plantagenet, 

I.  SIMON  I ,  grand-prêtre  des 
7uifs  9  surnommé  le  Juste  ,  étoit 
B\sd' Of^asI,  auquel  il  succéda 
dans  J. 'grande  Sacriticature.  Il 
répara  ie  Temple  de  Jcnisaleni , 
c[ui  tord  boit  en  ruine  ^  ie  lit  en- 
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vironner  d'une  double  muraille, 
et  y  fit  conduire  de  l'eau  par  dei 
canaux ,  pour  laver  les  hosties. 

.  U.  SIMON  II  ,  petit-fils  du 
précédent ,  succéda  à  Onias  II , 
son  père.  C'est  sous  son  pontificat 
que  Plolomée  Philapator  vint  à 
Jérusalem.  Ce  prince  ayant  voulu 
entrer  dans  le  Saint  des  Saints, 
malgré  les  oppositions  de  Simon , 
Dieu  étendit  sur  lui  son  bras  ven- 
geur ,  et  punit  sa  profanation ,  en 
le  renversant  par  terre  sans  forc« 
et  sans  mouvement. 

IU.SIMON-MACHABÊE,fib 
^e  Mathathiaf^  surnommé  Thasi, 
fut  j)rince  et  pontife  des  Juifs,ran 
1 43  avant  J.  C.  Il  signala  sa  valeur 
dans  plusieurs  occasions  ,  sous  le 
gouvernement  de  Judas  et  de  Jo- 
nathas,  ses  frères.  Le  premier 
l'ayant  envoyé  avec  3ooo  hommes 
dans  la  Galilée ,  pour  secourir  les 
Juifs  de  cette  province  contre  les 
habitans  de  Tyr ,  de-Sidon  et  de 
Prolémaïde;.  Simon  défit  plusieurs 
fois  les  ennemis.  Il  battit  Apollo- 
nius ,  conjointement  avec  Jona- 
thas  ;  et  celui-ci  ayant  été  arrêté 
par  Tryphon  ,  Simon  alla  à  Jé- 
rusalem pour  rassurer  le  peuple, 
qui  ne  voyant  personne  plus  di- 
gne que  lui  d'être  à  la  tête  des 
afFaires  ,  l'élut  tout  d'une  voix. 
Simon  y  devenu  père  de  sa  nation 
par  ce  choix  unanime,  fit  d*abonI 
assembler  tous  les  gens  de  guerre , 
'répara  en  diligence  les  murailles  y 
les  fortifications  de  Jérusalem,  et 
s'appliqua  à  fortifier  les  autres 
places  de  la  Judée.  Il  envoya  ensuite 
des  ambassadeurs  à  Demetrius ,  qui 
avoit  succédé  dans  le  royaume  de 
Syrie  an  jeune  Anliochus^  et  le 
pria  de  rétablir  la  Judée  dans  ses 
franchises.  Ce .  prince  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  demandoit.  La  liberté 
étant  rendue  au^  Juifs  ^  Sijiy4t\ 


^Énottvela  Talliance  avec  les  Spar- 
tiates ,  battit  les  troupes  à^Anlio^ 
chus  Sàter ,  roi  de  Syrie  ;  et  sur 
la  fin  de  «es  jours  ,  .il  visita  les 
villes  de  son  état.  Lorsqu'il  arriva 
au  château  de  Doch ,  oîi  demeuroit 
Plolomee  son  gendre.,  cet  ambi- 
tieux 9  qui  vouloit  s'ériger  en  souve- 
rain du  pays  ,  fit  inhumainement 
massacrer  Simon  et  deux  de  ses 
fils, au  milieu  d'un  festin  qu'il  leur 
donna  ,  l'an  i35  avant  J.  C. 

IV.  SIMON,  (S.)  apôtre  du 
Seigneur  qui  lui  apparut  un  des 
premiers  après  sa  résurrection  , 
fut  surnommé  Chananéen ,  c'est- 
à-dire  Zélé,  On  ignore  le  motif 
de  ce  surnom*  Son  zèle  pour  .J'wus- 
Christ  le  lui  fit-il  donner?  ou  étoit- 
il  d'une  certaine  secte  de  Zélés  ? 
On  est  aussi  peu  instruit  sur  les 
particularités  de  sa  vie  ,  sur  sa 
prédication  ,  et  le  genre  de  sa 
mort.  Quelques-uns  le  font  aller 
dans  rEg>'pte  ,  la,  Lybie,  la  Mau- 
ritanie 5  d'autres  lui  font  parcourir 
la  Perse  ,  mais  avec  aussi  peu  de 
fondement  que  les  premiers. 

V.  SIMON  LE  Cyrénéen  , 
père  ai* Alexandre  et  de  Rufus  , 
étoit  de  Cyrène  dans  la  Lybie. 
Lorsque  Jesus-^ChrUt  montoit  au 
Calvaiie,  et  succomboit  sous  sa 
croix  ,  les  soldats  contraignirent 
Simon  ,  qui  passoit,  de  la  porter 
avec  lui. 

VI.  SIMON  LE    Magicien  , 

du  tourg  de  Gitron  dans  le  pays 
de  Saraarie  ,  séduisoit  le  peuple 
par  ses  enchantemehs  et  ses  pres- 
tiges ,  et  se  faisoit  appeler  /a 
grande  Vertu  de  Dieu:  Le  diacre 
JFhilippe  étnnt  venu  prêcher  l'E- 
varple  dans  cette  ville,  Simone 
étonné  des  miracles  qu'il  faisoit, 
demanda  et  obtint  le  bnptême. 
lu%A    Apùtids  I     q^u«l(^u<^     t^Hipii 
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apris  ,  vinrent  pour  iipposer  lei 
mains  aux  baptisés.  Simon  voyanff 
que  les  fidelles  qui  recevoient  1« 
Saint-Esprit ,  parloient  plusieurt 
langues  sans  les  avoir  apprises  ^ 
et  opéroient  des  prodiges  ,  offrit 
de  l'argent  pour  acheter  la  vertu 
de  communiquer  ces  dons.  Alort 
Pierre  indigné  ,  le  maudit  ave« 
•  son  argent,  parce  qu'il  avoit  cru 
que  le  don  de  Dieu  pouvoit  s'a- 
cheter. Cest  de  là  qu'est  venu  1® 
mot  de  Simoniaque ,  qu'on  appli-- 
que  à  ceux  qui  achètent  ou  ven-4 
dent  les  choses  spirituelles.  Apre» 
le  départ  des  Apôtres  ,  Simon 
tomba  ddhs  des  erreurs  grossières  ^ 
et  se  fit  des  prosélytes.  Il  quitta 
Samarie  ,  et  parcourut  plusieurs 
provinces  qu'û  infecta  de  ses  im- 
piétés. «  Dieu ,  selon  lui ,  subsis- 
toit  dans  une  lumière  inaccessible*- 
Entre  Dieu  et  la  matière  il  plaçoifc 
les  Eons^  substances  divines,  qui 
émanoientplus  immédiatement  du 
grand  Etre.  Ils  étoient ,  les  un» 
actifs ,  les  autres  passifs  ,  et  dd- 
différent  sexe  :  il  n'y  en  avoit 
qu'un  certain  nombre.  L'Intelli- 
gence étoit  d'abord  destinée  à 
former  le  monde  ;  mais  s' étant 
échappée  de  la  plénitude  de  la  lu- 
mière ,  du  sein  de  Dieu ,  elle  avoit 
engendré  les  Anges  ,  qui  ayant 
usurpé  l'empire  sur  le  monde  ^ 
leur  ouvrage  ,  eurent  l'ambitioiv 
d'être  reconnus  pour  les  seules  Di- 
vinités. Dans  cette  vue,  ils  avouent 
empêché  leur  Mère  de  retourner 
à  son  principe  ,  la  faisant  passer 
de  corps  en  corps ,  et  l'exposant  h 
toutes  sortes  d'ignominies.  >»  Si" 
mon  se  donnoit  même  pour  un 
de  ces  Eons  ,  qui,  étant  émané» 
immédiatement ,  avoient  plus  de 
puissance  que  tous  les  autres  An- 
ges ensemble.  Il  étoit  venu  pour 
délivrer  l'Infelligonce,  et  pour  en- 
Ic^ei  Ij^  moude  à  la  tyrannie  d^t 
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Démons.  Il  traînoit  avec  lui  une 
femme   débauchée  ,   qu'il   avoit 
achetée  à  Tyr,  et  qu'il  disoit  être 
cette  Intelligence  même.  Il  la  nom- 
moit  Hélène  ou  Sélène  ,  c'est-à- 
dire  la  Lune  ou  Minen^e»  Il  pré- 
tendoit  qu'eUe  étoit  descendue  en 
terre,  en  passant  de  Ciel  en  Ciel; 
qu'elle    étoit  cette  même  Hélène 
qui  avoit  été  la  cause  de  la  ruine 
de  Troye  :  et  il  lui  donnoit  quel- 
quefois le  nom  de  Saint-Esprit^ 
la  représentant  comme  Tame  du 
monde ,  et  la  source  de  toutes  les 
âmes.  Quant  à  lui ^  il  n'étbit  rien 
moins  que  ce  qu'il  paro^ssoit  ;  il 
n'avoit  que  la  figure  de  l'homme. 
Il  étoit  un  Eon,  un  Sauveur ,  le 
Messie  ;  et   il  vouloit  bien  être 
adoré  sous   le  nom  de   Jupiter. 
"Venu  pour  rétablir  l'ordre,  pour 
détruire  les   maux  produits   par 
l'ambition  des  Anges,  et  pour  pro- 
curer le  salut  aux  hommes  ,  il  as- 
suroif  qu'il  suffisoit  de  mettre  son 
espérance  en  lui  et  en  son   Hé- 
lène. U   ajoutoit  que  les  bonnes 
œuvres  étoient  inutiles ,  et  que  la 
distinction  du    bien    et    du  mal 
moral  n'est  qu'une  invention  des 
Anges,  pour  tenir   les  hommes 
dans  la  servitude.  Comme  il  lui 
faUoit  des  prestiges  pour  soutenir 
ses  impostures,  il  se  vanta  d'atti- 
rer des  enfers  les  âmes  des  pro- 
phètes ,  d'adiraer.  les  statues ,  de 
changCT.les  pierres  en  pain,  de 
passer  sans  résistance  au  travers 
des  rochers,  de  se  précipiter  du 
haut  d'une  montagne  sans  se  bles- 
ser ,  de  voler  dans  les  airs  ,  de  se 
rendre  invisible  ,  de  prendre  telle 
forme  qu'il  vouloit,  etc.  Ces men- 
^  songes  ,   aidés  de  quelques  tours 
de   charlatan  ,    persuadoient   ou 
ëblouissoient  la  populace  crédule» 
(  Voy.  II.  MÉNANDRB.  ]  Ce  faux 
prophète  se  fit  sur-tout  une  grande 
réputation  à  Eom® ,  oii  il  arriva 
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avant  S.  Pierre.  "Les  Romains  !é 
prirent  pour  un  Dieu  ,  et  le  sénat 
lui-même  fit  ériger  à  cet  imposteur 
une  statue*  dans  l'île  du  Tibre  y 
avec  cette  inscription  :  Simoni 
Deo  s  an  CTO.  Il  est  vrai  que 
d^habiles  critiques  contestent  ce 
fait ,  et  prétendent  que  cette  sta- 
tue étoit  consacrée  a  SemA-Sa-^ 
chus  ,  qui  étcHt  une  Divinité  ado- 
rée parmi  les  Romains.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  illusions  de  ce  fourbe 
fascinèrent  les  yeux  des  habitans 
de  Rome  ;  mais  le  charme  ne  dura 
pas.  Saint  Pierre  étant  venu  peu 
après  lui  dans  cette  ville  ,  ruina 
sa  réputation  par  un  coup  d'éclat^ 
que  quelques  critiques  révoquent 
en  doute ,  parce  qu'il  n'est  rap- 
porté que  par  des  auteurs  du  v® 
siècle.  Le  magicien  se  disoit  fils 
de  Dieu ,  et  se  vantoit  comme 
tel   de  pouvoir   monter   au  ciel. 
Il  le  promit  à  Néron  lui-même  ^ 
et  le  jour  pris ,  en  présence  d'une 
foule  de  peuple  qui  étoit  accourtl  ' 
à  ce  spectacle,  il  se  fit  élever  en  * 
l'air  par  deux  démons  dans  un 
chariot  de  feu.  Mais^^ux  prières 
de  Pierre    et  Paulr    Simon  qui 
étoit    à   une    certaine  hauteur  , 
tomba  par  terre  et  se  rompit  les 
jambes.  Accablé  par  la  honte  de 
sa  défaite ,  il  se  précipita  bientôt 
après  du    haut  du  logis  où  on 
Tavoit  porté.  Là  chute  de  Simon 
est ,  selon  M.  PUtquet ,  un    fait 
apocryphe.  «  Indépendamment  de 
la  difficulté  de  le  conCiUer  avec 
la  chronologie ,  il  est  certain  que 
la  chute  de .  Simon  à  la  prière  de 
S.  Pierre ,  étoit  un  fait  trop  im- 
portant pour  avoir  été  ignoré  des 
chrétiens ,  et  pour  n'avoir  pas  été 
employé  par  les  apologistes  des 
premiers  siècles.  Cependant  sairu 
Justin  ,  iaint  Irenée  ,  Tertullien 
n'en  parlent  point  ,  pux  qui  ont 
parlé  de  sa  statue.  Les  auteurs  qui 
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la  rapportent ,  ont  peut-être  ap- 
pliqué à  cet  imposteur,  ce  que 
Suétone  rapporte  d'un  homme 
qui,  sous  Néron ,  se  jeta  en  l'air, 
et  se  brisa  en  tombant.  Cette 
conjecture  d'IU^ius  n'est  pas  des- 
tituée de  vraisemblance.  Une  an- 
cienne tradition  portoit  que  Si- 
mon voloit  ;  on  trouve  sous  N^ron 
qu*un  homme  prétendit  avoir  le 
secret  de  voler  :  il  étoit  tout  sim- 
ple de  juger  que  cet  homme  étoit 
Simon,  Rien  n'est  si  ordinaire  que 
des  rapprochemens  de  cette  es- 
pèce. On  présentai  Paul  IVàes 
médailles,  qui  portoient  d'un  côté 
Néron  ,  et  de  l'autre  S,  Pierre  , 
avec  cette  légende ,  Petrvs  Ga- 
lilœus.  Il  y  a  des  personnes  qui 
ont  cru  que  cette  médaille  avoit 
été  frappée  en  mémoire  de  la 
victoire  de  S,  Pierre  sur  Simon  : 
il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  des 
réflexions  sur  cette  preuve.  [  Kby. 
sur  cela  David  de  La  Ro(jue,  Dis- 
sertation de  Legione  fulminante  y 
pag.  6i3.»  ] 

Vn.  SIMON,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis,  prit  le  parti 
des  Romains  ,  et  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  la  ville  contre 
les  attaques  des  Juifs.  Il  devint 
suspect  aux  habitans  ,  qui  lui  di- 
rent de  se  retirer  avec  les  Juifs  de 
son  parti  dans  un  bois  proche  de 
la  ville.  Lorsqu'ils  furent  retirés  , 
les  habitans  de  la  ville  allèrent  de 
lîuit  les  égorger.  Simon  surpris 
se  contenta  de  se  récrier  contre 
une  si  horrible  perfidie.  Il  se  re- 
prochoit  de  n'avoir  pas  suivi  le 
parti  -des  Juifs.  En  m'»me  temps 
il  prit  son  père  par  les  cheveux , 
lui  enfonça  son  épée  dans  le  ven- 
tre ,  en  fit  autant  à  sa  mère  et  à 
ses  enfans  ;  puis  il  monta  sur  ces 
corps  morts  ,  et  levant  les  bras 
pour  être  vu  de  tout  h  inonde  ) 
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il  se  donna  un  coup  d' épée,  dont 
il  mourut  sur  l'heure. 

Vni.  SIMQN ,  fils  de  Giorqs^ 
l'un  de*  plus  grands  seigneurs  d'en- 
tre les  Juifs ,  fut  cause  de  la  ruine 
de  Jérusalem  et  de  la  nation.  Les 
Juifs  l'avoient  reçu  dans  Jérusalem 
comme  un  libérateur.  Ils  l'avoient 
appelé  pour  les  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Jean  ;  mais  il  fut  en- 
core plus  cruel  que  ce  tyran,  avec 
lequel  il  partagea  la  souveraine  au- 
torité. Quand  la  ville  fut  prise 
par  les  Romains ,  il  se  cacha  dans 
les  souterrains  avec  des  ouvriers 
munis  d'outils  nécessaires  pour 
creuser.  Mais  il  manqua  bientôt 
de  provisions  ,  retourna  sur  se» 
pas  ,  fut  pris  par  les  ennemis  y 
attaché  au  char  de  triomphe  de 
Tite  ,  puis  exécuté  sur  '  lÂ  place 
pubhque    de    Rome.    (    Voyez 

GiSCALA.) 

IX.  SIMON ,  moine  d'Orient 
dans  le  XIII*  siècle ,  passa  en  Eu- 
rope, où  il  se  fit  Dominicain  ,  et 
composa  un  Traité  c6ntre  les 
Grecs  sur  la  Procession  du  Saint- 
Esprit  ,  qu'on  trouve  dans  Alla" 
tius. 

X.  SIMON  ,  (  Richard  )  né  k 
Dieppe  le  i5  mai  i638  ,  entra 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire, 
et  en  sortit  peu  de  temps  après. 
Il  y  rentra  ensuite  vers  la  fin  de 
1662,  la  mémoire  enrichie  d'une 
partie  des  langues  orientales.  Quel- 
ques chicanes  qu'on  lui  fît  sur 
celte  étude ,  lui  firent  naître  l'idée 
de  quitter  de  nouveau  l'Oratoire 
pour  les  Jésuites  ;  mais  il  en  fut 
détourné  parle  père  Berfa^?, supé- 
rieur de  l'institution.  Il  fut  employé 
bientôt  à  dresser  un  Catalogue  de 
livres  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  la  Maison  de  Saint-Honoré^étr 
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il  s'en  acquitta  avec  snccès.  Le 
président  de  Lamoignon ,  ayant 
en  occasion  de  le  voir ,  fut  si  sa- 
tisfait de  son  érudition  i,  qu'il  en- 
gage;a  ses  supérieurs  à  le  retenir 
à  Paris  ;  mais  comme  il  ^  pou- 
voit  pas  payer  sa  pension  ,  on 
l'envoya  à  Juilli  pour  y  profes- 
ser la  philosophie.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  publier  sçs  dif- 
férens  ouvrages.  La  hardiesse  de 
jes  sentimçns,la  singularité  de  ses 
opinions  ,  et  les  épines  de  son 
caractère ,  l'obligèrent  de  quit- 
ter l'Oratoire  en  1678',  pour 
se  retirer  à  Belleville  en  Caux, 
dont  il  étoit  curé.  On  a  de  lui 
une  Satire  amère  de  cette  Con- 
grégation 9  dans  la  Vie  du  P. 
^  Marin ,  insérée  dans  les  Antijuî- 
^uitates  Ecdesigs  Orientalis^  de  ce 
savant.  Simon  rcpétoit  souvent; 
Alterius  ne  sit ,  cjui  suus  esse  po^ 
test.  Rendu  à  lui-môme  ,  il  vécut 
à  Dieppe  sa  patrie  ,  et  y  mourut 
1b  1 1  avril  17 12 ,  à  74  ans.  On  ne 
peut  lui  refuser  ur^e  érudition 
très-vaste  ,  et  une  littérature  très- 
variée.  Sa  critique  est  exacte  ^ 
mais  elle  n'est  pas  toujours  mo- 
dérée; et  il  règne  dans  tout  ce  qu'il 
8  écrit  un  .esprit  de  singtdarité  et 
de  nouveaiité,  qui  lui  suscita  bien 
des  adversaires.  Les  plus  célèbres 
sont  F"«Y,  Spanheim,  Leclerc  , 
JïtrieUf  Levassor ,  Dupin  y  Bos- 
suet ,  etc.  Simon  ne  laissa  presque 
aucun,  de  leurs  écrits  sans  ré- 
ponse :  la  hauteur  et  l'opiniâtreté 
dominent  dans  tous  ses  livres  po- 
lémiques. Son  caractère  mordant,, 
satirique  et  inquiet ,  ne  fit  que 
s'aigrir  dans  ^a'  vieillesse.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
^vrages.  Les  principaux  sçnf  : 
I.  Une  édition  des  Opuscules  de 
Gahrid  de  Philadelphie  ,  avec 
une  Traduction  latine  et  des 
Jiotes,  i686,  in-4.^  II.  Los  Cérè- 
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nïonies  et  Coutumes  des  Juifs  ^ 
traduites  de  l'italien  de  Léon  do- 
Modène  9  avec  un  Supplément 
touchant  les  Sectes  des  Caràite^ 
et  des  Samaritains ,  1 6  8 1 ,  in- 1 2  ; 
ouvrage  estimable.  Nous  n'avon« 
point  de  livre  ,  suivant  Niceron  , 
qui  nous  instruise  plus  exacte- 
ment ,  et  en  moins  de  mots ,  de» 
coutumes  des  Juifs.  YYL^U Histoire 
critique  du  Vieux  Testament  » 
dont  la  meilleure  édition  est  cello- 
de  Rotterdam,  chez  Régnier  Leer s, 
in-4.*',  i€89.  W,  Histoire  critit^uc 
du  Texte  du  Noui>eau  Testament , 
Rotterdam,  1689,  in-4.°;  qui  iiit 
suivie,  en  1690,  d'une  Histoire 
critique  des  Versions  du  Nou^ 
veau  Testament,  et  en  1692,  de 
V Histoire  critique  des  principaux 
Commentateurs  du  Nouveau  Tes^ 
tament ,  etc.  avec  une  Disserta^ 
tion  eritique  sur  les  principaux 
Actes  manuscrits  cités  dans  ces 
trois  parties  ,  in  -  4.®  Tous  ces 
Ecrits  respirent  l'érudition  d'un 
homme  consommé  dans  l'étude 
des  langues  orientales ,  et  la  har- 
diesse d'un  critique  téméraire. 
V.  Réponse  au  livre  intitulé  ;  Sen^ 
timens  de  quelques  Théologiens 
de  Hollande ,  1 686 ,  iSi.4.'*  VL  Jrw- 
piration  des  Livres  sactés^  1687, 
in  -  4.®  y  IL  Nouvelles^  Observa- 
tions sur  le  Texte  et  les  Version^ 
du  iNauveau  Testament ,  Paris  ^ 
1695,  in -4.°  VIIL  Lettres  crt\ 
tiques , 'dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam  en  1780  9 
4  vol.  in- 12  ,  dans  lesquelles  il  y  a 
des  choses  curieuses  et  intéres- 
santes, mais  qui  méritent  en  par- 
tie la  critique  que  nous  ferons  ait 
n.**  XIII.  IX.  Une  Traduction 
Jrançoise  du  Nouveau  l^estament^ 
avec  des  Remarques  littérales  et 
critiques,  1702,  2  vol.  in  -  8.* 
Noailles^  archevêque  de  Paris, 
QtBossuetf  condamnèrent  cok  oiw 
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Vrage.^  X.  Histoire,  de  Vorîgînc  el 
du  progrès  des  Bevenus  ecclésias' 
ligues.  Cet  ouvrage  carieiix  et  re- 
cherché  parut   en   17095  a   vol. 
in-iz,  sous  le  nom  supposé  de 
Jérôme  Acostal  C'est ,  dit-on ,  le 
résultat  d'un  mécontentement  de 
Simon  contre  une  communauté 
de  Bénédictins.   XI.  Créance  de 
l'Eglise   Orientalehur  la  Trans- 
substantiation, 16875  in- 12.  Il  y 
fait  voir  la  conformité  de  la  doc- 
trine de  cette  Eglise  avec  celle  de 
l'Eglise  Romaine.  U  y  joignit  un 
petit  Supplément  pour  répondre 
aux  Journalistes    de   Hollande , 
qui  en  avoient   donné  une  ana- 
lyse   infidelle.  XII.   Bibliothèque 
criticfUe  ,  sous  le  nom  de  Sain- 
jore  ,  avec   des   notes  5  1708    et 
17 10  5  4  vod.  in-ï2.  Cehvre  fut 
supprimé  par  arrêt  du  Conseil  :  il 
est  devenu  rare.' On  y  trouve  des 
pièces    qu'oji  chercheroit   vaine» 
ment   ailleurs  5   entr'autres  5  son 
Factum  pour  les  Juifs  de  Metz , 
accusés  a  avoir  tué  un  petit  enfant 
chrétien   en  1674.  Ce  Mémoire, 
qui   semble  plutôt  fait   par   un 
,1îiéologien  que  par  un   juriscon- 
sulte, ne  laisse  pas  d'être  curieux. 
XIII.  Nouvelle  Bibliothèque  choi- 
sie ,   oii  l'on  fait    cbnnottre  les 
bons  JÀvres  en  divers  genres  de 
littérature  ,  et  l'usage  .  qu'on  en 
doit  faire  ,  Amsterdam ,    17 1 4  , 
3  vol.  in- 12.  C'est  ime  suite  de  la 
JBibliotlièque  critique ,  dont  on  a 
changé  le   titre  5   parce  que   les 
premiers  volumes  avoient  été  sup- 
primés. On  reconnoît  par-tout  le 
génie  de  l'auteur  5  son  style ,  son 
rabbinage  ,    son    attachement    à 
certains    livres    singuliers  5    qui 
n'ont   souvent  d'autre  prix    que 
celui  de  leur  rareté  ;  son  attention 
è  crier  contre   les   Bénédictins  5 
comme    contre    des    faussaires    ; 
certain  goût  en  fiût  de  littérature, 
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qii'un  autre  auroit  peine  à  con- 
trefaire. Il  y  a  au  reste  dans  ces 
volumes,  comme  dans  les  précé- 
dens  5  quantité  de  faits  littéraires  9 
curieux,  et  qui  auroient  quelque* 
fois  mérité   d'être    un  peu  plus 
appuyés.  L'auteur  ne  s'y  est  pas 
oublié  :  il  s'y  donne  de  l'encens 
à  pleines  mains.  C'est  le  jugeipent 
que  les  auteurs  du  Journal  lit- 
téraire portèrent  de  ce  livre,  et 
on  peut  l'appliquer  au  précédent^ 
ainsi   qu'à   plusieurs    autres   ou- 
vrages de  Simon.  [  Voyet  l'article 
de  Bruzen  de  la  Martinière ,  son 
neveu.  ]  XIV.  Critique  de  la  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  EcclésiaS" 
tiques  de  M.  DVPIN ,  et  des  Pro^ 
légomènes  sur  la  Bible  du  même  , 
17805  4   vol.  in  -  8.°  5   avec  des 
éclaircissemens  et  des  «remarques 
du  P.    Souciet  »  jésuite  ,  qui  est 
l'éditeur  de  cet  ouvrage.  XY.  His- 
toire critique  de  la  Croyance  ei 
dus  Coutumes ^es  Nations  du  Le-^ 
vant ,   sous   le   nom    de  Moni^ 
etcj  livre   intéressant  et  instruc- 
tif,  1693,    in- 12.   XVI.    Lettres 
critiques ,  oîi  l'on  voit  les   senti- 
mens  de  M.  Simpn ,  sur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux,  publiés  par 
un  gentilhomme  Allemand, Bâe, 
1699,  in- 12.  Dans  ce  livre  ,   qui 
n'est  pas  commun  ,  l'auteur  mé- 
nage peu  le  P.  Martianai  et  les 
Bénédictins  de  St-Maur.  XVII.  Il 
retoucha  la  Tnaduction  du   livre 
de  Brederode  ,  intitulé  :  Bêcher^ 
ches  curieuses  sur  la  diversité  des^ 
langues  et  des  Religions ,  '  qu» 
la    Montagne   avoit  publiées   à 
Paris  en  1640;  et  il  y  fit  des  ad« 
ditions    (   -dit    Niceron    )    ou  , 
sous     le     ma3que     d'un    prêtre 
de   l'Eglise  anglicane,  il  favori- 
soit     en    plusieurs     choses     les 
Protestans.    Nous    ignorons     si 
l'édition  qu'il  en  préparoit,  a  é\& 
publiée. 
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H  ne  faut  pas  confondre  aved 
iUchard  Simon ,  un  autre  Simon , 
docteur  en  théologie ,  qui  s'établit 
£  Lyon,  après  avoir  été  curé  de 
St-Uze  ,  dans  le  diocèse  de 
"Vienne.  Celui-ci  est.  connu  par 
un  Dictionnaire  de  la  Bible ,  où 
il  a  fait  entrer  l'Histoire  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament, 
la  géographie  de  l'Ecriture-sainte , 
^explication  des  cérémonies  Ju- 
daïques ,  etc.  Il  publia  cet  ou- 
vrage à  Lyon  ,  en  1693  ,  in -fol.  ; 
et  do  nouveau,  en  1708,  en  2 
vol.,  avec  beaucoup  d'additions. 
Si  le  débit  d'un  livre  étoit  une 
preuve  assurée  de  sa  bonté  ,  le 
Dictionnaire  de  Simon  seroit  ex- 
cellent. Mais  les  habiles  gens  qui 
l'examinèrent ,  dit  D.  Calmet ,  y 
remarquèrent  un  grand  nombre 
de  fautes ,  qui  avoient  leur  source 
dans  le  défaut  des  livres  néces- 
saires, ou  dans  l'ignorance  des 
langues. 

XL  SIMON,  (  Jean-François  ) 
né  à  Paris  en  1664 ,  d'un  habile 
chirurgien ,  fut  élevé  avec  soin  par 
son  père,  prit  l'habit  ecclésiastique, 
et  se  fit  recevoir  docteur  ek  droit 
canon.  On  le  plaça,  l'an  1 684 ,  en 
qualité  de  précepteur,  auprès  de 
JPelletier-cJcs-Forts.  Ses  services  et 
ses  talens  lui  méritèrent  les  places 
de  contrôleur  des  fortifications,  et 
d'associé  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  L'abbé  Je 
JLjui^ois  l'ayant  choisi ,  en  17 19, 

,  pour  garde  des  médailles  du  ca- 
binet du  roi,  il  quitta  alors  l'ha- 
bij:  ecclésiastique  ,  parce  que 
Louis  XIV f  prince  d'habitude, 
qui  n'avoit  vu  que  des  laïques  dans 
cette  place,  ne  voulut  jamais  la 
donner  à  d'autres.  Simon  la  rem- 
plit dignemetit.  Il  excelloit  sur-tout 
dans  les  devises  et  les  inscriptions. 

,  On  a  dç^  lui  plusieurs  savantes 
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Htssertafions  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  des  Inscriptions» 
n mourut  en  17 19,  à  65  ans. 

XII.  SIMON ,  (  Deiiis  )  conseil- 
ler du  présidial  et  maire  de  N'ille  de 
Beauvais,  mort  en  178 1 ,  possé- 
doit  l'histoire  et  la  jurisprudence. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Droit,  16^92  et 
1695,  2  vol.  in- 12.  II.  Un  Sup^ 
plément  à  l'Histoire  de  Beauvais , 
1706,  in-i2.  9 

Xin.  SIMON,  (  Claude-Fran- 
çois )  imprimeur  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville  en  1767,  à  SSems, 
joignoit  aux  connoissances  typo- 
graphiques, celles  de  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  I.  Connoissance  de  la 
Mytkologfe ,  Paris  ,  i753,in-i2  ^ 
4*  et  la  meilleure  édition.  Les 
journalistes  de  Trévoux,  dans  le 
second  volume  d'avril  1746,  sou- 
tiennent que  cette  production  est 
l'ouvrage  du  P.  Bigord  jésuite , 
mort  en  1739,  et  que 'Simon  n'y 
a  fait  que  quelques  additions  ^ 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  peu 
modestes  et  dangereuses  pour  des 
enfans.  Ces  anecdotes  scanda- 
leuses ont  été  retranchées  dans 
l'édition  que  nous  indiquons. 
IL  Deux  Comédies  5  Minos  ou 
VEmpiré  Souterrain,  les  Conji' 
dences  réciproques ,  non  repré- 
sentées. III.  Mémoires  de  la  Com- 
tesse JHorneville^  2  vol.  in-12: 
Roman  foiblement  et  négligem- 
ment écrit ,  et  dénué  d'imagina- 
tion. IV.  Mémoires  de  Du  Guay- 
Trouin  ,  in-4.°;  il  reçut  en  1740  , 
nne  médaille  d'or  de  la  part  du 
roi  pour  la  rédaction  de  ces  Mé- 
moires. V.  Il  s'occupoit ,  lorsqu'il  • 
mourut ,  d'un  ouvrage  considé- 
rable sur  la  Science  pratique  de 
V Imprimerie  ;  mais  cet  écrit  que 
Ton  regrette  n'a  pas  vu  le  jour. 
Les  principales  éUitions  sorties  de 
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tes  presses ,  sont  :  Virgile ,  Ta- 
rence,  Salluste,  Comvlius-Nepos  ; 
v,n  Lucrèce  italien:  la  Bibled'ifou- 
èiguiitf  1753.  4vol.in-fol.;unchoix 
d$  Poéditis ,  3  vol.  in-4.",  dont  il 
ne  tira  qiie  76  exemplaires.  On 
ignore  si  c'est  à  lui  ou  à  un  autre 
Simon  c[n'on  doit  un  Traité  sur 
le  Moyen  de  conserver  le  Gibier 
par  la  destruction  des  Oiseaux  de 
rapine  ,  avec  un  Essai  sur  la 
Fipée ,  Paris ,  17389  in- 12. 

XIV.SIMON,  (Jean-François) 
chirurgien,  mort  en  1770,  dont 
on  a  un  Abrégé  des  Maladies  des 
Of  ,et  un  Abrégé  de  Pathologie  et 
dt  'Xhérapeutique^ 

SIMON,  Voy,  Maiiqupmont. 

SIMON  Stock,  Voyez  Stock. 

SrtIONoEMoNTFORT,  Voyez 

MONTFORX. 

SIMONDI,  Voyez  Edouard 
Plojilagenet, 

SIMONEAU,  (  Henri  )  maire 
d'£tampes ,  iiit  massacré  le  3 
mars  1792,  par  la  populace  qui 
voulut  le  forcer  à  diminuer  le  prix 
du  pain.  «  Ma  vie  est  à  vous, 
s'écria  Simoneau,  vous  pouvez 
me  tuer,  mais  non  me  faire  man- 
quera mon  devoir.  »  L'Assemblée 
Législative  lui  fit  élever  un  mo- 
nument sur  la  place  publique 
d'£tampes. 

SIMONEL-,  (  Dominique  )  avo- 
cat,  a  donné  :  I.  Un  Traité  estimé 
des  Droits  du  Boi  sur  les  Bénéfices 
de  ses  Etats,  1752,  2  vol.  in- 4." 
II.  Dissertation  sur  Us  Pairs  de 
France ,  1 7  53 ,  in- 1 2.'ïII.  Traité 
du  refus^ de  la  Communion  à  la 
sainte  Table ^  1764,  2  vol.  in- 12. 
L  mourut  en  1755. 

SIMONET,  (Edmond)  né  à 
Langres  en  1662  ,  se  fit  jésuite 
^  x68i.Ses  supérieurs  Iç  char-» 
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gèrent  de  professer  la  philosophie 
à  Rheims  et  à  Pont-à-Mousson , 
où  il  enseigna  ensuite  la  théologie 
scholastique.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1733.  On  a  de  lui  un  Court 
de  théologie  sous  ce  titre  :  Insli^ 
tutiones  tkeologicce  ad  usum  «Se- 
minariorum  ^^êincif  1721—1728, 
1 1  vol,  in  -  12  3  Venise,  1731  ^ 
'3  vol.  in-foL 

I.  SIMONETTA,  (  Boniface^ 
né  dans  l'état  de  Gênes ,  entra  chez 
les  Cisterciens,  et  mourut  vers  la 
fm  du  xv*^  siècle,  après  avoir 
rempli  les  devoirs  de  son  état, 
et  tourné  ses  études  du  côté  d# 
l'Histoire  ecclésiastique.  On  doit 
k  ses  soins  un  ouvrage  relatif  à 
cet  objet,  sous  ce  titre  :  De  per* 
secutionibus  Chrislianœ  Fidei  et 
Romanorum  Pontificum,  Il  fut 
imprimé  d'abord  à  Milan  en  1 492, 
et  ensuite  à  Baie  en  1 609  ^  in-foL 
Les  critiques  ne  le  consultent 
guère ,  parce  qu'ils  reprochent  à 
cet  auteur  beaucoup  d'inexactitude 
et  de  crédulité. 

IL  SIMONETTA,  (  Louis  J 
Milanois ,  fut  d'abord ,  en  1 536  , 
évêque  de  Pesaro,  et  gouverna 
cette  Eglise  jusqu'en  l'année  1 56o, 
qu'il  la  permuta  pour  l'évêché  de^ 
Lodi.  Lorsque  Pie  IV  l'eut  élevé 
au  cardinalat  en  i56i ,  ce  pape 
l'envoya  à  Tfente  pour  être  légat 
du  concile  ;  et  lorsque  cette  assem- 
blée fut  terminée ,  il  vint  à  Rome 
en  demander  la  confirmation  au 
nom  de  ses  collègues  et  de  touji 
les  Pères.  Il  fut  aussi  associé  à. 
ceux  qui  dévoient  feire  observer 
les  actes  dé  ce  concile  Ce  cardi- 
nal fut  ensuite  préfet  de  la  signa- 
ture de  justice ,  et  assista  au  con- 
clave pour  l'élection  de  Pie  V^ 
Il  mourut  en  x 568  ,  et  sa  mort 
occasionna  une  aventure  singu- 
lière. Un  voleur  y  qui  pour  k  fi.^ 
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grave  VHlsloire  de  Vlmprîmene 
et  de  la  Grtumre ,  en  1694,  et 
V Histoire  des  autres  Arts  et  Mé- 
Uers ,  depuis  1694  jusqu'en  1 7 1  o , 
a  vol-in-fol. ,  en  168  planches.  Ce 
Hecueil  est  recherché. 

SIMPLICIEN  5  (  le  père  )  Toj. 

FOURNT. 

L  SIMPLICIUS ,  natif  de  Ti- 
voli,  pape  après  Hilaire ,  le  25 
février  468  ,  gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  des  temps 
très-difficiles.  Il  fit  tous  ses  efforts 
,  pour  faire  chasser  Pierre  Montas 
du  siège  d'Alexandrie,  et  Pierre 
le  Foulon  de  cçlui  d'Antioche.  11 
sut  démêler  tous  les  artifices  dont 
Acace  de  Constantinople  se  servit 
pour  le  surprendre.  11  nous  reste 
de  lui  xrui  Lettres  ,  dont  plu- 
sieurs sont  très  -  importantes.  11 
mourut  le  27  février  488,  après 
i5  d'un  pontificat  glorieux. 

BL  SIMPLICIUS,  phUosophe 
Péripatéticien  du  v*'  siècle ,  étoit 
Phrygien.  Nous  avons  de  lui  des 
Commentaires  sur  Aristùte  et  sur 
JEpictète ,  Leyde ,  1 640  ,  in-4."  , 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses 
curieuses  et  intéressantes ,  et  d'au- 
tres très-minutieuses. 

I.  SIMPSON,  (  Thomas  )  ha- 
bile mathématicien  Anglois,  na- 
quit à  Bosworth ,  dans  la  province 
de  Leicester  en  Angleterre,  le  20 
août  1710.  Son  père  étoit  un 
artisan  très-pauvre.  Il  le  plaça 
chez  un  ouvrier  en  soie,  avec  le- 
quel il  profita  très-peu  :  son  esprit 
étoit  trop  supérieur  à  de  pareilles 
occupations,  pour  qu'il  pût  y 
donner  de  l'attention  et  de  l'assi- 
duité. Un  Astrologue  du  voisinage 
lui  enseigna  un  peu  d'arithmétique 
pour  servir  à  faire  des  horoscopes. 
Ces  premiers  commenceitiens  lui 
donnèrent  du  goût  et  du  courage. 
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Il  vint  à  Londres  en  1732,  fet  ftt€ 
obligé  de  travailler  comme,  ouvrier 
en  soie ,  en  attendant  qu'il  eût  de» 
écoliers  de  mathématiques.  Ce 
n' étoit  qu'avec  peine  qu'il  trou- 
voit  des  momens  de  loisir  pour 
composer  son  Traité  desFLuxions^ 
qui  parut  en  1787;  mais  qui  a 
été  réimprimé ,  avec  beaucoup 
d'augmentations,  en  1750.  Û 
donna  ensuite  3  vol.  d' Opuscules 
en  anglois,  qui  parurent  en  17  40  5 
1743,  1757.  On  y  trouve  3/ 
Mémoires  très-intéressans ,  dont 
plusieurs  sont  relatifs  à  l'astrono- 
mie. En  1742  ,  il  mit  au  jour  son 
livre  sur 'les  Annuités',  qui  lui 
occasionna  une  dispute  avec  le 
célèbre  Moii^re.  En  1743,  il  fiifc 
nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'Ecole  militaire  de  Wool- 
wich ,  avec  des  gages  de  2700  livre» 
de  France.  11  fut  reçu  de  la  société 
Royale  de  Londres,  et  de  Tacadé- 
jnie  des  Sciences  de  Paris  en  qua- 
lité d'associé.  Il  orna  le  recueil 
de  la  société  Royale ,  de  plusieurs 
bons  Mémoires  sur  le  calcul  in- 
tégral, et  donna  au  public  de» 
JElémens  clairs  et  méthodiques 
de  Géomélrie.lja.  Traduction haR-' 
çoise  de  ses  Elémens  a  été  im- 
primée à  Paris  en  1755,  in-8.* 
Il  mourut  à  Bosworth  d'une  ma- 
ladie de  langueur,  le  14  mai 
1761.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Simpson  (  Thomas  ), 
professeur  de  médecine  et  d'ana- 
tomie  a  St- André  en  Ecosse ,  dont 
on  a  :  L  De  Be  .Medica  Disserta^ 
tiones  quatuor ^EàxmhovLXg^ijzéf 
in- 8.°  11  s'y  récrie  fort  sur  les 
abus  des  compositions  et  des  for- 
mules ou  les  remèdes  sont  entassés  " 
les  uns  sur  les  autres.  II.  Une 
Dissertation  ■  sur  le  Mouvement 
Musculaire  ',  en  anglois.  lU.  Des 
Mémoires  et  des  Observations 
dans  les  Essais  û* Edimbourg.^ 
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h:  SI^IPSON;(  Jean)Ecos- 

ïois,  né  à  Glasgow  en  !6i6,mort 
à  Edimbourg  en  1744,  devint 
professeur  de  théologfe,  et  s'attira 
des  ennemis  par  la  nouveauté  de 
ses  opinions.  Ceux  -  ci  le  firent 
déposer  eï  excommunier.  Les 
Ecrits  de  ce  Théologien  sont  peu 
connus  en  France. 

I.  SIMSOi^,  (  ArcHimbaud  ) 
théologien  Ecossois^   est  connu 

rquelquès  ouvrages  médiocres  : 
Un  Traité  des  Hiéroglyphes 
'des  Anùnaùx  dont  il  est  pairie 
dans  TEcritut-e ,  Edimbourg  9  i  6  2  2  , 
in- 4.**  Ili  Un  Commentaire  en  ah- 
glois  sur  la  seconde  Epître  de 
S.  Pierre ,  ihiprimé  à  Londre3 
'en  t632,  in-4.^  Il  est  savant  et 
âiffus. 

II.  SIMSÔN ,  (  Edouard  )  autre 
théologien  Anglois  ,  publia  en 
l652  une  Chronique  universelle  t 
depuis  le  commencement,  du 
inonde,  jusqu'à  J.  C.  On  en  donna 
Une  belle  édition  à  Lèyde  en  17  89, 
Jn-fol.;  et  on  Ta  réimprimée  sous 
le  même  forinat,  à  Amsterdam, 
en  1752.  Ce  livre,  dté  souvent 
pax  les  chronologistes,  est  aUsâ! 
savant  que  méthodique.  La  Vie 
de  l'auteur  est  à  la  tête  ^  avec  la 
liste  de  ses  ouvrages. 

lil.  SIMSÔN  5  (  Robert  )  profe$. 
ieur  de  mathématiques  dans  l'uni- 
versité de  Glasgovr ,  mort  en  1768, 
à  81  ans ,  laissa  des  Œuvres  post- 
humes ,  Glasgov  »  ^776  ^  in  -  4.** , 
dans  lesquelles  il  éclaircit  ce  que 
jes  anciens  nous  ont  transmis  sur 
les  sciences  exactes. 

SINCLAIR ,  (  Olivier  )  d'une  il- 
lustre  famille  d'Ecosse,  devint  le 
favori  lé  plus  intime  de  Jacques. 
V;  mais  il  a  été  moins  célèbre 
jpar  sp  fa\Tur   que  par  se«  <Us' 
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|races.  Après  avoir  joui  avec  fastd 
de  tous  les  biens  ec  de  tous  les  hon- 
neurs que  procure  l'amitié  d'uii 
monarque  ,  il  passa  la  fin  de  seg  ' 
jours  dans  la  plus  extrême  pau« 
vreté.  Couvert  des  laitibeaux  d# 
l'indigence,  il  se  t)ré«entaun  jouï 
devant  Arran^  favori  de  Jacqueà 
VI»  et  se  contenta  de  lui  dire  s 
Je  suis  Olivier  Sinclair,  Ce  pett 
de  mots  et  sa  vûé  dévoient  êtr^ 
pour  A'rranun  grand  exemple  di 
l'instabilité  des  choses  humaines. 

SINÔBÉTiqÛES  y  yoy,  CAà 
LiXTE  (  George  ). 

SINGLIN ,  (  Antoine  )  fils  d'un 
marchand  de  Paris ,  renonça  aa 
commerce  par  lé  conseil  de  S^ 
Vincent  de  Paul  ;  et  etabrass» 
l'état  ecclésiastique.  L'abbé  de  Stt> 
Cyràn  lui  fit  recevoir  la  prêtrise  ^ 
et  l'eng^agea  à  se  charger  de  la  di- 
rection des  religieuses  de  Portr 
royal.  Singlin  fui  leur  confesseur 
pendant  26  ans ,  et  leur  supérieur 
pendant  huit.  Il  fit  briller  dansse$ 
emplois  une  piété  tendre,  un  esprit 
éclairé  et  tm  jugement  solide. 
Pascal  lui  lisoit  tous  se*  ouvrages 
avant  dé  les  publier,  etfTen  rappor- 
toit  à  ses  avis.  Singlin  eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  d*^ 
Port-royal  et  aux  traverses  qiie 
ce  monastère  essuya.  Craignai:tf  / 
d^être  arrêté,  fl  se  retira  dans  unai 
des  terres  de  la  duchesse  de  Lon^ 
gueviUe,  Il  mourut  daris  une  au- 
tre retraite  en  i6€^  ,  consumé 
par  Eés  austérités,  par  ses  travaux 
et  ses  chagrins.  On  a  de  lai  un  ou- 
vrage solide  et  bien  écrit ,  intitulé  5 
Instructions  chrétiennes  suf  /eï 
Mystères  de  No^tre-Seigmeur  et  les 
principales  Fêtes  dé  l'année  ,  « 
Paris  ,1671  ,  en  5  vol.  in-8.**  j 
réimprimé  depui»  en  6  voL 
in- 12.11  a  aussi  laissé  quelque»' 
JUures,,*.  ypyçz  un  Ahégé^  ém 
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la  Vie  de  ce  savant,  par  l'abbé 
Goujet. 

SINHOLD,  (Jean -Nicolas) 
théologien  Allemand  et  profes- 
seur d'éloquence  à  £rford,  mort 
en  tj^S^  contiima  VEr/ordia  Lit- 
ierata  commencée  par  MotS" 
ûhman, 

SINNICH5  (  Jean  )  îrlandois, 
né  à  Corck,  docteur,  professeur 
de  théologie ,  présideht  du  grand 
collège  à  Louvain  ,  chanoine  de 
Pruges  et  de  Tumhout ,  un  des 
ardens  défenseurs  des  écrits  de 
Jansenius^  fit  le  voyage  de  Rome 
J)our  aller  plaider  la  cause  de  ce 
fameux  prélat ,  et  mourut  à  Lou- 
Tain  en  1666  ,  après  avoir  pu- 
blié :  li  Saul  exrex  ,  'Louvain  , 
'1662-1667,  2  vol.  in-fol.  II.  Go- 
lialhismus  prqfligatus  ,  Louvain , 
1667  ,  in-fol.  contre  les  Luthé- 
riens de  la  confession  d'Ausbourg. 
ïïl.  Plusieurs  Ecrits  en  faveur  de 
Jansenius  ,  doht  les  titres  sont 
fort  bizarres  5  comme  Consonan- 
iiarum  Dissonanlia  5  Vulpcs  cap- 
la  ,  etc.  Ils  ont  été  condamnés  a 
Rome.  L'auteur  fit  plusieurs  fon- 
dations utiles  et  édifiantes* 

SINNIS,(Myth.)fameux  brigand, 
qui  désoloit  les  environs  de  Corin- 
thé.  Il  attachoit  ceux  qui  tomboient 
«ntre  ses  mains ,  aux  branches  de 
deux  gros  arbres  qu'il  avoit  plies 
et  abaissés  jusqu'à  terre,  lesquels 
se  redressant  tout-à-coup  ,  met- 
toient  en  pièces  les  corps  de  ces 
malheureux.  Thésée  le  fit  XBOurir 
de  ce  même  supplice. 

SINON ,  fils  de  Sisyphe ,  passa 
pour  le  plus  fourbe  et  le  plus  ar- 
tificieux de  tous  le*»  hommes.  Lors- 
que les  Grecs  firent  semblant  de 
lever  le  siège  de  Troye  ,  Sinon 
se  laissa  prendre  par  les  Troyens , 
«t'isqi?  dit  qu'il  venoit  chercher 


SIR 

un  asile  parmi  eux.  Dès  qtle.  té 
cheval  de  bois  fut  entré  dans 
Troye,  ce  fiit  lui  qui  pendant 
la  nuit  en  alla  ouvrir  les  flancs 
oii  les  Grecs  s'étoient  renfermés  ^ 
et  hvfa  ainsi  la  ville.  Voyez  une 
semblable  riuse,  article  Darius  I, 

SIONITE,  Voy,  IL  Gabriel^ 

5IRANI,  (  Jean- André  )  pein- 
tre Bolonois,  né  en*  i6io,  mort 
en  1670,  devint  l'un  des  meil* 
leurs  disciples  du  Guide  y  et  suivit 
de  près  ce  grand  maître.  Son  ta- 
bleau de  la  Cène  ,  qui  se  voit  à 
Rome,  assura  sa  réputation. — Sa 
fille  Elisabeth  a  fait  aussi ,  dans 
le  genre  de  l'Histoire ,  plusieurs  ta- 
bleaux estimés. 

SIRÈNES,  (Mythol.  )  monstre» 
iliarins,  filles  de  l'Océan  et  d'Am- 
phitrife ,  chantoient  avec  tant  de 
mélodie ,  qu'elles  attiroient  leâ 
passans,  et  ensuite  lesdévoroient* 
Ulysse  se  garantit  de  \ev\^  pièges, 
en  bouchant  les  oreilles  à  ses  com- 
pagnons, et  en  se  faisant  attacher' 
au  mât  de  soft  vaisseûû.  Les  Si^ 
rênes  étoient  au  nombre  de  trois  , 
qu'on  représentoit  ensemble  sou» 
la  figure  de  jeunes  filles,  avec  un© 
tête  d'oiseau.  Ces-  ailes  et  des  pattes 
de  poule;  et  plus  communément 
comme  de  belles  femmes  dans  la 
partie  supérieure  du  corps ,  jus- 
qu'à la  ceinture ,  ayant  le  reste 
en  forme  d'oiseaux  avec  des  plu- 
mes ,  ou  terminé  en  queue  de 
poissofl.  L'une  d'elles  tient  à  la 
main  une  espèce  de  tablette  ^  la 
2''  a  deux  flûtes  ,  et  la  3*  une 
lyre.   Voyez  Parthenope. 

SIRET  ,  (  Pierre-Louis  )  né  à 
Evreux  le  3o  juillet  1745  ,  fit  sou 
cours   de  droit  à  l'université  de  ' 
Caen,  quitta  celte  ville  pour  voya- 
ger en  Angleterre  et  en  Italie  ^ 
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Va  le  gontdes  arts,  et  sut-tput 
telui  de  la  musique ,  le  fixa  long* 
lempë.'  Siret^  de  retour  en  Fiance, 
travailla  aii  Journal  Anglois  9  et  y 
îburnit  divers  articles  biographi- 
ijues  ;  mais  ceux  de  ses  écrits  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  sont  ses 
GrammairesAng}o\se  et  Italienne. 
Les  principes  çn  sont  clairs  ^  précis 
€t  judicieux.  L'autour  s'occupoit 
B'une  Grammaire  Portugaise,  lors- 
qu'il mourut  au  commencement 
de  1797.         ^ 

Smi ,(  Vitfcorio)  historiographe 
au  roi,  et  ancien  abbé  de  Valle- 
magne ,  étoit  Italien.  Il  vint  s'éta- 
blir à  Paris  ,  ou  il  se  fit  un  nom 
par  son  Mercure^  qui  contient 
l'Histoire  du  temps  depius  i635 
jusqu'en  1649  '•  il  y  a  i5  tofnes^ 
qu'on  relie  en  21  Vbl.  in-4.*'  On  a 
encore  de  lui  un  ouvrage,  dont  son 
Mercure  n'est  qu'uhe  Continua- 
tion i  ce  sont  ses  Tylemorie-reconr 
dite^  en  8  vol.  in-4.*'  Ces  ouvrages 
sont  précieux  par  le  grand  nom- 
bre de  pièces  priginaJes  qu'on  y 
trouve.  Les  faits  sont  appuyés  sur 
les  instructions  secrètes  de  plu- 
sieurs princes  et  ministres  :  mais 
il  faut  beaucoup  se  méfier  de  la 
manière  dont  l'auteur  les  rendl  II 
étoit  payé  pour  écrire  ,  et  il 
àimoit  beaucoup  mieux  Vargent 
— ^ue  la  vérité.  Il  flatte  sur  -  tout 
Gaston  â^Orléuns^  dont  il  étqit 
pensionnaire.  M.  Be(fuier  a  publié 
quelques  volumes  du  Mercure , 
en  françois  ,  ouvrage  le  plus  inté- 
ressant dé  l'âbbé  Siri.  Ctst  moins 
<:ependant  une  traduction  com- 
plète .,  qu'un  choix  fait  avec  goîït 
de  morceaux  curieux,  répandus 
dans  ce  Mercure,  Le  même  au- 
teur a  traduit  lés  Mémoires  de 
5/W,  sous  ce  titre  :  Mémoires  se- 
crets ,  tirés  des  Archives  des  Sou-- 
f€raim  de  l' Europe  fdepuii  Iléitri 
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IV,  en  plusieurs  volumes  fh-iz» 
L'abbé  Siri  mourut  à  Paris  eii 
Î685,  à  77  ans.  VigneuL-Mar-^ 
ville  dit  que  «  c' étoit  un  moin^ 
Italien  qui  vetidoit  sa  plume  au 
plus  offrant  :  ce  qui  a  fait  dire  d« 
lui,  aujc  gens  même  de  sa  nation, 
que  son  Histoire  est  non  da  his- 
taricoj  ma  da  salaria.  Le  car<* 
dinal  Matarin  ne  l'aimoit  pas  ^ 
et  s'il  lui  faisoit  du  bien  ,  c' étoit 
pour  se  racheter  de  àes  mains  qui 

Sinçoieht  en  écrivant.  »  Cepen^' 
ànt ,  malgré  cette  critique  ,  il 
faut  avouer  que  Vittorio  Siri^  à[ 
qui  Lionne ,  secrétaire  d'état ,  âvoit 
foufniané  partie  de  ses  Mémoires, 
étoit  très-instruit  des  intéré^ts  des 
princes  ,  des  motifs  de  leurs  dé- 
mêlés, de  leufs  projets  et  de  leurs 
entreprises.  Les  premiers  volume* 
de  son  Mercure  sont  communs; 
ij  en  faut  avoif  les  secondes  édi- 
tions :  les  derniers  sont  fort  rares^ 
Au  contraire,  les  quatre  premiers 
Vol.  des  Memorie  recondite^  sont 
extrêmement  rares  5  et  les  quatt*. 
derniers  lé  sont  un  peu  moins* 

SÏBICÉ,  (  S.  )  Rotnain ,  monta 
sur  la  chaire  de  S,  Pierre  aprèt' 
Damase  i ,  en  décembre  884,  fl^ 
l'exclusion  d' Ursiçin  y  et  mourut 
en  novembre  398:  On  a  de  lui 
plusieurs  Epitres  intéressantes  , 
dans  le  recueil  de  Dom  Constant^ 
enlr 'autres  une  à  Minière  ,  évê* 
que  de  Tarragone,  dans  laquelli 
il  répond  à  diverses  questions  .im- 
portantes de  ce  prélat.  Elle  passe^ 
parmi  les  siavans  ,  pour  la  pre- 
mière. Epitre  décrétalè  qui  soit 
véritafile.  Le  P.  Papehroch  prouvç 
que  les  Epitres  de  Ce  pape  ont 
été  au  moins  interpolées,  (  V^o/ex 
le  Propyiceum  ).  11  condamna  Jo-' 
vlnien  et  ses  sectateurs.  On  trouve 
son  nom  dans  plusieurs  anci?ns 
Martyrologes  ,  entr' autres    dàog 
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•elui  de  5.  Jéràrhe;  cepertcîatiê 
Bùronius  l'a  omis  dans  le  sien  , 
parce  qu'il  a  cru  que  la  vie  de  ce 
|)cmtife  prètcrit  à  quelques  criti- 
^nes  :  mais  FLorentinius  ,  fiuteur 
ê*un  Commentaire  sur  le  Martyr 
rologe  de  S.  Jérôme ,  réfute  sa- 
vamment Baronius^  et  s*appuie 
principalement  sur  nn  passage  de 
6.  Ambroise* 

SIRIES  ,  (Violente-Béatrix) 
liée  à  Florence  en  17 lo,  devint 
élève  du  célèbre  peintre  Jean 
Fratellinij  et  fégala  dans  le  por- 
trait. ^Ue  a  peint  ceux  du  grand 
duc  de  Florence  et  de  toute  la 
famille  impériale. 

^IHIQUE,  roy.  m.  MELècB. 

L  SmLET,  (  Guillaume  )  de 
Squilacci  dans  la  Calabre,  mort  en 
zSSS,  à  71  ans,  posséda  l'estime 
des  papes  Marcel  II ,  et  Pte 
/F,  dont  le  dernier  le  fit  cardi- 
nal et  bibliothécaire  du  Vatican , 
4  la  sollicitation  de  S.  Charles 
Borromée.  Ce  cardinal  possédoit 
bien  les  langues  savantes.  Il  étoît 
jtrchevêque  de  Sarragosse  ,  et 
âvoit  recueilli  une  bibliothèque 
très-précieuse  ,  réunie  après  sa 
mort  à  celle  de  l'Escurial ,  oh  le 
tonnerre  la  consuma  e»  grande 
partie,  dans  l'année  1670.^ 
-  II.  SIRLET,  ( Flavius  )  graveur 
•w  pierres  fines,  mort  en  1787 , 
Horissoit  à  Rome.  Ce  célèbre  ar- 
tiste avoît  une  finesse  de  touche 
•t  une  pureté  de  travail*  qui  l'ap- 
prochent des  plus  exceDens  gra- 
veurs de  l'antiquité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de'  Portraits  ;  et  il  a 
donné  sur  des  pierres  fines,  les 
représentations  en  petit  des  plus 
telles  statues  antiques  qui  sont  à 
Home.  Le  fameux  groupe  de 
Jjaocoon ,  un  de  ses  derniers  ou- 
Vria^ges ,  passe  pour  son  chef-d'oeu- 
jn*^  U^t  sur  «n«  améthpt** 
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î.  SlRMONDS  (Jacques  )  hA 
k  Riom  le  ii  octobre  i559  ^  d'uil 
magistrat  de  cette  ville,  entra  che* 
les  Jésuites  et  s'y  distingua  par  soii 
érudition,  ^quaviva  son  général  ^ 
l'appela  à  Rome  en  1690^  et  Sir» 
moud  lui  servit  de  secrétaire  pen- 
dant t6  ans.  Le  savant  jésuite pro* 
fi  ta  de  son  séjour  à  Rome  :  il  re-* 
chercha  les  monumens  antiques  f 
Visita  les  bibliothèques;  tnais  en 
enrichissant  sion  esprit ,  il  n'ou- 
blia pas  sa  fortune.  Les  cardinaux 
d'essai  et  Barherin  furent  ses 
protecteurs  et  ses  amis.  D  joule 
ausbi  de  l'estime  du  cardinal  JSa- 
ronius  auquel  il  ne  fut  pas  inu- 
tile poiu:  fa  composition  de  se» 
Annales.  On  youloit  le  retenir  à 
Rome  ;  mais  l'amour  de  la  patrie 
le  rappela  en  France,  en  1608. 
Louis  XIII  pour  mieux  l'atta- 
cher à  sa  personne  ,  le  choisit 
pour*  son  confesseur.  R  remplit 
long-temps  ce  poste  avec  l'estimo 
du  public  et  la  confiance  du  roi , 
et  il  ne  cessa  de  l'occuper  qu^ 
quelq»ies  années  avant  sa  mort  ^ 
arrivée  le  7  octobre  i65i  ,  à  9a 
ans.  Le  Père  Sirmond  avoit  les 
vertus  d'un  religieux  et  les  quifs- 
Ktés  d'un  citoyen.  Lorsqu'il  étoît 
à  Rome  ,  il  s'erfiploya  fort  utile- 
ment pour  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce. La*  ville  de  Clermont  ayant 
voulu  enlever  à  Riom ,  sa  patrie  ^ 
le  Bureau  des  Finances ,  il  obtint 
une  déclaration  du  roi  qui  Vy  fixoit 
pour  toujours.  Quoique  d'un  ca- 
ractère doux  dans  la  société  ,  it 
étoit  assez  vif  dans  ses  Ecrits  polé' 
miqiies.  On  préteiid  que ,  lorsqu'il 
faisoit  ses  Ouvrages ,  iltenoittou-* 
jours  quelque  chose  en  réserve 
pour  la  répfique,  comme  des  trou' 
pes  auxiliaires  pour  venir  au  se* 
cours  du  corps  de  bataille.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'Ecrits^ 
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|9nBommëe  de  Tantiipiité  ecclé- 
siastique, Ils  sont  presque  tous 
en  latin.  Voici  les  principaux  : 
I,  D'excellentes  Not^s  sur  les  Ca- 
pitulàires  de  Charles  le  Cfuxuve , 
et  sur  le  Code  Théùdosien.  II.  Une 
édition  des  Conciles  4^  France  , 
pvec  des  remarques  ,  Paris ,  Cra- 
moisi ,  iÇ>9 ,  3  vol,  in-foL  Pour 
la  compléter ,  il  faik  y  joindre  h 
Supplément  du  Père  Je  la  Lande, 
Paris  j  1666,  in-fol.  et  les  Con-r 
çilia  novissima  Gallice  d' Odespun, 
Paris ^  16469  in-fol,  etc.  UI.  Des 
éditions  des  Œuvres  ào^Marcellin, 
de  Théodoret  et  d'Hlncmar  de 
Hheims.  IV.  Un  grand  nombre 
à' Opuscules  sur  cUflFérentes  ma- 
tières 9  imprimés  à  Paris  en  1636, 
en  5  vol.  in^foj.  L'érudition  y  est 
ménagée  à  propos ,  et  son  style 
|)iir  et  net,  pent  servir  de  modèle 
a  ceux  qui  traitent  les  matières 
théologiques.  Cependant,  quelques 
éloges  qu'on  ait  donnés  au  Père 
Slrmond  ,  il  est  certain  que  l'on 
a  des  éditions  supérieures  aux  sien- 
nes ;  que  dans  les  écrits  qu'eiv- 
janta  sa  dispute  avec  l'abbé  de 
^aint'Cyran  ,  il  enseigna  plus, 
.d'une  opinion  que  le  Clergé  de. 
France  n'a  jamais  adoptées  j  qu^ 
son  Histoire  Prédestinatienne ,  et 
celle  de  la  Pénilence  publique  ,  . 
doivent  être  lues  avec  beaucoup  do. 
précaution.  Colomiez  1^  écrit  1^ 
W'ie  de  ce  savant,, 

II.  SIRMOND ,( Jean)neveu.» 
Hinsi  que  le  suivant ,  du  fameuoc 
Père  Sirmond ,  zpembre  de  l'apa- 
4émie  f  rançoisçi  et  liistQ^ipgr^-. 
phe  de  France  ,  mort  en  1649  , 
ëtoit  regardé  par  le  cajrdinal  de 
Jlichelieu  comme  un.  des  meilleurs 
écrivains  de  son  temps  ,  parce 
qu'il  étoit  un  de  ses  %itteurs  les 
plus  assidus.  11  proposa  aux  aca- 
l^é^ïûç^ns   de  s^'en^er  çhaq^ 
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année,,  par  serment,  à  n'empli^ev 
jamais  que  les  mots  approuvés  par 
l'académie.  On  a  de  lui  :  I.  La  Vifi 
du  Cardinal  d*Amboise  ,  impri« 
mée  en  i63i  ,  in-8." ,  sous  le  nom 
du  sieur  des  Montages ,  dans  la^ 
quelle  il  fait  servir  ce  ministre  df 
piédestal  au  cardinal  de  Eichelieû^ 
i  Voy,  Baudier.  ]  II.  Des  Poésies 
ktines ,  |554  9  qui  ont  quelqua 
mérite, 

m.  SIRMOND,  (Antoine) 
jésuite  ,  né  à  Biom ,  et  frère  du 
précédent  ,  mourut  en  1648.  (1 
avoit  publié  deux  ans  aupar^ 
vaut ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Pi- 
Jense  de  la  Vertu ,  in-8.°  j  dai|i 
lequel  il  osoit  avancer  qu'à  n'est 
pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu  ^ 
que  de  ne  pas  le  haïr,  et  qu'on  ne 
peut  marquer  aucuri  temps  de  la  via- 
où  l'on  soit  tenu  de  faire  un  actà 
d'amour  de  Dieu.  Ces  propositions 
révoltantes  furent  désavouées  par 
ses  confrères ,  et  réfutées  par  .m- 
cole  dans  les  nQtes  sijr  les  Provins 
cfalesn 

SISARA  ,  Général  de  Tarmé» 
de  Jahin  ,  roi  d'Azor  ,  que  sofi 
maître  envoya  contre  Barao  et 
Débora  ,  qui  avoient  une  armé» 
de  dix  nulle  hommes  sur  le  Tha- 
bor.  Sisara  ayant  rassemblé  toiitadi^ 
ses  troupes  et  9  00  chariots  armés  d^ 
faux  ,  vint  de  Héroseth  au.  tor- 
rent deCison.  Barac  marcha  con-. 
tre  lui,  et  le  vainquit.  SisavQ  alla 
se  réfugier  dans  la  tente  d*Hqiber: 
le  Cinéen.  Jaliel,  femme  d'Hiiher, 
le  vpyant  épuisé  de  fatigue ,  lui 
donna  à  boire  du  lait ,  le  ht,  coi^- 
cher  et  le  couvrit  d'un  manteau  j 
ipais  Sisara  s'étapt  endormi ,  eUa 
lui  enfonça^ans  la  tête  un  grand 
clou  I  il  en  mourut  sur-le-champ^ 
vers  Tan  ti85  avant  J.  C. 

ÇÏSENAKD.  Faj.  SuiNTiM^t 
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SISGAU,  Koy.AUTRiBRT 
SISENNA,  ancien  historien 
Latin  ,  florissoit  peu  de  temps 
japrès  Plante.  Il  avpit  composé 
une  Histoire  Bomajne  que  nous 
p'avons  pluç  9  et  qui  étoit ,  selon 
Cicéron  ,  écrite  avec  goût  et  avec 
élégance.  - 

SISIGAMBIS,  mère  de  Darius, 
dernier  roi  des  iPeuses ,  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand»  [  ^oy^  l'ar- 
ticle de  ce  conquérant.  ]  " 

SIvSINNJUS,  Syrien  de  nation , 
luccéda  àii  pape  Sean  VII\  le 
è8  janvier  708  |  et  mourut  subi- 
tement le  7  février  suivant  ^  après 
ào  jours  de  pontificat. 

'  I.  SISYPHE,  (MyÇhol.)fib 
'û'Kole  .qui  désolant  l'Attique  par 
fes  brigandages^ ,  fut  tué  par  T/ié- 
$ée,  Cétoit  un  homme  si  n^échant, 
que  les  poètes  ont  feint  qu'il  fut 
condamné  dans  les  enfers  ^  rouler 
continuellement  une  grosse  pierre 
ronde  ,  du  t}as  d'une  montagne 
en  haut  ^  d'où  elle  retomboit  a 
l'instant ,  parce  que  les  forces  lui 
^manquoieiït  au  mom^^nt  qu'il  vri- 
^oit  axL  sommet^ 

n.  SISYPHE  y  natif  de  l'île  de 
Cos,  écrivit  (dit-on)  l'Histoire 
•-du  siège  d^  Troye ,  où  il  avoit  aô- 
çompagné  Teacer  ,  fils  de  TéUâ- 
mon.  On  ajoute  Cjxx^Homère  s'étoit 
beaucoup  servi  de  cet  ouvrage  5 
'  mdls  ces  faits  n'ont  aucun  fonde- 
-ipent.  Voy.  Pale«;on  ,  n*?  1/ 

L  SIXTE  I  ,  oaXiSTE,(S.) 
Romain,  pape  après  Alexandre  J, 
Tan  119  ,  irtQU^ut  vers  ^  fin 
fe  127- 

II.  SIXTE  n,  Ath^nieti,  paj^ 

Îiprès  Etienne  X ,  e^^ôy  ,  souffrit 
e  martyre,  trois  jouris  avimison 
fidelle  disciple  «S.  Laurent^  Ip  6 
août  258 ,  durant  la  p^$écuUon 
^f  FalérHn\       ^       - 
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m. SIXTE  m.  prêtre  de  l'Egîf- 
ie  Romaine  9  obtint  la  chaire  de 
Saint-Pierre ,  après  le  pape  Céles^ 
lin  I  y  en  482.  Il  trouva  l'Eglise 
victorieuse  des  hérésies  de  Pélagé 
et  de  Nestorius ,  mais  déchirée 
par  la  division  des  Orientaux.  Û 
réunit  a  éteindre  cette  espèce  de 
schisme,  en  réconciliant  S.  Cyrille 
avec  Jean  d'Antioche.  On  a  de  c^ 
pape  trois  Epttres  dans  le  Recueil 
de'Dom  Constant  ,  et  quelques 
Pièces  de  Poésie  sur  le  péché  ori* 
ginel  ,  contre  Pelage  ,  dans  hi 
Bibliothè(ji4e  des  Pères..  On  placé 
sa  mort  en  août  440.    - 

IV.  SIXTE  IV  ,  appelé  aupa^ 
xavaht  français  d'Alhecola  de  la 
Bovere ,  fils  d'un  pêcheur  du  viU 
lage  de  Celles  ,  à  5  lieues  de  Sa^ 
vone  dans  l'Etat  de  Gênes  ,  em- 
brassa la  règle  des  .Cordeliers  \ 
professa  la  théologie  à  Padoue  et 
dans  les  plus  célèbres  universités 
d'Italie  ,  et  devint  général  de  son 
Ordre.  Paul  II  l'honora  du  cardi- 
nalat'. Après  la  mort  de.  ce  pontife  ', 
41  fut  élevé  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  le  9  août  IA7^.  11  accorda 
le,  chapeau  de  cardmal  à  deux  de 
ses' neveux,  quoique  fort  jeunea 
encore ,  et  ce  fut  un  sujet  de  raé^ 
contentement  pour  lès  anciens. 
Il  étoit  si  facile  ,  qu'il  ne  pou-. 
Toit  rieri  refuser.  Il  arriva  soi*- 
vent  qu'il  avoit  accordé  une 
même  gracç  à  plusieurs  person-« 
•liés.  Il  fut  obligé  pour  éviter 
cet  iï^convénient  ,  d'instituer 
un  de  se§  oBiciers  pour  tenir 
registre  des  requêtes  qu'on  lui 
présentoit.  Un  de  rses  premiers 
soins  fut  d'envoyer  des  tégats  chez 
le3  princes  Chrétiens  ,  aîfin  de  les 
exciter  à  la  guerre  conti-e  le^  in- 
ûdelles  ;  mais  son  zèle  n'eut  pas 
beaucoup  de  succès.  Cependant  d, 
'fit  partir  ^  en   1472 ,  le  cardin^ 
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Taraffa  à  la  tête  d'une  flotte  de  59 
■galères  ,  qui  s'étant  jointe  à  celle 
ces  Vénitiens  et  des  Napolitains,  se 
saisit  de  la  ville' d*x\ttalie  en  Pam- 
phylie  ;  ce  qui  obligea  l'armée  des 
Turcs  à  se  retirer  sans  avoir  rien 
fait.  Le  légat  prit  ensuite  Smyrne , 
aidé  des  Vénitiens  «euls  ,  et  y  fit 
un  riche  butin.  Après  cette  expé- 
dition ,  il  rentra  à  Rome  comme 
€n  triomphe,  menant  avec  lui  26 
Turcs  montés  sur  de  beaux  che- 
vaux 9  12  chameaux  chargés  de 
dépouilles  ,  avec  beaucoup  d'en- 
seignes prises  sur  les  ennemis ,  et 
une  partie  de  la  qjiaîne  de  fer  qui 
fermoit  le  port  d'Attalie.  L'année 
ï.47^  fut  signalée  par  une  Bulle 
(  du  premier  mars  ) ,  dans  laquelle 
Sixte  /^accorda  à  ceux  qui  celé- 
breroient  avec  dévotion  la  fête  de 
rimmaculée  Conception  de  la 
Sainte  Vierge ,  les  mômes  indul- 
gences qui  avoient  été  accordées 
par  les  papes  pour  la  fête  du 
Saint-Sa€xement.  Ce  décret  ,  le 
premier  de  l'Eglise  Romaine  tou- 
chant cette  fête ,  ayant  souffert  des 
contradictions ,  il  donna  une  nou- 
velle Bulle  en  1 4B3  ,  pour  répri- 
mer les  excès  de  quelques  ecclé- 
siastiques, qui  prêchoient  que  tous 
ceux  qui  croyoient  la  Conception 
Immaculée  de  la  Sainte  Vierge , 
péchoient  mortellement  et  étoient 
iérétiques.  Cette  Bulle  fut  donnée 
à  l'occasion  des  disputes  survenues 
entre  les  religieux  de  Saint-Domi- 
nique  et  ceux  de  Saint-François. 
Une  autre  dispute  aussi  vive ,  mais 
bien  moins  importante  ,  divisoit 
ces  deux  Ordres.  Les  Cordeliers 
nioient  que  sainte  Catherine  de 
Sienne  eût  eu  des  stigmates  ,  et 
prétendoient  que  ce  privilège  n'a- 
voit  été  accordé  qu'à  5.  François  ^ 
leur  patriarche.  Le  pape ,  qui  avoit 
^té  de  leur  Ordre  ,  se  laissa  telle- 
ment pré  Tenir  en  leur  fcveiir  ^ 
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qu'il  défendit ,  sous  peine  des  cen« 
sures  ecclésiastiques  ,  de  peindre^ 
les  images  de  cette  Sainte  avec 
les  stigmates.  Une  contestation  plu»^ 
intéressante  aux  yeux  des  chanoi- 
nes-réguliers de  Saint- Augustin  , 
et  les  Hermites  du  même  nom ,. 
les  ^gitoit  alors.  Ils  vouloient 
les  uns  et  les  autres  être  enfans 
de  S.  Augustin,  Le  pape  se  pré- 
paroit  a  terminer  cette  affaire ,  lor^ 
qu'il  mourut  le  1 3  août  1484,  âgé 
de  71  ans.  Ce  pcntife  ternit  sa 
gloire  9  par  \a  confiance  aveugla 
qu'il  eut  pour  ses  neveux ,  et  par 
la  passion  qu'il  montra  contre  la 
maison  de  Médicis  et  contre  les 
Vénitiens.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  créé  un  nombre  infini  de 
charges  qu*il  rendit  vdnales,  pour 
soutenir  les  guerres  dispendieuse* 
qu'il  entreprit,  et  pour  satisfaire 
son  penchant  au  faste  et  à  la  pro« 
digafi' é.  Ce  même  penchant  lui  fit 
élever  plusieurs  bâtimens  dans  Ra- 
me ,  et  sur-tout  lui  fit  réparer  I9 
Pont  du  Tibre  qui  porte  son  nom , 
au  Jieu  de  celui  d'Antonin  qu'il 
pojçoit  auparavant.  Il  enrichit  I4 
bibliothèque  du  Vatican  d'un  grand 
nombre  dt?  manuscrits  et  de  livres 
venus  de  tous  côtés  9  en  fit  cher-' 
cher  de  nouveaux,et  en  établit  gard.e 
le  célèbre  Platine,  On  lui  imputç 
aussi  la  rédaction  des  Regulœ  Can- 
cellariœ  Romance  y  1471  9  in-^°^ 
très-rare ,  traduites  en  françois  pap 
Dupinet ,  i564  ,  in-8.**;  et  réim- 
primées sous  le  titre  die  la  Banque 
Romaine  ,  1700 ,  in-12  :  livre  qui 
a  fourni  aux  Protestans  le  moyeu 
de  déclamer  beaucoup  contre  la 
cour  de  Rome.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  Traitée  en  latin  :  un 
sur  \e  Sang  de  Jesus-Christ^  Ro me, 
1473  9  in-folio  ;  un  autre  sur  lu 
Puissance  de  Dieu  ;  une  Expli\ 
cation  du  Traité  de  Nicolas  Ri"* 
chçtrd  touchant  les  Indulgence»» 
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•  V.  SIXTE  V,  naquit  le  t3 
'décembre  i52i  ,  daijs  un  village 
de  la  Marche  d'Ancone ,  appelé 
Jes  Grottes  •  près  du  château  de 
JVIontalte.  Son  père  ,  qui  étoit 
vigneron  ,  ne  pouvant  le  nourrir, 
Je  donna  fort  jeune  q  un  laboureur, 
.qui  lui  lit  garder  .ses  moutons  , 
lensuite  ses  pourceaux.  Félix  Pe- 
retti  (  c'est  ainsi  qu*il  s'appeloit ,  ) 
;É'acquittoit  de  cet  emploi,  lors- 
-qu'il  vit  un  cordelier  conventuel 
^i  étoit  en  peine  du  chemin  qu'il 
Revoit  prendre  pour  aller  à  Àscoli. 
Il  le  suivit  et  témoigna  une  si 
grande  passion  pour  l'étude,  qu'on 
f  instruisit.  Ses  talens  répondant 
flux  soins  qu'on  prçnqit  de  lui , 
.  on  le  revêtit  de  l'habit  de  corde- 
lier. Le  frère  Félix  devint  en  peu  de 
temps  bon  grammairien  et  habile 
philosophe.  Sa  faveur  auprès  de 
&es  supérieurs  lui  attira  la  jalousie 
de  ses  confrères  ,  et  son  humeur 
indocile  et  pétulante  leur  aversion. 
Ces  obstacles  ne  l'arrêtèrent  pas 
dans  sa  carrière.  Il  fut  fait  prêtre  en 
n545,  peu  de  temps  après  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à 
Sienne  ,  et  il  prit  alors  le  nom  de 
JMonialte^  Il  s'apquit  ensuite  une 
si  grande  réputation  par  ses  Ser- 
inons, à  Rome  ,  à  Gênçs  ,  à  Pe- 
rouse  et  ailleurs ,  qu'il  fut  nommé 
ipommissaire  général  à  Bologne, 
^t  inquisiteur  à  Venise  ;  mais  s'é*- 
tant  brouillé  avec  le  sénat,  et  avec 
les  religieux  de  son  Ordre ,  il  fut 
contraint  de  s'enfuir  de  cette  ville. 
Comme  on  le  railloit  sur  son  éva- 
sion précipitée  ,  il  répondit  , 
fju* ayant  Jait  vœu  J^étre  Pape  à 
\Bome  ,  il  na^voit  pas  cru  devoir 
refaire  pendre  à  Venise.  A  peine 
fïit-il  arrivé  dans  cette  capitede  du 
inonde  chrétien  ,  qu'il  devint  un 
.ffes  consulteurs  de  la  Congréga- 
tion ,  puis  procureur  général  ^e 
çgn  Ofdre.  U  accompagna  en  Es- 
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p9gueie  cardinal  Buoncompagn^j^ 
en  qualité  de  théologien  du  légat 
et  de  consulteur  du  Saint-Oflice. 
C'est  alors  qu'il  changea  tout-à- 
coup  son  humeur.  U  devint  si 
complaisant ,  que  tous  ceux  qui 
Je  voy oient ,  étoient  aussi  charmés 
de  la  beauté  de  son  esprit  que  de 
^a  douceur  de  son  caractère.  Ce^ 
pendant  le  cardinal  Alexandrin , 
son  disciple  et  son  protecteur , 
ayant  obtenu  la  tiare  sous  le  nom 
de  Pie  V,  se  souvint  de  Montai! e , 
et  lui  envoya  en  Piémont  un  bref 
de  général  de  son  Ordre,  Il  l'ho-* 
nora  ensuite  àt  la  pourpre  ro- 
maine. L€(  cardinal  Buonçompa- 
gno  ayan%  succédé  à  Pie  K  en 
1572  ,  sous  le  nom  de  Grégoi- 
re Xni  y  Trère  Félix  ,  dont 
r^mbition  n' étoit  pas  assouvie  , 
aspira  au  trône  pontifical,  et  pour 
mieux  y  parvenir  ,  il  cacha  sea 
vues.  U  renonça  volontairement  a 
toutes  sortes  de  brigues  et  d'affai-: 
res ,  se  plaignit  des  in£rmités  de  S9t 
vieillesse,  et  vécut  dans  la  re- 
traite ,  comme  s'il  n'eût  travaillé, 
qu'à  son  salut.  Grégoire  XIII 
étant  mort,  les  carduiaux  se  di^ 
visèrent  en  cinq  factions.  Le  car- 
dinal Montalte  ne  paroissoit  alor^ 
qu'avec  les  dehors  d'un  vieillard 
qui  succombe  sous  le  poids  d^^ 
années.  Les  cardinaux  ,  dupes  dei 
son  artifice ,  ne  Tappeloient  que. 
VAne  de  la  Marche ,  la  Bête  roy 
maine.  On  le  voyoit  la  tête  pen- 
chée sur  l'épaule,  appuyé  sur  im 
bâton,  comme  s'il  n'eût  pas  eu  la 
force  de  se  soutenir,  ne  parlant 
plus  qu'avec  une  voix  interrom- 
pue (Tune  toux  qui  senibloit  à 
tout  moment  1^  menacer  de  sa 
Rn  dernière.  Quand  on  l'avertit 
que  l'élection  pourroît  bien  la 
regarder ,  il  répondit  avec  humi- 
lité, «  qu'il  étoit  indigne  d'un  si 
grand  honneur  ^  qu'il  n'avoit  pa^ 
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Ui^z  d^esprit  pour  sç  charger  seul 
du  gouvernement  de  l'F.^lise  ;  que 
«a  vie  devoit  moins  durer  que  lie 
conclave;  »  et  il  parut  être  ré- 
solu ,  si  on  VélisQit,  «  de  ne  re- 
tenir que .  le  nom  de  Pape  ',  et 
d'en  laisser  aux  autres  ràutorité.  » 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
dëlerminer  les  cardinaux  à  l'élire, 
le  24  avril  i585.  A  peine  eut-il 
la  tiare  sur  la  tête,  qu'étaftt  sorti 
de  éfl  place ,  il  jeta  le  bâton  sur 
lequel  il  s'appuyoit,  leva  la  tête 
droite,  et  entonna  le  Te  Deum 
d'une  voix  si  forte  ,  que  la  voûte 
de  la  chapelle  en  retentit.  £n  sor- 
tant du  conclave ,  il  donnoit  des 
l)énédictions  avec  taftt  de  légé^ 
reté  ,  que  le  peuple  ne  pouvoit 
concevoir  que  ce  fût  le  cardinal 
Montait^,  qu'il  aVoit  vu  ne  pou- 
vant se  tenir  sur  ses  jambes,  Le 
cardinal  de  Médicis  lui  ayant  fait 
son  comphment>sur  la  bonne  santé 
dont  il  jouissoit  depuis  son  élec- 
,  tion  ,  tandis  qu'il  avoit  «Jté  si  in- 
firme  étant  cardinal  :  N*en  soyez 
pas  surpris,  répondit  Sixte- 
jQuiNT;  je  cherchais  alors  les 
clefs  du  Paradis ,  et  pour  mieu^ 
les  trouver  je  me  courbois ,  je 
baissais  la  télé  ;  mais  depuis 
ùu* elles  sont  entre  mes  mains , 
je  ne  regarde  que  le  Ciel ,  n'ayant 
plus  besoin  des  choses  de  la 
ferre,  [  Voyez  aussi  Camilla.  ] 
Dès  qu'il  fut  élevé  sur  le  Saint- 
Siège  ,  il  s'appliqua  à  purger  les 
terres  de  l'Eglise  des  brigands 
qui  exerçoient  impunément  toutes 
sortes  de  violences.  U  montra  une 
rigueur  excessive  dans  les  moyens 
qu'il  employa  pour  procurer  la 
lûreté  publique.  Il  arrêta  la  li- 
cence ,  qui  étoit  sans  bornes  sous 
le  dernier  pontificat.  Il  faisoit 
dresser  des  potences ,  pour  punir 
p  rijistant  ceux  qui  commettoient 
^elque   insolence   pendant   les 
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div«rtSssemens  du  carnaval.  II  fit 
des  édits  très-sévères  contre  les 
voleurs,  les  assassins,  les  adul- 
tères. Un  gentilhomme  Espagnol 
ayant  reçu  dans  l'église  un  coup 
de  hallebarde  d'un  Suisse  ,  s'en 
li^gea  en  le  frappant  rudement 
avec  un  bâton  dé  pèlerin  :  le 
Suisse  en  mourut.  Sixte  fit  dire  adi 
gouverneur  de  Rome,  qu'il  vod- 
loit  que  justice  fut  faite  avant 
qu'il  se  mit  à  table,  et  'qu'il  vou- 
loit  dîner  de  bonne  heure.  L'am- 
bassadeu;*  et  quatre  cardinaux  al- 
lèrent le  supplier,  no^  d'accor- 
(ier  la  vie  au  meurtrier ,  mais  de 
lui  faire  trancher  la  tête ,  parce 
qu'il  étoit  gentilhomme.  Sixte  ré- 
pondit :  Il  sera  pendu  ;  je  veux 
bien  cependant  adoucir  la  honte 
dont  se  plaindrait  sa  famille ,  en 
lui  faisant  l'honneur  d'assister  à 
sa  mort.  En  effet,  il  fit  planter  la 
potence  devant  ses  fenêtres,  et 
s'y  tint  jusqu'après  l'exécution; 
puis  se  tournant  vers  ses  domes- 
tiques :  Quon  m'apporte  à  man-f 
ger,  leur  dit-il;  cet  acte  de  jùs^_ 
tice  vient  encore  d'augmenter  mon 
appétit.  En  sortant  de  table  ,  il 
s'écria  ;  Dieu  soit  loué  du  grand 
appétit  avec  lequel  je  viens  d^ 
àiner  !  Le  lendemain  on  vit  Pas-- 
quin  ,  avec  un  bassin  rempli  de» 
chaînes,  de  haches,  de  potences^ 
de  cordes  et  de  roues ,  répondant 
à  Marforiot  qui  lui  demandoit 
où  il  alloit  :  Je  porte  un  ragoât^ 
pour  réveiller  t appétit  du  Sainte 
Père.  Il  faisoit  mettre  toutes  les 
têtes  des  suppliciés  sur  les  portes 
de  la  ville ,  et  des  deux  côtés  du 
pont  Si-Ange ,  où  quelquefois 
il  alloit  exprès  pour  les  Voir.  Elles 
incommodoient  les  passans  par 
leur  puanteur;  et  quelques  car- 
dinaux engagèrent  les  conservi^- 
teurs  à  supplier  Sa  Sainteté  do 
les  faire  placer  ailleurs  ;  Vaiis 


î5o 


SIX 


Ices  irop  délicats  »  leur  rëpomdSt 
SixJEf  et  les  têtes  de  ceux  (fui 
.volent  le  public  sont  (fufie  odeur 
plus  insupportable.  Dans  le  temps 
qu'il  se  livroit   à    une  équité   si 
sévère  envers  ses  sujets  coupables, 
il   donnoît    aux    souverains    d^s 
preuves  de  son  ambition  et  de  sa 
hauteur.  L'ambassadeur  de  Phi- 
.  lippe   II ,    rot  d'Espagne  ,    lui 
liyant  présenté  la  haquenée  avec 
vne  bourse  de  sept  mille  di^ats, 
m>ur  l'hommage  du  royaume  de 
^^aples ,  fit  en   même  temps  un 
compliment  conforme  à  l'ordre 
qu'il  avoit  reçu  de   son    maître. 
Xe  pape  réppndit  d'uji  ton  rail- 
.leur  :  Quç  le  compliment  n'étoit 
pas  mauvais,  et  qu il  f allait  être 
lien   éloquent ,    pour  persuader 
d'échanger  les  charges  du  royaume 
contre  un  clievaL  Mais,  ajoutâ- 
t-il 5  je  compte  que  cela  ne  durera 
pai   long-temps.  Sa  passion  do^ 
minante  étoit  d'éterniser  sa  mé- 
moire. Il  entreprit  d'abord  de  re- 
lever le  fameux  obélisque  de  gra- 
Xàt  ,    que    Caligula    avoit    fait 
transporter  d'Espagne  à  Home, 
II  étoit  le  seul,  ^qm  fut  resté  en- 
tier ;  mais  il  se  trouvoit  presque 
enterré   derrière  la    sacristie    de 
l'église    de    St  -  Pierre.     Sixte- 
jQuint  voulut  le  faire  porter  de- 
vant l'église.  Jules  II  et  Paul  III 
a\  oient    eu    le    même   dessein  , 
mais  la  grandeur  de  l'entreprise 
les    fivoit   effrayés.   Le    nouveau 
pape  surmonta  les  difficultés  :  il 
employa  le  nombre  d'hoinmes  et 
de  chevaux  nécessaire  pour  faire 
agir   les    machines    destinées    à 
mettre    en   place    cette    énorme 
masse  •  qui  a  plus  de   loo  pieds 
de  hiu**  iir.  11  ordonna  dos  prières 
soleiinoiies  ;  et  après  quatre  mois 
et  dix  jours  de  travail ,  l'obélisque 
fut  placé  sur  ^on  piédestal ,  et 
^édiç  par  le  Pape  à  la  St*.  Croix, 
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[  Voy.ll.  FoNTANA.  ]^  Après  awi* 
achevé  ce  grand  ouvrage  9  il  fiyt 
déterrer  trois  autres  obélisques  , 
et  les  lit  placer   devant  d'autres 
églises.  Quoiqu'il  aimât  à  amasser 
des  trésors  9  le  désir  de  s'immor» 
taliser  lui  fit  encore  bâtir  à  grands 
frais  j  dans  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie -  Majeure ,  une  chapelle   su- 
perbe de  marbre  blanc ,  et  deux 
tombeaux  :   fun    pour  lui  ,    et 
l'autre   ou    il   fit    transporter  !• 
CQrps  de  Pi^  V,  par  reconnois- 
sance  des  bienfaits  qu'il  en  avoit 
reçus.    Au    commencement    de 
l'année  suivante    1S8169  il  donn^ 
Hue  Bulle  pour,  défendrç  XA^ro^ 
logie  judiciaire,   qui   étoit  alo» 
en  vogue  à  Home.  Quelques  per- 
sonnes de  condition  s' étant  amiv 
sées  à  cette  science  absurde ,  fu- 
rent condamnées  aux  galères.  Une 
Bulle,  non  moins  sévère  que  cet 
arrêt ,  défendit  aux  CordeUers  de 
se    faire  Capucins  ^   sous   peine 
d'exconr^nunication.    Il    fixa     le 
nombre  des  cardinaux  à  70 ,  par 
une  Bulle  du  3  décembre  £586  ^ 
qui  .a  été  observée  par  ses  succcsr 
seurs.  Il  entreprit  aussi  de  bâtir 
une  ville,  autour  xdes  Grottes  du 
bourg  de  Montait^  ,  ^u    miliei| 
desquelles     il     avoit    pris    nais- 
sance ;  mi^is   le    terrain  rendant 
l'exécution  de   ce  projet  impos- 
sible ,    il   se    contenta    de    faire 
bâtir  cette  nouvelle  vill»-  à  Mon- 
talte  mênjie,  dont  il  avoit  porté 
le  nom  étant  cardinal ,  et  il  l'éri-» 
gea    en    évéché.    Sixte  -  Quint 
donna  une  nouvelle  forme  a  \^ 
congrégation    du    Saint  -  Office , 
établie  par  Paul  IV ,  pour  jugeç 
les  Hérétiques.  On  le   regarde, 
en  quelque    sorte  ,  comme  l'ins- 
tituteur de  la    congrégation  de$ 
Hits.  La  dernière  année  de  son 
pontificat  ^  il   voulut   réparer  ]i| 
célèbre  Bibliothèque  d.u  Yaticai;L.^ 
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It  laquelle  le  dernier  sac  de  Rome 
a  voit  causé  un  grand  dommage.  Il 
résolut  de  n'épargnetni  soins,  ni 
dépenses ,  pour  la  rendre  la  plus 
riche  et  la  plus  belle  de  l'univers, 
tl  fit  bâtir,  dans  la  partie  du  Va- 
tican appelée  Bel^eder,  un  superbe 
fèdifice  pour  l'y  placer ,  et  fit  orner 
ce  lieu  de  très-belles  peintures , 
qui  représentoient  les  principales 
actions  de  son  pontificat  9  les  con- 
ciles généraux,  et  les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l'antiquité,  il  ù% 
des  réglemenss^jprt  sages  i,  pour 
empêcher  qu'elle\ç  fut  dissipée 
dans  la  suite ,  par  la  trop  grande 
facilité  à  communiquer  les  livres. 
Il  fit  encore  bâtir  près  de  cette 
Bibliothèque  une  très-belle  Impri- 
merie, destinée  à  faire  des  éditions 
exactes  et  correctes  de  beaucoup 
d'ouvrages  altérés  par  la  mauvaise 
foi  des  Hérétiques,  ou  par  l'igno- 
rance des  Catholiques.  Ces  monu- 
roens  de  son  savoir  et  de  sa  magni- 
ficence, lui  font  certainement  pliis 
d'honneur  que  la  Bulle  qu'il  Idnça 
contre  Henri  IJI,  et  que  I*appro- 
bation  solennelle  qu'il  doniia  au 
crime  détestable  de  Jacques  Clé-, 
ment,  assassin  de  ce  roi.  [  V^oy, 
IV.  Clément.  ]  Cette  approbation 
doit  paroître  d'autant  plus  extrabr- 
iJinaire ,  qu'on  voit  dans  les  Mà- 
moires  ■  de  JSes^ers ,  qu'il  désap- 
prouvoit  intérieuriement  les  en- 
treprises téméraires  de  la  Ligue. 
Ce  seigneur  s'étant  rendu  à  Rome 
au  commencement  de  son  pon- 
tificat, eut  quelques  conférences 
avec  le  pape  sur  lès  malheureuses 
affaires  de  France.  Sixte  lui  dit, 
qu'il  ne  doutoit  pas  des  bonnes 
intentions  du  cardinal  de  Bourbon^ 
et  de  celles  de  ses  confédérés  ; 
«  mais ,  ajouta-t-il  ,  en  quelle 
icole  ont-ils  appris  qu'il  faille 
former  des  partis  contre  un  prince 
légitima  ?  Détiooipez  -  vous  ^  si 
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vous  voulez  me  croire  (  conti<9 
nua  le  pape  )  :  le  roi  de  France 
u'a  jamais  consenti  de  bon  cœur 
à  vos  Ligues  et  à  vos  armemens  ^ 
et  il  les  regarde  comme  des  atten- 
tats contre  son  autorité;  et  biea 
que  la  nécessité  de  ses  affaires  , 
et  la  crainte  d'un  plus  grand 
mal ,  le  force  à  dissimuler,  il  no 
laisse  pas  de  vous  tenir  tous  pour 
ses  ennemis ,  et  même  des  enne- 
mis plus  redoutables  et  plus  cruels, 
que  ne  sont  ni  les  Huguenots  do 
France,  ni  les  autres  Protestans. 
Je  ne  dis  rien,  que  sur  la  con- 
noissance  que  j'ai  du  naturel  det 
princes.  Je  crains  bien  fort  que 
Ton  ne  pousse  les  choses  si  avant, 
qu'enfin  le  roi  de  France,  tout 
catholique  qu'il  est,  ne  se  voie 
contraint  d'appeler  les  Huguenots 
à  son  secour»  pour  le  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Catholiques.  » 
La  prophétie  de  Sixte  Quint  se 
vit  accomplie  quatre  ans  après. 
Ce  pontife  écoutant  plus  les  pré- 
ventions injustes  des  Liguçurs 
que  son  propre  jugement,  avoit 
excommunié ,  en  i585 ,  le  roi  de 
Navarre ,  si  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Henri  IV.  11  l'estimoit 
cependant  beaucoup ,  et  ce  prince 
lui  rendoit  estime  pour  estime  ; 
car  on  assure  qu'il  disoit  :  Cesh 
un  grand  Pape  ;  je  veux  me  fairm 
Oat-/ioUffue  ,  quand  ce  ne  seroit 
que  pour  étrejils  d'un  tel  Père» 
Un  travail  excessif  minoit  peu,  à 
peu  Sixte  -  Qiiint  ;  sa  dernière 
maladie  ne  put  le  lui  faire  in- 
terrompre. D  mourut  le  27  août 
1590,  à  69  ans  ,  généralement 
détesté.  On  crut  qu'il  avoit  été 
empoisonné ,  et  les  médecins  lui 
ayant  ouvert  le  crâne ,  trouvèrent 
(  dit-on  )  la  substance  du  cerveau 
gâté  par  la  malignité  du  venin  qui 
y  étoit  attachéo.  Les  douleurs  do 
tête    qui  précédèrent  sa    mort, 
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hii  en  donnèrent  à  lui-inéme  quêl- 
^ue  soupçon,  et  l'on  rapporte 
qu'il  dit  alors  à  sou  médecin  ordi- 
naire :  Je, crois  que  Les  Espagnols 
sont  si  las  de  me  voir,  qu'ils 
chercheront  les  moyens  d'abréger 
tncs  jours  et  mon  pontificaL,, 
Henri  ÏV ,  apprenant  la  nouvelle 
de  cette  mort,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  9  que  pe  coup  étoit  un  trait 
de  politique  espagnole  ;  et  il 
ajouta  :  Je  perds  Un  Pape  qui 
éloit  tout  à  moi  ;  Dieu  veuilU 
due  son  successeur  lui  ressemble  ! 
"Le  peuple  Romain  n'eut  pas  les 
Jnêmes  regrets.  Génussant  sous  le 
fardeau  dés  taxes  9  et  haïssant  un 
gouvernement  triste  et  dur,  il 
prisa  ]a  statue  qu'on  avoit  élevée 
À  Sixte.  Ce  pontife  avoit  été  dan£ 
une  crainte  continuelle  pendant 
»on  règne ,  quoiqu'il  donnât  un 
libre  accès aupr^  de  lui  aux  délar 
teurs ,  ou  pei^-étre  mê^ie  parce 
qu'il  leur  donnoit  cet  %ccès.  Plu- 
sieurs gouverneurs  ou  juges  9  qu^ 
poroissoient  avoir  trop  de  clé- 
mence ,  furent  destitués  de  leur» 
places  par  ses  ordres  :  Siafle  V 
n'accordoit  ^  faveur  qu'à  ceux  qui 
pencboient  vers  la  sévérité.  Lors- 
qu'il appercevoit  quelqu'un  d'une 
physionomie  rigide,  il  le  faisoit 
appeler ,  s'informoit  de  ^a  con- 
dition, et  lui  donnoit ,  selon  se«s 
réponses ,  quelques  charges  de  ju-^ 
dicature,  en  lui  déclarant  que  «  le 
véritable  moyen  de  lui  plaire, 
^toit  de  se  servir  de  X'Epée  à  deugg 
^ranchanstkhicpj^e.  Jésus-Christ 
est  comparé.»  Il  n'avoit  lui-même. 
(  disoit-il  )  accepté  le  pontificat , 
que  suivant  le  sens  littéral  de  l'E-. 
vangile  :  Je  ne  suis  pas  venu  ap". 
porter- la  paix  ,  mais  le  glaive  f 
paroles  qu'il  répétoit toujours  avec 
complaisance.  XJn  jeune  homme, 
qui  n'avoit  que  16  ans,  fut  con- 
ci(unné  à  mor( ,  pour  avoir  fait 
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quelque  résistance  àj-des  shires. 
Les  juges  mêmes  lui  ayant  reprét? 
sente,  qu'il  étoit  contraire  c  la  loi 
de  faire  mourir  un  coupable  si 
jeune ,  l'inflexible  pontife  leuf 
répondit  froidement ,  ^ii'i7  donnoii 
dix  de  ses  années  au  criminel^ 
pour  le  rendre  sujet  à  la  loL 
U  envia  le  sort  d'Misabethf  ipeur- 
trière  de  Ma^i$  Stuabt,  6  Aeur. 
reuse  /emme  ,  disojt-il  ,  qui  a 
goûté  le  plaisir  de  /aire  sauter- 
une  Tâte  couronnée  !  La  sévérité 
de  ce  pape  paroîtra  hien  cruelle  ^ 
ce  fut  nânmgins  à  cette  sévérité 
que  Home  dut  la  satisfaction  de 
voir  le  libertinage  exclu  de  sec. 
murs.  Avant  Sixte,  les  lois,  trop, 
foibles  contre  les  grands,  |ie  met- 
toient  pas  les  jeunes  (Ules  à  l'abri 
deseivtreprisestdela  témérité  et  de 
l'impudence.  Mais ,  spus  le  règne 
de  ce  nouveau  pape,  elles  purent 
jouir  en  sûreté  de  leur  vertu ,  et  se 
promener  dans  les  rues  de  Home 
avec  autant  de  ti:anquillité  qua 
dans  l'enceinted'un  couvent  L'i^ 
dultère  connu  étoit  cordanmé  au 
dernier  5upplice.il  ordonna  même, 
«  qu'un  mari  qui  n'iroit  pas  s& 
plaindre  à  lui  des  débauches  de 
sa  femme,  seroit  puni  de  mort.» 
S'il  toléro^t  les  divertissemens  d^ 
Carnaval ,  c'étoit  en  faisant  dresser 
des  potences  pour  punir  les  in- 
sofens  et  les  licencieux.  La  pliK 
part  des  princes  se  sont  plus  oo« 
cupés  des  moyens  d'acoroître 
l'espèce  hi^nçilie ,  que  de  I9  per- 
fectionner et  de  la  nourrir.  Maiit 
Sixt0-Quint  regardoit  coi^me<  un. 
mal  de  multiplier  les  hommes  ^ 
si  leur  subsistance  n'étoit  assurée* 
Aucun  curé  ne  pouvoit  faire  dei 
mariages  qu'après  s'être  assuré  par 
des  informations  exactes,  si  les 
contractans  sçroient  en  état  da 
nourrir  leurs  enfans.  Sa  roaxrm#. 
éto^t  ^u'il  vdQJJ;  nûeu3|  laiçsçiÉ 
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*ne  ville  déserte,  que  de  ta  rem- 
plir d'habitans  malheureux.  jDeujp 
thoses  sont  ahsohumenl  riécessai^ 
rtSf  disoit-il,  pour  conserver  le 
peuple  dans  V obéissance ,  le  vain 
ml  le  fer  :  maxime  plus  aigne 
d'un  élevé  de  Machiavel  que  d'un 
souverain  pontife, mais  qui  prouve 
du  moins  qu'il  connoissoit  ce  qui 
assure  la  tranquillité  dans  les  états 
despotiques.  11  avoit  coutume  de 
dire  ,  comme  Vespasien ,  qotun 
Prince  doit  moUrir  debout  ;  sa 
Conduite  ne  se  démeiitit  point. 
Aiissi  grand  prince  que  grand 
pape,  Sixte^Quint  fit  voir  qu'il 
naît  quelquefois  'sous  le  chaume  ^ 
des  gens  capables  de  porter  une 
touronhe  et  d'en  soutenir  le 
poids  avjBC  dignité.  Ce  qui  le  dis- 
tingua^ des  autres  papes ,  c'est  qu'il 
he  lit  rien  comme  eux.  Il  sut  li- 
cencier les  soldats,  les  gardes 
fnéme  de  ses  prédécesseurs,  et 
dissiper  les  bandits  par  la  seule 
force  des  lois ,  sans  avoir  de  trou- 
pes ;  se  faire  craindre  de  tout  le 
monde  par  sa  place  et  par  son 
caractère  ;  renouveler  Rotoe ,  et 
laisser  le  trésor  pontifical  très- 
tiche  :  telles  sofit  les  niarques  de 
•on  règne  ,  et  marques  qui  n'ap- 
fartiernent  qu'à  lui.  (  Voy.  la  Vie 
de  Sixte-Quint,  par  Leti,  traduite 
•n  françois  eti  a  vol.  in-12 ,  par 
Jean  le  Pelletier  :  (  livre  qui  fait 
désirer  quelque  chose  de  mieux.  ) 
On  travailla  ,  par  ordre  de  Sixte- 
fyiint,  à  une  nouvelle  Version 
latine  de  la  Bible,  qui  Jîarut  en 
1690,  3  parties  eiiun  vol.  in-fol. 
les  &utes  dont  on  la  trouva  char- 
gée, obligèrent  Clément  VIII 
d'en  faire  faire  une  nouvelle  édi- 
tion en  159a,  dans  laquelle  fuA 
Tent  corrigées  •  les  itiexactitudes 
fépândues  dans  la  première.  On 
teconnoit  celle-ci  (  qu'on  recher- 
«b»^4«au9e  de  tfttntr^té)^  à' la 
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Bulle  de  Sixte-Qîiint ,  qui  ne  se! 
trouve  plus  à  celle  de  Clé- 
ment VIII t  qu'on  appelle  la  Bible 
de  Sixte  V  corrigée.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  sont:  Celle 
du  Louvre,  i  G42 ,  en  8  vol.  in-fol... 
Celle  de  Paris,  1 656,  in- 12, 
connue  sous  le  nom  de  Bible  de 
Bichelieu..,»  Celle  qu'on  appelle 
des  Evéques ,  qui  est  rare  ;  elltf 
est  de  Cologne,  t63o,  in-ii:  on 
la  distingue  de  sa  réimpression  , 
parce  que  cette  dernière  a  dè^ 
sommaires  aux  chapitres.  La  Bulle 
de  Sixte^Çuint  contre  Henri  III 
et  le  priiice  de  Cbitdé,  occasionna 
les»  réponses  suivantes  ,  que  les 
curieux  recherchent  :  I.  Brutum 
Fulmen,  i585,  in-8.°n.  La  FuU 
minante  pour  Henri  III,  in-8.* 
m.  Moyens  d'abus  du  Bescrit  et 
Bulle  de  Sixte  V,  i686..  in-8." 
IV,  Aviso  piacevôle  sopra  la  Men-* 
tiia  data  dalBe  di  Novarra  àPapa 
Sixto  K,  Monaco,  1586,  in-4.* 

VI.    SIXTE   DE    SlEIWE ,    fut 

converti  du  Judaïsme  à  la  religion 
Chrétienne,  et  se  fit  Cordeîier. 
Convaincu  d'avoir  enseigné  des 
hérésies ,  et  refusant  aveç)  opiniâ- 
treté dé  les  abjurer,  il  fut  con- 
damné au  feu.  La  sentence  alloit 
être  exécutée,  lorsque  le  pape 
Pie  V^  alors  cardinal  et  inqui- 
siteur de  la  Foi,  vainquit  sort 
obstination ,  et  le  (A.  passer  de 
l'Ordre  de  St-François  dans  celui 
de  St-Dominique.  Sixte  s'y  con- 
sacra à  la  chaire  et  à  l'étude  dé 
i'Ècriture-sainte.  Il  réussit  dan* 
ces  différefts  travaux,  l'un  et  l'au- 
tre si  importons.  Le  pape  Pie  Vf 
cliarnié  de  «es  vertus  et  de  son 
savoir,  lui  donna  des  marque» 
d'ime  estime  distinguée.  Sixte  ter* 
mina  sa  carrière  à  Gênes  en  i5f  9  ^ 
à  49  ans.  Son  principal  ouvrage 
wt  la  BiblÀGiikkque  sainte  t  d«n» 
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laquelle  il  fait  la  critique  des  livres 
de  TAncien  Testament,  et  donne 
les  moyens  de  les  expliquer.  Le 
savant  Hottlnger  fait  grand  cas 
de  cet  ouvrage,  quoiqu'il  soit  rem- 
pli de  jugemens  faux  et  qu'il  man- 
que de  critique.  La  meilleure  édi- 
tion est  ceile.de  I^aples,  i?^^,  ' 
en  2  vol.  in-foL,  avec  des  remar- 
ques pleines  d'érudition.  On  a  en- 
core du  pieux  Dominicain  :  L  Des 
Ifotes  siu:  diiFérens  endroits  de 
TEcriture-sainte.  II.  Des  Ques- 
lions  Astronomiques ,  Géographi- 
ques ,  etc.  IIL  Des  Homélies  sur 
,  les  Evangiles  ,  etc.  plus  remplies 
de  citations  qued'éloquencer 

VII.  SIXTE  DE  Hemminga, 
lié  dans  la  Frisé  Occidentale  eh 
i532 ,  d'une  famille  iincienne,  et 
Inort  vers  i586,  s*est  fait  coh- 
hoître  par  un  Traité  judicieux 
contre  L'Astrologie  judiciaire , 
imprimé  à  Anvers,  111-4."^  che& 
Plantin,  en  i58^.' 

SKELTON,  (  .Tean  )  poète 
Anglois,  mort  en  iSag,  a  laissé 
des  Poèmes  et  des  Satires  en  vers 
latins.  Il  obtint  en  1489,  la  cou- 
ronne de  laurier  que  l'université 
d'Oxfoii?  décernoit  alors  au  meil- 
leur poète. 

SKINNER,  (  Etienne)  né  eh 
162a ,  est  le  Ménage  de^  Ailglpis. 
U  a  publié  Etymoiogicon  linguœ 
Anglicanœ  i  1671  ^  in-fol. 

SKITTE,  (  Vendelrf)  baronne 
Suédoise,  morte  en  162 9,  à  l'âge 
de  29  ans,  po^sédoit  le  grec,  lé 
latin,  rallemand  et  le  François, 
outre  sa  langue  naturelle.  Elle  a 
publié  des  Lettres  et  des  Discours 
en  latin.  Ses  deux  sceurâ ,  Heldina 
et  Aîine  Skitte ,  se  distinguèrent 
aussi  par  lelir  savoir. 

SLEIDAN ,  (  Jean)  né  dans  le 
,tillage  deSleide^  près  de  Colo- 
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gne^en  i5o6 ,  de  parens  obscbrii  ^ 
passa  en  France  l'an  15.17.  het 
talens  le  lièrent  avec  les  trais  illus* 
très  frères  de  la  maison  du  Bellay* 
Après  avoir  été  quelque  temps  «( 
leur  service,  il  se  retira  à  Strasr 
bourg ,  oti  son  ami  Sturnius  lut 
procura  un  établissement  avanta-r 
geux.  Sleidan  fut  député  en  154S 
parles  Protestant  vers  le  roi  d'An' 
gleterre ,  puis  envoyé  au  concile 
de  Trente.  11  fut  une  des  colonnes, 
de  son  parti.  U  avoit  embrassa 
la  secte  de  Zuingle  en  arrivant  a 
Strasbourg  :  mais  il  la  quitta  dant 
la  suite ,  et  mourut  Luthérien  en 
1 556.  La  mort  de  sa  femiïie ,  arri- 
vée l'année  d'auparavant,  le  pion-* 
gea  dans  un  si  grand  chagrin,  qu'il 
perdit  presque  entièrement  la  mé- 
moire. Il  ne  se  rappela  pas  même 
les  noms  de' ses  trois  ûlles,  les 
seuls  enfans  qu'il  eût  e^is  de  cette 
épouse  chérie.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Histoire  en  26  livres,  sous  ce 
titre  :  De  statu  Ikligionis  et  Rei^ 
publicœ  Qermanorum  sub  Ca* 
rolo  V,  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  i555» 
Sleidan  écrivoit .  avec  clarté  et 
même  quelquefois  avec  élégance; 
mais  on  sent  qu'il  n'aimoit  pas' 
les  Catholiques.  11  est  pourtant  ^ 
en  général,  assez  impartial.  On 
voit  combien  il  avoit  en  horreur 
Charles-Quint ,  dont  il  dénature 
toutes  les  actions  ;  mais  à  travers 
ces  calomnies ,  la  vérité  réclame 
de  temps  en  temps  ses  droit§, 
et  l'on  s'apperçoit  que  l'esprit  de' 
secte  ne  l'a  pa^  entièrement 
étoufFce.  Il  y  a  des  passages  f8^- 
vorables  aux  Catholiques;  cela* 
a  beaucoup  déplu  aux  Protestans; 
et  ces  témoignages ,  d'autant  plus 
précieux  qu'ils  sortoient  ,d*uhe 
plume  hérétique  ,  ont  disparu 
dans  les  éditions  données  après  la 
iDort  de  l'auteor.  ]pour  s'en  coiw 
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vaincre  il  n'y  a  qu'à  coiiî''.Wer 
1^ édition  de  i556  avec  celle  de 
i653.  Le  Père  le  Courayer  a 
traduit  cet  ouvrage  en  françois, 
Leyde^i767,  3.vol.  m-4.**IL  De 
Quatuor  summis  Imper  lié ,  17 1 15 
in  -  8.**  Cest  un  assez  médiocre 
abrégé  de  l'Histoire  Universelle. 
ouïes  Struchius  ,  et  Conrard 
Samuel  Schurtsfleich  professeur 
de  Wittemberg,  l'ont  continué 
jiisqu'en  1678  ,  et  Christian 
Junker  l'a  poussé  jusqu'à  la  fin 
du  XVII*  siècle»  Il  a  été  traduit  en 
françois,  in-8.**,  1757,  à  Paris. 
Voltaire,  daîis  certains  chapitres 
de  son  Histoire  Universelle ,  a 
beaucoup  profité  de  celle  dé  Slei- 
dan.  L'ordre  des  faits  est  sem- 
blable dans  tout  ce  qui  concerne 
^histoire  de  l'empire  d'Occident  ^ 
et  l'expression  françoise  paroît 
Souvent  calquée  sur  la  latine. 
C'est  ce  que  dit  le  traducteur 
de  Sleidan,  IIl.  Une  Traduction 
des  Mémoires  de  Philippe  de  ■ 
Commines^  qui  n'est  pas  toujours 
fidelle.  Charles  -  Quint  appeloi|: 
Paul  Jove  et  Sleidan  ,  ses  men- 
teurs f  parce  que  le  premier 
àvoit  dit  trop  de  bien  de  lui ,  et  le 
Second  trop  de  mal. 

SLICHTING^  Voy.  Schlïch- 
riNG. 

SLINGElANi) ,  (  Jean-Pierre) 
peintre,  né  à  Leyde  en  1640, 
mourut  en  1691.  Elève  du  célèbre 
Gérard  Dùw  ,  il  suivit  de  près  son 
maître.  Ses  ouvrages  sont  d'un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  que  cet  artiste,  la  patience 
dans  le  travail ,  et  la  scnipujeuse 
exactitude  à  détailler  les  moindres 
choses.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages 9  tme  belle  entente  de  cou- 
leurs, jointe  à  une  heureuse  intel- 
ligence du  clair-obscur  et  à  un  en-; 
semble  merveilleux.  Sa  lenteur  à 
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Opérer  a  répandu  un  peu  de  froid 
et  de  roideur  dans  ses  figures; 
un  tableau  l'occupoit  des  années 
entières. 

'  SLO ANE ,  (  le  Chevalier  Hans) 
naquit  à  Kilïileah,  dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande ,  le  16  avril 
ï  660,  deparens  Ecossois.  Dès  l'âge 
de  1 6  ans ,  il  avoit  fait  des  progrès . 
considérables  dans  l'histoire  natu- 
relle et  dans  la  physique.  Il  se  per-    , 
fectionna  par  le  commerce  de  Ray 
et  de  Boy  le  ^  et  par  un  voyage  ezi 
France ,  011  Ihumefort ,  du  Ver^ 
ney  et  Lemery   lui  ouvrirent  le- 
riche  trésor  de  leurs  recherches* 
De  retour  en  Angleterre ,  le  fa- 
meux Sydenham  se  fit  gloire  de 
l'avancer  dans   la   médecine.  La.  . 
société  royale  de  Londres  l'agrégea 
à  son  corps  en  i685,  et  deux  ans 
après  5  il  fiit  élu  membre  du  col- 
lége'  royal  des  médecins  de  Lon- 
dres. Le  duc  d'Albermale  ayant 
été  nommé,  en  1687,  vice-roi  de 
la  Jamaïque  9   Hans  Sioane  Vj 
suivit  en  qualité  de  son  médecin. 
Ce    savant  naturaliste    revint,  à 
Londres    en    1688  ,    rapportant 
avec  lui  environ  800  Plantes  cu- 
rieuses. Peu  de  temps  après,  on 
lui  donna  l'importante'  place  de 
médecin  de  l'Hôpital  de  Christ, 
qu'il  remplit    avec   un  désinté- 
ressement  sans   exemple.   Il   re- 
cevoit  ses  appointemens ,  en  don- 
noit  quittance,  et  les  rendôit  sur- 
le-champ  pour  être  employés  aux 
besoins  des  pauvres.  Environ  un 
an  après  ^  il  fut  élu  secrétaire  de 
l'académie    royale.  Cette  société 
ne    l'occupa    pas    entièrement  : 
Sioane,  ami  de  l'humanité,  éta- 
blit le  Dispensaioire  de  Londres  ^ 
ou    les   pauvres  ,     en    achetant 
toutes  sortes    de    remèdes ,    ne 
payent  que  la  valeur  intrinsèque 
des  drogues  qui  y  entrent.  Le  roi 
Georges  ï  le  rfomma  ,  en  ijiS, 
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thevalier-Wonet  et  médecin  de 
ses  armées.  La  même  année  il  fut 
créé  prèident  du  collège  des  mé- 
decins ,  auquel   il    fit    des    pré- 
sens  considérables.  La  comJ)agnie 
des  apothicaires  dut  aussi  à  sa  gé- 
hérosité  le  terrain  du  beau  jardin 
de  Chelséa  ^  dont  il  facilita  réta- 
blissement par  ses  dons.  Lé  roi 
Georges   II  le  , choisit   en    1727 
^our  soti  prejpier  médecin  ^  et  la 
société  royale  pour  srfn  président 
à  la  placé   de   Newton*    C'était 
remplacer  un  grand  homme  par 
tin  autre    grand  homme.  L'aca- 
démie des  sciences   de   Paris  se 
rétoit  associé   eh   1708.  Ce   di- 
gne citoyen ,  âgé  de  8d  ans  ,  se 
retira  en  1740,  dans  sa  terre  de 
Chelsea,  ou  il  s*occupoit  à  répon- 
dre à  ceux  qiii  vehoient  le  consul- 
ter, et  à  i)ublier  des  remèdes  utiles. 
C'est  à  Itii  qu'on  doit  la  poudre 
fcontrô  la  rage ,  connue*  sous  le 
nom  dé  Pulvis  Anti-I^ssus.  H 
mourut   dans   cette   terré  le  it 
janvier  17 53,  k  98  ans.  Il  étoit 
grand  et  bien  fait.  Ses  manières 
étoient  aisées  et  libres;  sa  conversa- 
tion gaie ,  familière  et  obligeante. 
Hien  n'égaîoit  son  affabilité  en- 
vers les  étrangers  ;  on  le  trouvoit 
toujours  prêt  à  faire  voir  son  ca- 
binet ,  pourvu  qu'on  l'eût  averti 
n  temps.  Il  tenoit ,  un  jour  la  se-^ 
maine,  table  ouverte  pour  les  per- 
sonnes de  distinction ,  eé  sur-tout 
rur   ceux  de   ses  confrères   de 
société  royale  qui  vouloient  y 
venir.  Quand  il  Fé  trouvoit  quel- 
que livre  double  dans  sa  bibliothè- 
que, il  l'envoyoit  soigneusement 
ûu  collège  des  médecins,  si  c' étoit 
im  livre  de  médecine  ;  ou  à  la  bi- 
bliothèque du  chevalier  Bodley , 
à   Oxford  I,  s'il   traitoit   d'autres 
matières.  Il  vouloit  par  ce  moyen 
les  consacrer  à  l'utilité  publique. 
Lorsqu'il  étoit  appelé  auprès  des 
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mp'n^lès,  rien  n' étoit  égal  à  l*aè* 
tei^'  n  avec  laqiielfo;^!  observoifc 
jusqu'aux  moindres,  symptômes 
de  la  riialadiéi  C  étoit  par  ce  nio- 
yen  q\i*il  se  mettôit  en  état  d'en 
porter  un  pronc  •  tic  si  èdr ,  que 
ses  décisions  étoient  des  espèces 
d'oracles.  A  l'duverture  dés  cada- 
vres de  ceux  qui  mouroient,  on 
trouvoit  presque  toujours  la  causé 
de  mort  qii'il  avoit  indiquée.  On 
lui  doit  d'avoir  étendu  l'usage  dii 
Qu/w<7Miria,  non-seulement  aux  fiè- 
\Tes  réglées «k  mais  à  un  grand  nont- 
bre  de  malîtdies,  sur-tout  aux  doui 
leurs  dans  les  nerfs ,  aux  gàngi^nèi 
qui  proviennent  de  causes  internes^ 
et  aux  hémorragies.  Il  s'en  étoit 
souvent  servi  lui-même  dans  les 
attaques  de  crachement  de  sang 
auxquelles  il  étoit  sujet.  On  a  de 
lui  :  Un  Catalogue  latin  des  Plan- 
tes de  la  Jamaïque ,  in-8.**  ^  1 696. 

II.  tJrié  Histoire,  de  la  Jamaïque^ 
îri-fol. ,  2  vol. ,  en  ahglois ,  dont 
le  premier  tome  parut  en  1707,- 
et  le  second  en  1725.  Cet  ouvrage, 
aussi  exact  que  curieux  et  intéres- 
sant 5  ^st   orné  de  274   figures^ 

III.  Plusieurs  Pièces  dans  les 
Transactions  Philosophiques^  et 
dans  les  Mémoires  de  l'apadémie 
des  Sciences  de  Pairis.  Sa  biblio- 
thèque étoit  d'environ  Soooo  vol. 
Lé  Catalogue  de  son  cabinet  deJ 
curiosités  ,  qui.  est  eh  38  volume 
in-fol.  et  8  in-4.**,  contient  6935» 
articles,  avec  une  courte  descrip- 
tion de  chaque  pièce.  Ce  cabinet 
étoit  la  plus  riche  collection  qu'au- 
cun particuUer  ait  peut-être  jamais 
eue.  Comme  il  souhaitoit  que  ce 
trésor  {destiné^  selon  ses  propres 
termes  ,  à  procurer  la  gloire  dé 
Dieu  et  le  hien  des  hommes  )  ntf 
fût  pas  dissipé  après  sa  mort,  et 
que  cependant  il  ne  vouloit  pas 
priver  ses  enfans  d'une  partie  si 
considérable  de  sa  succession  ,  i) 
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U  iâissà  par  son  testament  aii  pu^ 
blic ,  en  exigeant  qu'on  donneroit 
30  nlille  livres  sterlings  à  sa  famille. 
Le  parleiiient  d'Angleterre  accep- 
ia  ce  legs  9  et  paya  cette  sdmme  , 
bien  peu  considérable  pour  une 
collection  de  cette  importance; 
Elle  forme  la  plus  grande,  et  la 
}>lus  riche  partie  du  Mi^ée  britan* 
jiique.  Ce  Musée  est  divisé  eh  3 
départemens.  Le  preihier  contient 
les  manuscrits ,  les  médailles  eè 
les  monnoies  ahtiques ,  les  mé- 
dailles modémëâ ,  depuis  Guil- 
iaume  Bu  fus  ^  jusqu*à  nds  jotirsi 
Celles  retueillies  dé  l'héritage  dé 
'Sloane  offrent  une  suite  déplus  de 
Vingt  mille.  Lé  second  renferme  lès 
antiquités  et  l'histoire  naturelle  : 
On  y  trouve  les  urnes,  les  vises  y 
les  amulettes ,  lès  idoles  ,  les  pa- 
tères,  lés  lariipes  ,  lés  coupes,  \eê 
statues,  les  bustes  ,lés  instruiiiens 
dé  musiqueT^  et  ceux  propres  aux 
sacrifices,  les làcrymatoires, lés  ta- 
lismans ,  èl  cachets ,  lés  armés , 
i'épée  du  préraièr  comte  de  Che^^ 
Ur,  La  section  de  l'histoire  natu- 
relle offre  une  tabatière  faite  avec 
la  lave  d(»  Vésuve  j  un  éventail 
d'une  seule  feuille  de  taliput,  une 
éollecfîôri  de  fossiles  et  de  miiîé- 
tàux,  une  autre  d'àgathes ,  de  cor- 
nalines ^  de  jaspes  ,  d*opbites  , 
d'héliotropes  ,  dé  marbres  ;  une 
autre  d'ambres  ,  cle  bitumtes  ,' 
d'asphaltes ,  dé  perles  dont  une 
est  violette,  et  une  autre  a  la 
/orme  d'un  raisin  ;,  une  collection 
de  coquilles,  fossiles ,  et  d'autres 
6bjéts  pétrifiés ,  tels  qu'un  crâne 
tutnain  et  une  épée  trouvée  daïis 
le  Tibre  ;  lAe  atitre  de  bois  divers, 
de  fruits  et  de  plantes  \  une  autre 
d'insectes  ;  une  aufre  de  reptiles, 
d'amphibies  ,  de  poissons  secs  , 
ou  l'on  voit  le  squelette  d'une 
taleine.  Le  troisième  département 
renferme  les  livres  imprimés.  Csux 
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cle  iloane  sont  au  nombre  de  56. 
mille  environ.  Voy.  Pbtivbr, 

SLODTZ  ou  Sl(5otz^  (Réhé-î 
Michel  )  surnommé  Mtchel-Angef 
ïxé  à  Paris  en  1706,  et  ori^inairo 
d'Anvers  ^  eut  Wucoup  de  go  ut 
pour  la  éculptUre",  dont  le  talent 
paroissoit  héréditaire  dans  sa  fa-* 
mille.  Après, avoir  remporté  lé 
second  prix  dé  ce  bel  art  à  l'aca^ 
demie  de  Paris,  âgé  seulement  de 
II  ans  ,  il  fut  envoyé  à  Rome  eii' 
qualité  de  pensionnaire.  De  re« 
tour  à  Paris,  il  fut  reçu  de  l'aca*^ 
déniiè  et  nommé  dessinateur  dé 
k  chambre  du  roi  en  17 58.  Lé 
roi  de  Ptussé,  qui  vouloit  l'attirer 
à  Berlii)^  lui  lit  faire  les  propo-^. 
sitions  les  plus  avantageuses^  maiit 
rien  né  fut  capable  dé  l'enlever  à 
sa  patrie ,,  qui  lé  perdit  peu  dé 
temps  aprè§,  le  12  octobre  1764^ 
à  59  ans.  Cet  habile  homnie  s'étoit 
fait  une  manière  pleine  de  vérité 
et  dé  grâces.  Les  attitudes  de  sesî 
figurés  étoieht  souples ,  ses  con- 
tours coùlans,  ses  draperies  vraies, 
ses  dessins  excellens.  Il  mode- 
loit  et  trav»lloit  lé  marbre  avec^ 
uîi  goût  délicat  et  une  netteté  sé- 
duisante. Les  qualités  qui  font  ai-' 
mer  l'homme,  drnoient  chez  lui 
les  talens  qui  font  estimer  Tartiste, 
ÏI  eut  des  amis ,  même  chez  ses 
rivaux,  par  &és  mœurs  simples, 
par  sa  probité  exacte  ,  par  son; 
caractère  égal ,  doux  et  enjoué.: 
Ses  ouvrages  soÀt  :  L  S.  Branâ 
refusant  la  mitre,  dans  l'Eglise <îé 
Saint -.Pierre  de  Rome.  IL  L^ 
Tombeau  du  maquis  Cdpponîf 
dans  l'église  dé  Saint*Jéan-des- 
Florentins/  III*  ï>eui:  bustes  ^ 
marbre,  dont  l'un  est  unei  têt^. 
de  Calchas ,  et  l'autre  celle  d*/- 
phîgénie,  IV.  Le  Tombeau  du, 
Cardinal  d*Aui^rgnie ,  à  Vienn». 
ea  Dauplùné.  V.  Le  Tomhea¥  4!|. 
Y 
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TdmguH ,  curé  de  St  "  Sulpice  9 
dont  la  figure  est  à  tons  égards  de 
la  plus  grande  beauté.  Ce  tom« 
beau  ,  déposé ,  dans  ces  derniers 
temps  9  dans  la  collection  des  Au- 
gustins,  où  il  est  déplacé  au  milieu 
2'une  foule  de  monumens  profa^ 
nés ,  .evroit  être  reporté  dans 
l'é^!^e  de  St  -  Sulpice  qui  le  ré- 
el me.  VL  Des  Bas  -  reliefs  en 
pierre  9  dont  il  orna  le  portique 
du  rez-de-chaussée  du  portail  de 
l'église  de  St-Sulpice.  Ce  sont 
tout  autant  de  chefs-d'œuvre  de 
^on  goût  et  de  grâces. 

Sebastien  Slodtz  son  père  9  né 
k  Anvers  9  mort  à  Paris  en  16289 
è  71  ans  9  et  élève  de  Girardon^ 
•*étoit  distingué  dans  le  même  art, 
ainsi  que  son  frère  Paul-Ambroise, 
qui  avoit  été  comme  lui  dessina- 
teiu:  de  la  chambre  dn  roi,  et  qui 
•viourut  en  1758* 

I.  SLUSE,  (  Eené -François 
WALtHBR,  baron  de)  de  Visé 9 
])etite  ville  du  pays  de  Liège  9  étoit 
frère  du  cardinal  de  Sluse ,  et  du 
baron  de  ce  nom  9  conseiller  d'état 
ûe  Tévêqué  de  Liège.  Il  devint 
àbbé  d'Amas  9  chanoine ,  conseil- 
ler et  chancelier  de  Liège ,  et  se 
fit  un  nom  célèbre  par  ses  con- 
noissances  théologiques  ,  physi- 
ques et  mathématiques.  La  société 
f  oyale  de  Londres  le  mit  au  non%- 
bre  de  ses  membres.  Cet  illustre 
4$rudit  mourut  à  Liège  en  16859 
à  62  ans.  On  a  de  lui  de  savan- 
tes Lettres  y  et  un  ouvrage  intitulé  : 
"Mesolahium  et  Probicmata  «o- 
iida^  Leodii9  16689  in-4.^ 

IL  SLUSE,  (  Jean  Gnaltier  , 
baron  de) frère  du  précèdent,  né 
k  Visé  i'an  1626  9.  fut  appelé  k 
Home  par  Jean  Gualiier  son  on- 
•tle  9  secrétaire  des  brefs.  Clément 
JX  le  reçut  au  nombre  de  ses 
.yrélats  domestiques  ^  il  succéda 


ensuite  a  l'emploi  de  soil  ôUdéi 
Innocent  XI  l'éleva  au  cardinalat 
l'an  1686.  Sa  trop  grande  appli-» 
cation  au  devoir  de  sa  charge  et 
à  l'étude  9  jointe  à  sa  complexion 
foible9  avança  la  fin  de  ses  jours. 
n  mourut  le  7  juillet  1687.  Dé-' 
taché  des  richesses  9  il  se  contenta 
de  son  patrimoine  et  des  revenus 
de  sa  charge  9  et  refusa  constam- 
ment tout  bénéfice^  Les  brefs  qu'il 
a  dressés  sont  d'un  style  vif  9  et 
montrent^  combien  il  étoit  versée 
dans  la  discipline  de  l'Eglise,  l'Ecri- 
hure-sainte  et  les  Saints  Pères.  H 
avoit  amassé  une  bibliothèque  im- 
mense ,  dont  on  a  imprimé  le  ca* 
talogue  en  5  vol.  in-4.® 

SLU  YS  9  (  Jacques  Vander  X 
peintre  9  né  à  Leyde  en  1660  9 
mort  en  1786  9  a  fait  des  tableaux 
qui  sont  recherchés  plutôt  pour  la 
force  du  coloris9  que  pour  l'exao-^ 
titude  du  dessin.     , 

SMALCIUS  9  (  Valentin  )  fo* 
meux  socinien,  né  en  Thuringe^ 
mort  à  Cracovie  le  1 4  décembre 
1622  9  est  auteur  d'un  Traité 
contre  la  Divinité  de  J.  C» ,  inti- 
tulé :  de  Dis^initate  J.  C.9  1608) 
in-4.®9  traduit  en  polonois ,  en  al*» 
lemand  et  en  Aameind ,  et  plusieura 
fois  réfuté  9  particuhèrement  par 
Jean  Cloppenburck  dans  son  ou- 
vrage intitulé  Anti  -  SmaUius  ^ 
Franeker,  1662 ,  in-4.** 

SMALIIIDGE9  (George) 
ecclésiastique  Anglois, connu  prin- 
cipalement par  ses  Sermons,  dont 
les  premiers  parurent  en  1717, 
in-8.**9  et  les  derniers  en  1726, 
in-fol.  9  étoit  né  à  Lichtfield  en 
1666,  et  mourut  en  i  7  1 9  ,  à 
Oxford,  estimé  pour  ses  mœur» 
et  son  savoir.. 

SMARAGDE,  Tiy.  Eophk*- 
•IKB  à  lajin. 
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iMÀRT ,  (  Christophe  )  pofte 
Anglois,  né  en  1722  ,et  mort 
éàAs  ces  dernières  années ,  excella 
dans  la  poésie  latine ,  qui  lui  mé- 
rita plusieurs  couronnes  acîkdémi- 
qaes.  £n  179 1 ,  on  a  recueilli  ses 
Poèmes  et  anttes  ouvrages  ^  2 
vol.  in-fol. 

SMEATHMAN,  (Heriri)  écri- 
vain Anglois  ,  remplit  long  temps 
l'importante  place  dé  secrétaire 
du  collège  de  coftimerce  de  Lon- 
dres, li  s'est  fait  conhoître  par 
plusieurs  Mémoires  d'histoire  na- 
turelle et  de  politique,  insérés 
dans  les  Transactions  philosophi- 
tjues.  11  est  mort  en  1787. 

SMEATON  ,  (  >an  )  ingé- 
nieur Anglois  9  naquit  dans  Jie 
comté  d'\orck  en  17 2.4, et  mou^ 
niten  i7ç)2 ,  après  avoir  été  mem- 
bre de  la  société  royale.  On  lui 
doit  le  beau  fenal  d'Eddy-6tone 
qu'il  acheva  en  1759.  Parmi  ses 
écrits ,  on  distingue  la  Notice  sur 
ce  fanal ,  et  un  Mémoite  sur  Uc 
force  naturelle  du  vent  et  de  l'eau, 
sur  les  moulins  et  autres  machi- 
nes dont'le  jeu  dépend  d'un  mou- 
tement  circulaire.  Ce  Mémoire  ob- 
tint la  médaille  d'or  de  la  société 
foyale. 

L  SMELLIE ,  (  Guillaume  > 
ehirurgien  célèbre,  mort  en  1 762^ 
a  décrit  avec  exactitude  la  struc- 
ture du  bassin  dans  les  femmes,  et  a: 
publié  en  Angleterre,  \,  Système 
complet  d'actouchemens.  ïl/  Ta- 
hiis  anatomiques  ,  avec  des  ex- 
plications.—*•  Un  autre  Guillaume 
Smiiliie\  imprimeur  Ecossois,  et  se- 
crétaire de  la  société  des  antiquai- 
res d'Edimbourg ,  a  publié  en  an- 
glcis  la  Traduction  de  l'Histoire 
naturelle  de  Buffon,  On  lui  doit 
to  ouvrage  sous  ce  titre  :  Philo- 
iophie  de  l'Histoire  naturuiU»  Il 
i»t  mort  en  1795.     . 
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•MERDIS,  lils  de  Oyrus^ 
fut  tué  par  ordre  de  Cambysé 
son  frère,  qui  mourut  quelque 
temps  après,  vers  l'an  5&4  avant 
J.  0.  Alors  on  Mage  de  Fers» 
prit  le  nom  de  Smerdis  ,  et  fai-« 
sant  àcÈroire  qu'il  étoit  frère  d« 
Cambyse ,  parce  qu'il  lui  res«em« 
bloit  beaucoup  ,  il  se  mit  sur  1» 
trône  :  mais  il  prit  tant  de  pr.?4» 
cautions  pour  cacher  sa  fourberie|, 
que  cela  même  le  découvrit.  Il  s» 
forma  un  complot ,  eftviron  six 
mois  après  son  usurpation  ,  entr^ 
sept  des  principaux  seigneur^ 
de  Perse  ,  du  nombre  desquels 
étoit  Darius  fils  d*Hysla5pei  qui 
régna  après  la  mort  de  Smerdis^ 
Cet  usurpateur  fut  tué  par  les  con-< 
jurés,  et  sa  tête  fut  exposée  ai» 
bout  d'une  lance. 

SMILAX,  c  Mythoî.  )  Nym-" 
phe  ,  qui  eut  tant  de  douleur  àé 
se  voir  méprisée  du  jeune  Crocus  » 
qu'elle  fut  changée  aussi  bien. 
(Jue  lui ,  en  un  arbrisseau  dont 
les  fleurs  sont  petites  ,  mais  d'un» 
excellente  odeitr.  Il  y  a  des  My-* 
thol-Dgistes  qui  rapportent  ce  trait 
de  fable  d'une  manière  moins  trac, 
gique.  Crocus  et  Sr/iilax ,  disent-^ 
ils  ,  étoient  deux  épôïuf  qui 
S*aimoient  si  tendrement  et"<|ve€^ 
tant  d'innocence  ,  que  les  Di^iut , 
touchés  de  la  force  et  de  la  pureté 
de  leur  ufiiorf ,  les  métamorpho- 
sèrent ,  Crocus  en  Safran  et 
Smiilaxen  If. 

ï.  SMITH  ,  (  Thomas  )  né  eti 
i5r2  ,  à  Walden  ,  dans  la  pro^' 
vince  d'Essex  ,  et  mort  en  1 677  / 
fut  élevé  dans  l'université  de  Cam- 
bridge ,  où  ses  progrès  dans  \eê 
belles-lettres  et  dans  les  sciences  , 
lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
fesseur royal  eri  droit  civU.  U 
obtint  ensuite  la  place  de  secré-* 
%m%  d'éUt^  sous  le  règita  d'iS« 
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douard  VI ,  et  sous  celai  delà 
reine  EUsaBetk ,  qui  l'employa  en 
diverses  ambassades  et  négocia- 
tions importantes.**  U ne  faut  pas  ' 
le  confondre  avec  un  théologien 
Anglois  nommé  aussi  Thomas 
Smith ,  né  en  1 638  ,  mort  à  Lon- 
dres 9  sa  patrie  ,  en  17  lo.  On  a  - 
de  celui-ci  :  I.  Une  BelaUon  de 
VEgUse  Grecque,! 680, in-8.%  qu'il 
p^iblK  aussi  en  latin.  Cette  Rela- 
tion est  egcacte  ;  Tauteur  ayant  fait 
le  voyage  de  Constantinople  avec 
un  seigneur  Anglois ,  avoit  été  à 
portée  de  s'instruire.  U.  Inscrip- 
tiortes  Grœcœ  Palmyrenorum  , 
1698,  in-8.*'  m.  De  Moribus 
Turcarum,  Oxford,  167a,  in- 12. 
IV.  De*Druid^fn  worihus  ,  Lon- 
dres t  1664^  in-8.**  Tous  ces  Ou- 
vrages sont  remplis  d'érudition. 
Le  dernier  est  le  plus  rare. 

IL  SMITH  ,  (Richard  )  théo- 
logien Anglois ,  fiit  élevé  à  l'épis- 
copat  parle  pape  Urhain  VIII, 
sous  le  titre  d'évêque  de  Chalcé- 
doine  ,  et  envoyé  en  Angleterre 
^n  i625#  N'ayant  pas  assez  mé- 
nagé les  religieux  qui  étoient  dans 
ce  royaume,  ils  soulevèrent  contre 
lui  les  Catholiques.  Smilh  fut  obli- 
gé ,  l'an  1618  ,  de  se  retirer  en 
France ,  Ôii  il  fut  très-bien  reçu 
par  le  cardinal  de  Blchdicu^  Ce  fiit 
«lors. que  deux  jésuites,  Knot  et 
Floid  ,  publièrent  deux  Ecrits 
iiontre  le  droit  cjue  les  Evêcjues 
prètendoicnt  avoir  d'éprouver  les 
Béguliers;  droit  que  SmitJi  avoit 
vainement  réclamé  en  Angleterre. 
Ces  deux  livres  furent  censurés 
par  Gondi,  archevêque  de  Paris  ^ 
par  la  Sorbonne ,  et  par  le  Clergé 
de  France,  qui  manda  les  Jésuites 
et  les  obligea  de  les  désapprou- 
ver,. Malgré  ce  désaveu  ,  le  Père 
Floid  opposa  deux  autres  Ouvra- 
ge» à. ces  censures.  C'est  à  cette 
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occasion  que  Tabbé  de  Saînt'C^'' 
ran  £t  avec  l'abbé  de  Barcos 
son  neveu ,  le  gros  livre  intitulé  : 
Petrvs  AuRELivs.  Bichard* 
Smilh  qui  avoit  *  occasionné  ces 
disputes  ,  mourut  saintement  à 
Paris  en  1 655.  —  Il  y  a  eu  un  au- 
tre Bichard  Smith  ,  qui  publia  en 
i55o ,  contre  Pierre  Martyr ,  un 
Ecrit  intitulé  :  Diatriba  de  homi*  > 
nis  jusUficatione ,  in-8.^ 

III.  SMITH  ,  (Jean)  est  un 
des  premiers  et  des'  plus  excellons 
graveurs  en  manière  noire.  Il  étoit 
Anglois , et  mourut  à  Londres  dan» 
un  âge  avancé ,  au  commencement 
du  XVIII*  siècle.  On  a  de  lui  beau- 
coup de  Portraits  ;  il  a  gravé 
presque  tous  ceux  de  KuUer  ,  er 
des  Effets  de  Nuit ,  propres  à  son 
genre  de  gravure  ,  rendus  avec- 
beaucoup- d'intelligence-  La  Mag- 
deUine  à  la  lampe  ,  d'aprè» 
Scalken,  est  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Scalken  étoit  son  pein^ 
tre  favoru 

IV-  SMITH .  (  Adam  )  docteur 
en  droit  ,  professeur  de  morale 
dans  l'université  d'Edimbourg,  et 
commissaire  des  douanes  d'Ecos- 
se ,  naquit  en  ijiS  ,  et  mourut 
le  18  juillet  1790.  Ayant  quitté  sa 
chaire  pour  se  charger  de  l^édu- 
cation  d'un  seigneur  Anglois  ,  il 
voyagea  deux  ans  avec  son  élève  , 
et  recueiUit  des  observations  im- 
portantes sur  le  commerce  et  le* 
finances:  11  profita  de  ses  remar- 
ques pour  composer  ses  Bêcher-* 
ches  sur  la  nature  et  les  causes 
delà  richesse  des  nations t  1776, 
a  vol.  in-4.°y  réimprimées  depuis» 
quatre  fois ,  et  traduites  sur  la  4* 
édition  ,  par  Boucher  ,  Paris  « 
1790  ,  5  vol.  in-8.°  Les  matière» 
traitées  dans  cet  excellent  livre  ^ 
intéressent  tous  les  peuples  ,  et 
sont  approfondies  avec  une  sa^a^ 
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'«îté  peu  commune.  On  y  déf  eloppe 
les  ressources  des  états  ;  mais  peut- 
être  Tauteur  confond-il  ^dquefols 
la  richesse  des  nations  avec  leur 
prospérité.  Smith  s*étoit   nourri 
■  de  la  lecture  des  encyclopédistes, 
-.et  de  Hume  dont  il  étoit  grand 
admirateur  ,  et  dont  il  publia  la 
.vie.  Il  adopta  quelques-unes  de 
"  leurs  idées  systématiques  ,   aux- 
quelles le  temps  n'a  pas  encore 
mis  son  sceau.  Il  s' étoit  d'abord 
fait  connoître  par  sa  Théorie  des 
sentimens  moraux  ,  'iySg ,  in-8.® 
Smith  étoit  un  géhîe  méditatif , 
'"et  l'on  ^en  appei'ceyoît  assez  dans 
'ià   société,   o'étaht   consacré    de 
'bonne  heure  k  Tétude  et  à  la*  re- 
*tfaite  ,   il  n*.avoit  point  poli  ses 
"manières.   Ses  distractions  très- 
'fréquentes  lé  faiçoient  prendre, 
''par  ceux  qui  ne  le  cbnnoissdient 
)pas ,  tantôt  pour  un  insensé,  tim^ 
^tôt  pour  un  idiot.  Mais  ses  amis 
Icstimoient  en  lui  ses  profondes 
'  cohnpissances ,  sa  probité  et  son 
'caractère  officieux.'  îl' fut  long- 
'temps  pauvre ,  et  îl  'supporta  Tîh- 
dfgence  avec  courage.  Ses  amis 
auroient  voulu  le  faire  entrer  dans 
'l'état  ecclésiastique  5  maïs  il  crai- 
gnit d'être  repoussé  par  le  clergé 
Anglican  ,  parce  qu'il  s'étoit  dé- 
clat^   hautement  le  partisan  dès 
X  opinions  an'ti-religifeuses.  de  Vol- 
taire. Dans  sa  Vie  de  ï).  Hume ,  il 
'soutient  un  paradoxe  contraire  à 
toutes  les  religions  et  funeste  à  la 
société  ;  c'est  que  le  bonheur ,  la 
paix    de   Tame   et  la'  vertu    ne 
'sont    pas     incompatibles     avec 
l'athéisme. 

V.  SMTTH  5  (Edmond  )  né  en 
f  666 ,  mort  en  17 10 ,  à  Gortham. 
Parmi  ses  Œuvres  poétiques',  pu< 
J}hées  en  1 7 1 9 ,  on  distingue  sa  tra- 
•^édie  de  Phèdre  etHippolytejjouée 
4ivec.  sncoèt.fin   1707.  p.woU 
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commencé    une    traduction    éê 
LûHgin ,  qu'il    n'a  pas  achevée. 

VI.SMITH,(Guillaume)doycn 

de  Chester  j  né  en  171 1 ,  mort  en 

1787,  a  publié  des  Discours  sur 

'  les  Béatitudes,  et  des  Traduclionê 

de  Longin  et  de  Thucydide, 

ViLSMITH,  (  George)  peintre 
Anj|;lQÏs  ,  né  &  Chichester ,  mort 
ejt.  i,77jSL,  s'est  distingué,  ainsi  que 

,  ses  frères  ùuillaume  et  Jeafi  9 
dons  le  paysage.  On  recherche  si^ 

^uvrpge^.  en  Angleterre,  ^ 

, .  VIIJ.  SMITH ,  (Thomas  )  né  U 
Londres*  en  i638  ,  devint  chape- 
<]ain  de  l'aitibassadedeCanstantinb^ 
pie*  De  reloilr  dans  sa  patrie ,  il  a 
publié  piusiem».  Ecrits  sur  l'his- 
toire des  Tiucsç  il  est  mort  en  x  7  lOm 

ÏX. SMITH ,( Charlotte )  avaA- 
'^tàgcus'emèht  connue  en  Angleterre 
'^àr  lihe  foiile  de  Poésies  agréa- 
bles ,  est  morte  en  1787. 

SMITS ,  (  I^puis  )  peintre  Hqi- 
Tandois ,  né ^.Dojdrecht  eu  1.63$  , 
'môrt^^p  .1^,75;  ^  représentoit  If  a 
^Vl^.^vep  un^  yérité  étonnânte,i 
Il  Yfnfloit/^ef  tableaux  à  haut 
.prj^^.ç  cependant,  le  coloris  s'd 
dégrade  et  devient  jaune^ 

SMÔLETT ,  (  Thomas  )  mé-> 
dedn  Anglois  ,  né  à  Caraeronen 
£cosse  ,  en  1720  ,  mort  èfi  Italie 
OB' 177 1.,  s' étoit  trouvé  au  sié^ 
deCarthagène,et  avoit  parcouru 
•  la  France  et  quelques  contrées 
méridionàlea  de  l'Europe.  U  s'oc- 
cupa plud  de  fart  d'écrire  que  âm 
celui  de  guérir.  Peut  -  être  eftk-^ 
il  été  un  excellent  médecin  ^ 
mais  il  a  été  uxi  médiocre  auteur. 
La  poésie ,  rhistoire  ,  le  genre 
romanesque  ,  la  littérature  l'oo- 
cupèrent  tour  à  tG^r«  Konaavodi 
'  de  lui  :  I.  l/Histoire  SAnj^eterrep 
/  4  Toi.  in-4.*,  traduite  en  françois 
pef  SL  JFar^e.en  19.  v<4.iii-», 

Y  5 
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^i  y  a  ajouté  une  suite  îus<fi*én 
.  1763  ,  en  5  vol.in-i:a.  SmoUtt 
fi'a  aucune  des  qualités  des  bons 
historiens  ;  il  est  partial  et  pas- 
eionn,é  ,  et  il  ne  racVete  paà  ce 
défaut  par  Télégancie  du  style. 
Exposaiit  sèchement  les  faits , 
d-HâLMant   les   circonstances  avec 

•  un  ton  monotone  «  donnant  très- 

feu  h  penser  ,  rte  reïpuatit'  ni 
ima<rination  ni  le  cœui',"fl'fatl- 
•ptielè  feçteur  en  voitlantYffiatrul- 
•-fe  Son  style  est" sans  force  et'éaiis 
coloris.  II.  If n  f^eyag'éer^Pra'hch, 
i'i  7^6,  '  Asth  maticjùê  et  vaporeux  , 
'•\SmioleU  étoit  venu  ,•  en  T76Î, 
Tpherchep  en  France  la  santé  et 
'la  bonne  humeur 'i  ilneTy  trouva 

•  probablement  piK  ;  ca^.^  datifr  sa 
.  relaiori  ■;  il  paroilt'  mécontent  -de 
^ous  pos  usages  5  ^r^lein  de^mér 
^|>ri8  pour  les  hoibines^t  lesj^jfio^efs 
'  ^u'il  venoit.de  ^îoir-  III.  Vn^Abrf 

g(^^B-j  l'histoire  iip4  ^^figf/ >   p^T 

pv^  chronoÎQgique,  7  vol.  în-12. 

^%e  styîe  en-  est  fbiblp  et  lourd ,  et 

•les  dérails  ne  sont  ^uère  piquans, 

•  î^  ;  Tlusieurs  Rorfi&iV  :  ^Wnliatri 
'PlrHlç',  é^  vol  iiï-i^  Fehffkàrui 

foM^e  Tathom  i  ÎAnibtàt'Orèâ- 
Vt.v  r^yJerick  Éiindûrh»  tnxàvCû  eh 

françoisy  en  3  Vol.  in- 1 2.' V.  Des 
.  êufihu  V'  les  î^risaHUA  :  .Coiné- 
fdif«  ;  ik^'Rigidtk  (  de  Charles  I  ), 

•  tragédie  s  productions  qui  ne  va^ 
(fént  pas  mieux  que  seis- romans 
•presque  tous  dénués  ^Mntérét  et 
:de  fctyle.  VI.  Lms^  Hsckerches.  cH- 

ti(fuéi ,  ouvrage  périodique  4  pu- 
i)lié  depuis  1 7 5i5  jusqu'en  ^763;, 
lefc  où  ton  chetchi' vainement  la 
gaieté  d'imagination,  la  ûnesàe  des 
.rues .  la  justesse,  dans  les  jugemens 
^t  la,polite5se  dan&Ia  manière  deie^ 
•exprimer  9  qui  caractérisent  les  cri- 
tiques célèbre$.iSmo2ea  étoit  marij^, 

.    I.  SNELL  DB  RoTEN  ,  (  Ro- 


'Honandois  9  né  à  Oude^rater  €4 
iS^S  ,  fut  professeur  en  hébreu 
et  &^  mathématiques  à  Leyde,  oh 
il  moiufut  en  16 lâ.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  la  géomé^ 
ti^e  et  sur  toutes  les  parties  de  la 

>  philosophie^  ils.ne  sont  plusd'aur 

:  cun  usage. 

ÏI.  SNELL  DB  RoYEN ,  (  wa- 

'J>r6d)  filsdu  précédent  ,   né  i| 

fLeyde  en  iSjp-,  .succéda  à  son 

^père  en  i6i3,.dân6  la  chaire  de 

.  mathématique^  ,  et  mourut  à 
Leyde  en  1^26  \  à  35  ans.  C'est? 
lui  qui  a  découvert  le  premier  1» 
vraie  loi  de  Ja.  réfraction  ,  décoii* 
y^rte  qu'il  avoit  ffiitç  avant  Des^ 

j:aritis  ,  compae  Hwrghens  no^•' 
l'assure,  tl  ^ntrèpnt^au^si  de  me- 
surer  la  Terre  y  ç^  u  l'exécuta  pfc 

*  une  suite  de  ^ri^pgleç  semblab}a 
i  celle  qu'oçt  ^efpployée  depuj» 
"picard  çt  ôis^nl^  Mais  tputea 
ces  tentatives  pour  mesurer   \ci 

'  globe  ,  ont  ju5qu''ici  assez  mi^ 
f éuasi.;  La  Terrç  |xe  peut  être  m^ 

'  suré!^.,'ians  que  l'on  sache  Téten-- 
(lue  de  ch^quç  degré  dans  la  ^i-*. 

!  recUo.n  dû  méïfi^ien  ;  or ,  celiÇi  n« 
ae  $ait  pas,:  lés  voyages  de  divers 
inaih^matîcjens  ,  leurs  calculs  çt 
leurs  raispn'nemens  opposés  n'onif 
fait  que  constater  Tincértitut^^  oU 
nous  somihes'  sur/cé  point.  Il  es^ 
auteur  d'un  granit^  nombre  de  s^- 
vans  o.»,iyrages'dè  mathématimiest, 
dont  les  pl^s  connus  sont  vErc^^ 
losthdTUis  Batàyiis  \  et  le  Cyclo- 
meirujm  ,  in-^.^  Ds  prouvent 
beaucoup  en.  faveur  de  ses  talens , 
et  ils  font  sentir'  tout  ce  qu'il 
auroit  pu  faire  ^  s'il  étôit  veni^ujy 

,^einî-^ècle  plus  tard. 

SV ORTiO  ^  (SturhsoniasJ 

illustre  Isl^ndois  d'une  anciennor 
•fitmille  ,  fut  ministre  d'état  du 
■roi  de  Suède  9  et  des  trois -rois  dff 
Norvège.  .U^  sé4itiou  Toblig^ 
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JS^  «e  retirer  en  Islande  ,  dont  il 
fut  gouverneur  ;  mais  en  124 1, 
Gyssurus  son  ennemi,  le  força 
dans  son  château  «t  le  fit  mourir. 
On  a  de  lui  :  I.  Chronicon  Begum 
f^orçpegorum  ,  qui  est  utile  pour 
cette  partie  de  l'Histoire  du  Mon- 
de. II.  Histoire  de.  la  Philosophie 
des  Islandois  ,  qu'il  a  intitulée  : 
•^dda  Idandica.  M.  MaLlet  Ta 
traduite  en  françois  à  la  tête  de 
3on  Histoire  de  Danemarck,  ijSSj 
3  vol.  in-4.**,  ou  6  volumes  in- 12. 
îîous  en  avons  une  édition  par 
^Usertius ,  à  Hanau  ,  i665  9  in-4.^ 

•^    SNOY,  (Renier)  né  à  Ter- 
Gouw  en  Hollande,  vers  Tan  i477j 
alla  étudier  en  médecine  à  Bolo- 
gne ,  ou  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. De  retour  dans  sa  patrie  9  il 
exerça  la  médecine.  Charles-Quint 
le  chargea  de  quelques  commis- 
sions auprès  de  Oiristiern  II  ^  roi 
*de  Danemarck,  retiré  en  Zélande, 
et  à  la  cour  de  Jacques  IV ,  roi 
d'Eposse,  Il  mourut  à  Ter-.Gou.w , 
le  I  août  iSSy.  On  a  de  lui; Une 
Histoire   de   tloUande  en    XIJI 
givres  y  en  latin,  Rotterdam,,  \^zoy 
jn-fol.  Sfvertius  l'a  insérée  dan$ 
fies  Annales  reriim  B^lgicarum* 
C'est  une  chronique  qui  ne  ren- 
ferme guère  que  des  relations  de 
séditions  ,  de  batailles  et  de  sièges. 
EJle  finit  à  TanXB  i'j.  Renier  Snoy 
ja  encore  fait  ,qwei.c[nes;9uvrçges  ?ur 
la  morale  et  la  niérfèçine..-!— Il  ne 
faut  pas  le  confondra  avec  Xam- 
'bert  S  N o  Y  ,   né    à,,J^l^iinçs    ^en 
'j,574,  mort  vers,  l'an  i.^38,  qui 
^  ..beaucoup  travaillé  h,  l'Histoire 
.^éniéalojgique  ,des  £af s-Bas. 

l*  'SNYBEftS,(Prançbîs5t)eintre 
et  graveur,  hé  a  Anvers  en  i587, 
^ort  dans jla  même  viflef'eip,'  1^67  , 
.n'étoit  d'abord  consficfé  à  geindre 
"uniquement  des  fruitft'j  mais  son 
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ter  des  animaux  :  personne  i|é 
l'a  surpassé  en  ce  genre.  Ses 
Chasses ,  ses  Paysages  et  ses  Ta- 
bleaux ,  où  il  a  représenté  deft 
Cuisines ,  sont  aussi  fort  estimée. 
Sa  touche  est  légère  et  assurée  '9 
ses  compositions  ridhes  et  va* 
riées ,  et  son  intelhgenœ  des  cou- 
leurs donne  un  grand  prix  à  sel 
ouvrages.  Quand  les  figures  étoient 
un  peu  grandes  ,  Snyders  avoit 
recours  au  pinceau  de  Buhensy 
ou  de  Jacques  Jordans»  "Buhens  « 
à  sdn  tour ,  recouroit  quelquefoii 
à  Snyders  ,  pour  peindre  le  fond 
de  ses  tableaux.  Les  touches  à% 
ces  grands  maîtres  se  confondent 
et  paroissent  être  de  la  mém« 
main.  Snyders  a  gravé  un  Livr^ 
d* Animaux  d'tme  excellente  ma^i 
nière  :  on  a  aussi  gravé  d'aprèt 
lyi. 

SOANEN,  (Jean)  fils  d'un 
procureur  au  présidial  de  Rionl 
en  Auvergne  et  de  GUberte  Sir* 
mond  j  nièce  du  savant  Jactfueê 
Sirmondf  jésuite ,  naquit  à  Rioms 
le.  6  janvier   1^47.    Il  entra  ei| 
166 1  I  dans  la  congrégation   dé 
r Oratoire,  à  Paris,  où  il  prit  \9 
P.  (^snel  pour  son  confesseur. 
Au  sortir  <  de  l'institution ,  il  en- 
seigna lea ,  humanités  et  la.  rhéto* 
riquedans  phisieurs  vittes de  pro-»^ 
vince,  ^veg  un  succès  rare*  Coni 
sacré  au  ministère  de  la  chairet 
poi^r  lequel  il  avoit  beaucoup  d» 
talent,  il  prêcha  à  Lyon,  à  Or^ 
léans ,  à  Paris.  Il  lut  souhmté  k 
la  cour  5  il  y  prêcha  les  Ctfrémea- 
de  1686  et  1688  ,  et  obtint  tona- 
les suffrages.  Il  étoit  un  des  que^' 
tre  prédic^ateurs  les  plus  distin« 
gués  de  sa.  Congrégation ,  et  ou- 
ïes appeloit  ordinairement  ijb $* 

qUAl^B^     Ey  ANGÉHSfES^ 

Fënélon    ne    proposoit  d'autre» 
Q^4èi9»  DQi^  ^*éio<înenct  ^^ik 
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fihaire ,  que  MassUlcn  et  Soanefi, 
i)n  récompensa  ses  succès  par 
J'évêché  de  Viviers  ;  mais  ià  le 
refiisa ,  par  la  raison  que  cette 
.▼ille  es^  sur  une  rout^  fréquentée, 
pt  que  spn  revenu,  le  bien  des 
.pauvres ,  se  consutneroit  à  repré- 
senter. |1  préféra  en  1696  , 
Vévéc^é  de  8enez ,  peu  riche , 
inais  isolé.  Son  économie  le  mit 
«n  état  de  faire  beaucoup  de  cha- 
rités. Il  donnoit  à  tout  le  monde: 
îm  paurra  «'étant  présenté,  et  le 
f:haritable  érêque  fie  se  trouvf nt 
point  d'argent ,  il  lui  donna  sa  ba- 
gue, A  «on  désintéressement ,  à 
foix  zèle,  à  sa  piété,  Soatwn  joi- 
gnoit  la  fermeté  de  caractère  que 
qonne  la  Tertu.  La  Bulle  Unige- 
MÛpus  lux  ayant  paru  un  DécrH 
ntomlrueuxf  il  en  appela  an  fu- 
tur ^concile  ,  et  publia  une  Ins- 
truction pastorale ,  dans  laquelle 
Il  s'élevoit  avec  force  contre  cette 
Constitution^  Le  cardinal  de  Fieu^ 

Sr  ,  voulant  ^e  un  exemple 
un  prélat  Quesnéliste  ,  profita 
fie  cette  occasion  pour  faire  as- 
sembler le  concile  d'Embrun, 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
IJTeiKMi  y  présida.  Soanen  y  fut 
ÇOIidamné ,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions d'évéque  et  de  prêtre ,  et 
fxUé  k  la  Qiaisé-DieU'  en  Auver-r 
gne  ^  où  il  mourut  le  aS  décem^ 
|)re  J740 ,  âgé  de  92  ttis.  Lti 
IQu^néÙstes  en  ont  fait  un  Saint 
ft>  les  Moiinistes  un  rebelle,  U 
faut  admirer  ses  moeurs,  et  plain- 
dre le  zèle  qui  jeta  tant  d'atoer-^ 
feilBe  sur  une  vie  pure.  Sa  retf  ailé 
:^t  fort  fréquentée;  cm.  le  viâtoit» 
on  lui  éorivoit  de  toutes  parts.  Il 
aîcrnoil  ordinairement  ,    JsAV 

rfue  d0  S^nez  ,  prisonnier  de 
C......  On  a  de  lui  :  I.  Des 

InslrucUons  Pastorales.  Il  Des 
iïandemèns,  IIL  Des  Lettres^ 
WPrimtoaviç  i^  .Vie^jea  z  voL 
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m-4.^  ou  8  vol.  in-i2,  lySe,  Cii 
recueil  auroit  pu  être  élagué;  mais 
ceux  qui  le  faisoient ,  croyoient 
tout  précieux.  Qn  a  réimprimé 
sous  son  nom ,  en  1767  ,  2  vol* 
in- 12  de  Sermons  ;  mais  quelques* 
uns  doutent  qu'ils  soient  de  lui««. 
f^oyep  AUBRY. 

SOARDI ,  (  Victor-Amédée  ) 
né  d'une  famille  noble  dans  le 
Pi'imont ,  eut  pour  parrain  Victùf^- 
Amédée  ,  roi  de  Sardaigne.  livré 
ji  tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse, 
i|  réfléchit  sur  leur  itivolité ,  et  ^ 
déterminant  à  partir  tout-à-oouj^ 
pour  Pnris ,  il  entra  dans  la  coiv* 
grégation  de  Sa^t-Lazare.  H  esft 
mort  à  Avignon  en  1762,  aprèsf 
avoir  publié  xktl  opvrage  intitulé  s 
De  supremd  Romani  Pontifici^ 
auctoritale  et  Ecclesias  Gallicanœ. 
doclrindy  1747,  in-4.®  On  en  41 
donné  une  nouvelle  édition  fi  He%p>. 
4elherg,en  1793. 

SOARÊ  i  (  Cyprien  )  Soarus  ^ 
fésuite  Espagnol ,  mort  à  Fla- 
centia  en  1598,  à  70  ans,  est  au-, 
teur  d'une  Bhétorûfue  en  latin  k 
l'usage  des  collèges ,  mais  qui  na 
peut  servir  aux  gens  de  goût.  On 
en  a  un  Abrégé ,  P^ris  f. Cramoisi^ 
1674  ,  in-12.  ..  ; 

SOÂRSZ,  Voy.  SuAREz. 

SOAKEZ  ,  (  Jean  )  évêque  dei 
Conimbre  et  comte  ^Argartel  ^ 
de  l'Ordre  dès  Attgustins,  partie 
avec  éiclat  au  côncUe  de  Trente; 
et  mourut  en  z58o.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  EvaiU 
giks  de  5.  Mathieu ,  de  S.  Mara 
^t  de  S.  Luc  ^  dans  lesquels  i| 
entasse  citations  sur  cijtçtioiis.    - 

SOBIÇSKII,  <  Jean  IH»  )  roî  dei 
Pologne,  et  l'un  des  plus  grande 
guerriers  du  zini^  siècle ,  obtint 
be  jplanea  de^  |rand  ywiéohd  j|* 
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jSc  gnmd  général  du  royaume.  Il 
lies  illustra  par  ses  conquêtes^ur 
.  les  Cosaques  et  sur  les  Tartares  y 
jot  par  ses  victoires  sur  les  Turcs. 
Il  gagna  sur  eux  la  célèbre  ba- 
taille de  Choczim ,  le  i  x  novem- 
bre 1673.  Les  ennemis  y  per- 
4iirent  28000  hon^mes.  Sa  vfldeur 
et  ses  autres  grandeis  qualités  lui 
méritèrent  la  couronne  de  Polo- 
gne,  le  ao  mai  1674.  Son  courage 
•parut  avec  non  moins  de  gloire 
au  siège  de  Vienne  en  i683.  Lors- 
que SobUski  fut  monté  à  cheval 
ppar  aller  sauver  Vienne,  la  reine 
<son  épouse  [  Voy,  Monticny.  ] 
g  le  regardoit  en  pleurant  et  en 
embjEassant  le  plus  jeune  de  ses 
$ls.  Qutwez-^ous  à  pleurer  ?  lui 
4it  le  monarque.  -^  Je  pleure ,  lui 
répondit-elle,  de  ce  que  cet  enfant 
n'est  pas  en  état  de  vous  suivre 
^mme  les  autr-es»  Un  moment 
après,  Sobieski  s'adressant  au  non. 
ice,  lui  dit  :  Mandez  au  pape  que 
-yous  m'avez  vu  à  cheval  t  et  que 
Vienne  est  secourue**»*^*  Sobieski 
-arriva  aux  environs  de  cette  ca- 
pitale avec  une  cavalerie  très-bnl- 
^te  et  une  infanterie  mal  équi- 
pée. Le  prmce  Luhomir^i  con- 
^illoit  au  roi ,  pour  l'honneur 
de  I4  nation  ,  de  faire  passer  de 
XLvât  le  pont  à  un  régimeht  plus 
fnal  vêtu  que  les  autres.  Sobieski 
-en  jugea  autrement;  et  lorsque 
fCette  troupe  fàt  sur  le  poift,  Be- 
gardez4a  bien ,  dit-il  aUx  specta- 
teurs ,  c'^t  une  troupe  invincible , 
4jui  a  fait  serment  de  ne  jamais 
'porter  que  les  habits  de  Ven- 
'nemi*  Dans  la  dernière  guerre  , 
fis  étoient  tous  vêtus  à  la  Turque,,, 
Sobieski  agit  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  s'empara  des  meiUeurs  pos- 
tes occupés  par  les  Turcs.  Ce 
iroi  s'avança  jusqu'à  une  hauteur 
4' oh  Ton  voyoit  l'armée  turque 
tt  ]^  «uvraf^  de  ht  tranchée;  il 
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regarda  quelque  tsenips  anrec  sa 
lunette ,  et  dit  à  ceux  qui  âoîent 
autour  de  lui  :  Gel  homme4à  est 
mal  campé;  je  le  CQunùis  ,  cest 
un  ignorant  prisomptueux  :  nous 
n  aurons  pas  d^hanneur  à  cette 
affaire.  En  effet  9  il  répandit  te^ 
lement  la  terreur  dans  le  camp 
ennemi,  que  le  grand-visir  se  re- 
tira précipitamment  avec  ses  sol- 
dats. Os  abandonnèrent  leurs  tenr 
tes ,  leurs  bpgages  ,  et  josqu'an 
grand  étendard  de  Mahomei  , 
que  le  vainqueur  envoya  an  pape  , 
avec  une  lettre  dans  laquelle  on 
lisoit  ces  mots  : 

Je  sais  v«m«  9  /«*  «*» 
DiftU  «  1 


B  écrivit  à  la  reine  sa  femmes 
qu'il  avoit  trouvé  dans  ks  tentas 
la  valeur  de  plusieurs  millions  do 
ducats.  On  connoit  assez  cett^ 
lettre ,  dans  liiqueQe  fl  lui  dit  ; 
«  Vous  ne  direz  pas  de  moi  o» 
que  disent  les  femmes  Tartares  9 
quand  elles  voient  entrer  lenni 
maris  les  mains  vides  ;  Vàiuf 
fiêtes  pas  des  hommes ,  pHÔMtpÊù^ 
vous  revenez  sans  huim,  »  La 
lendemain  ,  1 3  septembie^  SeèiesU 
fit  chanter  le  Te  Deum  dans  lu 
cathédrale ,  et  l'entonna  lui-même» 
Cette  cérémonie  fut  suivie  d^ini 
sermon ,  dont  le  prédicateoDr  prit 
poi^r  texte  :  H  fut  un  homme 
envoyé  de  Dieu  ,  nonané  Jean  | 
paa>les  qui  avoient  été  déjà  ap- 
pliquées à  un  empereur  de  Cons- 
■tantînople,  etè  Dom  Jtion  dtA»-, 
trtvhe  aprè»  la  victoire  de  Lé- 
pante.  Ce  prince  manmt  le  17 
juin  t€^S  ^k  66  ans ,  regretté  diss 
héros  dont  il  étoit  le  modMe, 
et  des  gens  de  lettres  dont  il  était 
le  protecteur.  Il  parioit  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  9 
et  avoit  «nbmt  étea^t  tps^  <fai 
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bravoure.  Dans  les  aotidA^  d^ 
pisives  9  il  s'exposoit  comme  le 
moindre  soldat.  En  vain  ses  prin^ 
Xîipanx  officiers  le  conjuroient  de 
mettre  sa  personne  en  sûreté  : 
yous  me,  mépriseriez  9  lem:  ré^ 
fiondoit-  il  «  si  je  suivais  vos  con- 
seils. M.  .l'abbé  Coyer  a  écrit  sa 
Fïe,  en  trois  vol.  in- 12.  Marie- 
Casimir  Je  la  Grange  d^Arquiet^ 
«on  épouse,  mourut  en  Frappe  , 
«u  château  de  Blois  ,  en  17 16. 
Les  trois  fils  de  Sobieski  ne  lais- 
sèrent point  de  postérité  i|ia&- 
*«uline« 

SOBRINO ,  (François  )  est  au- 
teur d'un  Dictionnaire  Jrançois 
et  espagnol^  imprimé  à  Bruxel- 
ks  en  1705  ,  en  2  vol:  in-4.**  , 
et  depuis  en  3.  Il  a.  fait  aussi  une 
*ùrammairé  espagnole  ,  in-  12. 
'Ces  ouvrages  ont  encore  du  cours, 
mais  moins  qu'autrefois.. La  Gran^- 
'maire  auroit  besoin  d*être*  refon- 
due pour  le  style,  qui  est  à  peine 
fi-ançois ,  et  même  pour  le  fond 
'des  choses. 

'  1,  S OCIN ,  (  Martanus  )  naquît 
-à  Sienne- en  1401  ,  et  professa  le 
droit  canon  dans  sa  patrie,  avec 
un  succè>  qui  lui  mérita  l'estime 
de  Pie  IL  II  mourut  en  i4g7.' 

;     II.  SbCIN ,  (  Barthelemi  )  fik 

.da  précédent ,  mort  en  iSo/ ,  à 

.  70  ans  ,  professa   le  droit  dans 

.plusieurs  universités  d'Italie  9 .  et 

laissa   des     Consultations  impri* 

mées  à  Venise  avec  celles  de  son 

père,  en  1579,  ^^  4  ^^^'  ii^-^o^* 

On  dit  que  ce  professeur  dispiv- 

.toit  un  jour  sur  des  matières  de 

droit   avec  un  jurisconsulte    qui 

pour  se  tirer  d'affaire ,  s'avisa  de 

forger  sur-le-champ  une  loi  qui 

.lui   donnoit  gain  de  cause.  Socin 

tout  aussi  habile  et  non  moins  rusé 

Jlj^e  son  adveraaire  9  renversa  ce^t^ 
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loi  aiissi-t6t  par  une  antre  foôt 
au^i  formelle.  Sommé  d'en  citer 
l'endroit  :  Elle  se  trouve  ,  dit-il  9 
précisément  auprès  de  celle  qu» 
vous  venez,  de  m' alléguer.  Jérôme 
Donato  avodt  usé  d'une  répliqua 
aussi  concluante  en  face  du  pap* 
Jules  IL  Voye?  CONSTANTIN^ 
11°  m  9  à  lajin* 

m.  SOCIN,  (  Lélie  )  arrière- 
petit-fils    de    Marianus    Socin , 
naquit  k  Sienne  en  i525  9  et  fitt 
destiné  par  son  père  à  l'élude  du 
^roit  Les  principes  de  la  noOi»* 
velle  réforme  ,  portés  dans  le» 
jpays  ou  le  feu  du  fanatisme  n'^ 
chaufFoit  pas  les  esprits,  y  geiy- 
moient  alors  soiu'dement  9  et .  aa- 
quéi  oient  de  la  consistance  dans 
.des  sociétés  qui  se.  plquoientd^ 
raisonner.  Quatre  personnes  de^ 
plus  distinguées  par  leur  rang^ 
par  leurs   emplois   et   par  leusi 
titres  9  établirent  en  ib^S  9  à  Vi- 
cenee ,  ville  de  l'état  Vénitien  ^ 
une  espççe  d'académie  9  pour  y 
conférer  sur  des  matières  de  reli- 
gion, et  particulièrement  sur  celles 
I  qui'  faisoient  le  plus    de    bruiU 
.  «  L'espèce  de  confusion  qui  cou^ 
yroit  alors  presqoe  toute  r£a- 
rope  (dit  M.  labb^  Pluquet  ), les 
abus  r  grossiers  Qt  choquails  qm 
.  avoient  pénétré  tousses  étatS9d€is 
superstitions  et  d«ç  croyances  .ri^ 
.dicules    ou  dangereuses  ipi  s'^ 
.  toient  répandues.  9  firent  juger  i 
cette  société  que  la  Religion  avoit 
besoin  4' être  refermée  ;  et  qu0 
l'Ecriture  contenant  9,   de  l'aveu 
de  tout  le   monde  9  Ja  pure  pSt* 
rôle  de  Dieu,  <  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  dégager  la  Religion  dtM 
fausses  opinions  9  étoit  de  n'ad- 
mettre que  ce  qui  étoit  enseigné 
dans  l'JEcritpre.  Comme  cette  so- 
ciété se  piquoit  de   littérature  elfr 
de  philosophie  9.  ellç  Qi^UflQH 
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«tîen  les  règles  de  critique  qu'elle 
.  e'étoit  faites  9  et   conformément 
a  ses  principes  philosophiques,  la 
doctrine  de  l'Ecriture,  et  n'admit 
comme  révélé  ,  que  ce<  qu'elle  y 
Toyoit  clairement  enseigné,  c'èst- 
.  à-dire  9  ce  que  la  raison  concevoit. 
D'après  cette  méthode  9  ils  rédui- 
sirent le  christianisme  aux  articles 
.isuivans    i  M  y  a  un  Dieu  très^ 
haut ,  qui  a    créé  toutes  choses 
par  la  puissance  du,  Verhe^  et 
■  ^ui  gouverne  tout  par.  son  Vnrhe^ 
Le   Verbe  est  son  Fils ,  et  ce  Fils 
0st  Jésus  de  Nazaretfi  »  Jils  de 
'Marie  ^  homme  véritable  ;  mais 
.homme    supérieur    aux    autres 
hommes ,     ayant   été    engendré 
fi'une  Vierge^  et  par  r opération 
du  Saint-Esprit,  Ce  Fils  est  celui 
ijue  Dieu  a  promis  aux  anciens 
Fatriarch^  >.  et  qu'il   a   donné 
0UX  hommes  :  oést  C^  Fils  qui  a 
annoncé  iEpongiU  *••  pt    qui    a 
montré  aune  hommes^  k.  chemin 
.du  Ciel,  en  mbrtyiaffi  sa  chair 
.et  en  vivdnt  dan's4ûipiéié.  Ce  Fih 
est  mort  par  l! ordre  deion  Père , 
poi^r  nous  procurer. la  rémission 
de  nos  péchés  ;-  il  est..  ressiASCùë 
.par  la  puifs0ricer,dii  Eère ,  et  il 
est  glorieux  dans  le.  Gàd>^  Cfiws 
qui  sont  soumis  à  3etvti.de  Nor 
juareth ,  sont  justifiés  de^  la  part 
de  Difiu  ;  et  ceux  qui  ont  ae  la 
piété  en  lui,,,  reçoivent' l'immortar 
lité  qu'ils  ont  perdue. dans  AàaiO' 
iJ.  C,  est  la  Sifignéur  et, le  Chu^ 
du  peuple  qui  lîti  esii  soumis  ;  U 
Mst  Juge  des  ifivahs  et)  des  morts  ; 
.^  rex^iendra  vers  te*  hommes  à 
•là    consommation  >  des    siècles» 
iVoilà  les  points^  auxquels  la  so- 
xiété  de-Vici^fr réduisit  la  Reli- 
gion chrétienne. (i  la  Trinité  ,  la 
ionsubstantialSt^  duVeirbé,  laDi- 
îvinité  de  Jesus-'Chjpîét  ,-etc.  n'é- 
toient,  selon  cette^  société  ,  que. 
^^  ofimoD»  ^mQS'jéBm  la  phitqp' 
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.  Sophie  des  Grecs ,  et  non   pHr 
des  dogmes  révélés.  »   Socin^  lié 
avec  quelques-uns  des  nouveaujc 
raisonneurs  de  Vicence ,  en  suça 
tous  les  dogmes  9  et  les  poussa 
même  plus  loin.  «  Il  avoit  conçu 
de  fort  bonne  heure  (  dit  l'abbé 
fiacine  )    le  dessein  de   changer 
-  de  religion  ;  parce  que ,  disoit-il , 
l'£glùfi  lathûlique  enseignait  plu* 
sieurs    choses    qui    n'étoierit    pa^ 
conformes  /i  la  raison.  11  ne  dis- 
■tinguoit  point   la    raison  souve- 
raine ,  qui  n'est  autre  chose  qu» 
la  .sagesse  divine  9  de   la  raisoii 
.{aveugle  de  Thomn^e  ,  qui  ne  peut 
que ,  jeter  dans  l'égarement  ceux 
qui    ont  la  folie  de    la   prendra 
pour  guide.  >»  Socin  osa  donc  re- 
jeter tout  ce  qui  ne  lai  parorssoit: 
.^pas  s'accorder  avec  sa  raison  ;  al:- 
â>bord,il  voulut  approfondir  par 
l.u^:mêfne  le   sens  de  1  Ecriture  ^i^ 
et  suivre  dans  cet  einAm^in  son  eir 
cprit.  particulier.  Il  étudia  le  greç^ 
rhébfeu  ,   et    même  l'arabe  ,  et 
jiçguit.  une  érudition  qui  ne  pou-*- 
,y^it  que  lui  être  funeste  dans  la 
flialheureuse  disposition  oii  il  étoi^« 
11  quitta  l'Italie  en    1647  ,  pour 
/lUev  chercher   parmi  les  Protesr 
|ans   des   connoissances  c^^pabJe»- 
de  le  satisfaire.  Il  employa  quctrg^ 
#ns  à  voyager  en  Angleterre,  en 
France ,  dans   les   Pays-Bas  ,  eu 
Allemagne  et  en  Pologne.  Après 
y   avoir,  conféré    avec  les  plua 
fiimeux  hérétiques  9   il  se  £xa  à 
Zurich  où   malgré  la  réputation 
que  S9  science  «t  ses  taWns  lui 
aequirent ,   il    se   rendit  bientôt: 
.suspect    même   aux  Profeesfans», 
de    l'hérésie    Arienne  qu'il   em- 
brassa. Calvin  lui  donna  de  boii^- 
conseils  à  ce  sujet  en  ib.^%.  Léti^ 
Sùcin  profita  des  avis  de  ce.p^-, 
Xriarche   de  la   Réforme  ^  et  plu# 
encore  du  supplice  de  Servet, ,  U 
j^  découYj:it  «çâ  çi'KVu:^  )u'ftv«f 
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lieanccmp  d'artifices  ef  de  pr^cmt- 
tuns.  L^iK^veaux  Ariens  avoient 
formé  un  troupeaa  considérable 
ea  Pologne.  Socin  se  réfugia 
dans  ce  pays  en  x  558  >  et  y  porta 
le  goût  des  lettres ,  les  principes 
de  la  critique ,  et  l'art  de  la  dis-* 
Tpate.  II  fit  des  Commentaires,  et 
•  apprit  aux  Antitrinitaires  à  expli-r 
qoK  dans  un  sens  figuré  ou  al^- 
•l^oriquç,  tous  les  passages  qui 
-poirroient  leur  être  contraires.  U 
•uroit  sans  doute  ren4u  de  plus 
grands  services  à  sa  secte,  mais 
-â  mourut  le  16  mar^  i56^  ,  kàs- 
^sant  son  bien  et  ses  écrits  -à 
yausie  son  neveu,  qui  fit  valoir 
4^  dangereux  héritage, 

IV.  SOCIN,  (  Fauste  >  neve» 
évL  précédent,  naquit  à  Siennje 
ea  1539»  U  fîit  gâté  de  fort  bonne 
liseinre,  aussi  bien  que  plusieurs 
•^  ses  parens  ,  par  ks  lettres  de 
mn  oncle  ;  et  pour  évét^r  1^ 
yKmrauites  de  Tlnquisition  ,  il  so 
setira  en  Frttice*  Lorsqu'il  étoit 
è  Lyon  ^  n'étant  âgé  que  de  10 
«DS,  il  apprît  la  mort  de  sott 
«ncle  ,  et  U  alla  recueillir  ses.pa^ 
piersà  Zuriclu  De-là  il  pasâi  eA 
Italie  r  oii  il  demeura  la  ans  à 
ht  cour  àvt  duc  dé  Florencêv 
Ayant  appris  des  calvinistes  à  n^ 
ê^arréter  ni  à  l'autorité  de  VE^^ 
gfûe^,  rd  à  celle  de  ta  Traditiôrèj 
û  résolût  de  donner  à  oe  prin- 
éipe  toutef  l'étendue  «ju'il  pou- 
voit  avoir.  Il  ne  se  content»  pas 
^e  rejeter  les  dogmes  de  l'Eglijfe 
)  catholique,  que  les  luthériens^ 
les  cahnnisies  avoient*  déjà  reje^ 
tés;  il  entreprit  l*exame&  de- tous 
les  autres  que  les  nouveaux  hé^ 
YéCiques  avoient  retenus,  et  même 
de  ceux  auxquels  son  oncle  n'a- 
voit  pK>int  porté  atteinte.  U  pré^ 
feadoit  qu&  les  Ariens  avoient 
lEO^  doc^é  k  J.  Ç.  )  et  nia  n^tr 
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iemenf  }tL  préeapùtence  du  Vet^ 
Il  soutenoit  que  le  Saint-Esprii 
n'étoit  point  une  personne  di^ 
tincte,  et  qu'ainsi  il  n'y  avoit  que» 
le  Père  qui  Kit  proprement  Bien» 
H.  étoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à 
J,  C;  mais  il  disoit  que  ce  n'é^ 
toit  pas  dans  le  même  sens  qu'au 
Père  ;  et  que  ce  terme  ^jpîiqué 
à  J.  C.  2  sighifio  seulement  que 
le  Pèrei  seul  Dieu  par  essence  ^ 
.  lui  a  donné  une  puissance  sonvo^ 
raine  sur  toutes  les  créatures ,  et 
l'a  rendu  par^là  digne  d'être  adonné 
•  des  Anges  et  «des  hommes.  Ceu« 
qui  ont  ht  ses  Ecrits ,  savent 
quelle  violence  il  a  été  contraint 
de  faire  à  rEcriture,  pour  l'ajus^ 
ter  à  ses  erreurs.  Il  anéantit  ia 
Rédemption  d&  Jssus-Christ;  et 
réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  sauver 
les  hommes  9  à  leur  avoir  ens^gné 
'la  vérité^  à  leur^svoiF  dcmné  do 
grands  exemples  de  vertu ,  et  ti 
avoir  scellé  sa  doctrino  par  sa 
mort.  Le  ^éché  originel  ,  la 
Grâce ,  la  Prédet^înation  passent 
^ez  cet  impiapour  des  chimères. 
Il  regardé  tous  les  Sacremens 
comme  de  -singles  cérémoities  ^ 
sans  ancuhe  efficace.  U  prend  le 
parti  d'ôter  à  Dieu  les  attributs 
qui  paroiksent  choquer  la  raâsoii 
àumame,  et  il  forme  un  assen»* 
blage  d'opinions  qui  lui  paroi»- 
sent  plus  •  raisonnables  ,  sans  se 
niettre  eh  peine  si  quàqu'un  • 
pensé  conAne  lui  depuis  Tét»- 
blissement  du  Christianisme.  «Soalt 
ne  jouit  pas  tranquillement  de  kl 
gloire  à  laquelle  il  «voit  aspirtt 
avec  tant  d'ardeur.  Les  catholiques 
et  les  protestans  ki  causèrent  des 
chagrins,  et  il:  mounit  le  3  maQi 
1604  9  dans  le  vifiiage  de  Lacl»-^ 
vie  ,  près  de  Cracovie ,  ou  S 
s'étoit  retiré  pour  se  dérober  aojc 
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êtoit  dans  sa  65*^  année.  On  mît> 
sut'  son  tombeau  une  £pit|iph^ 
dont  le  sens  étoit  :  L^utb£R  a 
détruit  le  toit  de  uahylone  , 
Cal  ri N  en  a  renversé  les  mu- 
railles,  et  SociN  en  a  arraché 
les  Jondemens,  L'idée  de  cette 
Epitaphe  fut  prise  d'un  tombeau 
qu'avoit  fait  exécuter  Pûm/i.  (  V(^. 
ce  mot.  )  La  secte  Socinienne  ^ 
bien  loiii  de  mourir  ou  de  s*af- 
foiUgr  par  la  mort  de  son  chef , 
devint  considérable  par  le  grand 
nombre  de  personnes  de  qualité 
et  de  savans  qiii  en  adoptèrent 
les  principes.  Les  Sociniens  fu- 
rent assez  puissans  pour-  obtenir 
<ïans  les  diètes  la  liberté  de  cons- 
cience* Au  reste  ,  quoique  Fauste 
Socin  ait  surpassé  tous  les  héré- 
tiques par  le  nombre  de  ses  er- 
reurs *  et  par  là  hardiesse  de  ses 
sentimens ,  il  a  donné  peu  de 
prise  sur  lui  du  côté  des  mceUrs. 
Il  a  écrit  avec  élégance  et  d'une 
manière  fort  éloignée  des  empor- 
temens  de  Luther  et  de  Calvin, 
Avant  que  l'oft  eût  fait  les  re- 
cueils des  livres  qui  sont  dans  la 
JBibliothèlfue  des  Frères  Polonois , 
il  étoit  difficile  de  recouvrer  les 
ouvrages  de  Fauste  Socin.  Mois 
ils  ont  été  imprimés  à  la  tête  de 
cette  Bibliothèque  ,  qui  est  en  9 
tom.  in  -  fol.  Les  deux  preiiiiers 
ne  contiennent  que  les  produc- 
tions de  cet  auteur.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  latin  par  Priscovius^  un 
de  ses  sectateurs. 

SOCOtO  VÊ ,(  Stanislas  )  tbéd- 
k)gien  Polonois ,  chanoine  de  Cra- 
covie  et  prédicateur  du  roi  Etienne 
Batlori ,  mourut  en  1 6 1 9  i»  avec  la 
réputation  d'un  savant.  On  a  de 
lui  û.es  Commentaires  sur  les  tr^S 
premiers  Evangélistes ,  et  d'autHk 
ouvrages  de  Controverse  et  de 
HiottUe^  Le  phts  estimé  de  tous 
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esi  tine  Traduction  de  Jêrènde , 
patriarche  d^  Gonstantinople^soui 
ce  titre  :  Censura  Ecclesiœ  Orient 
talis  de  prœcipuis  noitri  seecuU 
Hœreticorum  dogmatibus,  è  Gree^ 
co  in  Latinurri  conversa,  ctsui 
annoiationibus  t  Cracovie^  iSBzf 
ia-foli 

i.  SOCRAtE  s  fils  d*uii  scul^ 
teur  nommé  Sophronisque  ,  et 
d'une  sage-femme  appelée  PhenetA 
rèle ,  naquit  à  Athènes  Tan  ^6^ 
avant  J^  C.  U  s'appliqua  d'abord 
à  la  profession  de  son  père ,  et 
l'histoire  fait  mentioh  de  trois  àé 
ses  Statues  représentant  les  Gra^ 
ces^  qui  étokiit  très-belles.  H  p»^ 
foit  par  les  comparaisons  que 
Socrate  employa  depuis  dahs  ses 
discours,  qu'il  ne  rougissoit  poini; 
de  la  profession  de  son  père ,  ni 
de  celle  de  sa  mère.  U  -s'éton- 
noit  quun  Sculpteur  appliaudi^ 
tout  son  esprit  à  faire  quanti 
pierre  brute  devînt  semblable  à 
un  homme ,  et  qu'un  homme  se 
mit  ai  peu  en  peine  de  n*étrt 
pas  semblable  à  une  pierre  brUte* 
U  s'appeloit  V Accoucheur  des  Es-i 
prits,  pafce  qu'il  exerçoit  à  l'égariv 
des  esprits ,  auxquels  il  faisoit 
produire  des  pensées ,  les  même» 
fonctions  que  sa  mère  exerçoit  è 
l'égard  des  corps.«  Criton  ravi  de 
la  beauté  de  son  esprit ,  l'arracha 
de  son  atelier  poiu-  le  consacrer 
à  la  philosophie.  Il  eut  pour  maî-t 
tre  le  célèbre  ArcJielaus  qui  con- 
çut pour  lui  toute  l'amitié  qu'il 
méritoit.  Il  commença  par  l'étud© 
de  la  physique  ,•  selon  l'usage  des 
écoles  de  ce  tefnps  -  là ,  qui  nd 
Connoissoîent  que  cette  partie  do 
la  philosophie  alors  très<obscure» 
Ayant  remarqué  combien  cette 
science  vague  et  incertaine  étoit 
peu  utile  au  commun  des  hommes, 
U  ût  descendre  9  dit  df^éron ,  It 
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philosopbiô  du  Ciel  poiir  la  pla- 
cer dan^  les  villes  et  la^ettie  plus 
à  la  portée  des  hommes ,  en  l'ap- 
pliquant seulement  à  ce  qui  pou- 
voit  les  rendre  justes ,  raisonna- 
bles ek  vertueux.  Le  jeune  phi- 
losophe porta  les  arnïes  comme 
tous  les  Athéniens  ^  et  âe  trouva  à 
plusieurs  actions,  dans  lesquelles 
il  se  distingua  par  son  courage. 
Endurci  depuis  long-temjji^coitf  re 
les  saisons  ,  on  le  vit,  au  siège 
de  Potidée  ,  marcher  pieds  nus 
Hiir  la  glace.  Ayant  trouvé  Alei- 
iiade  couvert  de  blessures ,  il  l'ar- 
racha dés  mains  d«  rentïemi ,  et 
quelque  temps  après  hii  fit  décer- 
ner le  prix  de  la  bravoure  qu'il 
avoit  mérité  lui-même.  A  la  ba- 
taille de  Délium ,  il  se  retira  des 
derniers  à  côté  du  général.  Y 
ayant  apperçu  le  jeune  Xéhophon 
renversé  de'  cheval  9  il  le  prit  sur 
ses  épaules  et  le  mit  en  lieu  de^ 
«ftreté.  Ce  courage  ne  l'abandon-* 
Boit  pas  dans  des  occasions  peut- 
être  plus  périlleuses.  Le  sort  l'a- 
voit  élevé  au  rang  de  sénateur,. 
et  il  présidoit  en  cette  qualité 
avec  ses  autres  confrères  à  l'as- 
semblée du  peuple.  Orr  accusa  un 
général  d'armée,  et  l'on  proposa 
une  forme  de  jugement  injuste  et 
irréguliôre.  La  multitude  acharnée 
approuvoit  cett&forrae  et  menaçôit 
d'exterminer  ceux  qui  la  rt'je- 
toient.  Les  sénateurs  épouvantés 
te  'soumirent.  Sacrale  seul ,  au 
milieu  des  clameurs  et  des  me- 
naces, refusa  de  juger.  Comme 
il  s'étoit  accoutumé  de  bonne 
heure  à  une  vie  sobre ,  dure ,  la- 
borieuse ,  il  dédaigna  l'amour 
des  richesses  ^  et  se  consacra  sans 
effort  à  celui  de  la  pauvreté. 
Voyant  la  pompe  et  l'eppareil 
que  le  luxe  étaloit  dans  certaines 
cérémonies ,  et  la  quantité  d'or  et 
d'ar|;ent  qu^on  y  portoit  ;  Que  du 
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choses,  disoit-il  en  se  félîcîtân^ 
lui-même  sur  son  état,  que  'de 
choses  dont  je  nal  pas  besoin  t. ,4 
Moins  on  a  £/e^e50i7i5,ajoutoit-ily 
plus  on  approche  de  la  Divinité, 
Socratê  n'étoit  pas  seulement 
pauvre  ;  mais ,  ce  qui  est  admM 
rable ,  il  aimoit  a  l'être  ;  il  ne  rou- 
gissoit  pas  de  faire  cohlioître  ses 
besoins.  Si  j'avois  eu  de  l'argent  ^ 
dit-il  un  jour  dans  un6  assemblée 
de  ses  amis,  j' aurais  acheté  uri 
manteau*  Chacun  de  ses  disciple 
voulut  lui  faire  ce  petit  présent^^.^ 
Quoique  très  -  pauvre  ,  il  se  pi- 
quoit  d'être  propre  sur  lui  et  dam^ 
sa  maison.  11  dit  un  jour  à  Antis-^ 
ihène^  qui  affectoit  de  se  distin- 
guer par  des  habita  sales  et  dé- 
chirés, qu'à  travers  tes  trous  de 
son  manteau  et  de  ses  vieux  Ixail-f 
Ions ,'  on  entrevoyait  beaucoup  de 
vanité.  Lé  faste  de  la  sagesse  lui 
paroissoit  une  ostentation  plua* 
ridicule  que  le  fa^e  de  l'opulence. 
Il  rejeta  générensemenf  les  offre» 
et  les  ^ésens  à" Archelaiis ,  roi 
de  Macédoine,  qui  vouloit  l'ap- 
peler à  sa  cour.  Sa  raison  étoit^ 
qu'/Z  ne  vouloit  pas  aller  trou^' 
ver  un  homme .  qui  pouvait  lui 
donner  plus  quil  néfoit  en  étaé 
de  lui  rendre,  Eiit-ce  donc  été 
rendre  à  ce  prince  un  petit  ser- . 
vice  ,  dit  Scnèque ,  que  de  le  dé- 
tromper de  ses  fausses  idées  d© 
granc'eur ,  de  lui  montrer  le  vé- 
ritable usage  du  pouv^^oir  et  des 
richesses ,  de  lui  apprejidre  le 
grand  art  de  régner,  et  l'art  peut- 
être  plus  difficile ,  de  bien  vivr^* 
et  de  bien  mourir  ?  Une  des  qua- 
lités les  plus  marquées  dans  So^ 
craie ,  étoit  une  tranquillité  d'ame^ 
que  nul  accident  ne  pouvoit  alté- 
rer. 11  ne  se  laissoit  jamais  em- 
firter  par  la  colère.  Un  esclarve 
ayant  excité  en  lui  quelque  émo«- 
tion  :  Je  ie/rapperois  ^  lui  dit-il^ 
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4Êi  je    n'iloîs  pas  en   colère*  Un 
hcutsA  lui  ayant  donné  un  soufflet, 
il  56  contenta  de  dire  en  riant  :  Il 
^tjdcheux  de  ne  pas  savoir  quand 
UJaut  s'armer  a' un  casque.  Une 
autre  fois ,  ses  amis  étant  étonnés 
de  ce  qu'il  ayoit  souffert ,  san» 
rien  dire ,  un  coup  de  pied  d'un 
insolent  :  Quoi  donc  !  leur  dit- 
il  ,  si  un  âne  m'en  donnoit  autant, 
lejerois'je  citer  en  Justice  ?  En- 
fin ,   comme   on  lui  rapportoit 
qu'un  certain  homme  Taccabloit 
d'invectives,  il  ne   frt  que   cette 
réponse  :  C'est  qu'apparemment 
il  n'a  pas  appris  à  bien  parler,,» 
«  Que  celui  d'entre  vous  (  disoit->- 
il  à  ses  disciples  ) ,  qui ,  en  con- 
sultant  le   miroir ,  s'y  trouvera 
beau,  prenne  garde  de  corrom- 
pre les .  traits  de  sa   beauté  par 
la  difformité  de  ses  mœurs  ;  mais 
que  celui  qui  s'y   trouvera  laid, 
s'applique  a  effacer  la  laideur  de 
son    visage    par    l'éclat    de    sa 
vertu.*.  »  Comme  le  peuple  sor- 
toit  un  jour  du  théâtre  ^  Socrate 
forçoit  le  passage  pour  y  entrer. 
Quelqu'un  lui  demandant  la  rai^ 
son  de   cette  conduite   :    Cest  ^ 
répondit-il,   ce   que  j'ai  soin  de 
faire    dans   toutes  mes   démar- 
ches, je   résiste  à  la  Joule,,,  Oti 
lui  demanda  pourquoi  il  se  fati- 
guoit  à  travailler  avec  tant  d'ar- 
deur jusqu'au  spir  ?  Il  répondit  : 
«  Qu'il  gagnoit  de  l'appétit  pour 
mieux   souper j    que,  seloin  lui, 
le   meilleur  assaisonnement    des 
viandes  étoit   la    faim,    et    que 
Celui  de  la  boisson  étoit  la  soif...  » 
On  dit  que,  poiu*  endurcir  son 
corps  contre  les   accidens   de  la 
vie  ,  il  avoit  coutume  de  se  tenir 
debout  un  jour  entier  dans  l'at- 
titude d'un  homme  rêveur,  im- 
mobile ,  sans  fermer  les  paupières 
et   sans  détourner  les    yeux   du 
mèm»  f  ndjTQit.  Après  avoir  i^agné 
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de  la  soif  par  les  fiitigues  et  lei 
mouvemenf  qu'il  se  donnoit ,  il 
ne  buvoit  point ,  qu'il  n'eût  versé 
dans  le  puits  la  première  cruchee 
d'eau  qu'il  en  tiroit...  Socrate 
avoit  invité  à  souper  quelque* 
personnes  riches  ^  et  sa  femme 
Xantippe  rougissoit  de  les  rece- 
voir si  simplement,  «c  Ne  vous 
inquiétez  point ,  (  lui  répondit 
Socrate  .*  )  si  ce  sont  des  gens 
de  bien  et  sobres ,  ils  seront 
contens  ;  mais  s'ils  sont  déréglés 
et  méchans,  peu  importe  qu'ils 
le  soient.  »  Il  trouva ,  sans 
sortir  de  sa  propre  maison  ^ 
de  quoi  exercer  sa  patience  t 
Xantippe  sa  femme  le  mit  aux 
plus  rudes  épreuves ,  par  son 
humeur  bizarre,  violente  et  em* 
portée.  Un  jour ,  après  avoir 
vomi  contre  lui  toutes  les  injures 
dont  son  dépit  étoit  capable , 
elle  finit  par  lui  jeter  un  pot 
d'eau  sale  sur  la  tête.  Il  ne  fit 
qu'en  rire  ^  et  il  ajouta  :  Il 
Jalloit  bien  qu'il  yljât  après  un 
si  grand  tonnerre.  Il  étoit  accou- 
tumé aux  criailleries  perpétuelles 
de  cette  femme,  comme  on  l'est 
au  cri  des  Oies,  (  C'étoit  son 
expression.  )  — *  Mais  les  Oies 
nous  font  des  petits,  lui  disoit-on 
un  jour.  —  Et  ma  femme  me 
donne  des  enfans  ,  repartit  So^ 
craie.  On  a  cru  que  le  caractère 
de  cette  mégère  étoit  de  son 
choix  ,  et  ^  qu'il  l'avoit  épousé© 
va  dessein  d'êrre  exercé  ;  mais 
cette  conjecture  suppose  une  bi- 
zarrerie qui  n'étoit  point  dans 
l'esprit  de  Socrate,  déclaré  par 
r Oracle,  le  plus  Sage  de  tous 
LES  Grecs. .4  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  sentences  et  de  bons 
mots  qu'on  lui  a  attribués ,  nous 
avons  choisi  les  principaux.  Par- 
lant d'un  prince  qui  avoit  beau- 
coup dépensé  à  faire  un  superbe 
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palais  9  ék  n'a?6it  rieii  empîoyé 
pour  foniier  ses  nicBiiis,  il  faisoit 
tcraarqner  ,  qu'on  courait  de  tous 
côtés  pour  voir  sa  mixison,  rhais 
que  personne  ne  s'empressoit  pour 
4m  voir  U  Maître^  Dans  le  temps 
du   massacre  que    faisoient    les 
irente  Tyrans  qui  goùvemoient 
la  ville  d'Athènes,  il    dit  à  un 
philosophe  :  Consolons  ^  nous  de 
tiiéUre  pas^  conune  les  Grands, 
le  sujet  des  Tragédies.  Il  disoit 
^e  Us  richesses  et  les  grandeurs , 
lÂen  loin  d^étH  des  biens,  étaient 
des  sources  de  taules   sortes  de 
maudcu   II    tecommandoit  trois 
choses  à  ses  disciples,  la  sagesse , 
lapudeuret  le  silmce  ;  et  il  ilisoit 
qvCil  Tty  avait  point  de  meilleur 
héritage   (pi'un    ban  Ami».   Un 
^hysidnoiniste  ayant  dit  de   lui 
qa*il  ëtoit  bnital,  impudique  et 
ivrogne,  ses    disciples  votdoient 
inaltcaitër  ce  satirique  impudent  ; 
inais   Socrate  les  en  empêcha^ 
«n  avouant    «  qu'il  âvoit  eu   du 
penchant  pduf   ces  vices,  mais 
qu'il   s*eh    ëtoit   corrigé   par  la 
taison.  »  Sa  physionomie,  la  seule 
chose  difforme  qu'il  eût   en  lui , 
avoit  dans  ses  traits  une  ressem-^ 
blance  frappante  avec  les  images 
du  Dieu  Silènei  H  plaisantoit  le 
premier  de  sa  laideur  :  et  il  di- 
soit que  son  père,  en  le  sculp- 
tant ^  avoit   oublié  de  donner  le 
dernier  cc^p  de  cisefau.  Il  disoit 
ordinaireUient  qu'on  aidait  gtand 
soin  de  faire    un   portrait    qui 
ressemblât,  et  qu'on  n'en   ai>oit 
point  de  ressembler  à  là    Divi'- 
nilé  dont  an  est  l'irriage  ;  qu'on 
se  parait  au  miroir ,  et  qu'on  ne 
se   parait  point  de  la  vertu*   Il 
ajputoit,  qu'£7  en  est  d'une  mau- 
vaise Femme  comme  d'un  Cheval 
vicieux,  auquel  lorsqu'on  est  ac- 
coutumé ,  tous  les  autres  semblent 
hons,,*  C'est  principalement  à  ce 


sôô 

grand  philosophe  que  là  Greôé 
fut  redevable  de  sa  gloire  et  de  sa 
s^lendeun  II  eut  pour  disciples 
et  forma    les    hotnxUes  les  plu9 
célèbres   en    tous    genres ,    tels 
qvL'Alcibiade  »   Xénaphan  ,   Pla- 
ton i   etc.  Il   n'avoit    point   uneC 
école  ouverte  comme  lib^  autres 
philosophes ,  ni  d'heure  marquée 
pour  ses  leçons.  C'étoit  un  Sage 
de  tous  les    temps  et  de  toutes 
les  heures  ,  et  il  saisissoit  toutes 
les  occasions   pour    donner  des 
préceptes  de   morale.  La  sienne 
h'étoit   ni  sombre ,  ni  sauvage  ^ 
il  étoit  toujours  fort  gai,  et  il 
aimoit  la  douce  joie  d'un  repas 
frugal,  assaisonhé  par  l'esprit  etf 
par  l'amitié.  Ce    ne    seroit   pa^ 
bien  connoître  Sacrale^  que  d'ou- 
blier sdn  Démon  ,  ou  ce   Génie 
qu'il  prétendoit  lui  servir  de  guidé; 
n  en  parloit  souvent ,  et  fort  vo- 
lontiers à  ses  disciples.  Qu'étoit- 
ce  que  ce  Démon  familier,  cette 
voix   divine,  cet    esprit  qui  lui 
obéissoit  constaitimént  quéoid  il 
le  consultoit  ?  Ce   n'étoit  autre 
chose  ^    suivant  des  philosophes 
judicieux  j   que  là  justesse  et  là 
force  de  son  jugement,  qui  par 
les  règles  de  la  prudence,  et  par 
le  secours  d'une    longue    expé- 
rience soutenue  de  sérieuses  ré- 
flexions, lui  fàisoit  prévoir  quel 
jdevdit  être  le  succès  des  affaires 
et  des   entreprises  sur  lesquelles 
on  lui  demàndoit  son  avis.  [  Voy. 
viii.  Marc-Atjkfle.  ]  Quant  aux 
principes  de  sa  philosophie,  il  ne 
se  piqua  pas ,  comme   nous    l'a- 
voiis  déjà  dit ,  d'approfondir  les 
Ihystères  impénétrables  de  la  na- 
ture. Il  crut  que  le  Sage  devoit 
la  laisser    dans   les   ténèbres   oii 
eJle  s' étoit   ensevelie  ;   il   tourna 
toutes   les   vues    de    son    esprit 
vers   la     morale  ,    et    la    Secte 
Ionienne  nTeut  plus  de  physicien* 
Sçcratê 
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"itoci^mïe  chercha   dans   le    cœur 
même  de  Thomme  ,  le  principe 
qui  conduisoit  au  bonheur  :  il  y 
trouva  que  Thomme  ne  pouvoit 
être  heureux  que  par  la  justice  , 
par  la  bienfaisance ,  par  une  vie 
pure.  Il  traitoit  les  matières  avec 
tant  de    netteté  ,  de  naturel  et 
de  simplicité  ,  qu'il    faisoit   en- 
tendre à  ses  disciples  tout  ce  qu'il 
vouloit,  et  qu'il  leur  faisoit  trou- 
ver dans  leur  propre    fonds,  la 
réponse  à  toutes    les    questions 
qu'il  leur  proposoit.  Il  forma  une 
école  de  morale,  bien  supérieurs 
à  toutes  les  écoles  de  physique  ; 
mais  )  dans  le  temps  qu'il  instrui- 
soit  les  autres  ,  il  ne  veilloit  pas 
assez  sur  lui-même.  Il  s'expHquoit 
très-librement  sur  la   religion   et 
sur  le  gouvernement  de  son  pays* 
Sa  passion   dominante    étoit   de 
régner  snr  les  esprits ,  et  d'aller  à 
k  gloire  en  affectant  la  modestie. 
Cette  conduite  lui   fit  beaucoup 
d'ennemis  :  ils  engagèrent  Aristo- 
phane à  le  jouer  sur  le  théâtre. 
Le  poète  lui  prêta  sa  plume ,  et 
8a  Pièce,  pleine  de  plaisanteries 
fines  etsaâlantes,  accoutuma  in- 
sensiblement le  peuple  à  le  mé- 
priser* [  f^oy.  Aristophane.  ]  Il 
se  présenta  un  infâme  délateur, 
nommé  Melitus  ,    qui   l'accusa, 
i."  d'être  le  détracteur  des  ancien- 
nes Divinités  de  la  Grèce,  çlontil 
blâmoit  les  passions  ridicules,  et 
de  se  vanter  d'avoir  un  Génie  qui 
Tinspiroit.  2.**  D'être  le  corrup* 
teur  de  la  jeunesse  ;  S.**  l'ennemi 
du  gouvernement  populaire,  parce 
qu'il  Vouloit  rejeterla  voie  du  sort 
^ont  on  se  servoit  pour  élire  les 
magistrats.    Lysias    qui    passoit 
pour  le    plus   habile  orateur  de 
son  temps,  lui  apporta  un  Dis- 
cours travaillé ,  pathétique ,  tou- 
chant, et  conforme  à  sa  malheu- 
reuse situation ,  pour  l'apprendre 

Tome  XI. 


SOC 


•555 


{>at'CœUr,s'il  le  jugeoit  à  propof^ 
et  s'en  servir  auprès  de  ses  jugeSi 
Socrate  le  lut    avec  plaisir ,  et 
le  trouva  fort  bien  fait.  Mais  lié 
même,  lui    dit-il ,  que   si    t^us 
m!eu5siez   apporté  dts  souliers  à 
la  Sicyoniunne  (  c^étoient  alors 
les  plus  à  la  mode  )  je  ne  m'en 
servirais  point ,  parce  qu'ils   ne. 
conviendraient  point  à  un  Philo- 
sophe  ;  ainsi  votre  Plaidoyer  me 
pur  oit  éloquent  et  conforfne  auj^ 
règles  de  la  rhétorique ,  m^is  peu 
convenable  à  la  grandeur  dume  ei 
0  Lafermeté  dignes  d'un  Sage.  Son 
apologie  fut  un  discours  simple  ^ 
mais  noble,  où  l'on  voyoit  briller 
le  caractère  et  le  langage  de  l'in- 
nocence. «  Je  comparois  ^  dit-il  à 
ses  juges,  devant  ce  tribunal  pour 
la  première  fois  de  ma  vie,  quoi- 
qu'àgé  de  plus  de  70  ans.  Ici,  le 
style,  les  formes,  tout  est  nouveau 
pour  moi.  Je  vais  parler  une  lan- 
gue étrangère  ;  et  l'unique  grâce 
que  je  vous  demande,  c'est  d'être 
plutôt  attentifs  à  mes  raisons  qu'à 
mes  paroles.  Votre  devoir  est  de 
discerner  la  justice  ;  le  mien  est 
de  vous  dire  la  vérité.  On  m'ac- 
cuse de  ne  pas  admettre  les  Di- 
vinités d'Athènes ,  et  de  croire  à 
un  Génie  particulier  ;  ma  réponse 
est  facile.  J'ai  offert  souvent  aux 
Bieut  du  pays ,  des  sacrifices  de- 
vant ma  maison  5  j'en  ai  souvent 
offert    sur   les  autels    publics  ; 
j'en  ai   offert   devant   tous   mes 
disciples,  et   Athènes    en  a  été 
témoiii.   J'ai  blâmé  les  passions 
honteuses  et  les  haines  barbares 
que  l'on   attribuoit    aux   Dieux* 
J'ose  vous  le  demander  :  qui  de 
vous ,  6  magistrats  !  les  pardon- 
ner oit  aux  hommes  ?  Quant   au 
Génie  particulier   dont  j 'écoutes 
l'inspiration  secrète,  ce  n'est  pas 
ime  Divinité  nouvelle^  c'est  l'éter- 
nel wtinçt  y  c'est  le  géni«  éX%tr 
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nel  de  la  morale.  Four  se  con- 
duire ,  les  uns  consultent  des  Sy- 
billesy  d'autres  le  vol  des  oiseaux, 
d'autres    le    cœur    des  victimes. 
Moi  9    je  consulte  mon   propre 
cœur;  j'interroge  ma  conscience; 
je  converse  en  secret  avec  l'esprit 
qui  m'anime.   On  prétend  ^   en 
second  lieu  9  que  je  corromps  k 
jeunesse  d'Athènes  :   qu'on  cite 
donc  un    de    mes  disciples  que 
4'aie  entraîné  dans  le  vice.  J'en 
vois  plusieurs  dans  cette  assem- 
blé; qu'ils  se  lèvent^  qu'ils   dé- 
posent  contre    leur   corrupteur. 
S'ils  sont  retenus  par  un  reste  de 
considération' 9    d'où   vient   que 
leurs  pères  9  leurs    frères  9  leurs 
parens  n'invoquent  pas  dans  ce 
moment  la  sévérité    des   lais  ? 
d'où  vient  que  Melilus  a  négligé 
leur    témoignage  ?  C'est     que  , 
loin  de  me  poursuivre  9  ils  sont 
eux-mêmes  accourus  à  ma  dé- 
fense.   On    m'accuse   enfin    de 
m' être  déclaré  contre  la  loi  éta- 
blie parmi  nous ,  de  choisir  au 
sort  des  magistratures  importan- 
tes 1  mais  en  cela  je  ne  me  suis 
pas  montré  mauvais  citayen;  car 
il  est   évident  que   c'est  confier 
an  hasard  la  fortune  des   parti- 
culiers et  la  destinée  de  l'état.  O 
Athéniens  l  oseriez-vous  tirer  au 
sort  les   précepteurs  de  vos  ei>- 
ians  9  les  généraux  de  vos  armées.? 
Ce  ne  sont  donc  pas  les  accusiv- 
tions  de  Melitus  et  d*Anfhis>  qui 
me  coûteront  la  vie  ;  c'est  plutôt 
la  haine  de  ces  hommes  vains  ou 
injustes  dont  j'ai  démasqué  l'igno^ 
rance  ou  les  vices  :  haine  qui  a 
dé,k  fait  périr  tant  de  gens  de 
bien  9  qui  en  fera  périr  tant  d'au- 
tres ;  car  je  ne  dois  pas  me  flatter 
qu'elle  s'épuise  par  mon  supplice. 
Au  reste9  mes  ennemis  spnt  plus 
et  plaindre   que  moi  9  puisqu'ils 
•ont  înjustM.   PouiT  <îchapper  k 
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leurs  coups  ,  je  n'ai  poînf  9'€ 
l'exemple  des  autres  accusés  9  esk- 
ployé  les  menées  clandestines  9 
les  sollicitations  ouverte».  Je  vous 
ai  trop  respectés  pour  chercher 
à  vous  attendrir  par  mes  Im*me»| 
ou  par  celles  de  mes  enfans  et  de 
mes  amis  9  assemblée  autour  dr 
moi.  C'est  au  théâtre  qu'il  faut 
exciter  la  pitié  par  des  images 
touchantes  ;  ici  la  vérité  seule  doit 
se  faire  entendre.  Vous  avez  fait 
un  serment  solennel  de  juger 
suivant  les  lois  ^  si  je  vous  arra- 
chois  un  parjure  9  je  serois  vé- 
ritablement coupable  d'impiété. 
Mais  plus  persuadé  que  mes  ad- 
versaires de  l'existence  de  la  Di- 
vinité 9  je  me  livre  sans  crainte  à 
sa  justice  ,  ainsi  qu  à  la  vôtre.  » 
Ce  plaidoyer  sembloit  avoir  fléchi 
une  partie  de  ses  juges.  D'abord 
il  eut  la  pluraUté  des  voix  pour 
lui  9  et  Mdètus  son  accusateur 
alloit  être  condamné  9  selon  Tu- 
sage  9  à  une  amende  de  mille 
drachmes.  Mais  AnyBus  et  Ldcon 
s'étant  joints  à  lui  9  leur  crédit 
entraîna  itn  grand  nombre  de- 
suffrages  9  et  U  y  en  eut  a 81 
contre  SêcraU-^  et  par  consé- 
quent 22a  pour  lui  ;  car  les  ju- 
ges 9  sans  compter  le  président, 
éfeoient  au  nombre  de  cinq  cents. 
^ Voyez,  l'article  Pbredette.| 
Par  un«  première  sentence  «  les 
>uges  déclaroient  simplement  que 
le  philosophe  éfeoit  coupable  > 
sans  statuer  sur  }a  peine  qu'il 
devoit  souffrir.  On  lui  en  laissa 
le  choix.  Il  répondit  9  que  puis- 
qu'on lelàssoit  le  maître  de  son 
châtiment  9  il  se  condamnoit  y 
pour  avoir  toujours  instruit  le» 
Athéniens  ,  à  être  nourri  te  resU 
de  ses  jours  dans  h  Prytanée-,. 
aux  frais  de  la  BépuUùfue  ;  hou* 
neur  qui  9  chez  les  Grecs  9  pas« 
s«it  pou^  le  plus  distuagné.  Cett^ 
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réponse  révolta  tellement  tout 
J' Aréopage,  que  l'on  résolut  sa 
perte  ,  tout  innocent  qu'il  étoit. 
Quelqu'un  étant  venu  lui  annon- 
cer qu'il  avoit  été  condamné  à  mort 
par  ses  juges  :  Et  eux  9  répUqua- 
t-il  ,  L'ont  été  par  la  Nature,  On 
ordonna  qu'il  boiroit  du  jus  de 
ciguë.  Dès  que  la  sentence  fut 
prononcée  9  il  dit  à  ses  juges  : 
Je  vais  être  livré  à  la  mort  par 
votre  ordre;  la  nature  m'y  avoit 
condamné  dès  te  premier  mo- 
ment de  ma  naissance.  Mais 
mes  accusateurs  vont  être  livrés 
à  Vin/amie  et  à  Vinjuslice  par 
l'ordre  de  la  vérité.  Il  marcha 
avec  une  fermeté  admirable  vers 
la  prison.  Apollodore  ,  un  de  ses 
disciples,  s' étant  avancé  pour  lui 
témoigner  sa  douleur  de  ce  qu'il 
m ouroit  innocent  :  Voudriez-vous, 
lui  dit-il ,  que  je  mourusse  coupa- 
hle  ?  Ses  amis  voulurent  lui  fa- 
ciliter son  évasion  :  ils  corrom- 
pirent le  geôlier  à  force  d'argent; 
mais  Socrate  ne  voulut  point 
profiter  de  leurs  bons  offices.  Il 
Aat  la  coupe  de  ciguë  avec  la 
TOme  indifférence  dont  il  avoit  en- 
visagé les  différens  événemens  de 
sa  vie  ;  ensuite  il  se  promena  tran- 
quillement dans  sa  chambre  ,  et 
lorsque  ses  jambes  commencèrent 
k  foiblir ,  il  se  coucha  sur  son  lit 
et  expira ,  vers  le  mois  de  juin 
de  l'an  899  avant  J.  C. ,  âgé  de 
70  ans.  Sa  femme  et  ses  amis  re- 
cueillirent ses  dernières  paroles. 
Elles  furent  toutes  d'un  sage  : 
elles  roulèrent  sur  l'immortdité 
de  l'arae ,  et  prouvèrent  la  gran- 
deur de  la  sienne.  «  Une  chose  , 
mes  amis ,  (leur  dit-il  en  finis- 
sant )  qu'il  est  très-juste  de  pen- 
ser ,  c'est  que  si  l'ame  est  im- 
mortelle, elle  a  besoin  qu'on  la 
cultive ,  non-seulement  pour  ce 
^mps  passager  que  çlous   appe- 
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Ions  le  temps  de  la  vie ,  mais  en- 
core pour  celui  qui  la  suit ,  c'e8^ 
à-dire  pour  l'éternité.  La  moin- 
dre négligence  sur  ce  points  peut 
avoir  des  suites  infinies.  Si  la  mort 
étoit  la  ruine  et  la  dissolution  de 
tout ,  ce  seroit  un«  grand  gain 
pour  les  méchans ,  après  le  tré- 
pas,d'étre  délivrés  en  même  temps 
de  leur  corps  ,  de  leur  ame  e( 
de  leurs  vices.  Mais  puisque  1  ame 
est  immortelle,  elle  n'a  d'autre 
moyen  de  se  délivrer  de  ses 
maux  ',  et  il  n'y  a  de  salut  pour 
elle,  que  de 'devenir  très-bonne 

et  très-sage Au  sortir  de.  cette 

vie ,  s'ouvrent  deux  routes ,  a/oi*- 
ta-4.-il  ;  l'une  mène  à  un  lieu  de 
supplices  étemels  les  âmes  qui  se 
sont  souillées  ici-bas  par  des  plai- 
sirs honteux,  et  des  actions  cri- 
minelles ;  l'autre  conduit  à  l'heu- 
reux séjour  des  Dieux  ,  celles  qui 
se  sont  conservées  pures  sur  la 
terre  ,  et  qui  dans  des  corps  hu- 
mains ont  mené  une  vie  divine.» 
Quelqu'un  demandant  à  Aristippc 
comment  Socrate  étoit  mort  ? 
Comme  je  voudrois ,  répondit-il  , 
mourir  moi  -  même.  Quelques 
Pères  de  l'Eglise  décorent  ce 
Sage  du  titre  de  Martyr  de 
Dieu,  Erasme  dit,  qu'autant  de 
fois  qu'il  lisoit  la  belle  mort  de 
Socrate  ,  il  étoit  tenté  de  s'écrier  : 
O  saint  Socrate  ,  priez  pour 
nous  /  On  a  tâché  vainement  de 
noircir  sa  réputation ,  en  l'accu- 
sant d'un  amour  criminel  poiur 
ALcibiade  :  l'abbé  Fraguier  l'a 
pleinement  justifié.  Des  auteurs 
postérieurs  à  Socrate  de  plusieurs 
siècles^assurentqu'immédiatement 
après  sa  mort,  les  Athéniens  de- 
mandèrent compte  nux  accusa- 
teurs ,  du  sang  innocent  qu'ils 
avoient  fait  répandre  ;  que  McUtus 
fut  condamné  a  mort,  et  que  les 
autres   fureiijt   bannis:  que  nou 
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contens  d'avoir  ainsi  puni  les  ca- 
lomniateurs de  Socrate  ,  ils  lui 
firent  élever  une  statue  de  bronze 
de  la  main  du  célèbre  lyysîppe  , 
et  lui  "dédièrent  une  chapelle 
comme  à  un  demi  -  Dieu.  Ces 
traditions ,  dit  M.  l'abbé  Barthc- 
lemi  ,  |ne  peuvent  se  concilier 
avec  le  silence  de  Xénophon  et 
de  Platon ,  qui  ne  parlent  nulle 
part ,  ni  du  repentir  des  Athé- 
niens ,  ni  du  supplice  des  accu- 
sateurs de  Socrate On  a  de- 
mandé ce  que  c*étoit  que  cette 
ironie,  que  les  anciens  ont  tant 
vantée  dans  Socrate.  Le  même 
abbé  Fragiiier  ,  qui  a  fait  u^e 
Dissertation  curieuse  sur  ce  sujet , 
remonte  jusqu'à  la  cause  qui 
obligea  Socrate  de  se  servir  sou- 
vent de  cette  figure.  Ce  philo- 
sophe ayant  résolu  de  donner 
-  une  base  certaine  à  la  morale  , 
commença  par  combattre  certains 
charlatans  de  philosophie ,  con- 
nus sous  le  nom  de  Sophistes. 
Ces  hommes  hardis ,  présomp- 
tueux, avoient  par  un  brillajit 
étalage  de  phrases  ,  et  par  une 
faiisse  éloquence  ,  séduit  toute 
la  Grèce.  Comme  ils  et  oient  trés- 
puissans  à  Athènes,  Socrate  étoit 
forcé  de  les  ménager  en  appa- 
rence ,  et  d'affecter  une  sorte 
d'ignorance  pour  mieux  décrédi- 
ter une  morale  et  une  éloquence 
éblouissante  ,  mais  qui  dans  le 
fond  n'avoit  rien  que  de  frivole. 
Voici  à-peu-pres  quel  étoit  son 
procédé.  Il  savoit  dans  quel  lieu 
public ,  ou  dans  quelle  maison 
particulière  un  ou  plusieurs  des 
plus  fameux  Sophistes  débitoient 
leur  fausse  doctrine.  Il  y  arrivoit 
comme  par  l^asard,  et  quelque- 
fois il  avoit  assez  de  peine  à  en- 
trer. Il  trouvoit  le  docteur  gonflé 
de  cet  orgueil  que  donne  aux 
personnes  vaines  l'admiration  des 
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sots  ;  et  s'approchant  de  lui  m<P^ 
destement  :  «  Je  nfeatimerais  bien 
heureux ,  lui  disoit-il ,  si  mes  fa- 
cultés répond  oient  au  besoin  et  à 
l'envie  que  j'aurois  d'avoir  pour 
mes  maîtres ,  des  hommes  tels 
que  vous^  Mais  ,  pauvre  comme 
je  suis  ,  que  me  reste-t-il  pour 
m'instmire ,  que  de  vous  exposer 
mon  ignorance  et  mes  doutes  , 
lorsque  mon  bonheur  m'offre 
l'occasicin  de  vous  consulter  ?  » 
Le  Sophiste  l'écoutoit  avec  une 
attention  dédaigneuse  ^  et  lui  per- 
mettoit  de  parler.  Socrate  lui  fai- 
soit  des  questions  toutes  simples; 
il  lui  demandoit ,  par  exemple  : 
Qu'est-ce  (pie  i^otre  profession  ? 
Qu'appelez  —  vous  bhclorique  ? 
Qu'est-ce  ijue  le  Beau  ?  En  quoi 
consiste  la  Vcrtxi  ?  Ce  docteur 
ne  pouvoit  recider,  sans  risquer 
son  revenu  et  sa  réputation.^  II 
répondoit;  mais,  au  lieu  de  don- 
ner une  réponse  précise  ,  il  se 
jetoit  dans  les  lieux  communs  , 
et  prenant  l'espèce  pour  le  genre  , 
il  parîoit  beaucoup  sans  rien  dire 
qui  fut  à  propos.  Socrate  applîrtlt- 
dissoit  à  ce  verbiage  ,  pour  ne 
pas  effaroucher  d'abord  son  doc» 
teur  ;  et  affectant  de  ne  pouvoir 
le  suivre  dans  ses  longs  discours , 
il  le  réduisoit  à  répondre  oui  et 
nom  Alors ,  par  la  justesse  de  sa 
dialectique  ,  il  le  conduisoit  de 
Î'-Ti  à  l'autre,  jusqu'aux  consé- 
quences les  plus  absurdes  ,  et  le 
forçoit  à  se  contredire  lui-même, 
ou  h  se  taire.  [  Voy.  I.  -pRoni- 
cus.  ]  On  a  de  SocraU  quel- 
ques Leltres.^  recueillies  par  Alla^ 
tius  avec  celles  des  autres  philo- 
sophes de  sa  secte,  Paris  ,  1687, 
m-4.°  Socrate  avoit  rois  en  vers, 
dans  sa  prison  ,  les  Fables  d'S- 
sope  ;  mais  cette  traducHon  n'est 
pas  parvenue  jusqu'à  nous,  yny. 
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«>     II.    BoULANftBK     è.     la 

II.  SOCRATE  ,  le  Scholas- 
tique  ,  naquit  à  Constantinopie, 
eu  commencement  du  règne  du 
grand  Tfiéodose  ,  vers  Tan  3  80. 
II  éludia  la  grammaire  sous  deux 
fameux  professeurs  Païens,  et  fit 
4es  progrès  qui  annonçoient  beau- 
coup de  talent.  Il  suivit  ensuite 
le  barreau  ;  enfin  il  s'appliqua  à 
l'Histoire  Ecclésiastique,  et  en- 
treprit de  continuer  celle  d'Eusphe 
de  César ée,  en  reprenant  à  l'Aria- 
iiisme,  qvCEusèhc  n'avoit  touché 
que  fort  légèrement  L'Histoire  de 
Socrale ,  divisée  en  vu  livres,  com- 
mence à  l'an  3(..6  ,et  finit  en  489  ; 
ainsi  elle  renferme  ce  qui  s'est  passé 
pendant  184  ans.  Son  style  n'a 
rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoi- 
qu'il proteste  qu'il  s'est  donné 
beaucoup  de  peine  pour  s'instruire 
exactement  de  tous  les  faits  qu'il 
rapporte  ,  il  y  en  a  néanmoins 
plusieurs  auxquels  on  ne  peut 
ajouter  foi.  Il  n'est  pas  même 
toujours  exact  dans  les  dogmes. 
II  n'étoit  que  laïque ,  et  peu  versé 
dans  les  matières  de  théologie.  Il 
parl&«ouventdesNovatiens  d'une 
manière  avantageuse.  Ce  n'est  pas 
qu'il  fût  engagé  dans  leur  schis- 
me ;  mais  il  faisoit  trop  de  cas 
de  leurs  belles  qualités  apparentes. 
Il  ne  paroit  pas  avoir  été  fort 
instruit  de  la  discipline  des  diflfé- 
rentes  Eglises.  On  ne  dit  pas  en 
quelle  année  il  mourut.  On  trouve 
son  Histoire  dans  le  Recueil  des 
Historiens  Ecclésiastiques  de  Va- 
lois ,  à  Cambridge  ,  1720,  3  vol. 
in-folio.  Cousin  Ta  traduite  en 
françois. 

I.  SODI ,  (  Pierre  )  maître  de 
"ballets,  né  à  Home,  vint  en  France 
en  1744 ,  et  y  excella  dans  la  corn- 
•po«4Aoa  despaiitq^iyp£«.  Lqs  pli^i» 
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remarquables  fiirent  :  la  Corne» 
muse  ,  les  Jardiniers  ,  les  Foux  , 
les  Mandolines  ,  le  Bouquet  ,  lo 
Donneur  ,  les  Caractères  de  la 
Danse ,  la  Noce ,  les  Amusemens 
champêtres  ,  la  Chasse ,  etc.  etc. 
Sodi  est  mort  en  17.60. 

II.  SODI ,  (  Charles  )•  frère 
aîné  du  précédent  ,  naquit  à 
Rome ,  et  se  fit  connoilre  par  son. 
talent  pour  la  mandoline.  Il  vint 
à  Paris  en  1749,  et  on  lui  doit 
la  musique  de  la  plupart  des  pan- 
tomimes dont  son  frère  dessinoit 
les  pas.  On  a  encore  de  lui  les  airs 
d'.un  grand  nombre  d'ariettes  ita- 
lien  nés  et  françoises  ,  dont  le 
chant  est  gai  ou  voluptueux. 

SOÉMIAS,  (Julie)  fille  de 
Jiilius  Avitus  ,  et  mère  de  l'em- 
pereur Héliogahale ,  étoit  d'Apa- 
mée  en  Syrie.  Julie  Mammée , 
sa  sœur ,  épousa  l'empereur  Sep- 
time-Sévère ,  et  Soémias  fut  ma- 
riée à  Varias -Marcellus,  Deve- 
nue veuve  de  bonne  heure ,  ainsi 
que  sa  sœur,  Masa  leur  mère 
les  emmena ,  Tan  2 17,  à  Emèse.Ce 
fut  par  les  intrigues  des  ces  trois 
femmes  i^yx' Héliogahale  fut  élu 
empereur  en  218.  Soémias  et  sa 
mère  furent  admises  au  sénat , 
où  elles  donnoient  leurs  voix 
comme  les  autres  sénateurs.  Peu 
satisfaite  de  dominer  dans  cette 
assemblée  auguste,  Soémias  îorvnn. 
im  sénat  composé  de  femmes  ^ 
pour  décider  sur  les  ajustemens 
des  dames  Romaines.  Ses  folies 
et  celles  de  son  fils  irritèrent  les 
citoyens  de  Rome;  on  encouragea 
les  Prétoriens  à  se  soulever ,  et  ils 
tranchèrent  la  tête  à  Tun  et  à 
l'autre  en  222.  Soémias  avoit  de 
la  beauté  et  du  courage.  Dans  une 
occasion  ,  des  soldats  qui  com^ 
battoientpour  Hi/Z/o^a^a/e  ,com. 
jn^nçaat  à  i\^  j  elle  se  jeU  ^ 
Z3 
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milieu  d'piix  et  les  fit  retourner  au 
combat.  Mais  ce  fut  la  seule  occa- 
sion où  elle  parut  avec  honneur. 
Née  avec  un  esprit  vain  ,  ambi- 
tieux ,  un  caractère  railleur  ,  in- 
solent et  cruel ,  elle  donna  les  plus 
mauvais  conseils  à  son  fils.  £lle 
«voit  un  front  incapable  de  rou- 
gir ,  et  elle  se  donna  en  spectacle 
par  les  débauches  les  plus  criantes. 

50FFREY  DE  Calignon,  Koy, 
Calignon. 

SOGDIEN ,  2*  fils  d*Artaxer^ 
ces  '  Longuemain  ,  rie  put  voir 
sans  jalousie  Xercès  son  frère 
aîné  sur  le  trône  de  Perse;  il 
le  fit  assassiner  Tan  426  avant 
J.  C. ,  et  s'empara  de  la  couron- 
ne. Il  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fruit  de  son  crime.  Son  règne  ne 
fut  que  d'environ  sept  mois.  Ochus 
son  frère ,  qui  régna  sous  le  nom 
de  Darius  Nothus  ,  leva  une  ar- 
mée contre  lui  ,  se  saisit  de  sa 
personne  ,  et  le  fit  précipiter  dans 
un  monceau  de  cendres  chaudes. 
Ce  supplice  fut  inventé  pour  Sog- 
dieu,  parce  ^vC Ochus  s'étoit  en- 
gagé par  serment  à  n'employer 
contre  lui  ni  îe  fer  ni  le  poison. 
On  remplit  donc  de  cendres  jus- 
qu'à une  certaine  élévation  9  une 
des  plus  hautes  tours.  On  y  fit 
monter  Sagdien  ,  et  on  l'y  préci- 
pita la  tête  la  première.  On  agita 
ensuite  les  cendres  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  suffoqué.  Ainsi  périt  ce 
malheureux  prince  ;  et  depuis  ce 
temps  ,  le  supplice  des  cendres 
devint  très-commun  dans  la  Perse. 

SOHÉME.,  frère  de  Ptolomée 
roi  d'Iturée ,  fut  élevé  à  la  cour 
â'Hiîrode  le  Grand ,  qui  lui  avoit 
donné  toute  sa  confiance.  Ce  roi, 
en  partant  pour  aller  faire  sa  paix 
avec  Auguste^  après  la  bataille 
fl'Actium  y   lui  remit  sa  femme 
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Mariamtte  avec  ordre  de  W 
tuer ,  en  cas  qu'on  le  fît  mourir 
à  Rome.  Un  pareil  ordre  avoit 
déjà  été  donné  à  Joseph  ,  beau- 
frère  d*Hérode.  (  Voyez  ce  mot  ^ 
n°  V.  )  Sohême ,  gaçné  par  les  ci- 
vilités de  la  reine ,  ne  put  garder 
son  secret  ;  et  Marîamne  ,  indi- 
gnée de  la  cruauté  de  son  mari  j 
accabla  de  reproches  Hérode  , 
qui  9  pour  s'en  venger  ,  fit  périr 
et  Sohême  et  Mariamne  elle- 
même. 

I.  SOISSONS  ,  (Thierri  de  ) 
accompagna  S.  Louis  dans  son 
expédition  à  la  Terre-sainte  ,  et 
fut  fait  prisonnier  comme  son  roi 
à  la  bataille  de  la  Massoure.  II 
chanta  sa  captivité ,  et  partagea 
avec  son  contemporain  Thibaut  , 
comte  de  Champagne  ,  l'honneur 
d'être  un  de  nos  premiers  poëtes. 
Dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque nationale  9  de  l'an  i35o, 
on  trouve  plusieurs  chansons  dç 
lui.  ,    " 

II.  SOISSONS,  (  Louis  DK 
Bourbon,  comte  de  )  grand- 
maître  de  France  ,  fils  de  Charles 

.  comte  de  Soissons  ,  dont  la  pas- 
sion pour  Catherine  de  Bourbon , 
sœur  d'Henri  IV  ,  est  connue , 
(  Voyez  Ca^et.)  naquit  à  Paris  en 
1 604.  Il  se  distingua  d'abord  contre 
les  Huguenots  au  siège  de  la  Ro- 
chelle. Il  commanda  en  Champagne 
dans  les  années  i635  ,  i636  et 
1687  ,  et  défit  au  combat 'd'Yvoi 
les  Polonois  et  les  Croates  qui 
entroient  en  France.  Poussé  à 
bout  par  le  cardinal  de  Bi.chelieu  , 
dont  il  avoit  refusé  d'épouser  la 
nièce  ,  la  marquise  de  Combalet, 
il  résolut  de  s'en  défaire  ;  mais  le 
Coup  ayant  manqué  ,  il  se  retira 
à  Sedan  ,  traita  avec  la  maison 
d'Autriche  contre  le  roi,  et  défit 
le  maréchale/^  ChâliUon  en  164 1 
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4  la  bataiUe  de  la  Marfëê.  II  y  fut 
tué  d'un  coup  de  pistolet  ,  en. 
poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur.  Louis  XlIIvouïoit  qu'on 
fît  le  procès  à  sa  mémoire  ;  mais 
Puy-Srgur  l'en  empêcha  ^  en  di- 
sant :  il  était  de  votre  sang ,  et 
votre JiUeul  ;  voudriez-wous  sxpo^ 
ser  son  corps  à  être  traîné  sur  la 
claie  par  un  jugement  solennel  ? 
Laissez  A  Dieu ,  Sire  ,  la  ven- 
geance de  vos  ennemis.  Le  comte 
2ô  Soissons  étoit  un  prince  bien 
fait ,  et  plein  de  fierté  ,  de  feu 
et  de  courage  j  mais  d'un  esprit 
médiocre  ,  incertain  et  défiant.  Il 
avoit  la  barbe  rousse.  Ayant  de- 
mandé un  jour  à  un  jardinier  qui 
passoit  pour  eunuque  ,  pourquoi 
il  n*avoit  point  à,e  harbie  ;  le  jar- 
dinier lui  répondit  :  Je  suis  arri- 
vé tandis  que  le  bon  Dieu  faisoit 
la  distrihu4iô7i  des  barbes.  Il  ny 
en  avoit  plus  que  de  rousses ,  et  j'ai 
mieux  aimé  n'en  point  avoir ,  que 
d'en  avoir  une  de  cette  couleur, 
Xe  père  du  comte  de  Soissons  de- 
manda en  vain  pour  lui  en  ma- 
riage ,  Marie  duchesse  de  Mont- 
pensier  qui  épousa  Gaston  d'Or- 
léans. Il  n'eut  qu'un  fils  naturel , 
Louis-Henri  ,  chevalier  de  Sois- 
sons ,  abbé  de  La  Couture  ,  qui 
quitta  ses  bénéfices  ,  prit  le  titre 
de  Prince  de  Neuchatel ,  et  épousa 
en  1694  Angélique-Cunegonde  de 
Monlm-orenci  -  Luxembourg.  Il 
mourut  en  lyoS ,'  laissant  une 
Me,  mariée  en  1710  à  Charles- 
Philippe  d'Albert  duc  de  Luynes, 

m.  SOISSONS,(Eugène-Mau. 
rice  de  Savoie  ,  comte  de  )  fils 
puiné  de  Thomas  de  Savoie  prin- 
ce de  Carignan^  et  de  Marie  de 
Bourbon  comtesse  de  Soissons  , 
naquit  en  i635.  D'abord  destiné 
à  l'état  ecclésiastique ,  il.le  quitta 
fwi  1^56^  après  la  mort  de  son  se- 
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cond  firère  ,  prit  le  nom  de  comt«^ 
de  Soissons  et  obtint  la  même 
année  une  compagnie  au  régiment 
de  cavalerie  de  Mancini.  L'année 
d'après  il  épousa  Olympe  Mmn- 
cini,  nièce  du  cardinal  Mazariny 
et  devint  successivement  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons  , 
gouverneur  de  Champagne  et  tîe 
Brie ,  lieutenant-général  des  ar-i 
mées  du  roi.  Il  se  signala  darui- 
diverses  occasions.  A  la  bataille 
des  Dunes,  en  16 58  ,  il  rompit 
l'infanterie  à  la  tête  des.  gardes- 
Suisses  ;  et  six  jours  après  il  y 
eut  un  autre  combat  où  il  fut 
blessé  au  visage  d'un  éclat  de  gre- 
nade. Après  s'être  distingué  dans 
les  guerres  qui  suivirent  ,  'il  fut 
nommé  en  1673  pour  servir  dans 
l'armée  de  Turenne;  mais  il  tom- 
ba malade  en  chemin ,  et  mourut 
à  Unna  en  Vestphalie.  Aux  talens 
militaires  ,  il  joignoit  les  connois- 
sances  politiques,  et  U  réussit  à 
Londres  dans  l'ambassade  donir 
Louis  XIV  le  chargea  en  i66o. 
U  eut  de  son  mariage  cinq  garçons 
et  trois  filles.  Le  plus  illustre  fut 
le  fameux  prince  Eugène.  £  Voy» 
son  article,  ]  La  Vie  du  comte  3» 
Soissons  fut  imprimée  à  Paris  ^  , 
i677,in-i2. 

ly;  SOISSONS,  (N.de).gen-. 
tilhomme  du  Maine ,  est  connu 
par  un  ouvrage  qui  fit  du  bruit.  H  ^> 
le  publia  en  17 16,  sous  le  titre  d# 
Détail  de  la  France.  Voici  c^ 
qu'en  dit  l'abbé  Lenglet  :  «  Il  y 
démontre  bien  la  cause  des  misères. . 
Il  fait  voir  que,  sous  les  rois 
prédécesseurs  de  Louis  XIV,  le« 
Tailles  étoient  plus  fortes ,  et  qu# 
cependant  les  peuples  sont  plus, 
misérables  qu'ils  n'étoient  alors. 
Il  en  développe  bien,  les  raisons, 
et  il  est  peu  d'auteurs  qui  parlent 
mssi  s^nêéjfg^]^  Son  style  islt  boi^ 
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même  intéressant.  Uovcna^e  est 
un  in- 12  de  400  à  5oo  pages  9 
où  l'on  trouve  des  raisonne- 
mens  solides ,  et  une  curieuse 
littérature  sur  le  sujet  que 
l'auteur  traite.  »  Voyez  Pb- 
«ANT. 

SOI.ANDER,(Daniel)docteur 
f  n  médecine  9  membre  de  la  so- 
eiété  royale  de  Londres,  naquit 
#n  8uède  ,  dans  la  province  de 
^ordknd ,  où  son  père  étoit  mi- 
nistre. 11  fit  ses  études  à  Upsal, 
après  lesquelles  il  alla  à  Archan- 
gel  par  la  Laponie.  De  là  il  $e 
rendit  à  Pétersbourg,  d'où  il  re- 
Tint  à  Upsal  auprès  de  Linné ^  son 
maître  9  qui  conseilla  à  son  père 
^e  l'envoyer  en  Angleterre.  En 
1768  M.  Banks  rengagea  à  faire 
avec  lui  le  tour  du  monde  9  moyen- 
nant une  rente  viagère  de  400 
liv.  sterlings,  outre  la  promesse 
que  sa  place  au  Musée  lui  seroit 
conservée  pendant  le  voyage. 
Après  une  absence  de  trois  ans  9 
il  revint  en  1771.  Il  employoit 
tous  les  jours  une  partie  de  son 
tfemps  i  mettre  en  ordre  la  Col- 
lection des  Plantes  que  son  ami 
Banks  et  lui  avoient  rapportées 
de  la  mer  du  sud,  et  à  les  dé- 
crire. Excepté  quelques  petits 
Bbrits  9  épars  dans  les  Mémoires 
des  sociétés  savantes  9  il  n'a  rien 
donné  que  la  Description,  im- 
^rrrtiée  in-4,**  avec  figures  9  chez 
jLockier  Davies  ,  à  Londres  9  de 
la  Collection  des  pétrifications 
trouvées  dans  la  province  de 
Hampshire  ,  et  dont  Guslave 
BranJer  fit  présent  au  Musée 
Britannique.  On  a  encore  de  lui 
des  Observations  d'Histoire  natu- 
relle, dans  les  Voyages  autour  du 
Monde  9  Jaits  par  ordre  de 
Georges  III ,  Paris ,  17749  4  vol. 
^4.^  Solaàd^r  mourut  à  LoDcIrM- 
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en  1782.  C*étoit  un  homme  sagtf 
et  modéré. 

SOLANO  .  (N.)  médecin  Es- 
pagnol, né  à  Montilla,  et  mort  à 
Antequerra  en  1738,  fit  des  re- 
cherches curieuses  sur  le  pouls ,  et 
sur  les  crises  qu'on  pouvoit  annon- 
cer en  l'observant.  Il  les  consigna 
dans  son  Apollinis  lapis  Lydius  9 
in-fol.,  où  l'on  trouve  des  obser- 
vations importantes.  ^ 

I  SOLE  9  (  Joseph  del  )  habile 
peintre  d'histoire  et  de  portrait, 
né  en  16549  et  mort  à  Boulogne, 
sa  patrie  ,  en  17 19. 

IL  SOLE,  (  Antoine -Marli» 
'del  )  peintre  Bolonois  9  né  en 
1 5^7  9  mort  en  1 677  9  excella  dans 
le  paysage.  On  admire  le  bon 
choix  de  ses  situations  9  et  la 
beauté  de  son  coloris.  —  Son  fils 
Joseph,  né  en  16649  mort  en 
17 199  imita  son  père  dans  son 
talent  pour  le  paysage,  et  y  réunit 
le  genre  de  l'histoire.  Son  Tableau 
de  la  Mort  de  Priant ,  passa 
pour  son  chef-d'œuvre. 

SOLEIL.(Myth.)LesPaïensdis« 
tinguoient  Cinq  Soleils.  L'un  fils 
de  Jupiter  ;  le  2*9  &\s  d*Hypé-- 
rion  ;  le  3*,  fils  de  Vulcain, 
surnommé  Opas;  le4*avoit  pour 
mère  Acantho  ;  çt  le  dernier  étoit 
père  d^^etès  et  de  Circé,»  Voy^ 
Phaeton,  et  I.  Phénix. 

SOLEÏSEL9  (Jacques  de  )  gen- 
tilhomme du  Forez,  naquit  en 
1617  dans  une  de  ses  terres, 
nommée  le  Clapier  ^  proche  la 
ville  de  St«Etienne  9  et  mourut  en 
1680  9  à  63  ans,  après  avoir  formé 
une  célèbre  Académie  pour  le 
manège.  Sa  probité  étoit  au-dessus 
de  son  savoir 9  quoiqu'il  sût  beau-» 
coup.  On  a  de  loi  quelques  ou« 
vrages}  le  plus  estimé  est  intU 
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fUlé  S  £e  Parfait  Maréchal, 
1754,  in- 4.**  Il  y  traite  de  tout 
•e  qui  concerne  les  chevaux,  et 
sur-tout  de  leurs  maladies  et  des 
IPemèdes  qu'on  peut  y  apporter, 
D  y  a  quelques  endroits  qui  au- 
roient  besoin  d'être  retouchés 
dans  ce  livre  ;  mais  ,  en  général, 
il  est  très-utile  et  assez  exact.  So- 
leiseL  passoit  pour  un  si  galant 
homme,  qu'on  a  dit  de  lui,  «  qu'il 
turoit  encore  mieux  fait  le  livre 
du  Parfait  HonnéU-homme ,  que 
«elui  du  Parfait  Maréchal.  » 

SOLEVANDER ,  (  Reinenis  ) 
médecin,  a  publié  en  latin  des 
Conseih  Màdecinaux ,  qui  furent 
estimés  dans  le  16'  siècle,  temps 
où  il  vivoit. 

SOLEYMAN,  né  à  Alep, 
âgé  de  24  ans  ,  irrité  des  con- 
quêtes des  François  en  Egypte , 
«nimé  par  les  exhortations  des 
prêtres  Turcs ,  résolut  d'assassiner 
le  général  en  chef  Kleber ,  qui 
venoit  de  triompher  des  guerriers 
de  sa  nation  à  Héliopolis,  et  de 
réprimer  une  violente  insurrection 
au  Caire.  Il  se  rendit  à  Jérusalem 
chez  Ahmed  Aga  ,  dont  il  im- 
plora la  protection  pour  soustraire 
son  père ,  marchand  à  Alep  , 
aux  concussions  qu'on  luifaisoit 
éprouver.  Dans  cette  conférence, 
Ahmed  s'appercevant-  que  toute 
l'ambition  de  Soleyman  se  bor- 
noit  à  devenir  lecteur  de  l'alco- 
ran  dans  une  mosquée,  qu'il  avoit 
déjà  fait  deux  pèlerinages  à  Mé- 
dine  et  à  la  Mecque ,  et  que  sa 
tête  entroit  dans  le  délire  le  plus 
fanatique ,  lorsqu'il  lui  parloit  de 
venger  son  culte  outragé  par  des 
étrangers,  fortiûa  se^  dispositions. 
Soleyman  arriva  au  Caire ,  et  se 
logea  dans  la  grande  mosquée, 
il  attendit  pendant  3 1  jours  l'ins- 
tant favorable  pour   frapper   sa 
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victime , et ilk  trouva  le  2: 5 prairial 
de  Tan  viii.  S' étant  caché  dans 
le  jardin  du  général ,  il  le  vît 
passer,  et  l'aborda  pour  lui  baiser 
la  main.  Son  air  de  misère  inté- 
ressa Kleber,  A  peine  celui-ci  s'é- 
toit -il  arrêté  pour  écouter  les 
plaintes  de  Soleyman  ^  que  ce 
dernier  lui  porta  quatre  coups 
de  poignard.  Envain  l'architecte 
Protain  ^  qui  »e  trouvoitprès  de 
lui ,  voulut  arrêter  le  bras  du  meur- 
trier, il  en  reçut  lui-même  iâx- 
blessures,  et  fut  renversé.  Ai- 
leyman^  arrêté  à  l'instant  même, 
ne  tarda  pas  à  recevoir  sa  puni- 
tion. Elle  fut  terrible.  Empalé 
et  exposé  aux  oiseaux  de  proie, 
il  éprouva  les  douleurs  les  plot 
vives  jusqu'à  ce  que  la  mort  vint 
lentement  les  terminer. 

SOLIGNAC,  (  Pierre  -  Joseph 
de  la  Pimpie^  chevalier  de  )  ni 
à  Montpellier  en  1687,  d'une  fa- 
mille distinguée,  vint  de  bonne 
heure  à  la  capitale ,  et  se  fit  con- 
noître  à  la  cour,  qui  lui  donna 
une  commission  très  -  honorable 
pour  la  Pologne.  Il  eut  occasion 
d'être  connu  du  roi  Stanislas ,  qui 
le  prit  chez  lui,  moins  comma 
son  secrétaire  ,  que  comme  son 
ami.  Il  suivit  ce  prince  en  France,, 
lorsqu'il  vint  prendre  possession 
de  la  Lorraine ,  et  il  devint  secré- 
taire de  cette  province,  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de 
Nanci.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
trouvaceloisirphilosophique  et  lit- 
téraire ,  qui  fut  le  délassement 
des  longues  fatigues  qu'il  avoit 
essuyées.  Des  mœurs  douces  et 
honiîêtes,des  manières  agréables, 
une  littérature  fine  et  variée ,  le 
faisoient  rechercher  par  tous  ceux 
qui  aiment  les  talons  aimables, 
joints  à  l'exacte  probité.  11  mou- 
rut ft  î^unci  en  177^^  âgé  de  %o. 
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mus.  Le  cbevalier  de  SoUgnac  esf 
•onnu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
Jprincipaiix  sont  :  I.  Histoire  de 
Pologne,  en  5  vol.  in- 12.  Cet 
fwvrage ,  qui  n*esfc  point  achevé , 
«st  bien  écrit;  mais  le" style  se 
ressent  quelquefois  du  ton  ora- 
toire. IL  Eloge  historique  du  Roi 
Stanislas  r  in-8.'*,  écrit  avec  es- 
prit et  avec  sentiment.  L'auteur^ 
«voit  aussi  composé  \ Histoire 
^  ce  prince  ;  mais  elle  'n'a  pas 
ffncore  paru-  Elle  présentera , 
dit-on  y  un  grand  nombre  de  faits 
intéressans  et  nouveaux.  ÏIL  Di- 
vers morceaux  de  littérature  , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Nanci ,  entre  autres  quelques 
Mtoges ,  dont  le  style  est  éléganfe 
d  facile,  à  quelques  endroits  près  , 
ou  il  prend  un  ton  précieux  et 
«ficherché.  IV.  On  lui  a  attribué  la 
Saxe  Galante,  1732,  in- 12,  qui 
iiit  recherché  à  cause  de  plusieurs 
anecdotes  peu  connues.  V.  On 
a  encore  de  lui  les  Amours  d'Ho- 
race^ i728,in-i2,  et  des  Qîia- 
irains  sur  l'Education  ,  iyz8  et 
1738,  in- 12. 

L  SOLIMAN  I,s*étant  sauvé 

de  la  bataille  d' Ancyre ,  fut  pro- 
clamé empereur  des  Turcs ,  à  la 
Jtlstce  de  Bajazet  son  père  ,  en 
1402,  par  les  troupes  qui  étoient 
restées  en  Europe.  Il  releva  l'em- 
pire Ottoman  dont  il  conquit 
«ne  partie  j  du  vivant  même  dé 
Yamerlan,  Son  amour  pour  les 
pTaisirs  ternit  sa  gloire  et  causa 
sa  perte.  Il  fut  détrôné  en  1410 
par  son  frère  Musa ,  et  tué  en 
allant  implorer  la  protection  de 
l'empereur  de  Constantin  ople  , 
dans  un  village  entre  cette  ville 
«t  Andrinople. 

IL  SOLIMAN  II,  dit  U  Mâ^ 

giûjufue ,  empereur  Turc  ,  étoit 
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flb  unique  de  Sélim  I ,  auquel  3 
succéda  en  iSao.  11  fut  proclamé 
sultan  trois  jours  après  la  mort 
de    son    père ,    dans    le   même 
temps  que  Charles-Quint  fut  cou- 
ronné empereur  à  Aix-la-Cha- 
pelle.   Soliman   n*avoit  pas   été 
élevé   à  la  manière  des  princes 
Ottomans.  On  ne  lui  avoit  rien 
caché  des   maximes  de  la   poli- 
tique et  des  secrets  de  Tétat.  Sa 
justice  éclata  au  commencement 
de  son  règne  ;  il  rendit  le  bien  à 
ceux   que   son    père    avoit    dé- 
pouillés injustement ,  rétablit  Tau- 
torité    des    tribunaux    qui   étoit 
presque  anéantie,  et  ne  donna 
les  diarges  et  les  gouverneroens 
qu'à  des    personnes  de    probité 
et  riches ,  afin  qu'ils  ne  fussent 
pas  à  charge  au  peuple.  Je  i^eux, 
disoit-il,  cjuils  ressemblent  à  ces- 
fieuves  qui  engraissent  les  Terres 
par  ou  ils  passent,  et  non  pas 
aux  torrens  qui  entrarnent  tout 
ce  quils  rencontrent  sur  leur  pas- 
sage, ■  Gazeli    Beg    gouverneur 
de  Syrie ,  se  révolta  au  coAmen- 
cement    de  son  règne  ,   et   en- 
traîna une  partie  de  l'Egypte  dans- 
sa  rebelhon.  Après  l'avoir  réduit 
par  ses  lieutenans ,  il  acheva  de 
détruire  les  Mammeluks  enEgypte, 
et  conclut  une  trêve  avec  IsmaëB. 
Sophi,  Tranquille  du  côté  de  l'E- 
gypte et   dft  la  Syrie  ,  il  résolut 
de  fondre  en  Europe.  Il  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  i52  t.  L'année 
suivante  il  conçut  le  dessein  d'as- 
siéger l'île  de  Hhodes ,  qui  étoit 
depuis  212   ans  entre  les  mains 
des  chevaliers  de  St-JeaivdeJéru- 
salem.  Résolu  à  cette  entreprise,, 
il  leur  écrivit  une  lettre  très-iière, 
dans  laqudile  il  les  sommoit  de  sa 
rendre  ,  s'ils   ne  vouloient  tous 
être  passés  au  fil  de  l'épée.  Cette 
conquête  lui  coûta  beaucoup  de 
monde;  maii  enfin  la  ville  réduita 
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ïnx dernières  extrémités,  hit  obli- 
gée de  se  rendre  en    i522.  Le 
vainqueur  tourna  ensuite  ses   ar- 
mes contre  la  Hongrie,  où  il  rem- 
porta, le  29  août  iSï6  ,  la   fa^ 
inei»e  bataille  de  Mohatz  sur  les 
Hongrois.  [  Voy.  I.  Nadasti.  ] 
Louis  II,  leur  roi ,  y  périt  dans 
un  marais.  Le  conquérant  Turc 
prit  Bude  en  1629,  et    alla  en- 
«uite  attaquer  Vienne,  qui  soutint 
20  assauts    pendant  l'espace  de 
20  jours  ;  mais  il  fut  obligé  d'en 
lever  le  siège,  avec  une  perte  de 
Se   mille   hommes.   L'an   i534, 
il  passa  en  Orient,  et  prit  Tauris 
sur  les  Perses  ;  mais  il  perdit  une 
bataille  contre  Schah  -  Tamasp, 
Son  armée  éprouva  en  1 565,  de- 
vant l'île    de  Malthe,,  le  même 
sort  qu'elle  avoit  eu  devant  Vienne^ 
mais  il  se  rendit  maître  en  i566  , 
de  l'île  de  Chio ,  possédée  par 
les  Génois  depuis  1346»  Ce  héros 
infatigable  termina  ses   jours  en 
Hongrie ,  au  siège  de  Sigeth ,  le  3o 
août  1 566 ,  à  76  ans ,  quatre  jours 
avant  la  prise  de  cette  place  par 
les  Turcs.  Ses  armes  victorieuses 
le  firent  également  craindre    en 
Europe  et  en  Asie.  Son  empire 
s'étendoit  d'Alger  à  TEuphrate , 
et  du  fond  de  la  Mer-Noire  au 
fond  de  la  Grèce  et  de  TEpire. 
Ce  prince  étoit  aussi  propre  aux 
aiFaires  de  la  paix ,  qtt'à  celles  de 
la  guerre   :  exact  observateur  de 
sa  parole,  ami  de  la  justice,  at- 
tentif à  la  faire  rendre,  et  d'une 
activité  surprenante  dans  l'exer- 
cice des  armes.  Plus  guerrier  que 
CIiartes-Quint ,   il   lui  ressembla 
par  ses  voyages  continuels.  Ce^st 
le  premier  des  empereurs  Otto- 
mans qui  ait  été  l'allié  des  Fran- 
çois, et  cette  alliance  a  toujours 
subsisté.  Soliman  ternit  l'éclat  de 
sa  gloire  par  sa  cruauté.    Après 
la  victoire  de  Mohatz ,  x5oo  pri- 
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soUniers ,  seigneurs  pour  la  plu- 
part ,  furent  placés  en  cercle  par 
ordre  du  sultan  ,  et  décapités  en 
présence  de  l'armée  victorieuse. 
Soliman  ne  croyoit  rien  d'impos- 
sible lorsqu'il  ordonnoit.  Un  d© 
ses  généraux   lui  ayant  écrit  qù» 
l'ordre  de  faire  construire  un  pont 
sur  la  Drave,  étoit  inexécutable; 
l'empereur   ferme    dans  ses  vo- 
lontés ,   lui  envoya  une  longu* 
bande  de  toile,  sur  laquelle  étoient 
écrites  ces  paroles  :  «  L'empereur 
Soliman,  ton  maître ,  te  dépêche 
par  le  courrier  que  tu  lui  as  en- 
voyé,  l'ordre  de   construire    ua 
pont  sur   la  Drave  ,  sans   avoir 
égard  aux  difficultés  que  tu  pourras 
trouver.  Il  te  fait  savoir  en  même 
temps ,  que  si  ce  pont  n'est  pa» 
achevé  à  son  arrivée,  il  te  fera 
étrangler    avec    le   morceau    de 
toile  qui  t'annonce  ses  volontés- 
suprêmes.  »    Soliman  se    servit 
de  l'autorité  absolue  dont  il  jouis- 
soit,  pour  établir  l'ordre  et  la  po-     \ 
lice  dans  son  empire.  Il  le  divisa 
en  difFérens  districts   obligés  de 
fournir    un   tertain  nombre    de 
soldats.  Le  revenu  d'une  certaine 
portion  de  terres  de  cbaq;ue  pro- 
vince, fut  appliqué  à  l'entretien 
des  troupes  j  et   il  régla  en  dé- 
tail tout  ce  qui  concernoit  leur 
discipline,  leurs  armes ,  la  nature 
de   leurs    services.  Il    établit   un 
système  d'administration  pour  les 
finances  de  l'empire  :  et  pour  que 
les  impôts  ne  fussent  pas  excès* 
sifs,   il    s'astreignit    à   une   éco- 
nomie sévère  et  attentive,  Voycs 
HoxELANE...  Mustapha,  n"  v.-v 

et  \,  GoNZAGUE. 

m.  SOLIMAN  m ,  empereuf 
T)irc,  fils  d' Ibrahim  j  fut  placé 
sur  le  trône  en  1687,  après  la 
déposition  de  Mahomet  IV^,  k 
l'âge  de    Jfl   ans,  et  mourut  U 
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•12  juin  1691.  Cctoit  un  prince 
jjidojent,  superstitieux  et  presqiie 
imbécille ,  qui  ne  dut  toute  la 
gloire  de  son  règne  qu'à  l'habi- 
leté  de  son  ministre  Mustapha 
CoprogU, 

SOLIMÈNE,  (François  )  pein- 
tre ,  né  en  1657  '^tms  une 
petite  ville  proche  de  ^Naples, 
mort  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne  en  1747,  étoit  un  de 
ces  hommes  rares  qui  portent 
^  en  eux  le  germe  de  tous  les  ta- 

leoà.  Destiné  par  son  père  à  l'é- 
tude des  lois  .  il  s'en  occupa  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  la 
nature  le  détermina  à  se  décider 
pour  la  peinture.  Il  réussissoit 
également  dans  tous  les  genres. 
•  Une  imagination  vive ,  un  goût 
déhcat  et  un  jugement  sûr,  pré- 
sidoient  à  ses  compositions  ;  il 
avoit  le  grand  art  de  donner  du 
mouvement  a  ses  figures;  il  joi- 
^  gnoit  à  une  touche  ferme,  sa- 
'  vanle  et  libre,  un  coloris  frais  et 
vigoureux.  Ce  peintre  a  beaucoup 
travaillé  pour  la  ville  de  Naples. 
Plusieurs  princes  de  TEurope 
exercèrent  son  pinceau.  Charmés 
de  ses  ouvrages  ,  ils  voulurent 
l'attirer  à  leurs  Cours  ;  mais  So- 
liinèno^  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs dans  sa  patrie,  ne  put  se 
déterminer  à  l'abandonner.  La 
maison  de  cet  illustre  artiste  étoit 
ouverte  aux  personnes  distin- 
guées par  leur  esprit  et  leurs  ta- 
Tens.  Les  beaux  arts  y  fournis-  . 
soient  les  plaisirs  les  plus  purs  et 
les  plus  variés.  Solîmène  avoit 
d'ailleurs  l'esprit  de  société.  Ses 
saisies  et  ses  connoissances  fai- 
joicnt  désirer  sa  compagnie.  On 
a  de  lui  quelques  Sonnets ,  qui 
peuvent  le  placer  au  rang  des 
poètes  estimés.  Il  s'habilloit  d'or- 
diiiairs  en    abbé  ,    et  possédoit 
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un  bénéfice.  Nous  avons  plu- 
sieurs morceaux  gravés  d'après 
les  ouvrages  de  ce  peintre. 

SOLIN,  (  Caïus-^ulius  SoLi- 
vus)  grammairien  Latin,  vivoit 
sur  la  fin  du  l"  siècle,  ou  au 
commencement  du  second.  On  a 
de  lui  un  lixnre  intitulé  :  Polyliis^ 
tor  ,  sur  lequel  Saumaise  a  fait 
de  savans  Commentaires,  Paris ^ 
1629,  etUtrecht,  1689,  en  2  vol. 
in-folio.  C'est  une  compilation  ^ 
assez  mal  digéi'ée  ,  de  remarques 
historiques  et  géographiques  sur 
les  choses  les  plus  mémorable» 
de  divers  pays.  Solin  y  parle  sou- 
vent de  Rome,  comme  de  sa 
patrie.  On  l'a  surnommé  le  Singe 
de  Pline ,  parce  qu'il  ne  fait  pres- 
que que  copier  ce  célèbre  natu- 
raliste; mais  le  Singe  est  forC 
au-dessous  de  son  original.  La 
plus  ancienne  édition  de  son  Po- 
lyhistor  est  de  Venise,  1478;  la 
meilleure,  de  Leyde,  1646. 

SOLÏS ,  (  Antoine  de  )  poêta 
Espagnol,  né  à  Alcala  de  Henarez^ 
le  18  juillet  16 10,  mort  le  19 
avril  1686,  fut  secrétaire  de  Phi-' 
lippe  IV ,  et  historiographe  de» 
Indes,  place  fort  lucrative  et  fort 
recherchée.  D  vivoit  avec  beau- 
coup d'agrément  dans  le  monde  ^ 
lorsqu'il  le  quitta  pour  se  con- 
sacrer a  l'état  ecclésiastique  :  il 
reçut  l'Ordre  de  prêtrise  à  Sj  ans» 
Il  avoit  jusqu'alors  beaucoup  tra- 
vaillé pour  le  théâtre  ;  il  y  re- 
nonça entièrement,  et  ne  voulut 
pas  même  ^composer  des  Autos 
Sacramentales ,  pièces  de  dévo- 
tion représentées  en  Espagne  les 
jours  de  certaines  fêtes  ,  mais  oii 
le  profane  est  trop  souvent  mêlé 
avec  le  sacré.  11  a  composé  :  I.  Plu- 
sieurs Comédies,  Madrid,  1681^ 
in- 4.° ,  dont  le  plan  est  confus ,  et 
le  fond  plus  romanesque  que  co^ 
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mi  que.  Il  y  a  cependant  beau- 
coup de  jeux  de  mots,  mais  plus 
dignes  du  théâtre  de  Tabarin^ 
que  d'une  scène  épurée.  IL  Des 
Poésies^  1716^  in-4.°,  qui  sont 
aiiimées  des  charmes  de  l'imagi- 
iîation ,  mais  dont  le  bon  goût 
n'a  pas  su  écarter  l'emphase  et 
les  images  incohérentes.  111.  Une 
Histoire  de  la  Conquête  du  Me^ 
xicfue  ,  Bruxelles  ,  16*04,  in-foL, 
et  Mad  rid ,  1 7  4  8  j  dont  nous  avons 
une  traduction  en  François  ,  par 
Citri  de  la  Guette,  169I9  in- 4.°, 
'avec  figures  ,  et  1692,  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  feu  et 
avec  élégance;  mais  on  y  ren- 
contre de  temps  en  temps  des 
phrases  empouîées, des  réflexions 
puériles  et  des  faits  hasardés. 
L'auteur  attentif  à  relever  la 
gloire  de  Fernand  -  Corlès  son 
héros,  lui  prête  bien  des  traits 
de  politique,  des  réflexions,  et 
peut-être  des  actitMs  même  dont 
il  n'étoit  pas  capable.  Il  termina 
son  Histoire  à  la  conquête  du 
Mexique ,  pour  ne  point  ternir  sa 
réputation  par  les  cruautés  qu'il 
y  avoit  exercées. 

SOLON  ,  le  second  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce,  naquit  à 
Athènes  vers  l'an  S39  avant  J.  C. 
^  Après  avoir  acquis  les  connois- 
sances  nécessaires  à  un  philosophe 
et  à  un  politique ,  il  se  mit  à 
voyager  dans  toute  la  Grèce.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  la  trouva 
déchirée  par  la  guerre  civile.  Les 
nus  vouloient  le  gouvernement 
populaire  ,  les  autres  l'oligar- 
chique. Dans  ce  soulèvement  gé- 
néral ,  Solon  fut  le  citoyen  sur 
lequel  Athènes  tourna  les  yeux. 
On  le  nomma  Archonte  et  sou- 
verain législateur ,  du  consente- 
ment de  tout  le  monde.  Les  Athé- 
iu«ns  avoient  voulu  plusieurs  fois 
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lui  déférer  la  royauté  :  mais  il 
l'avoit  toujours  refusée.  Revêtu 
de  sa  nouvelle  dignité  ,  ses  pre- 
miers soins  furent  d'appaiser  les 
pauvres  qui  fomentoient  le  plus 
la  division.  II.  défendit  qii*aucun 
Citoyen  fut    obligé  par    corps  ,  > 

pour  dettes  civiles;  et  par  une  loi 
expresse  ,  il  remit  une  partie  des 
dettes.  Il  cassa  toutes  les  lois  da 
Dracon  ,  à  1  exception  de  celle 
contre  les  meurtriers.  11  procéda 
ensuite  à  une  nouvelle  division  ▲ 
du  peuple,  qu'il  partagea  en  ir  ' 
Tribué.  Il  mit  dans  les  trois  pre- 
mières les  citoyens  aisés  9  donna 
à  eux  seuls  les  charges  et-  les  di« 
gnités,  et  accorda  aux  pauvres 
qui  composoient  la  4*  tribu  ,  le 
droit  d'opiner  avec  les  riches  dans 
les  assemblées  du  peuple  :  droit 
peu  considérable  d'abord  ,  mais 
qui  par  la  suite  les  rendit  maîtres 
de  toutes  les  affaires  de  la  repu- 
blique. L'Aréopage  reçut  une 
nouvelle  gloire  sous  son  adminis- 
tration. Il  en  augmenta  l'autorité 
et  les  privilèges  ,  les  chargea  du 
soin  d'informer  de  la  nianièra 
dont  chacun  gagnoit  sa  vie  ;  loi 
sage,  sur-tout  dans  une  démocra- 
tie ou  l'on  ne  pouvoit  espérer  de 
ressource  que  de  son  travail.  Ce  lé- 
gislateur fit  aussi  des  changemen» 
au  sénat  du  Prytanée.  Il  fixa  le 
nombre  des  juges  à  400, et  vou- 
lut que  toutes  les  affaires  qui  dé- 
voient être  portées  devant  l'assem- 
blée du  peuple ,  auquel  seul  ei^ 
appartenoit  le  pouvoir  souverain, 
fussent  auparavant  examinées  de- 
vant ce  tribunal.  C'est  à  ce  sujet 
qn'Anacharsis  ,  attiré  du  fond 
de  la  Scythie  par  la  réputation 
des  Sages  de  la  Grèce  ,  disoit  à 
Solon  :  Je  suis  surpris  qu'on  ne 
laisse  aux  Sages  que  la  dàlii^^ra^ 
tioji^  et  qu'on  rf'ien'e  La  décision 
mux  Foujr,  Après  ces  dUTéioiis  k'i- 
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glemens  9  Selon  publia  ses  Lois  9 
ç[ue  la  postérité  a  toujours  regar- 
dées comme  le  plus  beau  monu- 
ment d'Athènes.  Parmi  ces  Lois"^, 
ime  des  plus  nécessaires  dans  un& 
pettte  république  ,  étoit  celle  qui 
chargeoit  l'Aréopage  de  veiller 
sur  Us  arts  et  les  manufactures  ; 
de  demander  à  chaque  Citoyen 
compte  de  sa  conduite  9  et  de 
punir  ceux  qui  ne  Iravaiiieroient 
point,  U  ordonna  que  la  mémoire 
de  ceux  qui  seroient  morts  au 
service  de  l'Etat ,  fût  honorée  par 
des  oraisons  funèbres;  que  l'Etat, 
prît  soin  de  leur  père  et  de  leur 
mère  ;  et  que  leurs  enfans  fussent 
élevés  aux  dépens  de  la  répu- 
blique 9  jusqu'à  l'âge  de  puberté  9 
temps  auquel  on  devoit  les  en- 
voyer à  la  guerre  9  avec  une  ar- 
mure complète.  La  peine  d'infa- 
mie étoit  décernée  contre  ceux 
qui  avoient  consumé  leur  patri- 
moine 9  qui  n'avoient  point  voulu 
porter  les  armes  pour  la  patrie  9 
ou  qui  avoient  refusé  de  nourrir 
leur  père  et  leur  mère.  Il  n'exemp- 
toit  de  ce  dernier  devoir  que  les 
£]s  des  courtisanes.  Solon  ne  fit 
aucune  loi  contre  les  sacrilèges  9 
jii  contre  les  parricides  9  parce 
quç,  disoit-il,  le  premier  crime 
a  été  inconnu  jusqu'ici  à  Athènes  ; 
et  la  nature  a  tant  d'horreur  du 
second,  que  je  ne  crois  pas  quelle 

puisse  s'y  déterminer Cicéron 

remarque  ici  là  sagesse  de  cq  lé- 
gislateur 9  dont  les  lois  étoient 
alors  eu  vigueur  dans  cette  répu- 
blique. Les  Athéniens  s' étant  obli- 
gés par  serment  d'observer  ces 
luis  pendant  1 00  ans  9  Solon  ob- 
tint d'eux  un  congé  de  10  ans. 
Le  prétexte  de  son  voyage  étoit 
le  désir  de  trafiquer  sur  mer  ; 
mais  le  Véritable  motif  fut  d'évi- 
ter les  importunités  de  ceux  qui 
j^fnoifuit  s«  plaûidre  pour  obti^- 
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nir  des  interprétations  en  leur 
faveur.  Il  alla  d'abord  en  Egypte  9 
ensuite  à  la  cour  de  Crossus  ,  roi 
de  Lydie  9  qui  chercha  à  l'éblouir 
par  une  magnificence  étudiée. 
Crœsus  lui  ayant  un  jour  fait  voir 
toutes  ses  richesses  9  lui  demanda 
d'un  air  satisfait,  s'il  avoit  jamais 
connu  d'homme  plus  heureux  que 
lui  ?  «  Om  ^prince  ,  lui  répondit 
le  Sage  9  c'est  un  simple  Citoyen 
d'Athènes  9  noufmé  Tellus  ,  qui  , 
après  avoir  vu  sa  patrie  toujours 
florissante,  et  ses  enfans  généra- 
lement estimés ,  est  mort  en  com- 
battant pour  elle.  »  Crœsus ,  sur- 
pris de  cette  réponse  9  demanda 
a  Solon  si9  après  ce  lellus ,  il  avoit 
connu  un  autre  homme  dont  le 
bonheur  fût  égal  au  sien  ?  Solon 
répondit  qu'il  pouvoit  encore  lui 
citer  deux  frères  9  nommés  Cléa- 
bis  et  Biton ,  qui  avoient  été  un 
parfait  modèle  d'amitié  frater- 
nelle 9  et  qui  avoient  eu  pour 
leur  mère  la  piété  la  plus  tendre. 
Un  jour  de  fête,  comme  elle  de- 
voit aller  au  temple  de  Junon, 
dont  elle  étoit  prétresse ,  ses  bœufs 
tardant  à  venir  9  Cléobis  et  Bi^- 
ton  se  mirent  eux  -  mêmes  an 
joug  9  et  traînèrent  le  char.  Cette 
mère  ,  saisie  de  joie  9  pria  Junon 
d'accorder  à  ses  enfans  ce  qui 
étoit  le  plus  avantageux  aux  hom- 
mes. Après  le  sacrifice  ils  allèrent 
se  coucher  ;  et  au  milieu  de  leur 
sommeil  ils  terminèrent  leur  vie 
par  une  mort  douce  et  tranquille., 
et  non  moins  célèbre  que  celle 
d'un  grand  capitaine.  Eh  quai , 
reprit  Crssus  9  vous  ne  me  com^ 
terez  donc  pas  au  nombre  des 
hommes  heureux  ?—  Boi  dejjy- 
die  f  s'écria  S01.ON,  Dieu  nous  a 
donné  à  nous  autres  Grecs  ,  un 
esprit  ferme  et  simple  ,  qui  ne 
nous  permet  pas  d'estimer  ce  qui 
n'est  qu'éclatant ,    ni  d'admiref^ 
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un  honheur  qui  peut-êtrt  n'est 
<jue  passager,  Celui4à  seul  nous 
parait,  heureux  f  de  qui  Dieu  a 
continué  la  félicité  jusqu'au  der- 
nier moment  de  la  vie  ;  car  le 
honheur  d'un  homme  qui  vit  en- 
êore^  et  qui  Jîotle  au  milieu  des 
écueils  de  cette  vie,  nous  parott 
mussi  incertain  que  la  couronne 
pour  celui  qui  court  dans  la  car- 
rière. Ne  vous  y  trompez  pas, 
£rand  Boi,  on  trouve  dans  une 
Jorlune  médiocre  beaucoup  d'hom- 
mes Jieurûux  ;  et  ils  ont  cet  avan- 
tage sur  les  riches ,  qu'ils  sont 
inoins  exposés  aux  revers  de  la 
Jorlune  t  et  peuvent  moins  con- 
tenter leurs  désirs  :  impuissance 
qui  est  pour  eux  une  faveur  des 

Dieux Crassus ,  dont  l'orgueil 

ne  pouvoit  reconnoître  la  vérité 
de  ces  discours ,  parut  estimer 
moins  Solon  ;  et  le  célèbre 
Esope  qui  étoit  à  la  cour  dé 
Lydie ,  ayant  pris  le  Sage  en 
particulier  ,  lui  dit  :  Solon ,  il 
faut  ou  ne  jamais  approcher  des 
Mois  ,  ou  bien  ne  leur  dire  que 
des  choses  agréables, --^  Dis  plu- 
tôt ,  reprit  Solon  ,  qu'il  faut  ou 
ne  pas  les  approcher,  ou  leur 
dire    des  cJioses    qui   leur  soient 

utiles (  Koyez  Crœsus.  )  Solon 

étant  revenu  dans  sa  patrie,  la 
trouva  toute  livrée  à  ses  ancien- 
nes divisions.  Pisistrate  s'étoit  em- 
paré du  gouvernement  ,  et  ré- 
gnoit  moins  en  chef  d'un  peuple 
libre  9  qu'en  monarque  qui  vou- 
loit  avoir  toute  l'autorité.  Après 
avoir  reproché  à  ce  tyran  sa  per- 
fidie ,  et  aux  Athéniens  leur  là- 
dieté  ,  il  alla  mourir  ,  dit  -  on  , 
chez  le  roi  Philocypre^  l'an  SSg 
avant  J.  C. ,  à  l'âge  de  80  ans. 
Pisistrate  lui  écrivit  une  lettre 
pour  justifier  sa  conduite  et  l'en- 
gager  à    revenir  dans  sa  patrie. 
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avance  ,  que  ce  îé^islateur  se^  ré- 
concilia, sur  la  fin  de  sa  vie,  «v«o 
le  tyran  9  et  qu'il  fut  même  de 
son  conseil.  Ce  fait ,  s'il  est  vrai, 
seroit  une  tache  dans  la  vie  d# 
Solon  ;  mais  toutes  ses  déisar« 
ches  annoncent  un  républicain 
zélé  et  un  philosophe  ami  de  Ul  • 
vérité.  On  sait  qu'il  reprocha  k 
Thespis,  poëte  tragique,  l'usag» 
qu'il  faisoit  du  mensonge  dans 
ses  pièces,  comme  étant  un  exem- 
ple pernicieux  pour  ses  conci«  A 
toyens.  Thespis  répondit,  «  qu'il  ^ 
n'y  avoit  rien  à  craindre  de  oei 
mensonget  et  de  ces  fictions  poié- 
tiques  ,  qu'on  ne  faisoit  que  par  - 
jeu.  »  Solon  indigné ,  repartit,  en 
donnant  un  grand  coup  de  son 
bâton  contre  terre  :  Mais  si  nous 
souffrons  et  approuvons  ce  beau 
jeu-là  ,  il  passera  bientôt  dan§ 
nos  'contrats  et  dans  toutes  nos 
affaires*  Les  gens  de  bien  de-  ' 
vroient  avoir  continuellement  dant 
le  cœur  et  sur  les  lèvres  cette 
maxime,  de  Solon  i^  Laissons  «a 
partage  au  reste  des  mortels  les 
richesses  ,*  mais  que  la  vertu  soit 

le  nôtre .  Solon ,  voyant  un  d« 

ses  amis  plongé  dans  une  profon- 
de tristesse ,  le  mena  sur  la  ci- 
tadelle d'Athènes  ,  et  l'invita  à 
promener  ses  yeux  sur  tous  les 
bàtimens  qui  s'y  présentoient. 
Quand  il  l'eut  feit  :  Figurez-i^ous 
maintenant ,  lui  dit  -  il ,  si  vous 
le  pouvez ,  combien  de  deuils  eê 
de  chagrins  ^logèrent  autrefois 
sous  ces  toits, ^  combien  il  en  si^ 
joume  aujourd'hui ,  et  combien 
dans  la  suite  (^s  siècles  il  y  «1» 
doit  habiter.  Cessez  donc  de  pleu^ 
rer  vos  disgrâces  ,  comme  Si  eWm 
vous  et  oient  paHiculières ,  puf- 
qu'elles  vous  sont  communes  €tvt€ 
tous  les  hommes..i.>  "Voyez  un  pa- 
rallèle de  Solon  et  de  I^curg^ 
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SOMAISE  (Antoine  Baudêauy 
meut  de  )  mit  en  vers  détestables 
Ift  comédie  des  Précieuses  ridicu- 
Its  de  Molière ,  contre  lequel  il 
vomit  cependant  beaucoup  d'in- 
jiunK.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Les 
Véritables  Précieuses,  II.  Le  Pro- 
€ts'  des  Précieuses  ;  chacune  en 
on  acte  ;  la  première  en  prose , 
la  seconde  en  vers,  III.  Le  Dic- 
twnnaire  des  Précieuses ,  Paris  9 
t66i^  2  vol.  in-8.^  Il  y  a  du  na- 
turel dans  le  style  de  ces  trois 
plaisanteries  ^  mais  trop  de  né- 
^gence  et  de  plates   boufTon- 


SOMBREUIL  est  le  nom 
tTune  famille  victime  des  fureurs 
delà  révolution  Françoise,  et  dont 
la  perte  a  été  déplorée^par  tous 
les  partis.  — -  François  -  Charles , 
Virot  de  Sombreuil ,  maréchal  de 
camp  et  gouverneur  des  invalides, 
montra  beaucoup  de  fermeté  dans 
l'exercice  de  sa  place,  et  fut  en- 
fermé à  TAbbaye  ,  après  le  lo 
août  1792.  Il  îrfloit  être  immolé 
dans  les  massacres  de  septembre, 
sans  le  dévouement  courageux  de 
sa  fille  ,  jeune  ,  intéressante  et 
belle.  Celle-ci  se  précipita  au  mi- 
lieu des  assassins ,  les  cheveux 
ëpars,  prit  son  père  dans  ses  bras, 
le  couvrit  de  son  corps ,  demanda 
sa  grâce  au  peuple  et  l'obtint.  Som- 
hreùil^  échappé  à  ce  danger,  n'en 
fut  pas  moins  traduit  quelques 
jours  après  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  condamné  à  mort 
avec  son  Bis  aîné,  le  29  prairial 
an  2.  —  CharU'S  de  Sombreuil , 
son  fils  cadet ,  né  avec  une  ame 
ardente,  s'échappa  de  la  capitale, 
et  se  jeta,  en  1792-»  dans  l'armée 
prussienne.  Il  s'y  signala  par  tant 
de  preuves  de  valeur,  qu'il  obtint 
du  roi  de  Prusse  l'ordre  du  mé- 
rita militaire.  Il  sarvit  ensuite  con- 
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tre  Otstines^  et  passa  en  Hollaâ(?tf| 
où  il  déploya  autant  de  bravoure 
que  d'activité  pendant  la  cam- 
pagne de  1 79  4.  L'année  suivante^ 
choisi  par  le  gouvernement  an- 
glois  pour  conduire  un  renfort 
aux  troupes  débarquées  à  Quibe* 
ron ,  il  s'acquitta  de  cette  com- 
mission. Lorsque  Hoche  y  atta- 
qua le  fort  Penthièvre  ,  le  jeuno 
Sombreuil  y  protégea ,  avec  uni 
grande  intelligence  le  rembar- 
quement des  troupes  angloisei4 
Celles-ci  payèrent  ce  service  par 
la  plus  noire  perfidie.  Sombreuil 
ne  trouva  point  de  bâtiment  pour 
s'embarquer  lui-même ,  ainsi  qua 
les  émigrés  qu'il  commandoiU 
Placé  entre  le  feu  ennemi  et  ce- 
lui des  chaloupes  angloises  ^  qui 
tiroient  indistinctement  sur  le» 
françois  des  deux  partis,  il  fut 
forcé  de  se  rendre.  Il  demanda 
la  vie  pour  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient:  «Pour moi,  dit-il  au  gé- 
néral vainqueur,  je  m'abandonne 
à  mon  sort.»  Conduit  successive^ 
ment  à  l'Orient  et  à  Vannes ,  il 
apprit  qu'il  alloit  être  fiisillé.  On 
dit  que,  sur  sa  parole^ d'honneur 
de  se  représenter  dans  trois  jours  ^ 
on  lui  permit ,  avant  la  pronon- 
ciation de  son  jugement ,  de  s'em- 
barquer sur  un  esquif  pour  re- 
joindre l'escadre  angloise  ,  où  il 
avoit  des  intérêts  à  régler.  La  9 
on  chercha  vainement  a  le  rete- 
nir ,  en  lui  déclarant  le  sort  qui 
Tattendoit.  Sombreuil  vint  déga- 
ger sa  parole ,  et  périr.  Lors  de  sa 
condamnation,  on  ne  put  trouver 
d'officier  françois  pour  composer 
le  conseil  de  guerre  ,  et  on  fut 
contraint  d'y  appeler  des  Belges  ; 
on  eut  beaucoup  de  peine  à  dé- 
terminer les  soldats  à  tirer  sur  lui* 
Sombreuil  refusa  de  se  laisser 
bander  les  yeux ,  donna  lui-ménte 
k  si|pial  de  sa  ftiort,  et  iiit  pleti- 
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té  de  tous  les  républicains  qui 
l'entouroient. 

SOMERS ,  (  Jean  )  né  à  Wor- 
fester  en  16529  se  distingua  par 
Ion  éloquence  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  II  devint  grand- 
chancelier  du  royaume  en  1697, 
place  qu'il  perdit  en  1700.  Il  se 
consola  par  l'étude,  de  sa  dis- 
grâce ,  et  fut  élu  président  de  la 
société  royale  de  Londres.  On  le 
mit  à  la  tête  du  conseil  en  1708; 
mais  le  ministère  ayant  changé, 
on  lui  ôta  encore  cette  place  en 
1710.  Il  mourut  en  17 16,  après 
Atre  tombé  en  enfance.  Cétoit  le 
plus  grand  protecteur  des  savans 
tn* Angleterre.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ecrits  en  anglois. 

SOMERVILLE ,  (  Guillaume) 
poète  Anglois  9  né  dans  le  comté 
de  Warvick  en  1692  ,  et  mort 
•n  1743  9  a  fait  sur  la  Chasse  un 
poème  très-estimé. 

SOMMALIUS ,  (  Henri)  pieux 
0t  savant  jésuite ,  né  à  Dinant 
dans  la  principauté  de  Liège  , 
vers  l'an  i534,  mourut  à  Valen- 
ciennes  le  3o  mars  16 19  9  après 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de 
zèle  au  salut  des  âmes  9  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas.  Il 
s'appliqua  à  rechercher  des  ou- 
vrages de  piété  pour  en  donner 
de  bonnes  éditions  9  tels  que  ceux 
de  imitatione  Christi^  SoLiloquia 
SU  AugustinLfLibri  Confessionum 
du  même  Saint  9  etc. 

SOMMEIL  9  (  Mythol.  )  fils  de 
VErèhe  et  de  la  Nuil ,  a  son  palais 
dans  un  antre  écarté  et  inconnu, 
où  les  rayons  du  soleil  ne  pénè- 
trent jamais.  Il  y  a  à  l'entrée  une 
infinité  de  pavots  et  d'herbes  as- 
soupissantes. Le  fleuve  Léthé 
coule  devant  ce  palais  ,  et  on  n'y 
antend  point  d'autre  bruit  qua  le 
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doux  murmure  des  eaux  de  ca 
fleuve.  Le  Sommeil  repose  dans 
une^  salle  sur  un  lit  ,de  plumes  , 
entouré  de  rideaux  noirs.  Les 
Songes  sont  couchés  tout  autour 
de  lui  9  et  Morphée  (  Voyez  ce 
mot.  )  son  principal  ministre  , 
veille  pour  prendre  garde  qu'on 
ne  fasse  du  bruit.  Voilà,  ce  que 
la  Fable  raconte  de  cette  divinité. 

SvOMMERY  9  (  N.  Fontette 
de  )  demoiselle  de  Paris  9  dont 
l'origine  est  ignorée  9  ne  sa* 
voit  elle-même  à  qui  elle  devoit 
la  naissance.  Jetée  dans  un  cou- 
vent dès  son  jeune  âge  ,  une 
petite  pension  que  les  religieuses 
recevoient  pour  elle  ,  finit  bien- 
tôt sans  qu'on  sût  pourquoi  elle 
avoit  cessé.  Heureusement  pour 
la  jeune  pensionnaire  9  elle  étoit 
douée  d'un  esprit  prématuré.  Dès 
l'âge  de  12  ans  9  elle  devint  le  bel 
esprit  du  couvent.  La  maréchal^ 
de  Brissac^  avec  qui  elle  avoit 
été  élevée  ,  la  prit  avec  elle 9  lors 
de  son  mariage  et  lui  assiu'a  un» 
pension  de  4000  liv.  par  son  tes^* 
tament.  Alors  M^l®  de  Sommer f 
eut  une  maison  9  où  elle  vécut 
dans  l'indépendance  et  àans  le 
commerce  des  philosophes  et  des 
gens  d'esprit.  Quoiqu'elle  n'eût  ni 
beauté,  ni  aucun  des  agrémcns 
de  son  sexe  9  elle  attira  chez  elle 
la  meilleure  compagnie  des  gens 
du  monde ,  qu'elle  recevoit  avec 
un  ton  noble  9  et  à  qui  elle  plai- 
soit  encote  par  ses  bizarreries  ^ 
son  extrême  franchise ,  et  son  es^^ 
prit  mordant  et  caustique.  Elle 
savoit  braver  les  ridicules  et  en 
donner  aux  autres  d'une  manière 
piquante  ;  mais  sa  méchanceté 
étoit  toute  en  paroles  et  jamais 
en  tracasseries.  Son  caractère  sin- 
gulier lui  fit  des  amis  distingués  y 
d'autant  plus  qu'elle  se  faisait  par- 
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dcmner  ses  bizarreries  par  d'excel- 
lentes qualités;  la  prudence,  la 
iliscrétion  ,  la  fidélité  en  amftié , 
•t  le  désir  de  servir  les  honnêtes 
gens  et  de^  secourir  les  malheu- 
reux. Elle  mo^rtrt  en  179..,  dans 
tin  âge  assez  avancé.  On  a  d'elle 
tin  ouvrage  de  morale  ,  dont  la 
à**  édition  parut  en  1784  ,  en  a 
▼ol.  in-i2  5  sôus  le  titre  de  Dou- 
tes sur  les  opinions  reçues  dans  la 
société»\jes  gens  de  lettres  qui  com- 
posoieiit  sa  petite  cour,  le  compa- 
rèrent, dans  le  temps ,  aux  Carac- 
tères de  la  Bruyère  ;  mais  le  publie 
n'adopta  pas  ce  parallèle.  Cet  ou- 
trage est  certainement  la  produc- 
tion d'une  fem  me  de  beaucoup  d'es- 
prit, qui connoît le  monde,  qui  sait 
juger  des  choses  et  des  personnes; 
mais  des  paradoxes  ,  des  opi- 
nions hasardées,  et  un  style  quet^ 
quefois  recherché  ,  déparent  wn 
peu  le  mérite  de  ce  livre.  L'auteur 
y  soutient  le  ton  tranchant  qu'elle 
âvoit  dans  la  société.  Dès  sa  jeu- 
nesse, elle  portoit  des  jugemens 
•tin  peu  exlraordinrres  de  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  écri- 
vains ,  quoiqu'elle  en  appréciât 
d'autres  avec  justesse  et  justice. 
Elle  appeloit  Lafontaine  iiTiniais, 
fêndon  un  lavard ,  et  M"^  de 
Sêvigné  une  caiEletfc ,  etc.  etc. 
On  a  eftcore  de  M"'  de  Som- 
rnery  •>  Lettres  de  M,^^  la  Corn- 
-tt>sse  de  Z***  au  Comte  de  B***^ 
«  Ï785,  in-r2  ;  et  V Oreille^  conte 
asiatique,  1789  9  3  vol.  in- 12. 
Elle  se  mêloit  aussi  dé  faire  des 
vers,  mais  la  poésie  n'étoit  pas 
ion  pîiis  grand  talent. 

SOMMIER ,  (  Jean  -  Claude  ) 
Frnnc-Comtôis ,  curé  de  Champs, 
conseiller  d'état  de  Lorraine ,  ar- 
che v(*qiHf'  de  Césarée ,  et  grand 
prévôt  de  l'église  collégiale  de 
$t-Di^  9  publia  divers  ouvraj^es 
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doflf  ie  succès  fut  médidcfii 
I.  UHistoire  dogmatique  de  la 
Religion ,  en  six  vol.  in-4."  5  dont 
le  premier  parut  à  Paris  en  ijo^L 
Ce  livre  est  écrit  avec  méthode 
et  avec  sagesse.  L'auteur  paroîÊ 
versé  dans  la  lecture  des  Philo- 
sophes anciens  et  modernes,  de» 
poëtés  ;  et  il  ne  l'est  pas  moint 
dans  celle  des  Pères  et  des  Ecri- 
vains sacrés.  L'érudition  qu'ij 
étale  est  propre  à  faire  impres- 
sion sur  les  esprits  cultivés  ,  maié 
il  n'est  pas  si  fort  à  la  portée  d# 
de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  deg 
études  suivies.  II,  L'Hisloire  du 
Saint-Siège ,  en  7  vol.  in- 8.** ,  mal 
reçue  en  France  ,  parce  qu'elltr 
est  pleine  des  pi'é jugés  de  l'Ultra- 
montanisme.  BenuîL  XIII  le  ré"- 
corapensa  de  son  zélé  pour  la 
cour  Romjiiiie ,  et  le  nomma  ar- 
chevêque titulaire  de  Césarée.  Orf 
voit  par  ce  livre  que  l'auteur  avoi^ 
beaucoup  lu  l'histoire  ecclésiasti- 
que ;  mais  on  y  voit  aussi  quer 
Ta.  critique  n'étoit  pas  son  print 
cipal  mérite.  Il  mourut  en  ij^y  ^ 
à  76  ans» 

SOMMÏÈRÈS,  (  Gilles  de  J 
maître  de  la  garde-robe  de  Henri 
III  ^  et  chevalier  des^  ordres  du 
roi ,  fat  aimé  et  estimé  de  c«r 
Prince ,  qui  lui  fit  don  de  ccnf 
mille  écus.  Ce  présent  paroissant' 
trop  considérable  dans  l'état  oii 
étoient  les  finances,  Sornmicres 
le  refusa.  Je  craindrais  ,  dit-il  au 
roi  ,  que  V.  M,  ne  J\t  à  suri 
trésor  une  brèche  quelle  seroiC 
ohligée  de  réparer  aux  dépéris  dé 
son  peuple.  Ce  généreux  cour-; 
tisan  fut  depuis  gouverneur  dç* 
Louis  XIIL 

SOMKEK,  (Guillaume  )  né-£i 
Cântorbery  en  1606  ,  fut  très-at- 
taché au  roi  Charles  I ,  et  pir-^ 
biia^  en  1648^  un  FoUrrui  sur  ie> 
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^uffrâûces  et  sur  la  mort  de  ce 
prince  infortuné.  Il  mourut  eh 
i6'99  ,  avec  la  réputation  d'un  sau- 
vant très-habile  dans  le  saxon, 
mt  dans  toutes  les  langues  dé  l'Eu- 
rope ,  anciennes  et  modernes.  Ses 
Jjrincipaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
Dictionnaire  Saxon,  imprimé  à 
Oxford  en  1669  ,  in-fol.,  exact 
fet  méthodique.  II.  Les  Antiqui- 
tés de  Canlorhery^  en  anglois  , 
Londres,  1 6  40 ,  in-4.**  III.  Disserta- 
tion sur  le  Portas  Iccius  ,  iii-8.® 

SONKES ,(  Léonard  )  né  dans 
lé  diocèse  d*Auch,  ordonné  prê- 
tre à  Rouen  ,  se  signala  dans  ce 
siècle  par  sa  haine  contre  les  Jé- 
ëuites.  Oh  a  de  lui  un  ouvrage 
intéressant  pour  les  ennemis  de 
tette  société  fameuse ,  publié  sous 
te  titre  :  Anecdotes  ecclésiastiques 
et  jésuitiques  ,  qui  n'ont  point 
encore  parii ,  1760  ,  in- 12.  L'au- 
teur mdunit  en  1759. 

SONNIUS  ,  (François  )  natif 
d'un  petit  village  du  Brabant , 
tiômmé  Son^  d'où  il  prit  le  nom 
de  Sonhius  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  Lôuvaiil.  Il  fut  envoyé 
à  Rome  par  Philippe  II  ^  roi 
d'Espagne  ,  pour  l'érection  des 
nouveaux  évêchés  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa 
tomriiission,  qu'à  soii  retour  il 
iiit  nommé  évêque  de  Bois-le- 
Duc  ,  puis  d'Anvers.  Il  assista  au 
concile  de  Trente ,  et  mourût  ert 
1.576.  On  a  de  lui  :  I.  Quatre  li- 
vres de  la  Démonstration  de  la 
Pieligion  chrétienne  par  la  pa^ 
rôle  de  Dieu  ,  Anvers  ,  i  5  5  7  , 
ih-4.**  II.  Un  Traité  des  Sacre- 
mtns  et  d'autres  ouvrages  qu'on 
ïae  lit  plus. 

SOPATRE  ,  (Sopater)  capi- 
taine de  Judas  Machahée  ,  qui 
ATCC  Dûsith&i  déÊt  dix  miJle  hoiD- 
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nies  de  l'armée  die  Tirhothét:..k 
C'est  aussi  le  nom  d'un  Philoso- 
phe d'Apamée  ,  que  l'empereur 
Constantin  le  Grand  fit  mourir  à 
Alexandrie; 

SOPHIE-CHARLOTTE,  r. 
Frédéric  I,  électeur  de  Bran^ 
debourg. 

SOPHOCLE  ,  célèbre  poêt* 
Grée ,  surnommé  V Abeille  et  la 
\Syrène  Auique ,  naquit  à  Colore  ^ 
-bourgade  de^  l'Attiqûe  ,  l'an  494^ 
bu  96  avant  J.  C.  Son  père  étoit 
maître  d'une  forge  dans  le  voi- 
sinage d'Athènes.  On  dit  que  lors- 
qu'il étoit  au  berceau  ,  on  avoit 
vu  des  abeilles  arrêtées  sur  se» 
lèvres  :  ce  qui ,  joint  à  la  douceur 
de  ses  vers  ,  le  fit  sumorbmer 
Vaheille  de  l'Attiqûe.  Son  coup 
d'essai  dans  le  genre  dramatique , 
fut  un  coup  de  maître.  Les  0$ 
de  Thésée  ayaht  été  rapportés  k 
Athènes ,  on  célébra  cette  solen- 
nité par  dès  jeux  d'esprit.  Sopho^ 
blé  entra  «n  lice  avec  le  vieux 
Eschyle  et  i'eitiporta  sur  lui.  C'est 
ce  ijui  a  fait  dire  à  Boileàu  :    '^ 

Sophocle   enfin  donnant  Pessor  à  iotk 

génie  , 
Accrut    encof   la  pofnpê  ,   augmenta 

l*harthonie  » 
Intéressa    le    chœur  dans  toute  l'lia0 

tion  , 
Des  vers   trop   raboteuts  petit  t'ek^ 

pression  ^ 
Lut  donna  chei   lêé  Gre^  cette  hati* 

tmr  divine 
Oà   jamais    n'atteignit    îd  ftHilesss 

latine. 

n  5ie  se  distingua  pas  moins  pafi 
ses  talens  pour  le  gouvernement* 
Elevé  à  la  dignité  d'Archonte  , 
il  commanda  en  cette  qualité,  l'ar- 
înée  de  la  république  avec  Pé-^ 
riclès ,  et  signala  son  courage  en 
€Uv#rs9$  oc«a$ions.  Il  âii^mvntQil»;^ 
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inéme  temps  la  gloire  da  tKëâtre 
Grec,  et  partageoit  avec  Euripide 
les  suffrages  des  Athéniens.  Ces 
deux  poètes  étoient  contempo- 
rains et  rivaux.  Après  avoir  traité 
diflférens  sujets  9  ils  choisirent  les 
mêmes    et  combattirent  comme 
en  champ-clos.  Tels  nous  avons 
vu  Crébillon  et  Voltaire^  luttant 
Fun  contre  Tautre  dans  Oreste , 
dans  Sèmiramis  et  dans  Catilina. 
Paris  a  été  partagé  comme  Athè- 
nes. La  jalousie  de  ces  deux  célè- 
bres Tragiques  devint  une  noble 
émulation.  Ils  se  réconcilièrent, 
et  ils  étoient  bien  dignes  d'être 
amis  l'uTi  de  l'autre.  Leurs  tra- 
gédies étoient  également  admirées, 
quoique  d'un  goiit  bien  différent. 
Sophocle  étoit  grand   ,    élevé  ; 
'Euripide    au    contraire  ,    étoit 
tendre  et  touchant.  Le  premier 
étonnoit  Tesprit  ,    et  le  second 
gagnoit  les  cœurs.  L'ingratitude 
des  enfans  de  Sophocle  est  fameu- 
se. Ennuyés  de  le  voir  vivre  ,  et 
impatiens   d'hériter   de  lui  ,    ils 
l'accusent  d'être  tombé  en  enfan- 
ce 5  ils  le  défèrent  aux  magistrats, 
comme    incapable    de  régir   ses 
biens.  Quelle  défense  oppose-t-il 
à  sts  enfans  dénaturés  ?  Une  seule. 
Il  montre  aux  juges  son  Œdipe, 
tragédie   qu'il  venoit  d'achever  : 
il  fut  absous  à  l'instant.  Les  his- 
toriens ne  sont   point    d'accord 
sur  la  cause  de  la  mort  de  Sopho- 
cle, Les  uns  disent  qu'en  récitant 
son  Antigone  ,  il  rendit  l'ame  , 
ne  pouvant  pas  reprendre  haleine. 
D'autres  tels  que  Valère-Maximc^ 
disent  qu'il  mourut  de  joie  d'avoir 
remporté  le  prix  aux  jeux  Olym- 
piques.  Enfin  ,     Lucien    assure 
qu'en  mangeant  un  raisin  ,  il  fut 
étranglé  par  un  pépin.  Quoi  qu'il 
.  en  soit ,  il  mounit  presque  nona- 
génaire ,  l'an  406   ou  404  avant 
J.  C.  Il  avoit  été  couronné  viiigi; 
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fois  et  avoit  composé  cent  vîngf- 
sept  tragédies.  Il  ne  nous  en  rest« 
que  sept ,  qui  sont  des  chefs-d'œu- 
vre :  Ajax  ,  Electre  ,  Œdipe  , 
Anligone  ,  Œdipe  à  Colonne  , 
les  Tachiniennes  ,  et  Philoctète, 
Une  des  meilleures  éditions  des 
Tragédies  de  Sophocle ,  est  celle 
que  Paul  Etienne  publia  à  Bâle  , 
i558  ,  in-8.** ,  avec  les  Scholie» 
grecques  ,  les  notes  de  Henri 
Etienne  son  père ,  et  de  Joachim 
Camerarius,  Plusieurs  estiment 
aussi  celle  qui  parut  à  Cambridge 
en  1673,  in-8.°,  avec  la  version 
latine ,  et  toutes  les  scholies  grec- 
ques à  la  fin  ;  et  celle  d'Oxford, 
1706  et  1708  ^  2  vol.  in-8.°;  et 
de  Glasgow  ,  i745  ,  2  vol.  in-8." 
Dacier  a  donné  en  françois  YE- 
lectre  et  Y  Œdipe  ,  avec  des  re- 
marques, in-i2 ,  1692.  On  a  aussi 
Y  Œdipe  de  la  traduction  françoise 
de  Boivin  le  cadet  ,  à  Paris  , 
1729  ,  in- 12.  Les  critiques  sont 
partagés  sur  le  ipérite  de  cette 
pièce.  Les  partisans  de  l'antiquité 
y  admirent  tout.  Voltaire  y  trouve 
des  contradictions ,  des  absurdités 
dans  le  plan  ,  et  de  la  déclama- 
tion dans  le  style  ;  mais  il  loue 
l'harmonie  des  vers  de  Sophocle  et 
le  pathétique  de  certaines  scènes , 
et  il  avoue  que  sans  le  poète 
Grec  ,  il  ne  seroit  pas  peut-être 
venu  à  bout  de  son  Œdipe, . .  4 
Voyez  le  Tliédtre  des  Grecs  du 
P.  Brumoi  ,  qui  a  traduit  ou 
analysé  les  pièces  de  Sopliacle; 
et  les  Tragédies  de  Sophocle  $ 
traduites  en  françois ,  en  un  vol. 
in-4.°  ,  et  deux  vol.  in- 12  ,  par 
M.  Dupuy ,  de  l'académie  des  Bel- 
les-Lettres :  cette  version  est  esti- 
mée des  connoisseurs.  M.  de  Ro^ 
cJiefort  de  cette  dernière  société, 
et  M.  de  la  Harpe  de  l'acadé- 
niic  Françoise  ,  ont  traduit  en 
vers  françois  ,  le  i""^  yYEleciix  de 
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^Sophocle  ;  le  2* ,  son  Pkîloctète; 
et  M.  d'Afuaud  ,  le  v*  acte  des 
i2  'rachiniennes, . 

SOPHONIE  ,  (Sophomas)\e 
IX°  des  petits  Prophètes  ,  llls  de 
Chusi  ,  commença  à  prophétiser 
sous  le  règne  de  Josias ,  vers  l'an 
€24  avant  J.  C.  Ses  Prophéties 
sont  en  hébreu  9  et  contiennent 
trois  chapitres.  Il  y  exhorte  les 
Juifs  à  la  pénitence  ;  il  prédit  la 
ruine  de  Kinive  ,  et  après  avoir 
iïrit  des  menaces  terribles  à  Jéru- 
salem 9  il  finit  par  des  promesses 
consolantes  sur  le  retour  de  Ja 
captivité  ,  l'établissement  d'une 
loi  nouvelle,  la  vocation  des  Gen- 
tils ,  et  les  progrès  de  l'Eglise 
de  Jésus-  Christ.  Les  prophéties  de 
Sophonie  sont  écrites  d'un  style 
véhément ,  et  assez  semblable  à 
celui  de  Jèrémie  ,  dont  il  paroît 
n*être  que  l'abréviateur. 

I.  SOPHONISBE,  belle  Car- 
thaginoise, fille  d'^^JniJa/ ,  gé- 
néral des  troupes  de  cette  répu- 
blique ,  avoit  été  mariée  à  Sj- 
phax  roi  de  Numidie.  Ce  prince 
ayant  été  vaincu  dans  une  bataille 
par  le  roi  Masinissa ,  son  épouse 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur , 
qui  épris  de  ses  charmes  l'é- 
pousa. Ce  nouvel  hymen  fut 
rompu  par  Scipion  X Africain  , 
(  Voyez  ce  mot ,  n**  i.)  qui  obli- 
gea Masinissa  de  se  séparer  de 
cette  malheureuse  princesse  qu'il 
aimoit  [éperdument.  Mais  ,  pour 
ne  pas  survivre  à  cet  affront ,  elle 
prit  du  poison  par  le  conseil  de 
«on  dernier  époux.  En  le  recevant, 
elle  dit  à  l'officier  de  Masinissa , 
qui  le  lui  porta  :  «  J'accepte  ce 
présent  nuptial  ,  et  même  avec 
reconnoissance  ,  s'il  est  vrai  que 
Masinissa  n'ait  pu  faire  davantage 
pour  sa  femme.  Dis-lui  pourtant 
jgue  je  ^uitteroi^  la  vit  av«c  pliu 
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de  gloire  et  de  joie  9  si  je  ne  l'eusse 
point  épousé  la  veille  de  ma 
mort.  »  Elle  prit  ensuite  le  poi- 
son avec  fermeté ,  et  expira  l'an 
2o3  avant  J.  C.  V&y,  Mairet. 

n.  SOPHONISBE  de  Cr»- 
MONE  ,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  ses  talens  pour  la  pein- 
ture. Cette  dame  peignit  des  ta- 
bleaux d'une  composition  admi- 
rable. Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
l'attira  à  sa  cour  ,  et  lui  donna 
rang  parmi  les  dames  de  la  reine. 
Sophonisbe  excelloit  sur- tout  dans 
le  portrait.  L'un  de  ses  dessins 
fiit  célèbre  :  il  représentoit  une 
femme  riant  en  voyant  pleurer 
un  petit  garçon  pincé  par  une 
écrevisse. 

SOPHRONE  ,  (  S.  )  célèbre 
évêque  de  Jérusalem ,  en  684  , 
natif  de  Damas  en  Syrie ,  fut  l'un 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
la  Foi  catholique  contre  les  Mo^ 
nothélites.  Immédiatement  après  sa 
promotion  ,  il  assembla  un  con^- 
cile  oii  il  foudroya  leur  hérésie. 
De  là  il  envoya  ses  lettres  syno- 
diques  au  pape  Honorius  ,  et  à 
Sergius ,  patriarche  de  Constante- 
nople  ,  qu'il  croyoit  encore  ca- 
tholique. Les  trouvant  peu  favo- 
rables l'un  et  l'autre  à  ses  vues  , 
il  députa  à  Rome  Etienne ,  évéqn» 
de  Dore ,  pour  engager  les  saints 
personnages  de  cette  ville  à  ana^ 
thématiser  solennellement  l'erreur. 
Ce  prélat,  plein  de  zèle  et  de  ver*- 
tus  ,  Ênit  sa  sainte  carrière  en 
638.  On  a  de  lui  la  Vie  de  sainUf 
Marie  VEgypUenne»  On  lui  attri- 
bue encore  quelques  autres  ouvra- 
ges, qui  se  trouvent  dans  la  Biblio^ 
thè(/uedes  Pères.  Voy,  II.  MoSCHUS» 

SOPRANI ,(  Raphaël  )  écrivain 
Italien  du  xvii*  siècle ,  est  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  Ecriykin^ 
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Cénols  ,  1667  ,  in-  4.**  ;  et  iîes 
VUs  des.  Peintres  ,  Sculpteurs 
€t  ArchitecUs  Génois  ,  1674  , 
in-4.*' 

SORANUS,  Fi>jr.  Valbrics- 

SORANLS. 

SORBAIT,  (Paul)  né  dans 
le  Hainaiit  ,  fut  professeur  de 
«lédecine  à  Vienne  pendant  34 
ans  ,  et  médecin  de  la  cour  im- 
périale. 11  mourut  en  1691  dans 
nn  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  1. 
2>w  Commentaires  çur  les  Apïio- 
rismes  d'Hippocrale^  en  latin  , 
iVienne,  i6Hojin-^.*'U. Médecine 
universelle  ,  théorique  et  pratique , 
en  latin  ,  1701 ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage passe  généralement  pour 
^tre  utile  et  solide ,  quoiqu'il  y 
«it  des  choses  qui  aujourd'hui 
paroîtroient  au  moins  singulières. 
lll.  Plusieurs  Dissertations  in- 
sérées dans  les  Ephi^mérides  des 
Curieux  de  la  Nature.  IV.  Con- 
^iUum  medèaim  ,  sive  Dialogus 
loimicus  de  peste  Viennensi, 
iVienne  ,  1679  ,  in-  12.  Cette 
lumée  est  remarquable  par  la 
çeste  qui  y  emporta  ,  selon  Sor- 
tait ^  76921  personnes. 

SORBIÈRE,  (Samuel)  né  è 
Saint -Ambroix  ,  petite  ville  du 
diocèse  d'Usez  ,  le  7  septembre 
fï6i5  5  de  parens Protestans ,  vint 
à  Paris  en  i  ôSg  9  et  quitta  l'étude 
de  la  théologie  pour  s'appliquer  à 
3a  médecine.  U  passa  en  Hollande 
l'an  1642  ,  et  s'y  maria  en  1646. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  fait 
principal  du  collège  4e  la  ville 
d'Orange,  en  i65o ,  et  se  fît  Ca- 
tholique à  Vaison,  en  v653.  Les 
papes  Alexandre  VII  et  dément 
JX  ,  Louis  XIV  ,  le  cardinal 
Jilazarin  et  le  Clergé  de  France  1 
\\i\  donnèrent  des  marques  publi- 
ques de  leur  estime  y  et  lui  accoir- 


SOR 

dorent  des  pensions  avec  des  W- 
néhces.  U  étoit  en  commene  d» 
lettres  avec  le  cardinal  Bospi- 
gUosi  ,  qui  fîit  élevé  sur  la  chair#^ 
de  Saint-Pierre,  sous  le^  nom  de 
Clément  IX,  Ce  pape  ne  lui  ayant 
donné  que  des  bagatelles  ^  Sor~ 
bière  dit  plaisamment  qu'i/  ea^ 
voyou  des  manchettes  à  un  hont" 
me  qui  n'avoit  point  de  chemises^ 
Le  caractère  de  son  esprit  étoit 
de  répandre  sur  tous  ceux  qui  le 
connoisboient ,  le  sel  de  la  satii^, 
pour  laquelle  il  avoit  plus  de 
goût  que  de  vrais  talens  en  aucua 
genre.  Un  prétend  qu'il  hâta  sa 
mort  en  prenant  du  laudamum  y 
pour  calmer  les  angoisses  de. 
l'agonie,  il  mourut  le  9  avril  1670^ 
à  55  ans.  C'étoit  tin  de  ces  hom- 
mes qui  ont  plus  de  réputatioi^ 
que  de  mérite.  Il  n'étoit  pas  sa- 
vant *.  il  cherchoit  à  établir  com- 
merce de  lettres  avec  tous  ceux 
dont  la  réputation  étoit  ét^idue  ^ 

Sour  donner  de  l'éclat  à  la  sienne, 
étoit  en  assez  grande  liaison 
avec  Hohbes  et  Gassendi,  Hobhes, 
écrivoit  à  Sorhière  sur  des  ma- 
tières de  philosophie.  Sorhière 
envoyoit  ses  lettres  à  Gassendi  y 
et  ce  que  Gassendi  répondoit  ^ 
lui  servoit  pour  répondre  aux 
lettres  de  Hohbes  9  qui  croyoit 
Sorhière  un  grand  philosophe. 
A  la  fin  le  jeu  fut  découvert , 
et  il  fallut  le  discontinuer.  C'est 
lui  qui  appeloit  les  Relations 
des  Voyageurs  ,  les  Bomans  des^ 
Philosophes.  On  a  de  lui  ;  I.  Une. 
Traduction  françoise  de  YUto^ 
pie  de  \Thomas  Monts  ,  1643  , 
in- 12.  n.  Une  autre  de  la  Poli- 
tique de  Hohbes,  Amsterdam  3^ 
1649  ,  in- 42.  III.  Des  Lettres  et 
des  Discours  sur  diverses  ma- 
tières curieuses  9  Paris  ,  iSSoy 
in-4."  IV.  Une  Belation  d'un  de 
Ses  voyages  en  Angleterre jPatiiji 
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%6:$4»  in-ia?  qui  est  fort  ptn 
de  chose.  V.  Divers  autres  Ecrits 
fin  latin  et  en  françols.  Le  livre 
intitulé  Sorberianq. ,  Toulouse  » 
^631 9  in'|2  ,  n'est  point  de  lui. 
C'est  un  recueil  de  sentences  ou 
bons  mots  qu'on  suppose  qu*il 
avoit  dits  dans  ses*  conversations. 
U  faut  trèsrpeu  compter  sur  |es 
faits  rapportés  dans  cet  ouvrage, 
«t  dans  ceux  du  même  genre, 
dont  le  meilleur  ne  vaut  pas 
i;rand'chose. 

SORBONNE  ,  (  Robert  de  ) 
jipiaquit  en  1201  à  Sorbon,  petit 
yillage  du  ^hételois  ,  dans  le 
diocèse  de  Rheims  ,  d'une  fa- 
mille obscure.  Après  avoir  été 
reçu  docteur  à  Paris  ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication  et  aux  con- 
férences de  piété.  Il  s'y  acquit  en 
.peu  de  temj)s  une  si  gr^de  ré- 
.putation  ,  que  le  roi  saint  Louis 
voulut  l'entendre.  Ce  prince ,  char- 
jitié  de  son  mérite ,  l'honora  du 
litre  de .  son  chapelain  ,  et  1« 
choisit  pour  sqn  confesseur.  Il 
jouissoit  d'une  grande  /considé^ 
.iration  ^  la  cour  de  ce  mpnar- 
.que  ,  avec  lequel  il  vivoit  fami- 
j^ièrement ,  ainsi  qu'avec  les  prin- 
cipaux seigneurs.  Un  jour  ayant 
J)adiné  Joiiiville  ,  sur  la  magnifi- 
.cence  de  ses  habits  ,  tandis  que 
.ceux  du  roi  étoient  fort  simple^, 
ce  gentilhomme  lui  répondit  : 
.«  Maître  Robert ,  ne  me  blâmez 
pas  tant.  L'habit  que  je  porte 
.m'a  été  laissé  par  mes  père  et 
inère  ;  mais  vous  qui  ^tes  è^s 
de  Vilain  et  de  Vilaine  (  c'est 
Hinsi  qu'on  appeloit  les  perr 
jonnes  d'une  naissance  obscure  ) , 
,vous  avez  laissé  l'habit  ^  vos 
parens,  pour  prendre  des  étoffes 
plus  fines  que  celles  du  roi.  » 
Cette  réponse,  déconcerta  Robert, 
if^x»  suint  Louis  ^ui  l'^pioit^ 
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U  tira  d'embarras  .  en  disant  » 
«  qu'il  convenoit  de  s'habillor 
honnêtement  et  de  telle  manière 
que  les  sages  ne  puissent  dire  i 
Vous  en  faites  trop  ;  ni  les  jeunes 
gens  :  Kous  enjaites  trop  peu,.,.T» 
Robert  de  Sorbonne^  devenu  cha« 
noine  de  Cambrai ,  vers  izSf  | 
réfléchit  sur  les  peines  qu'il  avoit 
eues  pour  parvenir  à  être  doc-» 
teur ,  et  résolut  de  faciliter  auas 
pauvres  écoliers  le  moyen  d'ac^* 
quérir  les  lauriers  doctoraux.  U 
s'appliqua  donc  à  former  ua# 
société  d'ecclésiastiques  séculiers  y 
qui  vivant  en  commun  et  ayant 
Iq$  choses  nécessaires  à  la  vie  ,  enr 
;^ignâssent gratuitement.  Tousse» 
amis  approuvèrent  son  dessein^ 
et  offrirent  de  l'aider  de  leurf 
biens  et  de  leurs  conseils.- JRo&érf 
4^  Sorbonne  ,  appuyé  de  leurt 
secours  ,  fonda  en  1 253 ,  le  Col^  ' 
lége  qui  porte  son  nom.  U  ras-r 
sembla  d'habiles  professeurs  ,  d^ 
choisit  entre  les  écoliers  ,  ceusç 
qui  lui  parurqnt  avoir  plus   d^ 

fiété  et  de  dispositions.  Cet  éta- 
lissement  étoit  nécessaire.  Lfi 
jjlupart  des  évéques ,  depuis  1» 
xii"^  siècle  ,  s'appliquoient  peu 
à  l'instruction  de  leur  clergé.  lia 
se  laissoient  accabler  d'afFairei 
temporelles.  Les  princes  ,  livrés  li^ 
plupart  à  l'ignprance ,  prenoienjt; 
parmi  les  abbés  et  les  évéques  , 
leurs  chancehers  et  leurs  ministres. 
Les  prélats  d'ailleurs  étant  sei-f 
gneurs  temporel^  ,  avoiont  dea 
procès  à  défendre  ^  des  guerres 
à  soutenir  ,  des  places  à  fortifier, 
des  troupes  à  rasse^nbler,^  ii  leur 
falloit  de  grands  équipages  ,  de 
grosses  familles  et  toutes  sorto* 
d'officiers.  Au  milieu  de  ce  fast© 
et  des  suites  qu'il  enti"aînoit  , 
l'instruction  publique  étoit  sou- 
vent négligée.  Les  études  des  égli-. 
^e«  cathédrales  et  des  mona£tè£«| 
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«'étant  ralenties  à  mesure  que 
le  zèle  des  évêques  s*afFoibîissoit , 
il  s'éleva  des  docteurs  instruits 
qui  se  chargèrent  d'instruire  les 
autres.  Leurs  écoles  placées  dans 
les  grandes  villes ,  parurent  être, 
d'une  utilité  plus  générale  que 
les  écoles  diocésaines.  Un  seul 
docteur  pouvoit  former  un  plus 
grand  nombre  de  disciples  et  les 
mieux  instruire.  Un  prêtre  uni- 
quement appliqué  à  l'étude  de 
la  théologie  ,  intéressé  à  avoir 
beaucoup  d'écoliers ,  devoit  de- 
venir phis  savant  qu'un  évéque, 
distrait  par  plusieurs  autres  fonc- 
tions. Les  seuls  inconvéniens 
étoient  que  ces  nouveaux  insti- 
tuteurs h'avoient  pas  la  même 
autorité  qu'un  évêque  sur  son 
clergé  ;  qu'ils  abusolent  souvent 
de  leur  loisir ,  pour  traiter  des 
questions  plus  subtiles  que  néces- 
saires ;  et  que  leurs  disciples , 
loin  des  yèux^  de  leurs  parens 
et  de  leur  évêque  ,  se  livroient 
À  la  corruption  des  grandes  villes  9 
et  ne  se  formoient  point  aux 
fonctions  ecclésiastiques.  Pour 
remédier  à  ces  abus  ^  on  fonda 
des  collèges  ,  d'abord  pour  les 
réguliers  9  ensuite  pour  les  sé- 
culiers ;  «  et  il  faut  avouer  «  dit 
WLeury  ,  qiie  ces  coDéges  furent , 
c(^me  les  monastères  ,  des  asiles 
pour  la  piété  et  les  bonnes  mœurs, 
aussi  bien  que  pour  la  doctrine.  » 
Le  collège  de  Sorhonne  en  par- 
ticulier servit  de  modèle  à  tous 
les  autres  ;  car  avant  ce  temps- 
là,  il  n'y  avoit  en  Europe  au- 
cune communauté  où  les  Ecclé- 
siastiques séculiers  vécussent  en 
commun  et  enseignassent  gratui- 
tement. "Robert  de  Surjonne  après 
avoir  solidement  établi  sa  société 
pour  la  théologie  ,  y  ajouta  un 
autre  collège  pour  les  humanités 
et  la  philosophie.  Ce  collège^  coona 
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setis  le  nom  de  Collège  de  CalA 
et  de  petite  Sorhonne  ,  ^  devint 
très -célèbre  par  les  grands  hom- 
mes qui  y  furent  formés.  Le 
célèbre  fondateur  9  devenu  cha- 
noine de  Paris  dès  l'an  1268 , 
s'acquit  une  si  grande  réputation  , 
que  les  princes  mêmes  le  prirent 
pour  arbitre  en  quelques  occa- 
sions importantes.  Il  termina  sain- 
tement sa  carrière  en  1274  9  âgé 
de  73  ans,  après  avoir  légué  ses 
biens  qui  étoient  très  -  considé- 
rables 9  à  la  société  de  Sorbomie. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrnges 
en  latin.  Les  principaux  sont  :  L 
Un  Traité  de  la  Conscience  ;  un 
autre  de  la  Confession  ;  et  un. 
livre  intitulé  :  le  Chemin  du 
Paradis,  Ces  trois  morceaux  sont 
imprimés  dans  la  BIbliothèquû 
des  Pères,  II.  De  petites  Notes 
sur  toute  l'Ecriture- sainte ,  inu 
primées  dans  l'édition  de  Me- 
nochius  par  le  Père  de  Tourne- 
mine,  m.  Les  Statuts  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne  ,  en 
38  articles.  IV.  Un  livre  du  Ma- 
riage, V.  Un  autre  des  troî$ 
moyens  d'aUer  en  Paradis, 
Ml,  Un  grand  nombre  de  Ser- 
mons ,  etc.  Ils  se  trouvent  en 
manuscrit ,  dans  la  bibliothèque 
de  Sorbonne  ;  et  l'on  remarque 
dans  tous  assez  d'onction ,  mal- 
gré la  barbarie  du  style.  La  maison 
et  société  de  Sorbonne  est  une 
des  quatre  parties  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Elle  à 
été  une  source  féconde  en  habi- 
les théologiens  j  et  quoiqu'elle  ne 
soit  plus  ce  qu'elle  étoit  dans^  le 
dernier  siècle ,  elle  produit  encore 
beaucoup   d'hommes  de  mérite. 

SORCIERS,  voyez  la  Un  de 
l'article  de  Gassendi. 

LSOKELomSoreau,(  Agnès) 
dame  de  Fromenteau ,  village  de 
Touraine^  vit  le  jour  dans  cette 
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terre  vers  l'an  1409.  Elle  ëtbît 
Elle  de  Jean  Sorel ,  seigneur  de 
'€t  Guran ,  et  de  Catherine  de 
MaigneLais,  Elevée  avec  soin , 
elle  devint  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  belles  personnes  de 
son  temps.  Le  roi  Charles  VII 
ayant  eu  la  curiosité  de  la  voir , 
ne  put  s'empêcher  de  l'aimer.  D 
la  plaça  auprès  de  la  reine  en 
qualité  de  fille-d'honneur,  et  lui 
donna  le  château  de  Beauté-sur- 
Marné  9  et  plusieurs  autres  terres. 
Agnès  se  défendit  long-temps  con- 
tre son  amant,  et  cet  amant  étoit 
»on  roi.  Toitte  simple  Demoi- 
selle yue  je  suis,  disoit-elle  un 
jour  au  brave  Poton  de  Xain- 
TRAILLES,  la  conquête  du  roi  ne 
sera  pas  facile;  je  le  révère  et 
l'honore,  mais  je  ne  crois  pas 
que  j*aie  rien  à  démêler  avec  la 
reine  à  son  sujet.  Elle  ne  tint 
pas  parole.  Charles  VII  fut  si 
épris  d'elle ,  qu'il  en  vint  jusqu'à 
quitter  le  soin  de  son  royaume  et 
des  affaires  publiques.  Mais  Agnès^ 
née  avec  un  esprit  au-dessus  de 
»on  sexe,  lui  reprocha  vivement 
«on  indolence.  Pour  l'animer  da- 
vantage contre  les  Anglois,  elle 
l'assura  qu'un  Astrologue  lui  avoit 
prédit  qu'elle  seroit  aimée  du 
plus  grand  roi  du  monde;  mais 
que  cette  prédiction  ne  le  regar- 
doit  îM)int ,  puisqu'il  négligeoit 
d'arracner  à  ses  ennemis  im  Etat 
qu'ils  lui  avoient  usurpé.  »  Je  ne 
puis,  ajouta-t-elle,  accomplir  ma 
prédiction  ^  quen  passant  à  la 
Cour  du  Roi  d'Anglctterre.  Ces 
reproches  touchèrent  tellement  le 
monarque  François  ,  qu'il  prit 
les  armes  pour  satisfaire  en  même 
temps  et  son  amour  et  »ûn  am- 
bition. La  belle  -r4^é5  ^uverna 
ce  prince  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée le  9  février  1460,  à  40  ans, 
«n  cblteiii  4tt  Mesoil,  à  im  qu^t 
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de  Keue  de  Jumiéges.  Plusieurt 
historiens  prétendent  qu'on  Ta- 
voit  empoisonnée  par  ordre  du 
dauphin  Louis  XI,  qui  ne  l'aimoit 
point,  parce  que  son  père  l'ai- 
moit trop;  mais  c'est  une  con- 
jecture qui  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  le  caractère  cruel  et 
vindicatif  de  ce  prince.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'est  que  ce  roi ,  se 
trouvant  dans  l'église  de  Loche» 
où  elle  avoit  été  enterrée,  les 
chanoines  croyant  lui  faire  leur 
cour ,  le  prièrent  de  faire  enlever 
de  leur  chœur  un  objet  si  pro- 
pre à  les  scandaliser.  Jy  consens^ 
répondit  le  monarque,  mais  il 
faut  rendre  auparavant  tout  ce 
que  vous  avez  reçu  d'elle.  En 
effet  Agnès  Sorel ,  pour  avoir 
son  tombeau  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Loches,  avoit  donné 
au  Chapitre  deux  mille  écus  d'or, 
une  magnifique  tapisserie  et  di- 
vers joyaux.  [  Voyez  C<EUR.  ] 
On  dit  que  le  roi  François  J,  se 
trouvant  un  jour  dans  la  maison 
d'Arlus-Gouffier  de  Boissy  ^comte 
d'Estampes,  autrefois  son  gouver- 
neur, et  pour  lors  grand- maître 
de  France,  s'amusa  à  feuilleter 
un  porte-feuille  dans  la  chambre 
de  Madame  de  Boissy.  Cette 
dame  ,  de  la  maison  d'Hangest, 
aimoit  la  peinture  ,  et  y  avoit 
dessiné  le  portrait  de  diverses 
personnes  illustres  ,  entre  autres 
celui  dlAgnès  Sorel.  Le  roi  fit 
des  devises  et  des  vers  pour  cha- 
cun de  ces  portraits,  et  écrivit 
ceux  ci  de  sa  propre  main  pour  la 
belle  Agnès  : 

Plus    de    louange    et    d'honneur  tu 

mérite  , 
JLa  cause  étant  de  France  recouvrer^ 
Que  ce  que  peut  dedans  un    cloître 

ouvrer 
Ciçâê  Nomaitk  pu  Uéa  dévot  iformittà 
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Af^nis  Sortel  eut  trois  fiUes  de 
Charles  y  IL  L'aînée,  Cltarlolte, 
eut  un  sort  funeste.  [  Voyez 
I.  Brezé  à  la  fin.  ]  La  seconde 
fut  mariée  à  OUner  de  Coetivl , 
feiîTnetir  de  TaiUehourff  ;  la  troi- 
sième à  Antoine  de  Beuii ,  comte 
de  Sancerre.  La  postérité  ma4« 
culine  du  frère  d'Af^nès  Sorel  , 
liait  dans  son  petit- fib.  M.  Bihoud, 
de  Bourg  ,  a  publié  un  Eloge  de 
cette  femme  célèbre  ,  appelée  la 
Bt'lte  des  belles  ,  par  les  poètes 
qui  la  virent, 

U.  SOREL,  (  Charles  )  sieur  de 
Sauvigni,  né  à  Paris  en  1599, 
était  fils  d'un  procureur  et  neveu 
de  Charles  Bernard  historio- 
graphe de  France  ^  à  qui  il  suc- 
céda en  i635*  U  continua  la 
Généalogie  de  La  Maison  de 
Bourbon  9  que  son  oncle  avoit 
fort  avancée  :  cet  ouvrage  est  en 
a  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  ; 
I.  Une  Bibliotîièque  Françoise^ 
in- 12.  On  en  estime  la  seconde 
partie,  parce  qu'il  y  donne  un 
jugement  assez  exact  sur  plusieurs 
historiens  :  tout  le  reste  est  très- 
peu  de  chose.  II.  UHistoire  de 
la  Monarchie  Françoise ,  etc, 
2  vol.  in-8.°  :  abrégé  peu  exact, 
.et  plein  de  fables  et  de  minuties 
ridicules.  11  dit  que  «  dovis  s'é- 
tant  présenté  au  Baptême  avec 
une  perruque  gauffrée  et  par- 
Jitmée  avec  un  soin  merveilleux^ 
S,  Bbmi  lui  reprocha  cette  va- 
nité. Alors  le  Néophyte  passa 
ses  doigts  dans  ses  cheveux  pour 
les  mettre  en  désordre.  »  III.  Un 
autre  abrégé  du  Bègne  de 
Louis  XIV  t  2  vol.  in- 1 2  ,  aussi 
négligé  que  le  précédent.  ÏW, Droits 
des  Bois  de  France^  etc,  in- 12. 
V.  Nouvelles  Françoises  ,  1623  , 
in-8."  VI.  Le  Berger  exlrava- 
gunt,  3  vol  in-8.''  VII-   Fran- 
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eiûn  f  2  vol.  in-T2,  figures.  Tout 
ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  stylo 
plat  et  lourd.  L'auteur  crQyoit 
pourtant  que  ses  livres  dévoient 
être  lus  avec  plaisir.  Il  mourut 
en   1674. 

SORET,  (  Jean  )  ëtoit  né  à 
Caen  oii  il  naquit  en  1420.8*0- 
tant  soumis  à  la  règle  des  Carmes 
à  Vàge  de  1 6  ans ,  il  devint  pro- 
vincial en  1451,  et  ensuite  gé- 
néral de  cet  Ordre.  La  vanité  et 
l'ambition  n'étouffèrent  point  en 
lui  les  sentimens  humbles  du 
religieux.  Il  refiisa  constammenk 
le  chapeau  de  cardinal  et  l'é- 
vêché  que  le  pape  Calixte  HT 
vouloit  lui  donner.  Il  mourut  sain- 
tement à  Anvers  en  1471.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  des  Corn- 
mentaires  sur  le  Mattre  des  Sen^, 
tences ,  et  si^r  les  Bèglcs  de  son 
Ordre. 

SORGH,  (Hendrick  )peintre, 
né  à  Rotterdam  en  1621,  morjt 
en  1682,  devint  le  plus  célèbre 
élève  de  2^eniers  ,  e(  excella 
comme  son  maître  dans  la  reprér 
sentation  des  loiip^  et  des  piar» 
çhés. 

SORRI ,  (  Pierre  )  peintre  Ita- 
lien, né  à  Sienne  en  i556,  mort 
en  1622  ,  devint  disciple  de 
Salimbini ,  et  réunit  le  talent 
de  peindre  le  paysage  à  celui  du 
portrait  et  de  Thistoire. 

SOSIGÈN£S,habUeastronomo 
Egyptien,  que  César  ât  venir  ii 
Rome  poiu:  réformer  le  Calen- 
drier. U  s'engagea  à  déterminer 
avec  exactitude  l'étendue  de  l'an*- 
née  solaire.  C'est  ce  que  fit  Sosi" 
gènes,  ^trouva  que  cette  anné» 
étoit  dël365  jours  et  six  heures* 
D'après  cette  détermination  ^ 
Jules-César  ne  songea  qu'à  régler 
Ilmmée  civile*  De  l'avis  de.soÂ 


SOS 

flltrononie,  il  fixa  Tannée  à  365 
jours  9  qu'on  appelle  l'^wiee  Jii- 
iienne ,  et  cjiii  commença  à  l'an  45 
avant  J.  C.  ;  et  pour  comprendre 
les  six  heures  qu'on  négligea,  il 
fut  arrêté  qu'on  y  auroit  égard 
tous  les  quatre  ans^  eu  faisant 
cette  4*  année  de  366  jours,  parce 
que  quatre  fois  six  heures  font  un 
jour.  On  arrêta  aussi  qu'on  feroit 
cette  Intercalation  le  24  février , 
qu'on  nommoit  Bissexto  Calendas 
MarUi  ,  c'est-à-dire  ,  le  second 
sixième  avant  les  Calendes  de 
Mars  :  de-là  est  venu  le  nom  de 
Bissextile,  qu'on  donne  à  cette 
4*^  année.  L'année  de  Numa , 
suivie  auparavant  par  les  Romains, 
n'avoit  que  355  jours;  il  fallut 
en  ajouter  dix. ,  iSow^ène*  les  ré- 
partit ainsi  :  on  en  ajouta  deux 
aux  mois  de  décembre,  de  janvier 
et  d'août,  qui  n'en  avoient  que 
yingt-neulF  ;  un  seulement  '  aux 
mois  d'avril,  de  juin ,  de  septem- 
bre et  de  novembre^,  qui  n'en 
iivoient  également  que  vingt-neuf. 
Soeigènes  fit  d'autres  petites  addi- 
tions à»son  Calendrier ,  et  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  sans  erreur,  cette 
réforme  prouvoit  beaucoup  de 
génie.  Elle  a  réglé  le  temps  pen- 
dant quinze  «iècles,  jusqu'à  ce  que 
le  pape  Grégoire  XIII  donna 
^n  nom  à  une  autre  réforme, 
devenue  indispensable,  et  diri- 
gée avec  encore  plus  de  justesse. 

SOSOMÈNE,    Voyez  Sozo- 

IfÈNE. 

SOSTRATE,célèbrearchitecte 
de  l'antiquité ,  natif  de  Cnide,  fut 
chargé  de  fiihre  construire,  dans 
«a  patrie ,  des  promenades  ou  ter- 
rasses soutenues  sur  des  arcades, 
qui  donnoient  lieu  d'admirer  la 
hardiesse  de  son  génie  et  la 
puissance  de  l'art.  C'est  encore 
4f^  «rfbitecte  ^m  éleya,  p^  ordrç 
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de  Ptolontée  -  PhilcuJelphe ,  le 
magnifique  fanal  dans  l'ile  de 
Pharos  proche  d'Alexandrie,  re- 
gardé comme  une  des  Sept  Mcr^ 
veilles  di;  monde.  C'étoit  une  tour 
de  marbre  blanc,  qui  coûta  en- 
viron deux  millions  quatre  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie. 
Strabon  dit  qu^elJe  fut  cojistrnile 
aux  frais  de  SosLrale,  qui  y  gravfi 
cette  inscription  :  Sostrate  jde 

CnjDE  ,    FILS    DE    DeXJPBANE  : 

jiux  Dieux  frotectevrs  de 
LA  Navigation,  Il  Ûorissoit  ver* 
r^n  273  avant  J.  C, 

SOTADE,  ancien  poète  Grec, 
natif  de  Maronéedansla  Thrace, 
inventa  une  sorte  de  vers  lambi- 
ques  irréguliers ,  qu'on  appela  de 
son  nom.  Vers  Sotadicfues.  Ce 
poëte  aussi  licencieux  dans  ses 
vers  que'  dans  sa  conduite,  n'é- 
pargnoit  ni  ses  amis ,  ni  les  gens 
de  bien ,  ni  même  la  personne 
sacrée  des  rois.  U  avoit  composé 
une  satire  violente  contre  Ptolo^ 
mée-Philadelphe ,  roi  d'Egypte, 
à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Arsinoé  sa  propre  sœur.  Pour 
éviter  la  colère  de  ce  prince  ,  il 
se  sauva  d'Alexandrie  ;  mais  Pc- 
frocU  officier  de  Plolomée  ,  le 
fit  enfermer  dans  un  cofire  de 
plomb  et  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO,  (Louis)  de  l'Ordre 
de  5t  -  François ,  alla  faire  des 
Missions  au  Japon,  d'où  il  fut 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur 
du  roi  Oxus  catéchumène,  vers 
Paul  V.  Ce  pape  'le  reçut  avec 
distinction ,  le  nomma  évéqae  au 
Japon ,  et  l'y  renvoya  ;  mais  eh  t 
arrivant  il  fut  mis  en  prison  a 
Omura ,  ville  du  Japon  ,  et  fut 
honoré  peu  de  temps  après  de  la 
couronne  du  martyre,  en  1624. 
On  a  de  lui  une  Lettre  qu'il 
écrivit  de  sa  prison  à  Urhoin  VJIX^ 
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sur  l'éLat  de  l'Eglise  du  Japon  ; 
•lie  est  curieuse  et  intéressante. 

SOTER,  (  S.  )  natif  de  Fondi , 
monta  sur  la  chaire  de  St-  Pierre 
après  le  pape  S.  Anicet,  l'an  i68 
de  J.  C.  Il  souffrit  le  martyre 
l'an  177,  durant  la  persécution  de 
Marc  -  Antonin  le  Philosophe. 
Ce  pontife  étoit  le  père  des 
pauvres. 

I.  SOTO,  (  Donliniqtie  )  na- 
quit à  Sé^;ovie  Pan  1494.  Son 
pf»re  qui  étoit  «n  pauvre  jardi- 
nier^ le  destina  d'abord  au  même 
travail  ;  mais  le  jeune  homme 
obtint  qu'on  lui  apprît  à  lire  et 
a  écrire.  Il  se  retira  depuis  dans 
un  petit  bourg  près  de  Ségovie  9 
où  il  ût  dans  l'église  de  ce 
lieu,  la  fonction  de  Sacristain. 
Il  consacroit  à  l'étude  le  temps 
qui  lui  restoit  :  il  se  rendit  capable 
d'aller  ensuite  étudier  la  philoso- 
phie dans  l'université  d'Alcala.  De 
là  il  vint  étudier  à  Paris.  Il  re- 
tourna ensuite  en  Espagne,  et  en- 
tra dans  l'Ordre  de  St-Dominique. 
Il  professa  avec  beaucoup  d'éclat 
dans  l'université  de  Salamanque. 
Sa  grande  réputation  porta  l'em- 
pereur Charles'Qahii  à  le  choi- 
sir pour  juger  le  différent  d*entre 
le  vertueux  Las-Casas  et  le  fa- 
natique Sepulveda  ,  et  pour  être 
«on,  premier  théologien  au  con- 
cile de  Trente  ,  en  i545.  Ce  sa- 
vant reîigieiTx  se  fit  généralement 
estimer  dans  cette  auguste  assem- 
blée. Les  autres  théologiens  ai- 
moient  à  l'écouter,  et  les  évêque's 
lui  commettoient  ordinairement  la 
discussion  des  points  les  plus  dif- 
£ciles.  Il  fut  un  de  ceux  à  qui  on 
donna  le  soin  de  rédiger  ce  qui 
avoit  été  décidé  ,  et  de  former  les 
décrets.  II.  parla  souvent ,  même 
fians  les  sessions  ^  et  soutint  jjtie 


la  résidence  des  JEvéques  ètoit  Jlr 
droit  divin.  Il  fut  chargé  de  re- 
présenter sçn  général  qui  étoit 
absent,,  et  il  en  tint  là  plac« 
dans  les  six-  premières  sessions. 
Cette  distinction  étoit  d'autant 
plus  glorieuse,  qu'il  se  trouvoit 
alors  dans  le  concile  plus  de  5o 
religieux  du  même  Ordre,  évê- 
ques  ou  théologiens.  D  s'y  acquik^ 
beaucoup  de  réputation,  et  y  pu- 
blia ses  deux  livres ,  de  la  Na- 
ture et  de  la  Grâce,  Paris , 
1649 .)  in-4.^^  en  latin ,  qu*it  dédia 
aux'  Pères  du  Concile.  U  re^àa 
l'évéché  de  Ségovie,  et  se  démk 
de  l'emplai  de  confesseur  de  l'em- 
pereur Chùrles'Quint ,  qu'il  n'a- 
voit  pu  se  dispenser  d'accepter. 
Il  mourut  à  Salamanque  le  i5 
novembre  i56o ,  à  66-  ans.  Se$ 
ouvrages  les  plus  connus  ,  sont  : 

I.  Des  Commentaires  sur  YEpUre 
aux  Romains,  i55o,  in-fol.,  et 
sur  le  Maître  des  Sentences ,  in-  fok 

II.  Des  Traités,  de  justilia  et 
jure^  in-fol.  III.  De  tegendis  se» 
cretis,  in-8.®  IV.  De  pauperwn 
causa.  V.  De  cavendo  Juramen^ 
torumabusu.  VI.  Apologia  contra 
Amhrosium  Calharinum-r  etc. 

II.  SOTO ,  (  Femand  de  )  gen- 
tilhomme Portugais  et  général 
de  la  Floride  en  Amérique  ,  fiit 
un  des  plus  illustres  compagnons 
de  François  Pizarro ,  conquérant 
du  Pérou.  Il  le  servit  beaucoup 
par  son  intelligence  et  par  soa 
courage ,  et  partagea  avec  lé 
vainqueur  les  trésors  de  ce  pays , 
en  i532.  Quelques  années  après, 
l'empereur  ChaHes-Quinthxi  ayant 
donné  le  gouvernement  de  l'île 
de  Cuba ,  avec  la  qualité  de  Gé" 
néral  de  la  Floride  ,  et  le  titr© 
de  Marquis  des  Terres,  quil 
pourroit  acquérir ,  il  partit  pour 
yAmérique  avec  lUie  tx>ime  flottt 
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tn  1 538;  mais  il  mourut  dans  ses 
«ourses  le  21  mai  1642. 

m.  SOTO ,  (  Pierre  de  )  pieux 
€t  savant  Dominicain  de  Cordoue , 
fut    confesseur    de     l'empereur 
Charles-Quint,  Il   abandonna  la 
cour  de  ce  prince ,  pour  aller  ré- 
tablir  les  études  dans  l'université 
de  Dillingen-  fondée  par  Othon 
Truchses ,  évêque  d'Ausbourg.  Il 
professa  dans  cette  université  jus- 
qu'en  1 553  9  qu'il  alla  en  Angle- 
terre pour  rétablir  la  Catholicité 
dans  les  universités  d'Oxford  et 
de  Cambridge.  Après  la  mort  de 
la  reine  Mand ,  arrivée  en  i558, 
il  retourna  à  Dillingen ,  et  y  de- 
meura jusqu'en  1 56 1.  Il  se  rendit 
cette  année  par  ordre  du  pape, 
au   concile  de  Trente  :  les  Pères 
l'écoutoient  avec  admiration,  ainsi 
que  Dominicfue  Solo ,  et  .on  les 
considéroit  tons  deux  comme  les 
princes     des    théologiens.    Soto 
épuisé  de  fatigues  et  de  travail  , 
tomba  malade  et  mourut  le  20^ 
avril  i563,  dans  le  temps  que  le 
concile  paroissoit  en  avoir  plus  de 
besoin.    Trois   heures   avant    sa 
mort,  il  dicta  et  signa  une  Lattre 
pour    le    pape     où  il  conjuroit 
Sa  Sainteté  de  consentir  «  i^u'on 
décidât  dans  le   concile  l'institu- 
tion et  la  résidence  des  évéques 
de  droit   divin.   >»    Pallasncin  et 
Bainald  ont  donné  cette  Lcllre 
au  public,  sur  les    exemplaires 
qui   sont  au   Vatican.  Le  même 
PaUavicin  dit  que  le  concile  fut 
très-affligé  de  la   mort  de  SotOt 
et  qu'il  le  regretta  comme  une 
de  ses  grandes   lumières.  Voyez 
un  Livre  imprimé  à  Paris ,  sous 
le  nom  d'Avignon ,  en  1788  ,  et 
intitulé  :  Apologie   du  Rèxférend 
Père    Pierre     Soto  ,     Domini- 
cain ,   etc.  contre   le  Père   Du- 
.  ifhesnë  ,  jésuite,  qui  l'avoit  accusé 
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de  favoriser  les  erreurs  de  Baius^ 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Instilutiones  ChrLsUaiux^lhMv^ 
thodus  Con/essionis,  III.  Uoc- 
trince  Christianœ  Compendium, 
IV.  ^Vaclatus  de  institatione  1 
Sacerdotum  ifui  sub  Episcopis 
animarum  curant  gerunt ,  Lyon, 
i587,in-8.'' 

IV.  SOTO  ,  (  Antonio  Perez 
de)  célèbre  imprimeur  Espagnol, 
s'établit  à  Paris  au  milieu  du 
xvHi*  siècle  ,  et  y  publia  des 
éditions  recherchées. 

SOTWELL ,  (  Nathanaël  )  jé- 
suite ,  publia  à  Rome,  en  1676  , 
année  de  sa  mort ,  une  Conti- 
nuation ,  in-fol.  assez  estimée  , 
depuis  1642  jusqu'en  1675,  de 
la  Bibliothèque  des  Ecrii^ains  de 
la  Société  de  Jje  S  us.  Cet  ouvrage, 
qui  avoit  été  commencé  par  JRi* 
badeneira  ,  et  continué  par  /V;«- 
lippe  ALegambe^  est  en  latin.  Le 
P.  Oudin  préparoi t  un  livre  dans 
le  même  genre ,  qui  auroit  entiè- 
rement éclipsé  celui-là. 

SOUBEYRAN   de  Scopoif, 

(  N.  )  avocat  à  Toulouse ,  membre 
de  l'académie  -  de  cette  ville  , 
mort  en  1751  ,  a  publié  phiiieurs 
ouvrages  de  morale  et  de  littéra- 
ture :  I,  Béjlexions  sur  le  bon 
goût ,  le  bon  ton  et  la  conver- 
sation ,  1746  ,  in- 12.  II.  Carac- 
tère de  la  véritable  grandeur , 
1746,  in- 1 2.  m.  ' Considérations 
sur  le  génie  et  les  mœurs  de  ce 
siècle  5  1749,  in-i2. 

LSOUBISE  ,(JeandePAR- 
THENAi ,  seigneur  de  )  le  dernier 
mâle  de  l'illustre  maison  de  Far- 
thenai  en  Poitou  ,  se  signala  par- 
mi les  capitaines  calvinistes  du 
XVI®  siècle.  La  cour  du  duc  de 
Fcrrare ,  où  Rejtée  de  France  , 
fill«  de  Louis  XII,  et  femm^  de 
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y  envoie  aimiiellenient  d^ms  l'aca- 
démie qu'il  y  a  établie.  Il  parcou> 
rut  ensuite  toute  l'Italie ,  s'arrêta 
dans  tous  les  endroits  où  se  trou- 
vent des  monumens  intéressans, 
qu'il  leva  et  dessina  scrupuleuse- 
ment. Muni  de  ces  modèles ,  il 
repassa  en  France  ,  et  s'établit  à 
Lyon  ,  où  il  s'étoit  fait  aimer 
pendant  son  premier  séjour.  A 
peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  fut 
successivement  chargé  ,  par  les 
magistrats  de  cette  ville ,  de  la 
construction  de  la  Bourse  et  de 
^  V Hôpital  :  ce  fut  ce  dernier  bâ- 
timent qui  commença  la  grande 
réputation  dont  il  a  joui  depuis. 
Son  nom  étoit  parvenu  à  la  mar- 
quise de  Pompadour,  Quand  cette 
diame  eut  obtenu  du  roi ,  pour  le 
marquis  de  Marigny  son  frère  , 
l'adjonction  à  la  place  de  direc- 
teur et  ordonnateur  général  des 
bâtimens,  jardins  9  arts  et  manu- 
factures royales  ,  elle  engagea 
Soujflot  et  Cochin  à  le  suivre  en 
Italie.  Au  retour  de  ce  voyage , 
le  célèbre  architecte  quitta  Lyon 
et  s'établit  à  Paris ,  où  il  devint 
«uccessivement  contrôleur  des  bâ- 
timens  de  Marly ,  des  Tuileries  , 
membre  des  académies  d'archi- 
tecture et  de  peinture  ,  chevalier 
de  l'Ordre  ^e  6aint-Michel ,  enfin 
intendant  des  bàtimens  du  roi. 
En  1707  ,  Louis  XV  Iq  choisit 
pour  le  plan  et  l'exécution  de 
l'église  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  9  dont  il  n'a  pu  perfection- 
ner que  le  portail  ,  ainsi  que  la 
nef  9  les  bas -côtés  et  les  tours. 
Le  reste  n'a  été  élevé  sous  sa 
conduite  que  jusqu'au  niveau  de 
la  naissance  des  voûtes  ,  et  de 
l'ordre  qui  doit  porter  le  dôme. 
Il  éprouva,  relativement  à  ce  do^ 
me  9  des  contradictions  et  des  cri- 
tiques amères  ,  dictées  par  l'en- 
vie. Quoique  la  possibilité  de  son 
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exécution  fut  prouvée  et  démoa- 
trce  par  les  calculs  les  plus  scru« 
puleux  ,  il  fut  sensible  à  l'excès 
aux  déclamations  de  ses  ennemis  ^ 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvoit  un 
qui  lui  devoit  de  la  reconnois^ 
sance.  C'est  à  ces  espèces  de  con- 
tradictions et  de  tracasseries,  qu'on 
doit  attribuer  le  dépérissement  de 
sa  santé.  Souffiot  mourut ,  après 
deux  ans  de  langueur,  le  29  août 
1780  ,  à  67  ans.  Il  emporta  \e$ 
regrets  de  ses  parens  et  de  se« 
amis,  qui  lui  pardonnoient  ui^ 
caractère  vif  et  brusque,  en  faveur 
de  son  excellent  cœur  ,  et  qui 
l'appeloient  le  Bourru  bienJaisanL 
Outre  la  Bourse  de  Lyon,  VH6-- 
pital  de  la  même  ville  ,  et  le  su- 
perbe édifice  de  Sainte-Geneviève  , 
il  a  élevé  d'autres  monumens  pu- 
blics ,  entre  autres  la  belle  Salle 
des  spectacles  de  Lyon.  Il  a  été 
enterré  dans  le  chœur  de  l'église 
de  Sainte-Geneviève.  On  lui  a  con- 
sacré ces  vers  : 

Pûur  maître  dûtu  s»m  an  il  n'eut  fu€ 

iA  natures 
H  aima  qu'au»  telens  eu  jw^eît  la 

droiture  : 
Plus  d'un  rivAl  Jaleax^  qui  fut  tcm 

ennemi  » 
S* il  eût  cemnt,  ton  eteur  »  eût  été  sea 


SOULAS ,  Voyez  Allainval. 

SOUI  -  GIN  -  CHI ,  souverain 
de  la  Chine,  avant  Fo-hi^  in- 
venta les  cordelettes  ,  dont  le» 
nœuds  difFérens  et  à  inégales 
distances  ,  servoient  à  conserver 
le  souvenir  des  événemens.  Aux 
cordelettes  succédèrent  les  koua  • 
premiers  caractères  chinois ,  dont 
l'invention  est  attribuée  à  Fo-hi , 
et  qu'il  employa  dans  la  com- 
position ait  VY-king, 

SOULIER  > 
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SÔÛLiÊR  ,  (  Piett-e  )  prêtft 
4u  diocèse  d»  Viviers  ,  et  curé 
dans  le  diocèsfe  de  Sarlat,  au  siècle 
dernier,  donna  au  public  :  I.  UA- 
brdgé  dus  Edits  de  Louis  XIV, 
montre  ceux  de  la  Beligion  Pré- 
Undue-Béformée ,  in-ia,  en  16814 
il.  L'Histoire  des  Edils  de  Pa- 
€jfication  ,  et  des  moyens  aue  les 
JPrétendus-Fiéformés  ont  employée 
pour  Les  obtenir  ^  in-8.®,  1682. 
lll.  V Histoire  du  Calvinisme, 
m-4.°,  1686,  appuyée  de  boa- 
nes  preuves  et  de  quantité  d'actes 
Utiles ,  mais  platement  et  dure- 
ment écrite.  Nous  ignorons  !• 
temps  de  sa  mort 

SOUMILLE,  (N...O  pré- 
tende du  chapitre  de  ViUeneuve- 
lès- Avignon,  étoit  correspondant 
des  académies  des  Sèiences  de 
Paris  ^  de  Toulouse  et  de  Mont- 
pellier ,  et  associé  des  sociétés 
d'agridulture  de  Limoges  et  de 
Tours.  U  méritoit  de  l'être  ;  c'é- 
toit  un  excellent  calculateur.  Il 
rendit  des  services  ,  ,non- seule- 
ment à  la  province  de  Langue- 
doc ,  mais  à  Avignon  qui  le 
regard  oit  comme  un  de  ses  ci- 
toyens. Il  s'étoit  établi  dans 
•ette  ville ,  .deux  loteries  à  dés , 
dans  l'une  desquelles  les  lots  con- 
sistôient  en  livres  ,  et  dans  l'autre 
en  pièces  de  merceries  ,  estimées 
ftu  gré  de  celui  qui  donnoit  à 
Jouer.  C'étoit  un  jeu  ruineux  qui 
attiroit  beaucoup  de  dupes  au- 
tour des  tréteaux  de  la  friponnerie. 
Les  magistrats  d'Avignon  char- 
gèrent l'abbé  SaumilU  d'en  mon- 
tper  le  danger.  C'est  à  cette  oc- 
casion qu'il  publia  une  brochure 
intéressante  ,  sous^  ce  titre  :  la 
LoUrie  insidieuse  ,  ou  Taileau 
général  de  tous  les  points ,  tant 
à  perte  qu'à  proÂt,  qu'on  peut 
/aire   avec  sept  dés,    AciigaoÉk  , 

Tome  XL 
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i7?3,  irt-i2.  Ce  livre  renferma 
des  tables  aussi  justes  que  coro» 
modes  pour  ceux  qui  sont  livrés 
à  la  folie  des  jeux  de  hagard* 
Mais  l'ouvrage  de  l'abbé  SoumilU 
qui  a  été  le  plus  lu  et  le  plui 
consulté,  est  U  Grand  Tric-trac  , 
ou  Méthode  facile  pour  appren^ 
dre  ,  sans  maître  ,  la  marche^ 
les  termes  et  une  grande  partim 
desjinesses  de  ce  jeu  ,  Avignon  , 
17^^  ,  in-i2  ,  avec  287  figures. 
C'est  le  meilleur  traité  qu'on  ait 
sur  ce  jeu  agréable.  On  a  encore 
de  lui.  Description  du  Semoir 
à  bras  de  Languedoc^  ij63  ^ 
in- 16.  L'auteur  mourut  en  178.. 
11  ayoit  dans  les  manières  la  sim- 
plicité et  la  bonhommie  quiétoient 
dans  son  caractère.  Ami  de  là 
retraite  et  de  l'étude  ,  il  parta- 
gea son  temps  entre  se»  devoirt 
et  les  sciences  exactes. 

SOURDIS,   KorezEscoif^ 

BLBAU. 

SOUSI,  rajr.n.  Pellbtier; 
.SOUTH,  (Robert)  théblo^ 
gien  Anglois  ,  prébendaire  dé 
Westminster,  et  chanoine  de 
réglise  de  Christ  à  Oxford ,  na^ 
quit  a  Londres  en  i63i  et  moii. 
nit  en  1716.  C'étoit  un  homme 
aussi  recommandable  par  ses  con-» 
noissances  que  par  sa  probité  •  il 
refusa  les  évêchés  dont  on  dé- 
pouilloit  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  prêter  serment  au  roi  Guil- 
laume. On  a  de  lui  $  vol.  de  ^V- 
mons  en  anglois,  qui  ont  eu  assez 
de  cours  dans  son  pays;  des  i/a^ 
tangues  latines ,  et  des  Poésies. 

SOUTHERN,  (Thamar)Ir. 

landois,  né  en  1669,  mort  en 
1746^  fit  ses-études  à  Dublin, 
ensuite  à  Oxford ,  et  donna  au 
théâtre  anglois  plusieurs  pièces 
qw  eurent  du  succès.  U»  plm 
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Temaïqnatiies  sont  :  \e  fatal  Ma- 
riage ,  le  Prince  de  Perse ,  Oroo- 
noko.  Cette  dernière  tragédie  a 
pour  sujet  un  fait  véritable,  ra- 
conté dans  une  des  JNouveUes  de 
M.««  Behn, 

SOUVAROW,  (Alexandre) 
feld-maréchal  Russe  ,  naquit  en 
1780  ,  d'une  famille  ancienne  ; 
êon  père  avoit  été  général  et 
étoit  devenu  sénateur.  Il  destina 
«on  fils  à  la  magistrature  \  mais 
celui-ci  ne  respirant  que  pour  les 
armes,  entra  au  service  en  1742 , 
comme  simple  soldat ,  et  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  colonel  qu'il  obtint  en  1762 , 
après  s''étre  distingué  dans*  la 
guerre  de  sept  ans  contre  les 
Prussiens.  Il  né  combattit  pas 
avec  moins  de  rourage  les  con- 
fédérés de  Pologne  et  le  rebelle 
PugaKscIiew,  Le  général  Roman- 
xoff  attiroit  alors  les  regards  de 
l'Europe  par  ses  victoires  et  ses 
talents  militaires 5  iSoiifarow  voulut 
apprendre  Tart  de  la  guerre  de 
ce  maître  habile  ;  il  se  rendit  à 
l'armée  que  ce  dernier  comman- 
doit  contre  les  Turcs,  et  dans 
«ne  action  il  s'élança  dans  les 
jangs  ennemis,  immola  plusieurs 
janissaires  ,  remplit  un  sac  de 
leurs  têtes ,  et  vint  le  vider  aux 
pieds  de  son  général.  Bientôt, 
il  pa^se  le  Danube  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée,  malgré  l^s 
«fiTorts  des  Ottomans  ,  et  vient 
camper  sous  les  murs  de  6ili5trie. 
rUielques  jours  après  ,  rénni  à 
Kameashoi  ils  Battirent  ensem- 
ble le  Beis  -  Efendi  qui  com- 
mandoit  40  mille  hommes  ,  et 
lir!  enlevèrent  toute  son  artil- 
lerie. En  1783,  Soui^aroiP  soumit 
les  Tartares  du  Kuban  et  du 
Budziack,  et  leur  6t  prêter  ser- 
frcnt  d«  fidélité  à  TlaEipératrke. 
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Celle-ci  hu  envoya  alors  sort  pcfâ^ 
trait,  la  croix  de  Volodimer  et 
le  nomma  général  en  chef.  Eit 
178^  ,  il  défendit  avec  succèa 
Kinbum  contre  la  flotte  otto- 
mane. Le  pacha  d'OczakolF  avoiC 
débarqué  six  mille  hommes  pour 
surprendre  cette  place  :  6ou- 
varoiv  les  laissa  descendre  sur 
le  rivage  ,  et  n'envoya  contre 
eux  que  quelques  tirailleurs  ,  qui 
feignirent  d'être  épouvantés  etdC 
se  retirer  en  désordre.  Les  Turct 
s'avancèrent  ;  et  tandis  que  leurs- 
chaloupes  alloient  chercher  de 
nouveaux  renforts,  tous  ceux 
qui  restèrent  sur  la  plage  pén-* 
rent  sous  les  coups  des  bataillon 
nombreux  qui  les  enveloppèrent 
aussitôt.  Souvarow^  blessé  au  coà 
dans  cette  action  ,  en  fiif  dédom- 
magé par  un  superbe  panach* 
dediamans  ,  qui  lui  fut  donné  par 
Catherine.  Le  21  juillet  »789y 
après  avoir  défait  l'ennemi  à  Fock- 
San  ,  il  apprit  que  le  prince^ 
de  Saxe  -  Cithourg  ,  général  dm 
l'armée  autrichienne  ,  étoit  en- 
touré par  celle  du  Grand-Vjsir; 
Souyaroçf  se  mettant  aussitôt  k 
la  tête  de  dix  mille  Russes,  tombe 
à  l'improviste"  sur  celle«-ci^  forte 
de  cent  mille  hommes,  et  reste 
maître  du  champ  de  bataille. 
«  Amis ,  crioit-il  aux  soldats ,  ne 
regardez  pas  les  yeux  de  l'ennemi  ; 
fixez  sa  poitrine  ,  c'est  là  qu'rt* 
faut  frapper.  »  Cette  victoire  , 
remportée  près  de  la  rivière  de 
Rimnisk,  ,  valut  à  Soayaroup  le 
surnom  de  Himniski  et  le  titre 
de  comte  de  l'Empire  Romain 
La  ville d'Ismaîlow  résist<nt  depuis 
7  mois ,  et  avoit  obligé  le  général 
Sudowitsch  de  se  retirer  j  Po- 
temhin ,  général  en  chef,  adresse 
aussitôt  l'ordre  à  Souvarow  de 
la  prendre  en  trois  jours.  Cehii-ci 
inardie  avec  la  plus  gisa&de  «é- 


.Irrité,  mai;gré  hi  rigtieiii-  dé  la 
maison.    Le    troisième    jour  >    il 
assemble  ses  soldats  ,  et  leur  dit  : 
«  Soldats  «  point  de  quartier ,  les 
provisions  sont  chères.  »  L'assaut 
se  donne  ,  les  Russes  sont  repous- 
ses deux  fois  ;  ils  escaMent  enfin 
ks  reàiparts  9  pëDètrent  dans  la 
Ville,  dans  les  maisons  9  dans  les 
tnosquées^et  passent  tout^au  fil  de 
i'épée.  40  mille  Turcs  périrent  en 
ce  jour  funeste,  qui  fit  donner  au 
général  Russe  le  nom  de  Muley-ïs- 
tnaisl',  rhoknihe  le  plus  san^inaire 
iqni  ait  donné  de»  lois  à  Maroc.  En 
1792  9  ne   pouvant    plus    com- 
.  battre  dans  les  champs  ottomans 
loù  le  traité  d'Yassy  avoit  porté 
la  paix ,  Souvartu»  se  rendit  en 
ÎPologne  pour  y  arrêter  les  pro- 
grès de  Kotciusko,  dont  les  efforts 
lendoient  à  Tiyirancliissemeiit  de 
cette  contrée,  et  à  la  faiî^  sbrtivde 
kl  dépendance  oir  k  Russie  la  re^ 
ienoit  depuis  long-temps.   Le  4 
octobre  ,  il  mit  le  siège  devant 
'Prague   ,  faubourg  coittidérable 
et  fortifié  de  Varsovie  ;  et  après 
un  assaut  furieux  ,  il  s'en  ren<iit 
maître  et  fit  égorger  tout  ee  qui 
s'y   trouva  ^  20    knille  *  Podonbis 
succombèrent  dans  cette  action, 
sous  les  coups  des  Russes,  dont 
.le  général  reçut  en  récompense 
le  titre  de  feld-4naréchal.  «  Vous 
saves  9  lui  écrivit  rimpératricè , 
que  je  n'avance  jamais  persoime 
avant  son  tour.  Je  suis  incapa- 
ble de  faire  tort  k  un  plus  an- 
cien ;  mais  c'est  vous  qui  venez 
de  vous  faire  ;  feld-maréchal  ,pHr 
la    conquête    de  la  -Pologne./»» 
En  effet.  Cette  victoire  dëcidtf  du 
sort  de  ce  royaume ,  qui 'fut  aussi- 
tôt partagé  entre  la  Ru^sitf,  TAIi- 
triche  et  la  Prusse,    ^n  175^  , 
Paul  L^f  donna  à  Sous^oito^  le 
commandement  des  troupes  qu'il 
fit  marché  en  italMi  Quatre  ks 
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frhnçois;  mais  c'est  là   que  M 
gloire  pâlit  devant  le   génie'  de 
Moreau.  Celui-ci ,  avec  des  forces 
inférieures ,  l'arrêta  dans  sa  coursé , 
le  battit  au   passage  de  rAdda^ 
et  le  chassa  successivement  d'A- 
lexandrie  et  de    Turin.  Sa   re- 
traite prouva  cependant  les  ^lùs 
grands- tidens.  Il  se  porta  sur  ^a 
^isse  Italienne  /  vainquit  les  bb^ 
taoles  que  lui  opposoient  les  Fran- 
çois et  pénétra,  à  travers  les  neigçs 
et  les  glaces ,  en  Allemagne.  Les 
troupes  Russes  ayant  été  rappelées 
par  leufSouverain ,  Sou\^urow  arri- 
va à  Pétersbourg,  et  y  mourut  en. 
tSoo.  Ce  général,  né  avec  beau- 
*conp  d'esprit  et  une  grande  ori- 
ginalité dans  les  idées ,  étoit  aussi 
bigarre    qu%trépide.  Il   pensait 
^e  le  devoir  d'un  général  étoit 
d'être  toujours  en  aVant  de  son 
armée ,  et  disbit  :  «  U  faut  que  la 
tête  n'attende  jamais  la  queue.» 
Pour    se    faire    aimer    de    ses^ 
soWàts  ^    il   affectoit  autant    id 
simplicité'  qti«  dfe  rudesse  dans 
«es  mœurs.    On   le  ^oyoit'  sbft- 
venf  thënger    de    ckettiise     ijx- 
hlilîeu   du  camp  .  et  ne  se  cou-» 
vrir  .  pour   tout   vêtement  •  qu* 
d'ime   simple  peaii   de   mouton.. 
Catherine  II,  dans  soh  yoyage-én. 
Crimée  ,  se  plut  a  ace<3frderty>titeg 
les  '  grâces  que  ses  généreux  'liiit 
demandèretit.    Elle   s'adressa    à 
âou^drôv^ ,  pour  savoir  Ce  qu'e&â^ 
pourfoit 'foire  pbur  lui.  Celiri-cî 
îuî   répondit    1  Payer  fftdH  loge^ 
menu  Le  prix   de  ce  logement 
n'-étoît*  que  de  trois   roublesi  à* 
se  piquoit  de  laconisme.  Dans  sëa 
nretnières  guerres , après  avoir  pria 
laWlle  deToutoukai  en  Bulgarie, 
Il  écrivit  è  5a  Souveraine  :  «Gloire 
k  Dierf;?^  loimrigerà  Catherine'! 
Ift^vflléiVst  prise  ,   et  fy,  suisi  » 
Il^ir'tendit  compte    dé  niém» 
àé  la  ptis^  '  d'IsmaUow  ,  pat  ^k$ 
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.  seuls  mots  :  «  Madame  ,  For- 
gneilleuse  Ismaîl  est  à  vos  pieds.» 
£i  se  plaisoit  à  mettre  ses  ordres 
en  vers  9  et  d'écrire  souvent  ainsi 

,  ses  rapports  a  l'Impératrice.  Sa 
manière  de  vivre,  extrémememt 
frugale  ,  ne  le  distinguoit  pas  du 
simple  soldat,  et  il  soutint  comme 
liû  toutes  les  &tigues  de^  la  guerre. 
Petit ,  maigre ,  courbé,  :ayant  des 
yeux  pleins  de .  feu  ,  sachant  le 
russe,  l'aUemand ,  le  françois, 
le  turc  et  le  tartare ,  il  parloit 
peu  et  presque  toujours  en  apoph- 
thegmes.  Les  officiers  supé- 
rieurs devinrent  ses  ennemis 
secrets  ,  parce  qu'il  proscrivoit  le 
luxe  de  ^ses  camps  ,  et  qu'il. étoit 
pointilleux  dans  le  service;  mais 
les  soldats  l'adqroient.  Ce  guerrier 
afFectpit  une  grande  dévotion; Il 
obligeoit  tous  les  ofiiciers  de 
réciter  ,  le  soir  après  la  retraite, 
une  prière  devant  le  soldat  :  il 

.  Xie  dopna  jamais  l'ordre  de  com- 
t^ttre,  sans  &ire  le  signe  de  la 
croix  )  et  baiser  une  petite  image 

.  de  S:  Nicolas  ,  qu'il  portoit  tou- 
jours sur  lui. ,  U  se  refusa  à  tous 

.lés  tifavaux  diplomatiques  et  po* 

.  litiquesy^  en  disant  :  Une  plume 
^{çfl    mal    dqns  la    main  dùn 

.  solM^  Fougueux  dans  son  génie 
comme  dans  son  courage ,  on  ne 

^  lui;:reiu^  ni  l'audace  d'un  con- 

[quérant,  ni  la   rapidjté  de  ses 

'  çi^treprises ,  m  l'art  d'attacher  les 
soldats  à  sa  destinée  ;  mais  on  lui  a 
rep.rpcj^é  des  combinaisons  peu 
profpn4e»,des  manœuvres  plus  ça- 
ci  les  que  sages,  et  d'avoir  usé  de  la 
victoire  avec  txop  peu  d'humanité. 

SOUVERAIN,  (N...)  écrivain 
François,  étoit  du  Bas-Langi|^ 
«  doc..  Il  fut  ministre  d'ui^e  église 
calviniste  du  Poitou.  Déposé  du 
.ministère  9  il  se  réfugia  en:  Hol- 
{a^(Jit|  d'ok  il  fut  encor«  cha^é 


pour  avoir  refusé  de  s^vièeiM 
au  synodi»  de  Dordrecfat  U  se  r»* 
tira  en  Angleterre ,  où  il  fut  re- 
gardé comme  Socinien,  et  y  mau* 
rut  vers  la  fin  du  dernier  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  recherché 
par  les  incrédules.  U  est  intitulé, 
le  Platonisme  dévoilé ,  ou  Essai 
sur  le  Verbe  Platonicien ,  Cc^o- 
gne  ,  1700 ,  in-8.*  Le  Père  BaU 
lus  a  réfuté  ce  livre  dans  sa  Dé^ 
fense  des  Saints  Pères  accusés  de 
Platonisme,  Paris  ,  17 1 1 ,  in-4.*^ 
Les  nouveaux  philosophes,  sans 
avoir  égard  à  la  réfutation,  ont 
renouvelé  l'accusation  formée  con- 
tre les  Saints  Pères ,  d'avoir  pris  le 
dogme  de  la  Trinité  dans  Platon^ 
Mais  répéter  une  accusation  n'est 
pas  la  démontrer. 

L  SiOU:VH£ ,  <  Gilles  de)  mar- 
quis  de  Coùrtenvaax»  d'une  mai- 
son originaire  du  Perche,  qui  re- 
montoit  au  xiv'  siècle,  suivit  es 
Pologne, en  i573,  le  duc  dAn^ 
jôu,  .dejpuis  roi  de  France  sous  la 
nom  de  Henri  IIL  Ce  monar* 
que ,  revenu,  en  Fiance  ,  le  fit 
grand-maitre  de  sa  garde-robe , 
et  capitaine  du  château  de  Vin- 
cennes.  D  fut  son  &vori ,  dit 
l'abbé  le  Gendre ,  sans  être  de 
ses  mignons.  Le  marquis  de  Sou^ 
yré  se  signala  à  la  bataille  de 
Coutra»  en  1587 ,  et  conserva  la 
ville  de  Tours  sous  l'obéissance 
du  roi»  .pendant  les  troubles  fu- 
nestes de  la  Ligue.  Fidelle  à  Henri 
Hit  il  ne  Je  fiit  pas  moins  à 
Henri  IV,  qui  le  choisit  pour 
être  gouverneur  de  Louis  XITT, 
Il  occupa  auprès  de  ce  prince  la 
place  .  de-  premier  gentilhomme 
i^rdinaire  de  la  chambre ,  obtint 
le  collier  des  ordres  du  roi ,  et  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
161^5.  U  mourtit  en  i6z6  ,  a  84 
ans  y  re^rdé  comme  on  coorti- 
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«n  agréable ,  plutôt  qiie  comme 
un  capitaine  habile.  Anne  de 
SouA-é^  épouse  du  marquis  de 
Jjûuvois  ^  morte  en  17159  a  été 
le  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  ce  maréchal. 

IL  SOUVRÉ ,  (Jacques  de )ms  ' 
du  précédent ,  fut  chevalier  de 
Malthe  dès  l'âge  de  5  ans.  Après 
s'être  distingué  au  siège  de  Casai , 
il  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  siège  de  Porto  -  Longone , 
ou  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé ,  par  son  Ordre ,  d'ambas- 
sades ordinaires  et  extraordinaires 
anpiès  de  Louis  XIV^  il  s'en 
acquitta  avec  succès.  D  parvint 
enfin  au  grand-prieuré  de  France,' 
l'an  1667  ,  et  après  avoir  soutenu 
ce  caractère  avec  beaucoup  d'é-' 
clat ,  il  mourut  le  22  mai  1670, 
dans  sa  70*  année.  C'est  lui  qui 
a  fait  bâtir  le  superbe  hôtel  du 
Temple  ,  pour  être  la  demeure 
ordinaire  des  grands-prieurs  de 
France.  Il  fit  commencer  ce  bel 
édifice  dès  le  vivant  de  son  pré- 
décesseiu:  9  k  grand  -  prieur  de 
JBoUsy, 

SOVZK  ,  (  Louis  de  )  Domi- 
nicain en  161 4  9  mort  en  lâSS, 
est  un  des  meilleurs  écrivains 
Portugais.  8es  ouvrages  sont  : 
I.  La  Vie  de  Dom  Bartheicmi 
des  Martyrs^  Paris,  1760,  2  vol. 
in-8.°  C'est  la  même  qui  fut  tra- 
duite en  fiançois  par  MM.  de 
Porl-Boyal  ^  en  1674  ,  in-8.°  ou 
in-4.°  II.  Histoire  de  5.  Domi- 
ftique  9  3  \6u  in-fol.  Louis  de 
Souza  a  écrit  d'un  style  animé, 
mais  quelquefois  trop  métaplio- 
rique.  Le  discernement  des  faits 
et  la  critique  ne  sont  pas  son 
principal  mérite. 

SOZ^GÈ^'E,  Voyez  Sosi- 
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50Z0MÈNE  9(Heritfias  )  sur- 
nommé te  Scholastiijiue  9  étoit  ori* 
ginaire  de  Palestine.  Il  avoit  em- 
brassé  le  Christianisme  ,   touché  * . 
par  les  mirncles  de  S.  Hilarion, 
Il  passa  de  Palestine  à  Constant!- 
nople  9  où  il   cultiva  les  belles- 
lettres  9  et  fit  les   fonctions  d'a- 
vocat. Il  avoit  du  goût  pour  This- 
toire  ecclésiastique  ,  et  son  pre- 
mier coup  d'essai  fut  un  Abrégé  de 
ce  qui  s' étoit   passé  depuis  l'As- 
cension  du   Sauveur  9  jusqu'à  la 
défaite  de  Licinius.   Cet  Abrégé 
est  perdu.  Il  commença  une  ii^- 
toire  plus  considérable ,  vers  l'an 
443.  Elle  est  divisée  en  neuf  li- 
vres, et  renferme  les  événemens 
arrivés  depuis  Tan  824    jusqu'à 
l'an  489.  Il  déclare,  au  commen- 
cement du  premier  livre,  «  qu'il 
écrit,  ce  qui   s'est   passé  de  son 
temps  9  sur  ce  qu'il  a  vu  lui-même^  ' 
ou  sur  ce  qu'il  a  appris  des  per- 
sonnes les  mieux  instruites  et  qui 
avoient  été  témoins  oculaires.  » 
L'Histoire  de  Sozomène  contient 
des  choses  très  -  remarquables  ^ 
dont  la  plupart  se  trouvent  aussi 
dans  Sacrale ,  qu'il  semble  n'avoir 
que   copié.   Elle   est  néanmoins 
plus    étendue   et    mieux   écrite  y 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  dé- 
faut, même  pour  le  style  ;  mais- 
il   est  fort  au-dessu&  de    Socral& 
pour  le  jugement.  On  croit  qu'il 
mourut,  vers  460.  La  plus  belle* 
édition  de  l'Histoire  de  Sozomène, 
est  celle  qu'on  voit  daiu  le  re- 
cueil   des     Historiens    Latins    y 
donné  par    Bùhert    Etienne   en 
1544.  On  la  trouve  aussi   dana^ 
le  recueil  de  Valois»  Le  président 
Cousin  l'a  traduite  en  fcançois. 

SOZZI,  (  Louis-François  de  ) 
né  à  Paris  le  4  octobie  1706,. 
■d'une  famille  noble  et  originaire 
de  Pistoi»  çn  Italie  9  suivit  dèa^ 
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l'âge  de  neuf  ans  son  pèfè  «h 
Espagne.  A  son  retour ,  il  devint 
l'élève  et  bientôt  l'ami  du  célèbre 
avocat Xe  Normant.»  appelé  juste* 
nient  V Aigle  du  Barreau.  Nommé 
baiiU-général  du  Temple,  il  pu* 
blia  plusieurs  Mémoires  précieux 
par  les  recherches  qu'ila  renfer- 
ment.   Celui   sur    les  testamens 
olographes  Ht  une  telle  sensation, 
qu'on  fut  obligé  de  le  réimprimer 
trois  ans  aprôs  le  jugement  pour 
lequel  il  avoit  été  fait ,  afin  de 
satisfaire  l'empressement  des  ju- 
risconsultes qui  en  demandoient 
des  copies.  Celui  sur  la  mouvance 
des  pairies  de  France,    fut  de 
même  recueilli  avec  avidité.  Sozzi 
vint  s'établir  à   Lyon  en  lySô  , 
et  y  fut   membre  de  l'académie 
de  cette  ville  ;  celles  d©  Berhn  et 
de  Nançi  l'adoptèrent  pour  asso- 
cié. Il  est  mort  le  12  mars  1784. 
Ses    ouvrages    littéraires    sont   : 
I..  Lettre  sur  l'Urne    antique  de 
plomb,  trouvée  à  Lyon.  U,  A\fer^ 
tissement  sur  l'Hyène  qui  a  paru 
dans  le  Lyonnois  en  ly^ô^  in-i». 
IJI.  Discours   de  réception  à  l'a- 
cadémie de  Nanci ,  1762,  in- 12. 
ly.    Olympiques    de    Findare  , 
traduites  du    grec   en   françois , 
1754,  in- 12..  Cette  traduction  du 
poëte  grec  le  plus  difficile  à  en-» 
tendre,  est  accompagnée  de  re- 
jâarques  historiques ,  et  d'un  dis- 
cours sur    Findare   et  l'histoire 
des  jeux  Olympiques. 

SPACHIUS ,  Voy.  Moschion, 

SPAGNÔLETTO  ,  (  Joseph 
Ribeta  )  Voy.  Espagnolet. 

SPAGNOLI,  (  Baptiste  )  rdi- 
gieux  Carme ,  dit  te  Mantouan , 
l^aroe  qu'il  ëtoit  de  Mantoue  , 
»é  Tan  14449  étoit  bâtard  delà 
Emilie  de  Spagnoli,  Les  Spagnoli 
Jb  recomwreni  volontiers  pour 


IcoT  frèfe.  D  leur  £t  honneur  par 
ses  talens ,  et  sa  plume  fut  k>u- 
jours  prête  à  célébrer  la  gloi^  ' 
re  d&  leur  maisom  Ayant   pris 
l'habit  de  Cartne  ,  il  se  distingua 
tellement  dans  son  Ordre ,  qu'A  * 
parvint  au  généralat  en    i5i3, 
Quoiqu'il  paroisse  dans  ses  Poé- 
sies avoir  eu    une  morale  assez 
relâchée,  il  voulut  réformer  sef 
confrères.    Mais    ses    tentative» 
ayant  été  inutiles,  il  se  démit  de 
sa  dignité  en  x5i5,  pour  cultiver 
plus  librement  les  nelles-lettres. 
11"  mourut  l'année  d'après ,  le  20 
mars   ï5i6,  à  72  ans.  Cet  auteur 
est  principalement  connu  par  ses 
Poésies.  Son  esprit  étoit  si  fécond  , 
qu'il  enfanta  plus  de  S^ooo  vers, 
dont  la  plupart  sont   semés  do 
pointes,   et  n'offrent  qu'une  fa- 
cilité molle  et  languissante.  Parmi 
ses    Poésies  ,  on    distingue    ses 
Eglogues ,  dans   lesquelles  il  est 
tour-a-tour  Epicurien  et    dévot. 
Il  détruit  dans  l'une,  la  croyance 
d'une  autre  vie  5  et  dans  l'autre , 
la   Vierge  apparoît  à  un  berger^ 
et  lui  promet   que    «    quand  il 
aura  passé  sa  vie  sur  le  Carme!  ,^ 
elle  l'enlèvera  dans  des  lieux  plus 
agréables,  et  l'y   fera    à   jamais 
habiter  les  Cieux  avec  les  Dryades 
et   les    Hamadrjades  ;    »    nou- 
velles Saintes ,  que  nous  ne  con-. 
noissions  pas  encore  dans  le  Pa-. 
radis.  Ses  bergers  sont  d'une  gros-t 
sièreté   dégoûtante.  U  s'emporte 
jusqu'à  ïa fureur  contre  les  femmes 
et  contre  les  ecclésiastiques  :  con- 
tre les  femmes  ,  parce  qu'appa- 
remment   le   versificateur  Man^ 
touan  n'avoit  pas  pu  leur  plaire; 
et    contre    les    ecclésiastiques  , 
parce  que  les   charges    de    son 
Ordre  n'avoient  pas  pu  satisfaire 
son  ambition.  C'est  sur-tout  dans 
son  poëme  de  la  Calamité  des 
Temps  y  qu'il  s'ï^chame  contre  ÇQt 
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lerniers  avec  un  emportem^ 
digne  de  VAretin,  Ses  autres 
Poésies  ont  jpgxir  objet  des  sujets 
de  morale  9  ou  les  éloges  des 
Saints.  Elles  se  trouvent  dans  le 
iUcueil  de  ses  ouvrages,  publié 
h  Venise,  1499  ,  in-4.®;  à  Paris, 
1 5o2 ,  in-fol. ,  1 5 1 3 , 3  vol.  in-fol.  ^ 
et  Anvers,  1576 ,  en  4  vol.  in-8.** 
Ce  recueil  renferme  :  I.  Commen-' 
taire  sur  les  Pseaumes.  II.  La 
yit  de  «S.  Basile,  III.  Un  poème 
8ur  S.  Nicolas  de  ToUntin,  en 
3  livres,  Milan,  1609  ,  in-4.°  Il 
parle  à  la  fm  du  i*'  livre  du  fa- 
meux Merlin  ,  et  ([uoiqu'il  le 
fasse  fils  du  Diable ,  selon  un 
préjugé  populaire  de  son  temps , 
Jl  le  reconnoît  pour  un  vrai  pro- 
phète, et  le  met  même  au  nombre 
des  Saints.  SpagnoU  se  montre, 
dans  plusieurs  autres  endroits  de 
ses  productions ,  aussi  crédule  ^ue 
peu  judicieux.  IV.  Il  est  encore 
auteur  de  ^uelç^ues  ouvrages  en 
prose.  » 

^SPALLANZANI,  (  Lazare  ) 
né  en  1729  à  Scandiano  en  Ita- 
lie, près  ae  Reggio,  étudia  à 
Bologne  sous  le  célèbre  Laure 
Bassij  se  retira  ensuite  dans  la 
retraite  pour  rendre  ses  connois- 
aances  plus  profondes  ,  et  sut 
pendant  quelque  temps  se  priver 
de  la  gloire  pour  mieux  la  mériter. 
Il  débuta  dans  le  monde  littéraire  * 
par  un  opuscule  où  il  a  pour 
but  de  rectifier  les  erreurs  échap- 
pées à  SaLini^  dans  sa  traduction 
des  Œuvres  à' Homère  ,  poète 
qu'il  avoit  étudié  dans  sa  langue 
naturelle,  avec  autant  de  discer- 
nement que  de  goût.  Il  adressa  ses 
observations  au  comte  AlgaroUi, 
l'ami  de  Voltaire ,  dont  le  savoir 
itoit  aussi  étendu  que  la  renom- 
mée. Nommé  professeur  a  Pavie, 
è^allanzani  abaxKlonn»  \ix  li^|é- 
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rature  pour  l'étude  de  la  physi-* 
que  ;  et  c'est  là ,  qu'armé  du  âam^ 
beau  de  l'expérience,  il  découvrit 
des  propriétés  nouvelles,  et  di- 
vers phénomènes  qui   attirèrent; 
à  ses  leçons  un  nombre  considé^ 
rable  de  disciples  et  d'admirateuri* 
La  physique  animale  obtint  sur^ 
tout  sa  prédilection ,  et  ses  obser* 
rations    y    furent    aussi   neuvei 
qu'intéressantes.  Ses  travaux  mi- 
croscopiques,  ceux  sur  la  circu-* 
lation  du  sang,  la  digestion,  lu 
génération,  la  respiration ,  lui  ont 
acquis  des  droits  immortels  à  1j| 
reconnoissonce  des  physiologiste» 
et  de  tous  les  savans.  £n  1779  » 
Spallanzani  se  mit  à  voyager  ^ 
et  «parcourut  les  cantons  de  la 
Suisse.  £n  1786,  il  partit  pour 
Constantinople ,  où  il  accompagna 
le  chevalier  de  ZuUan  son  tcmï  ^ 
et  visita  les  îles  de  Corfou  et  d^ 
Cythère  ;   il   en  décrivit  la  géo- 
logie, les  volcans  éteints,  les  co- 
quillages ,  et  une  montagne  im- 
mense presque  entièrement  for- 
mée d'ossemens  humains  pétrifiés» 
Après  avoir  parcouru  les  ruines 
de  Troye,  et  plusieurs  contrées- 
d'Allemagne,  il  se  rendit  à  Vienne 
où  il  fut  accueilli  par  l'empereur 
Joseph  II,  il  revint  à  Pavie,  ety 
entra  au  bruit  des  acclamations 
d'une  foule  d'élèves  qui  étoient 
allés  à   sa   rencontre,  et  qui  I9 
conduisirent  en  triomphe  dans  sa 
denieure.  Le  Muséum  de  Pavie 
étoit  dépourvu  d'objets  relatifs  à 
la  minéralogie  des  volcans.  Pour 
lui  en  procurer  ,  Spallanzani  fit 
en    1788  un  voyage  à  Naples^ 
dans  les    deux    Siciles,  et  dan« 
plusieurs  parties   des    Apennin s> 
Il  rédigea    les    observations   re-r 
cueillies  dans   ce  voya^re ,  et  en 
fit  l'un   dî  ses    principaux  titres 
à  la    gloire.  Tourmenté    depuis 
Iqigjtemps    d'iuie  iscburie  vési- 
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CAle  ,   il  fut  frappé  d»  divttxiM 
attaques  d'apoplexie,  et  succomba 
k  la  dernière,  surv.enue    le    12 
février  1799.  Après  avoir  rempli 
tous   ses   devoirs  de  religion,  il 
t'endormit  dans   son  sein,  plein 
de  ooniiance  dan»  les  espérances 
qu'elle    donne.    Les     écrits    de 
Spallanzani  sont  :  I.  Lettres  sur 
1-origine  des  Fontaines.  £lles  sont 
au  nombre  de  deux ,  et  adressées 
au    fils    du    savant     VnUisnierL 
JPescarUs  avoit  prétendu  que  les 
eaux  de  la  mer ,  filtrant  par  d'in- 
îiombrables  canaux  dans   le  flanc 
des  montagnes ,  y  subissoient  une 
sorte  de  distillation  par  l'action 
d'un  feu  souterrain,  se  purgeoient 
ëe  leur  amertume ,  et  formoient 
•nsuite  les  sources  d'eau  douce. 
Spallanzaiii  démontra  que  celles- 
ci  de\'oient  leur  oiigine  aux  pluies, 
aux  rosées  «  aux  brouillards  qui 
tombent  sur  les  monts,  s'insinuent 
dans  leur  intérieur,   et    suivent 
la  direction  de  leurs  excavation^ 
particulières.  II.  Dissertation  dé- 
iâiée    à    Laure    Bassi  ,    sur   les 
iRicochets.  Le  profe6seur  de  Pa- 
tie    cherche    à    y  expliquer   la 
cause  de  ces  bonds  successifs  que 
subit  une  pierre  lorsqu'on  la  lance 
obliquement  sur    la  surface   de 
Feau.  Il  ne  le^   attribue  ni  à  la 
réaction  9    ni   à    l'électricité    du 
Auide  frappé,  mais  au   change* 
ment  de  direction  du  mobile  j  et 
k  cet  égard ,  il  n*a  pas  convaincu 
les  physiciens.   IIL    Expériences 
9ur  les   réproductions  animales  , 
1782.  C'est    un    spectacle    bien 
extraordinaire  que  celui  d'un  mem- 
bre coupé  à  ,uQ    animal  à  sang 
froid ,  et  qui  en  fait  un  autre  ani- 
mal absolument  conforme  à  celui 
qui  a  éprouvé  la  scission.  Béaumur 
avoit  prouvé  la  réproduction  des 
jambes  dans  les  écrevisses;  Trem- 
Wy ,  que  les  parties  séparée&  iu 
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p6\yp^  9  devenoient    autant   de 
polypes;  Bonnet^  que   les   vers 
terrestres   et   aquatiques  se    ro- 
produisoient  dans  leurs  sections  : 
«S;)éi//a/22am  confirma  leurs  estais, 
^et  démontra  que  plus  l'existence 
de  ces  f^tres  fragiles  est  environ^ 
née  de  dangers,  plus  la  nature 
s'est  montrée  juste  à  leur  égard  i^ 
en  leur  donnant  le    moyen  de 
réparer  les  pertes  qu'ils  peuvent 
subir  ;  aussi ,  les  animaux  dou^ 
de  cette  prérogative,  ne  repro- 
duisent-ils    exactement    que    les 
parties  qu'un  accident  peut  leur 
enlever.  i»es  expériences  prouvè- 
rent <me  ceux  dont  la  contextun» 
est  plus  molle,  se  reproduisent 
en  un  temps  moins   long;   que 
par  cette  raison  ,  il  ne  faut  que 
peu    d'heures    pour    opérer    la 
régénération  des  polypes  divisés, 
et  quelques  jours  pour  celle  des 
vers ,  tandis   qu'il   faut  des  mois 
aux  limaçons  ,  et  des.  années  aux 
salamandres   aquatiques    et  aux 
écrevisses    pour   se    reproduire; 
que  te  printemps  est  la  saison  la 
plus  favorable   pour   cette  réor- 
ganisation animale ,  et  que  pour 
l'obtenir,  il  faut  au  moins  une 
température  de  treize  degrés  an 
thermomètre  de  Béaumur  ;  enfin, 
que  les  limaçons,  les  lombrics  et 
les  têtards  pouvorent  représenter 
plusieurs  fois  les  mêmes  organes, 
IV.  Essai  sur    les  Animalcul&s^ 
ùnfusoires.  Cette  multitude  d'êtres 
répandue  dans  les  liquides  ,  est 
un  monde  mystérieux  ou  Spal- 
lanzani aborda,  et  qu'il  décrivit 
avec  plus  de  soin  que  tout  autre^ 
Après  avoir  établi  contre  Bujfon, 
et  Needham  »  que  leurs  habitans 
sont  des  animaux   complets    et 
non  de  simples  molécules  orga- 
niques,  privées  de  vie,  quoique 
douées  de  mouvement  et  propres 
à  consUtuer  des  corps ^  il  prouva 
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fc  l'aide  cTexcellens  microscopes  9 
Due    les    animalcules    ^nfusoires 
ont  tous  les  rapports  des  autres 
êtres  vivans   et  connus;  que  si 
on   ne  découvre  en  eux  ni  l'or- 
gane du  cœur,  ni   les  vaisseaux 
rouges,  une  multitude  de  vésicules 
Tondes  leur  en  tient  lieu  ;  qu'on 
apperçoit  Porgane  de  leur  respi- 
ration; que  leurs  mouvemens  sont 
réguliers  et  ont  des  motifs ,  qu'ils 
les  changent  à  leur  gré  ;   qu'ils 
•avent  se  détourner  des  obstacles 
qui  les   arrêtent ,    s'atteindre  et 
souvent  se  combattre  ;  que  cer- 
taines races  sont  ovipares,  d'au- 
tres vivipares  ;  qu'on  les  surprend 
dans  leur  ponte  et    leur   accou- 
chement ;  que  plusieurs  savent  se 
reproduire  a  la  manière  des  po^ 
l^es  f  par  des  divisions  transver- 
«ales  ;  que  les  uns  cèdent,  tandis 
ue  d'autres  résistent  à  Taction 
e  l'eau  bouillante;  que  leurs  œufs 
peuvent    supporter  une   chaleur 
beaucoup  plqs  vive,  ou  un  froid 
plus  rigoureux  qu'eux  -  mêmes  , 
ainsi  que  les  graines  des  plantes 
aont    plus    inattaquables  que   la 
plante  même ,  par  une  prévoyance 
de   la   nature,  plus  attentive  à  la 
conservation  des  espèces  qu'à  celle 
des  individus  ;  que  les  émanations 
sulfureuses  les  font  périr,  ainsi 
que  leur   immersion    dans    des 
liqueurs  huileuses,  salées  ou  aci- 
des. V.  ExpérUnces  microscopi^ 
ifites.  Elles  ont  pour  objet  l'his- 
toire   du  Boi/fère  ,    animalcule 
concentré  dfuis  le  sable,  qui  s'y 
dessèche,  auquel   i^n    peu  d'hu- 
midité rend  la  vie  ,  et   qui  a  le 
privilège  de  ressusciter  plusieurs 
fois;  celle  de   VAnsuillè  du  blé 
rachitique  ;  du  Taraigrade ,  autre 
animalcule  observé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Spallanzani,  «  Je 
suis  en  peine ,  lui  écrivoit   Vol- 
$airity  à»   uut^   ant  «t  d«  la 
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mienne;  mais  il  y  a  long-temps 
que  je  suis  persuadé  de  la  puis* 
sance  immense  et   inconnue   de 
l'Auteur  de  la  Nature.  J'ai  ton^ 
jours  cru  qu'il   pouvoit  donner 
la  faculté  d'avoir  du  sentiment  9 
des  idées ,  de  la  mémoire ,  à  tel 
être  qu'il  daignera  choisir;  qu'il 
peut  ôter  ces  facultés  et  les  iaire 
renaître,  et  que  nous  avons  pris 
souvent  pour  une  substance,  ce 
qui  est  un  effet ,  une  faculté  de 
Cette  substance.  L'attraction,  la 
gravitation ,  est  une  qualité ,  tme 
faculté.  U  y  a  dans  le  genre  ani- 
mal   et   dans    le  végétal  ,  mille 
ressorts  pareils  dont  l'énergie  est 
sensible,  et  dont  la   cause   sert 
ignorée  à  jamais.  Si  les  BoU/ères 
et    les     Tardi^rades    morts    et 
pourris,   reviennent  en  vie,  re- 
prennent leur^ouvement ,  leurs 
sensations,  engendrent,  mangent 
et  digèrent ,  on  ne  saura  pas  plus 
comment  la  nature  leur  a  rendu 
tout  cela ,  qu'on  ne  saura  com- 
ment   la    nature    le   leur    avoit 
donné  ;   et    l'un    n'est  pas    plus 
incompréhensible  que  l'autre.  J'a-* 
voue  que   je  serois   curieux    de 
savoir  pourquoi  le  grand  Etre  , 
r Auteur  du  tout,  qui  nous   fait 
vivre  et  mourir  ,  n'accorde  la  fa- 
culté de  ressusciter  qu'aux  Boti^ 
Jeres   et   aux    Tardigrades  ;    les 
baleines  doivent  être  bien  jalouses 
de  ces  petits  poissons  d'eau  douce. 
Si  quelqu'un  a  droit ,  Monsieur  ^ 
d'expliquer    ce    mystère ,    c'est 
vous.  Il   est  bon  aussi  de  savoir 
si  ces  petits  animaux ,  qui  ressus- 
citent plusieurs    fois,    ne  meu- 
rent pas  enfin   tout   de  bon ,  et 
sur  combien  de  résurrections  ils 
peuvent  compter.  C'est  appni^m- 
ment  d'eux  que  les  Grecs  appri- 
rent autrefois  la  résurrection  d'A- 
tholide,  de  Pélops,  &Hippolyte, 
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mage  que  le  secret  en  soit  perdu.  » 
VI.  Mémoire  sur  les  Moisissures, 
Les  moisissures ,  s^'mptômes  ordi- 
naires de  la  corruption  de  nos 
fruits  ou  de  la  décomposition  de 
diverses  substances  mouillées,  ont 
été  reconnues  pour  des  plantes. 
Micheli  avoit  regardé  comme  fé- 
condante la  petite  poussière  noire 
qu'elles  fournissent  à  leur  som- 
mité lorsqu'elles  sont  mures;  Spal- 
laiizani  a  confirmé  ce  sentiment 

far  plusieurs  expériences.  Dans 
une  d'elles,  il  prit  deux  morceaux 
de  pain  mouillés ,  du  même  poids , 
de  la  môme  épaisseur  ;   l'un  fut 
constamment  semé  avec  delà  pous* 
jière  des  moisissures  ;  l'autre  ne 
fut  point  semé.  La  poussière  fit 
constamment  naître   non    seule* 
ment  avec  plus    de   célérité  les 
moisissures  ,  mais  les  rendit  plus 
touffues.  La  force  germinatrice  de 
ces  petites  semences  résiste  à  fac- 
tion de  l'eau  bouillante  ,   à  celle 
môme  du  feu.  VU.  Mémoire  sur 
la  circulation  du  sang.  Ce  travail 
important  occupa  plusieurs  années 
de  la. vie  de  l'auteur.  Il  y  perfec-^ 
tionna  les  recherches  de  MaLpighi 
et  de   Hallcr  ,  et  rassembla  un 
grand  nombre  de  faits  sur  le  mou- 
vement du  sang  dans  ses  rapports 
avec  le  calibre  ,  les  angles  et  les 
sinuosités  des  vaisseaux  ;  sur  les 
fonctions  du  cœur ,   qu'il  prouve 
se  raccourcir  dans  la  systole   et 
s'alonger   dans  la  diastole  ;    sur 
les   organes   vasculaires ,  l'abou- 
chement des  artères  avec  les  veines, 
la  gravité  du  fluide  sanguin  ,   la 
figure  et  la  couleur  de  ses  globu- 
les ,  leur  élasticité  5  sur  le  gazren- 
fr?rraé  dans  les  veines  et  les  artè- 
res ,  dont    Michel  Roza    et  le 
rélêBre  Moscati  ont  dernièrement 
déterminé  les  propriétés  j  sur  les 
vicissitudes    enfin    de  la  circula- 
tion  j  suivant  ^ue  la  vitalité  des 
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organec  diminue  et  tend  à  s'anéâiî^ 
tir.  Haller   regardoit  ce   travail 
comme  tellement  utile  aux  pro- 
grès de  la  physiologie  ,  qu'il  voua 
à  son  auteur  la  plus  grande  esti* 
me  9  et  lui  dédia  le  quatrième 
volume  de  son  immortel  ouvrage 
sur  le  même  objet.  VIII.  La  diges- 
tion   et    la    manière    dont   elle 
s'opère  ,  devint  l'objet  de  plu* 
sieurs  Ecrits  de  Spallanzani.Jii9^ 
qu'à  lui  elle  avoit  été  diversement 
expliquée  :  les  unsl'attribuoient  a  I« 
putréfaction  ;  d'autres ,  avec  plus 
de  fondement ,  à  la  pression  suc- 
cessive et  énergique  des  muscles 
de   l'estomac  qui  trituroient  les 
alimens.  Le  professeur  de  Pavie 
unit  à  leur  action  celle  dn  sue 
gastrique  répandu  dans  ce  viscère  ^ 
qui  dissout  les  corps  les  plus  com- 
pacts et  les  plus  durs.  Ses  expé- 
riences sur  les  oies  ,   les  poules 
d'Inde,  les  corneilles ,  les  hérons, 
les  grenouilles  ,  le»  serpens ,  le» 
poissons ,  les  chouettes ,  les  chiens 
et  les  chats  ,  confirment  son  opi- 
niont  Après  avoir  extrait  du  sue 
gastrique  de  leur  estomac ,  il'  par* 
vint  à  opérer  des  digestions  arti- 
ficielles en  s'aidant  de  la  chaleur 
solaire.  «  Jusqu'alors ,  a-t-on  dit , 
il  n'avoit  été  que  le  confident  de 
la  nature  ,  il  en  devint  le  rival. . , 
Il  tourmenta  lui-même  ses  pro-« 
près  organes,  et  se  dévoua  coura* 
geusement  à  une  multitude  d'essais 
qui  auroient  pu  porter  des  attein- 
tes irrémédiables  à   sa  santé.  Il 
osa  introduire  dans  son  estomaoi 
divers    alimens  enveloppés   dans 
des  sacs  de  toile  ^  il  avala  de  petits 
tubes  de   bois   remplis   de   subs< 
tances     qui    furent    entièremenf 
digérées  sans  le  secours  d'aucune 
trituration.  >»  IX.  Les  travaux  de 
Spallanzani  sur  la  génération  nû, 
furent  pas  moins  étonnans.  II  sui^ 
prit  le  phénomèn*  le  ]^1im  myst^^ 
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ifetix  de  la  nature.  Après  avoir 
présenté  l'histoire  de  la  propa- 
gation des  crapauds  et  des  sala- 
mandres 9  de  leurs  amours  et  des 
époques  de  leur  union  ,  il  osa  en- 
treprendre de  féconder  des  ani- 
maux par  le  moyen  de  l'art ,  et 
il  y  réussit.  Il  toucha  avec  la  li- 
queur exprimée  des  vésicules  sé- 
minales du  mâle  ,  les  deux  cor- 
dons sortis  du  corps  de  la  gre- 
nouille ,  et  qui  étoient  couverts 
d'œufs  ou  fœtus  de  têtards  non 
développés,  et  il  leur  commu- 
niqua la  vie.  Il  injecta  dans  l'ap- 
pareil génital  d'une  chienne  ,  la 
semence  du  mâle,  et  il  la  fit  con< 
cevoir  et  produire.  Cette  expé^ 
rience  pourroit  paroître  une  illu- 
sion du  savoir ,  si  elle  n'avoit  été 
répétée  avec  succès  par  d'autres 
physiciens,  tels  que  Bossi  de  Pise, 
et.  Biifaliani  de  Césène.  X.  Dis- 
sertalion  sur  l'influence  de  l'air 
clos  et  non  renouvelé ,  sur  la  vie 
àes  animaux  et  des  végétaux ,  sur 
le  développement  de  leurs  œufs 
et  de  leurs  graines.  XI.  Voyances 
dans  les  deux  Siciles  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Apennin ,  Pavie, 
1792 ,  C  vol.  Ce  savant  ouvrage 
«  été  traduit  par  MM.  Sénehier  de 
Genève,  et  Tb^caTz  naturaUste  de 
Paris,  On  y  trouve  d'importantes 
observations  sur  le  Vésuve  et 
l'Etna,  la  grotte  du  Chien ,  le  lac 
d*Agnano  ,  les  grenouilles  de 
Monte  -  Nuovo  qui  forment  une 
espèce  particulière  ,  la  situation 
et  la  structure  des  îles  Eoliennes , 
dont  celle  d'Alieuda  n'avoit  pas 
encore  été  décrite.  On  y  trouve 
encore  une  histoire  complète  des 
mœurs ,  de  la  vie  et  de  l'instinct 
ées  hirondelles  ,  des  martinets, 
des  petits  ducs  ou  hiboux  ,  des 
phevéches  ,  des  anguilles  de  la 
4tète  de  Comachio  ,  des  méduses , 
^s  chiens  de  mer  et  des  espadons^ 


Ali.  Examen  chimique  des  ex- 
périences de  Goettling  ,  sur  la 
lumière  du  phosphore  de  Kunkel , 
Modène,  1796.  Goelding,  savant 
professeur  d'Iène  ,  avoit  établi 
une  nouvelle  doctrine  sur  cette 
partie  ;  elle  fut  renversée  par  lei 
expériences  faites  en  France  par 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin^ 
et  en  Italie  '  par  SpaUanzani, 
XIII.  Observations  sur  la  transpi- 
ration des  plantes.  Il  y  confir- 
ma les  expériences  de  Sénehier 
et  d'Ingejihousz  ,  et  en  accrut  le 
nombre.  XIV,  La  Correspondance 
de  Spallanzani  avec  les  hommes 
les  plus  célèbres  ,  tels  que  Saus- 
sure  ,  Sénehier ,  Bonnet ,  Gio» 
hert  ,  Prilii  ,  Lucchesini^  offre 
une  foule  de  recherches  intéres- 
santes sur  la  physiolpgie  et  l'his- 
toire naturelle.  Elles  ont  pour 
oljjet  Texamen  des  ailes  mem' 
braneuses  des  chauve-souris ,  aux- 
quelles il  attribue  le  sens  du  tou-« 
cher  le  plus  exquis  5  la  phospho* 
rescence  des  plumes  marines; des 
détails  curieux  sur  les  alcyons  9 
les  millepores  et  madrépores  9 
les  gorgones ,  les  éponges  de  mer, 
les  oursins  ,  les  orties  ,  les  crabes, 
et  sur-tout  sur  celui  appelé  Ber- 
nard Vhermite ,  parce  qu'il  adopte 
successivement  les  coquilles  qu'il 
trouve  vides ,  pour  y  vivre  eu 
solitaire.  Ses  observations  sur  les 
torpilles  ,  les  mitiles  lithophages, 
les  animalcules  des  eaux  salées  , 
Taiguillon  de  la  raie  dont  les  pir 
qûres  passoient  à  tort  pour  ve- 
nimeuses ,  une  fontaine  d'eau  dou- 
ce jaillissant  au-dessus  de  l'eau 
de  la  mer  près  de  Spezzia  ,  la 
composition  et  les  mélanges  des, 
marbres  de  Carrare ,  la  formation 
des  orages  et  des  brouiUards  dans 
les  Apennins ,  sont  pleines  de  vues 
neuves  et  de  sagacité.  XV.  La 
d^riùer  ouvrage  auquel  Spaliat^ 
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zaïii  tratailloit  lorsq[ne  la  mort 
le  vint  ravir  aux  sciences ,  avoit 
pour  objet  la  respiration  compa- 
rée dans  les  diverses  classes  d'ani- 
maux  y  il  est  encore  resté  manus- 
crit. £n  général ,  le  style  âe  ce 
physicien  célèbre  est  pur  et  élevé  ; 
il  sait  embellir  les  sujets  sérieux 
et  rendre  attacbans  des   détails 
arides.   Il   professoit    avec    élo- 
i^uence ,  et  se  livroit  quelquefois 
à  un  abandon  aimable  9  qui  dé- 
Toiloit  toutes  les  richesses  de  son 
imagination  et  de  son  génie.  «  Sa 
€tature  ,dit  M.  Alihert^  auteur  d'un 
aavant  et  éloquentEloge  de  ce  phy- 
(icien,  étoit  haute,  noble  et  aère,  sa 
tête  volumineuse, sa  physionomie 
pensive  j*  ses  sourcils  étoient  noirs 
et  épais ,  ses  épaules  élevées  ;  son 
corps  avoit  de  Tembvonpoint  ;  ses 
■luscles  étoient  forts  et  pronon- 
cés ;   son  tempérament  fut  mé- 
lancolique.  L   ne  mettoit  entre 
ses  occupations  aucun  intervalle 
de  repos-....  U  étoit  ardent  à  pour- 
suivre la  vérité ,  patient  à  l'atten- 
dre. Il    ne   sut  pas  toujours  se 
garantir  des  dangers  de  la  préven- 
tion, qui,  comme  un  nuage  épais , 
se  place  souvent  entre  les  objets 
et  celui  qui  les  contemple  \  aussi 
commit- il  quelque^  errtutô  .  mais, 
ainsi  que  le  dit  Fontenelle ,  il  n'est 
pas  étonnant  que  ïonjasse  quel- 
ques  faux  pas  dans  des  routes 
inconnues   et  que  Von  se  trace 
soi-même.  La    conversation    de 
Spallanzanin'étoit  pas  seulement 
instructive,  elle  étoit  agréable  et 
brillante.  Sa  vie  étoit  sobre  et  fru- 
gale ^   il  se  plaisoit  dans  la  soli- 
tude, parce  que  c'est  là  seulement 
qu'on  est  en   société  avec  soi- 
même.  Il  eut  une  probité  rare  y  il 
prit  l'intérêt  le  plus  tendre  aux 
infortunes  d'aulrui ,  et   prodigua 
les  bienfaits  sans  se  plaindre  de 
l'iu^ralilude.  »  Cet  £loge  de  Spal- 
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lanzani  se  trouve  en  tète  da, 
troisième  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  médicale  de  Paris. 

L  SPANHEIM,  (Frédéric)  né 
à  Amberg  dans  le  haut-Palatinat  ^ 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne et  de  la  France,  et  s'arrêta  m 
Genève.  Il  y  disputa ,  en  1626,  une 
chaire  de  philosophie  ,  et  l'em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint  ,  en 
i63i  ,  une  chaire  de  théologie 
que  Benoît  Turretin  laissoit  va- 
cante. Il  rempUt  cet  emploi  aveo 
une  approbation  si  universelle  , 
qu'il  fût  appelé  à  Leyde  en 
1642  ,  pour  y  remplir  la  même 
place.  Il  y  soutint  6t  augmente 
même  sa  réputation  ;  mais  ses 
grands  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  ,  qui  l'enleva  à  la  répu- 
blique des  lettres  ,  en  mai  1649, 
à  49  ans.  Spanheim  étoit  un 
homme  laborieux  ,  propre  aux 
affaires,  ardent,  facUe  à  s'irriter, 
et  dont  la  maxime  étoit  ,  qu'il 
falloit  se  battre  contre  ses  frères  ,. 
même  dans  les  moindres  chose» 
qui  intéressoient  la  reUgion.  Set 
principaux  ouvrages  sont  :  L  Coni' 
mentaires  historiques  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Messire  Christo^ 
phe  y  Vicomte  de  Dhona ,  in-4.* 
II.  Duhia  Kvangelica,  en  7  parties^ 
1700,  2  tomes  in- 4.*  III.  Exer^ 
citationes  de  Gratté  urUvcrsali , 
en  3  vol.  in-S.*»  IV.  La  Vie  d» 
l'Eleetrice  Palatine ,  in-4.*»  V.  Le 
Soldat  Suédois  ,  in-S.*"  VI.  Le 
Mercure  Suisse  ,  etc.  Spanheim 
laissa  sept  enfans ,  dont  les  deux 
aines  marchèrent  sur  se$  traces. 

n.  SPANHEIM,  (  Frédéric), 
second  fils  du  précédent,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  à  Leyde  ,  oti 
il  mourut  en  1701  ,  à  69  ans* 
Ses  travaux  hâtèrent  sa  mort  II. 
étoit  aussi  laborieux  que  son 
père  ^  mais  il  étoit  plus  tolérant  ^ 
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^QÎ^uie  d'ailleurs  sëlé  pàut  ia 
religion.  On  a  de  lui  une  Ifw- 
4oire  Ecclésiastique,  et  plusieurs 
«utres  savans  Ouvrages  en  latin , 
recueillis  et  imprimés  à  Leyde,' 
'  1701  et  1703,  en  3  vol.  in-fol.  Il 
y  règne  beaucoup  d'érudition ,  et 
une  critique  judicieuse  ,  aux  pré- 
jugés  du  Protestantisme  près. 

HI.  S^ANHEIM  ,  (Ezéchîel) 
frère  aîné  du  précédent,  né  à  Ge- 
nève en  1629  ,  alla  à  Leyde  en 
1642.  Son  esprit  et  son  caractère 
lui  acquirent  l'amitié  de  JJanieL 
Heinsius  et  de  Claude  Saumaise  , 
dont  il  fut  toujours  très-estimé  , 
malgré  l'animosité  mutuelle  qui 
étoit  entre  ces  deu3c  savans.  Sa 
réputation  s' étant  répandue  dans 
les  pays  étrangers  j^CharlesLouiSy 
électeur  Palatin  ,  l'appela  à  sa 
cour,  quoiqu'il  n'eut  que  25  ans, 
pour  être  gouverneur  du  prince 
électoral  C^ar/e5 ,  son  fils  unique. 
Spanheim  parut ,  dans  cette  pla- 
ce ,  homme  de  lettres  et  politi- 
que habile.  Son  maître  Tenvoyâ 
^ans  les  cours  des  princes  d'Ita- 
lie ,  à  Florence  ,  à  Mantoue  ,  à 
Parme  ,  à  Modène  ,  à  Rome , 
pour  observer  les  intrigues  des 
électeurs  Catholiques  en  ces  cours. 
Ces  divers  voyages  furent  pour 
lui  une  nouvelle  source  de  lumiè- 
res ,  sur-tout  pour  la  connois- 
sence  des  médailles  et  des  mo- 
numens  antiques.  De  retour  à 
Heidelberg  eîi  i665 ,  l'électeur 
Palatin  l'employa  en  diverses 
•négociations  importantes  dans  les 
cburs  étrangères.  L'électeur  de 
Brandebourg  le  demanda  a  l'élec- 
teur Palatin  ,  qui  voulut  bien  lui 
céder  un  homme  si  utile.  On  l'en- 
voya en  France  en  1680,  et  lors- 
qu'il retourna  à  Berlin  en  1689  , 
il  y  tint  la  place  d'un  des  ministres 
d'étati  Après  la  p4Jx  de  Rysviçk  9 
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eh  1697  ,  il  fut  renvoyé  en 
France  ,  où  il  demeura  jusqu'en 
1 701.  De  là  il  passa  eh  Hollande  j, 
puis  en  Angleterre  ,  en  qualité 
d'ambassadeur  auprès  de  la  reinte 
Anne,  C'est  vers  ce  temps-là  au« 
rélecteur  de  Brandebourg  ,  qui 
nVoit  pris  k  titre  de  roi  de  Prusse, 
lui  donna  la  qualité  de  baron 
que  ses  services  lui  avoient  si 
bien  méritée.  Il  s' étoit  acquitté 
de  ses  négociations  ,  comme  s'il 
ne  s* étoit  jamais  distrait  par  l'étu- 
de 5  et  il  se  hvra  aux  travaux  du 
cabinet  ,  comme  s'il  n'avoit  ja- 
mais été  homme  public.  Ce  savanfr 
mourut  à  Londres,  le  25  novem^ 
iMre  17 10 ,  à  81  ans.  Son  érudi- 
tion étoit  prodigieuse.  Il  savoit  le 
grec  ,  le  latin  ,  parloit  plusieurs 
langues  avec  facilité,  et  étoit  aussi 
propre  aux  affeires  qu'à  l'étude* 
6es  Ouvrages  lesplus  connus  sont» 
I.  De  prcestanUa  et  usu  Numis^ 
matum  anliquorum  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  d'Amsterdam, 
17 17 ,  en  2  vol.  in-fol.  ;  ouvrage 
excellent  ,  d'une  érudition  rare  , 
et  qui  tient  lieu  d'une  infinité 
d'autres  livres  aussi  savans,  mais 
moins  méthodiques.  II.  Plusieurs 
Lettres  et  Dissertations  sur  di- 
verses médailles  rares  et  curieuses. 

III.  La  Traduction  de  la  Satire 
des  Césars  de  l'empereur  Julien  ^ 
avec  des  Notes  ,  Amsterdam  ^ 
1728  ,  in-4.**  Cette  version  est 
plus  fidelle  qu'élégante  ;  mais  les 
remarques  sont  très-instructives  , 
et  expliquent  une  infinité  de  cho- 
ses auxquelles  Julien  fait  allusion. 

IV.  Une  Préfaça  et  des  Not£s  sa- 
vantes ,  dans  l'édition  des  Œuvres 
du  même  Empereur,  à  Leipzig, 
1696  ,  in-fol. 

SPANNOCHI,  (N )  gentiU 

homme  de  Sienne  dans  le  der- 
nier siècle ,  se  distingua  par  le 
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talent  d'écrire  en  catactires  très* 
déliés.  On  a  vu  de  lui  l'Evangile 
de  S.  Jean  ,  qu'on  dit  à  la  Ln  de 
la  Messe ,  écrit  sans  aucune  abré- 
dation  sur  dû  vélin  ,  dans  un  es- 
pace de  la  grandeur  de  l'ongle  du 
petit  doigt,  d'un  caractère  néan-^ 
moins  si  bien  formé ,  qu'il  ^ga- 
loit  celui  des  meilleurs  Ecrivains. 
^  On  ne  rapporte  ce  lait  que  d'a- 
près quelques  journaux,  qui  exa- 
gèrent vraisemblablement.  Les  an- 
ciens ont  dit  avoir  vu  une  copie 
de  l'Iliade  d'Homère  ,  renfermée 
dans  une  coquille  de  noix.  Voy, 
Faba. 

SPARRE,  baron  et  séttateur 
de  Suède  dans  le  xvi"  siècle  , 
mérita  par  ses  talens  d'être  em- 
ployé dans  les'aiFaires  du  gouver- 
nement. L'étude  du  droit  naturel 
et  public  qu'il  avoit  approfon- 
die, ne  lui  servit  pas  peu  à  se 
distinguer  dans  les  emplois.  Il 
ûvoit,  à  cet  égard,  des  vues  par- 
ticulières qu'il  consigna  dans  un 
fameux  Traité  in-fol. ,  intitulé  : 
De  Lege,  Bege  et  Grège.  Ses  idées 
déplurent  au  gouvernement  sué- 
dois ^  qui  fit  exactement  suppri- 
mer son  ouvrage.  11  est  au  nombre 
des  livres  défendus,  de  la  première 
classe ,  dans  ce  royaume. 

SPARTACUS,  fameux  gla- 
diateur ,  né  en  Thrace  ,  fut  pen- 
dant trois  ans  la  terreur  d'ime 
partie  de  l'Italie.  Secondé  de  Chry- 
9US  et  &Œnomaiis  ,  ses  compa- 
gnons d'esclavage,  il  força  le  lieu 
d'escrime  où  il  étoit  renfermé  à 
Capoue,  et  s'élant  mis  à  la  tête 
d'ime  troupe  nombreuse  d'esclaves 
"fugitifs ,  d'aventuriers  et  de  bri- 
gands ,  l'an  72  avant  J.  C,  il  se 
retrancha  sur  le  Mont-Cervisius , 
/  d'où  il  ût  des  courses  dans  toute 
ia  Campanie.  La  licence  et  l'espoir 
du  butin  grogsiâUnt  tous  les  jours 


SPA 

son  aritaée ,  les  préteurs  V'àUfduB 
Olabcr  çt  Publius  Valerius  mar^ 
obèrent  contre  lui  5  mais  ^parta» 
eus  les  vainquit  et  pilla  leui* 
camp.  Cet  esclave  vainqueur,  fut 
proclamé  général  par  ses  soldats } 
dès -lors  il  fut  escorté  de  lic- 
teurs, et  on  porta  devant  lui  le» 
faisceaux  des  préteurs ,  qu'oïl 
avoit  trouvés  dans  le  pillage  du 
camp  romain.  Peu  de  temps 
après  il  dispersa  l'armée  de  Len- 
luLus  dans  l'Apennin ,  força  le! 
camp  de  Cassius  près  de  Modène, 
et  se  proposoit  de  venir  assiégei* 
Rome  ,  lorsqu'il  fut  mis  en  fuite 
par  lÀcinius  Crassus*  Alors  Spar-* 
tacus  cherchant  à  passer  en  Si- 
cile ,  se  retira  dans  un  lieu  écarté 
de  l'Abruzze  ;  mais  Crassus  ,  ins- 
truit de  son  dessein ,  lui  coupa  le 
chemin  de  la  mer<  Spartacus  in- 
vesti de  tous  côtés,  chercha  à  se 
faire  jour  les  armes  à  la  main.  Le 
combat  fut  long-^emps  indécis^ 
mais  enfin  la  victoire  se  déclara  en 
faveur  des  légions  romaines.  Spar- 
tacus se  défendit  en  héros,  et 
ïnourut  percé  de  coups ,  sur  un 
monceau  de  soldats  Roïnaind 
immolés  à  sa  vengeance,  l'an  70 
avant  J"^  C.  Avant  la  bataille ,  il 
avoit  tué  son  cheval  à  la  tête  de 
son  armée  ,  disant  que  s*il  étoU 
vainqueur,  il  ne  manquerait  pas 
de  cfievaux  ;  et  que  s'il  était 
vaincu ,  il  n'en  aurait  plus  besoins 
On  convient  qu'il  étoit ,  par  &ea 
qualités  personnelles ,  un  vrai 
héros  ,  quoique  la  fortune  n'en 
eût  fait  qu'un  vil  esclave.  Apre» 
sa  première  campagne ,  la  CaioT' 
pallie ,  la  Lucanie  et  d'autres  prou 
vinces  ayant  été  cruellement  rav»- 
£ées  par  ses  soldats ,  il  voulut  les 
licencier,  et  les  renvoyer  chacàn 
dans  leur  patrie  ,  en  disant  que 
C'étoit  assez  pour  lui  d'avoir  ren^fï 
la  liberté  à  tant   de  misérables. 


Apr^s  la  mort  de  ChrysUs  éoil 
Compagnon  ,  il  avoit  obligé  trois 
cents  prisonniers  Romains  à  com- 
iMttre  comme  gladiateurs ,  .pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ca- 
marade d'armes.  C'étoit  la  cou- 
tume des  Romains  de  donner 
de  ces  cruels  spectacles  à  la 
mort  des  hommes  illustres  ;  et 
ce  fut   sans  doute,  dit  Crevius^ 

Îiour  leur  apprendre  que  s'ils  se 
ouoient  ainsi  du  sang  des  hom- 
mes ,  ils  pouvoient  être  exposés 
à  leur  tour  à  un  semblable  trai- 
tement. Voyez  IV.  Saurin. 

SPARTIEN  ,  (  JElius  Spar- 
Uanus  )  historien  Latin  ,  avoit 
composé  la  Vie  de  tous  les  Empe- 
reurs Bomains,  depuis  JuUs-Cé- 
sar  jusqu'à  Tempereur  Dioclèticn 
exclusivement,  sous  lequel  il  vi- 
Toit;  mais  il  ne  nous  en  reste 
(  daiis  YHistoriœ  Augustœ  Scrip- 
tores  ,  Leyde  ,  1670  et  1671 ,  2 
▼ol.  in-8.**  )  que  les  Vies  d'Adrien^ 
ù* JEUus-Verus  César ,  fils adoptif 
A^ Adrien  ;  de  Didier-Julien,  de 
Septime-Sét^èfe  ,  de  Caracalla  et 
de  Gela  son  frère  :  le  reste  a  été 
perdu.  Cest  un  des  plus  mauvais 
historiens. 

SPÉ  ,  (  Frédéric  )  né  d'une 
famille  noble,  à  I.angenfeldt,  prés 
de  Kayserwerd ,  l'an  iSgS  ,  se  fit 
jésuite  en  1 6 1 5.  Il  en .«eigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Co- 
logne, se  consacra  ensuite  aux 
missions  ,  et  exerça  les  fonctions 
de  ce  pénible  ministère  avec  zèle. 
C'est  particulièrement  dans  l'évé- 
•hé  de  Hildesheim  qu'il  raffermit 
les  Catholiques  chancelans  dans  la 
foi ,  et  qu'il  ramena  à  l'Eglise 
ceux  que  l'hérésie  en  avoit  sé- 
parés. Ses  succès  irritèrent  les  hé- 
rétiques ,  au  point  qu'ils  attentè- 
rent à  sa  vie.  Il  se  retira  ensuite 
k  Trêves,  et  s«i  dévoua  entièrt- 
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ment  ftu  service  des  hôpitaux  et 
des  soldats  ,  et  mourut  le  7  août 
i635.  On  a  de  lui ,  Cautio  cri-^ 
minalis ,  seu  de  processihus  cori" 
ira  Sagas,  Rinthel ,  i63i  ,  un 
vol.  in-8." ,  dont  on  a  donné  un« 
nouvelle  édition  à  Franckfort,  en 
i632,  et  une  autre  la  même  an- 
née à  Cologne.  Le  Père  Spé 
combat  les  préjugés  de  son  siècle^ 
et  les  fautes  qui  se  commettoient 
par  les  juges  dans  les  procédures- 
contre  les  sorciers  et  les  sorcières. 
Le  savant  Jésuite  montre  que  1« 
peuple ,  toujours  extrême ,  s'ima- 
gine voir  des  sortilèges  ou  souvent 
il  n'y  en  a  pas  même  l'apparence  ; 
mais  il  ne  disconvient  pas  que  \$L 
magie  ne  soit  possible. 

SPEED  (  Jean  )  natif  de  Fa- 
rington ,  dans  le  comté  de  Cbes- 
ter,  mort  à  Londres  en  1629,  à 
77  ans,  fut  destiné  d'abord  à 
apprendre  un  métier  ;  mais  ayant 
trouvé  un  Mi  cène ,  il  ht  set 
études.  Son  érudition  lui  pro- 
cura les  faveurs  de  Jacques  1,  qui 
répandit  sur  lui  ses  bienfaits.  On 
a  de  lui  le  Théâtre  de  la  Grande^ 
Bretagne ,  en  anglois.  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  en  latin .  et  im- 
primé à  Amsterdam  ,  in  -  fol. , 
1646.  L'auteur  y  donne  une  de^ 
cription  exacte  de  cette  monar- 
chie, une  juste  .idée  des  mœurs 
de  ses  habitans,  et  un  état  de 
son  gouvernement  ancien  et  mo- 
derne. Il  fait  aussi  l'Histoire  de 
ses  rois  jusqu'à  Jacques  I ,  son 
protecteur.  Le  reaieil  de  ses  Ou. 
vrages  fut  imprimé  à  Londres 
en  i7a3,  in-fol. 

SPELMAN ,  (  Henri  )  chevalier 
Anglois,  mort  en  164 1 ,  à  80  ans  , 
se  rendit  habile  dans  l'Histoire 
d'Angleterre.  Il  s'attacha  aussi  «  dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de  Ja 
basse  latinité.  On  a  de  lui  :  I.  Clos- 
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saritim  Archdeologîcum^  Ldndte», 
1684  et  1687,  in -fol.  La  der- 
nière édition  est  la  meilleure. 
Il  y  explique  les  termes  bar- 
tares  et  étrangers ,  les  vieux 
ïDots  remis  en  usage  ,  et  les  nou- 
veaux inventés  depuis  la  décadence 
Ûe  l'empiré  romain.  II.  ViUare 
Angticum ,  in-8.°  :  c'est  une  des- 
cription alphabétique  des  villes, 
bourgs  ,  et  villages  d'Angleterre. 
m.  Une  Collection  des  Conciles 
^Angleterre,  David  TP^iikins  doh- 
lia  en  1787  une  édition  de  cet  ou- 
vrage^ plus  ample  que  la  première, 
qui  n'étoit  qu'en  2  vol.  in-fol. , 
1639  et  1664.  Celle  que  nous  ci- 
tons y  et  qui  est  la  meilleure  ,  est 
«n  4  vol.  in-folio.  IV.  Reliifuiœ 
Spebnanicœ ,  in  fol.  9  eh  anglois. 
C/e»t  uti  recueil  de  Traités  né- 
cessaires pour  étudier  l'Histoire 
d'Angleterre.  V.  Vila  Alfredi 
Magniy  Oxonii,  16^8,  in-foL 
VI.  Codex  Legrtm  veterumque 
Statutorum  Angtiœ ,  que  WiUàns 
a  inséré  dans  ses  Luges  Anglo" 
Saxonicœ,  Londres ,  1721,  in-foL 

SPENCE,  (Joseph )  ma!tre-ès- 
arts  du  collège  neuf  d'Oxford, 
se  noya  dans  le  canal  d'un  jar- 
din ,  oit  il  se  baignoit  :  le  26 
août  1768.  On  a  de  lui,  L  Essai 
sur  V Odyssée  d'Homère  de  Pope, 
2  parties  in-12,  qui  lui  méritè- 
rent la  place  de  professeur  de 
poésie,  en  1728  ,  dans  le  col- 
lège où  il  étoit  maître^ es -arts. 
IL  Poljmelisf  ou  Recherches  sur 
Us  beautés  des  poètes  latins ,  3*  édi- 
tion, 1774,  in-fol.  III.  Critouy  oû 
Dialogue  sur  La  beauté^  ^7^^  i 
in-8.**  IV.  Remarques  sur  Vir- 
gile ^  1767  >,  in- 4.°  Tous  ces  ou- 
vrages respirent  le  goût  ;  mais  il 
y  a  quelquefois  trop  de  subtilité, 
et  trop  d'envie  de  trouver  admi* 
inable  ce  «pâ  n*est  que  beau. 
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î.  SPENCER ,  (  Hugtiei  )  fib 
de  Hugues  Spencër  ,  comte  de 
TVinchestery  devint  en  i320  ^ 
par  le  crédit  de  son  père,  le  fa-^ 
vori  d'Edouard  II,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  jeune  seigneur  aussi 
distingué  par  sa  naissance  qii# 
par  sa  figure ,  régna  souveraine- 
ment sur  le  cùeur  de  ca  prinod 
foible  ;  mais ,  naturellement  fier  et 
hautain ,  il  excita  la  haine  des 
grands  qu'il  affectoit  de  braver- 
6on  avidité  égaloit  son  insolence, 
et  cette  avidité  le  perdit  II  se 
fit  donner  une  baronie ,  qu'il 
prétendit  revenir  de  droit  à  la 
couronne.  Une  matière  de  procès  ^ 
fut  l'occasion  d'un  ^ulévementr 
Le  comte  de  Lancastre  ,  premier 
prince  du  sang,  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs  ,  vinrent ,  les  ar^ 
mes  à  la  main  ,  demander  au 
roi  Texil  de  son  favori  ^  et  méma^ 
de  son  père ,  homme  sage  et  di' 
gne  de  la  confiance  du  monarques 
Sut  le  refus  d'Edouaird,  ils  en- 
trèrent dans  Londres  ,  présen- 
tèrent au  parlement  une  accu-' 
sation  contre  les  Spencer ,  et  sans 
aucunes  preuves  légales ,  firent' 
prononcer  la  sentence  de  banni?-* 
sèment  du  père  et  du  fils ,  et 
confisquer  leurs  biens.  Edouard 
se  vit  bientôt  forcé  de  confirmejr 
cette  sentence.  Spencer  son  fa- 
vori ,  ne  fut  pas  long-temps  loin 
de  la  cour*  Il  revint  auprès  du 
roi ,  et  l'engagea  à  prendre  let 
armes  contre  les  barons  qui  l'a- 
voient  proscrit.  Vingt-deux  des 
plus  puissans,  dont  le  comte  d^ 
Lancastre  étoit  le  premier  ,  eu- 
rent la  tête  tranchée.  Cette  exé* 
cution  attira  sur  le  prince  et  sur 
le  favori  une  haine  universelle. 
(  On  peut  voir  quelles  en  furent 
les  suites ,  à  l'article  d'Edouard 
IL  )  Spencer  finit  sa  vie  par  U 
dernier  supplice ,  à  Hereford  ,  le 
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^^  ftoVémbre  i32(î.  Après  lui 
tvoir  coupé  les  parties  naturelles, 
on  lui  arracha  le  cœur  ,  qui  fut 
jeté  au  feu  ;  puis  on  lui  trancha 
la  tête  qui  fut  portée  à. Londres, 
et  l'on  mit  son  corps  en  quatre 
quartiers  pour  être  exposés  aux 
quatre  coins  de  l'Angleterre. 

n.  SPENCER,  (Edmorxd) 
poëte  Anglois,  liatif  de  Londres  , 
teiort  en  iSgS.  La  reine  Elîsaheth 
en  faisoit  un  cas  singulier  ;  elle 
lui  promit  cônt,  livres  sterlings 
pour  une  pièce  de  vers  que  ce 
poëte  lui  présenta.  Le  trésorier 
de  cette  princesse  lui  fit  observer 
■  que  la  somme  étoit  trop  jForte  , 
ft  qu'il  lui  donneroit  ce  qu'il 
êroiroit  être  de  raison  .;  et  il  ne 
lui  donna  rien.  Spencer  présenta 
une  requête  en  quatre  .vers  à 
Elisabeth ,  dans  laquelle  il  disoit  : 
On  m^avoit  annoncé  cjuon  me 
donneroit  ce  que  de  raison  pour* 
mes  rimes  ;  mais  je  nai  reçu 
jusqu'à  présent  ni  rime  ,  ni  rai- 
son,  La  reine  gronda  soii  tréso- 
rier ,  et  fit  compter  Ja  somme 
'promise.  Il  n*en  devint  pas  plus 
,tiche  ;  il  vécut  malheureux  5  et 
mourut  de  faim  ^  dans  la  rigueur 
du  terme.  Le  comte  d'Essex  Ini 
liyant  envoya  20  livres  sterlings 
au  moment  qu'il  alloit  expirer  : 
■Remportez  cet  argent ,  dit  SpeN- 
•CER  ,  je  naurois  pas  le  :  temps 
de  le  dépenser.  On  lui  fit  cette 
Epitaphe:         .'.    , 

^ngUca  ,  te  vWo  ,    vîatit  ^îauéitfue 

Poesis  : 
ifUftc    moritura    timit ,   tè   mriente  ^ 

mon»  -   ''       .  '   .' 

Parmi  les  ouvrages  de  Spencer  ^ 
le  plus  estimé  est  sa  Fairy  Queen , 
c'est-à-dire, la  Reine  d«s  Fées^  en 
.'^ouze  chants.  Sa  versification  est 
liouce ,  sa  poésie  harmonieùfe  ^ 
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ion  élocution  aisée  ,  son  imagi<* 
nation  brillante.  La  description 
du  désespoir  est  remarquable  au 
premier  chant  Cependant  son 
ouvrage  ennuie  tous  les  lecteurs 
qui  n'aiment  |)as  les  allégorie» 
trop  longues  ,  les  descriptions 
verbeuses  ,  les  stances  multipliées* 
11  déplaît  encore  aux  gens  sages  5 
par  ses  tableaux  des  extravagaîices 
de  la  chevalerie,  par  ses  afféte- 
ries et  ses  concetti.  Cazin  a  donné 
une  édition  des  œuvres  de  Spencer^ 
en  8  vol.  in- 12. 

IIL  SPENCER  s  (  Jean  )  né  etk 
i63o,  devint  maître  du  collège 
du  Corps  de  Christ,  et  doyen 
d'EIy  j  et  mourut  le  27  mai  16^3, 
à  63  ans.  On  n  de  lui  un  ou- 
vrage sur  les  Lois  des  Hébreu» 
.  et  les  raisons  de  ces  Loi$,|  ainsi  que  . 
plusieurs  autres  Ecrits,. imprimés 
à  Cambridge  en  1727  ,  en  2r  vol* 
in-fol.  9  dans  lesquels  oa  trouve 
beaucoup  d'érudition,  et  j»lusieuft. 
observations  singulières* .. .  :,. 

ÏV.  SPENCER)  (  Guillaume) 
de  Cambridge  ,  membre  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  dont  on  a 
une.  bonne  édition  grecque  et 
latine  du  Traité  à'Origène  cqntr© 
Celse  j  et  de  la  Philocalie ,  avec 
des  notes  ou  il  prodigue  l'érudi* 
tion.  Cet*  ouvrage  parut  à  Cam- 
bridge ^  in-4.*^,  en  16  58.  , 

ï.  SPENÉR  ou  Sffiti^BR^ 
(  Philippe-Jacques  )  plisteur  Lib- 
thérien  de  Franckfort  sur  le  Mein, 
fut  auteur,  vers  l'ail  1680,  <Jê  la 
secte  des  PiéTiÇTBS.  Elle  préten- 
doit  que  le  Luthéranisme  a  voit 
besoin  d'une  iloUvellé  réforme ^ 
et  se  crôyoit  illuminée.-  Elle  re- 
nouvela aussi  les  erreurs  de»  Mit* 
lénaires.  Les  Allemands  et  lei 
Suisses  s'occupèrent  beaucoup  d«! 
Ç9.  çou¥«au  ^^nre  de  fanatisme^ 
Ce 
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c[ui  a^enracina  dans  les  tempéra- 
mens  bilieux  et  mélancoliques. 
Les  Piétistes  en  général ,  dit  M. 
Pabbé  Plucjuet,  toléroient  dans 
leurs  assemblées  tous  les  différens 
partis,  pourvu  qu'on  eut  de  la 
charité  ,  et  que  l'on  fut  bienfai- 
*  sant.  Ils  estimoient  beaucoup  plus 
les  fruits  de  la  foi  ,  (  selon  la 
doctrine  de  Luther  )  tels  que  la 
justice,  la  tempérance ,  la  bien- 
faisance ,  que  la  foi  même.  —  Les 
points  fondamentaux  du  Fiétisme 
étoient  :  i.°  «  Que  la  parole  de 
Dieu  ne  sauroit  être  bien  enten- 
due sans  l'illumination  du  Saint- 
Esprit  ,  ■  et  que  le  8aint  -  Espiit 
n'habitant  pas  dans  l'ame  d'un 
méchant-homme, il s>nsuit  qu'au- 
cun méchant  ou  impie  n'est  ca- 
pable d'appercevoir  la  lumièris 
divine,--  quand  même  il  possédë- 
roit  toutes  les  langues  et  toutes 
les  sciences,  i.**  Qu'on  ne  sautoit 
regarder  comme  indifférente^' , 
iôértaiîies  choses  que  le  monde  re- 
garde sur  ce  pied;  telles  sont  la 
danse,. lés  ;eux  de  carte^  ,  les  con- 
rersations  badines ,  etc.  »  Spmter, 
qui  avbit  le  premier  formé  cette 
'secte  ,  avoit  de  la  piété  et  dô 
*?élôquerice.  Il  moiirut  en  170S, 
à  70  ans,  à  Berliii  où  rélécteut. 
4e  Brandebourg  l'avoit  appelé 
pour  lui 'donner  les  cfrarges  d'ins- 
pecteur et  de  conseiller  côn'sistj- 
rial,' qu'il  remplit  avec  zèle,  il 
^ékoiiné  il  Rappoltzweiler  en'AJ- 

,  JL  SPENEB?  (  Jacques«Ghar- 
les  )  Historien  Allemand,  dont 
Oii  a  Jilttoria  Germanisa  uni"- 
yersalis.^et  Pragmalica^,  Lipsië; 
et  Hf^la?,.  1716  ,  deux  vol.  in-8tf 
M.  de  Montigny  ,  auteur  d'une 
bonne  Hisloirc  Ue  l' Empire  d' Ai- 
l4(fr{agne ,  dit  que  Sp^i^j;  liu.  a 
it^i:y'x  de  joaodC-k.  Cej;  «lutour  qiio> 
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^e  succinct,  est  instructif. II  cfftr 
exactement  les  écrivains  origi- 
naux dont  il  s'est  servi ,  et  qui 
sont  nécessaires  à  ceux  qui  veu- 
lent approfondir  quelque  point 
d'histoire.  On  a  encore  de  lui  z 
NuUtia  Germaniœ  antit^uœ ,  Ha- 
lœ  Magdeburgicae ,  17175  in-4.°, 
a  tom.  en  i  voL  Quoique  tout 
ne  soit  pas  approfondi  dans  cet 
ouvrage ,  il  est  très-utile  pour 
connoître  l'ancienne  Germanie- 
Cet  auteur  vivoit  au  commence- 
ment de  ce  sîècler 

SPERATITS,  (Paul)  théolo- 
logien  Luthérien  ,  né  en  1484  , 
d'une  ancienne  famille  de  Souabe  y 
prêcha  le  Luthéranisme  à  Sa^z- 
bourg  ,  à  "Vienne  en  Autriche., 
et  en  plusieurs  autres  édiles  d'Al- 
lemagne. LulJier  l'envoya  en, 
Prusse  où  il  fut  élevé  à  l'épiî'- 
copat  de  Poniéranîe  :  il  y  mourût 
en  i554 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvr'ages  ,  entre  autre» 
des  Ganllnu,^:>  ,  que  l'on  chant» 
dans  lés  églises  "Luthérienne» 
et  doht'le^  Prôtestans  font  cas. 

L  SPERLîNG,  (Jean)  né  à 
Zeuchfeld  eh  Thuringe  Van  1 6' 63, 
enseigna  la  physique  avec  succès 
à  Wittemberg  où  il  mourut 
en  i658.  On  à  de  lui  plusieurs 
bons  ouvrages.  Les  principaux 
'Sont  :  'L  In^lituliones  Physfccè, 
I L  Antf^ûp'oiogiûB  Phy-bicœ  *, 
etc.  Le  nom  de  Speriing'  est 
commun  à  plusieurs  autres  savam, 

IL  àp£RLmG,'(  btton)  né 
à  .Hambourg  çn  160a,  ét^^dia 
la  médecine  en  Italie  ,,  voyagea 
en  Dalmatie  -pour  y  obserxer  les 
simples'',  fbft  ensuite' nommé  phy- 
sicien de  .la  ville  de  Berghen  efi 
Norwége, devint  médecin  du  roi  de 
Dunemarcken  ï  63  &^  «t  physicien 
deîi Copenhague  ca-  164:1.  il  f*t 


«À^rfoT^pé  dans  la  diigfafcé  dii' 
tiomte  d*  Uljdd  (  Voyez  ce  mot  )  jj 
mis  en  prison  en  1664^  ii  5? 
mourut  en  i'68i.  On  a  dé  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  les  mé- 
dailles et  les  antiquités  ^  un  Ca- 
talu^ue  des  Plantes  de  -Dane- 
niarçk  dans  le  Çl^a  m^ica 
de  BartJiolin  ;  et  un  .Calalagun 
^es  Plantes  du.  jardin,  de  Chris- 
ticrn  IV ^  Copenhague,  1642,. 
in-i2é 

SPËRON  j  SPERONÎ,,(N..O 

lié  a  Padoue  en  1 5 06^  d'une  fa- 
mille noble ,  mort  en,  1 5S8-,  cbm-=- 
raençî  à  ehseigner'k  philosophie 
à  i4  ans  dans  sa  patrie. '".Les 
mapitrats  de  cette  ville  Tayant 
envoyé  à  Venise  ,  il  s*âcquit  !Sant 
de  réputation',  ' que  lorsque  par-^ 
k>it  dans  le  sériât  '^  les  avocats 
et  les  jugés  des  éMtiéi  tribunaux 
<|uitt6ient  lé  t^aWeaû'pbufPen* 
tendre*  Où  dit  qu'étân!  àl^omé,. 
quelques  cardîildiijt''  îui  *  dëWian^, 
dèrent  quel  étoit  le  é^fis-dé  ces' 
lettres  'que  l'ofii  Vofdît  '  gfâvées 
stirla^  porte  du  palaié  dli  papéV 
3tf;ccc.LX  ?  Il  J-époridit  'î  'MuUt 
Cœci  Cardinales  Creariint  Léo- 
item  Decimum  ,  parce  (Juelëpape 
étoit  encore  jeune  ^  lorsqu'il  fut 
élevé  sur  le  Saint  -  Siégei  Les 
]^rincipaux  ouvrages  de  Speron  y 
»ont  r  L  Des  -Dialogues  eri'ita- 
Hëh  ,  Venise,  iS^S  ,  in-S."' lly 
en  a  dix  sur  des  sujets  "de  morWé'. 
On  n'y  trouve  riéri  de'  Bien 
piquant.  L'auteur  lisoitiés  yieiix 
fluteurè  ^  et'  y  prerioit  ce"  qu'ils" 
avoient  de  b'on  5  ainsi  ses  larcins 
^toient  plus'  cachas.  Us  soht  ce- 
pendant estimés  en  Italie  ^  et  bnt 
été  traduits  en  français  par  Gru- 
get  f  in-8.**,  i55f.  IL  Canace  ^ 
tragédie,  1697  ,  in-4.®  III.  Des 
Discours  ,  iS^ô  ,  in-4.°  IV.  Celui 
du  la  Presséufhm   J«<  Princes  y 


éft'îtàlich.»   1598  ,  in-i."  V:  Dei 
Lettres  ,  *  '  x  606 ,  in-  ta.  ' 

SPÈUSIPI^  d'Athènes  5  dis^ 
câple  de  Pïàtah^  son  neveu  &I 
5on  successeu^^,  ver»  l'ah  •34'^ 
arantJ.  -C  ,  déshonora  4a  phii 
loBophie-  par  son  avari&e^  soâ 
empohëment  et  ses  débauchesi 
Platon  le  ti-aita  cependant  ave^ 
indulgence  ,  espérant  que"  sôti 
exemple  feroitplussur  son  tfeveiW 
qu^' des  re'^i:^t4'ances-  étftdiéesi 
En  ..effet ,  il  hii»  donna  péYié4»f% 
quelque  temp^  h  fôût-  des  ishôseA 
honnêtes  ^  'HH^  après  la  '%6r6 
de  son  oncW^  "le  caract^rei'd» 
Spewiippe  prit  le'dessus.  'Mà%ré 
ses  vices: ,  sa  Sioçiétè  fut  rechër^ 
chée^.  pavcâ  qm'i»!  avdit  de^i'en^ 
jouement  etrdee:graice9«     .  -irinri.: 

..^ni^X^^\he)roy.ezVf^^ 

d'Œoi^H.-^^^..:-,-,;^'..  .  :  ..  .:v.^î  :  \\ 

ÎV'éinbbid  ).  nér  à^v^tràsboiirg  ;ëiJt 
r^d^;i'ékèhç,à  dv^b  hdnnéur ,  dans. 
c.mé  Ville  ,  lâ/fonttiohè  dè'më'- 
deciri'  tîjt  13^  pfôfesseur  de  fchlhiiêf 
dahs  Vunfversité.  Né  avec  Yhi^vi\ 
àbsemtiéur  et  le  goùVdes'voyài  " 
ges  5*  il  parcourut  plusieurs  con- 
trées de  rEuropî,  ettésidalong-J 
temps  M'Berlin.  A.son  retour  'dani 
sa  {)atiie,  lin' grand  nombre  d'^lô^ 
ves  s'empressèrent  à  l'eiitênàr'ii 
et  recueillirent  dp  ses  leçons .ujiô 
foule  de  -connaissances» tSpt?/m;anW 
décrivit;  tous  les  végétaux  malT 
faisar}8,. de  l'Alsace  ;  ii  anaiysi| 
toutesflesdiyersjç? sortes  de  lait^eé 
prouva  que  celui  de  femme  est  lj« 
seul  gui  convienne  véritablement 
à  'i*honfme."^^asboiirg  lui  doit 
rétablissement  dii  jardin  bota-» 
nique  ^  qui  fàiè  efn  ce  moment? 
l'un  de  ses  principaux  ornemens* 
Heureux  par  les  jouissances  du 
cc»inr  y  comblé  d'honneurs  par  S9«i 
C  G     ^ 
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compatriotes  »  célèbre  parmi  Ici 
étrangers  ^Spidmann  ;nourut.çn 
septembre  1782.'  Une  singularité 
ds-  U  vie  de  ce  chimiste  ,. 'est 
4pi*il  réiinissoit  à  l'étude  de  la 
science  sérieuse  qu'il  professoit^ 
le  foût  de  Ja  poésie  .^t  .Jtant  .d« 
fÎBire  parfaitement,  sen^  lesfbeau» 
tés.  des  poètes  anciens.  Au3siy 
en  ,i7.56  9  l'université  de  Stuas- 
tKMirg  ne  craignit  pas  de  le  nom- 
mer à  la  place. rV^cante-  de  p(X)- 
îesReaij  ^e^-poéâie-j  et  il  remplit 
^uMv^  tro«^  ans*  cette  chaire 
avec.jç  plus  grwiEJ  concours  d!au- 
4)teiiirsi^.  ^s*  principaux  cmyragea 
tant.cjl.'  J^Lamenta  Chimiœ  9 . 1 7 6  6  ^ 
îl^^8.nis.oat  -été  traduits  eii  iran-. 
çois  en  1728^,  .par  BÎ»,Qaàet  6» 
KiaUx^ ^  et. ensuite.  pari.4'£U]i»e& 
sayaiis  ,  ç».  alleraotid  et^emitafr 
lien. II.  Prodromus  FLorœ  Argen- 
Mmii^s  ,  17^6  v  in>8.P|  .Ill/lît*- 
tituLiones  maLeria  mediceë  ',  •  xiX^  y 
inr^?j%t.ou^^ge,concis>-4qrqiu 

■S7§î.  IV.  Ar/^^^iW.  fifçdii^arççuf 
iûjùrn.^  177.7  ^  >:A'^,y^'/^r-: 
^àçopcea  ganeralU^^  ,yj^^m*^^ 
4.'*  JL'ûuteur  étoit  ..îne^cjçurç  de 
la  plupart  ^Q%^  académies  de 
l^Europe  9  et  correspoi?id^nt  ide 
celje'  des  Sciences,  de  Paria,  ^on 
fijs  marche  sur  ^«es  trace? .  dans 
la .  pVriçre  de  J^^w<t<iecJj3^^..4^'il 
suit  11.  Strasbourg '.  ,./,     . 

^.^PiERlNGS',' '('Henri )  ï)ein- 
ffe  Flamand ,  né  à  Anv«rs  en 
1*6  3^ 3  9  fut  -tenomiwé*  pour  le 
paysage.  On  estinie  sur-'tout  le 
feuille  et  la  délicatesse  de  sitv 
arbres.  .  >   >     ■       • 

'\  SpiËRAE'  ,  .'(  François  X  de 
torraine  ,  dessinateur  et  graveur, 
florissoit  ^  la  fin  du  XYip  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  rares  et  très- 
cstim^s.  Son  burin  est  un  des 
j^lus  gracieux.  1^%  Estampes  ^*il 
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nous  t.  données  de.  sa  eompo^. 
tioH  9, prouvent  la  faciUté  et  la. 
beauté  de  son  génie.  On  estima 
sur-tout  la  Vierge  qu'il  a  gravée 
d'après  le   Ccrrége-. 

SPIER65  (  Albert  )  peintre 
Hollàrtdois  ,  hé  k  Amsterdam' 
en-  t^éS  ,  mort  en  1718  ,  étudia* 
en  Itrijc'  etrèWnt 'iouir*9  au  sein 
de  sa'  patrie  -,  de  •  là  considératioii* 
et  de  k'-fèrtnn'é^.  <jne  M  pi-o-' 
curèrent  ses  tableaux  d'histoire" 
et  ses    qualités    personnelles. 

L  SéErA5?E,,(Jacques-Pauï> 
né  À ^  Purjs,  9 , ,  étoit  originaire  de 
Luç^çiiiu?  ,,jlt^p.  Sq  laçQiÙe,: 
quiravo^tjpa^sé  jen  Fr^ncp,  ejl  qu^. 
prà^HÎ^it  divers  magistrats  daiis- 
le.  .parlement  .de  iparis  ,,  ^  fini 
P^ï;.  /cr/ï».  iSpifçirnp  i  j sieur  des. 
Oranges  ».  mort' en  1643,  Aprè9 
avoir  ^pcpupt^  .di^érenles  place», 
q^e;t?on^vériteluia{voit  procuFécs> 
d4J>ft,,M,,  rp)?^/,»^t  ensuite  .dftn*. 
i^«*»^;.9../ai?flHfiî:  .:ft»^  ^ley,é  a, 
ré^éç^é^  ,4e  îfey^rs  en  1 647  ,  et, 
se  ^.^ya  i^îç  i^ta^s-  <;emis,  à  ^Parisr 
en..j)ï^5i7fc  Cjg  j>rqlat .  çptrietenoit 
alors  nnf  ^mmc  ^u'il  épousa  en- 
suite seçf étement.  Dissolu-  dans. 
sf^  ;piflBi^Sv».il  :^e  tourna  jrers  la, 
secte:  où  i)  .espéff^it  le  plus  d'in-^ 
dulgence.  Il  sC;  fit  [Calviniste  » 
gard^n^  néanmoins  soa  éyêché  ei 
d'autçes  Jjfsnéfices  9  qui  joints  à. 
un;  riche.. patrimoine. 9  lui  fpr-^ 
mçQfAt,  quarante  mille  livres  d»^ 
rejxt^  Ce^  scandale  éclata.  Lepar<i 
Içment,  de  Paris  décxéta  Sp^ifuma 
de  pr;se  de  corps.  L'évêque  de. 
Nevérs  9 .  plus  touche  des  charme» 
de  sa  concubine. que  de  la  véritd 
du  Çfdviniçnje  ,  prit  avec  elle  !« 
routQ  de  Genève  9  en  iSSj  9  sous, 
le  nom  de  Passy  9  terre  dont  Jean 
S}fijame  son  père  9  étoit  seigneur. 
Calvin  le  reçut  honorablement ,  et 
quelque  temps  aprj s  l'en.voya  k 
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©rîéans  anprèi  du  prince  de  Con- 
rfc,en  qualité  de  ministre. Ce  prince 
k  députa  à  la  diète  de  Franck- 
fort  ,  pour  justifier  les  Protestans 
qui  avoient   pris  les  artnes  ,  et 
pour  implorer  le  secours  de  J?V?r- 
dinarid.    II'  y   signala  son    élo- 
quence/ et  obtint  tout  ce  qu'A 
voulut.  De  retour  k  Genève   et 
toujours  agité  par  son  atnbkion 
et  son  inconstance ,  il  se  proposa 
de  demander  au  roi  de  France 
l'érêché  de  Tonl  en  Lorraine  5 
non  pour   en    être  évêque   Ca- 
tholique Romain  ,   mais  pour  y 
établir   la  religion  Prétendue-Ré- 
formée ,  et  avoir  la  surintendance 
sur  les  ministres.  U  prétendait , 
en  même  temps  ^  se  faire  donner 
tous  les  revenus  de  cet  évêché. 
Il    écrivit ,  dans   ce  dessein  ,   à 
l'amiral  de    Coligny  ,  en  février 
i566  ;  mais  cette  démarche   in- 
considérée fit  penser   aux   Pro- 
testans qu'il  voiiloit  rentrer  dans 
l'Eglise  Catholique    :    on    jugea 
donc  à  propos   de    s'assurer  de 
sa  personne.  Dans  la  visite  qu'on 
fit  de  ses  papiers  9  on  trouva  un 
faux  contrat  de  mariage  9    qu'il 
avoit    produit  en   se  présentant 
avec  sa  femme  à  Genève  ,  et  qui 
fut  une  des  plus  mauvaises  piè- 
ces   de   son    procès.   Cette  pré- 
tendue épouse   qui   n'étoit  réel- 
kment    qu'une    conqubine  ,    en 
reconnut  elle-même  la  fausseté,  et 
k  soutint  devant  Spifame^  qui  fut 
contraint  de  l'avouer.  On  le-con- 
damna    donc    comme    coupable 
d'adultère  9  sans  faire  aucune  men- 
tion de  son  inconstance  ,  ni  des 
trahisons  qu'on  lui  imputoiti  %fin , 
procès  fut  fait  en  trois  jours.  Le 
conseil  le   condamna  à  avoir  la 
tète  tranchée  ,  et  la  sentence  fut 
exécutée    le  sa   mars^    i566.   Il 
n'est  pas  vrai  que  Spifame  soit 
fauteur  d'un  livre  çonlpre  1^  ehe* 
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vaHer  êê  Villêgagnon  sous  '  Id 
nom  de  Pierre  Bicher  ,  comme 
quelques-uns  l'assurent ,  puisque 
c'est  le  véritable  ouvrage  de  celui 
dont  il  porte  le  nom.  On  a  da 
lui  dans  les  Mémoires  de  CaS'* 
tùlnau  et  de  Condé  ,  la  Harait" 
gue  qu'il  prononça  à  la  diète  de 
Franck  fort ,  et  quelques  autre» 
écrits  qui  ne  méritent  pas  notre 
attention. 

II.  SPIFAME,  (  Raoul  )  frère 
du  précédent ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  ne  manquoit  'ni 
d'imagination  9  ni  de  connoissai^ 
ces  ;  mais .  il  avoit  un*  oaractère* 
d'originahté ,  une  sorte  d'aliéna^ 
tion  d'esprit ,  qui  le  firent  inter^- 
dire.  Il  mourut  en  novembre  i  S€3«. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  rare  ^ 
intitulé  :  Dicearchim  Henriciy 
Hegis  Christianissimi ,  Progym»*^ 
nasmata ,  in-8.°  9  sans  date  ,  ni' 
lieu  d'impression.  Ce  volumo 
contient  809  Arrêts  de  sa  com- 
position 9  qu'il  suppose  avoir  été^ 
rendus  par  Henri  II  en  i55€« 
Se  mettant  à  la  place  du  souve- 
rain, comme  tant  d'autres  écri- 
vains 9  '  il  ordonne  des  choses 
impraticables  et  pUsieuts  'qui' 
sont  judicieuses  9  dont  ^elques-^ 
unes  ont  été  exécutées.  De  ce 
nombre  sont  le  commencement 
de  l'année  au  premier  janvier  , 
l'abolition  des  justices  îeigheù- 
riales  dans  les  grandes  'vilîips ,' 
l'agrandissement. de  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  par  la  réserva  d' un- 
exemplaire  de  jçhaque.  livre  ■  iiç-. 
primé  avec  privilège.. M.  Ai^ffr^^.^ 
a  pris  .dans  cet  ouvrage  les -f ^-^ 
flexions  les  plus  judicieuse»,  et.< 
les  a  publiées  sous  le  ti{:j?^^  ^ 
Vues  d'un  Politique  dû  xri^ 
siècle ,  à  Paris ,'  1 77*5  ^  '  m  -  '8.  .... 
Il  ne  faut  pas  lé  '  confondre 
ftvec  MmrUn  Spifaihb  ,  tlont  Ii»i 
Ce   3 
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plates.  Poésies  parurent  en  iSSj  $ 
in-i6. 

SPIGELIUS,  (  Adrien  )  né  à 
Bruxelles  en  1678,  et  mort  en 
1625,  fut  professeur  en  anatomie 
«t  en  chirurgie  à  Padoue.  8es 
Œuvres  Anatomicjues  en  latin, 
publiées  à  Amsterdam  9  1,645  , 
in-fol.  9  sont  estimées'.  On  croit 
communément  qu'il  fit  la  décou- 
verte du  petit  lobe  du  foie;  il 
«st  sûr  du  moins  ^u'U  porte  son 
210m, 

I.  SPILBERG,  (  George  ) 
iamiral  Hollandgis ,  partit  de  Zé- 
lande  en  1614  ,  avec  six  navires 
de  la  compagnie,  des  Indes  Orien- 
jfcaies,  pour  aller  combattre  les 
espagnols  dans  la  mer  du  Sud. 
Après'  avoir  remporté  sur  eux 
divers  avantages,  et  parcouru  les 
mers  à  travers  bien  des  périls  , 
il  rentra  en  Hollande  le  i®*^  juillet 
i^iy.  On  trouve  son  Voyage 
dans  ceux  de  la  compagnie  des 
ïndes  HoUandoise.  11  est  curieiix 
•t  intéressant  pour  les  navigateurs, 

n,  SPILBERG,  (  Jean  )  peintre, 
Jié  à  Dusseldorf  en  1619,  mort 
«n  1691 ,  devint  premier  peintre 
du  comte  Palatin.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  Tableaux  dans 
M  patrie^  -^  Sa  fille  Adrienne, 
Spjlberg  ,  née  à  Amsterdam  eft 
1646  ,  excella  à  peindre  ?u  simplp. 
crayon. 

SPILEMBERGUE ,  (Irène  de) 
née  à  Venise  ,  fut  contemporaine 
du  Titien  ,  et  excella  comme  lui 
dans  la  peinture.  Ses  Tableaux 
«ont  très-recheixhés  ,  et  Souvent' 
confondus  avec  ceux  de  ce  peintre 
çâèbre. 

I.  SPINÀ,  (  Alexandre  )  reli-^ 
gieux  du  Couvert  de  6te  -  Cathe-^ 
l^ne  de  t^ise,  de  l'OriJjre  de  Ôt-Dg- 
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miniquie,  mourut  en  i'3i3.  Uil 
particulier  (  dit-on  )  ayant  in-, 
venté  de  son  temps  les  lunettes  ^ 
vers  l'an  1296 ,  et  ne  voulant  pa4 
en  découvrir  le  secret  au  public, 
Spina  trouva  le  moyen  d*en  faire 
de  son  invention  trois  ans  après* 
Mais  ce  que  Ton  prit  alors  (  dit 
M.  l'abbé  de  Fonienay  )  pour 
une  découverte  en  Italie ,  n'étoit 
qu'une  imitation  du  secret  connu 
en  France  clepuis  long-temps  : 
les  lunettes  étoient  en  usage  ches 
les  François  dès  la  fin  du  xii* 
siècle, 

n,  SPINA,  C  Alphonse  )  relî- 
giçux  Espagnol  de  l'Ordre  de 
St-François,  inquisiteur  à  Tou- 
louse vers  l'an  1 469  n  avoit  été 
juif,  à  ce  qu'on  dit  U  est  auteur 
du  livre  intitulé  :  Fortalitium 
Fidei  ;  ouvrage  très  -  médiocre , 
imprin^é  plusieurs  fois ,  tant  in-foI« 
que  in-4.**  Il  y  en  a  une  éditioa 
de  Nuremberg  en  1494,  in-4.** 

IIÏ.  SPINA,<  Barthelemi  )natil 
de  Pise,  mort  en  1646,  à  72  ans, 
entra  dans  l'Ordre  de  St"Domi-> 
nique  vers  l'an  1 49  4,  Il  fut  maître 
du  sacré  palais ,  et  l'un  de  ceux 
que  le  pape  choisit  pour  assister 
à  la  congrégation  destinée  9 
examiner  les  matières  que  l'on 
devoit  proposer  au  concile  de 
Trente.'  On  a  de  lui  divers  Ou-^ 
tarages  en  3  vol.  in-fol. ,  qui  sont 
très-peu  lus, 

IV.  SPINA,  (Jean  de  xIE^ 
tJHEj  ou  )  fameux  ministre  Cal- 
viniste, avoit  été  religieux  Au« 
fustin.  U  assista  au.  Colloque  de 
^oissy,  et  échappa  au  massacre 
de  la  St-Barthelemi.  On  a  de  lui 
plusieurs  livres  de  Morale  et  de 
Controverse^  assez  mauvais.  II9 
furent  imprimés  a  'Lyon>  in-S**» 
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«ft>  di/Férenteis  années.   L'auteur 
mourut  en   i594* 

SPINELLO  ,  peintre  ,  natif 
d'Arezzo  dans  la  Toscane ,  sur  la 
lin  dti  XIV*  siècle ,  fit  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  acquirent  de  la 
réputation.  L'on  raconte  qu'ayant 
peint  la  chute  des  mauvais  Anges , 
il  représenta  Lucifer  sous  la  forme 
d'un  monstre  si  hideux,  qu'il  en 
fut  lui-même  frappé.  Une  nuit 
dans  un  songe  il  crut  apperce- 
voir  le  Diable,  tel  qu'il  étoit 
dans  son  tableau ,  et  qui  lui  de- 
fnanda  d'une  •  voix  menaçante  , 
«  où  il  Tavoit  vu,  pour  le  peindre 
i>i  effroyable  ?  »  Le  pauvre  Spi- 
iîdlo,  interdit  et  tremblant,  pensa 
ihourir  de  frayeur 5  et  depuis  ce 
rêve  épouvantable  ,  il  eut  tou- 
jours la  vue  égarée'  et  l'esprit 
troublé. 

L  SPINOLA,  (  AmbroUe  )  né 
en  1 5  69,  et  mort  en  i63o,  étoit  de 
l'illustre  maison  de  Spinola,  ori- 
ginaire ^e  Gènes,  et  dont  les  bran- 
ches se  sont  répandues  en  Italie 
et  en  Espagne,  fl  lit  ses  premières 
armes  en  Flandr^  à  la  tète  de 
c|ooo  Italiens,  la  plupart  vieux 
«oldats  et  gens  de  condition.  Il  n'y 
fut  pas  long-temps  sans  se  signa- 
ler. Le  roi  d'Espagne  lui  donna 
ordre  bientôt  après  de  lever  cinq 
régimens,  pour  s'en  former  une 
nrmée  avec  laquelle  il  de  voit  exé- 
cuter quelque  grand  projet; mais 
la  mort  de  Frédéric  I  son  frère, 
fit  prendre  d'autres  mesures.  Le 
«iége  d'Ostende  traînoit  en  lon- 
gueur, lorsque  Spinola  s' étant 
chargé  du  commandement ,  la 
place  se  rendit  en  1 604.  Ses  ser- 
vices le  firent  nommer  général 
des  troupes  d'Espagne  dans  les 
Pays-Bas.  Le  comte  Maurice  de 
J>fassan^  le  héros  de  son  siècle, 
fut  rhomme  contre  lequel  il  eut 
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a  combattre,  et  il  se  montra  aussi 
bon  capitaine  que  lui.  Spinola 
passa  à  Paris  après  la  readitios 
d'Ostende.  Henri  IV  lui  de- 
manda quels  étoient  seâ  projets 
pour  la  campagne  prochaine.  Spi^ 
nola  les  lui  développa;  et  le  mo- 
narqtie  croyant  qu'il  avoit  voulu 
lui  donner  le  change ,  écrivit  à 
Maurice  le  contraire  de  ce  qu* 
son  rival  de  gloire  lui  avoit  dit. 
Qu'arriva-t-il  ?  Spinola  suivit  d« 
point  en  point  le  plan  qu'il 
avoit  tracé  a  Henri  IV ^  qui  dit 
à  cette  occasion  :  Les  autres^ 
trompent  en  disant  des  menson^- 
ges,  et  celui-ci  m'a  abusé  en  di-^ 
sant  la  vérité,  L'Espagne  ayant 
conclu  en  1608  une  trêve  avec 
les  Etats- généraux ,  Spinola  jouit 
de  quelque  repos  ;  mais  il  fut 
bientôt  troublé  par  la  contesta- 
tion qui  s'éleva  sur  la  succès^ 
sion  de  Clèves  et  de  Juliers. 
Spinola  reprit  les  armes ,  se  pen- 
dft  maître  d'Aix-la-Chapelle,  da 
Wesel  et  de  Breda.  En  1627  , 
Spinola  t  allant  d'Anvers  à  Ma- 
drid ,  voulut  voir  le  siège  de 
la  Rochelle.  Bichelieu  le  con- 
sulta sur  les  moyens  de  hàler  la 
reddition  de  cette  place  redou- 
table. //  faut ,  dit-il  ,  fermer  le 
port  (  ce  qui  fut  exécuté  peu  d» 
temps  après  )  et  ouvrir  la  main  , 
c'est-à-dire,  donner  libéralement 
aux  soldats ,  pour  les  aider  à  sup- 
porter la  rigueur  de  l'hiver. 
Louis  XIII  étoit  présent  à  cette^ 
conversation.  Spinola  se  tournant 
vers  lui;  La  présence  de  votre 
Majesté ,  lui  dit-il ,  rendra  la^ 
Noblesse  de  France  infatigable 
et  invincible.  Un  de  mes  grands 
chagrins,  continua- 1- il  ,  c'esC 
que  U  Boi  mifn  Maître  n'ait, 
pu  être  témoin  de  ce  que  j'ai 
fait  pour  son  service;  je  wour- 
Têis   iiont^nt,    si   j'avois  eu  £et 
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^oTmear  une  seule  J'ois,  Les  nfftà-* 
res  d'Espagne  l'ayant  rappelé  dans 
les  Pays-Bas  en  1 6  2  9^il  s'y  signala  de 
de  nouveau  et  passa  enltalie,oiiil 
prit  Casai  en  i63o.La  citadelle  de 
cette  ville  demeura  entre  les  maàn& 
de  Thoiras ,  parce  que  des  ordres 
imprudens,  qui  lui  venoient  ré- 
guUèreraent  de  Madrid ,  génoient 
ses  opérations.  Il  en  mourut  de 
désespoir,  répétant  jusqu'au  des^ 
nier  soupir  :  Ils  m' on^  ravi  l  lion- 
neur  l  On  demandoit  au  prince 
Maurice^  quel  étoit  le  premier 
capitaine  de  son  siècle  ?  Spinola 
est  Le  second ,  rép6ndit-il.  Spinola 
pensoit  que,  pour  que  le  soldat 
Espagnol  fût  tout  ce  qu'il  pou- 
Yoit  être,  il  falloit  qu'il  fût  con-^ 
fondu  dans  un  escadron  ou  dans 
im  bataillon.  Aussi  9  disoit  -  il 
«ouvent ,  qu'un  Espagnol  seul  , 
^iioiquil  fût  hon  soldat ,  n'itfdt 
propre  qu  à  faire  sentincile^ 

IL  SPINOLA,  (  Chaînes  )  cé^ 

lèbre  jésuite,  de  la  même  mai- 
son que  le  précédent,  fiit  envoyé 
en  mission  au  Japon ,  et  fiit 
"bfûlé  vif  à  Narigasaqui ,  pour  la 
Foi  de  J.  C. ,  le  10  septembre 
1622,  Le  P.  d'Orléans»,  jésuite, 
^  publié  sa  Fï<?  çn  françois  „ 
in- 12. 

m.  SPINOLA, (Thomassîney 
Dame  Génoise  d*une  beauté  peu 
commune,  conçut  l'amour  le 
plus  violent  pour  Louis  XII ^  à 
8on  passage  pour  Gênes,  l'an 
ihoi.  Ce  prince  n'étoit  pas  bel 
homme  ^  mais  il  étoit  aimable  , 
et  d'un  caractère  ■  dwix  .  et  sen- 
9ible.  Thômassine  touchée  de 
l'amour  le  plus  tendre  ,  alla  se 
jiçter  aux  gwioux  de  son  vain- 
queur ,  qui ,  surpris  d'un*  con- 
quête qu'il  n'avoit  pas  tentée , 
ce  prêta  par  pitié  aux  sentimens 
<îëlÎQ9t^  et  toucbans  ^u'il  avoit 
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Inspiré»  à  cette  belle  femm^ 
C'étoit  tout  ce  qu'elle  deman-^ 
doit.  Le  roi  quitte  Gênes ,  «an» 
qu'elle  ose  le  suivre;  mais  eU© 
continue  de  l'aimer.  Louis  étant 
tombé  malade ,  passe  pendax^t 
quelques  jours  pour  mort  :  et  la 
trop  sensible  Spinola  mourut  en 
i5o5,  en  apprenaut  cette  funesto 
nouvelle. 

I.  SPINOSA  ,  <  Benoît  )  né  4 
Amsterdam  le  24  novembre  i632y 
étoit  fils  d'uij,  juif  Portugais,  mar- 
chand de  profession.  U  fut  d'abord 
nommé  Baruch  ;.  mais  quand  il 
eut  abandonné  le  judaïsme,  il  sq 
fit  appeler  Benoîte  Après  avoir 
étudié  la  langue  latine  sous  un. 
médeci»,  il  employa  quelques  an-» 
nées  à  l'étude  de  la  théologie  , 
et  il  se  consacra  ensuite  tout  en^ 
tier  à  celle  de  la  philosophie. 
Plus  il  acquéroit  de  connoissançes, 
et  plus  son  esprit  hardi  et  témé- 
raire formoit  sur  la  religion  juives 
des  doutes  que  ses  Rabbins  n©^ 
poiivoient  résoudre.  Sa  conduit© 
trop  hbre  à  leur  égard  le  brouilla 
bientôt  avec  eim>,  malgré  l'estim© 
qu'ik  fMsoient  de  son  érudition. 
Enfin ,  un  coup  de  couteau  qu'ij^ 
reçut  d'un  juif,  en  sortant  de  la 
Synagogue ,  l'engagea  de  se  sépa- 
rer tout-à-fait  de  la  communion 
judaïque.  «  Ce  changement  (  dit 
Niceron  )  fut  la  cause  de  son  ex- 
Communication ,  qu'on  ne  pro- 
nonça cependant  contre  lui,  qu'a- 
près qu*il  eut  paru  devant  les  an- 
ciens de  la  Synagogue.  Il  avoit 
été  accusé  de  mépriser  la  loi  dé^ 
'  Moise  ;  mais  il  s'en  défendit  tou- 
jours, et  Î3  nia  constamment^ 
jusqu'à  ce  qu'on  produisit  contre 
lui  dè^  témoins  ,  avec  lesquels  i. 
s^étoit  expliqué  sur  ses  vrais  sen- 
timens, et  qui  déposèrent  qu'ils 
l'avoi^nt  ouï  se  moquer  des  jujfe  > 


SPl 

W(ymr^  de  gens  superstkîeuM ,  riis 
et  élevés  dans  Vignoraiice ,  qui  ne 
savent  ce  que  cest  que  Diev,  et 
qui  néanmoins  ont  V audace  de  se 
dire  son  peuple,  au  mépris  des 
autres  nations  ;  que  pour  la  Loi  ) 
elle  avoit  été  instituée  par  un 
homme  plus  adroit  queux ,  à  la 
vérité ,  en  matière  de  politique  , 
mais  qui  nétoit  guère  plus  éclairé 
dans  la  physique,  ni  même  dans 
la  théologie  ;  quavec  une  once  de 
bon  sens  on  en  pous^oit  découvrir 
l'imposture  ^  et  qu'il  falloit  être 
aussi  stupide  que  les  Hébreux  du 
iemps  de  Moïse  ,  pour  s'en  rap- 
porter à  lui.  Ces  paroles  impieg 
excitèrent  l'indignation  de.  la  Sy- 
nagogue ,  qui ,  après  lui  avoir 
donné  un  délai  suivant  la  cou- 
tume ,  prononça  contre  lui  là 
sentence  d'excommunication ,  et 
le  retrancha  de  son  corps.  Spinosa 
composa  alors  en  espagnol  son 
Apologie  :  mais  cet  écrit  n'a  pas 
été  imprimé  ;  il  en  'a  seulement 
inséré  plusieurs  choses  dans  son 
Tractatus  Theologico-Politicus.  » 
Il  embrassa  alors  la  religion  do- 
minante du  pays  où  il  vivoit ,  et 
fréquenta  les  églises  des  Menno- 
nites  ou  des  Arminiens.  Quoique 
soumis  extérieurement  à  l'Evan- 
gile, il  se  contenta  d'emprunter 
les  secours  de  la  philosophie  pour* 
la  recherche  de  la  vérité,  et  sa 
présomption  le  précipita  dans 
î'abyme.  Pour  philosopher  avec 
plus  deA>isir,  il  abandonna  Ams- 
terdam ,  et  se  retira  à  la  campagne, 
où  de  temps  eh  temps  il  s'occu- 
poit  à  faire  des  microscopes  et  des 
télescopes.  Celte  vie  cachée  lui 
plut  tellement ,  qu*il  ne  put  s'en 
détacher,  lors  même  qu'il  se  fut 
établi  à  la  Haye.  Il  étoit  quelque- 
fois trois  mois  de  suite  sans 
«ortir  de  son  logis;  mais  cette 
«Qlitud^  étoit  éçayé»  par  les  visites 
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qu*il  recevoit  des  raisonneurs  de 
tout  sexe  et  de  toute  condition  , 
qui  venoient-  prendre  chez  lui 
des  leçons  d'athéisme.  En  renver- 
sant tous  les  principes  de  la  mo- 
rale, il  co4iserva  cependant  le* 
mœurs  d'un  philosophe  :  Sobre  , 
jusqu'à  ne  boire  qu'une  pinte  do 
vin  en  un  mois  ;  désintéressé  , 
quoique  fils  d'un  juif,  au  point 
de  remettre  aux  héritiers  de  l'in- 
fortuné Jean  de  Tf^it ,  une  pen* 
sion  de  200  florins  que  lui  faisoit 
ce  grand  homme.  Simon  de  Uries 
son  ami ,  l'ayant  voulu  faire  son 
héritier ,  il  lui  répondît  qu'il  no 
devoit  pas  priver  son  frère  de  son 
bien.  Alors  il  lui  proposa  une 
pension  de  5oo  Aorins  ;  mais  il  no 
voulut  l'accepter  que  de  3oo.  Spi-^ 
nosa  vieux  avant  le  temps,  fut 
attaqué  d'une  maladie  lente ,  dont 
il  mourut  le  21  février  1677, 
âgé  de  45  ans.  On  assure  qu'il 
-étoit  petit,  jaunâtre,  qu'il  avoit 
quelque  chose  de  noir  dans  la 
physionomie  ,  et  qu'il  portoit  sur 
son  visage  un  caractère  de  répro- 
bation. On  ajoute  néanmoins  qu'il 
étoit  tel  que  nous  l'avons  peint  ^ 
d'un  bon  commerce ,  affable,  hon- 
nête, officieux,  et  fort  réglé  dans 
ses  mœurs  ;  sa  conversation  étoit 
agréable ,  et  il  ne  disoit  rien  qui 
pût  blesser  la  charité  ou  la  puT 
deur.  Quand  on  lui  apprenoiC 
qu'un  ami  le  trahissoit  ou  le  ca- 
lomnioit ,  il  répondoit  que  les. 
procédés  des  méchans  ne  doivent 
pas  nous  empêcher  d'aimer  et  de 
-  pratiquer  la  vertu.  Il  ne  juroit 
jamais.  Il  assiste it  quelquefois 
aux  sermons,  et  il  exhortoit  k 
être  assidu  aux  temples.  Son  hô- 
tesse qui  étoit  luthérienne  ^  lui 
ayant  demandé  si  elle  pourroit 
être  sauvée  dans  sa  religion  ;  Spi- 
nosa lui  répondit  qu'oui, poùrvm 
^u'ên  sattutJiant  à  la  piété  ëifl^ 
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trfcruit  en  même  temps  une  vie 
paisible.  Apparemment  qu'il  ne 
voiiloit  pas  découvrir  ses  senti- 
ni'ns  à  une  femme.  Il  parloit 
toujours  avec  respect  de  l'Etre 
fuprême.  Un  tel  caractère  doit 
paroître  étrange  dans  un  hcmme 
<jni  a  rédigé  le  premier  l'athéisme 
en  système .,  et  en  un  système  si 
déraisonnable  et  si  absurde,  que 
Btryle  lui-même  n'a  trouvé  dans 
ï?  Spinosisme  que  des  contradic- 
tions ,  et  des  hypothèses  absolu- 
,  ment  insoutenables.  L'ouvrage  de 
Spinosa  qui  a  fait  le  plus  de 
l>ruit ,  est  son  Traité  intitulé  : 
^ractalus  77ieologicO'Politicus , 
publié  in  -  4.°  à  Hambourg,  en 
i'J70i»  où  il  jeta  les  semences  de 
l'athéisme ,  qu'il  a  enseigné  hau* 
tement  dans  ses  Opéra  Posthiima, 
imprimés  iii-4.**  en  i  $77.  Le  Trac- 
in  tus  Theologlco-PoLiticus  a  été 
traduit  en  françois ,  sous  trois 
titres  difFérens ,  par  Saint  Glain, 
(  f^oy.  Glain.  )  Le  but  principal 
ifie  Splnosa  a  été  de  détniire  toutes 
les  religions,  en  introduisant  l'a- 
théisme. Il  soutient  hardiment 
que  Dieu  n'est  pas  un  être  intel- 
ligent, heureux  et  infiniment  par- 
fait: mais  que  ce  n'est  autre  chose 
cjuo  celte  vertu  de  la  nature,  qui 
rst  répandue  dans  toutes  les  créa- 
tures. Voici  l'analyse  que  M.  Sa- 
vi-n'an  a  donnée  de  son  système. 
«Il  n'y  a  qu'une  substance  dans 
îa  nature  :  c'est  l'étendue  corpo- 
relle ;  et  l'univers  n'est  qu'une 
substance  unique.  On  appelle 
^ultstance,  ce  qui  est  en  soi,  ce 
r{\\\  se  conçoit  par  soi-même.  Cette 
substance  existe  par  elle-même: 
^11^  est  éterneUe ,  indépendante  . 
de  toute  cause  supérieure.  JEUe 
doit  exister  nécessairement,  par 
l'idée  vraie  que  nous  en  avons  : 
car,  de  mcme  que  Desrartes  a 
conclu  de  l'ic^ée  d'an  être  iniini- 
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ment  par&it  existant  néeeaemret 
ment,  qu'un  tel  être  devoit  exis- 
ter ,  ainsi  de  l'idée  vraie  que 
nous  avons  de  la  substance  ,  on 
conclut  qu'elle  doit  nécessaire- 
ment exister,  ou  que  son  exis- 
tence et  son  essence  sont  une 
vérité  éterneUe.  La  substance 
a  donc  toutes  les  propriété* 
inséparables  de  l'Être  existant 
par  lui  -  même.  Elle  est  simple 
et  exempte  de  toute  composition. 
Elle  ne  peut  être  divisée  en  par- 
ties :  car  si  ejle  pouvoit  avoir  dei 
parties,  ou  chaque  partie  de  la 
substance  seroit  infinie  ,  et  exis- 
teroit  par  elle-même,  de  sorte 
que  d'une  substance  il  en  naîtroit 
plusieurs ,  ce  qui  est  absurde  5  et 
ces  parties  n'auroient  encore  rien 
de  commun  avec  leur  tout;  ce 
qui  n'est  pas  moins  absurde  :  ou 
les  parties  ne  conserveroient  point 
la  nature  de  la  subs'ance.  Ainsi  la 
substance  divisée  ,  en  perdant  sa 
nature ,  cesseroit  d'être  ou  de 
subsister  par  elle-même.  De-là  il 
suit  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
deux  subftances ,  et  qu'une  subs- 
tance ne  peut  pas  en  produire  une 
autre.  Mais  si  la  substance  exista 
en  soi ,  qu'elle  ne  tienne  existence 
que  de  sa  propre  nature,  qu'elle 
se  conçoive  par  elle-même,  et 
qu'elle  soit  éternelle  ,  simple  , 
indivisible  ,  unique  ,  infinie  ,  la 
substance  et  Dieu  sont  synonymes. 
Elle  est  donc  douée  d'une  infinité 
de  perfections.  Cominc^!  une 
étendue  aura  une  infinitW^e  per- 
fections ?  Ceci  mérite  attention, 
La  substance ,  comme  substance, 
n'a  ni  puissance  ^  ni  perfections , 
ni  intelligence.  Ces  attributs  dé- 
coulent de  ses  modifications,  d'une 
infinité  desquelles  elle  est  suscep- 
tible. Ces  modifications  ou  afFec- 
tions  existent  dans  la  substance  y 
et  ne  se  conçoivent  que  par  elle» 


f  e  sont  elles  qui  forment  son 
intelligence  et  sa  puissance.  Ainsi, 
en  se  modifiant ,  la  substance  a 
formé  les  astres  ^  les  plantes  ,  les 
animaux  ^  leurs  mouvemens,  leurs 
idées ,  leurs  désirs ,  etc.  Modifiée 
en  étendue,  elle  produit  les  corps 
et  tout  ce  qui  occupe  un  espace; 
et  modifiée  en  pensée ,  cette  mo- 
dification est  l'ame  de  toutes  les 
intelligences.  L'univers  n'est  donc 
autre  chose  que  la  s'ul? ''ance,  ou 
Dieu  avec  tous  ses  attributs  ; 
c'est-à-dire,  toutes  ses  modifica- 
tions. »  Il  présenta  ce  système 
monstrueux  sous  une  forme  géo- 
métrique. (  y^oyez  Plotin.  )  Il 
donne  des  définitions  ,  pose  des 
axiomes ,  déduit  des  propositions; 
mais  ses  prétendues  démonstra- 
tions ne  sont  qu'un  amas  de  ter- 
mes subtils  ,  obscurs,  et  souvent 
inintelligibles.  Ses  raisonnemens 
sont  fondés  sur  une  métaphy- 
sique alambiquée,  oii  il  se  perd, 
sans  savoir  ni  ce  qu'il  pense  ,  ni 
ce  qu'il  dit.  Ce  qui  reste  de  la 
lecture  de  ses  écrits  les  moins 
obscurs ,  en  les  réduisant  à  quel- 
que chose  de  net  et  de  précis , 
est  bien  peu  de  chose.  Pour  af- 
foiblir  les  preuves  de  !a  Religion 
chrétienne ,  il  tache  de  déprimer 
les  prédictions  des  Prophètes  de 
l'ancien  Testament.  Il  prétend 
qu'ils  ne  doivent  leurs  révéla- 
tions qu'à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  :  prin- 
cipe absurde,  qu'il  étend  jusqu'à 
Moïse  et  à  Jesus-Christ  même. 
A  la  fin  de  la  première  partie 
de  son  Traité  de  la  Morale ,  il 
nie  «  que  les  yeux  soient  faits 
pour  voir  ,  les  oreilles  pour  en- 
tendre ,  les  dents  pour  mâcher  , 
l'estomac  pour  digérer  ;  >  il  traite 
de  préjugé  de  l'enfance  ,  le  sen- 
timent contraire.  On  peut  juger 
p0r  Q9  trait  ^  de  la  beauté  du  gé- 
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nie  de  ce  prétendu  pliilpsophe. 
L'obscurité,  au  reste,  est  le  moin- 
dre défaut  de  Splnosa,  La  mau- 
vaise foi  paroit  être  son  caractère 
dominant.  Il  n'est  attentif  qu'à 
s'envelopper  pour  surprendre.  On 
prétend  que  Spinosa  avoit  un  tel 
désir  d'immortaliser  son.  nom  , 
qu'il  eût  tout  sacrifié  à  cette 
gloire  ;  autre  vanité  ridicule  dans 
un  Athée.  Ce  n'étoit  que  par  de- 
grés qu'il  étoit  tombé  dans  le 
précipice  de  l'athéisme.  11  paroît 
bien  éloigné  de  cette  doctrine 
dans  les  Principes  de  Ilené  Des^ 
CARTES^  démontré  s -selon  la  ma^ 
nière  des  Géornèlres ,  Ams'  erdam , 
in-4.**  1667,  en  latin.  Les  absur- 
dités du  Spinosisme  ont  été  ré- 
futées par  un  très-grand  nombre 
d'auteurs  :  entr' autres ,  par  Coper, 
dans  ses  Arcana  Atheismi  re\uj~ 
lata^  Rotterdam  ,  1676  ,  in-4.**; 
par  Dom  François  Lami ,  Bé- 
nédictin ;  par  Jacquelot  ,  dans 
son  Traité  de  l'Existence  de  TJ.ieii  ; 
par  le  Vassor ,  dans  son  Traité 
de  la  Véritable  Religion,  imprimé 
à  Pans  en  1688  ;  et  dans  les 
Ecrits  donnés  sur  cette  matière 
par  les  modernes  apologistes  du 
Christianisme.  Voyez  les  Mémoi- 
res  de  Niceron ,  tom.  xrii,  qui  a 
profité  de  la  Vie  de  Spinosa 
par  Colerus ,  insérée  dans  la  lié- 
jfulation  de  Spinosa  par  divers  au- 
teurs ,  recueil  publié  par  l'abbé 
Lenglet^  i73f  ,  in-ia  ;  et  d'une 
autre  Vie  de  ce  philosophe  , 
par  un  de  ses  partisans ,  i  7  i  2  , 
in-8."  Celle-ci  n'est  pas  commurie, 
non  plus  que  le  recueil  de  Lenglet, 
lequel  fut  supprimé ,  comme  phis 
favorable  que  contraire  au  Spino- 
sisme. Voy,  aussi  l'article  de  Spi^ 
nosa  dans  le  Mor«ri  de  Hollande, 
1740. 

n.  SPINOSA ,  (  Juan  )  auteur 
Espagnol 9  natif  de  Belovado^  iot. 
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secrétaire  de  Dom  Pêâfô  de  Gôn^ 
atalès  de  Mendoza ,  capitain&-gé* 
néral  de  l'empereur  dans  la  Sicile. 
On  a  de  lui  un  Traité  à  la  louange 
des  femmes,  plein  d'éloges  em- 
phatiques et  de  citations  fasti- 
dieuses. Ce  livre,  écrit  en  espa- 
gnol ,  parut  à  Milan  en  1 58o  , 
in- 4.**  Cet  auteur  vivoit  au  xvi* 
siècle. 

SPIRIDION,  (S.)évéque  de 
Tremithunte  dans  l'ile  de  Chypre, 
assista  au  concile  général  de  Ni- 
cée  en  826 ,  et  vécut  jusqu'après 
Je  concile  de  6ardique  en  347.  Son 
zèle  et  ses  miracles  lui  firent  un 
nom  respectable. 

SPIRITUELS,     Voyez 

SCHWENCKELD. 

SPIZELIUS  ,  (  Théophile  ) 
écrivain  Protestant ,  né  à  Augs- 
bourg  en  1689,  mort  en  1691, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  deux  Trai- 
tés ;  l'un  intitulé  :  Fdix  LitU- 
ratus  ,  2  vol.  in-8.°  ;  et  l'autre  , 
ïnfelix  UUeratus ,  2  vol.  in-8.® 
Spizelius  prétend  faire  voir  dans 
ces  deux  ouvrages  9  les  vices  des 
gens  de  lettres  ,  et  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs ,  et  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  Dieu  et  l'utilité  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui  :  I.  Une 
espèce  d'Essai  de  Bibliothèque  , 
«ous  le  titre  de  Sacra  Bibliothe- 
€anim  illustrium  Arcana  détecta , 
imprimé  en  1668,  in -8.**;  mais 
cet  Essai  manque  de  clarté  et  de 
méthode,  et  ne  s'étend  qu'à  un 
petit  nombre  d'auteurs.  II.  Sinen- 
sium  res  lilieraria ,  Leyde,  i66oj 
'  in-12, 

I.  SPON ,  (  Charles  )  né  à  Lyon 
an  1609  9  ^"ïï  riche  marchand, 
|ilU  iaife   ses  études  à  Ulm    en 
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Allemagne  ,  et  Tint  exercer  U 
médecine  dans  sa  patrie  avec  beau- 
coup de  réputation.  U  cultiva  la 
poésie  avec  un  succès  égal,  et 
mourut  à  Lyon  le  21  février 
1684  ,  dans  sa  75'  année ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  la 
Pharmacopée  de  IWon ,  et  XAp- 
pernlix  chymique  a  la  Pratique 
de  Pereda.  Davoit  rois  en  vers  le» 
Aphorismes  d'Hippocrate  ,  et  il 
publia^  en  1661  \es  Pronostics  àx 
même  auteur,  aussi  envers,  sous 
le  titre  de  Sibylla  medica.  Ce  mé- 
decin étoit  d'un  caractère  doux , 
sans  ambition ,  parlant  peu ,  et 
n'aimant  que  son  cabinet. 

n.  SPON,  (Jacob) fils  di» 
précédent  ,  naquit  à  Lyon  ea 
1647.  Honoré  du  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Montpellier, 
il  passa  de  là  à  Strasbourg ,  où  i) 
fit  admirer  son  érudition.  Le  cé- 
lèbre y  aillant  étant  allé  à  Lyon 
pour  se  rendre  en  Italie,  le  jeune 
Spon  se  joignit  à  lui.  Il  voyagea 
ensuite  en  Dalroatie ,  en  Grèce  , 
dans  le  Levant  ;  et  à  son  retour 
il  publia  la  Relation  de  son 
voyage.  Son  attachement  pour  la 
Religion  prétendue-Réformée  le 
fit  sortir  de  France  en  1 685^  dans 
le  dessein  de  se  fixer  à  Zurich  en 
Suisse  ;  mais  il  mourut  le  26  dé- 
cembre en  chemin,  à  Vevay, 
ville  du  canton  de  Berne.  Les 
académies  de  Padoue  et  de  Ni^ 
mes  se  l'étoient  associé  :  il  raé- 
ritoit  cet  honneur  par  l'étendue 
de  son  érudition.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages;  les  principaux 
sont  :  I.  Becherches  curieuses 
d'Antiquités,  in-4.**,  Lyon,  16 83  : 
ouvrage  savant  IL  Misceltanea 
eruditœ  Antiquitatis,  Lyon,i^85, 
in-fol. ,  aussi  curieux  pour  les  ins- 
criptions que  pour  les  médailles*^ 
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m.  Voyages  d'Italie  ,  dt  BaU 

matùsj  de  Grèce  et  du  Levant , 
imprimés  à  Lyon  en  1677,  3  vol. 
în-i2  ;  réimprimés  à  la  Haye  en 
1680  9  et  en  .1689  9  en  2  volum. 
in- II.  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant pour  les  amateurs  d'anti- 
quités. IW.  Histoire  de  la  Ville  et 
de  l'Etat  de  Genève ,  2  vol.  in-i  2  j 
réimprimé  à  Genève  en  i73o  , 
en  a  vol.  in-4.*' ,  et  en  4  volum. 
in-i2  ,  avec  des  augmentations 
considérables.  Cette  Histoire  est 
pleine  de  recherches  ;  mais  elle, 
n'est  pas  toujours  fideile.  Le  style 
manque  de  précision  ,  de  pureté 
et  d'élégance.  V.  Beckerche  des 
Antiquités  de  fyon  ,  1 678  ,  in-8.^ 
VL  Bevanda  Asiatica. ,  seu  le 
Café  ,  Lipsi»,  i  7  o  5. ,  in  -  4.® 
\1I.  Observations  sur  les  Fièvres  ^ 
m-i2,  1684.  VIIL  Ignotorum 
et  obscurorum  fieçrum  Arce  , 
1677,  in  -  S.**;  i684  5in-i2, 
IX.  Apliorismi  novi  Hippocratis 
Lyon,  i683.  On  lui  doit  encore 
l'édition  du  Traité,  de  Pons  sur 
les  Mdùiis  ,  et  celle  du  Voyage 
du  Congo ,  par  Hugiiçlan.  Il  tra- 
vailloit  à  perfectionner  le  Glossaire 
de  Ducange  ,    lorsqu'il  mourulu 

L  SPONBE ,  (  Henri  de  )  né 
a  MauIéon-^e-8oule  ,  bourg  à$, 
pays  de  Soûle  ,  entre  la  Navarjife 
et  le  Béam  ,  le  6  janvier  i568  9 
d'un  calviniste  ,  fut  élevé  dans 
eettereligiqj),  SaJ^unesse  annonça 
beaucoup  de  goût  pour  les  beljb^^ 
lettres ,  et  une  grande  fecilité  pour 
apprendre  les  langues.  H  eïerçpit 
la  charge  de  mmtre  des  requêt^A 
pour  le  roi  de  Navarre  ,  lorsque 
les  Uvres  de  controverse  des  car- 
dinaux du  Perron  et  Bellarmin  , 
touchèrent  son  cœur  et  éclairè- 
rent son  esprit  II  abjura  le  Cal- 
vinisme en  iS^S  9  et  accompagna 
«  Rom*  le  «ar4in4  de  Sçurdif^ 
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Quelquel  ahnées  aprèi  0  •m-' 
brassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Pamierg 
en  1626.  11  n'oublia  rien  pont 
tirer  de  l'erreur  les  hérétiques  de 
son  diocèse.  Il  y  établit  une  Con- 
grégation ecclésiastique  ,  des  sé- 
minaires 5  des  maisons  religieuses, 
et  se  signala  par  toutes  les  vertus 
épiscopales.  Cet  illustre  prélat' 
finit  ses  jours  à  Toulouse  le  i^ 
mai  1643, âgé  de 76  ans. A  beau- 
boup  de  zèle  et  de  piété  ,  il  joi- 
gne it  un  cœur  sensible  et  capable 
d*amitié.  Son  principal  ouvraga 
est  V Abrégé  des  Annales  de  Ba- 
ronius^  2  vol.  in-foL  j  et  la  Con- 
tinuation qu'il  en  a  faite  jusqu*à 
l'an  i6'49  ,  3  vol.  in-fol.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  soit  pas  parfait^ 
et  qu'il  y  ait  près  qu'autant  de  fautes 
que  dans  Baronius ,  il  doit  étra^ 
acheté  par  ceux  qui  ont  les  Anna- 
les de  ce  cardinal.  Il  servira  à  leur 
rappeler  les  faits  principaux  qui 
y  sont  détaillés  avec  netteté  et 
cljoisis  avec  jugement  Pour  rendre 
ce  Recueil  plus  complet  ,^  SponJuç 
y  joignit  les  Annales  sacrées  dp 
i Ancien  Testament  jus(juA  JesuS; 
CfiRisT .  in-fol.  5  qui  ne  aont  pro^ 
premçht  qu'un  abrégé  des  Anna- 
les de ,  Torniel,  Ou  a  aussi  de 
^nonde  des  Ordonnances  Syno- 
dales,  Toulouse,  i63o*  Son  Traité 
de  Ccemetèrils  sacris ,  i.fiSS,  in-^J*^ 
rçhferinç  des  recherches  curieuses. 
Le  premier  but  de  l'auteur  qui 
iivoit  d*abord  'fait  imprimer  ce 
Tivre  en  françois  ,  Paris ,  1600  ^ 
j^- f,2  , ,,^voit  été  de  réfurter  une 

§  rétention  des  calvinistes.  En  effet  ^ 
,  prouve  que  les  cimetières  ayant 
ét,é  regardés  comme  sacrés  par 
toutes  les  nations,  les  Protestant 
avoient  tort  de  traiter  d'injustiç^ 
le  refus  que  faisoient  les  Catbo-» 
liques  de  rendre  leurs  cinxetjèrei 
€p.iQ9it|;is  ave£  «ux.  Ce  suj«t  li|i 
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lui  donna  occasion  de  déployer 
beaucoup  de  savans  Discours, in- 
foî.  Pierre  Frisun  ,  docteur  de 
Sorbonne ,  a  écrit  sa  Vie.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  est' 
celle  de  /a  rfoue  ,  à  Paris,  ifiS^^, 
6  vol.  in-fol. 

II.  SPONDE  ,  (Jean  de  )  frèr^ 
>  du  précédent ,  abjura  le  calvinis- 
me ,  et  mourut  en  i5t^5.  On  a 
de  lui  :.  I.  D'assez  mauvais  Com-' 
JOentaîres  sur  Homère  ,  liSoô  ^ 
in-fol.  IL  lii'ponse  au  Traité  de 
l^ezc  suf  les  marques  de  TEglise  j 
Bourdeaux ,  iSgS  ,  in- 8.** 

SPOTS  WOOD,  (Jean  )  né  en 
i56*6  ,  à  Glasgow  en  Ecosse., 
d'une  ancienne  famille  qui  avoit 
faîjg  et  séance  parmi  les  Pair^ 
du  royaume,  suivit  en  qualité  de 
chapf  lain  ,  Louis  duc  de  Lenox , 
dans  son  ambassade  auprès  dé 
]ffenr*i  IV  ^  roi  de- France.  Jac^ 
giUs'  /  ,  roi  d'Angletêrte  ,  qni 
«t'oit  été  auparavant  roi  d'EcOsse  ^ 
et  q\û  aW\t  connu  toute  l^étendtié 
î!ir" mérite  de  SpolswooJ  ,  l' éleva 
Tl  l'arrt'hévéché  de  Glasgow ,  et  lu| 
donna  une  place  dans  son  conseil- 
^rivé  d*Ecosse.  Il  fut  ensuite  au- 
TmÔnier  de  la  reine  ,  archevéqilè 
de  Saint  -  A^dré  ,  et  "  piriipat  de 
toute' l'Ecosse.  Charles  'J  voulut 
être  couronné  de  sa  maîn  ,.  en' 
•ïe>33 ,  et  le 'fit  son  lord  clrancè- 
litr."  Ce  pi-élat  mourut  eh  Angl^^ 
ferre,  en'  1689,  à  74  ans.  On  it 
de  lui"  une'  Histoire  Éccliisiastirju^ 
û'Ecosse  ,  eit  angloîs  ,  Lëndréé': 
i  655  ',  in-fol.  Ce  livre ,  qui  s'éterftf 
depuis  l'an  202  de  J.  C.,  jusqu'efi 
1624  ,  est  savant  :  mais  la  trîtiqtie 
n'en  est  pas  toujours  exacte  ni 
impartiale.  L*auteur  n'a  pas  le  vrai 
style  de  l'histoire. 

;  SPRANGER  ,  (  Barthelèmr  ) 
peintre  ^  naquit  à  Anvers.  L'envie 
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cfappr^ndre'  fit  conceroif  an 
jeune  artiste  le  projet  de  voyager  î 
il  vint  en  France ,  d'oii  il  partit 
peu  de  temps  après  pour  aller 
en  Italie.  Un  tableau  de  Sorciers, 
qu'il  fit  à  Rome  ,  lui  mérita  la 
protection  du  cardinal  Farnèse, 
qui  l'employa  à  son  château  d* 
Caprarole.  Ce  prélat  le- présenta 
ensuite  au  pape  Pie  V  ,  dont 
Spranger  reçut  beaucoup  de  témoi- 
gnages d'estinne  et  de  générosité. 
Après  la  ikoTt'  dis  ce  pontife  , 
Sprang^r  fut  mandé-  à  Vienne 
pour  être  le  premier  peintre  de 
l'empereur.  Maximiiien  II  et 
hodiilpke  H  le  mirent  dans  l'opu- 
lence ,  et  le  comblèrent  d'hon- 
neurs. Cette  protection  singulière 
lui  mérita  des  marques  de  dis- 
tinction dans  les  lieux  par  leèqueh 
il  passa  dans  un  voyage  qu'il 
fit.'  Amsterdam  et  Anvers  ,  entre 
autres  villes ,  le  reçurent ,  a  son 
passôge,  comrteun  homme  d'une 
grande  coiiiidératidn ,  et  lui  firent 
des  présèn's.'5"y!>rtt7l^c'>^';  dans  ses 
productioîis  ,'  s'^est  toujours  laissé 
conduire  p&r  son  caprice  ,  sans 
Consulter  la*  nwpre  :  ce  qui  lui  a 
dônn>é  un- 'gôîft' maniéré.  Ses  conJ 
tours  sont  aussi  trop  prononcés; 
inâis  Ce  peintre  avoit  Une  légèreté 
àé'  main  singulière;  "Sa  touche  est 
É»ft"  mémo-temps  hardie  et  gracieu- 
se*^ et  è'ôn  jainceau  d'une  dou- 
féWr  admirable.  11  moiirut  après 
)*^n  i582  ,  dans  -un  âge  fort 
avancé. 
Il-  r        .     .•••.: 

-  SPRAT,  (Thomas  )  fils  d'un 
ministre  de  la  province  de  Devon , 
naquit  en  ïg3€.  H  devint  l'un  des 
premiers  membres  de  la  société 
royale"  de  Londres ,  chapelain  de 
Georges  duc'  de  Buckingham  , 
puis  chapelain  du  roi  Charles  JJ, 
prébendairè  de  Westminster  ,  et 
enfin  évéque  de   Hocheâter    e^ 
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1684.  Ce  prélat,  aussi  versé  dans 
la  politique  que  dans  les  sciences, 
mourut  d'apoplexie  en  1  7  i  3. 
Tous  ses  ouvrages  sont  bien  écrits 
en  anglois.  On  estime  sur-tout  son 
Histoire  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  dort  on  a  une  mauvaise 
traduction  françoise,  imprimée  à 
Genève 'en  1669  ,  in  -  8.°  Sprat. 
cultivoit  aussi  la  poésie  ,  et  on  a 
de  lui  quelques  morceaux  en  ce 
genre  ,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. 

SPRENGER,  ^^.Institor. 

SQUARCIA-LUPÎ  ,  Vqy,  Si- 
MONi us  (Simon). 

I.  SQtJIRE,  (Samuel  )  évêqué 
de  St-Davidjiié  en  1714,  et 
mort  en  1766  •  devint  un  pro- 
fond helléniste^  et  a  publié  une 
Défense  de  l'ancienne  chronologie 
g^recque  ,  des  Recherches  sur 
l'origine  de  la  Larigue  grecque  , 
et  des  Observations  sur  la  nature 
3e  la  Constitution  angloise. 

.  IL  SQUIRE  .,  (  Guillaume  ) 
mécanicien  Anglois ,  mort  à  Lon- 
t^res  Je  3o  décembre  i»7c|5,  à 
i'àge  de  74  ans  ,  trempoit  l'acier 
avec  supériorité ,  et  s!en  servoit 
po^ur  fabriquet"  desi  iDStriimons  de 
chirurgie  ,  qui  «oni  .rechjerchés 
pour  leur  fini  et  leur,  légèreté. 
Sijuire  faisoit  sur-tout  .lés  banda- 
ges avec  beauçpup  d'iait  ;.  il  les 
vend  oit  chèrement  aux  riches  pour 
}e»  donner  gratuitement  aux  pau- 
vres. 

STAAL,  (Madame  de)  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  Ml'*-'  de 
Lfiunai  y  étoit  née  à  Paris  d'un 
p?intre.  Son  père  ayant;  été  oblige 
de  sortir  du  royaume  ,  là  laissa 
dans  la  misère  ,  encore  enfant. 
I.e  hasard  la  fit  'élever  avec  dis- 
tiiictiiftn  au  prieuré  de  St-Louis', 
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de  Rouen  ;  mais  la  supérieure  dA 
ce  monastère ,  à  laquelle  ciie  de- 
voit  son  éducation  ,  étant  morte, 
'My^^^de  Launai  retomba  dans  son 
premier  état.  L'indigence  l'obli- 
gea d'entrer,  en  qualité  de  femm© 
chambre  ,  chez  Mad''  la  duchesse 
du  Maine.  La  foiblesse  de  sa  vue  , 
sa  mal-adresse  et  sa  façon  dp 
penser ,  la  rendoicnt  incapable 
de  remplir  les  devoirs  qu'exige 
ce  service.  Elle  pensoit  à  sortir  dp 
son  esclavage  ,  lorsqu'une  aven- 
ture singulière  fit  connoitre  à  la 
duchesse  du  Maine  tout  ce  que 
valoitsa  femme  de  chambre.  V\\q 
jeune  demoiselle  de  Paris  ,  d'un^ 
grande  beauté,  nommée  TcLard,^ 
contrefit  la  possédée  par  le  con- 
seil dess  mère.  Tout  Paris ,  la  cour 
même,  accourut  pour  voir^çe^tp 
prétendue  merveille.  Coipme .  \é 
philosophe  Fonienelle  y  avoit  été 
comme  les  autres,  M"^  de  J^aunai 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  tïe 
sel ,  sur  le  témoignage  avantageiix 
qu'il  avoit  rendu  de  la  prétenJue 
possession.  Cette  ingénieuse  ba^d^ 
telle  la  tira  de  l'obscurité.  Dù^- 
lors  la  duchesse  l'employa  dans 
toutes  les  fêtes  qui  se  donnoienf 
à  Seaux.  Elle  faisoit  des  vers  pour 
quelques-unes  des  Pièces  que  l'on 
y  jouoit  ,  dressoit  les  plans  de 
quelques  autres.  Elle  s'acquiî  bien- 
tôt J'estime  et  la  confiance  dtj  là 
princesse.'  Les  Fonienelle  ,  les 
Tourreil  ,  les  Valincourt  ,  les 
ClîauUeu  ,  lés  Malezieu  ,  et  les 
autres  personnes  de  mérite  qui 
ornoient  cette  cour  ,  recherchè- 
rent avec  empressement  celle  fil]^ 
ingénieuse.  Elle  fut  enveloppée  ., 
sous  la  régence  ,  dans  la  disgrâce 
de  Mad^  la  duchesse  du  Dlaîne , 
et  renfermée  pendant  près  de  a 
ans  à  la  Kas tille.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  elle  fut  fo^ 
utile  à  la  princesse,  qui ,  par  rfe-« 
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«onnoi&sflnce  ,  la  maria  avec  M. 
de  Staal ,  lieutenant  aux  Gardes- 
Suisses  ,  çt  depuis  capitaine  et 
tnaréchal'de-camp.    Le   savant 
Dacier  Tavoit  voulu  épouser  au- 
paravant ;   mais  elle  n'avoit  pas 
cru  devoir  donner  sa  main  à  un 
vieillard  et  à  un  érudiC.  Mad*  de 
Slaal  montroit  beaucoup  moins 
d'esprit  et  de  gaieté  dans  sa  con- 
versation que  dans  ses  ouvrages. 
C'étoit  une  suite  de  sa  timidité  et 
de  sa  mauvaise  santé.  Son  carac- 
tère étoit  môle  de  bonnes  et  de 
mauvaises  (qualités  \  mais  les  bonnes 
l'emportoient.  Elle  mourut    l'an 
«ySo.    On  a  imprimé  depuis  sa 
mort ,  les  Mémoires  de  sa  vie  , 
«n  3  vol.  in- 12  ,    composés  par 
«Ue-même.  On  y  a  ajouté  depuis 
"ïm  IV*  volume  qui  contient  deux 
lolies   Comédies  ,  dont  l'une  est 
intitulée  ,   VEngoûment  ,  et  l'au- 
tre 9  la  Mode,  Elles  ont  été  jouées 
à  Seaux.  Ces  Pièces  ont  trop  dé 
charge  j  et  quant  à  ce  qui  s'ap- 
-pelle   action   et    unité  d'action  , 
intrigue  "  bien  liée  et  bien  suivie , 
dépendance  nécesisairedes  événé- 
tnens  entre  eax  ,  tout  cela  leur 
inanqUe.    Leur   seul    mérite,  est 
dans  le  dialo^e  ,  qui  est'com- 
ihunément  vif   et   spirituel.    Lés 
Mémoires  de  Mad**  de  Staal  n'of- 
frent pas  des  aventures  fort  im- 
portantes ;  mais  elles  sont  assez 
singulières.  Son' caractère  person- 
nel neTest  pas  moins.  C'est  un  ca- 
ractère mêlé  et  composé  de  qua- 
lités assez    opposées  ^  il  en  est 
plus  pittoresque.  De  cette  double 
singularité  ,   celle  du  caractère  , 
et   celle    des  circonstances  dans 
•lesquelles  Mad*  Ji  Slaal  se  trouva, 
il  dut  résulter  xnîé  vie  peu  ordi- 
aiaire  ,    et   qui  dès-lor?  méritoit 
d'être  écrite.  Ses  amours  eurent 
•une  grande  part  aux  chagrins  de 
«4  vie.  Tantôt  elle  aima  sans  être 


STA 

aimée  ;  tantôt  elle  fut  aimée  ima 
aimer.   Enûn  ,  on  voit  par   cet 
Mémoires  ,  comme  par  beaucoup 
d'autres  jAu  même  genre  ,  com- 
bien il   y  a  de  malheureux  par- 
mi   les    prétendus    heureux   da 
monde»  D'ailleurs  cet  ouvrage  , 
plein  de  traits  ingénieux  ,  se  fait 
lire  avec  délices  9  par  l'union  si 
rare  de  l'élégance  et  de  la  sim^ 
pHcité  ,   de  l'esprit  et  du  gorût  y 
de  Texactitucie  grammaticale  et  du 
naturel.  Ses  récits  ont  de  l'agréa 
ment  ^  mais  elle   cherche  quel- 
quefois 9  selon  Marmontel ,  à  les 
rendre   plus     agréables    encore. 
«  On  voit ,  dit-il  9  qu'elle  avoit 
vécu   dans  une    cour    oh    sânA 
cçsse    et  à  toute  force  il  falloik 
avoir   de   l'esprit.  »     Cependant 
cet  esprit  nous  paroît  couler  df 
source  dans  Madame  de    SlaaL 
Quant  à   ses  portraits  ^   si  l'on 
excepte  ceux  de  quelques-uns  à»  ' 
ses  amans  9  qu'elle  a  peints  trop 
en  beau  ,   ils  sont  assez  ressema 
blans.  On    n'avoit   pas  imprima 
celui  de  la  duchesse  da  Maine ,  que 
Xa  Harpe  a  inséré  dans  le  tome 
IV®    de    sa    correspondance.    H 
peint^.bien  l'esprit  naturel  et  pla- 
quant de  son   auteur.  Quelques 
critiques  prétendent  que  madame 
de  Stacdi  n'a  pas  dit  tout  ce  qui 
la  regardoit  ^  dans  ses  Mémoires* 
Une  dame  de  ses  amies  lui  ayant 
demandé-comment  elle  parleroit 
de  ses:  intrigues  igâkntes  ?  Je  m» 
peindrai   en  èusté'\  lui  répondit 
Mad° .^/e  5toû/.-Maifi  cette  réponse 
pouvoit  n'être  qu'une  plaisanterie', 
qu'on  a  mal  interprétéa.  Ontrou* 
ve  dans  ses  Mémoires ,  son  por- 
trait fait  par  elle-même  ;  et  comme 
il  peut  servir  à  la  faire  connoître  , 
nous  en  transcrirons  ici  la  plu^ 
grande  partie.  .^  Launai.  est  dç 
moyenne  iraille ,  maigre  ^  sèche  et 
désagréable.  Son' caractère  et  son 
" •spriÇ 
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•sprit  sont  comme  sa  figure  ;  il 
n'y  a  rien  de  travers ,  mais  aucun 
agrément.  Sa  mauvaise  fortune  a 
beaucoup   contribué    à    la    faire 
valoir.  La  prévention  où  Von  est 
que  les  gens  dépourvus  de  nais- 
sance  et    de    bi-în   ont    manqué 
d'éducation ,   fait  qu'on  leur  sait 
gré   du    peu   qu'ils   valent.    Elle 
en    a    pourtant   eu    une  excel- 
lente 5   et  c'est  d'où  elle  a  tiré 
tout    ce    qu'elle  peut   avoir    de 
bon  9  comme    les    principes  de 
vertu  ,    les  sentimens  nobles  et 
les  règles  de  conduite  ,  que  l'ha- 
bitude à  les  suivre  lui   ont  ren- 
dues comme  naturelles.  Sa  folie 
a  toujours   été    de   vouloir  être 
raisonnable  :   et  comme  les  fem- 
mes qui  se  sentent  serrées  dans 
leurs  corps  ,  s'imaginent  être  de 
belle   taille  ,    sa    raison    l'ayant 
incommodée  ,    elle    a    cru    en 
avoir   beaucoup.   Cependant  elle 
n'a  jamais  pu  surmonter  la  viva- 
cité de  son  humeur  ,   ni   l'assu- 
jettir du  moins  à  quelque  appa- 
rence d'égalité  ;  ce   qui  souvent 
l'a  rendue  désagréable  à  ses  maî- 
tres ,   à  charge  dans  la  société  5 
et  tout-à-fait  insupportable    aux 
gens    qui    ont    dépendu    d'elle. 
Heureusement  la    fortune  ne  l'a 
pas  mise  en  état  d'en  envelopper 
plusieurs  dans  cette  disgrâce.  Elle 
a    rempli  sa   vie    d'occupations 
sérieuses  9   plutôt    pour   fortifier 
sa  raison,  que  pour  orner  son 
•sprit ,  dont  elle  fait  peu  de  cas. 
Aucune  opinion  ne  se  présente  à 
elle  avec    assez   de    clarté   pour 
qu'elle  s'y  affectionne  et  ne  soit 
aussi  prête  à   la  rejeter   qu'à  la 
recevoir  5  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
dispute    guère  ,    si   ce  n'est  par 
humeur.  Elle  a  beaucoup  lu ,   et 
ne    sait    pourtant    que  ce    qu'il 
faut  pour  entendre  ce  qu'on  dit 
|ur  quelque  matière  que  c^  êQi%  ^ 

Tome  XI. 
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et  ne  rien  dire  de  mal  à  propoSé 
Elle  a  recherché  avec  soin  ]i% 
connoissance  de  ses  devoirs  ,  et 
les  a  respectés  aux  dépens  de 
ses  goûts.  Elle  s'est  autorisée  du 
peu  de  complaisance  qu'elle  a 
pour  elle-même  ,  à  n'en  avoir 
pour  personne  :  en  quoi  elle  suit 
son  naturel  inflexible  ,  que  sa 
situation  a  plié  sans  lui  faire 
perdre  son  ressort.  L'amour  de 
la  liberté  est  sa  passion  domi- 
nante; passion  très-malheureuse 
en  elle  qui  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la 
servitude  :  aussi  son  état  lui  a-t-il 
toujours  été  insupportable ,  mal- 
gré les  agrémens  inespérés  qu'elle 
a  pu  y  trouver.  Elle  a  toujourt 
été  fort  sensible  à  l'amitié  ;  ce- 
pendant plus  touchée  du  mé- 
rite et  de  la  vertu  de  ses  amis 
que  'de  leurs  sentimens  pouu 
elle  ,  indulgente  quand  ils  n© 
font  que  lui  manquer ,  pour  va 
qu'ils  ne  se  manquent  pas  à  eux-, 
mêmes.  » 

STABEN,  (  Henri  )  peintre 
Flamand,  né  en  iSyS,  mort  ei> 
i658,  fut  élève  du  Tintoret ,  et 
suivit  de  près  ce  grand  maitroi 
dans  ses  compositions. 

I.  STAGE,  Voy.  C^ciuus. 

•U.  STAGE,  ( P.  Papinius  Sta^ 
TivsJ  Napolitain ,  vivoit  dutempik 
de  Domùien  qu'il  flatta  aveu 
autant  de  lâcheté  que  de- bassesse.. 
Ce  poëte  Latin  plaisoit  fort  à 
cet  empereur  ,  par  la  facilité, 
qu'il  avoit  de  faire  des  vers  sur- 
le-champ.  Il  mourut  à  Naples 
vers  l'an  100  de  J.  G.  Nous  avont 
de  Slace  deux  Poëmeshéroïquos, 
dédiés  à  ce  tyran  odieux  qu'il 
place  dans  le  ciel ,  sans  doute  entre 
Octai^e  et  Néron,  C'est  la  Thà^ 
Idîda  m  X2   Uvres;    et  Ï4^hi^ 
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léide^  dont  il  n'y  a  que  deux 
livres,  la  mort  Payant  empêché  de 
la  continuer.  Ce  poète  a  encore  fait 
cinq  livres  de  SyLves^  ou  un  Re- 
cueil de  petites  pièces  de  vers 
sur  dififéreué  sujets.  Les  Poésies 
de  Stace  furent  fort  estimées 
de  son  temps  à  Rome  :  mais 
le  goût  commençoit  à  s'y  corrom- 
pre. En  cherchant  à  s'élever  ,  il 
tombe  quelquefois  dans  le  ton 
déclamateur.  Dans  sa  Théhaide , 
qui  a  àes  morceaux  intéressajis, 
il  a  traité  son  sujet  plutôt  en 
historien  qu'en  poète  ,  sans  s'at- 
tacher à  ce  qui  fait  l'essence  de 
la  poésie  épique.  C'étoit  un  homme 
d'une  imagination  forte ,  mais 
dénuée  de  ces  charmes  d'expres- 
sion ,  de  ce  sentiment  exquis 
d'harmonie  qui  enchante  dans 
VEnéide.  On  peut  lui  appliquer 
ce  qu'il  dit  de  lui-raJ^me  ,  qu'il 
ne  pouvoit  suivre  Virgile  que 
de  loin  ,  et  seulement  en  baisant 
ses  traces  : 

Sed  longé  sequere  »  et  vestigia  semper 
"ÏLdoTa, 

Cependant  la  Théhaide  fut  ap- 
plaudie par  ses  contemporains. 
Juimiial  ait  qu'on  alloit  l'entendre 
avec  un  concours  extraordinaire 
et  qu'on  lui  donnoit  de  grands 
applaudissemens.  Malgré  ce  suc- 
cès ,  Stace  vécut  pauvre  et  fut 
obligé  de  faire  des  pièces  de 
théâtre  pour  fournir  à  ses  be- 
soins 9  et  de  les  vendre  à  des  co- 
médiens. Il  mit  dans  ses  Tragédies 
sinon  la  simplicité  des  Grecs ,  du 
moins  des  situations  horribles  et 
des  tableaux  des  crimes  et  des 
passions;  c'étoit  le  Crdhillon  de 
son  siècle.  La  i*"*  édition  de  ce 
poète  est  celle  d?  Rome,  1476, 
in-fol.  Les  mciliourcs  sont  celle 
i»  BafVUus f  <$$45  3yQLin-4.**j 
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Celle a<m  noiis  Variorum,'Lejéé^ 
1671,  in-S.**;  et  celle  ad  usuni 
Delphini,  i685,  a  vol.  in-4.° , 
très-rare.  CormilioUe  a  pubhé  une 
bonne  traduction  de  la  IViébàide  , 
Paris 9  1783,  3  vol.  in- 12. 

STACKHOUSE ,  (  Thomas  ) 
théologien  Anglois ,  mort  en  1 762^ 
se  lit  un  nom  par  ^qs  Ecrits  contre 
TindaL,  CoUiiis  et  VooUton.  8e» 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  ; 

I.  Le  Sens  lUtêral  de  L'Ecriture, 
traduit  en  françois,  3  vol.  in- 12» 

II.  Un  Corps  complet  de  lueo^ 
logie  ,  dont  on  a  aussi  nue  ver- 
sion françoise.  III.  Une  HiAloirm 
géîièrnle  de   la  Bible, 

STADINGUES^  Hérétique* 
qui  parurent  sous  Grégoire  iX  5 
V(ty.  l'article  de  ce  pape. 

S TADRT.S ,  (  Jean  )  né  à  Loën- 
hout  dans  le  Brabant,  en  1527, 
et  moiJt  à  Paris  en  1679  ■»  *  com- 
pOoé  des  Hphémérides  t  Cologne j 
i66o,  in-4.*';  les  Fastes  des  Bo^ 
mains  ,  et  plusieurs  ouvrages  sur 
l'Astrologie  judiciaire  ,--  vain» 
science  dont  il  étoit  infatué. 

STAFFORD ,  (  Arundel  comt» 
de  )  second  fils  du  comte  d'A- 
rundel^  grand  maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre  9  étoit  chef 
d'une  branche  de  la  maison  d& 
Norfolk ,  et  par  sa  femme  il  étoit 
héritier  de  celle  de  Staford,  Il 
a  voit  toujours  donné  des  preuves 
de  sa  fidélité  à  Charles  J  et  à 
Charles  II,  et  ses  vertus  le  fai- 
soient  estimer  des  Protestans  au- 
tant que  des  Catholiques.  Le  scé- 
lérat Oj4tès  (  Voyez  son  article.  ) 
l'accusa  en  1678,  d'être  un  t\?s 
chefs  d'une  conspiration  chirué- 
rique^dans  laquelle  il  faisoit  en- 
trer tous  les  Catholiques.  Ce  mal- 
heureux déposa  qu'il  lui  avoit 
vu  r8ni9ttre  inis  commission  si- 
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Iplée  àû  Père  OîiVa  ,  général  àc% 
Jésuites.  Deux  autres  témoins  ju- 
rèrent qu'il  avoit  voulu  les  en- 
gager à  tuer  le  roi.  L*infamie 
des  délateurs,  l'absurdité  des' dé- 
positions, la  conduite  irrépro- 
chable et  la  fidélité  de  Stafford , 
les  preuves  qu'il  apporta  pour  sa 
défense,  n'empêchèrent  pas  que 
les  pairs  eu^-mêmes,  à  la  plura- 
Lté  de  vingt-quatre  voix,  ne  le 
déclarassent  criminel  ;  tant  il  est 
difficile  de  résister  au  torrent  des 
)}réjugés  populaires  !  Son  courage 
ne  l'abandonna  point.  Vieux  et 
infirme,  en  partant  pour  l'exé- 
cution ,  il  demanda  un  manteau  : 
Je  pourrai ,  dit-il ,  trembler  de 
Jroid,  maïs  grâce  au  Ciel,  je 
ne  tremblerai  pas  de  peur.  Il 
désavoua  sur  l'échafaud  la  mo- 
rale corrottipue  qu'on  attribuoit 
à  l'Eglise  Catholique»  Je  meurs , 
ajouta-t-il ,  daiis  l'espérance  cjue 
l'illusion  se  dissipera  bientôt ,  et 
ifue  la  force  de  la  v'érité  obli- 
gera tout  le  monde  à  faire  re- 
paration  à  mon  honneur,  —  Nous 
vous  croyons^  Milord ,  s'écria  le 
peuple  touché  jusqu'aux  larmes  ; 
Que  le  Ciel  vous  bénisse.  Mi- 
lord  !  Le  bourreau  eut  peine  à 
le  frapper.  Il  reçut  en  priant  le 
coup  de  la  mort ,  le  29  décembre 
ï68o.  Il  étoit  dans  la  69*  année 
de  son  âge.  Voltaire  blâme  avec 
raison  Charles  II,  de  n'avoir 
pas  osé  lui  donner  sa  grâce  : 
«  foiblesse  infâme,  dit -il,  dont 
son  père  avoit  été  coupable ,  et 
qui  perdit  son  père.  Cet  exem- 
ple prouva  que  la  tyrannie  d'un 
corps  est  toujours  plus  impi- 
toyable que  celle  d'un  roi.  U  y 
a  mille  moyens  d'appaiser  un 
prince;  il  n'y  en  a  point  d'a- 
doucir un  corps  entraîné  par  les 
préjugés.  Chaque  membre,  enivré 
ie   tette    fureur  «ommunt ,    la 
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reçoit  et  la  redouble  dairs  les 
autres  membres  ,  et  se  porte  à 
l'inhumanité  sans  crainte,  parce 
que  personne  ne  répond  pour  le 
corps  entier.  » 

STAHL,  (  George-Erhest 
•naquit  à  Anspach  en  1660.  Lors- 
que l'université  de  Hall  tut  fon-- 
dée  en  1694,  la  chaire  de  mé-^ 
decine  lui  lut  conférée»  U  reiHf 
plit  dignement  l'attente  qu'on 
avoit  conçue  de  lui.  Sa  manier© 
d*enseigner,  la  solidité  de  sei 
ouvrages,  les  heureux  succès  de  sa 
pratique  concoururent  à  lui  faire 
une  réputation  des  plus  brillantes». 
La  cour  de  Prusse  voulut  s'atta- 
cher un  homme  si  habile.  Stahl 
fut  appelé  à  Berhn  en  17 16, et 
il  y  eut  les  titres  de  conseil let 
de  la  cour  et  de  médecin  du 
roi.  Il  acheva  glorieusement  sa 
carrière  en  1734,  dans  la  75* 
année  de  son  âge.  Stahl  est  uu 
des  plus  grands  hommes  que  la 
médecine  ait  possédés.  Il  faut 
cependant  convenir  qu'il  a  sou- 
tenu des  opinions  singulières ,  et 
qui,  peut-être  vraies  au  moins  à 
un  certain  point ,  ne  laissent  pa» 
d'avoir  un  air  paradoxal.  Tel  est 
son  système  de  l'Autocratie  de 
l'ame  sur  le  corps  en  santé  et 
en  maladie;  système  qui  lui  sus- 
cita beaucoup  d'adversaires ,  et 
en  même  temps  des  admirateurs. 
(  Voy,  Sauvages  François  dt^ 
Boissier.  )  Selon  son  opinion  , 
un  médecin  ne  doit  opérer  qu'ea 
suivant  attentivement  les  effet» 
de  l'ame  sur  le  corps.  C'est  par 
son  intelligence  en  chimie  que 
Stahl  s'est  sur^tout  rendu  recom- 
mandable.  Il  en  puisa  le  fond 
dans  des  ouvr<iges  qui  avant  lui 
étoient  presque  ignorés ,  et  dont 
il  répandit  la  connoissance  aussi 
bien  qu«  l'usage  t  c' étoient'  ceux 
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du  fameux  Beccher,  qu'il  com- 
menta ,  rectifia  et  étendit.  Il  pro- 
fita aussi  beaucoup  des  livres  de 
Kunkel ,  et  fit  un  grand  nombre 
de  découvertes  utiles.  Cette  étude 
le  conduisit  à  la  composition  de 
plusieurs  remèdes   qui  ont  eu  et 
ont  encore  une  grande  vogue  : 
telles  sont   les  Pilules  Balsami- 
ques^ la  Poudre    AnlispasmoJi- 
que  ,    son     Essence     Alexiphar- 
maque,   etc.   La  métallurgie    lui 
a  les    plus  grandes    obligations; 
«on  petit   Traité    latin  sur  cette 
matière  ,  1697 ,  est  excellent.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Ex- 
verirnenla  et   Observaliones  che- 
.micas  et  physicœ^BeTlin^   I73i5 
in  -8.°  II.  Dissertationes  medicas , 
Hall ,  z  vol.  in- 4."  C'est  un  re- 
cueil de  thèses   sur  la  médecine. 
m.  Tlworia  medicavera^  i?^?) 
ln-4."  IV.    Opusculum  chymico- 
^hysico-mediciim ,    1740  9   in- 4." 
.V.    Traité  sur   le    Soufre  ,  tant 
injlammahle  que  Jixe  ,   en  alle- 
mand ,  traduit  en  françois  par  le 
"baron  de  Holbach,  Paris,  1766, 
in- 12.    \'I.    Negotium    otioswn  , 
Hall,  1720,  in-4."  C'est  principa- 
lement dans    cet    ouvrage    qu'il 
établit  son  système  de  l'action  de 
de  l'ame  sur  le  corps.  VII.  Fun- 
dament  a    Chyrriiic  docpnalicœ  et 
expt'rimentalis,  Nuremberg,  1 7  47, 
3  vol.  in--4.°;  traduit  en  françois  , 
par  M.  de  Machy,  Paris  ,  1757  , 
^6  vol.  in- 12.  Vlïl.  Traité  sur  les 
scU  f    en  allemand  ;  et  en  fran- 
çois 5  par  le  baron  de   Holbach , 
Paris,  177 1.  IX.  Commentarium 
in  Metallurgiam  Beccheri,  1723. 
Tous  ces  ouvrages  utiles  pour  le 
fond     des    choses  ,    sont    écrits 
d'un   style    dur,    serré,  embar- 
rassé ;  son  latin   est  à  demi  bar- 
bare ,   du  moins  dans  ses  traités 
;  chimiques.    L'obscurité    que    ce 
'  '  style   répand    sur    dçs    matières 
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d'aillsnrs  abstraites,  a  été  repr<^ 
chée  à  Stahl    par-  divers  auteurs, 
et  regardée  comraie  très  -  avanta- 
geuse à  l'art  par  quelques  autres; 
comme  si  les  secrets  des  science* 
dévoient  être  des  mystères  inac- 
cessibles aux  profanes.  L'ordre  ^ 
la  clarté ,  la    Haison    des    idées 
sont  aux  yeux  des  philosophes , 
nécessaires     en    chimie    comme 
dans  tous  les  autres  arts;  et  ces 
qualités  ne  distinguent  pas   tou- 
jours les  productions  de   StahL 
«  celui-ci ,  dit  le  médecin  Roussel , 
dans    son    ouvrage    du    Syitime 
physique  de  la  Femme  ,    est  de 
tous  les  médecins  modernes  celui 
qui  a  le  plus  insisté  sur  le  moral^ 
lorsqu'il   a  développé  les  causes 
de  nos  affections  corporelles.  En 
faisant  de  l'ame  le    principe  de 
tous  nos   mouvemens  vitaux ,  il 
a  renversé  la  barrière  qui  séparoit 
la  médecine   et    la   philosophie. 
D'après  ses  dogmes  ,  il  n'est  plus 
permis  d'être  médecin ,  sans  con- 
noître  le  jeu  des   passions,  l'in- 
fluence des  habitudes,  et  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  une  machine 
active    et    dont  les    mouvemens 
sont  spontanés,  et  une  machine 
mue   par    im    enchaînement  de 
ressorts    inanimés.    Son    système 
doit  à  jamais  laver  les  médecins 
des  imputations  de  matérialisme  ^ 
dont  l'ignorance  maligne  de  leur» 
ennemis  les  a  quelquefois  chargés, 
et  auxquelles  la  légèreté  impru- 
dente de  quelques-uns  d'entr'eux 
peut  avoir  donné  lieu.  Si  son  sys« 
tème  est  le  plus  orthodoxe  ,  il  est 
aussi  le  plus  vrai, le  plus  simple, 
et  le   plus  conforme    aux  faits. 
On    a    dit   qu'il    semble   n'être 
qu'une   extension    des   principes 
d'Hippocrale,  Stahl   auroit  sans 
contredit  subjugué  toute  la  mé- 
decine ,  si  plus  complaisant  pour 
ses  lecteurs   ou  plus  zélé  j^oiu; 
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\0i  r^pntaHon ,  il  eût  prh  le  soim 
de  polir  ses  ouvrages ,  et  d'y  ré- 
pandre ces  agrémens  dont  la 
irérité  même  a  si  souvent  be- 
Soin^  » 

I.  STAHHÊMBERG,  (Conrad- 
Balthazar,comte  de  )  gouverneur 
<3e  Vienne  ,  défendit  cette  ville 
avec  la  plus  grande  intrépidité  y 
lorsqu'elle  fut  assiégée  par  les 
Turcs  en  i683.  11  mourut  à  Kome 
quatre  ans  après. . 

IL  STAHREMBERG,  (Guido- 
Balde ,  comte  de  )«général  Autri- 
chien ,  né  en  16^7  ,  et  mort  à 
\ienne  en  1737,  s'éleva  par  son 
courage  aux  premiers  grades  mi- 
litaires 9  remporta  plusieurs  vic- 
toires ,  et  sur-tout  celle  de  Sara- 
gosse    en  17x8. 

STALBEMPT,  (Adrien)  peintre 
Flamand,  né  à  Anvers  en  i58o, 
mort  en  1660  ,  excella  dans  le 
paysage.  Sa  touche  est  moelleuse, 
son  coloris  frais  ,  ses  poses  na- 
turelles. .,^    .. 

STALENUS ,  (  Jean  )  né  à 
Calcar  dans  le  duché  de  Clèves, 
en  iSgS  ,  curé  de  Rées  dans  le 
même  duché.  D  y  montra  beau- 
Coup  de  zèle  h  préserver  son 
troupeau  des  nouvelles  erreurs  , 
et  à  ramener  à  la  foi  de  l'Eglise 
ceux  qui  en  étoient  infectés.  Il 
entra  ensuite  dans  la  Congré- 
tion  de  l'Oratoire  ,  et  mourut 
à  Kévélaer  le  8  février  1681  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  ,  dont  lés 
principaux  sont  :  I.  Syntagma 
Contro^'ersiarujn  Jidei ,  2  vol. 
II.  Papissa  monstrosa  et  met^a 
J'abula^  Cologne  9  1689,  in-125 
ouvrage  savant,  dont  BayLe  et 
Blônclel  ont  profité  pour  réfuter 
cette  fable  si  chère  aux  fanati- 
ques d«  leur  coaunmuoak 
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WÀLPAllT  Vander-Wiel  , 
(  Corneille  )  chirurgien  et  mé- 
decin de  la  Haye  sa  patrie ,  né 
l'an  1620^  mort  vers  1668,  trouva 
le  moyen  de  dessécher  les  ca- 
davres pour  avoir  par-là  le  moyen 
d'en  mieux  examiner  la  struc- 
ture. On  a  de  lui  :  Ohservationet 
rariores  medicœ  ,  anatomicœ  ot 
chirurgicçe  ,  Loyde  ,  1687  et 
1727,  2  vol.  in-8.**  avec  figures. 
C'est  une  traduction  3  l'original 
est  en  flamand  j  Planque  l'a  tra- 
duit en  françois  ,  Paris. ^  17^8, 
2  vol.  in- 12. 

STAMPART,(  François) 

peintre  Flamand ,  né  en  1 675  ,  à 
Anvers ,  mort  en  i75o  ,  alla  s'ét2û 
blir  à  Vienne  ,  où  la  beauté  de 
ses  portraits  les  firent  rechercher. 
L'empereur  le  nomma  p.eiptro 
dç  spn  cabinet  ^  et  lui  accojrda 
plusieurs  distinctions. 

STANDjOUK  ou  Standonhc  , 
(  Jean  )  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ,  né  à  Ma- 
lines,  en  1443  ,  d'un  cordonnier, 
vint  achever  ses  études  à  Paris  , 
et  fut  fait  régent  dans  le  collège 
de  Sainte-Barbe ,  puis  principal 
du  collège  de  Montaigu.  Ce  demieK 
collège  reprit  son  ancien  lustre , 
et  il  en  fut  regardé  comme  le 
second  fondateur.  Son  zèle  n'é- 
toit  pas  toujours  assez  modéré. 
Ayant  parlé  avec  trop  de  li- 
berté sur  la  répudiation  de  la 
reine  Jeanne  ,  femme  du  roi 
Louis  XII  ^  il  fut  banni  du 
royaume  pour  deux  ans.  Il  se 
retira  alors  à  Cambrai,  oii  Tévâ-. 
que  ,  allant  partir  pour  l'Espa- 
gne ,  le  fit  son  vicaire  spécial 
pour  tout  le  diocèse,  Standouk 
revint  à  Paris  après  le  temps  da 
son  exil,  et  continua  de  fair* 
fleurir  la  piéti  et  l'étude  dans 
le   collège    d^    Montaigu,    U    j 
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mourut  saintement  le  5  février 
i5o4  ,  après  avoir  rempli  la  place 
de  recteur  de  l'université ,  fondé 
diverses  comiiKinautés  en  Flan- 
dre, et.  converti  beaucoup  de  pé- 
cheurs par  ses  sermons.  Il  étoit, 
aelon  le  Père  Berthiar  ^  .  assez 
honime  de  bien  ^  mais  ambitieux 
et  hardi  dans  ses  discours, 

'  I.  STANHOPE  ,  (  George  ) 
théologien  Anglois  ,  né  en  1660, 
mort  en  1728  ,  acquit  de  la 
réputation  par  ses  talens  pour 
la  chaire  ,  et  devint  doyen  de 
Cantorbéry.  On  lui  doit  oytre 
«es  Sermons ,  une  traduction  de 
Xlmilalion  de  J,  C. ,  et  une  Pa- 
raphrase sur  les  Èpîtres  et  Évan- 


•  II.  STANHOPE  ,  (  Jacques  , 
comte  de  )  dune  ancienne  fa- 
miïle  du  comté  de  Nottingham, 
naquit  en  1673.  II  suivit  en,  Es- 
pagne Alexandre  Stunh'ope  èon 
père  qui  fut  envoyé  extraordi- 
naire en  cette  cour  ,  au  com- 
mencement du  règne  du  roi 
Guillaume.  Le  séjour  de  Madrid 
lui  acquit  la  connoissance  de  la 
langue  espagnole.  11  voyagea  en 
France  et  en  Italie  pour  apprendre 
le  françois  et  l'italien.  l3e  retour 
«n  Angleterre  ,  ii  prit  le  parti  des 
«rmes  et  se  distingua  au  siège  de 
î«i'amur  ,  sous  les  yeux  du  roi 
Guillaume  ,  qui  le  gratifia  d'une 
compagnie  d'infanterie.  Il  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  lieutenant-général.  En  1709, 
il  fut  nommé  commandant  en 
chef  des  troupes  angloises  en 
Espagne.  Le  27  juillet  17 10,  il 
remporta  une  victoire  près  d'Al- 
manara ,  qui  fut  attribuée  à  sa 
conduite  et  à  sa  valeur ,  et  dont 
il  fût  remercié  pubhquement  par 
l'empereur.  Le  2©  août  suivant, 
jl  ac^t  beaucoup  de  gloire  àk 
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bataille  de  Saragos^e  ,  ainsi  ^» 
le  9  décembre  de  la  même  an- 
née, à  la  défense  de  Briheuga, 
ou  il  .ût  une  vigoureuse  résis-» 
tance.  Mais  il  fut  obligé  de  céder 
à  la  valeur  du  duc  de  Vendôme 
généralissime  des  troupeà  espa- 
gnoles ,  et  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre  à  Briheuga.  Après 
avoir  été  échangé  en  1712  , 
contre  le  duc  d'Èscul^na^  vice- 
roi  de"  Naples ,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  Le 
roi  Georges  étant  parvenu  au 
trône ,  le  fit  secrétaire  d'état  et 
membre  du  conseil  privé.  En 
1714 ,  il  renvoya  à  Vienne  ,  oii 
l'empereur  lui  fit  présent  de  son 
portrait  enrichi  de  diamans.  Il 
étoit  nommé  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Cambrai ,  lorsqu'il 
mourut  a  Londres  ,  le  16  févrieF 
1721 5  à  5o  ans.  Bon  politique  et 
grand  capitaine  ,  citoyen  zélé 
et  philosophé  compatissant  ,  il 
s'acfquit  les  cœurs  des  sujets  et 
mérita  les  regrets  de  son  prince» 
C'eét  liti  qui  s'empara  du  Port- 
Mahon  et  de  l'île  de  Minorque». 
Voyez  Chbsterfield. 

L  STANISLAS  ,  ('S.)  né  en 
io3o  ,  de  parens  illustres  par  leur 
naissance  et  par  leur  piété  ,  fit 
ses  études  à  Gnesne  et  à  Paris. 
De  retour  en  Pologne  en  i  oS^  9 
il  fut  élu  évêque  de  Cracovie  en 
1071  ;  mais  ayant  repris  vive- 
ment Boleslas  II ,  roi  de  Polo- 
gne ,  qui  avoit  enlevé  la  femme 
d'un  seigneur  Polonbis  ,  ce  prince 
le  tua  dans  la  chapelle  de  Saint* 
Michel  le  8  mai  1077  ,  oii  il 
expira,  martyr  de  son  zèle. 

IL  STANISLAS  I,  (  Lec- 
zfNSKi  )  roi  de  Pologne ,  grand- 
duc  de  Lithuanie,  duc  de  Lor- 
raine   .€t     de     Bair ,    naquit  ji 
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Xiéopold  le  20  octobre  1^77,  du 
grand  trésorier  de  la  couronne. 
6on  père  étoit  un  seigneur  dis- 
tingué non  -  seulement  par  sa 
naissance  et  ses  places  9  mais 
encore  par  sa  fermeté  et  son  cou- 
ru ge.  C'est  lui  qui  dit  un  jour 
dans  le  sénat  ces  paroles  remar- 
quables :  Mal/)  periculosam  Liber' 
tatem  9  quàm  quielum  servitium  : 
«  J'aime  encore  mieux  une  li- 
berté dangereuse  qu'un  escla- 
vage tranquille.  »  Stanislas  fut  dé- 
puté en  1704  par  l'assemblée 
de  Varsovie  ,  auprès  de  Char^ 
Us  XII,  roi  de  Suède,  qui  ve- 
noit  de  conquérir  la  Pologne. 
Il  étoit  alors  âgé  de  27  ans  , 
palatin  de  Posnanie ,  général  de 
la  grande  Pologne  ^  et  avoit  été 
ambassadeur  extraordinaire  auprès 
du  Grand-Seigneur  en  1699.83 
physionomie  étoit  heureuse  , 
pleine  de  hardiesse  et  de  dou- 
ceur, avec  un  air  de  probité  et 
de  franchise.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  s'insinuer  dans  l'amitié  du  roi 
de  Suède,  qui  le  fit  couronner 
jroi  de  Pologne  à  Varsovie  en 
1705.  Le  nouveau  roi  suivit 
Charles  XII  en  Saxe  ,  où  l'on 
conclut  en  1706  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  rois  d'une 
pfirt  ,  et  le  roi  Auguste  qui  re- 
nonça à  la  couronne  de  Pologne, 
et  reconnut  Stanislas  pour  légi- 
time souverain  de  cet  état.  Le 
nouveau  monarque  resta  avec 
Charles  XII  en  Saxe  ,  jusqu'en 
septembre  1707.  Ils  revinrent 
alors  en  Pologne,  et  y  firent  la 
guerre  pour  en  chasser  entière- 
ment les  Moscovites.  Le  Czar 
fut  obligé  d'en  sortir  en  1708; 
mais  le  roi  de  Suède  ayant 
trop  poussé  son  ennemi  ,  après 
avoir  remporté  plusieurs  avanta- 
ges sur  hii ,  fut  défait  entièrement 
lui-même  au  mois  de  juillet  1709. 


S  T  A  42J 

Sumlslas  ne  se  trouvant  pas  e« 
sûreté  dans  la  Pologne ,  où  les 
Moscovites  revinrent,  et  où  le 
roi  Auguste  renoua  un  nouveau 
traité  en  sa  faveur  ,  ûit  obligé 
de  se  retirer  en  Suède ,  pni* 
en  Turquie.  Les  affaires  de 
Charles  XII  n'ayant  pu  se  réta- 
blir ,  Stanislas  se  retira  dans  1» 
duché  de  Deux-Ponts ,  et  ensuit© 
à  Weissembourg  en  Alsace.  Au- 
guste ayant  fait  à  cette  occa- 
sion ,  porter  des  plaintes  à  la  cour 
de  France  par  Sum  son  envoyé , 
le  duc  d' Orléans  ,  alors  régent , 
lui  répondit  :  Mandez  au  Boi 
votre  maître  que  la  France  a 
toujours  été  l'asile  des  Bois  mal- 
heureux..,» Stanislas  vécut  dan» 
l'obscurité  jusqu'en  1725  ,  que 
la  princesse  Marie  sa  fille ,  épousa 
Lùuis  XV ,  roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  ^z/^uj^e  en  1733^ 
ce  prince  se  rendit  en  Pologne, 
dans  l'espérance  de  remonter  sur 
le  trône.  11  y  eut  un  parti  qui 
le  proclama  roi;  mais  son  com- 
pétiteur ,  le  prince  électoral  de 
Saxe  ,  devenu  électeur  de  Saxe 
après  la  mort  du  roi  son  père, 
soutenu  de  l'empereur  Charles  K/, 
et  de  rimpératrice  de  Russie , 
l'emporta  sur  le  roi  Stanislas, 
Ce  prince  infortuné  se  rendit  à 
Dantzig  pour  soutenir  son  élec- 
tion ;  mais  le  grand  nombre  qui 
l'avoit  choisi ,  céda  bientôt  au 
petit  nombre  qui  lui  étoit  con^ 
traire.  IJantzig  fut  pris.  (  Voye^ 
Plelo.  )  Stanislas ,  obligé  de  fuir, 
n'échappa  qu'à  travers  beaucoup 
de  dangers ,  et  à  la  faveur  de  plui 
d'un  déguisement  ,  après  avoir  vu 
sa  tête  mise  à  prix  par  le  géné- 
rai des  Moscovites  dans  sa  pro- 
pre  patrie.  Il  sut  supporter  c« 
revers  avec  résignation.  «  Nos 
malheurs  ,  «écrivoit-il  à  la  rein« 
$&  fille  ,  nos    malheurs  ue  sont 
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grands  qu'aux  yeui  de  la  préven- 
tion qui  n'en  connoît  point  au-des- 
ius  •  de  la  perte  d'une  couronne. 
I)ois-je  avancer  la  main  pour  la 
reprendre  ?  Non ,  il  vaut  mieux 
attendre  les   vœux  de  la  Provi- 
dence ,   et  nous   convaincre   du 
▼ide  et  du  néant  des  choses  d'ici- 
bas.  »   Lorsque  la  paix  se  lit  en 
lySô,  on  statua  dans  le  premier 
mlicle^des  préliminaires  de  paix  , 
signés  entre  l'empereur  et  le  roi 
de  France  ,  que  «  le  roi  Stanis- 
las abdiqueroit  ;  mais  qu'il  seroit 
reconnu  roi  de  ÎPologne  et  grand- 
duc   de   Lithuanie  ,   et  qu'il  en 
conserveroit  les  titres  et  les  hon- 
neurs j  qu'on  lui  restitueroit  ses 
biens   et   coux    de   la  reine    son 
épouse,   dont   il  auroit   la  libre 
jouissance  et  disposition  ;    qu'il  y 
fturoit  en  Pologne  une  amnistie 
.ée  tout  le  passé  ,  et  que  chacun 
-y  seroit  rétabli  dans  tous  ses  biens, 
droits    et  privilèges  j    que  l'élec- 
teur de  ^axe  seroit  reconnu  roi 
de  Pologne  et  grand-duc  de  Li- 
thuanie  par  toutes  les  puissances 
^i  accéderoient  au  traité  de  pais; 
qu'à  l'égard  du  roi  Stanislas  ,  il 
seroit  mis  en  paisible  possession 
di\  duché  de  Lorraine  et  de  Bar  ; 
mais  qu'immédiatement  après  la 
tnort  de  ce  prince  ,  ces  duchés 
«eroient  réunis  en  pleine  souve- 
raineté pour  toujours  à  la  cou- 
ronne de  France.  «  Stanislas  siic- 
cédoit    dans    la  Lorraine   à   des 
princes  chéris    qu'elle   regrettoit 
tous  les  jours.  Le  roi  de  Pologne 
arriva  ,  et  ces  peuples  retrouvè- 
rent en  lui  leurs  anciens  maîtres. 
Il  goûta  pour  lors  le  plaisir  qu'il 
avoit   si   long-temps  désiré,   de 
faire  des  heureux.  Il  auroit,  com- 
me   Titus  ,  cru    perdre  un  >our , 
s'il    ne    l'avoit    pas   signalé   par 
quelque  bienfait.   Mais  ce  prince 
éclairé  savoit  que  la  bieafais^ACÇ 
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Eu  souverain  doit  toujours  avoîf 
le  plus  grand  nombre  pour  objet, 
et    qu'une    grâce    que  la   faveur 
seule    accorde  à  un  particulier  , 
est  une  injustice  faite  au  peuple. 
Il  soulagea  ses  nouveaux  sujets  ; 
il  embellit  Nancy  et  Luneville  5  il 
|it   des    établissemens   utiles  ;  il 
dota  de  pauvres    filles  j  il  fonda 
des   collèges  ;  il  bâtit  des  hôpi- 
taux :  enfiu.  il  se  montra  l'ami  de 
l'humanité.  La  Lorraine  jouissoifc 
de  ses  bienfaits,   lorsqu'on  acci- 
dent hâta  sa  mort.  Le  feu  prit  à 
sa  robô  de  chambre  ,  et  ses  plaies 
lui  causèrent  une  fièvre  qui  l'en- 
Jeva   au    monde    le    2 3    février 
1766.  Sa  mort  fut  un  deuil  public^ 
et  les  pleurs  de  ses  sujets  sont 
le  plus  bel  éloge  que  nous  puis- 
sions faire  de  ce  prince.  Char^ 
les  XII  disoit  de  lui ,  quïZ  n  avoit 
jamais  vu  d'homme  si  propre  à 
concilier  tous  les  partis.   Dans  sa 
jeunesse   il   s'étoit  endurci   à  là 
fatigue  ,  et  avoit  fortifié  son  es- 
prit en  fortifiant  son  corps.    II 
couchoit  toujours  siu"  une  espèce 
de    paillasse ,    n'exigeant   jamais 
aucun  service  de  ses  doraestique's 
auprès  de  sa  personne.  Il  étoit 
d'une  tempérance  peu  commune 
dans    ce   climat  ;   libéral ,  adoré 
de   ses  vassaux  ,   et  peut-être  le 
seul  seigneur  en  Pologne  qui  eut 
quelques  amis.  Il  fut  en  Lorraine 
ce  qu'il  avoit  été  dans  sa  patrie  • 
doux ,  affable,  compatissant ,  par- 
lant avec  ses  sujets  comme  avee 
ses  égaux ,   partageant  leurs  pei- 
nes ,  et  les   consolant  en   père 
tendre.  Il  ressembloit  parfaitement 
au  portrait  qu'il  a  tracé  du  phi- 
losophe :    «  Le  vrai  philosophe  , 
dit-il ,  exempt  de  préjugés ,    doit 
connoître  le  prix  de  la  raison...» 
ne   pas  «stimer  les    grands  étatt 
de  la  vie  plus  qu'ils  ne  valent, 
îû  les  basses  conditions  pliis  p»- 
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♦îtes  qii*elles  ne  sont.  Il  &ît  jouir 
des  plaisirs ,  sans  en  être  l'esclave  ; 
des  richesses  ,  sans  s'y  attacher  ; 
des  honneurs  ,  sans  orgueil  et 
sans  faste.  Il  doit  supporter  les 
disgrâces ,  sans  les  craindre  et  sans 
les  braver  5  regarder  comme  inu- 
tile tout  ce  qu'il  n'a  pas  ^  comme 
suffisant  tout  ce  qu'il  possède. 
Toujours  égal  dans  l'une  et  l'aurre 
fortune' ,  toujours  tranquille  et 
d'une  gaieté  sans  art  ,  il  doit 
aimer  l'ordre  et  le  mettre  dans 
tout  ce  qu'il  fait.  Epris  des  vertus 
de  son  état ,  n'être  extrême  dans 
«ucune  ,  et  les  pratiquer  toutes  9 
«léme  sans  témoins.  Sévère  à  son 
égard  ,  être  indulgent  h  l'égard 
des  autres  ,  franc  et  ingénu  sans 
rudesse ,  poli  sans  fausseté  ,  pré- 
venant sans  bassesse....  Le  philo- 
sophe doit  avoir  le  courage  de 
se  passer  de  toute  sorte  de  gloire, 
ignorer  ses  vertus ,  et  compter 
pour  rien  jusqu'à  la  philosophie 
même.  »  Voilà  ce  que  fut  Stanis- 
las  dans  les  différentes  situations 
de  sa  vie.  Il  fiit  aimé  et  il  sut 
aimer.  Un  jour  qu'il  régîoit  l'état 
de  sa  maison  avec  son  trésorier, 
il  lui  dit  de  mettre  sur  la  liste  un 
officier  qui  lui  étoit  fort  attaché. 
^n  quelle  qualité  votre  Majesté 
iHiut-elle  au* il  soit  ^  lui  demanda  le 
trésorier  rJ?n  qualité  de  mon  ami, 
répondit  le  monarque.  Un  jeune 
peintre  qui  espéroit  de  parvenir  à 
quelque  fortune  ,  si  son  talent 
étoit  connu  de  Stanislas  ,  lui 
présenta  un  tableau  que  les  cour- 
tisans critiquèrent  durement.  Le 
prince  bon  et  juste  loua  beaucoup 
l'artiste  et  paya  généreusement 
l'ouvrage,  en  disant  aux  courtisans  : 
;w  Ne  voyez-vous  pas ,  Messieurs  , 
que  ce  pauvre  homme  a  besoin  de 
s'accréditer  par  son  talent  qui 
fera  subsister  sa  famille  ?  Si  vous 
ie  découragez  par  yoô  ceçsiures  , 
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îl  est  perdu.  Il  faut  toujours  mder 
les  hommes  ,  et  jamais  on  ne 
gagne  rien  à  leur  nuire..»  Ces 
actes  continuels  de  bonté  lui  firenl 
donner,  d'une  commune  voix,  !• 
titre  de  Stanislas  le  Bienfaisant, 
Les  revenus  de  ce  prince  étoient 
modiques  ;  cependant ,  lorsqu'on 
vouloit  apprécier  ce  qu'il  fais  oit , 
on  le  croyoit  le  plus  riche  po- 
tentat de  l'Europe.  Il  suffira  d« 
donner  un  exemple  de  cette  éco- 
nomie sage  et  raisonnée,  qui  lui 
faisoit  faire  de  si  grandes  choses. 
Ce  prince  avoit  donné  aux  magis- 
trats de  la  ville  de  Bar  18000  écus, 
pour  être  employés  à  acheter  du 
blé  lorsqu'il  seroit  à  bas  prix  , 
et  le  revendre  ensuite  aux  pau- 
vres à  un  prix  médiocre,  quand 
il  seroit  monté  à  un  certain  point 
de  cherté.  Par  cet  arrangement  la 
somme  augmentera  tous  les  jours; 
et  bientôt  on  la  pourra  réparti» 
sur  d'autres  endroits  de  la  pro- 
vince. Ce  prince  avoit  beaucoup 
d'esprit  et  de  lumières  j  il  pro- 
tégeoit  les  sciences  et  les  arts.  S'il 
avoit  été  im  simple  particulier ,« 
il  se  seroit  distingué  par  son  ta- 
lent pour  la  mécanique.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  do 
philosophie  ,  de  politique  et  d» 
morale ,  imprimés  d'une  manier» 
élégante  ,  sous  ce  titre  :  Œuvres 
du  Philosophe  Bienfaisant  ,1765, 
en  4  vol.  in- 8.°  Les  libraires  d» 
Paris  publièrent  en  même  tempa. 
une  édition  in-i  2  en  4  vol.  de  ce  re- 
cueil ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  poui 
vaut  donner  dans  le  luxe  typogra- 
phique ,  se  contentent  de  l'utile. 
L'amour  des  hommes  ,  le  désit 
de  les  voir  heureux  ,  la  sagessa 
des  principes  ,  la  grandeur,  des 
vues  ,  les  leçons  courageuses 
données  auxprinces,  rendent  cettet 
collection  précieuse.  M.  l'abbé 
Proyard  a  publié  son  tU^t^oir^y 
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Lyon,  1784 ,  2  vol.  in- 12  ;  elle  est 
fidelle,  exacte,  et  écrite  avec  clarté 
et  simplicité. 

ni.  STANISLAS-AUGUSTE , 

( Ponialoivski )  étoit  fils  d'un  sim- 
ple gentilhomme  de  Lithuanie , 
qui ,  après  avoir  passé  au  service 
de  Charles  XII  roi  de  Suède ,  et 
ensuite  à  celui  à* Auguste  roi  de 
Pologne  9  parvint  à  épouser  la 
princesse  Czartorinsha  ,  descen- 
dante des  Jagellons,  Lie  jeune 
Polonois  9  doué  de  la  plus  beUe 
iigiire  et  de  grâces  naturelles  , 
voyagea  en  Allemagne,  et  vint  en 
France ,  oîi  Tamitié  de  l'ambas- 
sadeur de  Suède  lui  procura  des 
relations  agréables.  Les  dettes  qu'il 
contracta  à  Paris  le  firent  mettre 
en  prison  ;  mais  il  en  fut  délivré 
parla  générosité  de  M""^  Geofrin^ 
femme  d'un  riche  entrepreneur 
deJa  manufacture  des  glaces.  Po- 
viatowski  sortit  de  France  pour 
aller  en  Angleterre  5  il  s'y  lia  avec 
le  chevalier ffa/iii/ry,  qui  nommé 
par  la  cour  de  Londres  à  l'ambas- 
sade dePétersbo  urg,  l'emmena  avec 
lui  en  Russie.  Leste,  brillant,  au- 
dacieux ,  il  ne  tarda  pas  à  plaire  à  la 
grande-duchesse  qui  fut  CatJierine 
IL  Celle-ci ,  parvenue  à  l'empire, 
employa  son  influence  pour  faire 
monter  son  protégé  sur  le  trône 
de  Pologne ,  après  la  mort  à* Au- 
guste IIL  Cette  influence  étoit 
d'autant  plus  puissante,  que  cette 
«ouveraine  avoit  fait  passer  le  ma- 
réchal de  Bonïanzoffsva  les  bords 
de  la  Vistule  avec  5o  mille  hom- 
mes répartis  dans  la  Courlande, 
l'Esthonie  et  la  Livonie ,  et  que 
«on  ambassadeur  Kayserling  do- 
minoit  à  Varsovie.  L'élection 
de  Poniatowski  fut  faite  dans  la 
diète  de  "Wola ,  le  7  septembre 
1764 ,  et  il  prit  le  nom  de  Stanis- 
Ims -Auguste»  Le  nouveau   roi  se 
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conduisit  aussitôt  avec  beancoiql 
de  modération  et  de  pnidence. 
Il  accueillit  ceux  qui  lui  avoient 
été  opposés  ,  et  ne  leur  ôta  point 
les  emplois  dont  ils  jouissoient. 
Des  troubles  religieux  ne  tardèrent 
pas  à  s'élever  :  les  Protestans,  con- 
nus sous  le  nom  de  Dissidens  y 
exclus  des  diètes  et  du  droit  da 
suffrage  par  les  Catholiques ,  ré- 
clamèrent l'exécution  du  traité 
d'Oliva  conclu  en  i  6  6  o  ^  par 
lequel  plusieurs  puissances  leur 
avoient  assuré  leurs  privilèges  ^ 
et  ils  implorèrent  le  secours  de 
la  Aussie.  La  diète  de  17&6  s'as-» 
sembla  ;  alors ,  les  ministres  Rus- 
se,  Anglois  et  Prussien,  lui  pré* 
sentèrent ,  en  faveur  des  Protes-» 
tans,  des  mémoires  qui  excitè- 
rent de  violens  murmures.  Le  roi 
parut  les  favoriser  ;  aussitôt  les 
évoques  catholiques  lui  reprochè- 
rent de  soutenir  les  ennemis  do 
l'état;  mais  les  armées  russes  qui 
s'avancèrent  jusques  aux  portes 
de  Varsovie  ,  firent  ouvrir  le» 
yeux  à  la  diète  sur  le  danger  im- 
minent de  voir  partager  la  Po- 
logne par  les  puissances  protectri* 
ces.  Les  Catholiques  se  réunirent 
en  corps  d'armée ,  sous  le  non) 
de  Confédérés  ,  ayant  pour  éten- 
dard ,  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus.  Ils  prirent,  comme  les  an- 
ciens Croisés,  des  croix  brodées 
sur  leurs  habits.  L'un  d'entr'eux  ^ 
nommé  Pulawski^  résolut  d'enle^ 
ver  le  roi ,  et  confia  son  projet  h 
trois  autres  chefs ,  qui  lui  promi- 
rent avec  serment  de  lui  livrer 
Stanislas,  ou  de  le  tuer  s'ils  ne 
pouvoient  l'amener  vivant.  Ces 
trois  chefs,  à  la  tête  de  quarante 
dragons  déguisés  en  paysans ,  en- 
trèrent dans  Varsovie ,  le  3  no^ 
vembre  1 77 1 ,  par  diverses  portes^ 
se  réunirent  dans  la  rue  des  Ca- 
pucins ,  attaquèrent  à  dix  heures 
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ia  soir  la  voiture  du  roi.  Toute 
sa  suite  disparut,  lui-même  étoit 
descendu  dans  le  dessein  de  s'é- 
chapper à  la  faveur  de  la  nuit  , 
lorsque  les  assassins  le  saisirent 
par  les  cheveux ,  en  lui  disant  : 
/on  heure  est  venue.  L'un  d'eux 
tira  contre  lui  son  pistolet  si  près , 
que  Stanislas  sentit  la  chaleur  de 
}a  ilamme  ,  tandis  qu'un  autre  lui 
donna  sur  la  tête  un  coup  de 
sabre  qui  pénétra  jusqu'au  crâne. 
Les  conjurés  le  prirent  alors  au 
collet,  et  étant  montés  à  cheval, 
ils  le  conduisirent ,  entre  leurs 
chevaux  ,  au  grand  galop  ,  dans 
les  rues  de  la  capitale.  Hors  des 
portes,  ils  le  mirent  sur  un  cheval 
et  l'entraînèrent  dans  leur  fuite. 
La  nuit  étoit  extrêmement  som- 
bre ;  les  conjurés  perdirent  le 
chemin;  et  comme  les  chevaux  ne 
pouvoient  plus  se  soutenir  de  lassi- 
tude ,  ils  obligèrent  le  monarque 
à  descendre  et  à  les  suivre  à  pied, 
avec  un  seul  souHer,  l'autre  s'é- 
tant  perdu  dans  le  trajet.  Ils  con- 
tinuèrent alors  leur  route  à  tra- 
vers des  terres  impraticables ,  sans 
chemin  tracé  ,  sans  savoir  où  ils 
étoient.  Pendant  la  route,  plu- 
sieurs demandèrent  souvent  à 
leur  chef  Kosînski  ^  s'il  n'étoitpas 
temps  de  mettre  le  roi  à  mort. 
Au  point  du  jour  les  assassins 
s'appercevant  qu'ils  n'étoient  pas 
fort  éloignés  de  Varsovie  ,  s'en- 
fuirent, et  Stanislas  resta  seul  avec 
Kosinski,  qui  étoit  à  pied  comme 
lui.  Cependant,  ce  dernier  com- 
mença à  laisser  entrevoir  quelque 
Inquiétude.  Quel  moment  !  lors- 
que ce  malheureux  dit  à  son 
prince  tout  sanglant  :  Vous  êtes 
pourtant  mon  roi  !  —  «Oui,  ré- 
pondit Stanislas,  et  votre  bon 
roi,  qui  ne  vous  ai  jamais  fait 
âe  mal.»  Ce  dernier  profita  aussitôt 
^  ^t  iostant  pour  représdntdr  à 
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Kosinski  l'atrocité  de  son  action, 
et  l'invahdité  du  serment  qu'il 
avoit  prêté.  Kosinski  resta  atten- 
tif à  ce  discours  ,  et  dit  au  mo- 
narque :  «  Si ,  consentant  à  vous 
sauver  la  vie ,  je  vous  conduis  à 
Varsovie ,  quelle  en  sera  la  suite  ? 
Je  serai  arrêté  et  mis  à  mort.  » 
Le  roi  lui  donna  sa  parole  qu'iii 
ne  lui  seroit  fait  aucun  mal.  Alors 
Kosinski  ne  résistant  plus,  tomba 
aux  pieds  de  son  souverain,  en 
l'assurant  qu'il  se  fioit  entier e- 
à  sa  générosité.  Le  roi  parvenu 
au  petit  moulin  de  Mariemont, 
écrivit  au  gouverneur  de  la  ca- 
pitale ,  et  ses  gardes  accounu'ent 
aussitôt  pour  le  chercher  et  le 
reconduire  à  son  palais.  Deux  chefs 
des  conjurés  furent  arrêtés  et  coi> 
damnés  à  mortj  Kosinski  obtint 
sa  grâce ,  et  se  retira  en  Italie,  ou 
il  jouk ,  pendant  sa  vie  ,  d'une 
pension  annuelle  que  lui  fit  le  roi. 
—  En  1787,  Stanislas  se  rendit 
à  KanieÊf,  à  la  rencontre  de  Ca- 
therine  11^  qui  alloit  visiter  les 
vastes  contrées  de  la  Tauride  et 
du  Caucase.  Depuis  a  3  ans  ils  ne 
s'étoient  vus  :  leur  entrevue  fut 
affectueuse.  L'impératrice  décora 
son  smcien  favori  de  l'Ordre  de 
St-André ,  et  lui  fit  espérer  plu- 
sieurs avantages  pour  le  négoce 
des  Polonois;  de  son  coté  *  Sta- 
nislas célébra  par  de  brillantes 
fêtes  sur  les  bords  du  Nieper, 
la  présence  de  la  flotte  russe.  Ces 
preuves  de  déférence  n'arrêtè- 
rent cependant  pas  l'envahisse- 
ment de  ses  états ,  qui  s'exécuta 
quelque  temps  après  par  la  Rus- 
sie, les  cours  de  Vienne  et  de 
BerUn.  En  1792,  les  armées  de 
Prusse  et  de  CaUierine  entrèrent 
en  Pologne,  repoussèrent  les  teur 
tatives  de  Kocsiusko  pour  la 
défendre  ,  emportèrent  d'assaut 
|Wih)a  9  s'.«mparèr«nt  de  Varso- 
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vie,  portèrent  le  ravage  dans 
loutes  les  contrées  qu'elles  .tra- 
versèrent ,  et  finirent  par  les  par- 
tager. An  mois  de  novembre  1796^ 
le  prince  <^e  Be;)/im, général  Rus- 
*e  i,  remit  à  Stanislas  une  lettre  de 
Catherine^  portant  ,  «que  l'effet 
des  arrangeraens  pris  par  elle  , 
«levenoit  la  cessation  de  l'autorité 
royale  en  Pologne  ;  qu'ainsi ,  on 
2ui  donnoit  à  juger  s'il  n'étoit  pas 
convenable  (pi'il  abdiquât  formel- 
lement. »•  En  effet,  Stanislas  ^ 
«édant  au  vœu  de  Catherine  ^  qui 
devenoit  un  ordre  pour  lui ,  si- 
gna l'acte  d'abandon  à  un  trône 
qu'il  lui  de  voit ,  et  qu'il  ne  put 
ni  défendre ,  ni  conserver.  Relé- 
gué à  Grodno ,  il  chercha  à  y  ou- 
blier sa  grandeur  disparue,  dans 
la  tranquillité  d'une  vie  obscure* 
Paul  I ,  succédant  à  sa  mère  à 
l'empire  de  Russie ,  appela  près 
de  lui  Stanislas  ,  le  logea  dans 
le  palais  impérial,  et  chercha  à 
le  dédommager  de  son  dépouille- 
ment par  tous  les  égards  dus  au 
malheur.  Ce  dernier  monarque 
Polonois  est  mort  à  Pétersbourg, 
le  II  avril  1794.  Il  eut  des  qua- 
lités plus  propres  à  le  faire  aimer 
dans  une  société  privée ,  qu'à  lui 
donner  le  droit  de  commander 
aux  hommes  et  de  les  défendre. 
Instruit  et  spirituel ,  il  pari  oit  et 
^crivoit  les  sept  principales  lan- 
.gues  de  l'Europe.  «  Stanislas  , 
dit  un  écrivain  moderne,  en- 
flammé un  moment  par  oeux 
des  Polonois  qui  s'indignoient 
de  voir  leur  p«itrie  sous  un  joug 
étranger,  mais  effrayé  bientôt  par 
la  Russie,  ne  fit  que  hâter  l^chute 
de  son  pays ,  en  tentant  quelques- 
uns  de  ces  efforts  inutiles  qui 
sont  toujours  pernicieux ,  lors- 
îqu'on  n'a  pas  le  courage  de  les 
soutenir. Enfin,  dominé, repoussé 
-pâr.'touales  partie  étrangers  et 
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Polonois,  il  succomba  sans  e'^m- 
citer  d'intérêt ,  même  de  pitié  , 
et  devint  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité  trop  sou  vent  prouvée^ 
que  ,  sur  le  trône ,  la  foiblesse  e» 
l'indécision  furent  toujours  le» 
pires  de  tous  les  vices.  » 

I.  STANLEY  ,  (  Guillaume  J 
grand  chambellan  de  Henri  VII 
roi  d'Angleterre  ,  joua  un  grand 
rôle  dans  les  démêlés  sanglans  qui 
portèrent  ce  prince  sur  le  trône  j 
et  n'en  périt  pas  moins  sur  un 
échafaud  ,  victime  de  la  perfidie 
de  Clifford  et  de  l'avare  ingra- 
titude de  Henri,  Clifford ,  qui 
avoit  d'abord  trahi  son  roi  pour 
embrasser  le  parti  de  son  enne- 
mie Marguerite  duchesse  d» 
Bourgogne ,  trahit  à  son  tour 
cette  princesse  ,  qui  avoit  eu  la 
foiblesse  de  nommer  à  ce  traître 
les  principaux  conspirateurs  qui 
soutenoient  en  Angleterre  le  parti 
de  La  Hose  Blanche.  Le  lâche 
Clifford  accourut  à  Londres  se 
jeter  aux  pieds  du  roi ,  offrant 
d'expier  son  attentat  par  tels  ser- 
vices qu'on  exigeroit  de  lui.  Le 
monarque  lui  promet  son  pardon, 
aux  conditions  qu'il  déclarera  se» 

complices.  Il  nomme  Stanley 

Henri,  prenant  le  masque  de  la 
dissimulation  ,  affecte  de  l'éton- 
nement  ,  somme  avec  vivacité 
l'accusateur  de  prouver  ce  qu'il 
avance,  et  lui  dit  même  que  sa 
vie  répondra  d'une  pareille  incul- 
pation contre  son  ami ,  s'il  est  in- 
nocent. Clifford  persiste  et  Henri 
fait  mettre  Stanley  aux  fers  :  c'est 
oii  le  roi  brûloit  d'arriver.  Le 
malheureux  lord  possédoit  des 
richesses  immenses.  Voilà  son  vé- 
ritable crime  aux  yeux  d'un  prinoe 
qui  tenoit  un  registre  secret  de 
tout  ce  que  lui  rapport  oient  les 
confiscations  ,  et  qui  avoit  tou- 
jours sous  les  yeux  la  liste  àm^ 
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^lerâonncs  opulentes  de  son  royau- 
me. Ce  riche  infortuné  fut  dans 
la  suite  condampé  à  mort  et  dé- 
capité ,  lui  à  qui  ce  prince  avoît 
obligation  de  la  victoire  de  Bos- 
^vrorth  ,  et  peut-être  du  sceptre 
d'Angleterre  :  en  effet,  Slardey 
«voit  abandonné  "Richard III pour 
suivre  son  rival ,  et  il  ramassa  sur 
le  champ  de  bataille  la  couronne 
de  Hichard ,  qu'il  posa  lui-même 
«ur  le  front  du  vAinqueur.  Mais 
les  rois  et  les  vainqueurs  (  on  l'a 
dit  )  sont  d'illustres  ingrats  ,  qui 
sacrifient  plus  souvent  à  leurs  pas- 
sions qu'à  leurs  devoirs  et  à  l'é- 
quité ;  et  Henri  VU  mérite 
moins  que  tout  autre  une  excep- 
tion honorable. 

IL  STANLEY,  <  Thomas  ) 
natif  de  Cumberlow  en  Hereford- 
«hire ,  se  rendit  habile  dans  les 
belles -lettres  et  dans  la  philoso- 
phie. Après  avoir  fait  divers  vo- 
yages en  France,  en  Italie  et  en 
Espagne ,  il  se  retira  à  Londres , 
où  il  mourut  en  1678,  avec  la 
réputation  d'im  savant  profond. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  belle  édition  d'Eschyle  : 
avec  la  traduction  et  des  Notes  j 
in-fol. ,  i663.  IL  U Histoire  de 
la  Philosophie ,  en  anglois.  Cette 
Histoire  a  été  traduite  en  partie 
en  latin ,  par  le  Clerc  ;  et  toute 
entière  par  •ijodefroy  Olearius  , 
Leipsig,  1712  ,  in -4.^  Tous  les 
journaux  firent  de  grands  éloges 
de  l'érudition  qui  y  règne.  On  y 
désireroit  plus  de  profondeur  dans 
les  analyses  et  plus  de  précision 
dans  le  style.  ' 

III.  STANLEY ,  (N.)  Anglois, 
membre  distingué  du  parlement, 
devint  ministre  plénipotentiaire 
«n  France.  Ses  connoissances  lit- 
téraires et  politiques  lui  acqui- 
^C^nl;  un#  just«  réputation.  On  lui 
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doit  tint  très-bonne  traduction  d« 
Pindare.  Il  est  mort  à  Londres 
en  février  1780. 

IV.  STANLEY  ,  (Jean)  mu- 
sicien Anglois  f  né  en  1 7 1 3  ,  ot 
mort  en  1786  ,  excella  sur  l'or- 
gue, et  a  publié  plusieurs  œuvret 
de  clavecin.  Quoique  aveugle  de- 
puis son  enfance  ,  il  avoit  par- 
faitement compris  la  théorie  mu- 
«icale ,  et  étoit  devenu  maître  de 
musique  delà  chapelle  du  roi. 

STANNINA,  (  Gérard  )  pein- 
tre Florentin  ,  né  en  i354,  fut 
disciple  du  Venitiano  ,  et  quitta 
l'Italie  pour  se  rendre  en  Espa- 
gne ,  où  ses  tableaux  sont  recher- 
chés ,  et  où  il  fut  employé  à  or- 
ner les  maisons  royales.  Il  «st 
mprt  en  1405. 

STANYHURST ,  (  Richard  ) 
né  à  Dublin  en  iSSa,  et  mort  à 
Bruxelles  en  i6i8,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme  ,  et  devint  chapelain 
de  l'archiduc  Albert,  On  a  de  lui: 
I.  De  rébus  in  Hyhernia  ^estis^ 
Antuerpiœ,  1684,  in- 4.''  IL  yita 
Sancti  Patricii ,   1687,   in  -  8.* 

III.  Harmonia,seu  catena  dialec- 
tica  in  Porphyrium,  1670,  in-foL 

IV.  Les  quatre  premiers  livres  de 
V Enéide ,  traduits  en  vers  anglois, 
i583,  in- 12. 

•6TAPHYLIUS,  proiFesseur  de 
rhétorique  à  Auch  sa  patrie ,  au 
IV®  siècle,  possédoit ,  dit -on, 
une  si  grande  érudition,  qu'^w- 
sone  le  compare  au  célèbre  Var- 
Ton  ;  mais  cet  éloge  peut  être 
une  flatterie. 

STAPLETON  ,  ( Thomas  ) 
controversiste  catholique  Anglois, 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Sussex ,  naquit  à  Henfield  e« 
x535  ,  et  fut  chanoine  de  Chi- 
ehfster^  I^  persécution  que  l'^/i 
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la  compagnie  des  Indes  angloises  9 
et  a  publié  une  Belalion  inté- 
ressante de  l'expédition  contre 
les  ;N ogres  révoltés  de  Surinam  , 
2  vol.  in-4.®  On  y  trouve  80  des- 
iins  gravés  par  l'auteur ,  qui  étoit 
lui-même  de  l'expédition. 

■  STEELE ,  (  Richard  )  né  à  Du- 
blin  en  Irlande ,  de  parens  An- 
glois,  passa  de  bonne  heure  à 
Londres ,  et  eut  pour  condisciple 
le  célèbre  Addisson ,  avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qui  dura 
aittant  que  leur  vie.  Steele  parvenu 
à  un  âge  mûr  ,  servit  quelque 
temps  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  Gardes  du  roi,  et  y  ob- 
tint ensuite  une  enseigne.  Il  eut 
depuis  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  commandoit  le  lord 
Cutis.  Slede  lui  ayant  dédié  son 
Héros  Chrétien ,  cette  attention 
lui  valut  le  grade  de  capitaine 
dans  le  rtgimont  des  Fusiliers. 
E  quitta  ensuite  le  parti  des 
armes,  pour  s'adonner  entière- 
ment a  la  littérature.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  Ecrits  pério- 
diques &  Addisson,  Ils  donnèrent 
•nsemblele  Spectateur^  Londres, 

1733,  8  vol.  in- 12,  traduit  en 
françois ,  9  vol.  in- 12,  ou  3 
in- 4.";  puis  le  Gardien,  Londres, 

1734,  2  vol.  in- 12.  Steele  étant 
devenu  paralytique  ,  se  retira 
dans  uner'de  ses  terres,  où  il  mou- 
rut le  i"  septembre  1728,  lais- 
lant  plusieurs  enfans  d'un  second 
mariage.  C étoit  un  philosophe 
Chrétien  qui  ne  faisoit  aucun  cas 
des  talens  s'ils  n'étoient  appuyés 
$ur  la  vertu.  Il  eut  besoin  des  con- 
lolations  de  la  religion  ,  car  il 
fut  m«^lhcureux  parce  qu'il  étoit 
prodigue,  et  que  pour  fournir  à 
les  prodigalités ,  il  imagina  mille 
projets  dont  aucun  ne  réussit. 
On  a  de  lui  plusieurs  Comédies 
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qui  sont  en  général  élégantes  ^ 
décentes  et  pleines  de  sel.  Le* 
principales  sont  :  I.  Le  Convoi 
funèbre .  II.  id  Mari  tendre, 
III.  Les  Amans  menteurs,  IV.  Xet 
Amans  convaiiicus  intérieure^ 
ment  de  leurs  Jîammcs  mutuelles  : 
pièce  fort  applaudie,  souvent  re- 
présentée, et  dédiée  à  Georges  I, 
qui  gratifia  l'auteur  d'un  présent 
de  5oo  guinées.  C'est  aussi  lui 
qui  donna  la  Bibliothèque  des 
Dames  ,  traduite  en  françois , 
en  2  vol.  in-i2  ;  et  le  TalLer  i 
Londres,  17 33,  4  vol.  in- 12.  Il 
publia  aussi  quelques  Ecrits  po- 
litiques qui  eurent  nn  succès 
éphémère,  mais  qui  sont  aujour- 
d'hui oubliés,  parce  que  tout 
son  but  étoit  d'exalter  un  parti, 
et  de  décrier  le  parti  opposé. 
Voy.  II.  Addisson. 

STÉEN,(  Jean)  peintre  Hol- 
landois,  né  en  i636,  mort  en 
1689,  étudia  les  principes  de 
son  art  sous  jBrotver  et  Vangyen, 
Il  s'est  attaché  à  représenter  des 
scènes  burlesques  et  plaisantes. 

STEENWICK,  (  Henri  de  ) 
peintre  né  à  Steenwick  en  Flan- 
dre, vers  l'an  i55o,  mourut  en 
i6o3.  Il  fit  une  étude  particulière 
de  la  perspective  et  de  l'archi- 
tecture. Ce  peintre  avoit  une  par- 
faite intelligence  du  clair-obfcur. 
Il  aimoit  à  représenter  des  nuit* 
et  des  lieux  dont  l'obscurité  étoit 
interrompue  par  des  feux  ;  on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  entendu 
que  ses  effets  de  lumière.  Se« 
tableaux  sont  très-finis.  On  re- 
marque aussi  beaucoup  de  légè- 
reté dans  sa  touche.  Ce  peintre 
a  eu  un  fils  (  Nicolas  )  qui  a 
hérité  de  ses  talens  et  de  son  goût 
de  peinture- 

STEFANESCHI,  (  Jean-Bap- 
tUte  )  peûi^«  Florentin  ,  né  en 

li82  , 
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^^82  9  s*attacha  au  grand-duc  de 
Toscane  Ferdinand  11^  et  fut 
•mployé  par  lui  à  représenter  en 
miniature  plusieurs  sujets  pieux. 

STEIGUER,  (  N.  de  )  avoyer 
de  la  république  de  Berne  ,  se 
niontra  un  des  adversaires  les 
plus  prononcés  des  principes  de 
la  révolution  Françoise.  Il  lutta 
long-temps  contre  ses  compa- 
triotes qui  les  partageoient ,  et 
ne  pouvant  plus  résister  à  Tin- 
fluence  de  la  France ,  qui  venoit 
d'attaquer  la  Ligue  Helvétique , 
il  se  rendit  à  l'âge  de  70  ans, 
à  l'armée  commandée  par  le  gé- 
néral d'Ertach  ,  combattit  vail- 
lamment à  Fraubrunnen,  et  se 
retira  ensuite  en  Alleihagne ,  où  il 
€st  mort  en    1799. 

STEINBOCK,  (  Magnus  )  feld- 
jnaréchal  de  Suède  9  n^  à  Stock- 
holm le  12  tnai  1664,  mourut 
le  23  février  1717,  à  Fréde- 
xickshaven,  où  il  étoit  prisonnier 
de  guerre.  Il  est  regardé  comme 
le  dernier  héros  de  son  pays.  D 
fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande, d'où  il  fut  envoyé  sur  le 
Rhin  avec  les  troupes  auxiliaires 
de  Suède.  Sa  réputation  le  fit 
rechercher  de  pjlusieurs  princes 
d'Allemagne,  mais  inutilement. 
Il  se  signala  dans  les  plus  grandes 
guerres  de  Charles  XIL  II  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  de 
Nerva ,  et  à  celles  qui  furent 
remportées  en  Pologne.  Après  le 
départ  de  son  maître  pour  la 
Turquie,  Steinbock  réprima  les 
troubles  et  les  dissentions  ordi- 
naires dans  un  royaume  dont  le 
monarque  est  absent.  Les  Danois 
profitèrent  de  cette  absence ,  poiur 
attaquer  la  Suède  avec  des  forces 
nombreuses  et  exercées.  Steinbeck^ 
à  la  tête  de  i3ooo  soldats  très- 
peu  aguerris  et  rassem))Ui   à  la 
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hâte ,  les  battit  complètement  k 
Gadembusck  en  17 12.  Mais  il  fift 
tort  à  sa  gloire  en  faisant  brûle» 
l'année  suivante  la  ville  d'Altena 
sur*  l'Elbe,  près  de  Hambourg 2 
et  voulant  forcer  Tonningen,  it 
fut  forcé  Itii-méme  faute  d& 
vivres  ,  de  se  rendre  prisonnier 
par  capitulation  ,  avec  toute  l'ar^ 
mée  suédoise  qu'il  corn mand oit. 
Quelque  attaché  qu'il  fut  à  soi», 
roi,  û  s'en  falloit  bien  qu'il  fut; 
toujours  l'esclave  de  ses  idée% 
de  conquête.  11  osa  en  effet  ^ 
désapprouver  le  détrbnement  du 
roi  de  Pologne.  Ce  trait  vaut 
peut-être  lui  seul,  autant  que 
toutes  ses  victoires.  Ajoutons  qu'il, 
fut  bon  pohtique,  citoyen  ver- 
tueux ,  sujet  fidelle ,  le  soutien  et. 
la  victime  des  intérêts  de  sok 
maître.  Ses  Mi^moires  ont  été  im- 
primés en  4  vol.  in-4.®,  1765. 

STEINGEL ,  (  Charles  )  Béné» 
dictin  Allemand  du  dernier  siècle, 
s'est  fait  connoître  par  une  ifw- 
toire  de  son  Ordre  en  AHemagne,, 
.1619  et  i638,  2  vol.  in-fbl.,  et 
par  quelques  ouvrages  de  piété. 
Parmi  ces  derniers  ,  on  distingue 
la  Vie  de  5.  Joseph  ,  sous  le  titre 
de  JosEPHVS  y  in-8.%  16 16.  Ce 
petit  ouvrage  est  assez  recherché 
pour  les  singularités  qu'il  ren- 
ferme, et  pour  les  johes  figures 
dont  il  est  orné. 

L  STELLA,(  Jacques  )  peintre, 
né  à  Lyon  en  1696,  mourut  à 
Paris  en  i657,  dans  sa  61*  année, 
U  avoit  pour  père  un  peintre  qui 
le  laissa  orphelin  à  l'âge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  son  goût  et  de  ses 
talens,  il  s'adonna  tout  entier  à 
l'étude  du  dessin.  A  vingt  ans  il 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le 
grand-duc  Cosme  de  Médicis  l'ar- 
rêta à  Florence  et  charmé  de  son 
Qj^rite  ^  l'employa  dans  les  fêtes 

Ee 


^4         STÊ 

octosionnées  par  le  mariage  ié 
Ferdinand  II,  spn  fils.  Après  un 
séjour  de  7  ans  à  Florence,  il  se 
rendit  à  Home  où  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  le  Poussin ,  qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Sidla  fit  une  étude 
Sérieuse  d'après  les  grands  maîtres 
tt  les  ligures  antiques.  On  rap- 
porte qu'ayant  été  rois  en  prison 
sur  la  fausse  accusation  d'un 
commerce  adultère,  ce  peintre 
s'amusa  à  dessiner  sur  le  mur, 
avec  du  charbon ,  une  Vierge 
tenant  l'Enfant  Jcsus.  Depuis 
ce  temps,  les  prisonniers  tiennent 
en  cet  endroit  une  lampe  allumée, 
et  y  viennent  faire  leur  prière. 
Les  faux  témoins  qui  avoient  fait 
arrêter  Stella  ,  furent  punis  du 
foueU  La  réputation  et  le  mérite  de 
ce  peintre  s'étant  déjà  répandus 
au  loin ,  on  voulut  lui  donner  à 
Milan  la  direction  de  l'académie 
de  peinture  ,  qu'il  refusa.  Le  roi 
d'Espagne  le  demandoit  ;  l'amonr 
de  la  patrie  l'attira  k  Paris ,  où  le 
roi  le  nomma  sou  premier  pein- 
tre, lui  accorda  une  pension,  avec 
nn  logement  aux  galeries  du 
Louvre,  et  le  fit  chevalier  de  St- 
Michel.  Cet  artiste  s  également 
réussi  à  traiter  les  grands  et  les 
petits  sujets.  Il  avoit  un  génie 
heureux  et  facile;  son  goût  le 
portoit  à  un  style  enjoué.  Il  a 
parfaitement  rendu  des  Jeuae 
d'En/anSf  des  Pastorales»  L'é- 
tude qu'il  fit  d'après  l'antique, 
lui  donna  un  gofit  de  dessin 
très-correct.  iJon  coloris  est  cru 
tt  donne  trop  dans  le  rouge.  Ses 
ouvrages  se  sentent  de  son  carac- 
tère qui  étoit  froid;  il  a  peint 
de  pratique  :  au  reste  sa  manière 
«st  gracieuse  et  fine ,  et  ce  peintre 
doit  être  mis  au  rang  des  bons 
Artistes.  Avulran*  Gratter  et  Paul 
Maupain  ont  gravé  la  plupart 
^  ê«s  dassins.  Jacquês  SuUa  «voit 
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fc'oîs  nièces,  Antoinette ,  TraiÊ» 
çoise  et  Claudine  Bouzonnet^ 
qui  se  sont  distinguées  par  leur 
talent  pour  la  gravure  ,  et  qu] 
ont  mis  dans  leurs  ouvrages  le 
goût  et  l'intelligence  qu'on  peut 
exiger  des  plus  grands  maîtres. 
Antoinette  a  gravé  plusieurs  ta- 
bleaux de  Jules-Bomain.  £!!• 
mourut  en  1676.  Françoise  $i 
gravé  £6  planches  d'ornement 
antiques ,  et  So  de  vases.  Clau^ 
dine  a  gravé  une  Estampe  dt 
Moïse  exposé  sur  les  eaux;  un 
Crucifix ,  d'après  le  Poussin  ;  \m 
Livre  des  Jeux  de  l'Enfance  , 
et  les  Pastorales ,  d'après  soa 
oncle;  et  plusieurs  planches  poiu: 
des  Missels  9  sur  &t%  propre» 
dessins. 

n.  STELLA,  (François  )  net 
à  Malines  en  i53s,rl!a  pniseff^ 
à  riome  les  principes  de  la  pein« 
tare,  et  revint  à  Lyon  où  il 
multiplia  ses  ouvrages.  Il  «• 
pcignoit  souvent  dans  les  person* 
nages  de  t^è  tableaux.  On  estimo 
sur-tout  celui  des  Sept  Sacremens» 
Il  mourut  à  42  ans,  le  26  octo- 
bre i6o5,  et  fiit  enterré  dans  un 
tombeau  dont  les  CordeUers  âm 
Lyon  lui  avoient  fait  donation^ 
en  récompense  de  l'un  de  set 
tableaux. 

m,  STELLA,  (  AntoineBous- 
sonnet  )  de  la  même  famille  qn© 
le  précédent ,  se  distingua  de 
même  dans  la  peinture.  On  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  à  Lyon  ,^ 
d'où  il  étoit  natif.  Il  mourut  en 
1682,  dans  uh  âge  avancé. 

IV.  STELLA,  (  Jules-César  ) 
poète  Latin  du  icvi*  siècle,  natif 
de  Rome,  composa,  à  l'âge  do 
20  ans ,  les  deux  premiers  livre» 
d'un  poème  intitulé  :  la  Colom» 
héèdê  tu  las  SippédiU^m  dêC^ris-» 
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Jktphe  Colomb  dans  le  Noaveèh'- 
Monde,  à  Londres,  i585,  ^-4.** 
Ce  poëme  fut  admiré  de  Muret, 
qiii  «pparemment  étoit  plus  sur« 
pris  de  là  jeunesse  de  Tauteur, 
que  de  la  bonté  de  l'ouvrage» 
Madame  du  Bocage  en  a  profité 
dans  sa  Colombiade ,  Paris ,  1756. 
Il  y  eut  sous  Domitien ,  un 
autre  poète  appelé  Stella  Arun* 
iius ,  qui  composa  plusieurs  Epi- 
jgrammes  dans  le  goût  de  celles 
^e  Catulle^  mais  non  avec  la 
«néme  élégance^ 

V.  STELLA^  Voj.  SWiFt.  v 

STELLART,  (  Prosper  )  reli- 
^eux  Flamand  de  l'Ordre  des 
Augustins ,  né  à  Tournai ,  mou^ 
rat  à  Galette  en  1626,  à  89  ans, 
en  allant  à  Rome  pour  les  affaires 
de  son  Ordre.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  Tonsuris  et  Coronis^ 
k  Douay,  1625,  in^8.°;  et  d'au- 
tres ouvrages  où  l'on  trouve  des 
recherches,  maiâ  souvent  étran-» 
gères  à  son  sujet. 

STENKO -.  RASIN  ,  Voyet 
Alexis,  n°  x. 

STENOBÉE,  Voytz  Belle- 
&0PH0N. 

I.  STENON  II,  administra- 
teur du  royaume  de  Suède,  suc- 
céda en  i5i3  à  son  père  Stenon 
Star ,  chargé  de  la  même  fonc- 
tion. Il  observa  d'abord  les  lois 
de  r£tat;  mais  écoutant  l'ambi- 
tion, il  voulut  ensuite  régner 
en  monarque  absolu.  La  Suède  se 
divisa  en  plusieurs  factions,  qui 
se  réunirent  toutes  pour  appeler 
les  Danois  à  leur  secours.  Chris- 
iiern  II  roi  de  Daneraarck,  leva 
tine  puissante  armée,  et  assiégea 
Stockholm,  la  capitale  du  pays. 
Stenon  partit  aussitôt,  et  fit  le- 
ver le  sié^e»  Après  quelque!  eom- 
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hah  f  \çi  deux  princes  finirent  la 
guerre;  mais  quelque  temps  après ^ 
Christiem  repassa  en  Suède  avec 
une  armée  considérable  ,  com» 
posée  de  toutes  sortes  de  nations» 
Stenôn  s'avança  pour  le  con^t- 
battre  ;  mais  un  de  ses  confidens 
l'ayant  trahi ,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  à  la  hâte ,  après  avoir 
reçu  dans  le  combat  une  bles- 
sure dont  il  mourut  trois  joura 
après,  l'an  1519.  Ce  prince  avoit 
beaucoup  de  valeur,  mais  il  man- 
quoit  de  politique  et  d'expé- 
rience ,  et  il  étoit  plus  propre  k 
être  à  la  tête  d'un  parti,  qu'à 
gouverner  un  état.  Après  sa  mort^* 
Chriaiem  se  rendit  maître  de  Ui 
Suède* 

n.  STENON,  (  Nicolas  )  né  k 
Copenhague  le  to  janvier  1 638^ 
d'un  père  Luthérien,  qui  étoit 
orfèvre  de  Christiem  IV ,  roi  de 
Danemarck^  étudia  la  médecine 
soiis  le  savant  Barthotiti ,  qui 
le  regarda  comme  un  de  ses  meil« 
leurs  élèves.Pour  se  perfectionner^ 
il  voyagea  en  Allemagne,  en 
France  ,  en  Hollande  et  en  Italie. 
Feidinand  II ,  grand  -  duc  de 
Toscane,  instruit  de  son  mérite  ^ 
le  fit  son  médecin  et  lui  donna 
une  pension.  Stenon  qui  a  voit 
été  ébranlé  à  Paris  par  l'éloquence 
victorieuse  du  '  grand  Bossuet  y 
abjura  l'hérésie  Luthérienne  en 
1669.  Le  roi  Christiem  Kcrut 
le  fixer  dans  ses  états,  en  le 
nommant  professeur  d'anatomie 
à  Copenhague ,  avec  la  liberté  de 
suivre  les  exercices  de  la  religion 
Catholique.  Mais  son  changement 
lui  ayant  attiré  des  désagrémene 
dans  sa  patrie ,  il  retourna  à  Flo^ 
rence,  et  continua  l'éducation  du 
jeune  prince,  fils  de  Cosme  III ^ 
dont  il  avoit  été  chargé.  Ce  fut 
«lors  qu'il  embrassa  l'état  ecclé* 
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tîastiqne.  Innocent  XII  le  sacra 
évéqne  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Jean-Frêderic  ,  duc  d'Hanovre , 
prince  de  Brunswick ,  ayant  ab- 
jure le  Luthéranisme ,  appela 
auprès  de  lui  Sienon ,  auqifel  le 
pape  donna  le  titre  de  vicaire 
apostolique  dans  tout  le  Nord. 
Le  savant  médecin  étoit  devenu 
un  zélé  missionnaire.  Munster , 
Télectoratde  Hanovre,  le  duché 
de  Mackelbourg  furent  le  théâtre 
de  son  zèle  et  de  ses  succès.  Ce 
prélat  mourut  à  Swerin  le  25 
novembre  1686  9  à  48  ans.  Son 
corps  fut  transporté  à  Florence , 
pii  on  Tenterra  dans  le  tombeau 
des  grands-ducs.  Stenon  a  enrichi 
l'anatomie  de  plusieurs  décou- 
vertes importantes  9  consignées 
dans  OhservaUones  anatanUcœ^ 
quihus  varia  oris  ,  oculorum  et 
narium  vasa  descrihuntur ,  no^ 
Jnifue  saUvœ  ,  lacrymarum  et 
muci  fontes  deleguntur ,  Leyde , 
1680,  in- 12.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Elementorum  Myologiœ 
Spécimen  ,  Florence  9  1667. 
II.  Discours  sur  Vanatomie  du 
Cerveau^  Paris,  1669  ;  et  en  la- 
tin, à  Leyde,  1671,  in-12.  On 
le  trouve  aussi  dans  V Exposition 
mnatomique  de  Winsloiv  son 
petit-neveu,  tom.  IV,  pag.  204. 

STENTOR, rnn  des  Grecs  qui 
se  rendirent  au  siège  de  Troye , 
«voit  la  voix  si  forte  ,  qu'il  fai- 
soit  seul  autant  de  bruit  que  5o 
hommes  qui  auroient  crié  tous 
ensemble. 

STENWICH ,  (  Henri  )  peintre 
Anglois  ,  surnommé  l'Ancien  , 
naquit  en  i55o,  et  mounit  en 
i6o3.  Il  fut  élève  de  Jean  de 
Wries ,  et  excella  à  peindre  l'ar- 
chitecture, l'intérieur  des  églises 
«t  des  monastères  gothiques  , 
nnsi  que  des  scènes  noctiunes  9 
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éclairées  par  des  flambeaux.  — ^So9^ 
fils ,  nommé  aussi  Henri  ^  mort 
à  Londres  en  1640,  peignoit  le 
portrait,  et  fut  aimé  de  Char" 
les  I^  qui  le  combla  de  bienfaits. 

8TEPHAN0 ,  peintre,  natif  de 
Florence,  mort  en  t35o,  âgé  de 
49  ans ,  étoit  disciple  de  Giotto  r 
qu'il  surpassa  par  son  art  à  faire 
parottre  le  nu  sous  les  draperies. 
Ce  peintre  étudia  aussi  ,  d'une 
manière  plus  particulière  ,  les 
règles  de  la  perspective ,  et  cetto 
étude  se  fait  sentir  dans  ses  ou- 
vrages. 

L  STÉPHENS ,  (  Robert  ) 
Anglois,  né  à  Eastington  dans 
le  comté  de  Glocester  ,  mort  en 
1782,  a  été  l'éditeur  d'un  re- 
cueil de  Lettres  du  chanceher 
Bacon ,  auxquelles  il  a  réuni  dea 
notes  savantes. 

n.  STEPHENS ,  (  Jean  )  ca- 
pitaine Anglois  ,  mort  en  172 S, 
combattit  avec  courage  pour  le 
parti  de  Jacques  11^  et  suivit 
ce  monarque  en  Irlande.  On  lui 
doit  Un  Dictionnaire  Espagnol  9 
et  la  continuation  du  Monasticon 
de  Dugdale, 

STEPHONIUS ,  (  Bernardin  ) 
jésuite  Italien,  et  bon  poète  latin, 
mort  en  1620,  s'est  fait  con- 
noître  par  des  Discours,  in-i6  ; 
et  par  trois  Tragédies  peu  théâ- 
trales ,  Crispe ,  Sjrmphorose  et 
JP/awe,  in-12. 

STEPNEY,( George)  poète 
Anglois ,  né  en  i663  ,  fut  chargé 
de  diverses  ambassades,  et  a  publié 
des  ouvrages  de  politique  et  dea 
poésies. 

STERK,   Voyez  Fortius. 

STERNE  ,  (Laurent)  né  à 
Clomweil  dans  l'Irlande  méridio- 
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iiale  5  d'un  officier  ,  ftit  destîné 
à  l'état  ecclëçiastique  5  et  après 
avoir  fait  ses  études  avec  succès 
«  Cambridge,  il  devint  vicaire  à 
Sutton  ,  où  il  fut  long  -  temps 
igiooré.  Un  pamphlet  contre  un 
simoniaque,  décida  ce  bénéÊcier 
qui  craignoit  de  nouveaux  traits 
de  satire  ,  à  résigner  à  un  ami 
de  Sterne  ,  le  bénéfice  qu'il  avoit 
voulu  vendre.  Le  nouveau  pourvu 
procura  par  reconnoissance ,  à 
l'écrivain  satirique,  une  prébende 
k  Yorck.  Ce  ftit  alors  qu'il  dé- 
ploya Tesprit  comique  et  gai 
de  Rabelais  ,  et  cette  originalité 
de  caractère  ,  qui  l'ont  fait  con- 
îioître  à  Londres  et  k  Paris.  On 
sait  qu'ayant  pris  le  nom  d' Yorick , 
bouffon  du  roi  de  Danemarck, 
introduit  par  SJiakespear  dans  sa 
tragédie  d*Hamlet ,  il  fit  impri- 
mer ses  Sermons  sous  ce  sobri- 
quet Au  milieu  d'une  foule  de 
digressions  déplacées  et  de  ré- 
flexions exprimées  en  termes  trop 
familiers  5  on  y  trouve  une  mo- 
rale solide  9  des  argumens  près- 
sans  9  des  traits  de  génie ,  et  une 
grande  connoissance  du  cœur  hu- 
main. «  Sterne ,  dit  un  écrivain  , 
fut  un  auteur  vif  et  spirituel , 
qui  n'a  point  encore  eu  son  égal 
chez  aucun  peuple  ,  et  probable- 
ment il  sera  long -temps,  dans 
son  genre,  un  modèle  inimitable. 
Ce  n'est  ni  Lucien  ,  ni  Montai- 
gne ,  ni  Rabelais  ,  et  pourtant 
il  a  quelque  chose  de  ces  trois 
écrivains  originaux.  Il  a  leur  fines- 
se ,  une  partie  de  leurs  idées  , 
leur  gaieté  et  leur  agréable  aban- 
don ;  mais  il  est  plus  libre ,  plus 
assuré  ,  plus  indépendant  qu'eux 
dans  sfi  marche.  Tantôt  il  danse 
sur  la  ppinte  d'une  aiguille,  tantôt 
il  revient  aux  matières  les  plus 
relevées.  A  propos  d'une  épingle , 
it  va  parler  d.e  Ja  misèrt  4e  Veêr 
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pèce  hnmaiift,  et  devient  le  pré- 
cepteur des  notions.  Seul  écrivain 
qui  sache  à-la  fois  faire  couler 
une  larme  et  naître  le  sourire, 
il  est  le  Démocrite  des  siècles 
modernes  ,  comme  Young  en 
est  devenu  VHéraclite.  »  Sa  mau« 
vaise  santé  ,  son  inconstance  , 
son  esprit  d'observation ,  entraî- 
nèrent Sterne  dans  des  voyages 
perpétuels.  11  vint  en  France  en 
1762.  Plusieurs  gens  de  lettres  le 
virent  avec  plaisir  ,  quoiqu'il  s'ex« 
primât  quelquefois  avec  une  li- 
berté que  son  manteau  ecclésias- 
tique rendoit  encore  plus  indé- 
cente. Ses  amis  de  Londres  lui 
demandèrent  à  son  retour,  s'il 
n'avoit  pas  trouvé  à  Paris  que?«« 
que  caractère  original  qu'il  pût 
peindre  ?  Non ,  répondit-il  ,  les 
hommes  y  sont  comme  les  pièces 
de  monnoie ,  dont  l'anpreinte  es^ 
effacée  par  le  Jrottement,  Cet 
hommç  singulier  excitoit  le  rira 
non-seulement  par  ses  plaisanterie?,^ 
mais  par  une  figure  singulière ,  et 
une  façon  de  s'habiller  plus  sin* 
gulière  encore  que  sa  figure» 
Malgré  le  revenu  de  ses  bénéfices 
et  le  produit  de  ses  ouvrages  , 
dont  la  seconde  édition  lui  va- 
lut 24000  livres,  il  mourut  très* 
pauvre,  en  mars  1768.  Son  goût 
pour  la  dépense  étoit  extrême  , 
et  sa  succession  ne  produisit  à 
sa  femme  et  à  sa  fille ,  que  des 
dettes  ;  mais  les  amis  de  Sterne 
leur  firent  des  présens  qui  les 
mirent  dans  un  état  aisé.  Sterne 
est  connu  par  deux  Ouvrages  tra- 
duits en  irançois  par  pierre  Fres' 
nais  ,  et  en  l'an  onze  ,  avec  plus 
de  succès,  par  Paulin  Crassous,  La 
premier  est  intitulé  :  Voyage 
sentimental^  in-12 ;  et  le  second^ 
la  Vie  et  Us  Opinions  de  Tris" 
trarn  Shandy  ,  4  vol.  in-12.  La 
'  premier  livre  ne  paroît ,  à  beau;f 
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coup  de  gens,  que  l'ouvrage  âHi» 
fou.  Cependant  il  est  difficile  d*en 
commencer  la  lecture  sans  Tache- 
Ter,  parce  qu'en  plusieurs  endroit* 
on  y  trouve  une  peinture  fîdelie 
de  rhomme.  On  voit  que  l'auteur 
ne  se  génoit  point  pour  écrire.  Je 
&ais  ce  que  je  fais ,  di£oit-il ,  lors-^ 
que  j'écris  La  première  phrase  ; 
mais  je  m'abafidonne  à  la  prO' 
vidence  pour  toutes  les  autres» 
Jje  même  ton  règne  dans  le  se- 
cond ouvrage  de  Sterne  ,  qui 
est  tout  en  préliminaires  et  en 
digressions-.  C'est  une  bouffon- 
nerie continuelle ,  qui  n'exclut  pas 
des  réflexions  très-sérieuses  sur 
les  singularités  des  hommes  cé- 
lèbres ,  sur  les  erreurs  et  les 
foiblesses  de  l'humanité.  Il  y  ridi> 
culise  les  universités ,  les  érudits  ^ 
les  docteurs  ,  le  clergé  ,  les  mé- 
decins 9  les  orateurs  du  parlement ^ 
«nfin  presque  tous  les  états.  Il 
a  poussé  la  plaisanterie  jusqu'à 
faire  imprimer  dans  son  ouvrage 
un  de  ses  Sermons  sur  la  cons^ 
cience.  Cette  bizarrerie  9  loin  de 
nuire  au  burlesque  écrivain,  lui 
valut  des  protecteurs.  Un  grand 
feigneur  lui  donna  un  bénéfice 
très-considérable  ,  pour  lui.  témoi- 
gner Vestime  quil  lui  portoit ,  et 
te  peu  de  cas  cjuil  jaisoit  de 
ses  censeurs.  Sterne,  quoique  pro- 
tégé par  quelques  seigneurs,  vécut 
indépendant.  C'est  le  premier  des 
titres  en  Angleterre.  Il  se  glori- 
Tifioit ,  comme  Pope  ,  d'être  sans 
places  ,  sans  pension ,  héritier  ni 
esclave  de  personne.  Il  dédia  le 
I*'  volume  de  Trislram  Shandy 
à  Milord  Chatham  ,  «  non  pour 
qu'il  prît  le  livre  sous  sa  protec- 
tion ,  car  il  doit  se  protéger  lui- 
même  ,  mais  pour  qu'il  servît  de^ 
distraction  à  ses  travaux  pen- 
dant son  séjour  à  la  09X0^- 
yagne,«^ 
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STERNHOLD  ,  (ThomM) 
poste  Anglois ,  devint  valet-  de- 
chambre  de  Henri  VIII^  et 
d'Edouard  KJ.  Il  traduisit  ea 
vers  anglois  ,  5i  Pseaumes  de 
David.  Hopkins  a  continué  cett» 
version  et  traduit  les  autres. 

STESICHORE  ,  poète  Grec  > 
étoit  d'Himère  ,  ville  de  Sicile  s 
il  se  distingua  dans  la  poésie 
lyrique.  Pausanias  raconte  entre 
autres  fables,  que  Stesichore  ayant 
perdu  la  vue  en  punition  de& 
vers  mordans  et  satiriques  qu'ii 
avoit  faits  contre  Hélène  ,  ne  la 
recouvra  qu'après  s'être  rétracté 
dans  une  pièce  de  vers  contraire 
à  la  première.  Stesichore  ,  ai» 
rapport  de  Quintilien  ,  chanta 
sur  sa  lyre  les  exploits  ài^  héros  ^ 
et  soutint  la  noblesse  et  Télé-* 
vation  du  poëme  épique.  Horacm 
le  loue  d'avoir  eu  im  style  plein 
et  majestueux  ;  Siesichori  graves 
Camœnœ.  Il  est  l'inventeur  de  cet 
Apologue  ingénieux  ^  de  l'HoMMBi 
et  du  Cheval,  qu'Horace ^Phè^ 
dre  et  la  Fontaine  ont  si  biea 
versifié.  Il  le  composa  pour  dé^ 
tourner  ses  compatriotes  de  Tal-^ 
liance  avec  Phalaris ,  et  il  réussit., 
On  lui  attribue  l'invention  d» 
YEpithalame  ou  Chant  Nuptial,. 
Ses  ouvrages  ne  sont  venus  à 
nous  que  par  fragmens.  Ce  poet» 
ûorissoit  vers  Tan  536  avant  J.  C^ 

STESICLÊE  ,  Athénienne  ^ 
réunissoit  Tesprit  à  la  beauté  ,  et 
fut  éperdument  aimée  de  TTié-^ 
mistocle  et  d'Aristide,  Leur  riva-i^ 
hté  désunit  ces  deux  capitaine» 
célèbres^ 

STESICRATE ,  est  ce  fameux 
sculpteur  et  sichitecte  Grec,  qui 
offrit  à  JÊexandre  le  Grand  de 
tailler  le  Mont-Athos  ,  pour  em 
loim«r  k  9tatiM  de  ce  prioo». 


fl  se  proposoit  de  lidsaér  floiu 
«haque  main  ,  nn  espace  pour 
y  bâtir  une  ville  ,  et  de  faire 
passer  la  Mer  entre  ses  jambes. 
Alexandre  rejeta  ce  projet ,  sui- 
vant la  plus  commune  opinion. 

STEVART,  (Pierre)  profes- 
seur à  Ingolstadt,  ensuite  chanoine 
de  Saint  ^Lambert  à  Liège  sa 
patrie  ,  mourut  en  1621  ,  à  71 
ans.  Il  commenta  la  plupart  des 
EpUres  de  S,  Paul  ,  en  lo  voL 
111-4.°  }  et  lit  l'Apologie  des  Jésui- 
tes ,  1 5^3  ,  in- 4.**  Ces  ouvrages 
ont  en  étendue  ce  c^ui  leur  man- 
que en  solidité. 

STEUBERT  ,  (  Jean  Engel- 
hard )  professeur  de  théologie  à 
lUntelen  ,  et  surintendant  des 
Eglises  du  comté  de  Schomberg , 
étoit  né  à  Marpurg  en  iCjS  , 
et  mourut  en  1747.  On  a  de  lui 
des  Traités  sur  les  Jubilés  des 
Juifs  ,  et  sur  les  Premiers  Nés  j 
«t  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations académiques  ,  qui  roulent 
la  plupart  sur  des  passages  obscurs 
des  Livres  saints. 

STEUCUS  -  EUGUBINUS  , 

(  Augustin  )  surnommé  Eugubinus^ 
parce  qu'il  étoit  de  Gubio ,  dans 
le  duché  d'Urbin.  Il  se  fit  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
du  Sauveur  vers  Tan  iS^m,  de- 
vint garde  de  la  bibliothèque 
apostolique  ,  et  évêque  de  Ghl- 
«aimo  en  Candie.  Ou  a  de  lui 
des  Notes  sur  le  Pentateuque  , 
«les  Commentaires  sur  47  Pseau- 
mes  9  et  d'autres  ouvrages  impri- 
jnés  à  Paris  en  1677 ,  et  a  Venise , 
169 1  9  en  3  vol.  in-fol. ,  dans  les< 
^uels  tout  n'est  pas  h  priser. 

STEVENS  ,  (  George-Alexan- 
dre) acteur  Anglois  dans  le  dernier 
siècle  ,  est  auteur  de  quelques 
pièces  ds  théàti»)  tt  d'un  namm 
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intitulé  Tom  Fou.  ^  Un  ArcW 
tecte  9  de  son  nom  ,  mort  e% 
1726  9  a  construit 9  en  Angleterre, 
un  grand  nombre  de  ponts  remait 
quables  par  leur  solidité  st  \e\xg 
élégance. 

STEVERS,  (Palamède)peiiK 
tre  Anglois  9  né  à  Londres  en, 
1607  9  mort  en  i638  ,  voyage^ 
en  Flandre  et  en  Italie ,  pour  f 
puiser  la  connoissance  des  gran* 
des  beautés  en  peinture.  Ses  ta* 
bleaux  de  batailles  et  de  campe* 
mens  sont  très-recherchés.  —  Soa 
frère  Antoine  9  mort  en  1680^ 
fut  renom'mé  pour  le  portrait. 

STEVIN  9  (Simon)  mathé-i 
maticien  de  Bruges  ,  mort  en» 
i635  9  fut  maître  de  mathéma- 
tiques du  prince  Maurice  dé 
Nassau  ,  et  intendant  des  diguet 
de  Hollande.  On  dit  qu'il  fut 
l'inventeur  des  Chariots  à  voilesy 
dont  on  s'est  quelquefois  servi 
en  Hollande.  On  a  de  lui  :  L  Uz^ 
Traité  de  Statique  ,  curieux  et 
estimé.  II,  Des  Problèmes  géom-é-* 
triques.  ÏU.  Des  Mfpioires  matké* 
matiques,  IV.^  Un  Traité  de  Por'» 
tuum  investi gandorum.  ralione;  el 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrai 
ges  en  flamand  ,  qui  ont  été  tra-^ 
duits  en  latin  par  Sneilius  ,  efe 
imprimés  en  2  vol.  in-fol.  On  j 
trouve  plusieurs  idées  utiles. 

STEWART  4  (  Matthieu.  )  né 
a  Rothsay  en  Ecosse  9  vers  l'an 
17179  et  mort  en  1786  9  alla  étu- 
dier les  mathémotiques  à  Edim* 
bourg  sous  le  célèbre  Madaurin^ 
auquel  il.  succéda  dans  sa  chaira 
de  profl*sseur  à  l'université.  En 
1761  9  il  pubKa  divers  Traitée 
dé  physique  et  de  mathématiquca 
sur  la  théorie  de  la  lune  ,  la  dis^ 
lance  du  soleil  à  la  terre  9  etc. 
9«  |uÂ  dojll  aiKore  un  Quvra^^ 
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l^titttl^  :  Tropositionês  nUfi  (^ 
hrum  demonstratce. 

STEYAERT,  (Martin)  célè- 
bre docteur  de  Louvain  9  habile 
dans  les  langues ,  et  sur-tout  dans 
la  théologie  ,  fut  député  à  Home 
par  sa  faculté  en  1 675^  Il  contribua 
peancQup  à  faire  censurer ,  par  le 
pape  Innocent  XI^GS  propositions 
de  morale  relâchée.  Son  amour 
pour  le  travail  et  ses  autres  qua- 
lités lui  procurèrent  diverses  pla- 
ces. Il  fut  rççteur  de  ^université 
de  Louvain  ,  président  du  col-r 
lége  de  Baius  ,  puis  du  grand 
«oUége  5  censeur  des  livres  9  cha- 
tioine  et  doyen  de  St-Pierre  dé 
1/Ouvain  ,  professeur  rqyal  en 
tiiëologie ,  vicaire  apostolique  de 
Bois-le-Duc ,  commissaire,  apos? 
folique  ,  officiai  de  tout  le  dio- 
t:èse  de  Louvain  ,  et  conserva- 
teur de  l'université.  Il  mourut 
«n  1701 ,  apyès  avoir  publié  plu- 
sieurs Ouvrages  de  morale  et  dç 
controverse.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  î  I.  Un  patit  Ecrit  con- 
tre Jansenius,  II.  Un  Livre  sur 
ï Infaillibilité  du  Pape  ,  fait  dans 
j|e  goût  Ultramontain.  III.  Des 
Aphorismes  Théologiques  ,  criti- 
qués parle  grand  Arnauld ,  qui 
H  fait  9  ço.ntre  ce  docteur  ,  les 
iSteyardes ,  sous  le  titre  de  Dif- 
ficultés proposées  à  M»  Steyaërt,,,. 
^oyez  Opstraet. 

STICKIUS ,  Voyez  Stycious. 

.  STIÇOTI,  (Antonio  )  fils  de 
iFabio  Sticoti,  très-bon  acteur  delà 
Comédie  italienne,  mérita  les  suf- 
frages du  public  dans  la  même 
profession.  On  liii  doit  âêsParO" 
}fies ,  et  les  Comédies  suivantes  : 
Içs  Fêles  sincères  ,  V Impromptu 
4es  Acteurs,  et  les  Ennuis  de 
Thalie.  II  est  mort  au  miÙpu  du 
j^ècle  ^ui  vie;it  dç  ^oir^ 
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STIPELS ,  (  Michel  )  raînisINr 
Protestant  et  habile  mathémati-^ 
cien ,  natif  d'£stingen ,  mort  ea 
1S67  à  lène,  âgé  de  58  ans,  est 
moins  connu  par  son  Aritkmé^ 
tiqvLç^  que  par  sa  fureur  de  faire 
le  prophète.  Il  prédit  que  la  fm 
du  monde  arriveroit  en  iSSS; 
mais  il  vécut  assez  pour  être  té^ 
moin  lui-même  de  la  vanité  de  sii 
prédiction.  D  passa  pour  un 
très-mauvais  calculateur,  malgré 
«on  Arithmétique. 

STIGELIUS  ,  (  Jean  )  poëte 
latin  de  Gotha,  né  en  i5i5  y 
mort  en  i562  ,  laissa  plusieurs 
Pièces  de  poésie.  On  estime  sur- 
tout ses  Elégies^  1604,  in-S.";  et 
^t&Eglogues,  1546,  in-8.*' 

STIGLIANI,  (  Thomas  )  poète 
Italien  et  chevalier  de  Mahhe, na- 
tif de  Matera  dans  la  Basilicate  9 
mort  sous  Urbain  VIII,  est  au- 
teur de  divers  Ouvrages  en  veri. 
et  en  prose.  Lçs  premiers  sont 
très  -  médiocres.  Ceux  qu'on  es^ 
time  le  plus  parmi  les  seconds  , 
sont:  I.  Des  Lettres,  Rome,  ifiSiji 
in-ia.  II.  Artedel  verso  àaliano^ 
Rome,  i658,  in-8.°  C'est  unç 
Poétique  qui  eut  du  succès, 
m.  Le  Chansonnier  ,  Venise  ^ 
1601  et  i6o5.  IV.  Le  Nouveau 
Monde,  poème,  Rom^,  1628. 

STILIÇON ,  Vandale ,  et  gêné-, 
rai  de  Fempereur  Théodose-le^ 
Grand ,  époUsa  Sirène ,  nièce  de 
ce  prince  ,  et  fiUe  de  son  frère. 
Quelque  temps  après  Théodosèr" 
ayant  déclaré  ses  fils  empereurs  ^ 
Arcadius  d'Orient,  et  Honorius, 
d'Occident ,  donna^  Bufin  pour 
tuteur  au  premier  et  Stilicon, 
a»,  second.  Stilicon  commença  le 
règne  d*Honorius  par  faire  al-, 
liance  avec  les  Barb^ures  du  Nord) 
f  t  far  faire  asmmer  Bu/^n  ^  é/^ 
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«nenii  son  ennemi.  Il  combattîl 
ensiiite  les  Gotbs  commandés  par 
Aiaric ,  qui  ravageoit  la  Thrace, 
la  Grèce  et  Tlllyrie ,  et  fit  périr 
Gisden  qui  avoit  excité  une  ré- 
volte en  Afrique.  Aiaric  ayant 
passé  en  Afrique  avec  une  armée 
lormidable  ,  mt  de  nouveau  atta- 
qué par  Stilicon ,  qui  gagna  la 
célèbre  bataille  de  PoUerue  9  le 
^9  m^s  4o3,  et  lui  enleva  ses 
conquêtes,  L'Italie  frit  ravagée  9 
deux  ans  après  9  par  Badagaise 
que  Slilicon  vainquit  et  fit  mou- 
rir; mais  il  priva  l'empire  du 
ihiit  de  sa  victoire.  Dans  la  crainte 
que  son  crédit  ne  diminuât  après 
là  paix ,  il  appela  de  nouveaux 
Barbares,  Ce  ne  frit  pas  son  seul 
crime  :  U  forma  l'abominable 
dessein  de  détrôner  Honorius , 
et  de  faire  proclamer  empereur 
son  fil^  Eucher,  Ainsi  il  sacrifia 
à  ses  intérêts  l'empire ,  auquel  il 
avoit  tant  de  f6is  sacrifié  sq  vie. 
Il  envoya  secrètement  solliciter 
les  Vandales ,  les  Suèves  9  les 
Alains  de  prendre  les  armes ,  et 
leur  promit  qu'il  seconderoit  leurs 
ffForts.  Les  Barbares  9'étantéta-. 
"kïis  dans  plusieurs  pays  soumis 
aux  Romains  9  firent  venir  de 
jiouvelles  troupes  à  leur  secours 9 
tandis  que  l'Angleterre  se  révol- 
toit  et  reconnoissoit  en  qualité 
d'empereur  un  soldât  nommé 
Constantin,  qui  après  s'être  em-r 
paré  d'une  partie  des  Gaules  et  de 
TËspagne,  donnoit  le  gouverne- 
ment de  ce  dernier  Etat  à  son  fils 
"Constant*,  Stilicon  étoit  soupçoné 
d'entretenir  tpus  cçs  mouvemens, 
L'emperpur  Honorius  ouvrit  en- 
fin les  yeux  9  et  fut  secondé  par 
les  troupcFs.  Les  soldats  instniits 
(}es  intrigues  secrètes  que  Stilicon 
fLVoit  entretenues  avec  les  Barba- 
res 9  pour  mettre  son  fils  sur  le 
jlFQne,  ^i^trèreBt  e^  fureur  co(itr« 
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lui,  massacrèrent  tous  ses  amis, 
et  le  cherchèrent  pour  Timmolep 
à  leur  vengeance.  A  cette  nou- 
velle ^  Stilicon  se  sauva  àRavennej 
mais  Honorine  ra}ant  poursuivi, 
lui  fit  trancher  la  tête ,  l'an  408, 
Son  fil^  Eurhcr  et  Sirène  sa 
femme  9  furent  étranglés  queW 
que  temps  après.  Slilicon  étoit 
un  politique  habile»  un  négocia* 
teur  adroit ,  un  guerrier  en  mêma 
temps  prudent  et  hardi.  Il  eût  été 
un  sujet  utile  et  un  bon  citoyen 
spus  un  prince  ferme  et  vigilantj 
il  fut  un  factieux  sous  Honorius, 

I.  STILLWGFLEET,(Edouard> 

théologien  Anglois  9  naquit  en 
1639  à  Cranburn  9  dans  le  comté 
de  Uorset,  L'évéque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  paroisse  de  St* 
André  9  et  peu  après  le  roi  C/ïcrr- 
Us  II  le  choisit  pour  un  do 
?es  aumôniers.  Son  mérite  le  fit 
élever  àl'évêché  de"  Worcester, 
et  charger  par  le  roi  Guillaum» 
JJI  de  revoir  la  Liturgie  Angli^ 
cane.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés en  6  vol.  in-fol.  On  es- 
time sur-, tout  ses  Origines  Brk^ 
tannicœ  ;  ses  Ecrits  contre  Locke , 
qiù  avoit  avancé  qu'on  ne  pou- 
voit  prouver  l'immortalité  d«- 
l'ame  que  par  l'Ecriture.  Cham^ 
pion  a  donné  une  traduction 
françoise  9  in-8.°  9  du  Traité  in- 
titulé :  Si  un  Troleslanty  laissant 
la  Beligion  Protestante  pour  em- 
brasser  celle  de  Borne  ^  peut  së 
sauver  dans  la  Communion  Bo- 
maine  ?  L'original  avoit  paru  à 
Londres  en  1677.  Ce  célèbre  théo- 
logien mourut  en  1699  dans  la  64* 
année  de  son  âge.  Son  fils  nommé 
jpdouard  comme  lui ,  mort  en' 
17089  et  son  petit -fils  ie/i/û m  171, 
en  1771,  à  69  ans,  cultivèrent  U^ 
physique  et  la  littérature.  Lç  dtT* 
oie;r  a  Ifti^sé  divers  £crit% 
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IL  STILLINGPLEET,  (  Ben- 
jamin )  poète  et  naturaliste  An- 
glois,  mort  en  177 1 ,  à  l'âge  de 
€9  ans ,  voyagea  long-temps  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe  1»  et 
à  son  retour  il  publia  :  I.  Des 
Poésies  dans  la  coDection  de 
Dv>dsley.  II.  Des  Voyages  et  Jlfe- 
langL's  ,  1759  ,  in-8.*  III.  Le 
CaUndrier  à^  Flore ^  1761 9  in-8.* 
IV.  Principes  et  puissance  de 
ï'harmonie ,  1771,  in-4.** 

STILPON ,  philosophe  de  Mé- 
gare  vers  l'an  3o6  avant  J.  C, 
s'insinuoit  si  facilement  dans  l'es- 
pfit  de  bes  élèves  ,  que  tous  les 
jeunes  philosophes  quittoient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre. 
On  dit  que,  reprochant  un  jour 
à  la  courtisane  GLycère ,  qu'elle 
«orrompoit  la  jeunesse  :  Quim- 
porU ,  lui  répondit-elle ,  par  qui 
tUe  soit  corrompue ,  ou  par  une 
€ourtisane  ou  par  un  sophiste  ?,„ 
SlUpon  piqué  de  cette  réponse, 
réforma,  ajoute-t-on ,  l'école  de 
Mégare ,  et  .en  bannit  les  so- 
phismss ,  les  subtilités  inutiles  , 
les  propositions  générales  ,  les 
argumeiis  captieux,  et  tout  cet 
étaicige  de  mots  vides  de  sens, 
qui  a  si  long-temps  infecté  les 
écoles  du  Paganisme  et  celles  du 
Christianisme.  Demeirius  Poiior^ 
cète  roi  de  Macédoine  i  ayant 
pris  Mégare  ,  fit  défense  de  tou- 
cher à  la  maison  de  notre  philv>- 
«ophe  ; .  mais  ses  ordres  furent 
mal  observés.  Le  vainqueur  lui 
ayant  demandé  s'il  n'avoit  rien 
perdu  dans  la  prise  de  la  ville  ? 
Non ,  répondit  Stilpon ,  car  la 
euerre  ne  sauroii  pillàr  la  sfertu» 
te  savoir ,  ni  l'éloquence.  Il  donna 
eu  même  temps  des  instructions 
j)ar  écrit  à  ce  prince,  pour  lui 
inspirer  l'humanité  et  Ja  noble 
«ii.ic  do'  foire  -du  bien  aux  ham- 
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ne*.  Demeirius  en  fut  si  tonch^^ 

ii'il  suivit   depuis    ses   conseils. 

n  dit  que  Stilpon  avoit  de# 
sentimens  ^fort  équivoques  sur  la 
Divinité;  mais  ces  soupçons  té- 
méraires sur  la  façon  de  penser 
des  grands  hommes  ,  demanderoit 
des  preuves  convaincantes.  StiU' 
pan  fut  regardé  comme  un  de» 
chefs  des  Stoïciens.  Plusieurs  ré- 
pubhques  de  la  Grèce  eurent 
recours  à  ses  lumières ,  et  se  sou- 
mirent à  ses  décisions. 

STIMMER  ,  (  Tobie)  peintr© 
et  graveur  du  xvi"  siècle,  étoit 
de  SchafThouse  ,  ville  de  Suisse» 
Il  peignit  à  fresque  les  façades  do 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrio 
et  à  Franckfort.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'Estampes  sur 
bois.  Le  célèbre  Bubens  faisoit 
grand  cas  d'une  suite  de  Figures  ^ 
doiit  les  sujets  sont  tirés  de  la 
Bible  ;  on  y  remarque  beaucoup; 
de  feu  et  d'invention.  Elles  furenl^ 
publiées  en  i586. 

STOA ,    Voy.  QuiNHAiros. 

STOBËE  ,  (Jean)  auteur 
Grec  du  iv*  ou  du  v*  siècle ,  avoit 
écrit  divers  ouvrages ,  dont  PhoUus 
fait  mention  dans  sa  Bibliothè- 
que, Les  plus  importans  sont  se» 
Sentences  ,  traduites  en  latin  par 
Conrad  Gessn&p. ,  Lyon,  1608^ 
et  Genève  ,  1609  ,  in- fol.  H  ne 
nous  en  est  resté  que  des  frag- 
mens,  qui  sont  indubitablement 
de  lui.  II  s'y  trouve  bien  des  cho^ 
ses  ajoutées  par  ceux  qui  sont^ 
venus  après.  Cet  auteur  est  œoinîf 
recommandable  par  son  esprit  our 
par  son  érudition ,  que  parce  qu'il 
nous  a  conservé  plusieurs  mor« 
ceaux  précieux  des  anciens  Poëte» 
et  des  Philosophes  ,  snr-tout  par 
rapport   à  la  morale. 

I.  STOCK  ,  (Simon)  général 
<lé  rOrdra  d^  Carmos^  étoile 
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Anglois.  I^'se  retira  dès  l'ftge  de 
douze  ans  dans  une  solitude ,  et 
habita  dans  le  creux  du  pied  d'un 
gros  arbre  qui  étant  nommé 
Stock  en  anglois  ,  donna  le  nom 
à  ce  célèbre  pénitent.  Cétoit  à- 
peu-près  vers  le  temps  où  les 
Carmes  passèrent  de  la  Palestine 
en  Europe.  Il  prit  leur  habit , 
devint  leur  général  ,  et  moui*ut 
A  fiourdeaux  en  1266  9  après 
«voir  composé  quelques  ouvrages 
de  piété,  très-médiocres.  Ses  con- 
frères ont  prétendu  que  dans  une 
vision  la  sainte  Vierge  lui  donna 
le  Scapulaire  ,  comme  une  mar- 
que ae  sa  protection  spéciale 
envers  tous  ceux  qui  le  porte- 
roient.  L'Office  et  la  Fête  du 
Scapulaire  oni  été  approuvés  de- 
l^uis  ce  temps-là,  par  le  Saint- 
Siège.  Launoy  a  fait  un  volume , 
pour  montrer  que  la  vision  de 
Simon  Stock  est  une  fable  9  et 
que  la  fiuUe  appelée  Sahhatine^ 
qui  approuve  le  Scapulaire  est 
supposée  5  mais  cette  dévotion 
n'en  a  pas  été  moins  répandue.  11 
n'est  pas  aisé  de  savoir ,  dit  le 
P.  Heliot  ,  le  temps  auquel  la 
confrérie  du  Scapulaire  a  été  éta- 
blie. Lezane  dit  que  les  papes 
Etienne  V ,  Adrien  II ,  Sergius 
III ,  Jea?i  X  9  Jean  XI  et  Ser- 
gius  IV ,  ont  remis  la  troisième 
partiedeleurs péchés  à  ceuic  qui  en- 
troient dans  cette  association  pieu- 
se. Or  Simon  Stock  n'étant  mort 
qu'en  iz65,et  Etienne  K ayant 
été  élu  pape  en  816  9  et  ayant 
Accordé  9  selon  les  Girmes  9  des 
indulgences  aux  confrères  du  Sca- 
pulaire ,  il  s'ensuit  que  cette  con- 
frérie étoit  établie  plus  de  460 
ans  avant  qu'on  eût  songé  seule- 
ment au  Scapulaire  parmi  les 
Carmes.  Ce  qu'on  peut  conclure 
encore  9  c'est  que  si  les  historiens 
4u  ScapubJuTs  sob^  c^  hoxum^s 
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t6Tt  pieux  9  ils  ne  sont  pas  des 
critiques  fort  habiles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'office  et  la  fête  au  Scapu- 
laire ont  été  approuvés  depuis 
ce  temps-là  9  par  le  Saint-^iége  9 
comme  n'ayant  rien  d'opposé  à 
la  foi  dies  Chrétiens  ,  et  pouvant 
au  contraire  contribuer  à  la  pié- 
té et  à  la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  :  car  c'est-là  tout 
ce  que  signifient  ces  sortes  d'ap* 
probations  ;  l'Eglise  n'ayant  ja- 
mais prétendu  attester  la  certi- 
tude d'aucune  révélation  ou  vi- 
sion particuUère  ,  môme  dans  les 
Saints  canonisés  comme  l'obser- 
vent Noël  Alexandre  y  Muratori 9 
Benoit  XIV. 

II.  STOCK,  (Christian)  né  k 
Camburg  9  en  16729  fut  profes- 
seur à  lène  en  17179  et  mourut 
en  1733,  avec  la  réputation  d'un 
homme  profondément  versé  dans 
les  langues  Orientales.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Disputa^' 
tiones  de  pœnis  Hchrœorurn  ca^ 
pitalibus,  II.  Clavis  Linguœ  Sani>- 
tœ  vet.  Test.  :  c'est  un  Diction^ 
naire  hébreu.  III.  Claris  Lin^uœ 
Sanctœ  novi  Testam.  :  c'est  uii 
bon  Dictionnaire  grec.  Ses  der- 
niers ouvrages  sont  estimés. 

STOCKADE,  (Nicolas  de 
Helt  )  peintre  Hollandois  ,  né  à 
Nimègue  en  1 6 1 4  ,  fut  dîsciplo 
de  Byccaert  ,  et  voyagea  ea 
Italie  pour  se  perfectionner  dans 
l'exercice  de  son  art.  Il  peignit 
avec  goût  l'histoire  et  le  portrait, 
et  ses  tableaux  sont  recherchés. 

STOFFLER ,  (  Jean  )  né  à  Jus- 
tingen  dans  la  Suabe,  en.  1452  , 
enseigna  les  mathématiques  à  Xu- 
binge,  et  s'acquit  une  hante  r^ 
putation  ,  qu'il  perdit  en  se  mê- 
lant de  pré4ire  l'avenir.  Il  annonça» 
^a   ^(01^  délire  pour  i'aimé» 
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15^4  5  tt  fit  trembler  toute  TAl- 
lemagne  par  cette  prédiction. 
On  fit  faire  des  barques  pour 
échapper  à  ce  fléau  :  mais  heu« 
reusement  on  n'en  fut  pas  affligé, 
•t  l'astrologue  insensé  reconnut 
lui-même  la  vanité  de  sa  prédic- 
lion.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
Trages  de  Mathémalùjues  et  â* As- 
trologie y  pleins  d'idées  folles  et 
chimériques.  Il  annonça,  dit-on, 
qu'il  périroit  d'une  chute.  £n  effet^ 
s'étant  levé  précipitamment ,  dans 
une  dispute  ,  pour  prendre  un 
livre  qu'il  citoit  en  sa  faveur , 
il  attira  en  même-temps  une  plan- 
i:lie  qui  lui  porta  un  si  grand  coup 
à  la  tête ,  qu'il  en  mourut  peu 
de  jours  après,  le  i6  février  i53i. 
Un  fatal  hasard  pour  son  malheur  f 
le  rendit  véridique  cette  fois, 

STOFFLET ,  (  Nicolas  )  né  à 
Lnneville ,  servit  Ion«^-temps  en 
qualité  de  simple  soldat,  et  de* 
vint  ensuite  garde-chasse  du  comte 
de  Maulevrier.  Se  trouvant ,  en 
1793,  danb  le  Bas-Anjou,  entouré 
d'ennemis  de  la  révolution  de 
France  ,  il  les  assembla  ,  leva 
l'étendard  de  la  révolte  et  s'em- 
para de  Bressuire.  11  céda  bientôt 
le  commandement  de  sa  petite  ar- 
mée à  d'Elbée  qu'il  chérissoit, 
et  ne  le  reprit  qu'à  la  mort  de 
ce  dernier.  Après  diverses  alter- 
natives d'avantages  ,  de  pertes  , 
il  conclut,  en  1795,  un  armistice 
avec  le  général  HocJie  ;  mais  bien- 
tôt après,  ayant  voulu  renouveler 
la  guerre,  il  fut  livré  par  les  habi- 
tans  de  Saugrenière  qu'il  étoit 
venu  solliciter  à  reprendre  les 
jtrmes  ,  à  on  détachement  fran- 
çois  qui  le  conduisit  à  Angers , 
ou  il  fut  fusUlé  le  23  février  1796. 
Stofflet  mourut  avec  sang-froid , 
«  l'âge  de  44  ans.  En  deux  ans  , 
Û  avoit  livré  i5o  combats  oii  il 
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cvolt  été  le  plus  sauvent  vaL»» 
queur. 

stoïciens  ou  Stoiques, 
Voyez  Zenon  ,  n®  // ,  Epictète  y 
Caton  ,  et  II.  Brcjtus. 

STOLBERG  ,  (  Balthazar  ) 

luthérien  ,  natif  de  Misnie  ,  mort 
en  1684  ,  fut  professeur  de  la 
langue  grecque  à  ^Wittemberg. 
On  a  de  lui  de  savantes  Dtsser^ 
tations  sur  divers  tenues  difficile» 
de  l'Ecriture. 

ISTONE,  (Jean)  peintre 
Anglois  ,  mort  à  Londres  eii 
x€53,  excelloit  à  copier  les  tar 
Ueaux  des  meilleurs  maîtres. 

IL  STONE  ,  (  Edmond)  ma- 
thématicien EcQssois  ,  étoit  G^ 
d'un  garçon  jardinier  du  duc 
'd*Argyle.  Un  valet  lui  apprit  « 
lire ,  et  il  n'avoit  que  1 8  ans,  que^ 
sans  le  secours  d'aucun  maître  ^ 
il  savoit  le  latin  ,  le  françois  y 
l'arithmétique  et  la  géométrie. 
Le  duc  a'ArgyU  l'ayant  trouvé 
étudiant  un  ouvrage  de  Newton  , 
l'interrogea  ,  fut  surpris  de  son 
esprit  et  de  ses  connoissances  9 
et  le  mit  à  portée  de  les  perfec- 
tionner. On  doit  à  Stone ,  un 
Dictionnaire  de  Mathématiques  ^ 
et  un  Traité  des  Fluxions  :  il  est 
mort  à  la  un  du  xviii'  siècle. 

in.   STONE-HOUSE   , 

(Jacques)  médecin  et  théologien 
Anglois  ,  mort  en  1795  ,  à  l'âge 
de  80  ans  ,  a  publié  un  livre  qui 
a  eu  beaucoup  de  cours  en  An- 
gleterre ,  et  qui  est  intitulé  :  Avii 
amical  à  un  m/tlade. 

h  STORCK  ,  (  Nicolas)  étoit 
de  Saxe  et  originaire  de  Zwickaw 
en  Silésie.  Son  nom,  qui  en.  alle- 
mand signifie  Cigogne ,  fiit  changé 
en  celui  de  Pelargus ,  qu;  signifia 
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•n  grec  la  même  chose.  Après  avoir 
été  fortement  attaché  à  Luther  , 
il  Tabandonna,  et  forma  une  nou- 
velle secte  d'Anabaptistes  avec 
TTtomas  Muncer ,  vers  l'an  1 5z2. 
Il  ne  manqua  pas  d'assurer  que 
le  Seigneur  lui  avoit  parlé  par 
un  ange  >  pour  lui  promettre  Ja 
fiouverniiieté  de  l'Univers.  11  cher- 
choit  à  abolir  toutes  les  sources 
de  la  tradition  :  monumens  de 
l'antiquité,  Pères  de  l'Eglise ,  Con- 
ciles. La  lecture  de  l'Ecriture-sain- 
te  lui  paroissoit  une  occupation  au 
moins  infructueuse.  Il  soutenoit 
que  Tunique  application  d'un  chré- 
tien, devoit  être  de  céder  à  l'inspi- 
ration ,  et  de  s'abandonner  à  la 
force  de  l'esprit  intérieur.  Sa  secte 
devint  nombreuse.  Luther  ne  put 
•n  arrêter  le  cours  ,  qu'en  obte- 
nant du  duc  de  Sacce  un  édit  de 
proscription  contre  Storck^  Mun-^ 
cer  et  leurs  adhérens.  Storck  se 
retira  à  Zwickaw  ,  d'où  il  alla  en 
Souabe  et  en  Franconie,  oii  il  fit 
soulever  les  paysans  contre  leurs 
seigneurs.  Il  fallut  recourir  aux 
armes  pour  dissiper  cet  orage , 
et  il  se  ût  alors  un  grand  car- 
nage de  ces  fanatiques.  Storck 
fut  assez  heureux  pour  se  sauver 
dans  son  pays.  Ses  sectateurs  s'em- 
parèrent y  à  son  instigation  ,  des 
églises  avec  violence  ,  et  en  chas- 
sèrent les  véritables  pasteurs.  Le 
mal  eut  été  beaucoup  plus  loin , 
si  Slorck  n'eût  été  banni  par 
Arrêt  Alors  il  passa  en  Pologne  en 
i527  ;  mais  ayant  beaucoup  perdu 
de  son  crédit  dans  ce  roj^aurae,  il 
se  retira  à  Munich  ,  en  Bavière  , 
où  il  jeta  le  fondement  d'un 
anabaptisme  outré  ,  qui  dans  la 
suite  ,  s'établit  en  corps  de  répu- 
blique dans  la  Moravie.  Cepen- 
dant ce  séducteur  ,  malgré  ses 
succès  9  moujat  accablé  de  ngi- 
^re. 
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II.  STORCK  ,  <  Ambroi&e) 
théologien  Allemand ,  de  l'Ordre, 
de  St-Dominique,  appelé  en  latin 
Pelargiis  ,  combattit  avec  zèle  les 
hérétiques  par  ses  sermons,  il 
assista  9  en  iS^6  et  iSSa  ,  au 
concile  de  Trente  ,  en  qualité  do 
théologien  de  l'archevêque  de  Trou- 
ves ;  il  y  mourut  en  iSSy,  après 
s'être  signalé  dans  cette  auguste 
assemblée  par  son  éloquence.  Oiï 
a  de  lui  un  Traité  du  Sacrifice  de 
la  Messe  ,  contre  Œcolampade  ; 
et  un  Recueil  de  ses  Lettres  k 
Érasme ,  avec  celles  que  ce  savant , 
lui  avoit  écrites  9  et  d'autres  ou- 
vrages ,  Fribourg ,  in-fol.  i534. 
Son  style  est  assez  poli 

m.  STORCK  ,   (  Abraham  ) 

peinlreHollandois,  morten  1708, 
excelloit  dans  la  représentation 
des  ports  et  des  vues  de  mer.  II 
omoit  ses  tableaux  d'une  foule  de 
petites  ligures  dessinées  avec  art, 
et  qui  présentent  autant  de  va- 
riété que  d'agrément.  —  Ce  pein- 
tre avoit  un  frère  bon  paysagiste  ^ 
dont  on  a  des  Vues  du  Rhin. 

STORER  ,  (Mœris)  poète 
Anglois  9  mort  de  la  consomp-* 
tion  en  1799  ,  a  publié  des* 
Poésies  latines,  élégamment  écri- 
tes. Très-Ué  avec  lord  Norlh , 
il  en  partagea  les  opinions  poli- 
tiques. S  tarer  jouissant  d'une 
assez  grande  opulence  ,  en  con- 
sacra la  p^us  grande  partie  à  re- 
cueillir une  bibliothèque  nom- 
breuse et  bien  choisie,  où  l'on 
remarquoit  la  beauté  des  reliures, 
et  qui  renfermoit  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  curieux  en  ce  genr*  : 
il  l'a  léguée  au  collège  d'Eton. 

L  STOSCH,  (GuiUaume)  né 
k  Berlin  en  1646,  mort  dans  la 
môme  ville  en  1707  ,  est  auteur, 
d'uoi   livre  intitulé  :     C^ncordia 


44^         S  T  O 

Hqfionis  et  Fitlei  ,  imprimé  t 
Gnben  5  sons  le  nom  d'Amster- 
^m  ^  en  169».  Ce  livre  est  infecté 
des  idées  des  Sociiiiens  et  des 
Atliées. 

n.  STOSCH,  (Phaippe) 
donna  9  en  latin  ,  les  Explications 
des  Pierres  gravées,  que  Bernard 
Picari  avoit  mises  an  jour.  Limiers 
les  traduisit  en  françois  ;  et  ce 
HcCaeil  cnrieox  fat  imprimé  à 
Amsterdam  en  1724  ^  in-fol. 

STOUFFACHER .  (  Werner  ) 
Suisse  du  canton  de  Scbwitz, 
résolut  en  1807  de  mettre  en 
liberté  sa  patrie  opprimée  par 
les  vexations  de  Grisler  ,  qui  en 
étoit  gouverneur  pour  l'empereur 
AUtert  h  II  communiqua  son 
dessein  à  Tf^alther  Furst  ,  du 
canton  d'Ury,  et  à  Arnold  de 
Meîctual ,  de  celui  d'Underwald. 
Apres  s'être  associé  quelques-uns 
de  leurs  amis  ^  entre  autres  le 
fampux  Guillaume  Tell  qui  tua 
Grisler^  ils  s'omnarèrent  des  ci- 
tadelles qa* Albert  avoit  feit  cons- 
truire pour  les  contenir  ,  se- 
couèrent le  jongj,  et  firent  une 
ligue  qui  fiit  l'origine  de  la  liberté 
et  de  la  république  des  Cantons 
Suisses. 

STOUP,  Voyez  Stqvva. 

^STCW  ,  (  Jean  )  de  Londres , 
oii  il  mourut  en  i6o5  ^  est  auteur 
d'une  Chronitjue  d* Angleterre  , 
în-fbl.  ,  et  d'u^e  Description  de 
Jjctndrcs  ^  i7îo  ,  2  vol.  in-fol. 
On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrr.{^es  des  choses  utiles  j  mais 
le  dernier  ne  pouvoit  servir  qu'à 
faire  connoîtro  ce  qu'étoit  Lon- 
dres il  y  a  deux  siècles  ,  avant 
que  M.  Strjpe  donnât  l'édition 
de  1720,  très -augmentée  par 
4'édrteûr. 
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L  STRABON,  pbîlosopTie  e« 
historien,  natif  d'Amasie,  ville 
de  Cappadoce ,  florissoit  sous  Au^ 
guste  et  sous  Tibère  ,  vers  l'an 
1 4  de  J.  C.  Xenarchus  ^  pbîio^ 
sophe  Péripatéticien  ,  fot  son 
premier  maitre  ,  et  il  lut  aussi 
disciple  de  Molon  célèbre  rhéteur 
de  l'île  de  Rhodes.  H  s'attacha 
ensuite  aux  Stoïciens ,  et  eut  let 
vertus  de  cette  secte.  On  croit 
qu'il  raounit  vers  la  Xfi*  année 
de  l'empire  de  Tibère,  sou» 
lequel  il  étoit  venu  à  Rome.  De 
tous  ses  ouvrages,  nous  iie  pos- 
sédons plus  que  sa  Géographie 
en  17  livres.  La  plus  ancienne 
édition  est  de  1472  ,  in-fol.  Les 
meilleures  sont,  de  Paris  ,  1620, 
in-fol.  ;  d'Amsterdam  ,  1707  ^  en 
2  vol.  in-fol. ,  et  de  la  même 
ville,  ï652,  2  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  est  un' monument  de 
l'érudition  et  de  la  sagacité  de 
son  auteur.  Il  voyagea  en  divers 
pays,  pour  y  observer  la  situation 
des  lieux  et  les  coutumes  deâ 
peuples  qu'il  décrit  avec  beau- 
coup d'exactitude.  Il  avoit  par- 
couru sur  terre  et  sur  mer,  du 
levant  au  couchant ,  depuis  l'Ar- 
ménie jusqu'à  cette  partie  de  ht 
Toscane  qui  répond  a  la  Sardai- 
gne  ;  et  du  nord  au  midi ,  depuis 
le  Pont-Euxin  jusqu'au  fond  de 
l'Arabie.  Il  raconte  ce  qu'il  n'a 
pas  vu  par  lui  -  même  ,  d'après 
les  Ecrits  et  les  Discours  de 
gens  habiles  et  dignes  de  foi. 
Strahon  avoit  composé  des  Com- 
mentaires historiques ,  et  d'autres 
Traités  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous. 

IL  vSTRABON,  Sicilien,  avoît 
si  bonne  vue  ,  qu'étant  au  Cap 
de  Marzala  ou  de  Lilybée  dans 
la  Sicile  ,  il  découvroit  les  vais- 
seaux qui  partoienl  du  port  de 
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■■Cartliaç;? en  Afrique,  et  en  tomp- 
toit  toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en 
fut  éloigné  d'environ  i3o  milles 
d'Italie  ,  c'est4i-dire  9  à  43  lieues 
environ.  Valère  -  Maxime  l'ap- 
pelle Lancée  ;  mais  ce  ]jyncée 
n'a.  pas  existé  ou  ^'avoit  pas  la 
faculté  qu'on  lui  attribue. 

STRABON,  roy.'WALLAtKit}. 

I.  STRADA  ,  (  Famien  )  jé- 
suite de  Home  ,  mort  au  collège 
Romain  ,  en  1649  >  à  78  ans  9 
professa  long  -  temps  les  belles- 
lettres  dans  sa  Société,  et  se  fit 
un  nom  par  sa  facilité  d'écrire 
«n  latin.  Les  princes  Famèse 
rengafçèront  à  écrire  V Histoire 
des  Giiérrcf  des  Pays-Bas,  Elle 
••st  divisée  en  deux  décades.  La 
première  qui  s'étend  depuis  la 
mort  de  CharLes-Quint  jusqu'en 
1678  ,  vit  le  jour  à  Rome  «n 
1640  ,  in-fol.  La  seconde,  qui 
renferme  les  événemens  depuis 
1^78  jusqu'à  Tan  iS^o,  fut  im- 
primée au  même  endroit  en' 
1047,  in-fol.  On  en  a' une  7Va- 
duclion  françoise  ,  Bruxelles ,  4 
vol.  in- 12.  Cet  historien  a  del'ima- 
f  ination  ;  il  écrit  d'une  manière 
brillante  e^  animée  ;  mais  il  est 
^'ésuite  et  rhéteur  ,  les  baran- 
|:ues ,  les  digressions ,  les  des- 
criptions étudiées  surchargent  son 
©uvrage.  Il  ignore  la  guerre  et 
la  politique  ,  et  ne  dit  la  vérité 
qu'à  moitié,  sur -tout  lorsqu'il 
est  question  des  Espagnols  qu'il 
flatte  trop.  Sa  qualité  de  Jésuite 
•xcita  la  bile  de  Scioppius  contre 
son  Histoire.  Celui-ci  en  fit  une 
Critique  qu'il  intitula  :  Infamia 
Fnmiani  Stradœ  ,  et  dans  la-» 
quelle  il  répandit  le  fiel  à  pleines 
mains  :  cette  critique  au  lieu 
de  ruiner  la  réputation  de  Strada , 
j'-.e  servit  qx:'à  l'établir  encora 
^var^tag^.  Le  latia  de  cel  lùsto-r 
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rîen  est  ««ez  pur  .  quoique  in- 
férieur à  celui  de  Mufii'c,  On  « 
encore  de  lui  Proludones  Aca- 
demicœ  ;  ce  sont  des  dissertation» 
sur  différens  sujets  de  littérature  ^ 
écrifîs  avec  élégance  et  pureté. 
On  y  trouve  des  imitations  de» 
meilleurs  poètes  latins  ,  dont  il 
prend  si  bien  le  style  ,  que  le» 
plus  habiles  pourroient  s'y  mé- 
prendre. Ce  livre  moins  conna. 
que  son  Histoire  ,  lui  est  peul* 
être   préférable. 

n.  STRADA  ,  (  Jacques  )  ji4 
à  Mantoue ,  se  fit  un  nom  dnn# 
le  XVI*  siècle ,  par  son  habileté- 
à  dessiner  les  médailles  ancienne?. 
Son  fils,  Octa\*e  Strad/i,  bé-» 
rita  des  talens  de  son  pî-re.  Il 
publia  les  Vies  des  Empereurs 
avec  leurs  médailles  ,  en  i6i5, 
in-fol,  depuis  Jules-César  jr.squ'à 
Malhias.  Cet  ouvîage  n'est  pa»- 
toujours  exact. 

m.  STRADA,(Jean)peintre, 
né  à  Bruges  en  i5)o,  mort  h 
Florence  en  1604.  -^®  séjour  que 
ce  peintre  fit  en  Italie  ,  et  se» 
études  d'après  Raphaël  ,  Michel^ 
Ang;e ,  et  les  statues  antiques  4 
perfectionnèrent  ses  talens.  Il 
a  voit  une  veine  abondante  ,  et 
beaucoup  de  facilité  dans  rcyé-- 
cution  ;  il  donnoit  des  expressions 
fortes  à  ses  têtes.  On  lui  re- 
proche des  draperies  sèches  ,  f^r. 
un  goût  de  dessin  lourd  et  ma-^ 
niéré.  Il  a  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à  fresque  et  à  l'huile  , 
à  Florence,  à  Rome  ,  à  Re^pio,. 
à  Naples  ;  il  a  composé  aussi 
plusieurs  cartons  pour  des  tapis- 
series- Ses  tableaux  d'histpjre  sont 
fort  estimés  ;  mais  son  inclim- 
tion  le  portoit  à  peindre  des 
Animaux  et  à  réprésenter  des 
Chasses.  :   «6   qu'il    a  fait  «n  C9 


448         S  tR 

;;:enre  ^  est  parfait.    Ses  dessins 
sont  d*iin  précieux  inlinL 

ST il AF FORT 5  (Thomas 
Wentwdrth ,  comte  de  )  d'une  fa- 
mille distinguée  d'Anglelerre,  était 
un  seigneur  plein  de  courage  et 
d'éloquence.  U  se  signala  dans 
^le  parlenienf:  contre  l'autorité 
royale.  Charles  I  ie  mit  du  parti 
de  la  cour  par  ses  bienfaits  ;  il 
le  nomina  comte  de  StrafFort , 
et  vice-roi  d'Irlande.  Depuis  lofs , 
Straffort  se  dévoua  avec  tant  de 
chaleur  à  son  service  ,  que  les 
grands  et  la  nation  ^  irrités  contre 
Charles  ,  tournèrent  toute  leur* 
iiireur  contre  son  favori;  La 
chambre  des  Communes  l'accusa 
de  haute  trahison.  On  lui  imputa 
quelques  malversations  inévitables 
dans  ces  tempe  orageux  ,  mais 
commises  toutes  pour  le  service 
dn  roi.  Les  pairs  le  condamné-» 
rentau  dernier  supplice.  Il  fallpit 
le  consentement  de  Charles  pour 
l'exécution.  Le  peuple  demandoit 
sa  tête  à  grands  cris.  Straffori 
poussa  la  grandeur  d'ame  jus- 
qu'à supplier  lui-même  le  roi  de 
consentir  à  sa  mort.  La  néces- 
sité détermina  enfîn  le  roi  9  qui 
nomma  quatre  commissaires  pour 
signer  le  bill  en  son  nom  ,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  le  faire  de 
sa  propre  main.  Straffori  à  cette 
nouvelle,  ne  put  s'empêcher  d'en 
témoigner  sa  surprise  par  ce 
passage  de  l'Ecriture  ,  trop  con- 
venable aux  circonstances  :  ^e 
weltez  pas  votre  confiance  dans 
les  Princes,  ni  dans  les  enjans 
des  hommes  ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  salut  à  espérer  deux. 
il  marcha  cependant  au  supplice 
avec  une  fermeté  héroïque.  Je 
crains  ,  dit-il  sur  l'échafaud ,  que 
ce  ne  soit  un  mauvais  présage 
pour  la  rèfçrmê  q^'çn  prajeti^. 
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Ûdns  tEtat ,  que  de  commeHêer 
par  l'effusion  du  sang  innocent.,» 
Charles  I  se  reprocha  jusqu'à  là 
fin  sa  foiblesse  comme  un  crime. 

11  avoit  promis  au  comte  que  U 
Parlement  ne  toucheroit  pas  é. 
un  poil  de  sa  tête,  et  il  nepouvOit 
s'excuser  lui-même  d'avoir  con- 
senti à  la  mort  d'un  si  fidelle  ser- 
viteur, n  eut  la  tête  tranchée  le 

12  mai  1641.  Straffori  répétoit 
souvent  à  son  maître  une  maxinxe 
mémorable  ;  Si  quelquefois  la  né- 
cessité oblige  les  Souverains  de 
violer  les  Lois ,  on  doit  user 
de  cette  licence  avec  une  exlrémet 
réserve  ;  et  aussitôt  qu'il  est  pos- 
sible, on  doit  faire  réparation 
aux  Lois  f  pour  tout  ce  quelles 
ont  pu  souffrir  de  ce  dangereuse 
exemple.  «  Ce  ministre  (  dit  M. 
l'àbbé  MillotJ  n'étoit  pas  sans 
doute  exempt  de  reproche.  Mais 
Bapin  Thoyras  nous  paroit  trop 
prévenu  contre  son  mérite.  Pen- 
dant son  gouvernement  d'Irlande  y 
il  acquit  dans  cette  importante 
et  difhcile  commission ,  un  droit 
étemel  à  la  reconnoissance  pu- 
blique. Ses  soins,  sa  vigilance , 
sa  fermeté  y  avoient  maintenu 
la  paix  9  augmenté  les  ressour- 
ces ,  encouragé  l'agriculture  et 
l'industrie,  établi  des  manufac- 
tures, rendu  la  marine  cent  fois 
plus  forte  qu'il  ne  l'avoit  trouvée  ,  * 
et  toujours  concilié  les  intérêts 
du  roi  avec  ceux  des  peuples.  » 
Quand  ses  juges  lui  reprochèrent 
quelques  actes  de  juridiction  arbi- 
traire ,  justifiés  par  la  coutume 
ou  par  les  circonstances  ,  il  leur 
dit  :  Si  vous  examinez  les  Mi- 
nistrcs  du  Boi  dans  les  plus 
minces  détails ,  l'examen  de- 
viendra intolérable;  et  si ^ pour 
de  légères  fautes  ,  vous  les  sou- 
mettez à  des  peines  rigoureuses, 
ifisaffJBtif-es publiques  seront  alan- 

donnéêSm 
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^ôhnies.  Jamais  hoiftme  smgit 
ifui  aura^une  réputation  ou  un^ 
Jortune  à  perdre  ^  ne  voudra  s^en- 
gager  dans  des  périls  si  affreux 
pour  des  choses  de  si  peu  de  con* 
séquence,  La  mort  de  Charhs 
suivit  bientôt  ceile  de  ce  géné- 
reux infortuné  ,  dont  la  mémoire 
fut  réhabilitée  sous  Guillaume II L 
Le  jésuite  d'Orléans  ,  dans  ses 
Bévobjtionsd  Angleterre ,  se  plaint 
d'un  historien  qui  a  fait  mourir 
Stnmffort  en  vrai  chrétien  ,  puis- 
qu'on ne  peut  mourir  en  vrai 
chrétien  ,  dit- il ,  quand  on  ne 
meurt  pas  dans  la  vraie  Eglise. 
Mais  si  Straffort  mounit  avec  toute 
la  résignation  qu'inspire  le  chris- 
tianisme 9  on  peut  dire  qu'il  eut  à 
sa  mort  les  sentimens  d'un  chré» 
lien, et  qu'il  est  à  regreter  qu'il  n'ait 
pas  eu  la  foi  d'un  catholique. 

STRAFTEN  ,  (  N.  Vander  ) 
peintre  Hollandois  ,  né  en  1680  , 
voyagea  beaucoup  et  devint  l'un 
des  plus  célèbres  paysagistes  de 
son  siècle.  Ses  mœurs  furent  dé- 
réglées, et  il  mourut  jeiuie',  vic- 
time de  ses  plaisirs  immodérés. 

STRAIGHT,  (Jean)  littéra- 
teur Anglois,  mort  à  là  fin  du 
xviii®  siècle,  a  publié  des  Dis- 
cours  choisis  ,  en  2  vol. ,  et  des 
Poésies  ag^éables  ,  insérées  dans 
le  recueil  de  Doddey, 

STRANGE,  (  Robert  )  gra- 
veur Ecossois,  fut  élève  à  Edim- 
bourg de  Bichard  Cooper ,  vint 
à  Rouen  prendre  des  leçons  d'a- 
natomie  de  Le  Cat ,  et  ensuite 
à  Paris,  où  il  apprit  de  ie  Bas 
l'usage  de  la  pointe  sèche.  Cet 
artiste  renommé  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  et  est  mort  en 
1791.  Il  avoit  été  nommé  pro- 
fesseur à  l'académie  de  Farmç. 

Tom&  XL 
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STRAPAROLE,(  Jean-Frah* 

çois  )  auteur  Italien ,  né  à  Cara-« 
vage ,  s'amusa  à  écrire  des  Conteâ 
dans  le  goût  de  Bocace.  Cet  au-» 
teur  vivoit  -  dans  le  xvi''  siècle» 
Il  nous  a  laissé  quelques  rapsodies 
sous  ce  titre:  LePiacevole  Noltî , 
in-8.°  Elles  contiennent  treize  îs  ou» 
velles  qu'il  appelle  agréables,  et 
que  plusieurs  personnes  de  goût 
trouvent  assez  insipides.  Luuveaa 
et  la  Bivei  perdirent  leur  temps 
à  les  traduire  en  trançois.  On  t 
fait  deux  éditions  de  cette  tra* 
duction  :  l'une  à  V^vi^^V Angelier  ^ 
1596,  2  tomes  en  i  vol.  in-16^ 
l'autre  en  1726,  2  vol»  in- 12.  Les 
bonnes  éditions  ,  en  italien ,  sont 
des  années  i557,  i558,  i56o, 
k  Venise,  in-S.",  et  iS^j ,  in-4.®  j; 
les  autres  sont  châtrées. 

I.  STRATON,  roi  de  Sidon^ 
ayant  refusé  de  rompre  son  al* 
liance  avec  Darius ,  roi  des  Per- 
ses, fut  détrôné  par  Alexandre 
le  Grand  ,  qui  donna  sa  couronné 
à  Abdalonyme,  prince  de  la  fa-* 
mille  royale» 

IL  STRATON,  philosophé 
Péripatéticien  de  Larapsaque , 
fut  disciple  de  Théophraste  à 
l'école  duquel  il  succéda,  Tau 
248  avant  J»  C.  Son  application 
à  la  recherche  des  secrets  de  la 
nature ,  le  fit  surnommer  te  Phy^ 
sicien.  On  lui  a  reproché  de 
n'avoir  pas  reconnu  l'auteur  de 
cette  nature  qu'il  étudioit.  «  Aris^ 
tote^  dit  M.  l'abbé  Pluquel ,  sup- 
pose que  tous  les  êtres  sortent 
d'une  matière  étendue ,  mais  qui 
n'a  par  elle-même  ni  forme ,  ni 
figure,  et  qu'il  appelle  la  matière 
première.  Cette  matière  première 
existe  par  elle-même,  la  mouve- 
ment qui  l'agite  est  nécessaire 
comme  eUe  ;  et  quoique  Arislote 
reconnût  que  les  esprits  sont  dé# 
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êtres  immatériels  ,  cependant  il 
avoit  quelquefois  semblé  sup- 
poser que  les  esprits  étoient  sortis 
de  la  matière.  Straton  en  rap- 
prochant ces  dififérentes  opinions 
à^Aristotc,  crut  que  la  matière 
première  sufiisoit  pour  rendre 
raison  de  l'existence  de  tous  les 
êtres ,  et  qu'en  supposant  le  mou- 
vement attaché  à  la  matière  pre- 
mière, on,  trouvoit  en  elle  et  la 
cause ,  et  le  principe  de  tout.  » 
Ce  philosophe  fut  choisi  pour  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Philadelphe , 
qui  le  combla  de  bienfaits.  Il 
avoit  fait  des  Traités  de  la  Bo- 
yauté,  de  la  JusHce  ^'àu.  Bien, 
et  plusieurs  autres  ouvrages*  qui 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous. 

STRATONICE,  Voyez  Cou- 

BABUS. 

STRATONÎQUE  ,  trésorier 
de  Philippe^  roi  de  Macédoine, 
et  à' Alexandre  son  fils  ,  passoit 
pour  le  plus  riche  particulier  de 
son  temps.  C'étoit  le  Crassus  des 
Grecs. 

STREATER ,  (  Robert  )  pein- 
tre Angldiis  ,  né  en  1624,  mort 
de  la  pierre  en  1680,  peignit 
é^L^alement  bien  l'Histoire  et  le 
Portrait.  Ses  connoissances  furent 
variées  et  ses  mœurs  douces. 

STREBÉE,  (  Jacques-Louis  ) 
de  Rheims,  habile  dans  le  grec 
et  dans  le  latin,  mort  vers  i55o, 
e^t  connu  par  une  Version  latine, 
i556,  in-8.°  ,  des  Morales,  dos 
(Economi(iues  et  des  Politlcjiies 
d'Aristote  ,  aussi  '  élégante  que 
iiJelle. 

STREECK,  (  Juriam  Ym  ) 
poihtre  Flamand,  né  en  i652, 
dont  les  tableaux  sont  estimés, 
quoiqu'ils    soient   presque    tous 
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marqnés  des  emblèmes  de  lé 
mort ,  qu'il  peignoit  avec  beau- 
coup  de  succès. 

STREIN ,  (  Richard  )  Stnmiis, 
baron  de  Scwarzenow  en  Autri- 
che, conseiller-bibliothécaire  et 
surintendant  des  finances  de  l'em- 
pereur ,  mourut  en  1 601 ,  et  laissa 
quelques  ouvrages  :  I.  Un  Traité 
de  Gentihus  etfamiliis  Bomano^ 
rum^  Paris,  1599,  i^-fol. ,  ou 
il  a  éclairci  les  antiquités  Ro- 
maines. II-  Discours  pour  dé^ 
fendre  la  liberté  des  Pays-Bas- 
III.  Commonilorium  de  Boberti 
Bellarmini  Scriptis  atque  Lihrîs, 
Il  étoit  Protestant.  On  conserv» 
de  lui  dans  la  Bibliothèque  de 
l'empereur,  un  Manuscrit  inti- 
tulé :  And-Anicien,  W.  y  réfute 
le  livre  du  Bénédictin  Arnold  . 
Wion ,  qui  avoit  voulu  prouver 
que  de  la  famille  Romaine  ap- 
pelée Anieien  ,  étoient  sortis  S. 
Benoît  et  les  empereurs  de  la  mai* 
son  du  Autriche, 

STREITHAGEN,  (  André  de> 
Sireithagius  ,  de  Mertzenhan» 
près  de  Juliers,  mort  vers  1640, 
eut  la  direction  de  l'école  et  de 
l'orgue  du  collège  des  chanoines 
d'Heinsberg.On  a  delui  des  Poésies 
et  d'autres  ouvrages  ignorés.P/err« 
de  Streithagen  son  fils,  naquit 
à  Heinsberg  en  169 5,  et  mounit 
vers  1671,  chanoine  à  Vassen- 
berg.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  écrivain  du  mêm>* 
nom,  né  à  Aix-la-Chapelle  en 
1692,  et  mort  en  1654,  aprèi" 
avoir  été  pasteur  à  Heidelberg, 
prédicateur  aulique,  et  conseiller 
de  l'électeur  Vti]atin  Charles  Louis. 
On  a  do  celui-ci  :  I.  Florus  Chris^ 
tianus^  sive  Historiarum  de  rehur 
Christianœ  Beligionis  lihri  qua- 
tuor f   à  Cologne,   1640,  iii-S.* 
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Cet  omtage  est  partial,  et  le 
style  ne  dédommage  pas  de  ce 
défaut.  Slreilhageji  imite  Florus, 
tomme  un  Germain  qui  contre- 
fait un  Romain.  II.  NovusHorno, 
«ive  de  Begeneraliune  2yactq- 
tus,   etc. 

STRIGELIUS ,  r  Victorius  ) 
né  à  Kàusbeir  dans  la  Souabe  en 
15245  fut  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Luther,  Il  enseigna  la 
théologiie  et  la  logique  à  Leipzig; 
tnais  la  conférence  d'Eysenach 
où  il  se  trouva  en  i556',  et  sa 
dispute  avec  Francofvilz  lui  fu- 
rent funestes.  Ses  ennemis  lui 
firent  défendre  de  continuer  ses 
leçons,  ce  qui  l'obligea  de  se 
retirer  dans  le  Palatinat  On  le 
fit  professeur  de  morale  à  Hei- 
delberg  ,  où  il  mourut  le  26  juin 
i569  9  à  45  ans.  On  a  de  lui  des 
Noies  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
Testaiiient,  et  d'autres  ouvrages 
que  personne  ne  lit. 

STROBELBERGÈR ,  (  Jean- 
Etienne  )  de  Gratz  en  Styrie, reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine a  Montpellier  en  i6i5,  fut 
fait  lïiëdecin  impérial  aux  bains 
de  Carlsbad ,  et  mourut  peu  après, 
l'an  i63o.  On  lui  doit:I.  GalUœ 
potilica,  meâica  Descriph'o  ,'Iène, 
i62o,in-i2.  C'est  une  Descrip- 
tion des  principales  villes  ,  des 
académies,  des  fleurs  ,  des  fon- 
taines minérales  ,  des  plantes,  etc. 
de  la  France  ;  mais  elle  est  très- 
superficielle.  II.  Historia  Mons- 
pel/ensis  ,  Nuremberg  ,  1626  , 
iri-i2.  C'est  une  Histoire  de  l'u- 
niversité de  Montpellier,  et  des 
professeurs  qui  s'y  sont  dis- 
tingués. 

STROMER,  (N.). Suédois, 
fut  professeur  d'astronomie  à 
Upsai  et  a  publié  dans  cette  ville  > 
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tm«^  savante  Théorie  de  la  dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimantée» 
Il  est  mort  en  1770,  et  son 
éloge  a  été  publié  par  Femer  son 
compatriote. 

STRONG ,  (  Joseph  )  musicien 
Anglois,  mort  à  Carlisleen  1798, 
étoit  aveugle  depuis  son  enfance* 
il  n'en  fut  pas  moins  bon  mé-s- 
canicien.  II  s'étoit  fait  l'Orgud 
sur  lequel  on  alloit  entendre  ^ 
et  il  s*amusoit  à  faire  tous  ses 
vêtemens. 

STROPHIUS,roidePhocidej 
étoit  père  de  PUade,  C'est  chez 
lui  que  se  réfugia  Oresf^  pour 
se  soustraire  à  la  cruauté  de  sa 
mère. 

I.  STROZZI,  (  Tite  et  Hercule  ) 
père  et  fils ,  deux  poètes  latin» 
de  Ferrare ,  laissèrent  des  Elégies 
et  d'autres  Poésies  latines  d'un 
style  pur  et  agréable.  Tile  mou^ 
rut  vers  i5o2,  Agé  de  80  ans* 
Hercule  son  fils ,  fut  tué  par  un 
rival ,  en  1 5o8 ,  à  l'âge  de  38  ans. 
Us  avoient  l'un  et  l'autre  du  mé- 
rite. Leurs  Poésies  ont  été  im- 
primées à  Venise  en  ï5i3,  in-S.**, 
et  à  Paris,  chez  Colines ,  en  i53o. 
Hercule  donne  de  grands  éloges 
au  fameux  César  Borgin ,  le 
héros  de  Machim'el  ;  ce  qui  ne 
fait  honneur  ni  au  pocte ,  ni  à 
l'historien. 

IL  STROZZL(  Philippe) issu 
d'une  aacienne  et  riche  maison 
de  Florence,  fut  l'un  de  ceux 
qui  après  la  mort  du  pape  C/e- 
ment  VII^  entreprirent  de  chas- 
ser de  Florence  Alexandre  de 
Médicis,  et  d'y  rétablir  la  liberté. 
On  fit  d'abord  das  remontrances 
à  Charles-Quint  :  mais  elles  fu* 
rent  inutiles.  Les  conjurés  réso* 
lurent  alors  d'ôter  la  vie  c  Alexan^ 
drei  Ce  dessein  fiit  exécuté  par 
Ff2 
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JLaurenl  de  Médicis  ;  mais  Ro^ 
rence  n'en  fut  que  plus  agitée. 
Après  sa  mort ,  le  duc  Cosme  , 
suœesseur  d'Alexandre  [  Voyez 
•e  mot,  n®  xv.  ]  poursuivit  les 
conjurés.  Philippe  Strozzi  se  met 
pour  lors  à  la  tête  de  200b  fan- 
tassins; ils  se  retirent  dans  un 
château,  qui  bientôt  est  assiégé 
•t  pris.  Strozzi  est  fait  prisonnier 
avec  les  autres  mécontens  ;  il  est 
appliqué  à  la  question,  et  il  sou- 
tient ce  supplice  avec  fermeté. 
Menacé  d'être  mis  une  seconde 
fois  à  la  torture ,  il  forme  la 
résolution  de  mourir  avec  sa 
gloife.  Il  avoit  une  épée  qu'un 
des  soldats  qui  le  gardoient,  avoit 
laissée  par  mégarde  dans  sa  cham- 
bre ,  il  la  prend  et  se  la  plonge 
dans  le  sein  ,  après  avoir  écrit 
aur  le  manteau  de  la  cheminée 
de  sa  prison  ,  ce  vers  de  Virgile , 
dans  le  quatrième  livre  de  l'E- 
néide  : 

MxorUrê  aliquii^  wftris  *»  Oisihut^ 
ultêr  t 

Il  expira  en  i538.  Le  malheur 
«le  Strozzi  fut  d'avoir  été  mal 
tecondé  dans  le  dessein  de  ren- 
«Ire  la  liberté  à  sa  patrie.  Il  avoit 
de  grandes  qualités  ;  il  aimoit 
«ur-tout  l'égalité,  qui  est  l'ame 
des  républiques.  11^  posséda  les 
premières  dignités  à  Florence  y 
«ans  faste  et  sans  orgueil.  Si  quel- 
qu'un de  ses  concitoyens ,  au  lieu 
de  l'appeler  simplement  Philippe, 
lui  donnoit  le  "^  titre  de  Messire^ 
Jl  se  mettoit  en  colère,  comme 
si  on  lui  eut  fait  une  injure  : 
Je  ne  suis,  disoit-il ,  ni  Avocat, 
ni  Chevalier  ;  mais  Philippe , 
né  d'un  Commerçant.  Si  vous 
voulez  donc  m* avoir  pour  ami^ 
mppelcz-moi  simplement  de  mon 
nêm  j  fâ  n«  me  faites  pkis  l'»V 
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jlare  d'y  ajouter  des  titres  ;  eaïf 
attribuant  à  Vignorance  la  prO" 
m.ière  faute ,  je  prendrai  la  se- 
conde pour  un  trait  de  malice..^ 
M.  Bequier  a  publié  l'Histoire 
de  ce  républicain ,  sous  ce  titre  : 
Vie  de  Philippe  Strozzi  ^prë^ 
mier  Commerçant  de  Florence 
et  de  toute  V Italie  ,  sous  les 
règnes  de  Charles-Quint  et  dm 
François  I  ;  et  chef  de  la  Mai- 
son rivale  de  celle  de  Médicis  , 
sous  la  Souveraineté  du  Du€- 
Alexandre  :  traduite  du  toscan 
de  Laurent  son  frère  ,  in-iî, 
1764. — ^La  famille  de  5fro;zjs/ passa  ^ 
presque  toute  en  France,  où 
elle  fut  élevée  aux  premières  di- 
gnités. De  son  épouse  Clarice 
de  Médicis  ,  nièce  du  pape 
lÀon  X. ,  Philippe  eut  Laurent 
Strozzi  ,  cardinal  et  archevêque 
d'Aix ,  mort  à  Avignon  le  4 
décembre  iSyi  ;  Robert,  mari 
de  Magdeleine  de  Médicis  ; 
LÉON ,  chevalier  de  Itfalthe ,  et 
prieur  de  Capoue ,  illustre  pour 
ses  expéditions  ^maritimes ,  et  tu^ 
au  siège  du  château  de  Piom- 
NI)ino  ,  en  i554  ;  et  Pierre  , 
maréchal  de  France.  [  Voy.  l'ar- 
ticle suivant.  ] 

m.  STROZZI,  (  Pierre  )  fil» 
'  du  précédent ,  maréchal  de  France^ 
fut  d'abord  destiné  à  l'état  eQclé^ 
siastique;  il  quitta  cette  profes^ 
sion  pour  embrasser  celle  des  ar- 
mes. Il  commença  à  les  porter 
en  Italie  pour  la  France ,  en  qua- 
lité de  colonel ,  sous  le  comte 
'  Gui  Bangoni ,  et  contribua  beau- 
coup à  faire  lever  l'an  i536  , 
le  siège  de  Turin  ^ux  Impériaux. 
En  i538  ,  après  sa  défaite  près 
de  Monte -Murlo  en  Toscane 
oîi  fut  pris  Philippe  son  père , 
et  oîi  lui-même  courut  grand  ris- 
que de    rôtr«  y    il    se  retira  à 
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Home  et  y  resta  jusqu'en»  i542. 
La  guerre  s* étant  rallumée  alors 
«ntre    François   I   et    Charles- 
Quint ,  il  leva  à  ses  dépens  une 
troupe    de    200   arquebusiers  à 
cheval  ,    tous  hommes   d'élite  , 
qu'il  vint  offrir  à  François  L  II 
se  trouva   au  siège  et  à  la  prise 
de  Luxembourg  parles  François , 
en  1543.  U  fut  battu   en   1644 
par  les  Impériaux  9  près  de  Ser- 
ravalle ,  sur  la  frontière  de  l'état 
de  Gênes.  Après  cette  défaite  y 
il  traversa  avec  autant  d'adresse 
que  de  bonheur ,    un  pays  oc- 
•'      cupé  de  tous  côtés  par  les  gar- 
nisons impériales.  S' étant  rendu 
à  Plaisance,  il  y   fit  une  levée 
de  8000  hommes  de  pied  et  de 
200    chevaux,    avec   lesquels   il 
vint  joindre  en  Piémont  l'armée 
françoise,  commandée  par  le  duc 
d'Enguien.  En   15465   il  se  dis- 
tingua sur  la  flotte   commandée 
par  l'amiral  d'Annebaut ,  qui  fit 
une  descente  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. U  passa  en  Ecosse  l'an 
1548 ,  avec    mille    Italiens     qui 
fai^oient  partie  des  troupes    en- 
voyées cette  année  par  Henri  II, 
à  Marie  Stuart^  reine  d'Ecosse, 
contre   les  Anglois ,  et  il  y   fut 
blessé  d'une  arquebusade  au  siège 
d'Edimton.  Il  servit  dans  l'année 
que  le   roi  envoya    en     i552  , 
au  secours  d*  Octave  duc  de  Panne , 
en  qualité  de  colonel  de  l'infan- 
terie italienne  ;  et  4a  même  année 
il  eut  part  à  la  défense  de  Metz, 
assiégé  pîir  l'empereur.  En  i554 
il  commanda  l'armée  envoyée  par 
Henri  II  en  Toscane ,  pour  se- 
courir la    république  de   Sienne 
contre  l'empereur  et  le  duc   de 
Florence  ;  et  il  perdit  le  2*  août 
de  cette  année,  la    bataille   de 
Marciano  contre  le  marquis  de 
Marignan^  oii  il  fut  blessé   de 
âenx  arquebusadçs.  (  Foj*  L  An« 
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•iLl.  )  Sa  défaite  ne  l'empêcha 
pas  d'être  honoré  la  même  année 
du  bâton  de  maréchal  de  France  9 
et  d'être  fait  lieutenant -générîd 
de  l'armée  du  pape  Paul   IV , 
avec  laquelle    il  reprit  le   port 
d'Ostie,  et  quelques  autres  pla- 
ces aux  environs  de  Rome ,  l'an 
iSSy.  De  retour  en  France ,  il 
contribua  à  la  prise  de  Calais  en 
i558,  et   fut    tué   cette    même 
année  le  20  juin,  au  siège  dd 
Thionville ,  d'un  coup  de  mous-; 
quet ,  à  l'âge  de  5o  ans.  Le  Boip 
dît-il  en  expirant ,  perd  en  moi 
un   bon  et  Jidclle    serviteur.    Il 
ne  vécut  qu'une  heure  ap^ès  sa 
blessure.  Sa  réponse  (  si  l'on  evK 
croit  les  Mémoires  du  maréchal 
de  la  Vieilleville  )  à  une  exhdr- 
tation  chrétienne  que  voulut  lui 
faire  en  ce  momejnt  le    duc  J# 
Guise  ,  prouve  qu'il  tenoit  pea 
à    la  religion.    Le  maréchal    de 
Strozzi  étoit  cousin-germain  de 
la  reine   Catherine  de   Médicisf 
par  sa  mère  Clarice  de  Médicis , 
sœur  de  Laurent  duc  d^Urbin  ^ 
père   de    CatJierine,   C'étoit   un^ 
homme  de  la  plus  grande  valeur, 
actif,  entreprenant,   mais    mal- 
heureux  dans    ses    expéditions , 
plus  propre  d'ailleurs  à  l'exécu- 
tion   qU'au     commandement.  U 
étoit   libéral    et  magnifique  :  il 
aimoit   les  sciences  et  les  belles- 
lettres  ,  et  savoit  très-bien  le  grem 
et  le  latin.  Brantôme   dit   avoir 
vu   de  lui    une    Traduction  en 
grec  des  Commentaires  de  César  ^ 
qui  étoient  son   livre    favori.  Il 
est  enterré  à  Epemay  en  Cham- 
pagne, dont  la  seigneurie  lui  ap- 
partenoit.  Il  avoit  épousé   Léo^ 
damie   de   Médicis,  dont  il  eut 
Philippe  qui  suit  [/Koj.  n°v]; 
et  Claire,  première  femme  d*Ho- 
norat  de  Savoie   I**   du    nom|. 
«omte  de  T^nde, 

Ff  5 
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IV.  STROZZI ,  (Lëon)  frère 
du  précédent ,  chevalier  de  Tordre 
de  St-Jeau  de  Jérusalem ,  connu 
sous  le  nom  de  Prieur  de  Capoue  ^ 
fut  un  des  plus  grands  hommes 
de  mer  de  son  temps.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  exploits  ,  sur  les 
galères  de  France  ,  dont  il  fut 
général ,  et  sur  celles  de  Malthe. 
11  fut  tué,  en  i554  ,  d'un  coup 
d'arquebuse ,  en  reeonnoissant  la 
petite  ville  de  Scarlino  $ur  la 
côle  de  Toscane* 

V,  STROZZI ,  (  Philippe)  iils 
de  PUrre  maréchal  de  France  , 
fut  le  dernier  rejeton  mâle  de 
ia  famille.  Né  à  Venise  au  mois 
d'avril  i54i  ,  il  fiit  amené  en 
France  par  sa  mère  en  1647  9 
et  élevé  en  qualité  d'enfant-d'hon- 
jieur  auprès  du  dauphin  ,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  François  IL 
D  fit  ses  premières  armes  sous  le 
maréchal  de  Brissac ,  et  se  signala 

,aux  batailles  de  St-Denis  et  de 
Jarnac.  Il  fut  le  second  mestre- 
de-camp  du  régiment  des  gardes- 
françoises  en  i564  ,  après  la 
mort  du  capitaine  Charry  ^  qui 
avoit  été  le  premier.  Il  succéda 
depuis  à  Dandrlot  dans  la  charge 
de  colonel-général  de  l'infanterie 
françoise.  Il  fut  fait  prisonnier 
<iu  combat  de  la  Roche-Abeille 
contre  les  Protestans  en  1 56^ ,  et 
quelque  temps  après  échangé  con- 
tre ta  Noue.  Ses  services  lui  méri- 
tèrent le  collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit,  qu'il  reçut  en  iSyg.  Don 
Anioine  ,  roi  de  Portugal ,  ayant 
obtenu  de  Henri  III  en  i582, 
wne  armée  navale  pour  tenter  de 
«e  remettre  ep  possession  de  ses 
états  ,  qui  lui  a  voient  été  enlevés 
par  le  roi  d'Espagne,  Philippe 
Strozzi  fut  choisi  pour  la  com- 
mander sous  ses  ordres.  Il  aborda 
'  dîms  Vile  de  St-M|cheJ  j,   oh  il 
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défit  la  garnison  espagnole  ;  maii 
dans  le  combat  naval  qu'il  livra 
à  la  flotte  ennemie  ,  près  le« 
Açores ,  le  26  juillet  de  la  même 
année  ,  il  fiit  grièvement  blessé  y 
et  jeté  à  la  mer  encore  vivant^ 
par  ordre  du  marquis  de  Santa-^ 
Crux  ,  amiral.  Voici  le  récit  de 
la  mort  de  l'infortuné  Philippe 
Strozzi  ,  suivant  Torsay^  auteur 
de  sa  Ki'd,  et  qui  avoit  été  son 
gouverneur.  «  Le  seigneur  Strozzi 
porté  audit  marquis  ,  exposé  sur 
le  pont  de  cordes  de  son  galion  , 
quelqu'un  lui  fourra ,  par-dessous 
ledit  pont  de  cordes  ,  son  épée 
dans  le  petit  ventre  ;  lui  ôtant 
par  ce  coup  inhumain  et  bar^ 
bare.„  ce  qui  lui  restoit  encor© 
•de  vie.  Et  étant ,  en  cet  état , 
présenté  au  marquis  ,  icelui  dé- 
daignant de  le  regarder ,  se  retour- 
na de  l'autre  côté  ,  après  avoir 
fait  signe  qu'on  le  jetât  en  la 
mer;  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté^ 
lui  encore  un  peu  respirant.»  Ainsi 
périt,  à  l'âge  de  42  ans ,  un  des; 
plus  braves  et  des  plus  honnêtes 
hommes  de  l'Europe.  La  sœur  de 
Philippe  Strozzi  épousa  le  comto 
de  Tende  ,  de  la  maison  de  Savoie« 

.  VI.  STROZZI ,  (  Cyriaco  )  phi- 
losophe Péripatéiicien  ,  néàFlo-' 
rence  en  i5o4,  vojagea  dans  Ist. 
plus  grai^de  partie  de  l'univers  ^ 
sans  que  ses  voyages  interrompis- 
sent ses  études.  11  professa  le  greo 
et  la  philosophie  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  à  Florence  ,  a 
Bologne  et  à  Pise ,  oîi  il  mourut 
en  i565  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
un  ix'  et  un  x'  livres ,  en  grec  et 
en  latin ,  ajoutés  aux  huit  livrea 
(^vi' Arislote  a  composés  de  la  Ré- 
puhlique  ;  il  a  bien  pris  l'esprit 
de  cet  ancien  philosophe  ;  et 
l'imitateur  égale  quelgriefois  30H 
modôl^^ 
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"Vn.  STROZZI ,  (  Laurence  ) 
sœur  du  précédent ,  née  au  châ- 
teau de  Capalla  à  deux  milles  de 
Florence  ^  l'an  i5i4  ,  mourut  en 
1591  ,  religieuse  de  l'Ordre  de 
St-Dominiqiie.  Elle  s'appliqua  tel- 
lement à  la  lecture ,  qu'elle  apprit 
diverses  langues  ,  sur-tout  la  grec- 
que et  la  latine.  Elle  devint  aussi 
babile  dans  plusieurs  sciences  outre 
la  musique  et  la  poésie.  Nous 
avons  de  cette  illustre  religieuse 
un  livre  A' Hymnes  et  d' Odes  la- 
tines sur  toutes  les  Fêtes  que 
l'Eglise  célèbre  ,  Parme ,  1601  , 
in-8.°  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  vers  François  ,  par  Simon- 
George  Pavillon. 

VIIL  STROZZI ,  (  Thomas  ) 
jésuite,  né  à  Naples  en  i63i  , 
s'est  fait  une  réputation  par  ses 
ouvrages. Les  plus,  connus  sont: 
I.  JJn  Po'èmè  latin  sur  la  manière 
de  faire  le  Chocolat,  IL  Un  Bis- 
cours  de  la  liberté  ,  dont  les  ré- 
publiques sont  si  jalouses.  III.  Dix 
Discours  italiens  ,  pour  prouver 
que  J.  C.  est  le  Messie. ,  contre 
les  Juifs.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Panégyriques ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  pensées  ingénieuses  et 
quelques-unes  de  puériles. 

IX.  STROZZI  ,  (  Jules  )  se 
distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  italienne.  Il  mourut  vers 
l'an  i636  ,  après  avoir  donné  un 
beau  Poème  sur  l'origine  de  la 
▼ille  de  Venise.  Il  parut  sous  ce 
titre:  Venetia  œdificata  ,  161^^ 
in-fol.  9  ou  1626  ,  in- 12.  On  a 
encore  de  lui  :  Barharigo  o  wero 
V  Amico  soUevato  ^Poéma  Eroïco , 
Venezia,   1626  ,  in- 4.° 

X.  STROZZI ,  (  Nicolas  )  autre 
poète  Italien  ,  né  à  Florence  en 
iSgo,  mort  en  16*54.  Ses  Poésies 
italiennes  sont  fort  recherchées. 
jOa  a  de  lui  les  Syl^tts  iu  Par^ 
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nâssêf  des  Idylles,  des  Sonnets^ 
et  plusieurs  Pièces  fugitives  ;  outre 
deux  tragédies  ,  David  de  Tré^ 
bizonAe  et  Conradin, 
LSTRUCK,  VoyezBkmsim. 

IL  STRUCK ,  (  Samuel  )  impri- 
meur Allemand ,  renommé  pour 
l'exactitude  de  ses  éditions ,  impri- 
moit  à  Lubeck  en  1720.  On  lui 
doit  ,  en  allemand  ,  un  Traité  ' 
sur  la  pratique  de  l'Imprimerie. 

STRUDEL,  (Pierre)  peintre 
Allemand,  naquit  dans  le  Tirol  , 
et  alla  s'établir  à  Vienne  ;  il  y 
orna  les  églises  et  plusieurs  édifices 
de  ses  tableaux  qui  y  sont  estimés. 
11  mourut  en  1617. 

STRUENSÉE ,  d'abord  simple 
médecin ,  puis  devenu  principal  mi- 
nistre Danois ,  montra  de  l'intel- 
ligence dans  les  négociations  et  de 
l'habileté  en  politique.  Il  s'efforça 
d'affranchir  le  Danemarck  de  l'es- 
pèce' de  tutelle  où  la  cour  de 
Russie  le  retenoit.Trop  d'orgueil , 
des  imprudences  ,  une  passion  fu- 
neste pour  la  jeune  reine  Ca- 
roline-Mathilde^  le  rendirent  cons- 
pirateur 5  et  le  conduisirent  à  l'é-  • 
chafaudle 26 juillet  1772.  Caroline 
elle-même  fut  emprisonnée  ,  ex- 
clue du  trône  et  exilée  à  Zell  ,  ou 
elle  mourut  de  chagrin  au  corn* 
mençement  de  1776. 

STRUTT ,  (  Joseph  )  mort  e^n 
1787  ,  a  publié  un  Tableau  des 
mœurs  et  usages  des  anciens  ha^ 
bitans  de  l'Angleterre^,  dont  M, 
Boulard  prépare  une  traduction 
en  françois.  On  a  encore  de  lui,  les 
Anliffuités  royales  et  ecclésiastique» 
de  l'Angleterre;  et  un  Dictionnaire 
des  Graveurs.  Tous  ces  ouvrages 
sont  pleins  de  recherches  curieuses. 

I.  STRUVE,  (  George-Adam  ) 
né  à  Magdebourg  en  1 6 19  ,  pro- 
fessa la  jurispruderxe  à  lène  ,    et 
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devint  le  conseil  des  ducs  de  Saxe: 
il  mourut;  le  i5  décembre  1692  , 
à  73  ans  j  peu  de  temps  après  avoir 
fait  le  rapport  d'im  procès.  Il  ap- 
pliquoit  aux  magistrats  ce  mot 
d'un  empereur  Romain  :  Oportet 
stantem  mori.  C'étoit  un  homme 
d'un  travail  infatigable  ,  d'un  tem- 

Eérament  fort  robuste,  et  d'une 
'anchise  qui  lui  gagnoit  tous  les 
cœurs.  Il  fut  marié  deux  fois  9 
et  se  vit  père  de  26  enfans.  On 
a  de  lui  des  Thèses  ,  des  Disser- 
tations ,  et  d'autres  ouVrages  de 
droit,  parmi  lesquels  on  distin- 

fue  son  Syntagma  Juris  Civilis,*» 
'OJ.  LlUENTHAL. 

II.  STRUVE  ,  (Burchard 
Gotthlieb  )  fils  du  précédent , 
professeur  en  droit  à  lène  comme 
$on  père  ,  se  fit  respecter  par  ses 
inœurs  et  estimer  par  son  érudi- 
tion ,  et  finit  sa  carrière  le  25 
mai  1738  9  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
I.  Anliquilatum  Romanarum 
Syntagma  ,  1701  9  in- 4»°  C'est 
la  première  partie  d'un  grand 
ouvrage.  Celle-ci  regarde  la  Reli- 
gion 9  et  l'on  y  trouve  des  choses 
intéressantes.  11.  Bihllotheca  his- 
iorica  seieeta  i7o5  9  in  -  8.** 
ÏII.  Synlçgma  juris  puhlici  , 
3711  9  in-4.°;  ouvrage  estimable, 
où  l'auteur  fait  un  bon  usage  de 
l'Histoire.  IV.  Syntagma  Histo- 
riée Germanicœ  ,  173©  9  2  vol. 
in-fol.  V.  Une  Histoire  d'Allema- 
*  jgne  ,  en  allemand.  VI.  Historia 
Misnensis  ,  1720  ,  in-8.^  9  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  savans  et 
,      pleins  de  recherches. 

STRÎJYS ,  (Jean  )  HoUandois , 
célèbre  par  ses  voyages  en  Mos^ 
çovie  9  en  Tartafie  ,  en  Perse , 
|iux  Indes  9  etc.  Il  commença  à 
TQyegçc  r«tt   l^'l  5  par  M^dft- 
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gascar.  jusqu'au  Japon  ;  en  Vsm 
1 655  9  par  l'Italie  dans  l'Archipel  ; 
et  enfin  l'an  16689  par  la  Mos- 
covie  en  Perse  ;  et  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'en  1673.  Les  Rela- 
tions qu'il  en  avoit  faites  9  furent 
rédigées  9  après  sa  mort  ,  par 
Glanius,  Elles  parurent  à  Aroster* 
dam  en  1681 ,  in-4.°;  et  depuis  , 
en  3  volumes  in-12  9  ibid.  1724  9 
et  Rouen ,  1730*.  elles  sont  inté- 
ressantes. 

STRYCKIUS,  (Samuel)  né  en 
1640  9  à  Lenzen  ,  petit  lieu  du 
marquisat  de  Brandebourg ,  mort 
en  17 10  9  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Angleterre.  De  retour  en 
Allemagne  ,  il  fut  successivement 
professeur  de  jufisprudence  à 
Franckfort  -  sur- 1' Oder  9  conseil- 
ler de  l'électeur  de  Brandebourg^ 
Frédéric  -  Guillaume  9  assesseur 
du  tribunal  souverain  des  Ap- 
pellations à  Dresde  en  1690^ 
conseiller  aulique  9  et  professeur 
en  droit  dans  l'université  de 
Hall.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages qui  lui  firent  un  nom  célè- 
bre. —  Jean-Samuel  Stryckjus 
son  fils  9  professeur  comme  lui  dan* 
l'université  de  Hall  ,  se  dis- 
tingua par  son  assiduité  à  se^ 
devoirs  ,  et  par  la  clarté  de  &e% 
leçons. 

STRYPE  9  (  Jean  )  ecclésias- 
tique Anglois9  né  à  Londres  9  d©. 
parens  Allemands  9  mort  en  1737  , 
est  connu  par  ses  Annales  de  la 
Bé formation  y  4  vol.  in- 8.°  9  et  par 
d'autres  ouvrages.  Voyez  Stow, 
I,  STUART,  (  Robert)  comt» 
de  Beaumont-le-Roger  9  seigneur 
d'Aubigny,  plus  connu  sous  1^ 
nom  de  Maréchal  dAuhigny  , 
étoit  second  fils  de  Jean  Stuart  III t, 
comte  de  Lénox,  de  la  piaisoi^ 
royale  d'Angletterre.  Stvart  si-r 
gnifie.  Sénéchal  :  ti(rt  ^ui  pa$||^ 
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•n  surnom  à  cette  maison  ,  la- 
quelle possédoit  héréditairement 
cette  charge  en  Ecosse  dès  le 
Xii®  siècle.  Boberl  Stuart  se 
signala  par  sa  valeur  dans  les 
guerres  d'Italie,  et  contribua  au 
gain  de  plusieurs  batailles.  Ses 
belles  actions  lui  méritèrent  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 
Sa  mort  arrivée  en  i543,  fut 
une  perte  pour  l'état.  Il  ne  laissa 
pas  de  postérité.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Stvart, 
icomte  de  Boucon  ,  petit-fils  de 
Bohert  II  5  roi  d'Ecosse  ,  qui 
amena  6000  bons  soldats  à  Char- 
Us  VII ,  alors  dauphin.  Il  battit 
les  Anglois  à  Baugé  en  1421  , 
fut  défait  à  Crevant  en  1428  ,  et 
•nfm  tué  devant  Verneuilen  1 424. 
Il  avoit  reçu  l'épée  de  connétable 
le  24  août  de  la  même  année.  Il 
ne  laissa  que  des  filles. 

n.  STUART,  (Gauthier) 
€omte  d'Athol  en  Ecosse  ,  fils 
de  Robert  II ,  roi  d'Ecosse ,  fiit 
convaincu  en  14869  d'une  cons- 
piration contre  Jacques  I,  roi 
de  ce  pays.  On  lui  fit  subir  pen- 
dant trois  jours  les  plus  rigou- 
reux supplices.  Après  lui  avoir 
fait  essuyer  une  espèce  d'estra- 
pade le  premier  jour ,  on  l'ex- 
posa à  la  vue  du  peuple  sur 
une  petite  colonne ,  et  on  lui 
mit  une  couronne  de  fer  toute 
rouge  sur  la  tête  ,  avec  cette  ins- 
cription :  Le  Boi  des  Traîtres,  Le 
lendemain  il  fut  attaché  sur  une 
claie  à  la  queue  d'un  cheval ,  qui 
le  traîna  dans  le  milieu  de  la 
ville  d'Edimbourg  •  et  le  troi- 
sième jour ,  après  l'avoir  étendu 
sur  une  table  élevée  dans  une 
grande  place ,  on  lui  tira  les 
entrailles  dui  ventre ,  et  on  les 
jeta  dans  le'  feu  pendant  qu'il 
vjyoit  encore.  Sa  tétç  fut  jwe 


STU  457 

au  haut  d'une  pique  ,  et  son 
corps  coupé  en  '  quatre  mor- 
ceaux ',  que  l'on  envoya  dans  le« 
quatre  principales  villes  du  royau- 
me ,  pour  y  être  exposés  selon  1«. 
coutume  du  pays. 

m.  STUART  ,  <  GUbert  )  né 
à  Edimbourg  en  1744,  mort  à 
Musselburg  village  près  de  cette 
ville,  en  1786  ,  d'une  hydropisie 
causée  par  des  excès  de  bière, 
publia  divers  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  I.  Sa  Dis- 
sertation sur  la-  Constitution  An- 
gloise,  II.  Son  Histoire  de  Marie 
Stuart ,  qu'il  tache  de  justifier. 

III.  Le  Tableau  des  progrès  du 
la  Société  en  Europe ,  traduit 
en     françois    ,      par     Boulard. 

IV.  1/ Histoire  de  la   Bêforme. 

V.  UHistoire  d'Ecosse  depuis 
V Etablissement  de  la  Religion 
Reformée  ^jusqu'à  Marie  Stuart  y 
1782. 

IV.  STUART,  (  Jacques) 
célèbre  antiquaire  et  architecte* 
Anglois,  né  à  Londres  en  1713 , 
mort  en  1788,  soutint  sa  famille 
dénuée  de  fortune ,  parses4alens; 
et  après  la  mort  de  sa  mère  ,  il 
•consacra  une  partie  de  qu'il  avoit 
acquis  à  voyager  en  ItaUe.  Là  , 
lié  étroitement  avec  l'architecte 
Revelt  ,  ils  conçurent  le  projet 
d'aller  visiter  Athènes  ,  pour  en 
dessiner  et  en  mesurer  tous  les 
monumens.  Après  l'avoir  exé- 
cuté ,  Stuart  publia  le  fruit  de 
>es  recherches  ,  en  3  vol.  in-fol. 
dont  le  premier  parut  en  1762, 
sous  le  titre  à' Antiquités  d'A- 
thènes, Ce  savant  ouvrage  fit 
nommer  son  auteur  l'Athénien. 
A  son  retour  en  Angleterre  ,  il 
fut  nommé  intendant  de  l'hô- 
pital de  Greenwich. 

V.  STUART,  (Les)roi6 
d'Ecosse  5  Vo^ez  Albanie..;.  J^c- 
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^Es  ,  n.*  vnf  à  xiv«^.  Marie  , 
n.*  ZEi.^^  ee  Rizzo. 

STUBBS  ,  (  George  )  poète 
Angloîs  y  devint  ministre  de  la 
parcKsse  de  Gunville  ,  dans  le 
coincé  de  Dorset  :  il  est  mort 
dans  le  siècle  qui  yient  de  finir- 
B a  publié,  en  ang;lois,  Nouvelles 
JÊimiures  de  TéLèmaqûe  y  et 
des  Poésies  estimées. 

STUBER,  né  à  Philadelphie, 
dîme  fkmille  Allemande  qui  sy 
éUât  établie,  se  livra  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  et  ensuite  de  la 
jmiaprutlence  ;  il  y  acquit  des 
snccès  9  et  mourut  jeune  dans 
ces  derniers  temps.  On  a  de  lui 
la  C&ntimiation  de  la  Vie  de 
FrcmMin  ,  écrite  par  lui-même. 
SiiÊ&er  fut  Tami  de  ce  physi- 
cien célèbre ,  et  il  ne  lui  a  sur- 
Téca  que  peu  de  temps. 

STUCKIUS ,  (Jean-Guillaume) 
de  Zm:ich  ,  s'est  acquis  à  la  fin 
du  xvi«  siècle  ,  de  la  réputation 
par  son  Traité  des  Festins  des 
Anciens  et  d*i  leurs  Sacrifices  ,, 
Znrîcli,,  iS^i,  in-fol,et  qui  se 
trouve  dans  un  Recueil  d'autres 
fwvn^eft  sur  l'antiquité  ,  Leyde  , 
%€^S  y.  2.  voL  in-foL  11  y  rapporte 
la  manière  avec  laquelle  les  Hé- 
breoar ,  les  Chaldéens ,  les  Grecs , 
les  Romains  et  plusieurs  autres 
nations  faisoient  leurs  repas  ,  et 
les  cérémonies  qu'ils  observoient 
les  jours  de  fêtes  dans  leurs 
sacrifices.  II  y  a  beaucoup  de 
lecherches  dans  cet  ouvrage. 
X'auteur  mourut  en  1607.  On  a 
encore  de  lui  de  savans  Com^ 
mentaircs  sur  Arrien.  Il  paya  un 
tribut  d'admiration  au  héros  de 
»on  siècle  ,  à  Henri  JK ,  sous 
ce  titre  t  Carolus  Magnus  rtdi- 
rjVii.ç,  în-4.®  ,  iS^S.  Cest  un 
fiaraUèle  de  ce  bon  y  de  ce  grand 
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roi  ,  la  t:ge  des  Bourhans  ,  avec 
le  fondateur  de  Fempire  d'Oc- 
cident. 

STUDLY,  (  Jean  )  poêt» 
Anglois  ,  servit  avec  distinction 
sous  le  règne  d'Elisabeth  ,  et  fut 
tué  en  1587  au  siège  de  Bréda. 
On  lui  doit  une  Traduction  des 
Tragédies  de  Sénkque* 

STUKELEY  ,  (  Guinaume  ) 
antiquaire  et  médecin  Anglois  , 
né  à  Holbech  dans  la  province 
de  Lincoln  ,  en  1687  ,  mort  à 
Easthamen-Essex  ,  en  1765  ,  fiit 
long-temps  détenu  dans  son  ca- 
binet par  la  goutte.  Il  soulagea 
ses  douleurs  par  l'étude.  On  a 
de  lui  :  I.  Curiosités  de  la  Grande^ 
Bretagne  f  Londres,  1776,  in- 
fol.  il.  Palœographia  Sacra  ^ 
in-4.**  III.  Palœographia  Bri- 
tannica ,    1744* 

STUKICA ,  (  Jacques  Lopez  ) 
docteur  de  l'université  d'Alcala  ,  a 
écrit  contre  Erasme  ,  et  contre 
les  Notes  de  Jacques  le  Fevre  d'E- 
tapies  «ur  les  Epjtres  de  S.PauL  II 
mourut  à  !NapIes  en  i53o.  On  a 
encore  de  lui  un  Itinerarium 
diim  Compluto  Bomam  profit 
eisceretur,,^,  D  étoit  pairent  de 
Diego  Stunica  ,  docteur  de  To- 
lède et  religieux  Augustin ,  qui 
vivoit  dans  le  même  siècle.  Celui- 
ci  a  fait  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  un  Commentaire  sur  Joh^ 

L  STUPPAouStoup, (Pierre) 
natif  de  Chiavanne  au  pays  des 
Grisons ,.  leva  en  1672,  un  ré- 
giment Suisse  de  son  nom  an 
service  de  Louis  XIV  ^  servit 
avec  distinction  dans  la  guerre 
de  Hollande,  et  fut  établi  par 
le  roi ,  commandant  dans  Utrecht. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Senef. 
Sa  .bravoure  lui  mérita  le  grade 
de  Heutenant'g^néral ,  et  la  charge 
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de  colonel  du  régiment  des  Gar- 
des-Suisses en  i685.  Le  roi  l'em- 
ploya en  diverses  négociations 
en  Suisse ,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  Ce  guerrier  négociateur 
mourut  le  6  janvier  1701  9  dans 
la  81*^  année  de  son  âge.  Jamais 
•Suisse  ne  posséda  en  même  temps, 
en  France,  autant  de  régimens 
.  et  de  compagnies  que  Stuppa» 
Comme  il  sollicitoit  un  joxir,  au- 
près de  Louis  XIV  ,  les  appoin- 
temens  des  officiers  Suisses  ,  qui 
n'avoient  pas  été  payés  depuis 
long-temps  ,  Louvois  dit  au  roi  : 
Sire  ,  si  votre  Majesté  avoit 
tout  Targent  qu'elle  et  ses  prédé- 
cesseurs ont  donné  aux  Suisses , 
on  pourroit  paver  d'argent  une 
chaussée  de  Paris  à  Bâle.  «  Cela 
peut  être  ,  répliqua  Sluppa  ; 
mais  aussi  si  voire  Majesté  avoit 
tout  le  sang  que  les  Suisses  ont 
versé  pour  le  service  de  la 
^France  ,  on  pourroit  faire  un 
fleuve  (le  sang  de  Paris  à  Bâle, 
Xe  roi  frappé  de  cette- réponse , 
fit  payer  les  Suiss^. 

II.  STUPPA,  (  N....  )  compa- 
triote et  proche  parent  du  précé- 
dent ,  fut  d'abord  pasteur  de 
l'Eglise  de  Savoie  à  Londres  ,  ou 
il  mérita  la  confiance  de  CromwelL 
Il  quitta  ensuite  le  ministère  pour 
les  armes  ,  devint  brigadier  dans 
les  troupes  de  France ,  et  fut  tué 
à  la  journée  de  Steinkerque  en 
1692.  Il  est  auteur  du  livre  inti- 
tulé :  La  Beligion  des  liollan- 
dois  ^  1673,  in-i2,  qu'il  com- 
posa à  XJtrecht ,  pendant  que  les 
François  en  étoient  les  maîtres. 
Jean  Braun ,  professeur  de  Gro- 
jiingue,  lé  réfuta  dcms  sa  Véri- 
table  Beligion  des  Hollandois  , 
j6j5  ,  in- 12.  Ces  deux  livres 
firent  du  bruit  dans  le  temps  ^ 
ils  sont  oublias  aujourd'hui 
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I.  STURM 5  (Jean Christophe) 
Sturmius^  né  à  Hippoibtein  en 
i635  ,  fut  professeur  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  à 
Altorf  oii  il  mourut  en  1708,  à 
68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  I.  CoUegium,  experi^ 
mentale  curiosum  ,  Nuremberg, 
1676  et  1701  ,  in-4.°  Il  y  pari© 
de  la  chambre  obscure  .,  de  la 
machine  pneumatique  ,  des  baro- 
mètres ,  thermomètres ,  télesco- 
pes ,  microscopes  ,  etc.  On  y 
voit  aussi  un  projet  de  machine 
aérostatique  conçue  d'après  la 
théorie  du  P.  de  Lana.  II.  Phy- 
sica  electrica  sive  hypolhetica  , 
Altorf  ,  1730,  2  vol.  in-4.®  Il 
y  examine  en  critique  tous  les 
systèmes  de  physique,  anciens  et 
modernes.  IIL  Physicœ  concis 
liatricis  conamina  ,  Nuremberg, 
1687  ,  in- 12.  IV.  Prœlectiones 
contra  Astrologiœ  divinatricis 
vanitalèm,  Leipsig,  1722,  2  vol. 
in- 4.**  V.  Mathesis  enucleata ,  en 

I  vol.  in-8.°  VI.  Mathesis  juve-^ 
nilis  ,  en  2  gros  vol.  in-8." 

IL  STURM,  (Léonard-Chris. 
tophe)et  nonSxuRNi,  comme 
d'autres  l'appellent  mal-à-propos, 
excelloit  dans  toutes  les  parties 
de  l'architecture  civile  et  militaire. 

II  naquit  à  Altorf  en  1669  ,  et 
mourut  en  17 19.  On  a  de  lui  : 

I.  Une  traduction  latine  de  Y  Archi- 
tecture curieuse  de  G.  A,  Bokler^ 
à   Nuremberg  ,     1664  ,    in -fol. 

II.  Un  Cours  complet  d'Archi- 
tecture ,  imprimé  à  Augsbourg , 
en   i6  vol. 

L  STURMIUS,  (  Jean  )  né  à 
Sleiden  près  Cologne  en  i5o7, 
éleva  une  imprimerie  avec  Bud^ 
ger  Boscius  .  professeur  en  grec. 
Il  vint  à  Paris  en  1629 ,  y  fit  deg 
leçons  publiques  sur  les  auteurs 
fji:9Çi  et  LatinS;  $ur  la  logiqi%9,  qui 
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jeurent  beaucoup  d'approbateurs  ; 
mais  son  penchant  pour  les  nou- 
velles hérésies  l'obligea  de  se  retirer 
à  Strasbourg  en  i  SBy ,  pour  y  oc- 
cuper la  chaire  que  les  magistrats 
lui  avoient  offerte.  11  y  ou\Tit 
l'année  suivante  une  Ecole  qui 
devint  célèbre,  et  qui  par  ses  soins 
obtint  de  Tempereur  MaximiUen 
iJ,  le  titré  d'Académie  en  i566. 
Il  mourut  le  3  mars  iSS^^  dans 
«a  82"  année.  Ce  savant  étoit  non- 
seulement  propre  au  travail  du 
cabinet,  mais  il  s'acquitta  bien  des 
négociations  et  des  emplois  qu'on 
lui  confia.  Il  étoit  doujE  et  tolé- 
rant ,  et  il  fut  taché  de  ne  pas 
trouver  ce  caractère  parmi  les 
Luthériens ,  dont  il  avoit  em- 
brassé la  secte.  Il  perdit  la  vue 
sur  la  iin  de  ses  jours,  et  il  sup- 
porta ce  malheur  avec  constance. 
On  a  de  lui  :  I.  Unguce  Latinœ 
resolvendœ  "Ratio',  in-8.°  II.  D'ex- 
cellentes Notes  sur  la  Réthorique 
A'Aristote  et  sur  Hermogène,  etc. 

II.  STURMIUS,  (Jean  )  natif 
de  Malines,  médecin  et  profes- 
seur de  mathématiques  à  Louvain, 
se  fit  un  nom  par  divers  Traités. 
Les  principaux  sont  :  de  Inslitu- 
lione  Principum;  de  Nohililate 
lilteratâ,  qui    ont  été  réunis  en 

I  vol.  sous  le  titre  de  Listilutio 
lÂtterala  ,  Torunii,  i586  ,  in- 4.° 

II  y  a  dans  ce  recueil  deux  autres 
vol.  qui  ne  sont  pas  de  Sturmius, 
On  a  encore  de  lui  :  de  Rosâ 
Hierichunlind  ,  Lovanii ,  1 607  9 
in-8.**  ;  ouvrage  peu  commun. 

III.  STURMIUS, (Jean-Chris- 
tophe )  mathématicien  Allemand, 
né  a  Hippolstein  en  1 635, devint 
professeur  de  mathématiques  et 
âp  philosophie  à  Altdorf ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1703.  On 
lui  doit  des  Traités  de  Philoso- 
phie j  un  Cours  complet  d«  Ma- 
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thématiques  ,  une  Traduction 
d'Archimède,  Tous  ses  écrits  sont 
en  allemand. 

STYCKIUS,  (  Jean-Guinaume) 
Voy,  Stuckius. 

STUVEL.  (Esnest) peintre, 
né  en  i657  à  Hambourg, mort  en 
1712,  acquit  de  la  renommée  par 
son  talent  à  peindre  les  ûeurs  et 
les  firuits. 

SUAIRE,  (  ïe  Saint-  )  Voyei^ 
Véronique. 

SUANEFELD  ,  (  Herman  ) 
peintre  et  graveur.  Flamand  d'ori- 
gine, né  vers  l'an  1620.  Le  goûT 
qji' Herman  avoit  pour  le  travail , 
lui  faisoit  souvent  rechercher  la 
solitude ,  ce  qui  le  fit  surnommer 
VHermite  ;  on  le  nomma  aussi 
Herman  d'Italie ,  à  cause  de  son 
long  séjour  en  cette  contrée.  Ce 
peintre  reçut  les  leçons  de  son  art, 
de  deux  habiles  maîtres ,  Gérard 
Dow  et  Claude  le  Lorrain,  Il 
rencontra  ce  dernier  à  Rome,  et 
lia  une  étroite  amitié  avec  luL 
Herman  étoit  un  excellent  pay- 
sagiste ,  il  touchoit  admirablement 
les  arbres  :  son  coloris  est  d'une 
grande  fraîcheur:  mais  il  est  moins 
piquant  que  celui  de  Claude  le 
Lorrain,  A  l'égard  des  figures  et 
des  animaux  ,  Suanefeld  les  ren- 
doit  avec  une  touche  plus  vraie  et 
.  plus  spirituelle, 

I.  SUARÉS  5  (  François  )  jé- 
suite, né  à  Grenade  le  5  janviec 
1548,  professa  avec  réputation  à 
Alcala  ,  à  Salamanque  et  à  Rom^. 
On  l'appela  ensuite  à  Conimbre 
en  Portugal,  et  il  y  fut  le  pre- 
mier professeur  de  théologie.  Il 
mourut  à  Lisbonne  en  1 6  1 7  , 
avec  beaucoup  de  résignation  :  Je 
ne  pcnsois  pas  ,  dit-il,  quil  Jiit 
si  doux  de  mourir  /....  Suarèx: 
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ftvoit  une  mémoire  prodigieuse;  il 
sa  voit  si  bien  par  cœur  tous  ses  ou- 
vrages ,  que  quand  on  lui  en  ci- 
toit  un  passage  ,  dans  le  même 
instant  il  se  trouvoit  en  état  d'a- 
chever et  de  poursuivre  jusqu'à 
la  fm  <iu  chapitre  ou  du  livre.  Ce- 
pendant ,  le  croiroit-on  ?  à  peine 
ce  '  savant  homme  put-il  être  ad- 
mis dans  la  Société.  Il  fut  d'abord 
refusé  ;  il  lit  de  nouvelles  instan- 
ces jusqu'à  demander  même  à  y 
entrer  parmi  les  Frères.  Enfin  on 
le  reçut ,  et  Ton  étoit  encore  sur 
le  point  de  le  renvoyer, lorsqu'un 
vieux  Jésuite  dit  :  AtUndons  ;  il 
me  semble  que  ce  jeune  homme 
conçoit  aisément^  et  pense  quel- 

Î}uefois  fort  bien.  Nous  avons  de 
ui  23  vol.  in-fol.  9  imprimés  à 
Lyon ,  à  Mayence ,  et  pour  la 
dernière  fois  à  Venise,  1748.  Ils 
roulent  presque  tous  sur  la  Théo- 
logie et  sur  la  Morale.  Ils  sont 
écrits  avec  ordre  et  avec  netteté  ; 
il  a  su  fondre  avec  adresse  dans 
ses  ouvrages,  presque  toutes  les 
différentes  opinions  sur  chaque 
matière  qu'il  traitoit  :  sa  méthode 
étoit  d'ajouter  ensuite  ses  propres 
idées  aux  discussions  théologiques, 
«t  d'étabhr  avec  solidité  son  sen- 
timent. Mais  il  surcharge  trop 
souvent  sa  théologie  de  questions 
inutiles  ;  et  il  perd  quelquefois  de 
vue  la  noble  simplicité  des  dog- 
mes évangéliques.  C'est  lui  qui 
«st  le  principal  auteur  du  système 
du  Congmisme  ,  qui  n'est  dans 
le  fond  que  celui  de  Molina 
mieux  assorti  à  la  mode  et  au 
langage  des  théologiens  ,  et  ha- 
billé d'une  manière  moins  cho- 
quante. «Dans  le  système  de  Mo- 
lina ,  dit  M.  l'abbé  Bossut ,  Dieu 
d'abord  voit  par  une  prévision  de 
simple  intelhgence ,  toutes  les 
choses  possibles.  Il  voit  par  une 
autr»  préviMon^  qua  Molina  ap 
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pelle  Science  moyenne ,  ou  la 
Science  des  futurs  conditionnels, 
non-seulement  tout  ce  qui  arrivera 
en  conséquence  de  telle  ou  telle 
condition ,  mais  encore  ce  qui 
seroit  arrivé  ,,  (  et  qui  n'arrivera 
pas)  si  telle  ou  telle  condition 
avoit  eu  lieu.  Mais  tous  les  hom- 
mes sont  conditionnellement  mu- 
nis de  grâces  suffisantes  pour  opé- 
rer leur  salut  ;  grâces  qui  devien- 
nent efiicaces  ou  qui  demeurent 
sans  effet,  selon  le  libre  usage 
qu'ils  en  font.  Lorsque  Dieu  veut 
convertir  ou  sauver  un  pécheur  j 
il  lui  accorde  des  grâces  auxquel- 
les il  prévoit  par  la  science  moyen- 
ne que  le  pécheur  consentira,  et 
qui  le  feront  persévérer  dans  le 
bien.  Suarès  fit  quelques  correc- 
tions au  système  de  Moli^  ,  et 
crut  expliquer  par  le  concours 
simultané  de  Dieu  et  de  l'homme, 
comment  la  grâce  opère  infailli- 
blement son  effet,  sans  que  l'hom- 
me en  soit  moins  libre  d'y  cédeï 
ou  d'y  résister.  Mais  cette  asso- 
ciation de  la  Divinité  aux  actes 
de  notre  volonté  foible  et  chan- 
geante, est  encore  un  mystère 
non  moins  impénétrable  que  tous 
les  autres  points  de  la  dispute.  » 
Son  Trailé  des  Lois  est  si  estimé  , 
qu'il  a  été  réimprimé  en  Angle. 
terre.  Son  livre  intitulé  :  Défenst 
de  la  Foi  Catholique  contre  les. 
erreurs  de  la  secte  d'Angleterre , 
fut  entrepris  par  ordre  de  Paul 
V.  Ce  Pontife  voyant  qu'un  grand 
nombre  de  Catholiques  Ahglois 
prêtoient  le  serment  exigé  par 
Jacques  I,  fit  proposer  à  Suarès 
par' le  cardinal  Caroffa^  son  légat  ^ 
en  Espagne,  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  Religion.  Le  Jésuite 
obéit ,  et  le  pape  satisfait  de  son 
ouvrage, l'en  remercia  par  un  bref 
du  9  septembre  161 3.  Le  Traité 
d«  Suarèa  9%t  dédié .  aux  prince 
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Chrétiens ,  et  divisé  en  Vt  livres. 
Dans  le  sixième  il  discute  la 
formule  du  serment  qui  révoltoit 
Rome  et  la  plus  grande  partie  des 
Catholiques.  Il  s'attendoit  bien  que 
«on  ouvrage  ne  seroit  pas  du 
goût  du  roi  Jacques,  Aussi  ne  fut- 
il  pas  surpris  d'apprendre  que  ce 
prince  l'avoit  fait  brûler  à  Lon- 
dres devant  l'église  de  Saint-Paul. 
On  dit  même  qu'à  cette  nouvelle 
il  témoigna  envier  le  sort  de  son 
livre  :  Htiureux  ,  dit-il ,  si  je  pou^ 
vois  sceller  de  mon  sang  les  véri- 
iés  que  j'ai  défendues  avec  ma 
plume»  Le  roi  d'Angleterre  ne  se 
contenta  pas  d'avoir  condamné 
nu  feu,  et  défendu  sous  de  grièves 
peines  la  Défense  de  la  Foi  ;  il 
te  plaignit  vivement  au  roi  d'Es- 
pagn«3e  ce  qu'il  souffroit  dans 
«es  états  un  écrivain  assez  témé- 
raire pour  oser  se  déclarer  ou- 
vertement l'ennemi  du  trône  et 
de  la  majesté  des  rois.  Philippe 
III  fit  examiner  le  livre  de  Sua- 
rès  par  des  évoques  et  des  doc- 
teurs ;  et  sur  leur  rapport  il  écri- 
vit à  Jacques  I  une  longue  lettre, 
où ,  après  avoir  justifié  le  Jésuite , 
il  exhortoit  ce  prince  à  rentrer 
dans  la  voie  de  la  vérité ,  que  ses 
prédécesseurs  avoient  suivie  pen- 
dant tant  de  siècles.  L'ouvrage  du 
Jésuite  Espagnol  ne  fut  pas  si  bien 
accueilli  en  Frîince  :  il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  de  la  main  du 
bourreau ,  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris ,  comme  contenant  des 
maximes  séditieuses.  Le  P.  Noël, 
jésuite ,  a  fait  un  Ahrégé  de  Sua- 
rès  ^  imprimé  à  Genève,  1782  , 
en  2  vol.  in-fol.  L'abrévialenr  a 
orné  son  Ouvrage  de  deux 
Traités  ;  l'un  de  Matrimonio , 
la^tre  de  Justitia  et  Jure,  Le 
P.  Deschamps  a  écrit  la  Vie 
de  Suarès  ;  elle  fut  imprimée 
à  Perpignan  en  i67i,in-4.° 
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m.  SUARÈS,  (Joseph-Marié) 
évéque  de  Vaison ,  d'une  famillg 
originaire  d'Espagne  ,  établie  à 
Avignon ,  se  retira  à  Rome  chez 
le  cardinal  Barber  in  son  ami,  à 
qui  il  plaisoit  par  son  savoir  et 
par  les  agrémens  de  sa  conversa- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  Une  Tra- 
duction  latine  des  Opuscules  de 
saint  Nil,  a  Rome,  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  Notes ^  en  1678, 
in-folio.  IL  Une  Description  la- 
tine de  la  ville  d* Avignon  et  du 
Comtat  Venaissin  ,  in  -  4.°  etc. 
III.  M.  d'Aullan ,  petit-neveu  de 
cet  évêque,  possédoit  dans  sa  bi- 
bliothèque à  Avignon  un  grand 
nombre  de  volumes  in-fol.  manus- 
crits de  la  main  de  Suarès,  Ce 
prélat  mourut  en  1678  ,  dans  ud 
âge  avancé. 

SUAVIUS ,  (  Lambert  )  habile 
graveur  de  Liège ,  florissoit  dam 
le  xvi"  siècle.  On  le  croit  com- 
munément élève  de  Lomhart;  il 
a  presque  toujours  été  ocaipéà 
graver  d'après  ce  maître.  On  a  dé 
Suavius  un  Recueil  de  48  Estam- 
pes ,  entre  lesquelles  on  distingue 
la  Bésurrection  de  Lazare,  les  i3 
Ap Aires,  les  Sibylles,  Jesus-Christ 
au  tombeau  ,  Saint  Pierre  et 
Saint  Jean  guérissant  le  boiteux 
à  la  porte  du  Temple  ;  elles  sont 
d'un  beau  fini  ,  mais  un  peu 
sèches. 

SUBLET,  (François  )  seigneur 
des  Noyers  ,  baron  de  Dangu  , 
intendant  des  finances  et  secré- 
taire-d'état ,  éloit  fils  d'un  maître 
des  comptes  dé  Paris,  intendant 
de  la  maison  du  cardinal  de 
Joyeuse,  Le  cardinal  de  Bichelieu 
l'employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Après  s'être  si- 
gnalé par  son  zèle  pour  le  service 
de  l'état,  il  se  retira  dans  sa  mai- 
son de  Dangu  9  où  il  mourut  k 
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so  octobre  1645  5  à  57  ans.  Ce 
ministre  aimoit  les  arfs  et  les  ta- 
lens.  Il  fonda  rimprimerie  royale 
dans  les  galeries  du  Louvre,  et  en- 
couragea les  auteurs  par  sa  pro- 
tection et  par  des  récompenses. 

SUBLE YR AS ,  (  Pierre  )  pein- 
tre et  graveur ,  né  à  Uzès  en  1699, 
mort  en  1749,  P^*^  ^^^  premiers 
élémens  de  peinture  à  l'école 
d'Antoine  Ftivals»  Il  se  fit  à  Rome 
une  si  brillante  réputation ,  que 
les  princes ,  les  cardinaux,  le  pape 
niême  voulurent  avoir  leurs  por- 
traits de  sa  main.  Il  fut  aussi 
chargé  d'un  tableau  pour  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  qu*on  a  mis 
«n  mosaïque  dès  son  vivant  5  pri- 
vilège flatteur ,  dont  aucun  autre 
artiste  ne  peut  se  vanter  d'avoir 
joui.  Le  sujet  de  ce  tableau  re- 
présente saint  BaziU  célébrant 
les  Saints  Mystères  ,  et  recevant 
les  dons  de  l'empereur  Valens  , 
l'ijppui  des  hérétiques,  qui  tombe 
évanoui  dans  les  bras  de  sqs 
gardes. 

SUBLIGNY,(N.;0  avocat  au 
parlement  de  Paris,  au  xvii* 
si^cle  ,  cultiva  plus  la  littérature 
que  la  jurisprudence  ,  et  donna 
des  leçons  de  versification  à  la 
comtesse  de  la  Suze.  Livré  au 
poùt  du  théâtre  ,  il  permit  que. 
i<t  fille  fiit  une  des  danseuses  de 
l'Opéra.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Une 
Traduction  des  fameuses  Lettres 
l'oriugaises,  dont  le  chevalier  de 
CJt/imilly,  revenant  de  Portugal, 
l"i  donna  les  originaux  ,  qu'il  ar- 
rangea. Elles  respirent  l'amour 
le  plus  ardent.  (  Dorât  les  a  mises 
en  vers  françois.  )  IL  La  folle 
Querelle  :  c'est  une  comédie  en 
prose  contre  \Andromaque  de 
Harirtf.  Elle  fiit  représentée  sur 
le  théâtre  du  Palais  royal  en  1668. 
ÏIL  Quelques  Ecrits  en  faveur  de 
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Bacîne  ,  dont  il  devînt  le  pané- 
gyriste ,  après  en'  avoir  été  !• 
Zoile,  IV.  La  Faus»t  délie  , 
in-i2 ,  roman  mèdiocxe, 

SUBTERMANS,  (Juste) 

peintre  Flamand  ,  né  à  Anvers , 
mort  en  1681 ,  à  Tàge  de  80  ans, 
acquit  de  la  célébrité  par  ses 
portraits  et.ses  tableaux  d'histoine. 
v)on  chef-d'œuvre  se  voit  dans  le 
palais  de  Florence,  et  représente 
l'hommage  des  Florentins  à  Feg^ 
dinand  II, 

SUCCA ,  (  Marie  de  )  fille  d'un 
célèbre  jurisconsulte  de  Liège  ^ 
naquit  dans  cette  ville  en  1^00  , 
et  s'y  distingua  par  son  ériKlition 
et  ses  profondes  connoissancet 
en  mathématiques  et  en  musique. 
Elle  a  publié  quelques  ouvrages  , 
et  est  morte  vers  le  milieu  du  xvn® 
siècle. 

SUCKLING,(.Tcan)pocte 
Anglois  ,  naquit  à  Witham  ea 
i6i3,  et  mounit  en  1641.  Oa 
dit  qu'il  parloit  latin  dès  l'âge  de  > 
cinq  ans.  Dans  sa  jeunesse,  il  ser- 
vit en  Danemarck  sous  Guslav^^ 
Adolphe ,  et  se  retira  ensuit^  dan» 
sa  patrie ,  où  il  publia  des  Poésies, 
des  Lettres ,  des  Comi^dies  ,  un 
Discours  sur  l'occasion,  et  un 
'  Examen  de  la  religion  par  la 
raison. 

I.  SUE,  (  Jean  )  chirurgien, 
né  à  la  Cotte -St  -  Pol ,  vint  à 
Paris  dans  sa  jeunesse  ^  et  fut 
accueilli  par  Devaux^^  chirurgien 
renommé ,  qui  lui  apprit  son  art. 
L'élève  égala  bientôt  le  maître  î 
sa  pratique  fut  heureuse ,  son  sa- 
voir étendu.  Il  apprit  le  latia 
à  l'âge  de  45  ans  ,  pour  interro- 
ger en  cette  langue  les  étudians 
en  médecine.  Il  a  publié  quel- 
ques Mémoires,  dont  le  plus  re- 
marquable a  pour  objet  Ja  cor- 
rection du  Forceps  aiors  en  usager 
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Bienfaisant  et  ami  des  panvrei  9 
ceux-ci  pleurèrent  sa  mort  arrivée 
à  Paris  le  3o  novembre  17 32. 

n.  SUE,  (Jean-Joseph  )  frère 
éa  précédent,  né  en  1710 ,  vint 
à  Paris  à  19   ans  ,  devint  l'élè^ 
ve  de   Verdier  ,  célèbre   anato- 
miste ,  et  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  professeur  d'anatomie.  Il  ap- 
profondit cette  science  dans  tous 
ses  détails ,  et  en  propagea  la  con- 
noissance  parmi  un  grand  nom- 
bre d'élèves.  11  est  mort  à  Paris, 
le  10  décembre  1792 ,  à  plus  de  82 
ans.  On  lui  doit  :  I.  Plusieurs  Mé- 
moires intéressans,  insérés  dans 
le  Recueil  ^^sSavans  étrangers^ 
publié  par  l'académie  des  sciences. 
L'un  d'eux  décrit  dans  deux  in- 
dividus ,  une  transposition  géné- 
rale des  viscères,  en  sorte  que  ceux 
du  côté  droit  se  trouvoient  à  gau- 
che ;  un  autre  a  pour  objet  l'exa- 
men de  la  structure  et  des  vais- 
seaux de  la  matrice  ;  un  autre  a 
calculé  les  proportions  du  sque- 
lette de  l'homme,  depuis  Tenfance 
jusqu'à  la  vieillesse.  11.  Traité  des 
bandages  et  appareils ,  1 7  46 ,  in- 1 2. 
On  en  a  fait  une  seconde   édi- 
tion en  176 1.  Vil,  Abrégé  d'Ana- 
tomie,  1748,  2  vol.  in- 12,  réim- 
primés en  1774.  IV.  Elémens  de 
Chirurgie^  17^5,  in-8.°  Y,  An- 
thropotomie    ou  Traité  sur  l'art 
d'injecter ,  de  disséquer  et  d'em- 
baumer ,    1759,  in-8.°  Il  a  été 
augmenté,  et  publié  de  nouveau 
en  1765.  VI.   Ostéohgie,   1769  , 
a   vol.  in-fol.   avec  3i  planches. 
Cet    ouvrage  est  ime  traduction 
de  celui  de  Monro  ,  professeur 
d'anatomie   à   Edimbourg.   C'est 
un  chef-d'œuvre  de  typographie 
«t  d'exactitude  dans  le  dessin.  — 
Les  neveux  de  Sue  suivent  avec 
distinction  la  m^me  carrière. 

SUEN-TI,  empereur  Chinois , 
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régnoit  dans  le  xrv*  siècle ,  et  ««  | 

rendit  recommandable  par  la  sa- 
gesse de  ses  lois.  Il  prit  pour  leur 
base,  le  respect  filial.  Une  de  ses 
déclarations  ordonne  à  tous  les 
gouverneurs  de  l'empire,  de  lui 
faire  connoître  ceux  qui  ont  té- 
moigné une  soumission  particu- 
lière à  leurs  parens  ,  pour  qu'il 
puisse  les  récompenser.  Un  autre 
de  ses  édits  dispense  des  cor- 
vées ordinaires ,  les  enfans  qui  ont 
perdu  leur  père  ou  leur  mère, 
pendant  tout  le  temps  destiné  à 
leur  rendre  les  honneurs  lunè- 
brps. 

SUENKFELD  ,     (  Gaspar  ) 

Voy.  SCHWKXFELD. 

L  SUETONE, (CaiW  Sueto^ 
nius Paulinus)  gouverneur  de  Nu- 
midie ,  l'an  40  de  J.  C. ,  vainquit 
les  Maures,  et  conquit  leur  pays 
jusqu'au-delà  du  Mont  Atlas ,  ce 
qu'aucun  autre  général  Hômain 
n'avoit  fait  avant  lui.  Il  écrivit 
une  Beladon  de  cette  guerre ,  et 
commanda  20  ans  après  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  oii  son  cou- 
rage et  sa  prudence  éclatèrent 
également.  Son  mérite  lui  pro- 
cura le  consulat  l'an  66  de  J.  C. , 
et  lui  valut  la  confiance  de  l'em- 
pereur Othon  ,  qui  le  fit  un  de 
SCS  généraux.  Suétone  ternit  sa 
gloire,  en  abandonnant  cet  empe- 
reur. Il  prit  honteusement  la  fuite 
le  jour  du  combat  décisif,  et  s'en 
fit  même  im  mérite  auprès  de 
Vitdlius, 

II.  SUETONE,  (C.  Suetonius 
Tranquillus.  )  Le  surnom  de 
Tranquillus  lui  venoit  de  son 
père ,  à  qui  on  avoit  donné  ce- 
lui de  Lenis  ,  qui  signifie  q  peu 
près  la  même'  chose.  Suetonius 
Lenis  ,  père  de  l'historien,  étoit 
chevalier  Romain  et  tribun  de  la 
treizième  Lé^on.  Son  èh  fut  fort 
estimé 


IaBbiJ  de  Tempereur  Adrien  4 
qui  en  Fit  son  secrétaire.  Il  perdit 
)es  bohhes  grâces  de  ce  prince^ 
pour  avoir  manqué  aux  égards 
dûs  à  l'impératrice  Sabine,  lut 
faiépris  qiï Adrien  avoit  pour  son. 
épouse  ,  la  rendoit  triste^  cha- 
grine, d'une  humeur  diffidle;  et 
Fon  croit  que  Suétone  ne  se  ren- 
dit coupable  envers  cette  princesse, 
^ue  p6ur  l'avoir  brusquée  dans 
ses  mauvaises  humeurs.  D'autres 
disent  ^*il  étôit  bien  avec  elle , 
et  qu'Adrien  le  renvoya,  parce 
qu'il  soupçonnoit  leur  intëlligenbe. 
Suétone  après  sa  disgrâce  9  vécut 


dans  la  retraite ,    et  se  consola 
avec  les  Muses   de  la  perte  des 
laveurs  de  la  cour.  Pline  le  Jeune 
qui  étoit  lié    avec  lui  ^  dit   que 
c'étoit  un  homme  d'uhe  grande 
probité    et   d'un   caractère   fort 
doux.    Suétone  avoit  composé  t 
1.  Un  Catalogue  des    Hommes 
illustres  de  Rome  ;  mais  cet  ou- 
vrage est  perdu.  II.  Plusieurs  ou^ 
yrages  sur  la  Grammaire.  III*  Une 
Histoire  des  rois   de  Bome ,  di- 
visée en  trois  livres*  IV.  Un  Livre 
sur  les  Jeux   Grecs ,   etc.  Mais 
^Ous  n'avons  de  lui   que  la  Vie 
des  XII  premiers  Empereurs  de 
ïiome,  et  quelques  fràgmens  de 
fcon  Catalogue  des  illustres  Gram- 
tnairiensf.  jDans  son  Histoire  de 
la  Vie  des  douze  Césars ,  il  n'ob^ 
fcervè  point  l'oirdre  des  temps  i  il 
téduit  tout  à  certains  chefs,  gé- 
tiéràojc,  et  met  ensemble  ce  qu'il 
Rapporte  sous  chaque  chef.  Son 
fttyle  manque  de  pureté  et  d'élé- 
gance* On  lui  reproche  avec  rai- 
son d'avoir  donné  trop  de  licente 
à  sa  plume  5  et  d'avoir  été  aussi 
khre  et  aussi  peu  mesuré  dans  ses 
récits  ,  que  les  empereurs  dont  û 
fait  l'histoire  l'àvoient  été  dans 
leur  Vie.  tl  leur   impute  môme 
(ruelqnëfois  des  forfaits  qui  n» 
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parbisséntpas  être  dans  la  natm-ev. 
il  y  a  plusieurs  éditions  de  cet 
auteur.  La  première  est  de  Rome^ 
1 470  ^  in-fol.  Les  meilleures  sonft 
celles  des  Variorum  «  1690 ,  M 
voL  in-8.^..  de  Leewarde,  17 14  » 
ft  vol.  in-4.^.*  d'Amsterdam,  173^9 
%  vôh  in-4.**...  de  Leyde  ,  176 1  > 
1  voK  in-8.^.  celle  tid  usum  DeU 
phini,  1684,  in-4.^;  celle  du  Loti* 
vre,  1644,  in- 12.  Nous  &n  àvont 
une  Traduction  en  françois,  in-4.% 
par  Duteil ,  qui  est  plate ,  ram- 
pante et  tronquée  en  quantité 
d'endroits^  et  deux  autres  beau-' 
coup  meilleures,  publiées  toutes 
deux  en  1771;  l'une  par  M.  J# 


la  Harpe ,  en  2  vol.  in-S.®  ;  l'aU'* 
tre  par  M.  DeUlle,  sous  le  nottt 
d*Ophtllot  de  la  Bouse,  en  4  yoL 
in-8.* 

î.  StTÈÛh  ,  (  Nifcblàs  le  )  eiÈ 
latin  Sudorius  ,  conseiller  e€ 
ensuite  président  AU  parlement  d^ 
Paris ,  assassiné  par  des  voleurs  ^ 
éh  i594 ,  dans  sa  55^  année ,  s'esfi 
fait  un  noth  parmi  les  savàns  pat 
sa  profonde  conndissancè  ^e  1* 
langue  grecque.  Il  eh  a  doniié  deft 
preuves ,  principalement  dans  soB^ 
élégante  Traduction  de  Pindaré 
en  vers  làtihs  ,  publiée  à  Parié 
en  1 582 ,  in-8.** ,  chez  Morel;  et 
1-éimprimée  dans  l'édition  de  Ptn* 
dare  f  donnée  par  Prideaux  ,  à 
Oxfbrd ,  en  1 69^  ^  in-fol.  Le  Sueur^ 
imite  soh  original  avec  la  ïnêmd 
fidélité  ,  qu'un  habile  dëssinateuif 
Copie  lès 
maître. 


tableaux  d'iin   grand 


II.  SITÉÛA  j  (  Eiistàche  le  ) 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1617  « 
mort  dans  la  métae  Ville  eû 
1 655^  étudia  sous  Sifnon  Vôuet^ 
qu'il  surpassa  bieiitôt  par  l'excel- 
lence de  ^s  talefas.  Ce  savant 
artiste  n'est  jamais  sorti  de  sort 
payé     cependant    ses   ouvràgst 
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o£Foent  un  grand  goût  de  éesûn , 
formé  sur  l'antique  et  d'après  les 
plus  grands  peintres  Italiens.  Un 
travail  réfléchi,  soutenu  d'un  beau 
génie  ,  le  fit  atteindre  au  sublime 
de  l'art.  Il  n'a  manqué  à  le  Sueur , 
pour  être  parfait ,  que  le  pinceau 
de  l'école  Vénitienne  :  son  colori»^ 
auroit  plus  de  force  et  de  vérité , 
et  il  auroit  montré  plus  d'intel- 
ligence du  clair-obscur.  Ce  pein* 
tre  fit  passer  dans  ses  tableaux 
la  noble  simplicité  et  les  grâces 
majestueuses  qui  sont  le  princi- 
pal caractère  de  BaphaëL  Ses  idée» 
sont  élevées  9  son  expression  est 
«dmirable^  ses  attitudes  éont  bien 
contrastées.  Il  peignoit  avec  une 
fecilité  merveilleuse.  On  remarqua 
dans  ses  touches  une  fnmchise  et 
une.fraîcheur  singulières*  Ses  drar 
peries  sont  rendues  avec  un  grand 
mt.  Le  Sueur  avoit  cette  simpli- 
cité de  caractère  ,  cette  candeur 
*t  cette  exacte  probité  qui  don- 
nent un  si  grand  prix  aux  talens 
ëminens.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Paris.  On  sait  qu'il  avoit 
érné  le  petit  cloître  des  Char- 
treux de  peintures  sublimes  y 
que  des  envieux  mutilèrent.  Elles 
représentent  l'histoire  de  S.  Bru- 
no ,  et  se  voient  maintenant  dans 
ie  Muséum  de  Versailles ,  sous  le 
n"  247  et  suivans.  Son  fameux  ta- 
bleau de  S,  Paul  est  au-dessus  de 
tout  éloge.  On  a  gravé  d'après 
ses  ouvrages.  Goulai  son  beau* 
frère  ,  ainsi  que  ses  trois  autres 
frères  ,  Pierre  ,  Philippe  et  An- 
ioine  le'^ùeur ,  et  Patel  avec  Nie. 
ikdombel  ses  élèves^^  l'ont  beau- 
coup aidé» 

m.  SUEUR,  (Jean le)  roinis- 
ire  de  Féglise  prétendue-réformée 
au  XVII*  siècle  ,  pasteur  de  la 
¥8tté*5i>us*Jouarre  en  Brie,   $é 
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distingua  par  ses  ouvrages.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la  divinité 
de  IKcriture-Saihte.  II.  Une  His- 
toire  de  VEgUse  et  de  l* Empire  j 
Amsterdam,  i73o,  en  sept  vot 
in-4.* ,  et  huit  in-8.**  Cette  iîw- 
H)ire  continuée  par  le  ministre 
Pictet ,  est  savante  et  exacte  ,  et 
ii  y  a  moins  d'emportement  qu» 
dans  les  autres  Ouvrages  histo- 
riques des  Protestans.  On  y  dé- 
sireroit  seulement  plus  de  pureté 
dans  le  style. 

IV.  SUEUR  ou  SEUR ,  (  Tho 
mas  le  >  né  à  Hethel  en  Chaiw- 
pagne  ,  le  i  octoh:'e  170?,  entra 
dans  l'ordre  des  Minimes  en  1722^ 
il  enseigna  avec  distinction  ,  la 
philosophie  et  la  théologie  ,  et 
fut  appelé  à  Rome  ,  où  il  eut 
une  chaire  de  mathématiques  à  la 
Sapience  et  une  de  théologie  à 
la  Propagande.  Il  alla  ensuite  à 
Parme  Concourir  à  l'instruction 
de  l'infant  Duc  ;  et  retourna  de-là 
k  Rome,  où  il  mourut  le  22  sep- 
tembre 1770.  Il  jouit  constam- 
ment de  Festime  des  papes  sous 
lesquels  il  vécut  :  Benoît  XIV 
l'honora  plusieurs  fois  de  sa  vi- 
site. Il  eut  pour  associé  dans  tous 
ses  écrits  ,  son  estimable  ami  le 
P.  Jacquier.  L'amitié  tendre  et 
inaltérable  de  ces  deux  savans , 
fait  honneur  aux  lettres.  Tout 
fut  commun  entre  eux  ,  peines , 
plaisirs,  travaux  ,1a  gloire  même, 
celui  de  tous  les  biens  dont  on 
est  le  plus  jaloux.  Chacun  des 
deux  amis  fit  en  entier  le  Com- 
mentaire sur  Newton.  Ils  en  com- 
paroient  ensuite  les  difFérens  mor- 
ceaux ,  et  jugeoient  à  laquelle  des 
deux  manières  on  devoit  donner 
la  préférence  ;  mais  jamais  on  n'a 
su  à  qui  appartenoit  celle  qui  a  été 
Imprimée»  Le  P.  U  Sueur  n'avoit 
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aucime  ambition  ,  du  ntéins  s*il 
«Ml  eut  été  capable ,  elle  auroit  eu 
•pour  but  l'élévalion  de  son  ami. 
JLc  cardinalat  est  un  beau  pro- 
llème  ,    disoit  ce    dernier  dans 
une  assemblée  nombreuse  ;    le 
Sueur  ajouta  :  J#  voudrais  bien  le 
résoudre   pour    vous.    Après    le 
retour   d'un  voyage    que   le  P. 
Jacquier  fit  en  France ,  les  deuX 
«au  donnèrent    sur    le   Calcul 
intégral  ,   l'ouvrage  le  plus  com- 
plet qu'on  eût  encore  publié  9  et 
qui  renferme  toutes  les  méthodes 
jusqu'alors    connues."  Ce    Traité 
parut   en   17489  in-8.**,et  a  été 
réimp^mé  en  17669  parles  soins 
du  duc  de  Parme.  On  avertit  les 
deux  savans  ,    qu'on  venoit   de 
se  servir   die  Jeur  travail  sans  les 
citer  :  Cest  une  preuve  qu'on  Va 
trouvé  utile  ,  répondirent-ils  ;  et 
ils  ne  firent  aucune  réclamation. 
On  attribue  particulièrement  à  le 
Sueur  des  Principes  de  philosophie 
naturelle  9  en  4  vol.  in-12;    et 
InstiluUones  philosophicœ ,  1 7  6  o  9 
5  vol.  in- 12*  Le  P.  le   Sueur  ne 
montrant  nul  désir   ni  apparent 
j)i  caché ,  de  se  mettre  auiessus 
de  ses   confrères  ,    dut  en  être 
beaucoup  aimé  9  et  il  le  fut  en 
effet  autant  qu'il  le  raéritoit.  Il 
succomba   à  de  longues  infirmi- 
tés en  1770.  Deux   jours  avant 
de  mourir  9   il  paroissoit    avoir 
perdu    toute   connoissance.    Me 
reconnoissez-vous  9  lui  dit  le  Père 
Jacquier  9  peu  d'instans  avant  sa 
mort  ?  Oui  \    répondit  le  mou* 
rant  9  vous  êtes  celui  avec  qui  je 
t^iens^' intégrer  une  équation  très- 
difficile.  Ainsi,  au  milieu  de  la  des- 
truction de  ses  organes,  il  n'ou- 
blia ni  Tobjet  de  ses  études  ,  ni 
l'ami  avec  qui  tout  lui  fut  com- 
inun.  —  Mad^  d'Aleignat  observe , 
dans  une  Lettre  adressée  h  l'auteur 
âàt  i' Année  littéraire,  quo  1«  Père 
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le  Sueur  li'étoit  point  de  l'aca- 
démie des  sciences  9  mais  simpl# 
correspondant  de  cette  société  ; 
et  que  M.  de  Fouchi  Ue  lui  a 
pas  rendu  le  tribut  d'éloge  dû  aux 
associés. 

SUFFETIUS,  roy.METius. 

SUFFOLCK , ( le dV  de)  Vof. 
XI.  Marie. 

SUFFREN  9  (Jean)  jésuite, 
né  à  Salon  en  Provence ,  en  1671, 
se  consacra  à  la  direction  et  à  la 
chaire.  Sa  piété  et  sa  droiture  1» 
firent  choisir  pour  confesseur  de 
Marie  de  Médicis  ,    qui  engagea 
Louis  XIII  à  lui  donner  la  mém* 
place  auprès  de  lui.  Dans  les  dis- 
putes   qui   s'élevèrent    entre    ce 
prince  et  sa  mère  ,  Suffren  voulut 
être  conciliateur.  Mais  il   déplut 
»  Bichelicu  ,   et  n'ayant  que  de. 
la  franchise  dans  une  cour  intri- 
gante ,  il  fut  bientôt  renvoyé.  H 
fut  cependant  toujours  attaché  h 
la  reine,  et  mourut  à  Flessingue, 
en  1641  9   en  passant  avec  elle 
de  Londres  à  Cologne  9  où  elle 
alioit  chercher  un  asile.  Son  An- 
née Chrétienne  9    4  vol.  in- 4.^  , 
composée  à  la  prière  de  5.  Fran-^ 
çois  de  Sales  9  et  abrégée  par  1# 
P.  Frizon  ,  en  a  volumes  in- 12  , 
Nancy  ,    1728  9    est  écrite  avec 
onction;  et  quoique  le  style  de 
l'abréviateur   soit  plus  correct  , 
plusieurs  personnes  pieuses  préf 
fèrent  la  simphcité  de  •  l'original. 
(Koy.l'articledeNoSTRADAMUS  son 
compatriote.  )  —  Nous  ignorons 
si  le  bailli  de  Sujfren,  chevalier 
de    Malthe    et    chef  d'escadre  , 
mort  en  1789  ,  étoit  de  la  même 
famille  ;   mais  il  étoit  né  en  Pro- 
vence ,  comme  le  Jésuite.  Ce  cé- 
lèbre marin  ,  si  redouté  des  An- 
glois  9  se  signala  sur  la  «.mer  de 
rinde  9  où  il  fut  le  vengeur  def 
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Frapçoîs  et  le  conservateur  Set 
possessions  hoUandoises.  Son  acti- 
TÎté  ,  son  courage  ,  son  zèle ,  ses 
talens  et  ses  vertus  étoient  res- 
pectés des  étrangers  comme  de  ses 
concitoyens.  £e  prince  Indien 
Aider  ALikan  lui  dit  :  Jusqu'à 
présent  je  m'étais  cru  un  grand 
homme  ;  mais  depuis  que  tu  as 
paru  sur  celle  côte  ,  tu  m*as 
éclipsé.  Le  bailli  de  Suffren  , 
paroissant  à  Versailles ,  y  reçut 
les  plus  grands  honneurs.  Le  roi 
l'entretint  plusieurs  fois  en  par- 
ticulier. A  un  diner  chez  les  Mi- 
nistres, oîi  se  troMvoit  M.  (^Ei- 
taing  f  on  appeloit  ce  dernier 
Général  ;  d'Estaing  désignant 
alors  Suffren  ,  répondit  :  «  Voici 
le  seul  qu'il  y  ait  icL  » 

SU  GER,  né  ou  à  Touri  enBeauce 
en  1087,  ou  à  St-Deiys  suivant 
Félibien  ,  ou  dans  la  province  d'Ar- 
tois 9  à  8t-0mer,  qui  étoit  alors  une 
Tille  nouvelle  et  sans  considéra- 
tion ,  de  parens  peu  distingués 
dans  le  monde ,  fut  mis  à  l'âge 
de  iq  ans,  dans  l'abbaye  de  St- 
Denis  où  Louis  9  Els  de  France, 
depuis  Louis  le  Gros ,  étoit  élevé. 
Lorsque  ce  prince  fut  dç  retour  à 
la  cour ,  il  y  appela  Suger  qui  fut 
son  conseil  et  son  guide.  Addm^ 

abbé  de  St-Denis ,  étant  mort  en 
1122  y' Suger  obtint  sa  place.  Il 
avoit  l'intendance  de,  la  Justice , 
et  la  rendoit  dans  son  abbaye  avec 
autant  d'exactitude  que  de  sévé- 
rité. Les  aflfaires  de  la  guerre  et 
les  négociations  étrangères  étoient 
j»ncore  de  son  département  ;  son 
esprit  actif  et  laborieux  sur- 
soit à  tout.  Suger  ,  vivant  dans 
le  siècle ,  en  prit  l'esprit  et  les 
manières  ;  il  étaloit  un  faste  plus 
convenable  à  un  grand  seigneur 
qu'à  un  abbé.  Mais  touché  par  les 
fxhortations  «t  les  vertus  de  S» 
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Bvmard ,  il  réforma  son  mona»' 
tère  en  1127,  et  donna  le  pre* 
mier  l'exemple  de  cette  réforme. 
Les  personnes  du  monde  n'eurent 
plus  dès-lors  un  si  libre  accès  dans 
l'abbaye  ,  et  l'administration  de 
la  justice  ftlt  transportée  ailleurs. 
Suger  étoit  dans  le  dessein  de  se 
renfermer  entièrement  dans  son 
cloître,  lorsque  Xou/5  KJi',prèsde 
partir  pour  la  Palestine,  le  nomma 
régent  dU  royaume.  Les  soins  du 
ministre  s'étendirent  sur  toutes 
les  parties  du  gouvernement  U 
ménagea  le  trésor  royal  avec  tant 
d'économie,  que ,  sans  charger  lei 
peuples,  il  trouva  le  moyen  d'en- 
voyer au  roi  de  l'argent  toutes  les 
fois  qu'il  en  demanda.  Ce  mi- 
nistre mourut  dans  de  grands  sen- 
tlmens  de  religion ,  à  St  Denis  1 
en  II 52  à  70  ans,  entre  les  bras 
des  évêques  de  Noyon ,  de  Senlis^ 
et  de  Soissons.  Le  roi  honora  ses 
funérailles  de  sa  présence  etdescs 
larmes.  Persuadés  que  son  nom 
seul  étoit  le  plus  bel  éloge  ,  les 
religieux  de  St-Denis  se  conten- 
tèrent de  graver  ces  mots  sur  son 
tombeau  :  Ci  gît  l'abbb  Suoeb. 
On  a  de  lui  des  Lettres  ,  une  Vie 
de  Louis  le  Gros,  et  quelques  autres 
ouvrages.  Un  écrivain  moderne 
a  fait  un  parallèle  de  iS.  Bernard 
et  de  Suger  ,  qui  est  entiè- 
rement à  l'avantage  de  celui-ci* 
«  Ces  deux  hommes  avoient  tou« 
deux  de  la  célébrité  et  du  mé- 
rite. Le  premier  avoit  l'esprit 
plus  brillant,  le  second  l'avoit 
plus  solide.  L'un  étoit  opiniâtre 
et  inflexible;  la  fermeté  de  l'autre 
avoit  des  bornes.  Lé  SoUtaire 
étoit  spécialement  touché  des 
avantages  de  la  religion  ;  le  Mi- 
nistre ,  du  bien  de  l'état.  S.  Ber* 
nard  avoit  l'air  ,  l'autorité  d'un 
homme  inspiré  ;  Suger  ,  les  sen* 
timeiu  «t  la  Gonduite  d'un  honuna 
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49«  }xm  sen^.  Un  sage  n'a  jamais 
raison  auprès  de  la  multitude, 
contre  l'enthousiasme.  Les  décla- 
mations de  l'un  l'emportèrent 
sur  les  vues  de  l'autre  9  et  le 
zèle  triompha  de  la  politique.  » 
S.  Bernard  est  trop  maltraité  dans 
ce  portrait;  mais  Suger  y  est  peint 
sous  ses  véritables  traits.  Il  croyoit 
qu'il  valoit  mieux  prévenir  les 
maux  dans  leurs  causes ,  que  de 
s'exposer  à  chercher  des  ressour- 
ces pour  y  remédier.  Rarement 
on  le  voyoit  former  des  projets 
qu'un  hasard  ou  un  événement 
imprévu  pussent  déconcerter  : 
aussi  il  voyoit  ordinaireihent  réus- 
sir ceux  qu'il  formoit.  a  Son  ca- 
ractère circonspect  et  précau- 
tionné, dit  le  Père  Fonlenai, 
l'avoit  rendu  fort  contraire  au 
projet  de  la  Croisade  exposé  à 
trop  de  risques.  La  volonté  du 
pape  l'avoit  emporté  sur  ses  rai- 
sonnemens  ,  aussi  bien  que  sur 
êes  répugnances  à  accepter  la  ré- 
gence. Mais  quand  une  fois  l'ex- 
pédition sainte  eut  été  conclue, 
et  que  par  sa  qualité  dé  Régent 
il  eut  également  à  pourvoir  au 
dedans  et  au  dehors,  sa  haute 
capacité  fournit  et  suffît  à  tout. 
Il  contint  l'intérieur  du  royaume 
dans  l'ordre.  Il  ménagea  au  roi 
jusqu'en  Asie,  des  remises  pro- 
portionnées aux  énormes  dé- 
penses que  nous  y  faisions  ;  et 
assez  fréquemment  traversé  par 
les  démêlés  de<  théologie  qui  sur- 
vinrent ,  ou  même  par  de  purs 
embarras  de  cloître,  il  trouva 
encore  des  heures  de  reste  pour 
ne  pas  se  dérober  aux  objets  les 
plus  minces.  >»  Dom  Gervaise  a 
écrit  la  Vie  de  Suger  en  3  vol. 
in-iî.  On  trouve  dans  le  Pour 
et  te  Contre  de  l'abbé  Pré- 
rost ,  tom.  X  ,  une  Dissertation 
pour  déterminer  la  patrig  d#  pe 
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Ministre;  on  lui  donne  pour  frère 
dans  cet  ouvrage ,  Mwse  évêqiie 
d'Arras. 

SUICER,  (  Jean-Gaspard  )  né 
à  Zurich  en  1620^  y  fut  profas« 
seur  public  en  hébreu  et  en  grec, 
et  y  mourut  en  1688.  On  a  de 
lui  un  Lexicon  ou  Trésor  ecclé- 
siasiique  des  Pères  Grecs ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Ams* 
terdam,  1728,  en  2  vol.  in-foL 
Cet  ouvrage  est  utile  et  prouve 
beaucoup  de  savoir  ,  ainsi  que 
son  Lexicon  Grœco  -  Latinum  ^ 
Zurich,  i683  ,  in- 4.**...  —  Jean^ 
Henri  StiCER  son  hls,  professeur 
à  Zurich  ,  puis  à  Heidelberg., 
.  mort  en  cette  dernière  ville  eu 
1705,  se  lit  connoître  aussi  par 
quelques  productions,  parmi  les- 
quelles on  cite  sa  Chronologie 
Helvétique  f  en  latin. 

SUIDAS,  écrivain  Grec ,  qui 
florissoit,  à  ce  qu'on  croit,  sous 
l'empire  ô^ Alexis  Comnène,  est 
auteur  d'un  Lexicon  grec  histo- 
rique et  géographique.  Outre  l'in- 
terprétation des  mots,  on  y  trouve 
encore  les  Vies  de  plusieurs  sa- 
vans  et  d'un  grand  nombre  de 
princes.  Ce  sont  des  extraits  qu'il 
a  pris  dans  les  écrivains  qui  l'a- 
voient  précédé.  Sa  compilatioA 
est  faite  sans  choix  et  sans  juge-» 
ment.  Quelques-uns  pour  le  jus- 
tifier, ont  dit  que  depuis  lui  on 
a  ajouté  beaucoup  de  choses  k 
son  ouvrage,  et  que  les  fautes 
ne  sont  que  dans  les  additions.^ 
Quoique  son  Lexicon  ne  soit  pas 
toujours  exact,  il  ne  laisse  pas 
d'être  important,  parce  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  prisée 
des  anciens.  La  première  édition , 
en  grec  seulement ,  est  de  Milan  , 
1499  9  in-fol.;  et  la  meilleure  est 
celle  de  Kuster  ,  Cambridge  9 
17 o(;  en  3  vol.  in-fal.,  en  grée. 

Gg  3 


470 


S'UL 


•t  en  latin ,  avec  des  Notes  pleines 
d'érudition. 

SUINTILA  ou  Chintila,  roi 
des  Visigoths  en  Espagne,  monta 
»ur  le  trône  en  621.  Il  en  parut 
digne  par  sa  bravoure,  sa  pru- 
dence, et  sa  générosité  qui  se 
répandoit  principalement  sur  les 
pauvres,  dont  il  fut  appelé  le 
père.  Les  Gascons  qui  occu- 
poient  alors  la  Navarre,  se  ré- 
voltèrent contre  Itii  j  mais  il  sut 
les  réduire.  L'empire  Grec  avoit 
encore  deux  généraux  qui  corn- 
mandoient  dans  une  partie  de 
l'Espagne.  Suintila  conquit  le 
pays  qui  lui  étoit  soumis ,  après 
avoir  vaincu  l'un  des  deux  géné- 
raux par  les  armes,  et  l'autre  par 
«es  libéralités.  Il  devint  ainsi  seul 
souverain  de  toute  l'Espagne,  et 
tenta  de  rendre  le  trône  hérédi- 
taire dans  sa  famille ,  en  associant 
son  fils  à  la  dignité  royale.  Les 
Goths  regardèrent  cette  associa-^ 
♦ion  comme  un  attentat  sur  leur 
droit  d'élection ,  et  choisirent  pour 
son  successeur  un  autre  de  ses 
fils  appelé  Sisenand,  Suintila 
voulut  soutenir  son  premier  choix; 
mais  il  s'arma  en  vain.  Ses  troupes 
l'abandonnèrent  ;  et  Sisenand , 
k  qui  Dagobert  roi  de  France  , 
avoit  envoyé  une  grande  armée  ^ 
fut  couronné  en    63 1. 

I.  SULLY,  (  Maurice  de  )  natif 
de  Sully,  petite  ville  sur  la  Loire, 
d'une  famille  obscure  ,  fut  élu 
évêque  de  Paris  après  Pierre 
Lombard,  Son  savoir  et  îa  piété 
lui  méritèrent  cette  place.  11  fonda 
les  abbayes  de  Herivaux  et  de 
Hermières.  C'est  lui  qui  jeta  les 
fondemens  de  l'Eglise  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'un  des  plus 
grands  bâtimens  qui  se  voient  en 
France.  Ce  prélat ,  magnifique  et 
libéral}  moturut  le  ix  septembre^ 
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Î196,  On  grava  sur  son  toflfi 
beau ,  suivant  son  intention ,  cet 
mots  de  l'Office  des  Morts  : 
Credo  (juod  Redemptor  meua 
vivit ,  et  in  novissimo  die  de  terra 
surrecturus  sum. 

n.  SULLY ,  (  Masiiimilien  de 
Béthune,  baron  de  Rosni  ,  duc 
de  )  maréchal  de  France  et  prin- 
cipal ministre  sous  Henri  If^  ^ 
naquit  à, Rosni  en  i559,  d'une 
famille  illustre  et  connue  dès  le 
X*  siècle.  Il  n' avoit  que  1 1  ans , 
lorsqu'au  commencement  de  1571, 
il  fut  présenté  par  son  père  à  la 
reine  de  Navarre  ef  à  Henri» 
Florent  Chràtien  précepteur  de 
ce  prince,  donna  aussi  des  leçona 
à  Sully  ,  qui  suivit  Henri  k 
Paris.  Il  s'y  trouva  lorsque  taf- 
freux  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thelemi  inonda  de  sang  la  capi- 
tale. Le  principal  du  collège  de 
Bourgogne  le  tint  caché  pendant 
trois  jours  ,  et  l'arracha  ainsi  aux 
assassins.  Bosni  attaché  au  ser- 
vice du  jeune  roi  de  Navarre  ^ 
se  signala  dans  plusieurs  petits 
détachemens.  Ce  prince  ayant  ap- 
pris qu*^il  se  comportoit  avec  plu» 
de  témérité  que  de  prudence ,  lui 
dit  :  Rosni  ^  ce  n'est  pas  là  oit 
je  veux  que  vous  hasardiez  votn^ 
vie.  Je  loue  votre  courage  ;  mais 
je  désire  vous  le  faire  employer 
dans  de  meilleures  occasions. 
Cette  occasion  se  présenta  bien- 
tôt au  siège  de  Marmande  ,  ou 
il  commandoit  un  corps  d'ar- 
quebusiers. Il  y  montra  la  plus 
grande  bravoure.  Sur  le  point 
d'être  accablé  par  un  nombre 
trois  fois  supérieur  ,  le  roi  de 
Navarre ,  couvert  d'une  simple 
cuirasse ,  vola  à  son  secours ,  et 
lui  donna  le  temps  de  s'emparer 
du  poste  qu'il  attaquoit.  Eause  ^ 
j^ande}  Cahors  furent  ensmtik 
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hs  théâtres  de  sa  valeur.  En  1 5S€, 
tiosni  fut  employé  avec  honneur 
k  difFérens  sièges  :  et  l'année  d'a- 
près, avec  six  chevaux  seulement, 
il  défit  et  emmena  prisonniers  40 
hommes.  A  la  bataille  de  Cou- 
tras,  il  contribua  a  la  victoire, 
«n  faisant  servir  à  propos  l'artil- 
lerie.  Au  combat  de  Fosseuse, 
journée  très-meurtrière ,  il  marcha 
.cinq  fois  à  la  charge  ,  eut  son 
cheval  renversé  sous  lui ,  et  deux 
^pées  cassées  jentre  ses  mains.  A 
la.  bataille  d'Arqués  en  iSS^ , 
Sully  a  la  tète  de  a 00  chevaux, 
en  attaqua  900  des  ennemis  et  les 
£t  reculer.  Il  partagea  à  la  bataille 
d'Ivry  donnée  l'année  d'après,  les 
fatigues  et  la  gloire  de  son  maître. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu'il 
«voit  eu  deux  chevaux  tués  sous 
lui,  et  reçu  deux  blessures ,  se  jeta  à 
5on  cou  et  le  sena  tendrement  , 
en  lui  disant  les  choses  les  plus 
touchantes  et  les  plus  flatteuses. 
«  Brave  soldat  et  vaillant  che- 
valier, j'avois  eu  toujours  bonne 
opinion  de  votre  courage  ,  et 
conçu  de  bonnes  espérances  de 
vos  vertas;  mais  vos  actions  si- 
gnalées et  votre  modestie  ont 
surpassé  mon  attente.  En  consé- 
quence ,  je  veux  vous  embrasser 
des  deux  bras,  en  présence  de 
ces  princes ,  capitaines  et  grands 
chevahers  qui  sont  ici  près  de 
fnoi.  »  En  1S91  ,  Rosni  prit  Gi- 
lors  par  le  moyen  d'une  intel- 
ligence; il  passoit  dès-lors  ponr 
un  des  hommes  les  plus  habiles  de 
son  temps  dans  l'attaque  et  dans 
la  défense. des  places.  La  prise  de 
Dreux  en  169  3,  celle  de  Laon 
en  i594,  de  la  Fère  en  1696, 
,  4' Amiens  en  i  S97 ,  de  Montme^ 
lian  en  1600,  donnèrent  un  nou- 
veau lustre  à  sa  réputation.  Aussi 
habile  négouciateuc  qu'excellent 
ipenier^  il  avoit  été  euvoyè  dès 
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l58il  à  la  eour  de  Frûnce t^pon^ 
en  suivre  *  tous  les  mouveraens. 
On  l'emploj'a  dans  plusieurs  auw 
tres  occasions ,  et  il  montra  dani 
chacune  la  profondeur  du  poli*- 
tique  ,  l'éloquence  de  l'homme 
d'état,  le  sang -froid  de  la  bra- 
voure, et  l'activité  de  l'homme  de 
génie.  En  i58^,  il  traita  avec  les 
Puisses,  et  en  obtint  une  promesse 
de  20,000  hommes.  En  1599,  li 
négocia  le  mariage  du  roi  avec 
Marie  de  Médicis.  En  lâoo,  M 
conclut  un  traité  avec  le  cardinal 
Aldobrandin ,  médiateur  pour  le 
duc  de  Savoie.  En  1604  il  ter*- 
mina  en  faveur  du  roi  une  con- 
testation avec  le  pape  ,  sur  la  pro- 
priété du  Pont  d'Avignon.  Mai* 
c'est  sur-tout  dans  son  ambassade 
en  Angleterre  ,  qu'il  déploya 
toute  la  pénétration  de  son  esprit 
et  toute  l'adresse  de  sa  politique. 
La  reine  Elisabeth  étant  morte 
en  i6o3 ,  Sully  revêtu  de  la 
qualité  d'ambassadeur  extraordi<^ 
naire ,  fixa  dans  le  parti  de 
Henri  IV  ^  le  successeur  de  cette 
illustre  princesse.  De  si  grand*  ser-^ 
vices  ne  demeurèrent  pas  sans  ré- 
compense; il  fut  nommé  secrétaire 
d'état  en  I S94 ,  membre  du  conseil 
des  finances  en  1596,  surinten* 
dant  des  finances  et  grand*- 
voyer  de  France  en  1697  et 
iSgSjgrand-maitre  de  l'artillerie 
en  1601  ,  gouverneur .  de  la  Bas- 
tille et  surintendant  des  forti- 
fications en  i6oa.  Béthune  ,  de 
guerrier  dé  venu  ministre  des  li- 
nances ,  remédia  aux  brigandage^ 
des  partisans.  En  1596  ,on  levoit 
i5o  millions  sur  les  peuples, 
pour  en  faire  entrer  environ 
trente  dans  les  coffres  du  roi 
Le  .nouveau  surintendant  mit  un 
si  bel  ardre.'  dans  les  afittiree 
de  son  maître,  qu'arec  35  mil»* 
lioAâ  de  levenu^  il  acquitta  ie# 
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tnillions  de  dettes  en  dix  ans, 
tt  mit  en  réserve  3o  millioni 
d'argent  comptant  dans  la  Bas- 
tilie.  6on  ardeur  pour  le  travail 
^oit  iu&tigable.  Tous  les  jours  il 
se  levoit  à  quatre  heures  du  matin. 
Les  deux  premières  heures  étoient 
employées  à  lire  et  à  expédier  les 
^Mémoires  qui  étoient  toujours 
mis  sur  son  bureau  ;  c'est  ce  qu'il 
appeloit  nettoyer  h  tapis.  A  sept 
heures  il  se  rendoit  au  conseil ,  et 
passoit  le  reste  de  la  matinée  chez 
le  roi  qui  lui  donnoit  ses  ordres 
sur  les  différentes  charges  doiit  il 
étoit  revêtu.  A  midi  il  dînoit 
Après  dîner  il  donnoit  une  au- 
dience réglée.  Tout  le  monde  y 
ëtoit  admis.  Les  ecclésiastiques 
de  l'une  et  de  l'autre  Religion 
étoient  d'abord  écoutés.  Les  gens 
de  village  et  autres  personnes  sim- 
ples qui  appréhendoient  de  l'ap^ 
procher,  avoient  leur  tour  immé< 
diatement  après.  Les  qualités 
étoient  un  dtre  pour  être  expédié 
des  derniers.  U  travailloit  ensuite 
ordinairement  jusqu'à  l'heure  du 
souper.  Dès  qu'eUe  étoit  venue, 
il  faisoit  fermei:  les  portes.  Il 
oublioit  alors  toutes  les  a£Faires , 
et  se  livroit  aux  doux  plaisirs 
de  la  société  avec  un  petit  nom- 
bre d'amis.  Il  se  couchoit  tous 
les  jours  à  dix  heures  ;  mais  lors- 
^'un  événement  imprévu  avoit 
dérangé  le  cours  ordinaire  de  ses 
occupations,  alors  il  reprenoit 
iur  la  nuit  le  temps  qui  lui  avoit 
«a^nqué  dans  la  journée.  Telle 
4fut  la  vie  qu'il  mena  pendant 
tout  le  temps  de  son  ministère. 
^Jlenri  dans  plusieurs  occasions, 
Joua  cette  grande  application  au 
travail.  Up  jour  qu'il  alla  à  l' ar- 
senal oii  demeuroit  Sully,  il 
llemanda  en  entrant  oii  étoit  ce 
ininistre  ?  On   lui  répondit  qu'il 
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n  se  tourna  vers  deux  de  ses  tot# 
tisans,  et  leur  dit  en  riant;  N* 
pensiet^ous  pas  qu'on  alioit  mm 
dire    au  il   est'  à    la   chasse    ou 
avec  des  Dames  ?  £t  une  autrs 
fois  il  dit   à  Boquelaure  :  Pour 
combien   voudriez  -  vous    mener 
celte  vie-là  ?  La  table  de  ce  sag« 
ministre  n' étoit  ordinairement  que 
de  dix  couverts  ;  on  n'y  servoit 
que  les  mets  les  plus  simples  et 
les  moins  recherchés.  On  lui  en 
fit  souvent  des  reproches  ;  il  ré- 
pondit toujours  par  ces  paroles 
d'un  ancien  :  Si  les  conviés  sont 
sages  ,  il  y  en  aura  suffisamment 
pour  eux  ;  s'ils   ne  le  sont  pas  , 
je  me  passe  sans  peine  de  leur 
compagnie.  L'avidité  des  courti- 
sans fut  mal  satisfaite  auprès  de  ce 
ministre  :  ils  l'appeloient  le  Néga^ 
tif,  et  ils   disoient   que  le    mot 
oui  n'étoit  jamais  dans  sa  bou-> 
ché.  Son  maître  ,  aussi  bon  éco- 
nome que  lui ,  l'en   aimoit  da- 
vantage. Avant   le  ministère  de 
SuUy,  plusieurs    gouverneurs  et 
quelques    grands     seigneurs   le- 
voient  des  impôts  à  leur  proût. 
Quelquefois    ils  le  faisoient   de 
leur  propre    autorité  ;    d'autre» 
fois,    en   vertu   des  édits  qu'ils 
avoient  surpris   par  intrigue.  Le 
comte  de  Soissons  tenta  d'obte-< 
nir  du  roi,  sous  l'administratioi» 
de  Bosni ,  iin  impôt  de  i5  sous, 
sur  chaque  ballot    dé  toile  qui 
entroit  dans  le  royaume  ou  qui 
en  sortoit.  Suivant  lui,  cet  im- 
pôt   ne   devoit  se  monter  qu'à 
10,000   écus  ,    quoique    suivant 
le  calcul   de    Sully  y  il  dût    en 
produire  près  de  3oo,ooo.  Dans 
le  même  temps,  des  courtisans 
avides  tourmentoient  Henri  pour 
obtenir  plus  de  vingt  autres  édits, 
tous  à  la  charge  du  peuple.  Bosni[ 
alioit  sortir  pour  Saire   des  re« 
monti^apçes  sur  des  vexatioas  4 
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Jiïîettses ,  lorsqu'il  vit  arriver  cîiez 
lui  M"*  d'Entragues ,  alors  mar- 
quise de  Verneuil ,  Tune  des  maî- 
tresses de  Henri  IV  ,  laquelle 
étoit  intéressée  à  la  réussite  des 
nouveaux  projets.   SuUy  ne   lui 

•  cacha  point  combien  ces  tenta- 
tives continuelles  auc  ceux'%ii 
entouroient  le  roi  iaisoient  pour 
dépouiller  le  peuple  9  le  révol- 
taient En  vérité^  lui  dit -elle, 
le  Bot  seroil  bien  bon  ,  s'il  mé- 
0ontentoit  tant  de  gens  de  qua- 
Uti^  uniauement  pour  se  prêter 
à  vos  idées.  Et  à  qui,  ajouta- 
t-eUe,  voudriez'vous  que  le  Boi 

ytt  du  bien  ,  si  ce  n'est  à  ses 
parens ,  à  ses  courtisans  et  àises 
maîtresses  ?  -—  Madame  ,  vous 
auriez  raison ,  répondit  Hosni , 
jt  le  Boi  prenoit  cet  argent  dans 
sa  bourse;  mais  y  a-t-il  appa- 
rence qu'il  veuille  le  prendre 
dans  celle  des  Marchands,  des 
Artisans ,  des  Laboureurs  et  des 
Pasteurs  ?  Ces  gens-là  qui  le 
font  vivre  ,  et  nous  tous  ,  avons 
assez  d^un  seul  Maître  ,  et  n'a- 
9ons  pas  besoin  de  tant  de  Cour- 
tisans,  de  Princes  et  de  Mai- 
itesses.,.  Si  Ton  veut  connoitre 
les  vues  de  Sulljr  pour  le  bon- 
heur des  états  et  de  la  France 
en  particulier ,  qu'on  jette  les 
yeux  sur  le  détail  des  causes  de 
la  ruine  ou  d»  Taffoiblissement 
des  monarchies.  (Mémoires,].  19.) 
m  Ces  causes^  dit-il  à  Henri iP', 
font  les  subsides  outrés ,  les 
monopoles  principalement  sur  le 
blé  ;  le  néghgement  du  com- 
merce, du  tra£c,  du  labourage, 
des  arts  et  métiers  ;  le  grand  nom- 
bre de  charges,  les  Ms  de  ces 
offices  ,  l'autorité  excessive  de 
ceux  qui  les  exercent  ;  les  frais , 
les  longueurs  et  l'iniquité  de  la 
justice;  l'oisiveté,  le  luxe,  et  tout 
f^tpdjfi  rapport}  la  débwche 
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et  la  corruption  des  mçpurs;  la 
confusion  des  conditions  ;  la  va- 
riation dans  la  monnoie;  les 
guerres  injustes  et  imprudentes; 
le  despotisme  des  souverains;  leur 
attachement  aveugle  à  certaines 
personnes  ;  leur  prévention  en 
faveur  de  certaines  conditions  , 
ou  de  certaines  professions  ;  la 
cupidité  des  ministres  et  des  gens 
en  faveur;  l'avilissement  des  gens 
de  qualité;  le  mépris  et  l'oubli 
dés  gens  de  lettres  ;  la  tplérancd 
des  méchantes  coutumes  ,  et 
l'infraction  des  bonnes  lois  ;  l'at- 
tachement opiniâtre  à  des  usages 
indifFérens  ou  abusifs  ;  la  multi- 
plicité des  édits  embarrassans  et 
des  réglemens  inutiles.  »  Il  ajoute  : 
«  Si  j'avois  un  principe  à  éta- 
blir, ce  seroit  celui-ci  :  Que  les 
bonnes  moeurs  et  les  bonnes  lois 
se  forment  réciproquement.  Mal- 
heureusement pour  nous  cet  en* 
chaînement  précieux  des  unes  et 
des  autres  ne  nous  devient  sensible, 
que  lorsque  nous  avons  porté 
au  plus  haut  point  la  corruption 
et  les  abus  ;  en  sorte  que  parmi 
les  hommes ,  c'est  toujours  le 
plus  grand  mal  qid  devient  le 
principe  dû  bien.  »  L'agriculture , 
qu'il  protégea  avec  zèle ,  lui  pa- 
roissoit  bien  plus  digne  d'être 
encouragée  'que  les  arts  de  luxe. 
Ces  arts  ne  dévoient  occuper, 
selon  lui ,  que  la  partie  la  moins 
nombreuse  du  peuple.  Ce  ministre 
craignoit  que  l'appât  du  gain ,  atta- 
ché à  ces  sortes  d'ouvrages  ,  ne 
peuplât  trop  les  villes  aux  dé- 
pens dej  campagnes,  et  n'énervâf 
insensiblement  la  nation.  Celte 
vie  sédentaire  ,  disoit-îl  en  par- 
lant des  manufactures  d'étoffes, na 
peut  faire  de  bons  soldats  ;  la 
France  n'est  pas  propre  à  telles 
babioles,  Cest  pourquoi  il  vouloit 
^e  U»  impôts  portasseat  pr«^ 
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que  tout  eIl^ie^s  sur  le  luxe.  Henri 
objectoit  que  ce  genre  de  taxe 
mécontehteroit  les  grands  sei- 
gneurs. Ce  sont ,  répondit  Svlly^ 
Us  gens  de  Justice  ,  Police^  Fi- 
nances ,  Ecriture  et  Bourgeoisie, 
qui  ont  introduit  le  luxe  ;  il  n'y 
a  qu'eux  qui  crieront.  S  ils  le /ont 
il  faudra  les  remettre  à  la  vie  de 
leurs  ancêtres,  qui  même  Chan- 
celiers ,  premiers  Présidons  j  Se- 
crétaires d'affaires  et  plus  relevés 
Financiers,  n'avoient  que  de/ort 
médiocres  loeis ,  des  meubles  très- 
modestes  ,  des  habillemens  fort 
simples,  et  ne  traitaient  leurs  pa- 
rens  et  amis  que  chacun  n*ap- 
portdt  sa  pièce  sur  sa  table.  — « 
J'aimerais  mieux  ,  répliqua  vi- 
vement Henri  ,  combaUre  le 
roi  d*Espagn&.  dans  trois  bataiU 
les  rangées  ,  que  tous  ces  Gens 
de  Justice  ,  de  Finances  et  de 
Villes,  et  surtout  leurs  Femmes 
0t  Filles  ,  que  vous  me  jetteriez 
sur  les  bras.  Cependant  le  roi , 
en  contredisant  son  ministre , 
•n  connoissoit  tout  le  mérite.  Au 
retour  de  son  ambassade  d'An- 
gleterre ,  Henri  IV  h  ht  gouver- 
neur de  Poitou,  grand-maitre  des 
Porjts  et  Havres  d  *  i  .  nce  ,  et 
érigea  la  terre  de  Su'ly-su* -Loire 
en  duché-pairie  l'an  1606.  Sa  fa- 
veur ne  fut  point  achetée  par  des 
flatteries.  Henri  IV  ayant  eu  la 
foiblesse  de  faire  une  promesse  de 
mariage  à  la  marquise  de  Ver- 
neuil ,  SuUy ,  à  qui  ce  prince  la 
montra  ^  eut  le  coure^e  de  la  dé- 
chirer devant  lui.-  Comment  mor- 
bleu ,  dit  le  roi  en  colère  ,  vous 
êtes  donc  fou  ?  —  Oui,  SiRE , 
répondit  Béthune,  je  suis  fou  ; 
mais  je  voudrois  l'être  si  fort , 
que  je  le  fosse  tout  seul  en  France. 
Parmi  les  maux  que  causa  à  ce 
royaume  la  mort  de  Henri  IV, 
«u  des  plus  grands  fut  la  disgrâce 
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de  ce  fidelle  ministre.  Il  fut  obligé 
de  se  retirer  de  la  cour  avec  un 
don  de  cent  mille  écus.  Louis 
XIII  l'y  fit  revenir  quelques  an- 
nées après ,  pour  lui  demander 
des  conseils.  Les  petits  -  maître» 
qui  gouvernoient  le  roi ,  vou- 
lurent donner  des  ridicules  à  ce 
grand  homme,  qui  parut  avec  de» 
habits  et  des  manières  qui  n'é- 
toient  plus  de  mode.  Sully  s'en 
Qppercevant ,  dit  au  roi  :  Sjme  , 
quand  votre  Père  me  foUsoil 
l'hoîmeur  de  me  consulter  ,  nouê 
ne  parlions  d'affaires  ,  qu'après 
avoir  foit  passer  dans  l*antichanu 
bre  les  Baladins  étales  Bouffons 
de  la  Cour.  £n  1684  on  lui 
doiÀia  le  bâton  de  maréchal  de 
France ,  en  échange  de  la  charge 
de  grand -maître  de  lartilleFie  ^ 
dont  il  se  démit  en  même  temps. 
IJ  mourut  sept  ans  après ,  dans 
son  château  de  Villebon ,  au 
Payà-Chartrain ,  le  21  décembre 
1641  ,  à  82  ans;  on  lui  a  fait 
cette  épitaphe  : 

^ouvtrdiiu ,  adùrêx  tx  cendre 
J)é  l'homme  en  ces  lieum  endormi  i 
Le  premier ,  U  sut  roue  apprendra 
Qu*un  roi  peut  avoir  ua  ami. 

Sully  s*étoit  occupé  dans  sa  re« 
traite  à  composer  ses  Mémoires^ 
qu'il  intitula  :  Œoonomies  Boya" 
les  f  Amsterdam ,  2  vol.  in  -  fol.  ^ 
auxquels  on  joint  les  tomes  III  et 
IV  ,  Paris  ,  1662.  Ces  Mémoires  y 
réimprimés  à  Trévoux,  en  la 
vol  in-i2  ,  sont  écrits  d'une  ma- 
nière très-négligée ,  sans  ordre, 
sans  liaison  dans  les  récits  ;  mais 
on  y  voit  régner  un  air  de  probité 
et  une  naïveté  de  style  qui  no 
déplaît  point  a  ceux  qui  peuvent 
lire  d'autres  ouvrages  françois  que 
ceux  du  siècle  de  Louis  X'IV* 
L'abbé  de  l'Ecluse  y   qui  .en  .a 
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donné  une  bonne  édition ,  1745, 
3  vol.  in-4.**j  et  8  vol.  in-12,  les 
a  mis   dans  un   meilleur  ordre  , 
et    a  fait  parler  à  Bé thune    un 
langage  plus  pur.  C'est  un  tableau 
des  règnes  de  Charles  IX  ^  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV,  tracé 
par    un    homme    d'esprit     pour 
l'instruction  des  politiques  et  des 
guerriers.  Béthune  y  paroît  tou- 
jours à  côté  de  Henri,  Les  amours 
de  ce  prince  ,  la  jalousie  de   sa 
femme,  ses  embarras  domestiques, 
les  affaires  publiques  ,  tout  y  est 
peint  d'une  manière  intéressante. 
Sully  rend  compte  lui-même  de 
la   manière   dont  Henri  IV  le 
peignoit  à  ses  courtisans.  «  Quel- 
ques-uns (  disoit  un  jour  ce  grand 
roi,  si  bon  juge  des  hommes)  se 
plaignent  de  Rosni,  (  et  quelque- 
fois  moi-même  )   qu'il  est  d'une 
humeur  nude  ,  impatiente  et  con- 
bedisante.    On    l'accuse    d'avoir 
l'esprit  entreprenant,  de  présu- 
mer tout  de  ses  opinions  et  de 
Èes  actions,  et  de  rabaisser  celles 
d'autrui.  Quoique  je  lui  connoisse 
une  partie  de  ces  défauts  ;  quoi- 
que je  sois  contraint  quelquefois 
de  lui  tenir  la  main  haute ,  quand 
je  suis  de  mauvaise  humeur ,  qu'il 
«e  fâche  ou  se  laisse  emporter  à 
tes  idées  ,  je  ne  laisse  pas  pour 
cela  de  l'aimer,  de  lui  en  passer 
beaucoup, de  l'estimer  et  de  m'en 
bien  et  très  -  utilement  servir  ; 
parce  que  véjdtablement  il  aime 
ma  personne ,  qu'il  a  intérêt  à  ce 
que  je  vive,  et  qu'il  désire  avec 
passion  Thonneur  et  la  grandeur 
de  moi  et  de  mon  royaume.  Je 
«ais   aussi  qu'il  n'a  rien  de  malin 
dans  le  cœur  ;  qu'il  a  l'esprit  fort 
industrieux  et  fort  fertile  en  ex- 
pédiens  ;   qu'il  est  grand   ména- 
ger de  mon  bien,  homme  fort  la- 
borieux et  diligent  ;    qu'il  essaie 
jie  pe  rien  ignorer  et  de  se  ren- 
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dre  cajiable  de  toutes  sortes  d'af- 
faires de  paix  et  de  guerre  ;  quiï 
écrit  et  parle  assez  bien ,  d'un  styl© 
qui-  me  plaît ,  parce  qu'il  sent  son 
soldat  et  son  homme  d'état.  Enfin  , 
il  faut  que  je  vous  avoue  que^ 
malgré  ses  bizarreries  et  ses  promp- 
titudes, je  ne  trouve  personne  qui 
me  console  si  puL^^samment  que 
lui  dans  tous  mes  différens  cba- 
,grins.  >»  Mémoires  de  Sully ,  livra 
26.  Aussi  ce  prince  lui  écrivoit 
un  jour  :  « IWon  ami,  j'achèteroia 
votre  présence  de  beaucoup ,  car 
vJ)US  êtes  le  seul  à  qui  j'ouvre  mon 
cœur....  11  n'y  a  ni  d'amour  ni  de 
jalousie, c'est  affaire  d'état...Hâtez- 

vous  !  "venez,  venez,  venez! 

Ma  femme,  mes  enfans,  tout  le 
ménage  s*  porte  bien  y  ils  vous 
aimeront  autant  quemoi,oujele« 
déshériterai.  »  SiUly  étoit  Protes- 
tant, et  voulut  toujours  l'être, 
quoiqu'il  eût  conseillé  à  Henrf 
JV  de  se  faire  Catholique.  Il  est 
nécessaire ,  lui  dit  -  il ,  que  vous 
soyez  Papiste^  et  que  je  demeurd 
Bé  formé.  Le  pape  lui  ayant  écrit 
une  lettre  '  qui  commençoit  par 
des  éloges  sur  son  ministère  ,  et 
Ênissoit  par  le  prier  d'entrer  dan» 
la  bonne  voie  ,  le  duc  lui  répon- 
dit, qu'//  ne  cessait  de  son  calé,  de 
prier  Dieu  pour  la  conversion  de 
Sa  Sainteté.  Nous  Anirons  cet 
article  par  un  parallèle  de  Sully 
et  de  Colbert^  que  nous  sommes* 
éloignés  d'adopter  en  tout ,  parce» 
que  le  mérite  du  dernier  minis- 
tre y  est  injustement  rabaissé  , 
mais  celui  de  Rosni  y  paroît  dans  lo 
plus  beau  jour.  «  Sully,  dont  01» 
ne  parle  plus  ,  étoit  bien  plu* 
grand  homme  que  ce  Colbert  dont 
on  parle  tant  Sully  gouvernoit 
Henri  I V  ;  Colbert  gouvernoit 
Louis  XIV  :  mais  avec  celte  dif- 
férence ,  qutî  Henri  IV  exami* 
noit  les  décisions   d»   Sully  ^  et 


47» 


SUL 


2 ne  Louis  JSTJ^  croyoit  tn  «yellei 
e  Colbert  ;  et  cette  différence  est 
cause  que  le  nom  de  Colbert  a 
fait  fortune^..  SuUy  mit  un  ordre 
admirable  dans  les  financés ,  dans 
un  temps  où  il  pouvoit  impuné^ 
ment  en  augmenter  le  désordre  ; 
pourvut  à  tous  les  besoins  ;  amas- 
sa 40  millions  d'argent  comptant. 
Colbert  eut  le  bonheur  de  succéder 
h  nn  homme  peut-être  innocent, 
qu'D  fit  condamner  comme  coupa- 
ble :  il  ne  pouvoit  mal  faire  ;  le 
procès  de  Foucjuet  étoit  un  engage- 
ment trop  fort..  Colbert  enrichit 
le  Royaume;  Sully  fit  plus  ,  il 
le  racheta....  Colbert  avoit  les 
meilleures  intentions  du  monde  ; 
mais  peu  d'étendue  de  génie ,  peu 
de  connoiésances  ,  peu  de  goût  : 
ses  premiers  pas  furent  de  faux 
pas  ;  ses  premiers  choix  furent 
ridicules  ;  ses  premières  entrepri- 
ses furent  des  fautes  ,  et  ses  der^ 
nières  des  vexations.  Sully  avoit 
des  intentions  aussi  pures ,  un 
esprit  capable  de  tout  embrasser , 
de  tout  entreprendre  ,  de  tout 
finir  ;  une  droiture  sévère ,  clair- 
voyante ;  beaucoup  de  netteté 
dans  les  idées ,  et  malgré  le  feu 
de  son  ame ,  beaucoup  de  flegme 
dans  ses  démarches  :  il  ^oit 
tout  par  lui-même,  et  pour  ne 
pas  se  tromper  dans  le  choix  de 
ses  confidens ,  n'en  avoit  point. 
On  doit  tenir  compte  à  Sully  de 
tout  le  mal  qu'il  ne  fit  pas,  tant 
la  maltôte  italienne,  introduite 
par  Catherine  de  Médicis ,  avoit 
jeté  de  trouble  et  de  confusion 
dans  cette  partie  de  l'adminis- 
tration. On  peut  reprocher  à  Col- 
bert tout,  le  bien  qu'il  ne  fit  pas  , 
tant  il  avoit  de  motifs  ,  de  lumiè- 
res, de  moyens  pour  en  faire. 
Colhert  n'excelloit  que  dans  les 
finances.  Sully  étoit  un  homme 
4t  guerre ,  un  homme  de  lettres  3 
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SuiUy  étoit  un  Romain Sully 

est  le  pips  homme  de  bien  qui  s« 
soit  mêlé  des  finances.  Colhert 
est  le  premier  homme  d'un  esprit 
médiocre,  qui  ait  réussi  dans  une 
science  qui  demande  de  grandes 
vues,  et  qui  conduit  à  d'infini- 
ment petits  détails....  Sully  est 
un  modèle  4  sa  gloire  lui  appar- 
tient, et  n'appartient  qu'a  lui. 
La  gloire  de  Colbert  appartient 
en  partie  à  Sully,  »  Louis  XVI 
a  fait  faire  sa  statue  en  lyyy— 
Voyez  I.  CoTTON.  -  Comme  les 
Mémoires  de  Sully ,  donnés  pat 
l'abbé  de  VEcluse  ,  en  gagnant 
du  côté  du  style ,  ont  perdu  du 
côté  de  la  fidéhté  ,  M.  l'abbé 
Baudeau  avoit  annoncé  en  1777, 
une  nouvelle  édition  du  Texte 
original  en  i«  vol.  in- 8.°  ,  avec 
d'abondantes  notes;  mais  cette 
éditioil  n'a  pas  été  achevée.  L'a- 
cadémie Françoise  a  fait  de  l'éloge 
de  Sully ,  le  sujet  de  l'un  de  ses 
prix ,  qui  fut  remporté  par  Tho* 
mas, 

ra.  SULLY,  (Henri)  célè- 
bre artiste  Anglois  ,  passa  en 
France ,  ou  il  se  signala  par  sa 
sagacité.  Ce  fut  lui  qui  diriga  le 
Méridien  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice.  Le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
gent ,  et  le  duc  d*Aremberg ,  lui 
firent  chacun  une  pension  de 
iSooo  livres.  D  mourut  à  Paris 
le  i3  octobre  1728,  après  avoir 
abjuré  la  religion  Anglicane.  Il 
a  laissé  :  L  Un  traité  intitulé: 
Description  d'une  Horloge  pour 
mesurer  le  Temps  sur  mer  ^ 
Paris,  17x6,  in-4-**  H.  Bèglo 
arUjicieUe  du  Temps  ^  ^l^Tj 
in- 12.  Ces  deux  ouvrages  prou- 
vent que  sa  main  étoit  conduit* 
par  un  esprit  intelliganl. 

SULPICE-APOLLINAIRK  , 
Voy.  APOLLiNAïaK  ,  n.**  L 
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SULPICE  -SÉVÈRE  ,  histo- 
rien ecclésiastique  9  naquit  à  Agen 
dans  l'Aquitaine ,  oîi  sa  famille 
tenoit  un  rang  assez  distingué. 
Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études  , 
il  se  mit  dans  le  barreau  et  y  £t 
admirer  son  éloquence.  Il  s'en- 
gagea dans  les  liens  du  mariage  ; 
mais  sa  femme  étajit  moi'te  peu 
de  temps  après  ,  il  pensa  sérieu- 
sement à  quitter  le  monde ,  quoi- 
qu'à  la  fleur  de  son  âge  ,  très- 
ïiche  et  généralement  distingué. 
11  ne  se  contenta  pas  de  prati- 
quer la  vertu ,  il  la  rechercha, 
il  s'attacha  a  S.  Martin  de  l'ours, 
suivit  ses  conseils ,  et  fut  son 
plus  Êdelle  disciple.  Il  se  laissa 
surprendre  par  les  Pélagiens  ,  et 
nlla  jusqu'à  les  défendre  ;  mais  il 
connut  sa  faute ,  et  la  répara  par 
les  larmes  et  les  mortifications. 
On  croit  qii'il  mourut  vers  Tan 
420.  Sulpice- Sévère  avoit  plu- 
sieurs terres  auprès  de  Toulouse  ^ 
de  Narbonne  ,  d'Agen  et  de  Tar- 
des. II.  se  servit  de  ses  grands 
revenus  pour  mettre  les  pauvres 
en  état  de  travailler  ;  car  étant 
grand  ami  du  travail,  il  ne  croyoit 
pas  devoir  par  un  faux  esprit  de 
charité  ^  entretenir  la  fainéantise. 
Sa  piété  n'excluoit  ^ni  k  gaieté  , 
ni  la  politesse  ,  ni  la  vigueur 
d'une  sage  administration.  Il  ne 
se  déchargeoit  point  siir  des  inten- 
dans  infidélles  du£oin  de  ses  afTai- 
res.  Il  voyoit  tout  par  lui-même , 
«t  il  n'en  fut  que  plus  en  état  de 
faire  du  bien.  Comme  il  étoit  prê- 
tre ,  il  distribuoît  à  ses  vassaux  les 
secours  spirituels  et  temporels. 
Kous  lui  sommes  redevables  d'un 
excellent  Abrégé  d'Histoire  sacrée 
et  ecclésiastique,  qui  est  intitulé  : 
Historia  Sacra,  Elle  renferme  , 
d'une  manière  fort  coijcise  ,  ce 
qui  s'est  passé  de  siècle  en  siècle 
iiepuis  k  création  du  monde  jus- 
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qu*aa  eonsulat  de  Stilicon  ,  l'an 
400  de  J.  C.  Cet  ouvrage  a  fait 
donner  à  Sulpice  le  nom  de 
Salluste  Chrétien^  parce  qu'en 
récrivant*  il  s'y  est  proposé  cet 
écrivain  pour  modèle.  Il  faut 
avouer  qu'il  l'égale  quelquefois 
pour  la  pureté  et  l'élégance  du 
style.  On  trouve  dans  son  livr« 
quelques  seiitimens  particuliers  , 
tant  sur  Tfalstoire,  que  sur  la 
chronologie  ;  mais  ces  défauts 
n'empêchent  pas  qu'il  ne  soit  re- 
gardé comme  le  premier  écrivain 
pour  les  Abrégés  d'Histoire  ec- 
clésiastique. SLeidan  nous  en  a 
donné  la  Suite  ,  écrite  avec  asse^ 
d'élégance  ;  mais  comme  il  étoit 
Protestant ,  il  est  très-favorabk 
à  sa  secte.  Un  autre  ouvrage  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  à  SuU 
pice-Sévère  ,  est  la  Kie  de  S* 
Martin  qu*ib  composa  du  vi- 
vant de  ce  saint  évéque  ,  à  la 
sollicitation  de  plusieurs  de  ses 
amis.  On  lui  reproche  d'avoir  cru 
avec  trop  de  fticilité  des  miracles 
dont  quelques-uns  n'avôient  ponr 
fondement  que  des  bruits  popu* 
laires.  Les  meilleures  éditions  de 
ses  Ecrits  sont  les  suivantes  : 
Elzevir  ,  i635,in-i2,  cum  notis 
Variorum.  — •  Leyde^  i665  ,  in-- 
8.®  —Leipzig  ,  1709  ,  in-S.®  — 
"Vérone  ,  lySS  ,'a  vol.  in-4®,  par 
le  P.  de  Prato  Oratorien  ,  qui 
Va  accompagnée  de  notes  et  de 
savantes  dissertations.  ^-  Il  y  en 
a  une  édition  de  Bàle,  i556  ^ 
par  Flaccus  Illyricus ,  in-8.® , 
rare  ;  et  ime  Version  françoise  de 
i656,  in-8.**  ,  fort  plate...  Il  y 
a  eu  encore  S.  ^Iulpice-Sévère  , 
évêque  de  Courges ,  mort  en  5^  t  ; 
et  S.  Sulpice  U  Débonnaire  ou 
le  Pieux  ,  aussi  évéque  de  Bour- 
ges ,  mort  en  647.  L'un  et  l'autre 
se  signalèrent  par  leurs  vertus 
•t  leurs  lumières.    Nous   avons 


470 


SUL 


quelques  Lettres  de  celui  -  cî 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Baroriius  et  d'autres  éditeurs  du 
J^attyrologe  Romain  ,  confon- 
dent Sulpice  '  Sévère  t  historien 
ecclésiastique ,  avec  Sulpice-Sé- 
vère  ,  évêque  de  Bourges.  Cette 
erreur  a  été  relevée  par  Benoît 
XI y  ^  dans  sa  préface  de  l'édi- 
tion du  Martyrologe  qu'il  a 
donnée  en  1749  5  il  y  démontre 
que  le  saint-siège  n*a  jamais  mis 
le  nom  de  l'historien  Sulpice- 
Sévère  dans  le  Martyrologe,  On 
lui  rend  cependant  un  cuite  de- 

Fuis  un  temps  immémorial  dans 
église  de  Tours. 

SULPICÏE  9  dame  Romaine  9 
femme  de  Calenus  ,  ilorissoit  vers 
l'an  90  de  J.  C.  Nous  avons  d'elle 
un  Poème  latin  contre  Domitienj 
«nr  l'expulsion  des  philosophes. 
Elle  avoit  aussi  composé  nn Pocme 
sur  l'amour  conjugal ,  dont  nous 
devons  regretter  la  perte ,  si  l'é- 
loge qu'en  fait  Martial  n'est 
point  flatté.  Son  Poëme  contre 
Domitien  se  trouve  avec  le  Pd- 
trone  d'Amsterdam  9  1677  9  in- 
a4  ;  dans  les  Poetce  Latini  mi- 
nores  ^  Leyde9  17319  a  volumes 
in-4.*'  ;  et  dans  le  Corpus  Po'ê- 
tarum  de  Maitlaire.  M.  de  Sau- 
vigny  en  a  donné  une  traduction 
libre  en  vers  françois  9  dans  le , 
Parnasse  des  Dames,  Il  y  a  une 
autre  Sulpicie^  fille  de  Patercule  et 
femme  de  Valerius  Flaccus  9  qui 
fut  déclarée  d'une  voix  Unanime 
la  plus  chaste  de  toutes  les  dames 
Romaines  9  et  la  plus  digne  9  selon 
les  Livres  Sibyflins,  de  dédier 
la  statue  de  Vénus  dans  son  tem- 
ple. 

I.  SULPICIUS  9  (  Gallus  )  de 
Tillustre  famille  Romaine  des 
Sulpiciens  9  fut  le  premier  astro- 
nome pariol  les  Romains  ,    qui 
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donna  des  raisons  naturelles  des 
éclipses  du  Soleil  et  de  la  Lune. 
Etant  tribun  de  l'armée  de  Paul- 
Emile  9  l'an  168  avant  J.  C,  la 
sagacité  de  son  esprit  lui  avoit 
appris  que  9  le  jour  qu'on  alloit 
donner  bataille  à  Persée  ,  il 
atriveroit  la  nuit  précédente 
une  éclipse  de  Lune.  Il  eut  peur 
que  les  soldats  n'en  tirassent 
un  mauvais  augure.  Il  les  fit 
assembler  avec  la  permission  du 
consul  9  leur  expliqua  l'éclipsé  9 
et  les  avertit  qu'elle  arriveroit 
la  nuit  suivante.  Cet  avis  guérit 
les  soldats  de  leur  superstition  9 
et  le  fit  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire.  On  l'ho- 
nora du  consulat  deux  ans 
après  9  avec  Marcellus  9  l'an  166 

avant    J.    C Servius-Sul- 

Picius  -  RuFFUS  9  excellent  juris- 
consulte du  temps  de  Cicéron^ 
homme  recommandable  par  sa 
vertu  et  par  ses  autres  belles  qua- 
htés  9  et  consul  comme  le  précé- 
dent 9  étoit  de  la*  même  famille. 
Voyez  aussi  Sylla. 

U.  SULPICIUS  9  (Jean)  sur- 
nommé Verulanus  9  du  nom  de 
Véroli  sa  patrie,  se  fit  quelque 
réputation  dans  le  xv"  siècle  9  par 
la  culture  des  belles-lettres  ;  il  fit 
imprimer  Végèce  9  et  pubUa  le 
premier  Vitruve  9  vers  1492.  On 
lui  doit  aussi  le  rétablissement  de 
la  musique  sur  le  théâtre. 

SULZER9  (Jean-George  )de 
l'académie  .  de  Berlin  et  autres  9 
naquit  en  1720  à  Winterthur  dans 
le  canton  de  Zurich.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  9  et  se  chargea 
de  quelques  éducations  à  Zurich, 
ou  il  donna  ,  dans  un  Ouvrage 
périodique  ,  divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand  9  sous  le  titre 
de  Considérai ioTU  morales  sur  les 
Ouvrages  de  U  Nature,  Iltradui&it 
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•nsiiîte  en  allemand  les  Ilinera 
Alpina  de  Scheuchzer  9  et  com- 
posa dans  la  même  langue  un 
Traité  sur  VEducaUon,  En  1747 
Sulzer  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  Joa- 
chim  Sthai  à  Berlin  ,  et  fut  reçu 
en  1760  à  l'académie.  Agrégé  à  la 
classe  de  philosophie  spéculative , 
il  donna  dans  les  volumes  de  cette 
société  d'excellens  Mémoires  sur 
la  Psychologie.  8on  meilleur  Ou- 
vrage est  sa  Théorie  unis^ersdle 
des  Beaux  Arts  ^  qui  annonce  un 
penseur  profond  et  un  bon  ci- 
toyen. Le  duc  de  Courlande  vou- 
lant fonder  un  gymnase  académi- 
que à  Miltan,  jeta  les  yeux  sur  Sul- 
zer  pour  en  dresser  le  plan ,  et  le 
chargea  de  trouver  des  sujets  pour 
y  professer.  Ce  philosophe  esti- 
mable mourut -le  26  février  1779. 

SUMOROKOF  ,  (  Alexandre  ) 
né  à  JVToscow  en  1727  ,  mort  en 
1777,  est  regardé  comme  le  Cor- 
neille du  Théâtre  Russe.  D'heu- 
reuses dispositions  ,  un  esprit  na- 
turel et  facile ,  des  manières  agré.a- 
bîes  le  fireht  aimer  du  comte  Ivan- 
Shouvalof  ,  qui  le  présenta  à 
Timpératrice  Elisabeth,  L'auteur , 
fêté  à  la  cour  ,  y  donna ,  à  l'âge 
de  29  ans ,  sa  tragédie  de  Koref, 
qui  fut  la  première  pièce  drama- 
tique 9  écrite  en  langue  russe.  Su- 
morokq/  fit  jouer  ensuite  d'autres 
tragédies  et  des  comédies.  Elisa- 
helJi  lui  accorda  une  pension  ,  et 
le  nomma  directeur  du  théâtre  de 
Pétersbourg.  Catherine  II  lui 
donna  l'Ordre  de  Ste-Anne  et  le 
rang  de  conseiller  d'état.  Peu  de 
poètes  furent  plus  honorés  et  joui- 
rent d'un  sort  aussi  heureux. 

'superville,  (Daniel  de) 
ministre  de  l'église  Wallone  de 
Rotterdam  ,  naquit  en  1667  à 
Saumui:  «n  Anjou ,   où  il  fit  de 
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'très-bonnes  études.  Il  étudia  en- 
suite à  Genève  ,  sous  les  plus  ha- 
biles professeurs  de  théologie,  il 
passa  en  Hollande  l'an  i685  ,  et 
mourut  à  Rotterdam  le  9  juin  1728. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Devoirs  de 
l'Eglise  affligée  ,  1 69 1  ,  in-g." 
IL  Des  Sermons  ,  in-8.° ,  4  voL 
doftt  la  septième  édition  est  de 
1726.  m.  Les  Vérités  et  les  De- 
voirs  de  la  Religion ,  en  forme  de 
Catéchisme  ,  1706.  IV.  Traité  du 
vrai  Communiant  ,  1718  ,  etc. 
Ces  difFérens  ouvrages  sont  esti- 
més des  Protcstans. 

SUIL^US ,  Voy.  Rosier. 

SURBECK  ,  (  Eugène-Pierre 
de  )  de  la  ville  de  Soleure  ,  capi- 
taine commandant  de  la  compa- 
gnie générale  des  Suisses  au  régi- 
ment des  Gardes,  servit  la  France 
avec  autant  de  valeur  que  de  zèle. 
Son  savoir  le  fit  recevoir  Hono- 
raire étranger  de  l'académie  royale 
des  Inscriptions.  Ce  savant  mili- 
taire mourut  à  Bagneux  près  de 
Paris  ,  en  1741  ,  à  65  ans.  On 
a  de  lui  ,  en  manuscrit  ,  une 
Histoire  Métallicjue  des  Empe- 
reurs ,  depuis  Jules-César  ;Mi7/M'à 
l'Empire  de  Constantin  le  Grand , 
dans  laquelle  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition. 

SURE  ,  (  Pierre  de  )  fils  d'un 
notaire  de  Lyon  ,  se  fit  religieux 
Célestin  ,  et  écrivit  la  vie  de  5. 
Pierre  de  Luxembourg,  imprimée 
à  Avignon.  Il  est  mort  à  la  fin  du 
XVI®  siècle  ,  et  fut  contemporain 
d'un  autre  Célestin,  aussi  fils  d'un 
notaire  de  Lyon ,  nommé  Fran- 
çois de  Larhent ,  qui  travailla  avec 
les  docteurs  de  LoMvain  à  la  tra- 
duction de  la  Vulfrate,  en'  i55o. 

SURENA  ,  général  des  Par- 
thes  ^  dans  la  guerre  contre  loi 
Romains  commandés  par  Crassus^ 
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l'an  53  avant   J.  C.  H  ëtoit  le 
second  après  le  roi  en  noblesse  et 
•n  richesse  ,  et  le  premier  en  va^ 
leur,  en  capacité  et  en  expérience. 
Cétoit  lui  qui  avoit  mis  Orodes 
sur  son  trône.  Il  se  signala  sur-tout 
par  la  défaite  de  l'armée  Romai- 
ne y  commandé^  par  Crassus.  Le 
vainqueur  ternit  sa  gloire  par  la 
perfidie  dont  il  Usa  envers  le  vain- 
cu 9  en  lui  demandant  à  s'abou- 
cher pour  la  conclusion  d*un  traité 
de  paix.  Il  ht  de  grandes  honnê- 
tetés à  ce  général  Romain  ^  auquel 
31  engagea  sa  parole  ,  et  Tassura 
que  l'accord  étoit  conclu  entre  les 
deux  armées  ,  et  qu'il  ne  s'agis- 
soit  que  de  s'avancer  jusqu'à  la 
rivière  pour  le  mettre  par  écrit. 
Crassus  le  crut  et  s'avança  ;  mais 
peu  après ,  Suréna  lui  fit  couper 
la  tête.  Il  ajouta  la  plaisanterie  à 
cette  infidélité.  Il  entra  en  triom- 
phe dans  la  Séleucie ,  disant  qu'il 
amenoit  Crassus  :  il  avoit  forcé 
tin  des  prisonniers  k  faire  le  per-* 
sonnage  de  ce  général  Romain  5 
et  il  fit  couvrir  ce  faux  Crassus 
de    toutes     sortes    d'opprobres. 
Suréna  ne  jouit  pas  long-temps 
du  plaisir    de  sa   victoire   :    car 
s' étant  rendu  suspect  à  Orodes ,  ce 
prince  le  fit  mourir.  Il  passoit  non- 
seulement  pour  un  homme  Inrave, 
mais  encore  pour  un  homme  de 
tête ,  sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseils  ;    mais  ses  verttfs 
étoient  gâtées  parle  soin  e£Féminé 
qu'il  avoit  de  sa  personne ,  et  par 
son. amour  pour  les  femmes* 

SURENHUSIUS,  (  Guillatt- 
me  )  auteur  Allemand  du  dernier 
siècle  ,  savant  dans  U  langue  hé- 
braïque 1,  est  connu  principalement 
par  une  bonne  édition  de  la  Mis- 
chiia.  Ce  recueil ,  important  pour 
connoitre  la  jurisprudence  y  ks 
•«rémonies  «t  ks  lois  conditioii- 
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tielles  des  Hébreux  ,  est  aceoiilf^ 
pagné  des  commentaires  desrab* 
bins  Maimonldes  et  Bartenora  9 
d'un  version  latine  c^  des  savantes 
Notes  de  l'éditeur.  Il  fut  imprimé 
en  Hollande  l'an  16^8,  en  6  tonu 
ou  3  vol.  in-foL 

6URGÈRES  ,   Voj.  RoCHi» 

FOUCAULT,  h."  y, 

SURIAN  ^  (Jean -Baptiste) 
d'abord  prêtre  de  l'Oratoire,  en- 
suite évêque  de  Vence  ,  naquit  à 
St-  Chamas  en  Provence  ^  le  10 
septembre    1670.  Il  prêcha  à  la 
cour  deux  Avents  et  deux  Carê* 
mes  'y  et  ses  Sermons  lui  valurent 
la  mitre  en  1728.  Retiré  dans  son 
petit  diocèse  ,  il  n'en  sortit  que 
pour  se  rendre  aux  assemblées  dn 
clergés  Le  soin  de  son  troupeaa 
fut  sa  seuk  occupation.  Lorsque 
quelque  paroisse  se  plaignoit  de 
son   curé,  l'indulgent  prélat  ré« 
pondott  aux  paysans  :  Souvenet- 
vous  ,  mes  enfans ,  que  les  prêtres 
sont  des  hommes;   votre  curé  ^ 
corrigera  ,   il  me  ta  promis,  JRe- 
toumez  dans  votre  paroisse  ^  et 
vivez  en  paix.  On  lui  offrit  d'au- 
tres sièges  que  le  sien  :  Je  ne  quit-» 
terai  point  ,    répondit  -  il ,   une 
femme  pauvre  pour  une  femmt 
riche.  Il  mena  une  Vie  très-frti- 
gale  ,   et  quoiqu'il  possédât   un 
des  évêchés  les  plus  modiques  de 
France ,  il  Uiijsa  aux  pauvres  des 
épargnes  considérables ,  à  sa  mort 
arrivée  le  3  août ,  en  1784.  C'é- 
toit  un  homme  doux  et  tranquille, 
mais  timide.  Malgré  cette  timidité, 
il  montra  du  courage  et  du  pa- 
triotisme ,  lors  de  Tinvasion  des 
Autrichiens    en    Provence.    Un 
officier  ennemi  hd  ayant  demancfi 
combien   il  faudroit  de  temps  à 
l'armée  pour  se  rendre  à  Lyon  : 
Je  sais^  répondit-il ,  le  temps  dont 
j'uuroié  heêoinpgurfairt  ce  voya- 
it 


SUR 

Ït  >  mats  fignore  celui  qvtit/aU* 
roit  à  une  armée  t/ui  aurait  des 
^François  à  combattre.  Le  travail 
d'apprendre  par  cœur  lui  coûtoit 
infiniment ,  et  cela  seul  lui  auroit 
fait  renoncer  à  la  prédication  , 
•i  Tespérànce  de  parvenir  par  ce 
moyen  ne  Favoit  soutenu.  Nous 
possédons  quel^es-uns  de  ses 
Discours  (  entre  autres  celui  du 
Petit  nombre  des  Elus  ,  qui  est 
ion  chef-d'qeuvre  )  dans  le  Recueil 
des  Sermons  choisis  pour  les  jours 
de  Carême  ,  Liège,  1738,  a  vol. 
in- 12.  ;  et  on  a  imprimé  en 
1778,  ih-i2  soh  Petit-Carême, 
prêché  en  17 19.  Son  éloquence 
(  dit  M»  d'Alembert  qui  lui  suc- 
céda à  raeadéttiie  )  fut  touchante 
et  sans  art ,  comme  k  religion  et 
Ih  vérité.  Il  fut  comparé  à  Mas- 
sillon  son  confrère  ;  mais  son  style 
est  moins  pénétrant  et  moins  pa* 
thétique. 

SURITA  ,  (Jérôme  )  d'une 
famille  noble  de  Saragosse ,  se  fit 
secrétaire  de  l'Inquisition ,  moins 
par  fanatisme  ^  que. pour  pouvoir 
VivVe  tranquille  à  l'abri  de  ce  titré. 
Il  mourut  en  i58o  ,  à  67  ^ns , 
«près  s'être  fait  un  nom  par  son 
•avoir.  On  a  de  lui  :  I.  U Histoire 
d'Aragon  jusqu'à  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique^  en  7 
vol.  in-foL  Vossius  loue  le  juge- 
inent  et  le  savoir  de  cet  histo* 
rien  ^  mais  le  conseil  du  roi  d'Es- 
pagne le  blâma  d'avoir  découvert 
avec  trop  de  sincérité  leô  défauts 
des  monarques  Espagnols ,  et  les 
savons  lui  applaudirent*  II.  Des 
Notes  sur  Y  Itinéraire  à'Antonin  , 
sur  César  et  sur  CLaudien* 

SXJBÎVS ,  (  Lâutent  )  né  k 
lubeck  en  iSaa,  étudia  à  Co- 
logne avec  Canisius,  et  se  fit 
religieux  dans  la  Chartreuse  de 
Cette   ville.    Après    avoir   éàiùi 
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WA    Ordre  par    ses    vertus ,  il 
mourut  à  Cologne  en   1678  ,  à 
56   ans»   On  a  de  lui  un  grand 
nombre   d'ouvragesi  Les   princi- 
paux sont  :  I.    Un  Becueil  deâ 
Conciles,  eh  4  vol.  in-fol.,  Co* 
logne  ,  t567.  n.  Les    Vies  des 
Saints  ,  en  ^  tomes  in-fbl. ,  1618, 
Cologne.  L'auteur  a  compilé  Lip^ 
poman,  dont  il  a  changé  l'ordre  r 
a  s'est  permis  un  arrangement, 
différent  et  très-souveht  fen  ne  con- 
servant pas  le  style  des  originaux, 
y  les    a    surchargés   d'un   fatrat 
de  mensonges.  III.  Une  Histoire 
de  son  temps,  sous  le  nom  de 
Mémoires    qui  commencent    eji, 
t5i4;  elle  a  été  continuée  suc- 
cessivement par  Isselt ,  BracheU 
jusqu'en    i65t,   par    TTiulden  \ 
jusqu'en  1660  5  et  Henri Breçf^erl 
lusqu'en   1673.  C'est    une    suit» 
de  la  Chronique  de  Nauclerus  :, 
il  semble  que  Surius  ne  l'a  en* 
treprise  que  pour  démontrer  ]« 
mauvaise  foi  de  SUidan,  Spondé 
en  parle  en  ces  termes  (ad  an^ 
1 556,  ri.*»    %  J  i    QuœShiàanu» 
quœsitis  calumniis    vel    impurià 
derisionibus  peccai^it ,  utfrequen- 
tissime  fecit  y  Laurentius   ôuriua 
censuris  suis  in  semitam  tectarrk  * 
reduxit.  On  en  a  une  Traduction 
françoise,  i573,in-8.*'  L'Histoir# 
de  Surius  est  trop  souvent  une 
compilation   sans  choix   et  sai» 
diàcemementj  elle  prouve   qu'il 
étoit  plus  propre  à  ramasser  >dea 
passages  qu'à  arranger  des  faits* 
Cet  homme,  plus  pieux  qu'éclairé> 
travailla, selon  Moréri,  à  excuser 
les  massacres  de  là  Saint-Barthe- 
lemi.  IV.  Une  exceUente  Traduc- 
tion  en   latin    du   Traité   de   1^ 
présence  véritable  de  Jesus-Chri^    > 
après  la  Consécration,  de  Gropper, 
sous  ce  titre   :  de  veritate    Cor* 
poris    et    Sanguinis     Christi   ir^ 
£ucharistid  ,   Cologne  j    i56a 
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îfi-4â*^  Il  II  encore  traduit  en  latin 
les  ouvrages  de  Thaulcre ,  ceux 
de  Busbrochtde  Stapjie ,  et  donné 
plusietits  ouvrages  ae  controverse. 

SURUGUE,  (  Louis  )  graveur 
Parisien  9  né  en  1686,  et  mort 
en  1 7 6a  ;  et  Pierre-Louis  son  lils 9 
né  en  17 17, et  mort  en  177»,  ont 
été  deux  artistes  habiles  qui  ont 
gravé  d'après  les  meilleurs  maîtres. 

8UEVILLE,  (  Marguerîte- 
Eléonore  -  Clotilde  -  de  -  Vallon- 
Chalys  de  )  née  à  Vallon ,  château 
du  Bas  -  Vivarais  ^  sur  la  rive 
gauche  de  J'Ardèche,  en  1405, 
eut  pour  mère  Pulchériù-de-Fay- 
CoUan  »,  connue  par  son  esprit 
«lacour  de  Gaston-Phéhus,  comte 
de  FoLx  et  de  Bearn ,  et  qui 
inspira  à  sa  fille  le  goût  de  la 
poésie  et  des  occupations  litté- 
raires. Celle-ci,  dès  Tàge  de  11 
afis ,  traduisit  en  vers  une  Ode 
de  Pétrarque  y  avec  tant  de  grâces  ^ 
que  Christine  âe  Pisati  s'écria, 
après  l'avoir  lue  :  //  me  Jaui^ 
céder  à  cet  Enfant  tous  mes 
droits  au  Sceptre  du  Parnasse, 
Clotilde  aima  Berenger  de  Sur- 
fille ^  beau,  bien  fait,  aimable,  et 
Tépousa  en  14^11.  Ce  dernier, 
forcé  d'aller  rejoindre  Char- 
les VII  au  Puy-en-Vélay  ,  ne 
se  sépara  point  sans  douleur  de 
l'épouse  à  laquelle  il  venoit  de 
s'unir ,  et  Clotilde  célébra  la  sienne 
dans  une  héroïde  datée  de  1422, 
et- qui  est  un  modèle  de  sensibi- 
lité ,de  grâces,  et  d'une  élégance 
de  style  bien  extraordinaire  pour 
le  temps.  Le  poëte  Alain  Char- 
lier  n'en  critiqua  pas  moins 
cette  pièce, .et  publia  son  jugement 
dans'  un  recueil  intitulé  :  Flours 
de  belle  Rhétorique,  M.*®  de 
Surville  y  répondit  par  des  Ron- 
deaux malins ,  qui  itttrentles  rieurs 
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de  son  parti.  Elle  entreprit  aloÂl 
un  grand  Poème,  sous  le  litre 
de  f^gdamir  ,  et  un  Roman  hé- 
roïque et  pastoral ,  appelé  le  Châ- 
tel  d* Amour,  L'un  et  l'autre  n'ont, 
point  été  publiés,  et  se  sont  per- 
dus au  milieu  des  ravages  des 
guerres  civiles.  Les  Poésies  légères 
de  Clotilde  avoient  été  admirée» 
par  Charles  duc  d'Orléans,  que 
î'aftbé  Sdllier  a  présenté  comme 
l'un  des  meilleurs  poètes  du  siècle 
ou  il  vécut.  Le  duc  les  fit  con- 
noître  à  la  reine  Marguerite 
d'Ecosse  :  et  celle-ci,  voyant  que 
Clotilde  ne  vouloit  point  céder  à 
ses  instances ,  en  quittant  sa  re- 
traite dans  le  Vh'arais  pour  la 
cour ,  lui  envoya  une  couronne 
de  laurier  artificielle  ,  surmontée 
de  douze  Marguerites  à  boutons 
d'or  et  à  feuilles  d'argent ,  avec 
cette  devise  faisant  allusion  au 
nom  de  M.*"*  de  Surville  :  «  3Iar- 
guerùe  d'Ecosse  à  Marguerite 
d'Hélicon.  »  Celle  -  ci  mourut  à 
plus  de  90  ans  ,  puisqu'elle  chanta 
en  14^5  la  victoire  remportée  k 
Fomoue  par  Charles  VIILIa 
date  de  sa  mort  est  incertaine; 
on  sait  seulement  qu'elle  fut  inhu- 
mée à  Vessaux,  dans  k  même 
tombe  qui  renfermoit  déjà  les 
cendres  de  son  fils  et  de  sa  belle- 
Êlle,  qu'elle  a  célébrés  dans  ses 
vers.  Les  poésies  de  Clotilde  of- 
frent l'entrelacement  des  rimes 
masculines  et  féminines  ,  règle  à 
laquelle  il/aro^  qui  vécut  100  ans 
après  elle ,.  ne  se  conforma  ja-* 
mais,  mais  qui  paroît  cependant 
avoir  été  suivie  par  des  poètes 
plus  anciens ,  tels  que  Henri  </« 
Croie  et  Jean  MolmetJLa.  naïveté, 
la  vérité  des  sentimens,  la  pro- 
priété des  expressions,  la  liaison 
toujours  naturelle  des  idées,  beau- 
(Joup  d'adressedansles  transitions^ 
voiîâ  C9  ^ui  frappe  le  plus  dans 
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%€fS  poésies  ;  et  Ton  ne  setS  pas 
fàcfaé  de  trouver  ici  les  Jouaîiges 
que  Jeanne  d^  Vallon,  descen- 
dante de  CLoUlde ,  et  qui  vivoit 
dans  le  xviï'  siècle ,  leur  a  don- 
nées :  «  S'il  est  vrai,dit-eîle,  que 
le  goût  consiste  principalement 
à  ne  point  faire  entre-choquer  le 
style  et  le  sujet  ,  les  couleurs  et 
les  genres  ;  à  marier  avec  art , 
mais  sans  que  l'art  y  paroisse, 
des  fleurs  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  saisons  \  à  savoir  quand 
il  faut  prendre  vol,  Talentir, 
tournoyer,  s'arrêter  enfin  ou  s'é- 
tendre, et  sans  pour  ce  épuiser 
la  mine,  extraire  de  l'or  ou  des 
diamans  d'un  terrain  dédaigné  du 
vulgaire  \  en  un  mot ,  avec  la  sim- 
ple émaillure  des  champs,  simuler 
quelquefois  l'éclat  et  la  fraîcheur 
des  roses  de  l'antiquité;  certes, 
ou  je  me  trompe  fort ,  ou  ce 
goût ,  tant  de  fois  outragé ,  ftit 
fe  partage  de  ma  ClotiUe,  Elle 
n'a  point  de  ces  éclairs  qui 
d'abord  éblouissent  d'une  lueur 
blafarde,  et  ne  font  que  replon- 
ger pjus  tristement  dans  une  obs- 
curité profonde  ;  c'est  un  jour  pur 
et  doux  ,  à  propos  éclatant,  mais 
d'un  éclat  ami  de  la  vue ,  et  qui 
sait  récréer  les  yeux  sans  les  fa- 
tiguer. M  Les  poésies  de  Clotilde 
liront  été  publiées  qu'en  l'an  1 1 , 
par  M.  Wanderbourgy  en  un  vol. 
in- 8.**  ,  précédé  d'un  Discours 
très-bien  écrit  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Clotilde.  On  doit  le 
Recueil  de  ceux-ci  à  Joseph- 
Etienne  de  Surville  t  descendant 
de  Clolilde,  qui  fit  avec  distinc- 
tion la  guerre  de  Corse  et  d'A- 
mérique ,  émigra  sous  le  règne 
de  la  terreur  ,  rentra  en  France , 
y  .  fiit  reconnu  et  fusillé  au  Puy- 
en-"Vélay  ,  le  27  vendémiaire  de 
l'an  7.  Ce  dernier,  fouillant  dans 
ses  archivas  «n    1782^  aidé  d'un 
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feucîlste,  trouva  par  hasard  1« 
manuscrit  de  son  aïeule.  Il  l'em- 
porta en  Suisse  ,  et  s'occupa  de 
sa  publication  ,  qui  n'a  pu  avoir 
lieu  que  quelques  années  aprèg 
sa  mort. 

SUSANNE  5  fille  à'Helcias  etr 
femme  de  Joakim,  de  la  tribu  de 
Juda,  est  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  son  amour  pour  la  chasteté. 
Elle  demeuroit  a  Babylone  avec 
son  mari,  qui  étoit  le  plus  riche 
et  le  plus  considérable  de  ceux 
de  sa  nation.  Deux  vieillards  con- 
çurent pour  elle  une  passion  cri- 
minelle, et  pour  la  lui  déclarer, 
choisirent  le  moment  qu'elle  étoit 
seule,  prenant  le  bain  dans  son 
jardin.  Ils  l'allèrent  surprendre, 
et  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme  adultère  ^  si  elle 
refusoit  de  les  écouter.  Susann^ 
ayant  jeté  un  grand  cri ,  les 
deux  suborneurs  appelèrent  les 
gens  de  la  maison  ,  et  Taccusè- 
rent  de  l'avoir  surprise  avec  un 
jeune  4iomme.  Susanne  fot  con- 
damnée comme  coupable;  mais 
lorsqu'on  la  menoit  au  supplice, 
le  jeune  Daniel,  inspiré  de  Dieu, 
demanda  un  second  examen  de 
cette  affaire.  On  ilnterrogea  dd 
nouveau  le»  deux  accusateurs. 
Ils  se  contredirent  dans  leurs  ré- 
ponses ;  l'innocence  triompha  , 
et  ils  furent  condamnés  par  le 
peuple  au  même  supplice  auquel 
ils  avoient  injustement  fait  con- 
damner Susanne  ,  l'an  607  avant 
.1.  C.  L'un  des  plus  beaux  ta-v 
bleaux  de  Buhens  est  celui  ou; 
il  a  représepté  Susanne  au  bain , 
surprise  par  les  vieillards.  La  plus 
grande  terreur  règne  sur  son  vi- 
sage ,  sans  qu'il  perde  rien  de 
sa  beauté  et  de  sa  douceur.  Un 
autre  motif  d'admiration  dans  c;e 
visage  ,  c'est  qu'il  n'y  a  presque 
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pas  d'ombre ,  et  qu'il  n'en  paroît 
pas  moins  sortir  de  la  toile.  Les 
figures  sont  de  grandeur  natu- 
relle. Ce  Tableau  appartient  au 
roi  de  Suède  ,  et  Se  trouve  placé 
dans  la  sall«  d'audience.  On  dit 
que  le  comte  de  KageTieck  ^  grand 
connoisseur  en  peinture ,  et  am- 
bassadeur dé  l'Empereur  en  Suède, 
recevant  du  roi  sa  première  au- 
dience ,  fiit  si  ravi  de  la  beauté 
de  ce  iTableau,  que  s'interrom- 
pant  au  milieu'- de  sa  harangue,  il 
s'écria  :  Mon  Dieu  ,  Sire ,  quel 
superbe  morceau  vous  avez  Là  ! 
Paul  Ponlius  l'a'gravé  en  1624. 
[Voy,  I.  Lucrèce, 

SUSON,(Henri)névers  i3oo, 
d'une  famille  noble  de  Souabe,  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
jiique,  et  mourut  en  i366.  On 
A  de  lui  :  I.  Des  Méditations  sur 
la  Passion  de  Notre-Seigneur, 
II.  Divers  Sermons.  III.  Horloge 
de  la  Sagesse^  traduit  en  latin 
par  Surius ,  sur  un  manuscrit 
allemand  fort  imparfait.  Cet  ou- 
vrage ,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains 
de  l'auteur,  fut  imprimé  dès  l'an 
1470,  et  avoit  été  traduit  en 
françois  dès  1 889  ,  par  un  reli- 
gieux Franciscain ,  natif  de  Neuf- 
Château  en  Lorraine.  Cette  der- 
nière version  fut  imprimée  à 
Paris  en  1493,  in-fol.,  après 
avoir  été  retouchée  ,  .  pour  le 
style ,  par  les  Chartreux  de  Paris. 
On  en  a  une  aiftre  Traduction , 
1 684 ,  in- 1 2,  par  l'abbé  de  Vienne, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
iViviers  en  Brie. 

SUTCLIFFE  ,  (  Matthieu  ) 
'Sutclivius^  théologien  Protestant 
d'Angleterre ,  au  commencement 
du  xvii*  siècle,  a  composé  plu- 
sieurs Traités  de  controverse, 
dictés  par  le  fanatisme  et  l'em- 
^•rtomcat,  «t  bi«n  contraires  à 
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cet  esprit  de  dottceur  et  de  mm-» 
suétude  qu'inspire  l'Evangile. 
On  en  peut  juger  par  son  Livre 
anonyme  touchant  la  prétendue 
Conformité  du  Papisme  et  du 
Turcisme  ,  Londres  ,  1604.  Il  t 
encore  laissé  :  I.  De  verâ  Christi 
Ecclesid,  Londini,  1600,  in-4.* 
II.  De  Purgalorio ,  Hanoviœ  , 
i6o3,  in-8.**  III.  De  Misse  Pa- 
pisticâ,  Londini ,  1 6o3 ,  in-4.*^ ,  etc. 

SUTELKTE,  (  Matthieu  ) 
Anglois ,  doyen  d'Exeter  ,  a 
publié  plusieurs  Ecrits  de  théo- 
logie, parmi  lesquels  ses  com- 
patriotes distinguèrent  un  Traité 
sur  la  discipline  ecclésiastique, 
Londres,  iSji,  in-4.**  L'auteur 
mourui  quelque  temps  après  la 
publication  de  cet  ouvrage. 

^UTOR,  (Petrus)  Voy.  Çous- 

TURIER. 

L  SUTTON  ,  (Thomas)  cé- 
lèbre philantrope  Anglois,  naquit 
en  1 532,  dans  le  comté  de  Lincoln, 
et  mourut  à  Hackney  en  161 1. 
Il  se  destina  d'abord  aux  fonctions 
du  barreau  ;  il  voyagea  ensujta 
dans  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  et  y  apprit  le  frangois , 
le  hoUandois  et  l'espagnol.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  acheta 
de  l'évêque  de  Duxham  des  terres 
considérables  ou  il  découvrit  des 
mines  de  charbon  de  tei^e  ,  qu'il 
fît  exploiter  ,  et  qui  lui  rendirent 
un  profit  immense.  Sutlon  con- 
tracta en  outre  un  riche  ma- 
riage, et  réussit  dans  toutes  se» 
opérations  commerciales.  A  la 
mort  de  son  épouse ,  se  trou- 
vant sans  enfant ,  il  se  retira  dans 
une  retraite  profonde,  et  employa 
sa  fortune  ,  en  1611,  à  fonder 
en  faveur  des  indigens  et  des 
enfans  délaissés,  le  superbt  hôpi- 
tal dt  CharUr-Hêuse. 
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n.  SUTTON  ,  (  Samuel  )  né 
Il  Alfreton  ,  mort  à  Londres  en 
i75z,  servit ,  dans  sa  jeunesse , 
sous  le  duc  de  Marlboroughj 
et  établit  ensuite  un  café  à  Lon- 
dres. £n  1740  9  il  inventa  une  mé- 
thode simple  de  désinfecter  les 
vaisseaux  et  de  les  purger  de 
tout  mauvais  air ,  par  des  tuyaux 
de  communication  avec  le  feu 
des  cuisines.  Le  médecin  Méad 
favorisa  cette  invention  9  dont 
l'utilité  fut  surpassée  par  celle 
des  ventilateurs  de  Haies. 

SUWAROW,  Voy.  SouvA- 

ROW. 

S  WAMMERDAM,  (  Jean  )  cé- 
lèbre anatomiste ,  né  à  Amsterdam 
en  1687  5  d'un  apothicaire,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine, à  Leyde,  en  1667.  Il  s'ap- 
pliqua sur-tout  à  r étude  du  corps 
humain  et  des  insectes  ,  et  par- 
vint à  se  faire  un  très-riche  ca- 
binet d'histoire  naturelle.  On  lui 
doit  l'idée  "d'injecter  dans  les 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée 
par  la  chaleur ,  et  qui  acquérant 
de  la  soUdité  en  se  refroidissant, 
rend  ces  vaisseaux  plus  sensi- 
bles. On  lui  doit  encore  l'inven- 
tion d'un  thermomètre ,  pour  ap- 
précier le  degré  de  chaleur  dans 
les  animaux.  Sur  la  un  de  ses 
jours  il  donna  dans  les  mysticités 
de  la  Bûurignon  ,  alla  la  joindre 
dans  le  Holstein ,  vécut  dans  la 
retraite,  et  mourut  en  1680. 
L'excès  d'apphcation  l'avoit  jeté 
dans  l'hypocondrie.  Il  étoit  telle- 
ment tourmenté  par  l'atrabile  ou 
bile  noire ,  qu'à  peine  daignoit-il 
répondre  à  ceux  qui  lui  parloient. 
Quand  il  montoit  en  chaire ,  sou- 
vent il  restoit  comme  interdit,  sans 
répondre  aux  objections  qu'on  lui 
faisoit.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort  y  il  iiit  saisi  d*nne  fureur 


SWE 


485 


mélancolique;  et  dans  l'un  d« 
ses  accès  il  brûla  tous  ses  Ecrits. 
Enfin  il  périt  desséché  comm« 
une  momie,  et  conservant  à  peine 
la  figure  humaine.  Les  ouvrages  > 
de  ce  savant  investigateur  de  la 
nature,  sont  :  I.  Traité  de  la 
Respiration  et  de  l'usage  des  Pou^ 
morts f  en  latin,  Leyde,  17 38, 
in-4.°  II.  Un  autre,  de  fahrica 
Uteri  muliehris  ^  1679  ,^  in-4.* 
m.  Une  Histoire  générale  deit 
Insectes  ,  tjtrecht,  1669  ,  in-4.**  , 
en  allemand  ;  ibidem  ,  i685  , 
in-4.®,  en  françois; Leyde,  17 33, 
in-4.°,  en  latin,  par  Henri  Chré- 
tien  Henninius,  Jérôme  David 
Gauhius  en  a  donné  aussi  une 
édition  en  latin  :  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Leyde,  1737, 
2  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  da 
Bihlia  naturœ  ,  etc.  (  Voyes 
MouFET,  )  Cet  ouvrage ,  dan» 
lequel  on  trouve  l'observateur 
exact  et  laborieux,  est  divisé  en 
quatre  parties,  suivant  les  quatre 
ordres  de  changement  qu'il  avoit 
observés  par  rapport  aux  insçctes. 
Les  figures  sont  d'une  grande 
beauté  ,  et  jusqu'aux  viscères  de* 
abeilles  tout  y*  est  gravé  avec 
la  plus  grande  exactitude.  BéaU" 
mur  qui  a  travaillé  sur  le  même 
objet,  a  adopté  les  planches  de 
Svoamm.erdam  pour  orner  ses 
ouvrages.  On  trouve  sa  Vie  ptu* 
le  célèbre  Boërhaave  ,  à  la  tét» 
du  Bihlia  naturœ. 

SWANEFELD,  (  Herman  ) 
peintre  Flamand,  né  en  1620, 
mort  en  1680,  fut  disciple  d» 
Gérard^Dow  et  de  Claude  Lor^ 
rain.  Il  excelloit  à  peindre  les 
ruines  et  les  lieux  déserts.  On 
le  vit  long  -  temps  ne  parcourir 
dans  le  voisinage  de  Rome ,  que 
les  endroits  escarpés  et  solitaires  , 
ce  qui  le  kt  surnommer  le  JPssti- 
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Ire-Htsrmite.   Ses  Tableaux  sont 
très-recherchés. 

SWEDEMBORG  ,  (  Emma- 
nuel de  )  né  à  Stockholm  le  29 
janvier  16 88, d'un  évêque Suédois 
et  Luthérien,  fut  nommé  asses- 
seur extraordinaire  au  collège 
des  Mines  en  17165  anobli  en 
1719  ,  et  mourut  à  Londres  le 
ag  mars  1772,  à  85  ans.  Cétoit 
un  homme  à  révélati.>uô  et  à  vi- 
sions singulières,  qui  croyoit  avoir 
trouvé  les  clefs  de  l'Apocalypse. 
11  a  pubhé  im  grand  nombre 
d'ouvrages,  oîi  il  a  déposé  ses 
rêveries. Le  plus  connu, du  moins 
en  France,  est  intitulé  :  les  mer- 
veilles du  Ciel  et  Je  l'Efi/er,  et 
des  Xerres  Planétairts  et  Astra- 
les ,  par  Emmanuel  Swedemborg , 
d* après  le  témoignage  de  ses  yeux 
et  de  ses  oreilles  ;  nouvelle  édi- 
tion traduite  du  latin  par  A,  X  P. 
Berlin  ,  a  vol.  in-8.**,  1786.  Tous 
les  événemens  qui  arrivent  dans 
ce  monde  terrestre  ,  ont  d'a- 
jbord  été  réalisés,  selon  lui,  dans 
le  monde  des  esprits ,  qui  est  entre 
le  ciel  et  l'enfer.  Le  Jugement 
dernier,  par  exemple,  a  déjà  eu 
lieu ,  sans  que  personne  s'en  soit 
douté.  C'a  été  dans  le  courant 
de  1756:  mais  il  n'indique  pas 
le  jour.  Il  ne  nous  apprend  pas 
davantage  de  combien  d'années 
l'événement  spirituel  a  précédé 
le  temporel.  «  Le  Seigneur  ,  dit- 
il,  m'a  rendu  témoin  ,  en  1757, 
du  Jugement  dernier  exercé  dans 
le  monde  des  esprits.  »  En  1770» 
quelques-uns  de  ses  disciples  vin- 
rent en  France ,  et  y  firent  con- 
noître  son  extravagante  doctrine, 
•  L'auteur  a  écrit  plus  de  20  vol. 
latins,  pour  établir  son  système 
et  ses  opinions.  U  admet  dans 
le  ciel  les  païens  et  le^  héréti- 
ques, et  sur-tout  les  sages  d'A- 
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thènes  et  de  Home.  Suivant  lui, 
la  véritable  Eglise  est  dans  l'in- 
térieur de  Thomme,  l'EgUse  ex- 
térieure n'est  rien.  «  L'homme 
est  créé  ,  dit-il  ,  de  manière  à 
ne  pouvoir  mourir,  car  il  peut 
être  conjoint  à  Dieu  ;  ce  qui 
est  vivre  de  toute  éternité.  Si  le» 
hommes  croient  ressusciter  cor- 
porellement,  c'est  parce  qu'ils 
n'ont  pas  compris  la  parole  di- 
vine. »  Swedemborg  n'avoit  con- 
tre lui  que  ses  chinières;  il  étoit 
d'ailleurs  bon  homme ,  sincère 
dans  ses  discours ,  constant  dans 
ses  liaisons ,  sobre  dans  sa  nour- 
riture et  simple  dans  ses  vête- 
mens.  Ses  Ecnts  minéralogiques 
sont  estimés.  A  8 1  ans ,  il  s'em- 
barqua pour  faire  imprimer  ses 
rêveries  en  Hollande.  Cétoit  le 
dixième  voyage  qu'il  avoit  fait 
dans  les  pays  étrangers.  —  Ses 
Œuvres  philosophiques  et  minera^ 
logiques  forment  3  vol.  in-fol.  y 
imprimés  à  Dresde  en  1734. 

SWEERTS ,  (  Emman'uel  )  né 
à  Sevenbergen,  près  de  Breda» 
cultiva  un  grand  nombre  de  fleurs 
et  de  plantes  étrangères,  fit  des- 
âner  ce  qu'il  avoit  de  plus  rare  en 
ce  genre,  et  en  composa  un  Hecueîl 
qu'il  intitula,  Florilegium ,  Franc- 
fort, 16 12,  2  voL  in-foK;  Ams- 
terdam, 1647.  Ce  Recueil  formé  * 
de  planches  bien  gravées ,  con- 
tient la  description  en  latin,  al- 
lemand et  françois,  de  ce  qu'elles 
représentent.  (Voy.  Mbrian  M*- 
rie  Sibylle.  ) 

SWERT,( François)  Swerlius^ 
né  à' Anvers  en  i567  ,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1 629  ,  fut 
en  relation  avec  presque  tous  les 
savans  de  son  temps.  Il  étoit 
versé  dans  l'histoire  belgique  , 
dans  les  antiquités  romaines  et  la 
littérature  j  et  donna  un  gran4 
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nombre  d'ouvrages ,  dont  les  p^Mi 
connus  sont  :  I.  Ilerum  Belt^lca' 


-foli 


rwn  Aîinaïcs  ,  1620,  in 
.11.  Athcnoe  Bdgicœ,  Anvers,  1628, 
in-fol.  III.  Deorum ,  Dtariimfjue 
Caj'ita  ex  anticfuis  numismali' 
iw5,  Anvers,  1602 ,  in-4.°  ;  et  dans 
les  Anfî'j'ultf^s  Grecques  de  Grono- 
vius.  Ces  têtes  sont  au  nombre  de  S^» 

S  WEYNHEIM,  (  Conrad  ) 
Voy.  Pannàrtz. 

SWI2TEN,     Voyez  Van- 

âWIET£N. 

I.  SWIFT,  (  Jonathan  )  sur- 
nommé le  Rabelais  d'Angleterre  , 
naquit  à  Dublin  le  3o  décembre 
16(57,  d'ujie  bonne  famille.  Los 
.liaisons  de  sa  mère  avec  le  che- 
valier Temple ,  ont  fait  concevoir 
quelques  doutes  sur  la  légitimité 
de  sa  naissance.  On  prétend  que 
Swift  lui  -  même  n'a  pas  peu  con- 
tribué a  accréditer  ce  soupçon  , 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  fut  plus 
glorieux  d  être  le  fils  natiurel  de  Jm- 
piler^  que  le  fils  légitime  de  Phi- 
lippe, Mais  ces  soupçons  étoient 
£ans  fondement.  La  mère  de  Sa^ift 
ëtoit  parente  de  M.'"°  Temple^  et 
Je  chevalier  yoyoit  quelquefois 
.«on  alliée;  voilà  tout  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  dans  ce  conte.  11  prit 
ses  grades  à  Oxford ,  oii  Temple 
fournissoit  aux  frais  de  son  édu- 
cation. Ce  seigneur  ayani  renoncé 
aux  aâair^  publiques ,  s'étoit  ra- 
tiré  dana  une  de  ses  terrea ,  où  il 
recevoit  souvent  le$  visite»  du  roi 
Guillaume,  Le  jeune  Smift  wt 
des  occasions  fréquentes  de  con- 
verser avec  ce  prince.  Le  roi  lui 
iîfFrit  une  place  de  capitaine  de 
cavalerie,  qu'il  refusa  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Il  ob- 
tiiit  un  bénéfice  en  Irlnnde,  a  la  re- 
commandation du  chevalier  Tem- 
plfi',  mm  il  s^  Im»  bieiitôt  d'ane 
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place  qui  l'éloignoit  de  PAngle^ 
terre  à  laquelle  il  étoi  attaché, 
et  qui  le  privoit  de  ses  sociétés 
ordinaires.  11  résigna  son  bénéfic» 
à  un  ami ,  et  vint  retrouver  son 
protecteur.  Swift  employa  tout  le 
temps  qu'il  passa  avec  lui ,  à  cul- 
tiver l'esprit  et  les  talens  d'une 
jeune  personne,  qu'il  a  célébrée 
dans  ses  ouvrages  .  sous  le  nom 
de  Stella.  C'étoit  la  fille  de  l'in- 
tendant du  chevalier ,  qui  devint 
la  femme  du  docteur  ,  quoique 
leur  mariage  ait  toujours  été  ca- 
ché :  l'orgueil  de  Swift  l'empêcha 
d'dvouer  pour  son  épouse  la  fille 
d'un  domestique.  11  continua 
même  de  vivre  avec  elle  apr4» 
son  mariage  ^  comme  auparavant  » 
et  il  ne  parut  rien  dans  leur  con- 
duite ,  qui  fut  au-delà  des  bornes  • 
d'un  amour  Platonique.  Stella  ne 
s'accommoda  point  de  ce  genre 
de  vie ,  qui  la  plongea  d^inê  une 
noire  mélancolie  9  et  elle  mou- 
rut la  victime  d'un  sort  aussi 
cruel  que  bizarre.  Long -temps 
avant  la  mort  de  sa  femme,  Swift 
avoit  perdu  son  protecteur.  Privé 
de  tout  secours  du  coté  de  la  f»f- 
tune  ,  il  vint  à  Londres  solliciter 
une  nouvelle  prébende.  Il  présenta 
une  requête  au  roi  Guillaume  ; 
mais  ce  prince  avoit  oubHé  le  doc- 
teur. C'est  au  mauvais  succès  de 
cette  démarche  qu'il  faut  attribuer 
l'aigreur  répandue  dans  tous  les 
ouvrages  de  Swi/t  contre  les  rois 
et  les  courtisans.  Il  obtint  pourtant 
quelque  temps  après  plusieurs  bé- 
néfices ,  entre  autres  le  doyenné 
de  ;Saint-Patrice  en  Irlande,  qui  lui 
valoit  près  de  3o,ooq  liv.  de  rente. 
Obligé  de  retourner  en  province, 
il  fit  de  l'étude  sa  principale  oc- 
cupation. En  1735,11  ftit  attaqué 
d'une  fièvre  violente,  qui  eut  pour 
lui  des  suites  très-fÀcheuseS.  Sa 
méittoixe  a'afifoibUt;  un  noir  ch«p 
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grin  s'empara  de  son  ame  ;  il  de- 
vint de  joiiren  jour  d'une  humeur 
plus  difficile,  et  tomba  enfin  dans 
lin  triste  délire.  Il  traîna  le  reste 
de  sa  vie  dans  cet  état  déplorable. 
U  eut  cependant  des  momens  heu- 
reux quelque  temps  avant  sa 
mort  9  il  mit  à  profit  ces  instans 
de  raison  pour  faire  son  Testa- 
ment, par  lequel  il  a  laissé  une 
partie  de  son  bien  pour  la  fon-. 
dation  d'un  Hôpital  de  Foux  de 
toute  espèce  ,  fondation  qu'il 
croyoit  très-utile  aux  trois  royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne.  Il 
n'avoit  pas  une  grande  idée  de 
la  raison  humaine.  Il  défmissoit 
l'homme  9  non  animal  rationaie. 
Riais  ralionis  capast.  Il  mourut 
le  29  octobre  1745,  à  78  ans, 
^wift  étoit  un  homme  capricieux 
et  inconstant.  Né  ambitieux ,  il 
ne  se  nourrissoit  que  de  projets 
vastes  ,  mais  chimériques  ,  et  il 
ëchouoit  dans  presque  tous  ses 
desseins.  Sa  fierté  étoit  extrême , 
et  son  humeur  indomptable.  Il  re- 
cherchoit  l'amitié  et  le  commerce 
des  grands  9  et  il  se  plaisoit  à 
converser  avec  les  gens  du  petit 
peuple.  Durant  ses  voyages ,  qu'il 
faisoit  presque  toujours  à  pied  , 
il  logeoit  dans  les  plus  mihces 
auberges ,  mangeoit  avec  les  valets 
d'écurie  9  les  voituriers  et  les  gens 
,  de  cette  sorte.  Il  étoit  aimable  dans 
'"ses  politesses,  sincère  dans  ses 
amitiés ,  et  sans  déguisement  dans 
ses  haines  ;  il  parloit  comme  il 
pensoit.  11  eut  pour  amis  les  plus 
grands  hommes  de  son  siècle.  Il 
étoit  sur-tout  étroitement  lié  avec 
le  comte  d'Oxford  1.  [  Voyez 
pARNBLL.]  le  vicomte  de  Bolymg^ 
'hrocke  et  le  célèbre  Pope,  Les 
femmesjcelles  particulièrement  qui 
•e  piquolent  de  bel-esprit ,  recher- 
chèrent son  amitié.  Il  avoit  sur 
^Jks  un  pouvoir  éton^nont;  la 
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maison  étoit  une  espèce  d*ac&s 
demie  de  femmes,  qui  î'écoutoient 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  U 
étoit  caustique  avec  les  hommes, 
et  même  en  les  prêchant.  Il  y  a 
quatre  sortes  d'orgueil',  disoit-il 
dans  un  de  ses  sermons  ;  forgueil 
de  la  naissance,  celui  de  lajor^ 
tune ,  celui  de  la  figure  ,  celui  de 
Vesprii.  Je  vous  parierai  des  trois 
premiers;  quant  au  dernier ,  il 
ri  y  a  personne  parmi  vous  a  qui 
on  puisse  reproçJier  un  vice  si  con» 
damnable.  Un  procureur  lui  ayant 
demandé,  si  le  clergé  et  le  diable 
étaient  en  procès,  qui  gagneroit? 
Le  diable ,  répondit-il ,  parce  qu'il 
s'est  assuré  de  tous  les  gens  de 
robe.  Son  principe,  en  matière 
de  politique,  étoit  celui  de  Ci" 
céron  :  L'intérêt  et  le  bonheur  du 
peuple  est  la  première  de  toutes 
les  Lois,  Il  répétoit  souvent  cette 
belle  maxime  :  «  Tout  Sage  qui 
refuse  des  conseils  ,  tout  Grand 
qui  ne  protège  pas  les  talens , 
tout  Biche  qui  n'est  pas  libéral , 
tout  Pauvre  qui  fuit  le  travail , 
sont  des  membres  inutiles  et  dan- 
gereux à  la  société.  »  Le  docteur 
Sçvift  a  enfanté  un  grand  nombre 
d'Ecrits  en  vers  et  en  prose  ,  re- 
cueillis en  1762,  à  Londres  en  9 
vol.  in-8.°  L'ouvrage  le  plus  long 
et  le  plus  estimé  que  ce  docteur 
ait  fait  en  vers  ,  est  un  Poëme 
intitulé  :  Cadenus  et  Vanessom 
C'est  l'histoire  de  ses  amours ,  on 
pour  mieux  dire  de  son  indiffé* 
rence  pour  une  femme  qui  bruis 
pour  lui  d'une  flamme  inutile.  Son 
véritable  nom  étoit  Esther  Van- 
homrigh.  Elle  étoit  fille  d'un 
négociant  d'Amsterdam  qui  s'é- 
k)it  enrichi  en  Angleterre.  Aprèi 
la  mort  de  son  père,  Vanessa 
alla  s'établir  en  Irlande ,  ou  l'am^ 
bition  de  passer  pour  bel-esprit 
lui  &t  rechercher  k  sociéU  dif 
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iiocteur ,  qui  insensible  à  son 
amour  la  jeta  dans  une  mélan- 
colie dont  elle  mourut  II  y  a 
dans  cette  production ,  ainsi  que 
dans  ses  autres  Poésies ,  de  Tima- 
gination,  des  vers'  heureux  9  trop 
d'écarts  et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrages  en  prose  les  plus  con- 
nussont  :  I.  Les  Voyages  de  Gul- 
liver à  Lilliput ,  à  Brogdingnac  , 
à  Laput ,  etc,  en  a  vol.  in  -  1 2. 
Ce  livre  neuf  et  original  dans  son 
genre,  offre  à-la- fois  une  fiction 
soutenue  et  des  contes  puérils ,  des 
allégories  plaisantes  et  des  allusions 
insipides ,  des  ironies  fines  et 
des  plaisanteries  grossières ,  une 
morale  sensée  et  des  polisson- 
neries révoltantes;  enfin  ,  une 
critique  pleine  de  sel  ,  des  ré- 
flexions plates  et  des  redites  en- 
nuyeuses. L'abbé  des  Fontaines  j 
traducteur  de  cet  ouvrage ,  l'a  un 
peu  corrigé.  IL  Le  Conte  du 
Tonneau  ,  assez  mal  traduit  en 
françois ,  par  Van-Effen  ;  c'est 
une  histoire  allégorique  et  sati- 
rique, où 5  sous  le  nom  de  Pierre, 
qui  désigne  le  Pape,  de  Martin, 
qui  représente  Luther^  et  de 
Jean,  qui  signifie  Calvin ,  il  dé- 
clare la  guerre  à  la  religion  ca- 
tholique ,  au  luthéranisme  et  au 
calvinisme.  On  ne  peut  nier  que 
sa  plaisanterie  n'ait  de  la  force  ; 
mais  il  l'a  poussée  souvent  au-delà 
des  bornes ,  s'appesantissant  sur 
des  détails  puérils,  indécens  et 
même  odieux;  enfin,  ne  sachant 
jamais  s'arrêter  au  véritable  point. 
On  ne  peut  montrer  plus  d'esprit 
let  moins  de  goût.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  singuUer  ,  c'est  qu'il 
réunit  une  précision  de  st}'le 
admirable ,  avec  une  extrême  pro- 
lixité d'idées.  III.  Le  Grand 
Mystère  ,  ou  VArt  de  méditer 
sur  la  Garde -robe  ,  avec  des 
fmséss  hardm  si^r  lês  Etudes, 
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la  Grammaire,  la  Bhétorique  p 
et  la  Poétique  f  par  G.  X.  le  SagCp 
à  la  Haye  ,  1729,  in-8.**IV.  Pro^ 
duclions  d'esprit  ,  contenant  tout 
ce  que  les  Arts  et  les  Sciences 
ont  de  rare  et  de  merveilleux  p 
Paris,  1736,  en  a  vol.  in-12, 
avec  des  notes.  V.  La  Guerre  des 
Livres  ,  ouvrage  aussi  traduit  en 
françois  ,  qu'on  trouve  à  la  suito 
du  Conte  du  Tonneau,  Il  dut  sa 
naissance  à  une  dispute  qui  s'é-' 
leva  vers  la  fin  du' dernier  siècle  , 
entre  Wootton  et  le  chevalier 
Temple,  au  sujet  des  anciens^ 
Cette  pièce  ingénieuse  est  écrit» 
dans  un  st)ie  héroï-comique.  Le 
docteur  Swift  y  donne  la  palme 
au  chevalier  Temple  ,  son  pro- 
tecteur et  son  ami.  Il  y  a  des 
vides  qui  interrompent  souvent 
la  narration  ;  mais  en  généra]  il  est 
très-bien  écrit ,  et  il  contient  des 
choses  extrêmement  amusantes. 
Tous  les  ouvrages  précédens  ont 
été  traduits  en  françois.  Ceux  que 
nous  avons  en  anglois ,  consistent 
en  difFérens  écrits  de  morale  et 
de  politique.  Le  plus  célèbre  est 
son  recueil  intitulé  :  Lettres  diÂ 
Drapier.  Yoici  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  feuille  périodique.  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  accordé  à  Gml» 
laume  Wood  des  Lettres  -  patentes 
quil'autorisoient  à  fabriquer, pen- 
dant quatorze  ans  ,  une  certaine 
monnoie  pour  l'usage  d'Irlande. 
Sfpi/t  fit  voir  au  peujile  l'abus 
qu'il  y  auroit  à  recevoir  les  nou- 
velles espèces.  Au  son  de  la  trom- 
pette du  Drapier  ,  un  murmure 
s'éleva  parmi  ses  compatriotes , 
les  esprits  s'échauffèrent  ,  on 
déclama  avec  force  contre  le 
gouvernement ,  et  l'on  ne  pré- 
vint la  révolte  qu'en  supprimant 
cette  monnoie.  Sçfiji  devint  dès- 
lors  l'idole  du  peuple  ;  on  célébra 
sa  fête  'f  son  portrait  fut  e^osé 


490         S  W  l 

dans  les  rues  de  Dublin.  Les  pau- 
vres lui  eurent  une  obligation 
pîus  essentieUe.  11  établit  pour 
leur  soulagement  une  Banque  y 
où  9  sans  caution  ,  sans  gages  , 
sans  sûreté  ,  sans  intérêts  quel* 
conques,  on  prôtoit  à  tout  homme 
ou  femme  du  bas  peuple  ,  ayant 
quelque  métier  ou  quelque  talent^ 
jusqu'à  la  concurence  de  loliv. 
•terlmgs  ,  environ  200  liv.  mon- 
noie  de  France.  Par-là  il  leur 
puvrit  un  nouveau  moyen  d'éviter 
la  fainéantise ,  la  mère  des  vices  9 
et  de  faire  valoir  une  louable 
industrie.  On  trouvera  un  por-^ 
trait  beaucoup  plus  étendu  du 
Halteiais  d'Angleterre  ,  dans  les 
Lettres  HUloriques  et  Philologie 
quas  du  Comte  d'Orreri  9  sur  la 
Vie  et  les  Ouvrages  de  Swifk, 
pour  sentir  de  supplément  au 
Spectateur  moderne  de  Stéele  ^ 
in-ia  5  1753  ;  livre  traduit  de 
Tan gi OIS  par  M.  'Incombe  d'A- 
Vignon.  Mais  il  i^e  faut  pas  adop- 
ter  tous  les  jugeniens  du  sei.^ijeur 
Anglois  sur  son  h^ros.  U  prétend, 
par  exemple  ,  i^u'à  bien  des 
égards ,  on  trouvëroit  une  grande 
ressemblance  entre  Horace  et  le 
poëte  Anglois.  «  Tous  les  deux, 
dit-il ,  se  sont  également  distin-^ 
gués  par  leur  esprit  et  par  leur 
earactère.  L'un  et  l'autre  ont  ré- 
pandu dans  leurs  Ecrits  une  gaieté 
singulière.  Horace  est  plus  dé- 
licat ,  est  plus  élégant ,  et  plaît 
Blême  dans  ses  Satires  les  moins 
travaillées.  Stt»iji  ,  au  contraire, 
prend  jilaisir  à  captiver  le  lecteur. 
ha.  différence  qu'il  y  a  eu  entre  leur 
earactère ,  semble  être  une  suite 
de  leur  différente  fortune.  Le 
docteuï!  Sçpift ,  né  ambitieux  ,  se 
nourrissoit  de  projets  vastes,  mais 
ehimériques,  et  fut  trompé  dans 
tous.  Horace  ,  content  du  bien 
Biédio€r«   que  lui  avoieiit  laissé 
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ses  pères,  se  £t  des  amis,  mi* 
rita  les  largesses  et  les  bonnes 
grâces  d'Auguste.  Tous  deux  ont 
fait  les  délices  de  ceux  qui  les 
voyoient  Tous  deux  modérés 
et  un  peu  Epicuriens  ,  Horace 
eut  sa  Lidie ,  6Vi/£  sa  Vanessa  ; 
jiorace  son  Mécène  et  son  Agrip- 
pa  ;  Sivift  son  Oxford  et  son^ 
Bolymgbrocke  ;  Horace  son  Vir- 
gile^ et  Sfvifi  son  Pope,  »  Nous  ne 
doutons ,  dit  le  Journal  des 
Savans  ,  octobre  lySS  ,  que  no» 
lecteurs  ne  soient  très-surpris  de 
ce  parallèle  ,  après  ia  peinture 
que  l'auteur  nous  a  donnée  du 
caractère  de  Swift  ;  et  nous  som- 
mes très -éloignés  de  l'adopter. 
S'il  y  a  quelque  ressemblance 
entre  les  deux  écrivains  qui  en 
sont  l'objet ,  il  y  a  tant  de  dif- 
férence ,  que  nous  pensons  qu'on 
ne  se  seroit  jamais  attendu  de 
voir  mettre  à  côté  des  grâce» 
d'Horace,  la  rudesse  indompta- 
ble du  caractère  ,  les  plaisante- 
ries basses  et  mordantes  du  doc- 
teur Anglois.  Quelques  critiques 
sont  étonnés  aussi  que  Voltaire 
l'ait  mis  au-dessus  de  notre  Ba- 
belais  ;  ils  prétendent  qu'il  est 
plus  sec  ,  et  qu'il  n'en  a  pas 
la  naïveté  originale.  —  Toutes 
ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies à  Londres,  17 55,  22  vol. 
in  -  8.®  Drane  S*vi/t  sort  pa- 
rent, mort  à  Worchester  en 
1783,  a  publié  aussi  quelque^ 
ouvrages.  Voyez  P  R  i  o  R  ,  et 
V  B  L  L  I. 

IL  SWIFT  ,  (  Dean  )  parent 
du  précédent ,  mort  en  1783,  à 
Worcester  ,  a  publié  un  Essai 
sur  la  vie  et  les  Ecrits  de  Jona- 
than  Swift, 

SWINDEN,  (  Jérémie  )  théû* 
logien  Anglois  ,  mort  vers  Tan 
^740  9  est  coimtt  par  im  Troiii 
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^n  aTigloîs  sur  la  nature  du  Feu 
de  l'Enfer  et  du  lieu  ôîi  il  est 
situé.  Cet  ouvrage  ,  rempli  de 
choses  curieuses  et  singulières  , 
a  été  traduit  en  francois  par 
B'On  ,  et  imprimé  en  Hollande, 
en  1728,  in-8.°  Les  autres  ou- 
vrages de  Swin4en  sont  peu  con- 
nus en  France. 

SWINT0N5(Jean)né  en  1708, 
mort  en  1777^  fut  d'abord  chape- 
lain de  la  Factorerie  Angloise  à  Li- 
vourne,  et  ensuite  archiviste  de 
l'université  d'Oxford,  C'est  l'un  des 
auteurs  de  V Histoire  universelle  , 
publiée  en  Angleterre.  Il  a  pu- 
bLé  9  en  outre  ,  im  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sur  l'his- 
toire et  les  antii^uités  de  sa  patrie. 

SUYDERHOEF  ,  (  Jonas  ) 
graveur  HoUandois ,  mort  vers  la 
£n  du  siècle  dernier ,  s'est  plus 
attaché  à  mettre  dans  ses  ou- 
vrages un  effet  pittoresque  et  pi- 
quant ,  qu'à  faire  admirer  la  pro- 
preté et  la  délicatesse  de  son  burin. 
il  a  gravé  plusieurs  portraits  d'a- 
près Buhens  et  Vandyck  ;  mais 
on  estime  sur-tout  ceux  qu'il 
nous  a  donnés  d'après  JraniÀaZj, 
bon  peintre.  Une  de  ses  plus 
belles  estampes  9  et  la  plus  con- 
sidérable, est  celle  de  la  Pai» 
de  Munster,  Il  a  saisi  admirable- 
ment le  goût  de  Terburg^  au- 
teur du  Tableau  original,  dans 
lequel  ce  peintre  a  représenté 
une  soixantaine  de  Portraits  de 
plénipotentiaires  qui  assistèrent 
A  la  signature  de  cette  paix* 

SUZAÎîNE,  SUZON ,  royez 

5USANNE  9    etc. 

SUZE  5  (  Henriette  de  Coligny , 
tonnue  sous  le  nom  de  la  Com- 
tesse de  la  )  née  à  Paris  en  1618  , 
jétolt  £lle  du-  maréchal  do  CoU- 
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gnf.  Aussi  aimable  par  son  es- 
prit que  par  sa  figure  ,  elle  fut 
mariée  très  -  jeune  à  T/wmus 
Addington ,  seigneur  Ecossois.  La 
mort  lui  ayant-  enlevé  son  mari  , 
elle  épousa  en  secondes  noces  le 
comte  de  la  Suze.  Ce  nouvel 
hymen  fut  pour  elle  un  mari)  i  e.L^ 
comte  ,  jaloux  de  ce  que  sa  figure 
douce  ,  languissante,  passionnée ^ 
lui  faisoit  trop  d'adorateurs  , 
résolut  de  la  confiner  dan* 
une  de  ses  terres.  Pour  faire 
échouer  ce  projet  ,  la  com- 
tesse quitta  la  religion  Protestante 
que  suivoit  son  mari,  et  se  fit  Ca- 
âioîique  ;  pour  ne  pas  le  voir  , 
dit  la  reine  Christine  t  ni  dans 
ce  monde  ,  ni  dans  Vautre.  Ce 
changement  n'ayant  fait  qu'aigrir 
les  deux  époux  ,  la  comtesse  d» 
la  Suze  obtint  du  parlement  la 
cassation  de  son  mariage.  Comme 
le  comte  ne  vouloit  pas  consentir 
à  cette  séparation ,  sa  femme  lui 
donna  26,000  écus  pour  avoir  son 
agrément.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  «  Que  la  comtesse  avoit 
perdu  5o,ooo  écus  dans  cette  af- 
faire ,  parce"  que  si  elle  avoit  en- 
core attendu  quelque  temps,  au  lieu 
de  donner  28,000  écus  à  son  mari , 
elle  les  auroit  reçus  de  lui  pOHr 
s'en  débarrasser.  »  Mad*  de  la 
Suze  ,  libre  du  joug  du  mariage , 
cultiva  ses  talens  pour  la  poésie. 
Remplie  d'enthousiasme  pour  la 
littérature ,  elle  négligea  entière- 
ment ses  affaires  domestiques,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  se  déranger  ; 
mais  elle  regarda  ce  dérangement 
en  héroïne  de  roman  ,  qui  atta- 
che peu  d'importance  aux  riches- 
ses. Un  exempt ,  suivi  d'archers  , 
viïit  un  mathi  saisir  ses  meubles. 
Elle  étoit  encore  au  lit  j  elle  fit 
entrer  l'exempt  dans  sa  chambre 
pour  le  prier  de  la  laisser  encore 
dormir  deux  heures }  ce  ^ui  lui 
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fut  accordé.  Elle  se  leva  à  midi, 
s'habilla  pour  aller  diner  en  ville  ; 
fit  de  grandes  excuses  à  l'exempt 
de  l'avoir  fait  attendre,  et  lui  dit  en 
sortant  :  Je  i^ous  laisse  le  maître 
chez  moi.  M.™*  de  la  Suze 
plaidoit  contre  M.™*  Je  Chdtillon. 
£lle  rencontra  celle-ci  dans  la  gran- 
de salle  du  palais.  Le  duc  de  la 
Feuillade  accompagnoit  cette 
dernière. Le  duc  voyant  M.""*  de  la 
Suze  suivie  de  Benserade  et  d'au- 
tres poètes  ,  lui  dit  :  Madame  ^ 
vous  avez  pour  vous  la  rime  ,  et 
nous  la  raison.  M.™*  delà  Suze  lui 
repartit  aussitôt  :  Ce  n'est  donc 
pas  sans  rime  ni  raison  <jue  nous 
plaidons.  Sa  maison  fut  le  rendez- 
vous  des  beaux-esprits  ,  qui  la  cé- 
lébrèrent en  vers  et  en  prose.  Elle 
mourut  le  lo  mars  1673  ,  regar- 
dée comme  une  femme  qui  avoit 
lesfoiblesses  de  son  sexe ,  et  tous 
les  agrémens  d'un  bel-esprit.  Elle  a 
excellé  sur-tout  dans  V Elégie.  Ce 
qui  nous  reste  d'elle  en  ce  genre, 
est  aussi  délicat  qu'ingénieux.  Sa 
versification  manque  quelquefois 
d'exactitude  et  d'harmonie  ;  mais 
elle  a  de  la  facihté  et  de  l'élégan- 
ce. Montplaisir  et  Suhligni  la  gui- 
dèrent daiis  l'art  de  rimer  ,  et  elle 
surpassa  ses  maîtres.  On  a  encore 
d'elle  des  Madrigaux  assez  jolis  , 
des  Chansons  qui  méritent  le 
même  éloge  ,  et  des  Odes  qui 
I^r  sont  fort  inférieures.  Ses 
Œuvres  parurent  en  1684,  en  a 
vol.  in- 12.  On  les  réimprima  avec 
plusieurs  pièces  de  Pelisson ,  et  de 
quelques  autres, en  1695,  et  en 
1725  5  en  5  vol.  in-12.  On  con- 
noît  ces  vers  ingénieux  sur  la  çom-. 
tesse  de  la  Suze ,  qu'on  attribue 
a  Fieuhel^  ou  au  P,  Bouhours  : 

Qum  Dea  suhlimi  vêâitur  per  inama 
curru  ? 

^«  Juno ,  «/i  Pallai ,  «a  Venus  *i»i«  ytfjwi? 
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Si  geaut  inspicias,  Juno  ;  si  scripte  ^ 
Minervaj 
Si  spêctes  ocuhs  »  Mater  yi/noris  erit. 

On  a  essayé  de  les  rendre  ainsi 
en  notre  langue  : 

QutUe  Déesse  ainsi  vert  nous  descend 
desCieuz? 

Esc-ce  yénus,  Pallûs ,  ou  la  Reioe  des 
Dieux  , 
Dont  nous  ressentons  la  ptésencc  / 
Toutes  trois  en  vériré. 
C'est  Junon  par  sa  naissance  « 
Minerve  par  sa  science  , 
Et  FViiux  par  sa  beauté. 

SYAGBIA  ,  dame  Lyonnoise , 
fille  d'un  personnage  consulaire, 
s'illustra  dans  sa  patrie  ,  nu  v* 
siècle ,  par  ses  lumières  et  sa  piété. 
Les  poètes  et  lés  historiens  de 
son  temps  en  ont  fait  l'éloge. 

L.SYDENHAM,  (Thomas) 
né  dans  le  comté  de  Dorset  en 
1624  ,  d'im  gentilhomme  de  cette 
province  ,  mort  en  1689  ,  futfeit 
membre  du  collège  d'Oxford  , 
âgé  d'environ  dix-huit  ans.  Mais 
l'esprit  républicain  qui  l'animoife 
ainsi  que  sa  &mille  ,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  prendre  eonmie  les 
autres  écoliers  ,  les  armes  pour  la 
défense  de  son  prince  ,  il  quitta 
cette  ville.  Il  se  fit  recevoir  doo- 
teur  en  médecine  dans  l'université 
de  Cambridge.  D  exerça  son  art  à 
Londres  avec  un  succès  éclatant, 
depuis  1 661  jusqu'en  i68€.  C'étoît 
Fhomme  le  plus  expérimenté  de 
son  temps  ,  et  l'observateur  le 
plus  curieux  et  le  plus  exact  des 
démarches  de  la  nature.  D-se  con- 
tentoit  de  Tobserver ,  sans  vou- 
loir la  deviner^  d'après  des  idées 
systématiques  \  et  Jorsque  la  ma 
ladie  n'exigeoit  pas  des  secours 
prompts  ,  3  savoit  attendre.  Il  se 
distingua  sur-tout  par  les  ra&a^ 
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cliîssans  qu'il  donnoit  dans  la  pe- 
tite vérole  9  par  l'usage  du  quin- 
quina après  l'accès,  dans  les  fièvres 
aiguës  9  et  par  son  laudanum. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin  ,  qui  mérite- 
Toient  d'être  plus  communs  dans 
les  pays  étrangers.  On  les  a  recueil- 
lis en  2 volumes  in- 4.", à  Genève, 
1716  ,  sous  le  titre  d'Opéra  Me- 
dica.  Ce  Recueil  servira  long- 
temps de  guide  aux  jeunes  prati- 
ciens et  de  secours  aux  malades. 
On  y  trouve  un  Traité  de  la  gout- 
te ,  maladie  cruelle  qui  avoit  tour* 
mente  la  vieillesse  de  l'auteur. 
Pour  grossir  cette  collection ,  on 
y  a  fait  entrer  un  grand  nombre  de 
Traités  de  difFérens  auteurs  ,  fort 
bons  en  eux-mêmes  ,  mais  infé- 
rieurs à  ceux  de  Sydcnliam,  Sa 
Praxis  Medica  ,  imprimée  sépa- 
rément à  Leipzig  ,  1696,  2  vol. 
in- 8.®,  et  traduite  en  françois  par 
M.  Saidt^  Ï7749  in-8.**,'est  gé- 
néralement estimée. 

n.  SYDENHÂM,  (  Floyer  ) 
né  en  1710,  étudia  à  Oxford  et 
s'y  rendit  célèbre  dans  la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque. 
U  a  traduit  les  Œuvres  de  Platon. 
Son  savoir  ne  le  tira  pas  de  Tin- 
digence  :  arrêté  pour  dettes  con- 
tractées chez  un  traiteur  qui  le 
nourrissoit ,  il  mourut  en  prison 
en  1788.  Le  triste  sort  de  Syden- 
ham  a  donné  lieu ,  en  Angleterre, 
à  une  fondation  en  faveur  des  gens 
de  lettres  réduits  à  manquer  d'ali- 
mens. 

.  SYDER,( Daniel)  peintre, né 
à  Vienne  en  Autriche  en  1647  , 
mort  à  Rome  où  il  avoit  ilxé  son 
séjour,  vers  1699,  excella  dans 
«on  art.  Le  duc  de  Savoie  l'ano- 
blit ,  le  décora  de  son  ordre  et 
}.•  T%\ùa%  long-t«mpji  à  sa  cour. 
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SYGALLE,  (Lanfranc)  gentil- 
homme  Génois ,  fut  envoyé  en 
ambassade  par  ses  compatriotes , 
auprès  de  Raymond  ,  comte  de 
Provence.  Ce  prince  fit  avec  les 
GéYiois  un  traité  qui  les  mit  à 
couvert  de  leurs  ennemis  :  c'est 
à  l'esprit  insinuant  de  Sy galle  que 
Gênes  dut  ce  traité.  Ce  négocia- 
teur écrivit  beaucoup  en  langue 
provençale  ;  et  on  cite  de  lui  di- 
verses Poésies  en  l'honneur  de 
Bertrande  Cibo  sa  maîtresse , 
et  un  Poëme  adressé  à  plusieurs 
princes  pour  les  exhorter  au  re- 
couvrement de  la  Terre-sainte. 
Sy  galle  fut  massacré  par  des  bri- 
gands en  retournant  à  Gênes. 

SYLBURG  ,  (  Frédéric  )  né 
en  1 546  ,  près  de  Marpurg ,  dans 
le  landgraviat  de  Hesse ,  mort  à 
Heidelberg  en  1596 ,  à  la  fleur  de 
son  nge ,  hâta  la  fin  de  sa  carrière 
par  ses  travaux  et  ses  longues 
veilles.  Il  s'attacha  à  revoir  et  à 
corriger  les  anciens  auteurs  grecs 
et  latjns  que  Wechel  et  Commelin 
mettoient  au  jour.  On  loue  la 
correction  des  éditions  auxquelles 
il  a  travaillé.  Il  eut  grande  part  au 
Trésor  de  la  Langue  grecque 
à' Henri  Etienne.  On  a  de  lui  des 
Poésies  grecques  ,  et  quelques 
autres  ouvrages  dans  lesquels  oa 
remarque  beaucoup  d'érudition 
et  de  jugement.  On  estime  sur- 
tout sa  Grammaire  Grecque ,  et 
son  Etymologicon  magnum  , 
1694  ,  in-fol....  Voy.  Brisson. 

SYLLA  ,  {LuciuS'CorneUus) 
dictateur  Romain  ,  de  l'ancienne 
famille  des  Scipions  ,  naquit ,  dit 
Salluste  ,  dans  un  temps  ou  le 
peu  de  mérite  de  son  père  et  de 
quelques-uns  de  ses  ancêtres  , 
avoit  presque  effacé  le  lustre  de 
la  branche  dont  il  étoit.  Quoiqu'il 
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eût  reçu  une  excellente  éducation , 
sa  jeunesse  fut  très-déréglée.  11 
aima  le  théâtre  ,'  le  vin  et  les 
femmes.  Cette  dernière  passion  ne 
lui  fut  pas  inutile  ;  car  il  s'éleva 
par  la  faveur  de  Nicopolis ,  riche 
courtisane  ,  qui  le  fit  héritier  de 
ses  biens.  Ce  legs  joint  aux 
grandes  richesses  que  lu!  laissa 
sa  belle-mère  ^  le  mit  en  état  de 
figurer  parmi  les  chevaliers  Ro- 
mains. Il  fit  ses  premières  armes 
en  Afrique  ^  vers  l'an  107  avant 
J.  C,  sous  Marins  j  qui  l'employa 
•n  différentes  rencontres.  Il  l'en- 
voya contre  les  Marses  ,  nouvel 
Ciisaim  de  Germains.  Sy^lla  n'em- 
ploya contreeux  que  l'éloquence:  il 
leur  persuada  d'embrasser  le  parti 
des  llo mains.  Peut-être  que  cette 
nouvelle  gloire  acquise  par  Sylla  , 
fit  éclater  dès-lors  la  jalousie  de 
Marias,  U  est  certain  du  moins 
qu'ils  se  séparèrent  ,  et  que 
SjUa  servoit  ,  dès  Tannée  sui- 
vante ,  sous  le  consul  Cahdlus  , 
qui  fut  donné  pour  collègue  à 
Marins  dans  son  S*'  consulat,  l'an 
ICI  avant  Jésus •  Christ.  Cepen- 
dant Sylla  battit  les  Samnites 
en  campagne  ,  et  les  força  deux 
fois  en  deux  différens  temps.  Il 
mit  lui-même  le  prix  à  ses  vic- 
toires ,  demanda  la  préture  et 
TobUnt.  Strabon,  père  de  Pompée, 
prétend  oit  que  Sylla  avoit  acheté 
cette  dignité,  et  le  lui  reprocha 
agréablement  un  jour  que  celui-ci 
le  menaçoit  d'user  contre  lui  du 
pouvoir  de  sa  charge.  Vous  par- 
lez juste,  lui  répliqua-t-il  en  riant; 
ifotre  charge  est  bien  à  vous  , 
puisque  vous  Vavez  achetée,  (  Plu- 
larque  attribue  ce  bon  mot  à  Ce- 
sar,  )  Sylla ,  après  avoir  passé  à 
BomQ.]a  i"  année  de  sa  préture, 
fut  chfu-gé  du  gouvernement  de  la 
province  d'Asie ,  et  il  eut  la  glo- 
ri^usa    commission  da  remettre 
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sur  le  trône  de  Cappaddce  Arié* 
barzane ,  élu  roi  par  la  nation  , 
du  consentement  des  Romains* 
Le  roi  de  Pont ,  le  fameux  Mi-^ 
thridate  Eupator  ,  avoit  fait  pé- 
rir par  des  assassinats  ou  par  dei 
empoisonnemens  tous  les  princes 
de. la  famille  royale  de  Cappa- 
doce,  et  avoit  mis  sur  ]t  trôna 
un  de  ses  fils,  sous  la  tutelle  de 
Gordius  l'un  de  ses  courtisans* 
Ce  fut  ce  Gordius  que  Sylla  eut 
à  combattre.  Une  seule  bataille 
décida  l'aiFaire.  Avant  de  quitter 
l'Asie ,  le  préteur  Romain  reçut 
une  ambassade  du  roi  des  Par- 
thes  qui  demandoit  à  fmre  a]« 
Lance  avec  la  république.  Il  se 
comporta  en  ^cette  occasion  avec 
tant  de  hauteur,  et  en  même 
temps  avec  tant  de  noblesse,  qu'un 
des  assistans  s'écria:  Quel  homme! 
C'est  sans  dout£  le  Maître  de  V  V" 
Ttivers  ,  ou  il  le  sera  bientôt,,., 
Sylla  se  signala  encore  contre 
les  Samnites  :  il  prit  Boviane  , 
•  ville  forte  où  se  tenoit  l'assem- 
blée générale  de  la  nation.  Il  ter- 
mina par  cet  exploit  la  plus  glo- 
rieuse campagne  qu'il  eût  encore 
faite  ,  ou  peut-être  la  plus  lieu- 
r^use  :  car  il  convenoit  lui-mêma 
que  la  fortune  eut  toujours  plus 
de  part  à  ses  succès  que  la  pru- 
dence et  la  conduite.  Il  aimoit  à 
s'entendre  appeler  Vheureux  SyL- 
la,  Ses  exploits  lui  valiu'ent  le 
consulat,  l'an  88  avant  J.  C.  Le 
commandement  de  l'armée  contre 
Mithridate  lui  fut  donné  l'année 
d'après.  Marins  dévoré  par  l'en- 
vie et  par  la  fureur  de  dominer  « 
fit  tant  qu'on  ôta  le  commande- 
ment au  nouveau  général.  SylUt 
marche  alors  à  Rome  à  la  tête  de 
ses  légions ,  se  rend  maître  de  la 
république ,  fait  mourir  Sulpicius 
qui  étoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui ,  et   oblige  Marius  à 
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sortir  de  Rome.  Après  q\i*û  eut 
mis  lé  calme  dans  sa* patrie  ,  et 
qu'il  se  fut  vengé  de  ses  enne- 
mis ,  il  passa  dans  la  Grèce ,  l'an 
86  avant  J.  C.  ,  et  résolut  de 
prendre  Athènes  et  le  Pyrée  tout- 
a>la-fois.  La  somme  qu'on  lui 
avoit  fournie  ne  suffisant  point  ^ 
il  se  fit  apporter  les  trésors  àes 
temples  9  même  celui  de  Delphesi. 
Il  écrivit  aux  Amphictions  assem- 
blés dans  cette  ville,  quç.  l'argent  et 
l'or  offerts  aux  dieux  seroient  bien 
mieux  entre  ses  mains  ;  et  que  s'il 
ëtoit  obligé  de  s'en  servir  ,  il  en 
rendroit  la  valeur  après  la  guerre. 
En  recevant  ces  trésors  ,  il  dit 
4'un  ton  moqueur,  (fuon  ne  pou- 
Pûit  douter  de  La  {^icloire ,  puisque 
les  dieux  soudoyaient  ses  troupes. 
Une  famine  afïreuse  obligea  bien- 
tôt les  Athéniens  à  demander 
grâce.  Leurs  députés ,  ou  plutôt 
ceux  d'Aristlon,  vinrent  haranguer 
SjUa.  Ils  parlèrent  avec  emphase 
de  Thésée ,  de  Codrus  ,  des  vic- 
toires de  Marrathon  et  de  Cala- 
mine. Allez  ,  leur  répondit  -  il , 
grands  harangueurs  !  rapportez 
ces  beaux  discours  dans  vos 
écoles.  Je  ne  suis  point  ici  pour 
apprendre  votre  histoire ,  mais 
pour  châtier  des  rebelles.  Le  bois 
lui  ayant  manqué ,  à  cause  de  la 
grande  consommation  qu'il  en 
iaisoit  pour  ses  machines  de 
guerre ,  il  n'épargna  pas  les  bois 
sacrés.  Il  coupa  môme  les  belles 
allées  de  l'Académie  et  celles  du 
Lycée.  Enfin  Athènes  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  au  pillage.  Le 
vainqueur ,  prêt  à  la  raser  ,  se 
rappela  la  glpire  de  ses  anciens 
héros  ,  et  pardonna  ,  dit-il ,  aux 
¥ivans  ,  en  considération  des 
morts,..,  Archelniis,  l'un  des  meil- 
leurs généraux  de  Milhrida te  ^  fut 
contraint  d'abandonner  le  Pyrée: 
çn  y  mit  te  feu.  Deux  victoires 
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complètes,  remportées  ensuite 
par  Sylla  ,  l'une  à  Cheronée  , 
l'autre  à  Orchomène  ,  riiinèrent 
toutes  les  espérances  dé  l'ennemi# 
La  seconde  bataille  lui  fit  d'autant 
plus  d'honneur,  qu'il  se  yit  au 
moment  de  la  perdre.  Ses  troupe» 
f nyoient  ;  il  accourut ,  descendit 
de  cheval ,  saisit  une  enseigne  ^ 
et  affrontant  le  danger  :  //  m'est 
glorieux  de  mourir  ici^  s*écria-t-il; 
vous  autres,  si  l'on  vous  demande 
où  vous  avez  abandonné  votre 
général,  vous  '  répondrez  :  à  Or-* 
chomène.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  rendre  les  Komaînj 
invincibles.  Tandis  qu'il  faisoit 
ainsi  triompher  la  république  dans 
la  Grèce ,  on  rasoit  sa  maison  à 
Rome  9  on  confisquoit  ses  Wens  ^ 
et  on  le  déclaroit  ennemi  de  la 
patrie.  Cependant  il  poursuivoit 
ses  conquêtes  ,  traversoit  l'Hel- 
lespont ,  et  forçoit  Mithridate  à 
lui  demander  la  paix.  Le  général 
Archelaiis  vint  traiter  avec  lui 
de  la  part  de  ce  prince  ,  et  liû 
promit  de  l'argent,  des  vaisseaux 
et  des  troupes ,  s'il  vouloit  aban- 
donner l'Asie  pour  aller  accabler 
*es  ennemis  à  Rome.  Sylla ,  sans 
répondre  à  cette  proiM)Sition ,  l'en- 
gagea de  quitter  le  parti  de  Mi^ 
thridate  ,  de  se  faire  \o\  à  sa 
place,  en  devenant  l'allié  des  Ro- 
mains, et  de  lui  livrer  actuelle- 
ment tous  les  vaisseaux  qu'il 
iivoit  en  sa  puissance.  Comme 
Archelaiis  paroissoit  détester  cette 
horrible  trahison  ,  Sylla  conti- 
nuant ,  lui  dit  .*  «  Archelaiis  ,  toi 
qui  es  Cappadocien ,  et  l'esclave 
ou  si  tu  veux  l'ami  d'un  roi  Bar- 
bare ,  tu  ne  peux  seulement  en- 
tendre une  proposition  honteuse  ; 
et  à  moi  qui  suis  capitaine  général 
des  Romains  ,  à  Inoi  Sylla  ,  tu 
oses  me  proposer  une  trahison, 
comme  si  tu  Q'étois  pas  cet  Ar-* 
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ëheUUîs  qui  ^  pris  la  fîiite  k  Cbé* 
ronée  avec  une  poignée  d'hom-- 
mes  9  reste  malheureux  de  120 
mille  combattans ,  et  qui  t'es  tenu 
deux  jours  caché  dans  les  marais 
d'Orchomène ,  content  de  rendre 
la  Béotie  inaccessible  par  les  mon- 
ceaux de  morts  que  tu  y  as  laiS' 
ses.'  »  Archelaiis,  humilié  par 
cette  réponse ,  demanda  de  nou- 
veau la  paix ,  dont  le  traité  h\t 
tout  à  l'avantage  des  Homains. 
Dès  que  cette  importante  négo* 
ciation  iiit  terminée,  SyLla  laissa 
à  Murena  le  commandement  dans 
l'Asie,  et;  reprit  avec  son  armée  le 
chemin  d'Italie.  Sylia  fut  joint 
dans  la  Campanie  par  plusieurs 
personnages  qui  avoient  été  pros- 
crits ;  et  à  leur  exemple  Cneius 
Pompéius,  connu  depuis  sous  le 
nom  du  Grand-Pompée ,  vint  le 
trouver  avec  trois  légions  dans  la 
3Marche-d*Ancône.  SylLa  l'aima, 
et  fut  le  premier  instrument  de  sa 
fortune.  Malgré  ces  secours ,  ses 
ennemis  lui  étoient  supérieurs  en 
forces  ;  il  eut  recours  à  la  ruse  et 
aux  intrigues.  Il  les  fit  consentir  à 
une  suspension  d'armes  ,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  il  gagna ,  par  des 
émissaires  secrets,  un  grand  nom- 
bre de  soldats  ennemis.  C'est  à 
cette  occasion  que  le  consul  Car- 
bon ,  qui  marchoit  contre  lui ,  di- 
soit ,  «  que  dans  le  seul  Sylia  il 
avoit  à  combattre  un  lion  et  pn 
renard  ;  mais  au  il  craignait  bien 
plus  le  renard  que  le  lion.  »  Il 
battit  ensuite  le  jeune  Marias , 
le  força  de  s'enfermer  dans  Pré- 
neste,  ou  il  l'assiégeasur-le-champ. 
Après  avoir  bien  établi  ses  postes 
autour  de  la  ville ,  il  marcha  vers 
Rome  avec  un  détachement.  Il  en- 
tra sans  opposition  ,  et  borna  sa 
▼engeance  à  faire  vendre  publi- 
quement les  biens  de  ceux  qui 
Avoient  pris  la  fuite.  Il  retourna 
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ensuite  devant  Préneste,  et  s'en 
rendit  maître.  La  ville  fut  livrée 
au  pillage  ;  et  peu  de  Romains 
du  parti  de  Marias  échappèrent 
à  la  cniauté  de  vainqueur.  Sylla 
ayant  ainsi  dompté  tous  ses  enne* 
mis ,  entra  dans  Rome  à  la  tète 
de  ses  troupes ,  et  prit  solennelle^ 
ment  le  surnom  d'Heureux ,  Fé- 
lix :  litre  qu'il  eût  porté  plus  jus- 
tement ,  dit  Velleïua ,  s* il  eût  cessé 
de  vivre  le  jour  quil  acheva  de 
vaincre.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
plus  qu'un  tissu  d'injustices  et  de 
cruautés.  H  fit  massacrer  dans  le 
Cirque  de  Rome  6  ou  7000  pri- 
sonniers de  guerre  ,  auxquels  il 
avoit  promis  la  vie.  Le  sénat  étoit 
alors  assemblé  dans  le  temple  de 
Bellone^  qui  donnoit  sur  le  Cirque. 
Les  sénateurs  ayant  paru  extrême» 
ment  émus,  lorsqu'ils  entendirent 
les  cris  d'une  si  grande  multitude 
de  mourans ,  il  leur  dit,  sans  s'é- 
mouvoir :  ^e  détournez  point 
votre  attention ,  Pères  Cons^ 
CBiPTS  ;  c'est  un  petit  nombre  de 
rebelles  qu'on  châtie  par  mon 
ordre.  Ce  carnage  fut  le  signal 
des  meurtres  dont  la  ville  fut 
remplie  les  jours  suivans.  Dan» 
cette  désolation  générale,  un  jeune 
sénateur  nommé  Caius  Metellus, 
fut  assez  hardi  pour  oser  deman^ 
der  à  Sylla  ,  en  plein  sénat ,  quel 
terme  il  mettroit  au^  infortunes 
de  ses  concitoyens  ?  Nous  ne  </«- 
mandons  point  ,  lui  dit-il ,  que  tu 
pardonnes  à  ceux  que  tu  as  résolu 
de  faire  mourir  ;  mais  délivre-nous 
Sune  incertitude  pire  que  la  morty 
et  du  moins  apprends-nous  (ceux 
que  tu  veux  sauver.  Sylla ,  sans 
paroître  s'ofFenser  de  ce  discours , 
répondit  qu'il,  n'avoit  point  en- 
core déterminé  le  nombre  de  ceux 
à  qui  il  devoit  faire  grâce.  jF^w- 
nous  connoitre  du  moins  ,  ajouta 
un  «4X8  sénateur  ,  qui  sont  ceux 
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tfuè  kl  nt  cùnâatrmis^  iyUàté* 
partit  froidçiaent  qu'il  le  Jeroàt 
et  c'est  ainsi  que  fot  annoncée 
cette  horrible  proscription    qui 
fait    encore    aujourd'hui   frémir 
l'humanité  après  tant  dQ  sièôlea. 
Tous  les  jours  on  «ffichoit  les 
fcioms  de  ceux  qu'il  dvoit  dévoués 
«  la  mort*  Rome  et  toutes  lés 
provinces  d'Italie  furent  remises 
de  meurtres  et  de  carnage.  On 
i^écompensoitresdave  qui  appl^t- 
toit  la  tète  de  don  maître  ^  le 
l&ls  qui  présentoit  celle  de  sob 
^ère.  CaUUjta  se  distingua  dah$ 
cette  boucherie.  Après  avoir  tué 
son  frète  ,  il  se  chargsea  du  su^ 
pUce  de  M.  Marias  GraiitMTiùs, 
aiiquel  il  ht  arracher  les*  yeux  9 
couper  les  mains  et  k  langue  9 
briser  les  6s  des  cuisses  9  et  enfin 
m  lui  trancha  la  tête.  Pour   ié^ 
Compense  il  eut   le  commande^ 
il^ent  des   soldats    Gaulois,  qui 
lètoient  presque  toujours  chargés 
de  ces  cruelles  exécutiozis.  On  fait 
monter  à  4700  le  nombre  de  ceux 
^ui  périreilt  par  cette  proscri{^ 
tion  ;   et    ce  grand  nombre  ne 
idoit   pas    surprendre  .    puisque 
pour  être  condamné  a  là  mort , 
U  sursoit  d'avoir  dépl»  à  SyUé 
eu  à  quelqu'un  de  ses  amis  9  ou 
même    d'être    riche.    Plutarquê 
«apporte  qu'un  certain  Q.  Aw^âh 
Uus  y  qui  n'avoit  jamais  pris  part 
eux  affaires,  ayant  apperçu  son 
tioni  sur  la  liste  fatale ,  s- écria  : 
Ah  !  malkcufeux  !  c'est  ma  terr$ 
d'Albe  qui  me  prascrk  ;    et    à 
quelques  pa^  de  la  il  fut  assassiné. 
ie  iMrbare  SylA  s' étant  fait  dé^ 
clarer  dictateur  perpétuel ,  pianit 
dans  la  place  avec  le  plus  teirrible 
appareil,  établit  dé  nouvelle^  lois., 
«n  abrogea  d'anciennes  ^  et  chaiii- 
gea  selon  son  gré  la  forme  du 
|[OHvemement.    Quelque    tempis 
«près  il  renouvela  k  ^aijx  ê^f^ 
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HiihniiaUf  donna^  k.  Pompée  lé 
titré  de  Grand,  et  se  dépouilU 
dé  là  dictature;  On  n'oubUera  jor 
tttais  qu'un  jeune  holnnie  àyanjk 
en  la  hardiesse  de  l'accabler  d'in- 
jures ,  coxxime  il  déscehdoit  de  lA 
iTibune  aux  harangues,  il  se  con^ 
tenta  de  dire  à  ses  amis  qui  l'en»- 
vironnoiexit   :    P^oHà    un  jeune 
homme    qui    empêchent    quw$ 
autre  qui  se  trouvera  dafts  une 
plave  semblable  à  la   mienne  ^ 
songe  à  la  quitf^eTi    II  se  retira 
j^lisuite  dans  une  maisoii  de  cami^^ 
pagne  à  Pouzzole,  où  il  se  plon^ 
gea  dans  le»  jplus  infâme^  débaur 
cbes.  Ce  goût  pour  les  plaisirs  § 
loiijb  d'adoucir  sa  cruauté ,  le  ren?- 
dit  souvent    plus  cruel  eiicoreu 
Pendant    une    fête   somptUeiisé 
qu'M  avoit  donnée  aii  peuplé  Rosi 
maiii^,  sa  femme  s'étant  trouvé^ 
malade  à  l'extrémité,  il  se  hâta  d4 
la  répudier  et  de  la  faire  transport 
iier  ailleurs  avant  qu'elle  expirât  î 
quoiqu'il  eût  paru  l'aimer  beau»^ 
jâoup.  U  ne  vou^oifc ,  ni  troublée 
par  sa  mort  là  joie  dés  festins  puc^ 
bhcsy  ni  être  distrait  lui-même 
de  ses  délices;  C'est  Plutarquê 
qui  rapporte   ce  trait  révoltant; 
Le  mèmoi  historien  dit  que  soii 
jregard  étoit  terrible,  et  que  la 
couleur  de  son  visage  le  rendoU 
encore  plus  àffreux;  Il  étoit  tout 
couvert  de  botM^cms  rôugés,  parse^ 
mes  de  blanc  ;  ce  qui  fit  diî'e  à  vak 
plaisant   d'Athènes  :  Une  muré 
saupoudrée  de  farine,  croi^Syllà. 
Cet  homme  extraordinaire  moU' 
rut  d'une    maladie  t>édiculaire  ^ 
l'an  ^8  avant  J.C., âgé  dé  &oàns. 
Oncroit  que  cetta  mfiSadie  &t  occa- 
si^rmée  parles  excès  auxquels  il  s'a< 
bàasdpnnôit  pour  calmer  ses  ra- 
^lords  ;  et  en  ce  cm  il  aur  oit  eu  cela 
de  commun  avec  Marius,  Prea^ 
'  que  touiours  maître  delui-mêmâj 
itsat;  ^^\su  m»*-  voluptés  «st  Hfj^ 
II 
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arracher  avec  la  même  facilité  , 
^arce  qu'il  aimoit  encore  plos  la 
gloire  qiie  le  plaisir.  Naturelle- 
ment insinuant,  persuasif,   élo- 
quent ,  il  chercha  dans  sa  jeunesse 
à  plaire  à  touf  le   monde.   Mo- 
deste dans  ses  discours    s'il  par- 
loit  de  lui-même ,  il  étoit  pro- 
digue de  louanges  pour  les  autres, 
et  même  d'argent.  Familier  avec 
les  simples  soldats  ,  il  en  prenoit 
les  manières ,  buvoit  avec  euï,  les 
raiîloit  et  soufFroit  d'en  être  raillé; 
mais  hors  de  la  table ,  il  étoit  sé- 
rieux, actif,  vigilant,  d'une  ^dissi- 
mulation profonde  et  impénétrable 
même  aux  compagnons   de   ses 
débauchés.   Cet  homme   si  cou- 
rageux ajoutoit  foi  aux  devins  , 
aux  astrologues  et  aux  songes.  U 
écrivoitdans  ses  Mémoires  ;,  deux 
jours  avant  sa  mort ,  qu'il  venoit 
d'être  averti  en  songe  qu'il alloit  re- 
joindre incessamment  son  épouse 
Metella,  La  chose  h'étoit  pas  dif- 
ficile à  prévoir ,  dans  l'état  où  il 
étoit;  mais  il    hâta  sa  mort  de 
quelques  jours  ,  en  se  livrant  à 
un  excès  de  colère,  qui  fit  cre- 
ver un  abcès  qu'il  avoit  dans  les 
entrailles ,  et  dont  la  matière  lui 
sortit  par  la  bouche.  «  Ainsi  cef- 
homme  sanguinaire  jusqu'au  der- 
nier instant  de  sa  vie,  dit  le  pré- 
sident de  Brosses^  mourut  tran- 
quillement dans  son  lit,  comme 
^  le  pût  espérer  le  plus  paisible  des 
citoyens.  U  est  jusqu'à  présent  le 
seul  entre  les  mortels  qui  ait  osé 
s'attribuer  le  nom  d'Heureuae^  si 
peu  convenable  à  la  condition  hu- 
maine, et  sur-tout  aux  passions 
féroces  dont  son  ame  fut  agitée. 
Aussi  doux ,  aussi  modéré  avant 
que  de  vaincre  ,  qu'il' fut  ensuite 
cniel'  et  vindicatif,  il  fit  détes- 
ter la  justice  de  sa  cause  par  l'inhu- 
manité de  sa  victoire.  Il  fut,  dit 
■Cicéron,  un   maitr*  consoBun^ 
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dans  trois  vices,  la  débauche, Fft« 
Vidité  et  la  cruauté.  Ni  rindigencc 
dans  sa  jeunesse ,  ni  le  déclin  dt 
l'âge,  ne  purent  mettre  de  irein 
à  ses  déréglemens  ;  il  viola  sans 
ménagement  ses  propres  lois,  qu'il 
faisoit  observer  aux  autres  par  le 
fisr  et  par  le  feu.  £n  même  temps 
qu'il  publioit  des  ordonnances  sur 
la  continence  et  la  frugalité ,  il  sa 
plongeoit  publiquement  dans  la 
dissolution.  Cependant  il  a  eu  ce 
bonheur  ,  au-delà  du  tombeau , 
d'être  le  seul  des  méchans  en  qui 
l'éclat  des  grandes  actions  ait  sur- 
passé la   haine  de    ses  a^euset 
cruautés.  Né  dans  le  sejn  de  la 
pauvreté ,  il  ne  tint  pas  sa  fortune 
de  Tillustre  nom  qu'il  portoit  ;  il 
dut  tout  à  ses  talens.  Nul  ne  l'a 
surpassé  dans  la  gloire  des  armes, 
puisqu'il  vainquit  le  plus  fameoit 
guerrier  de  Ron>e {Marius  ),  et  le 
plus  redoutable  des  ennemis  étisa- 
gers  (Mithfidate).  Grand  horama 
de  guerre,  grand  homme  d'état  ; 
terrible' dans  ses  menaces  ,    mais 
fidelle  dans  ses  promesses  ,  il  fut 
d'autant  plusinexoraUe,  qu'il  étoit 
toujours  sans  colère  comme  sani 
pitié  ;  il  sacrifia  tout ,  jusqu'à  ses 
amis,  à  la  dignité  des  lois ,  et  il 
força  ses  concitoyens  à  être  meil- 
leurs que  lui.  En  un  mot,  Syllà 
fut  extrême  dans  ses  vices  comme 
dans  ses  vertus;  on  ne  peut  trop 
le  louer ,  ni  assez  l'abhorrer.  Il 
ordonna  en  mourant  qu'on  écrivit 
sur   son   tombeau  ,  que  jamais 
personne     ne     Va>n)it    égalé    à 
faire    dû    lien    à    ses   amis    et 
du    mal     à    ses    ennemis.    On 
peut  juger  par  ces  dernières  pa- 
roles ,  du  genre  de  passion  qui 
l'ogitoit ,  et  de  l'espèce  de  gloire 
à  laquelle   il  aspirôit  Ce  ne  fiit 
qu'après    les    avoir    pleinement 
assouvies  ,   qu'il    fut  enfin    ras» 
miûé  jusqu'au  dégoût ,  du  pou*'^ 


Voir  et  de  la  domituitloA.  9 
C'est  lui  qui  ,  à  k  prise  d'Athè- 
liesy  recouvra  les  livres  à'ArLstatei 
SYLVA ^  (  Béatrix  dé  )  d'u«e 
famille  illustre  ^  fut  élevée  en 
Portugal  sa  patrie ,.  auprès  de 
l'infante  EUsahutk.  Cette  princesse 
jiyant  épousé  en  1447  5  Jean  II, 
roi  de  Castille,  mena  avec  elle 
Béatrix  de  Sylya^.,  Les  charmes 
de  son  esprit ,  de  sa  figure  et  de 
son  caractère,  ayaht  fait  une  vive 
impression  sur  tons  les  cœurs  , 
les  dames  de  la  cour,  dévorées 
par  l'envie,  la  calomnièrent  auprès 
de  la  reine,  qui  la  fit  empri.<on- 
^ner.  Son  innocence  fut  reconnue  5 
on  la  mit  en  liberté ,  et  on  lui  fit 
à  la  cour  à^i  offres  avantageuses, 
qu'elle  refusa ,  pour  se  retirer 
ehez  les  Religieuses  de  St-Domi- 
tiique  de  Tolède.  Elle  fonda 
rOrdre  de  la  Conceptioh  en 
1484 ,  et  termina  saintement  sa 
vie  quelque  temps  après  ^  pleurée 
des  pauvre»  dont  elle  étoit  la 
mère ,  et  de  ses  filles  dont  elle 
étoit  le  modèle. 

SYLVA/Ko^i  StLVA...  EÈOLI.W. 

ut  VÉLAS(iUEZ. 

SYLVAIN,  (MythOBîbù  des 
ïorêts.  On  le  représente  un  ra- 
;meau  de  cyprès  à  fa.  main,  rhp- 
taument  de  ses  amours  et  de  ses 
regrets  pour  la  nymphe  Cypa- 
ris^  ou"  selon  d'autres,  pour  un 
jeune  homme  de  ce  nom  qu'y4- 
poUon  changea  en  cyprès.  On 
confond  souvent  SyU>nin  avec  le 
Dieu  Pnn  et  le  Dieu  Faune, 
Chez  les  Honains  il  n'y  àvoit 
que  les  hommes  qui  pus^nt  sa- 
crifier à  S)U'ain.  On  ne  lui  of- 
froit  d'abord  que  du  lait;  mais 
dans  la  suite  on  lui  immola  un 
aochon. 

.    SYLVAIN  ,    Voy^  SULYAiH 


SYLVÊIRA ,  (Jean  de)  canne 
de  Lisbonne,  d'une  famille  no« 
ble,  eut  des  emplois  considéra^ 
blés  en  son  Ordre,  II  mourut 
dans  sa  patrie  en  1687  ,  à  ^^ 
ans.  On  a  de  lui  des  Gpusvu^ 
les  et  des  Commentaires  sur  let 
Evangiles^  Venise,  lySi  ^  to  vol.^ 
et  sur  V Apocalypse  f  un  vol. ,  qtd 
ne  sont  proprement  que  de  loii* 
gués  compilations» 

SYLVESTRE,  ro/esSrtH. 
Vestrb. 

SYLVIA,  Voy,  Rhea^tlvii* 

SYLVIO,  Voy.  BôccôNi. 

L  SYLVIUS,  ou  tu  Bors^ 
(François)  né  à  Braine-le-coftitd 
dans  le  Hainaut,  en  i58t,cha* 
lioine  de  Douay,  professa  pert*' 
dant  plus  de  trente  ans  la  théo* 
logie  dans  cette  ville  ^  où  il  mou« 
rut  en  1^49.  On  a  de  lui  de* 
Commentaires  sur  la  Somme  dû. 
saint  ThumaSj  et  d'autres  sa- 
vàns  Ouvmges,  îînprimés  à  An* 
vers^  1698,  en  e  vol.  in -.foL 
On  y  trouve  plus  de  savoir  que 
de  précision  ;  mais  comtne  lea 
matières  théolog  ques  y  sont  bien 
déveldppées ,  on  les  estime  d'au- 
tant plus  qu'ils  deviennent  rares. 

IL  SYLVIUS,  (François) 
.  professeur  d'éloquence  1,  et  prin- 
cipal du  -collège  de  Tournai  ii 
Paris  ,  étoit  du  village  de  Le«> 
viliy,  près  d'Amiens.  11  mourut 
vers  i53o,  après  avoir  travailla 
avec  zèle  à  bannir  des  collégee 
la  barbarie ,  et  à  y  introduire 
les  belles  -  lettres  et  l'usage  dtl 
beau  latin.  Ses  soins  ne  furent 
pas  perdus,  et  la  littérature  d# 
son  siècle  doit  le  compter  parmi 
ses  bienfaiteurs.  On  a  de  lui  ua 
ouvrage  intitulé  :  Progymnnsm^ 
Imn  in  wi^m  Oratoriam  'Sxvh' 
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^ci  SyWii  Amhiam ,  vîri  mi- 
diUone  rectd  et  juéîdo  acutù  ih- 
iîgnis  ,  CentUrÙB  très  ;  ou  plu- 
lèt  c'est  le  titre  q«edoniift  Atexan* 
ère  Seul,  snmoniiné  VBcossois^ 
à  TAbrégé  qu*fl  en  £t  depms, 
«n  an  vol  in-8.*^  ^     * 

m.  SYLVIUS,  (Juches) 

frère  du  précédent ,  et  célèbre 
médecin  ,  monnit  en.fSSS)  è 
27  ans  9  avec  la  réputation. d'un 
iiomme  habile  dans  les  langues 
>  grecque  et  latine,  dans  les  ma- 
'àérnatiquee  et  dans  l'anaiomie. 
Son  avarice  étoit  extrême.  U  lai- 
soit  un  bruit  horrible  lorsque 
quelqu'ui^  4^  ses  écoliers  man- 
quoit  à  lui  donner  le  teston,  qu'il 
faisoit. payer  par  mois.  Il  &t  une 
fois  si  irrité  de  ce  qu'un  d'eux 
ne  lui  avoit  pas-  payé  son  mois  9 
qu'il  jura  qu'il  ne  leroit  plus  de 
leçons  9  si  les  autres  ne  le  chas- 
f oient  ou  ne  l'obligeoient  au 
payement.  Hmri  Etienne  assufe^ 
ikms  son  Apologie  J^ Hérodote  , 
qu'il  fiit  présent  à  cette  actioiv 
Il  vivoit  au  reste  de  la  manière 
]a  plus  mesquine.  U  ne  donnoit 
que  du  pain  sec"  à  ses  gens ,  et 
l^issoit  tout  l'hiver  sans  feu. 
jDeux  choses  lui  servolent  de  re* 
inède  contre  le  froid.  H  jouoit 
ku  baQon,  et  portoit  une  grosse 
bûche  sur  ses  épaules  du  bas  de- 
ta  maison  jusqu'au  grenier  :  ^^ 
disoit  que  la  chalertr  qu'il  ga- 
gnoit  à  cet  exercice,  étoit  plus 
utile  à  sa  santé ,  que  celle  dn 
ieu;  Quelques-uns  de  ses  disci- 
ples mirent  ce  distique  de  Bu- 
ehanan  sur  sa  porte ,  le  Jour  dé 
tSi  mort  : 

^hriAs  hfe  ittuâ  tsîs  grttri»  ^pànB  dtdk 

*  unquMn  .- 

*  Mortttut  et  gratis  (juài  lêfUista^ 

étéift. 
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On  fl  de  lui  divers  ouvragés,  lint 
primés  à  Cologne  en  16^,  in-foL 
sous  le  titre  d' Opéra  MedUa.  Parmi 
les  Traités  qui  composent  ce  voL  j 
on  doit  distinguer  la  PhamM» 
copie  y  traduite  séparément  ea 
firançois  par  CaUU^  et  imprimée 
è  Lyon  en  1S74.  M.  Boumé^ 
ëoa  juge  en  cette  matière.,  en 
a  £ût  beaucoup  de  cas. 

IV.  SYLVIUS,  (Lambert)  011 
Vandbn  Bosch  ,oi<  du  Boi8,écri^ 
vain  HoUandois ,  né  vers  l'an  1610 
à  Dordrecht,  mort  vers  l'an  z688| 

«a:  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, plutôt  dictés  par  la  &im 
que  pfur  le  désir  d'être  utile;  ib 
sont  tous  en  langue  flamande.  Les 
principaux  sont:  L  Théâtre  de» 
Mommes  illustres ,  etc*  Ams- 
terdam ,  1660,  2  volumes  in- 4.^ 
U»  Histoire  de  notre  Temps, 
depuis  1667  jusqu'en  i^87,Am»- 
teiSdam.  C'est  une  continuation 
dé  l'Histoire  de  Léon  ^van- Ait" 
sfima ,  mais  inférieure  à  celle-ci 
Bernard  Costerus,  IVotestant,  a 
relevé  bien  des  fimtes  de  «^^ 
¥ius,  qui  décèlent  l'homme  cré- 
dule, plein  de  passion  et  même 
de  malignité.  III.  La  Vie  des 
Héros  qui  se  sont  distingués  sur 
ta  Mer ,  în-4.*  avec  figures.  D  « 
encore  publié  quantité  de  ÏVa- 
gédies  ,  Pièces  de  vers  ,  etc. 

V.  SYLVIUS  ,  (  FrançoB  d« 
t3  BoE)  né  à  Hanau  dans  la 
Vétéravie ,  en  1614,  pratiqua 
la  médecine  avec  succès  en  Hol- 
lande, et  enseigna  cette  science 
à  Leyde.  La  circulation  du  sang , 
publiée  par  Guillaume  Harvée^ 
misoit  alors  beaucoup  de  bruit: 
Sylvius  la  démontra  le  premier 
dans  cette  université  ,  par  des 
preuves  dicohtestahles.  U  mit  en 
réputation  par  ses  le^nsetséa 
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fipdieAces,  la  chiinie  9  qui  «f «it 
été  négligée  jusqu'alors  »  et  mou- 
rut à  la  Haye  le  14  novembre 
1672.  On  a  une  collection  de 
9es  Œuvres,  Amst  Elzevir,  1^794 
in-4." 5  et  Venise,.  1 708  ,  in-fol, 

VI.  SYLVroS,  roy.  Bois. 

SYMBAGS,  gendre  du'fameux 
Bardas  ,  conspira  cx>ntre  son 
beau-père  avec  Basile  le  Macé- 
donien, en  B&S,  [  Kor.  BARDA6.  ] 
Basile  avoit  sédnit  Sjrmhaùej  en, 
lui  faisant  espérer  qu'il  seroit 
fait  César,  dès  qtfe  l'empereur 
Michel  ne  seroit  pli{>  gouverné 
par  Bardas,  Mais  se  voyant  frus- 
tré de  cette  espérance ,  il  se  li- 
gua avec  Georjges  Pégane^  maî- 
tre de  la  nûlice ,  se  mit  à  la 
tête  d'une  troupe  de  mécontens , 
et  ravagea  les  campagnes  voisi- 
nes de  Constantinople ,  lorsqu'on 
se  préparoit  è  faire  la  tnois$on. 
Cette  révolte  tourna  contre  son 
«uteur.  Sa  petite  troupe  fut  dis- 
sipée, et  il  fut  arrêté  par  un 
«oldnt ,  envoyé  à  Constantino- 
ple, oii  Michel  M  lit  cfever  les 
yeux.  On  l'expoSa  dans  la  place 
du  Milion,  avec  une  tosse  à  la 
fnain  ,  dans  laquelle  les  passons 
fnettoient  leur  aumône  par  déi 
lision.  On  l'encensa  avec  %m  en- 
•censoir  de  terre,  ^e^^ne  fut  ar- 
rêté en  même  temps,  et  après 
«voir  subi  à-pen-près  la  même 
|)umtion  que  Symhace^  on  las 
renvoya  -ckez  eux  et  on  se  con- 
"tenta  de  les  faire  garder  étroi- 
tement. 

I.  SYMMAQUE,  natif  de 
Sardaigne,  'monta  si^r  k  chaire 
de  Saint  -  Pierre ,  après  le  pi^e 
j/inastase  11,^  le  aa  novembre 
498..  Le  patrice  Festus  ât  élire, 
-quelque  temps  ^rès,  Tarchipré- 
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pOfiêT  plus  facilement  que  de  Sym,f 
maque^  partisan  zélé  du  .concile 
de  Chalcédoine.  Ce  schisme  fut 
éteint  par  Thèodoricy  roi  4o« 
Gotfas,  qui  prononça  en  faveur 
de  Symàuufue^  lequel  fat  aussi 
reconnu  par  les  évéques  ponr 
pape  légitime,  et  déclaré  danr 
un  concile,  innooMit  ^e^  cri- 
mes dont  il  étoit  accusé.  L'em- 
pereur Anaslase  4'étant  déclaré 
contre  le  concile  de  Chalcédoine^ 
le  pontife  Romain  lança  sur  lut 
les  foudres  ecclésiastiques.  Syin* 
mâ(jue  mourut  en  5x4,  ^p^^ 
avoir  fait  bâtir  plusieurs  églises. 
C'étoit  un  homme  austère  et  in- 
flexible. Son  zèle  nô  fut  pas  tou- 
jours éclairé  ,  mais  sa  vertu  fut 
sans  tache.  Nous  avons  de  lui 
XI  Epitres  dans  le  Recueil  de  D. 
Constant ,  et  divers  Décrets.  On 
dit  que  c'est  lui  qui  ordonna  d# 
chanter  à  la  Messe,  aux  Diman«u 
ches'  et  aux  fêtes  des  Martyrs  ^ 
le  Gloria  in  excelsis;  mais  cette 
opinion  n'a  aucun  fondement 
solide. 

IL  SYMMAQUE,  écfivén 
du  fi'  siècle,  étoit  Samaritain. 
U  se  Ht  Juif,  puis  Chrétien ,  e^ 
tomba  ensuite  dans  les  er^e^r1^ 
des  £bionites.  Il  ne  nous  reste 
que  des  fragmens  de  la  Version 
grecque  qu'il  avoit  faite  de  if: 
Bible. 

III.SYMMAQTTE,  (  Owlnba-^ 

Aurelius'Ai^ianus)  préfet  de  Ro-^ 
me ,  et  consul  en  Sg^i ,  fit  échk- 
ter  beaucoup  de  gèle  pour  le  ré- 
tablissement du  Paganisme  et  4^ 
l'autel  de  la  Victoire.  U  trouv|i 
un  puissant  adversaire  dans  1$.  Am^ 
hroisé ,  et  fut  banni  de  Rome  nar 
l'empereur  Théodose  lu  Gra>nd.  Il 
nous  reste  de  lui  dix  Uvres  d'ijp^- 
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ll^  contienneni  rien  d'important^ 
mais  dans  lesquelles  on  trouve 
des  preuves  de  sa  probité  et  de 
$on  éloquenoe. 

SYMMAQUE,  Voy.  TnÉo^ 
pomc. 

SYMPHOSIUS,  Voy.  n.  Ama, 

I.ARIUS. 

SYNCELLE,  (  George  )  étoit 
lynceUe  de  Taraise  patriarche 
de  Constantinople ,  vers  l'an  792, 
c'est  -à-dire ,  qu'il  occupoit  l'oiûce  " 
de  cet  homme  qu'on  plaçoit  au- 
près du  patriarche  pour  être  U 
témoin  de  ses  actionj),  C'est  de 
Cette  charge  qu'il  tira  son  nom, 
fi  étoit  moine,  et  il  rempiissoit 
les  obligations  de  son  état.  Nou$ 
4vons  de  lui  une  Ckrono^raphie  ^ 
que  le  Père  Goar  a  publiée  en 
Çrec  et  en  latin,  1662,  in-foUo, 
Cet  ouvrage  est  important  pour 
la  connoissance  des  dynasties  d'E^ 
^pte.  D  a  §uivi  Ji4w  4f^icain 
et  Eusèbe^  mais  avec  des  difFé- 
rences ,  sur  lesquelles  il  faut  oon- 
fulter  «on  savant  éditeur. 

SYNCLÉTIQUE,  (Sainte) 
▼ierge  d'Alexandrie  en  Egypte, 
morte  à  83  ans ,  fut  maîtresse  de 
beaucoup  de  vierges  consacrées 
k  Dieu.  Regardée  par  les  fem- 
mes comme  S,  Antoine  par  les 
hommes,  elle  devint  le  modèle 
de  son  sexe  dans  la  pratique  des 
mortifications  et.  dans  la  souf- 
france des  maux.  Sa  vie  a  été 
traduite  par  Arnauld  d'Andilly, 
dans  le  second  volume  de  ses 
Vies  des  Pères  du  Déserta  On  a 
cru  long-temps,  mais  mal  à  pro- 

?ios  ,  que  S,  Alhano$à  en  étoit 
auteur.  Quelques-uns  même ,  dit 
Paillet.^  spnt  tentés  de  prendre 
cette  "Vie  pour  une  simple  exhor- 
tation» il  U  vertu  2  mhée  «ous 
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les  apparences  d'une  histoii^ 
Cependant  l'EgUse  célébrant  sa 
fête  le  5  janvier,  on  doit  croire 
qu'elle  a  existé,  quoique  son  hia» 
torien  ait  pu  mettre  sous  son 
nom  bien  des  choses  qui  appar-»- 
tenoient  à  d'autres  Saintes. 

I.  SYNESIUS,  philosopha 
Platonicien,  On  ignore  le  temps 
oîi  vl  vivoit.  Il  nous  reste  de  lai 
trois  Traités  de  Philosophie 
ifaiureUe  ,  avec  les  figures  dm 
Nicotas  Flamcl  ^  Paris,  1612, 
in -4.^;  et  un  de  Samniis,  iip« 
primé  avec  les  Ecrits  de  Jam^ 
biique ,  autre  philosophe  Plato- 
nicien, Venise,  14^7,  in-foL 

n.  SYNESIUS ,  fut  disciple 
de  la  fameuse  Ifypacie  d'AIexazw 
drie.  Les  fideiies  touchés  de  la 
régularité  de  ses  mœurs ,  l'en- 
gagèrent à  embrasser  le  Christia-» 
nisme.  Député  à  Constantinople 
en  400  ,  il  présenta  son  livre 
de  Lp.  BaycuiA  à  l'empereur  Ar^» 
cadius^  qui  le  reçut  £Eivorable« 
ment.  On  l' éleva  dix  ans  après 
sur  le  trône  épiscopal  de  Pto^ 
lémaïde.  Synesius  n'accepta  cette 
dignité  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance. Elle  lui  paroissoit  con^ 
traire  à  la  vie  philosophique  qu'il 
ayoit  menée,  et  il  n'étoit  pas  en- 
core convaincu  de  tous  les  dog<# 
mes  de  la  Rehgion  Chrétienne. 
Dans  Une  lettre  à  son  frère ,  «  il 
Dropose  (  dit  M.  Fleury}  s< 
lemme  comme  le  premier  obsta- 
cle à  son  ordination.  Il  en  ajoute 
d'autres  sur  la  doctrine.  Il  esê 
difficile ,  dit-il ,  pour  ne  pas  dirm 
impossible  ,  d'ébranler  èes  vérités 
ifui  sont  entrées  dans  l'esprit  par 
une  vraie  déntonstration ,  et  vouê, 
savez  que  la  Philosophie  en  a 
plusieurs ,  qui  ne  s'accordent  pas 
avec  cetfç  doctrine  si  fynmtant 
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'(&  sent  dire  la  Chrétienne). 
En  effet,  je  ne  croirai  jamais 
tfue  Vame  soit  produite  après  le 
corps.  Je  ne  dirai  jamais  (jue 
le  monde  doive  périr  en  tout  ou 
€n  partie.  Je  crois  <fue  la  JRe- 
surrection  dont  on  parle  tant, 
est  un  mystère  cacliè  ;  et  je  suis 
bien  éloigné  de  convenir  des  opi- 
nions du  vulgaire.  Il  marque  en- 
suite la  peine  qu'il  auroit  de 
quitter  la  chasse;  mais  enfin  il 
se  soumet  et  se  rapporte  de 
tout  au  jugement  de  Théophile. 
Cette  protestation  de  SynesiuA  a 
fait  dire  à  quelques  historiens, 
qu'il  avoit  été  baptisé  et  ordonné 
évêque  ,  quoiqu'il  ne  crut  pas 
la  résurrection  ;  mais  il  ne  le 
dit  pas  :  il  paroît  seulement  qu'il 
y   entfendoit    quelque   mystère  , 

?eut  -  être  la  Métempsycose  des 
latoniciens ,  ou  la  Résurrection 
des  Origénistes  dans  une  autre 
chair.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
croire  que  Théophile  j  et  les  évê- 
ques  d'Egypte  ,  s'assurèrent  de 
sa  docilité  et  de  sa  foi  dans  les 
points  essentiels,  avant  que  de 
lui  imposer  les  mains ,  et  que 
«on  mérite  extraordinaire,  joint 
à  la  nécessité  des  temps  et  des. 
lieux,  les  obligea  de  se  dispen- 
ser de  la  rigueur  des  règles.  » 
(Hjst.  Ecclésiastiaue,  Liv.  xxil, 
n."  XLI.  )  Synesius ,  devenu  évé  que  , 
eut  les  vertus  d'un  apôtre  et  l' huma- 
nité d'un  philosophe.  Il  célébra 
un  concile  ,  et  soulagea  les  indi- 
gens.  Nous  avons  de  lui  cir  EpU 
tresj  des  Homélies,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  Père 
Petau  ,  i633 ,  in  -  fol.,  en  grec 
tt  on  latin ,  avec  des  notes.  Ils 
méritent  tous  d'être  lus  ,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  entièremei^t 
exempts  des  erreurs  de  la  philo- 
sophie Païenne.  On  y  renaarque  > 
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de  l'élégance  ,  de  la  noblesse  et 
de  la  pureté.  On  ignore  l'an- 
née de  la  mort  de  cet  hommt 
illustre. 

SYNGE  ,  (Edouard)  théolo- 
gien Anglois  ,  né  en  1669,  de'', 
vint  archevêque  de  Tuam  en 
1741.  Il  est  auteur  de  4  vol. 
in-ia  ,  qui  renferment  plusieurs 
Ecrits  estimés  sur  la  Morale  et 
la  conduite  de  la  vie  civile. 

SYNPOSIUS.  C'est  sous  c« 
nom  qu'on  trouve  des  Enigmes 
latines  dans  le  Corpus  Po'éta^ 
rum  de  Maittaire.  Quelques-uns 
croient  que  ce  nom ,  qui  en 
grec  signlûe.  Banquet ,  vient  da 
ee  que  ces  Enigmes  furent  pro- 
posées dans  un  banquet.    ' 

SYPHAX  ,  roi  d'une  parti© 
de  la  Numidie ,  prit  le  parti  des 
Romains  contire  les  Carthaginois, 
au  commencement  de  la  seconde 
guerre  Punique.  Mais  ayant  épousé^ 
dans  la  suite  Sophonishe  ,  fille 
d*Asdruhat ,  elle  l'engagea  de 
quitter  Rome  pour  Carthage. 
Masimssa  ,  à  qui  cette  princesse 
avoit  été  promise  ,  se  joignit  à 
Lœlius  ,  général  Romain ,  et  lui 
livra  batail]^  près  de  Cirtha ,  l'an 
aoi  avant  J.  C.  Syphax  fut 
vaincu,  fait  prisonnier,  et  con^ 
duit  à  Scipion,  qui  le  mena  en 
triomphe  a  Rome.  Ce  malheu- 
reux prince,  ne  pouvant  survivre  , 
à  son  infortune ,  se  laissa  mou- 
rir de  faim  dans  sa  prison.  Les 
Romains  donnèrent  à  Masinissa 
une  partie  des  états  de  son  en**^ 
nemi. 

SYRÉNES,  Voy.  SiBÈyss, 
et  Parthenope. 

SYRIEN,  .S/ri<mtt5,  sophiste- 
d'Alexandrie  vers  l'an  470  9  avait 
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composa:  1.  Quatre  Ui^rès'^tXHf 
la  Bépublique  de  Platon.  II.  Sept 
livres  sur  la  République  d*Âtbè- 
Ties.  ni.  Des  Commentaires  sur 
Homère,  Tous  ces  ouvrages  sont 
perdus  ,  e|  on  doit  les  regret- 
ter. 

8YRINX5  NyHBpht  aimée  du 
t)i«u  Pan.  Vhyez  Pan. 

S  YiLi  QXJ£,r^.  m.  Mb- 

iECB, 

SYaOÊS,  ror.U.CuossLOàs^ 
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8YflUS,  (Paldins)  H^nT 
PuBuus  Syeus. 

$Y^GAMH$,mèrede2}ârzW« 
dernier  roi  de  Perse ,  fit  voir  h^ 
la  mort  à'Alespmndre  le  Grand  y 
combien  la  reconnoissance  et  Ia 
magnanimité  ont  de  force  sur  les, 
belks  âmes.  Elle  avoit  supporté 
la  mort  de  Darius  son  fils  ^ 
mais  elle  ne  put  survivre  k  celle 
du  conquérant  Macédonien,  e^ 
mourut  de  douleur  après  luL 

S2EGEDIN ,  rçf.  Zegepik, 


ITABARIN,  (N...)  aotenr rf- 
llommé  du  xvi*  siècle  ,jouoit  sur 
les  tréteaux  4e  Paris  dç&  parades 
qui  devinrent  nos  premières  piè- 
ces dramatiques.  11  s'étoit  associé 
ijivec  un  célèbrç  opérateur  du 
temps,  nommé  Monder*  On  a 
rasôemblé  les  titres  et  les  su}ets  dç 
ses  farces,  en  iSiS ,  à  Paris  9  cbez 
^mmavÛ^ ,  sous  le  titre  de  Ber 
çueil  général  des  Œuyres  et  Fan- 
taisies de  Tajbarin.^^.'L^i  notice 
de  quelques-uns  des  titres  peut 
t^onner  une  idéç  de  l'esprit  et  du 
goût  du  temps.  Qiel  est  lèpre- 
plier  créé  de  V^homm»  ou  de  U^ 
harhe  ?  "En  ^ufille  partie  du  corps, 
ia  peau  est-elle  plus  {fure  ?  Qui 
sont  ceux  qui;  sont  les  plus,  cour- 
ipis  ?  Qwih  sont  hsi  meilleurs 
falfreniers  ?•  Qui  sont  ceux  qui 
ne  se  servent  poir^  de  ganld 
^n  hiver  ?  Pourquoi  on  fend- 
is marrons   en  les  mettant   au 


TABEBNA,  ou  Tavbrkv^ 

(  Jean  -  Baptiste  )  né  à  LiHe  e» 
1622,  se  fit  iésuite  en  .1640 ,  en^ 
seigna  long-temps  la  philosophie 
et  la  théologie  avec  distinction^ 
La  viHe  de  Douay  ayast  été  af- 
fligée d'une  épidéQxie  meurtrière 
l'^an  16869  Tdhema  pro^gna  ^eêk 
soins  aux  malades  9  et  fut  la  vic- 
tifpe  de  sa  duffité.  On  a  de  hd  ; 
Synopsis  Tkeologiœ  practicœ ,  3 
vol.  in- 1.2  ,  excellent  abrégé  de 
théologie  morale ,  bien  écrit  ^ 
clair,  précis,  et  éloigné  à^s  deux 
extrêmes,  dia  relâchement  et  dai 
la  rigidité. 

TABOR,  (  Jeanr-Olihon  )  né  ft 
Bautzen  en  Liisace,  l'an  k  604  », 
voyagea  en  France  ,  et  s'y  &.% 
çonnoître  par  son  érudition»  JLef 
guerres  d' Allemagne  ayant  réduit 
ep.  cendres  sa  patrie  où  ù  execn 
çoit  la  charge  d'avocat  et  de  sy»^ 
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^  6iess«n9  on  il  liit  conseâler  An 
landgrave  de  Hesse-Dermstad,  et 
en  i667àFranckfort,  où  ses  cha- 
grins lé  suivirent.  Il  monrat  en 
1674.  Ses  divers  Ow^ages  sur  le 
J>roit  ont  été  pvibhis  en  16 88, 
«n  2  vol.  in~fol.  Praschius  son 
gendre  a  écrit  sa  Vie ,  qui  fîit 
celle  d'un  bon  citoyen  et  d'an  sa- 
vant appliqué. 

TABOUET ,  (  Jnlien  )  né  dan« 
)e  Maine  ,  devint  procureur -gé- 
néral du  sénat  de  Chambéry.  Sa 
conduite  équivoque  lui  valut  une 
inorcuriale  de  la  p^  du  premier 
président  i2aj'moR<2  Pelisson ,  qui 
]a  lui  £t  par  ordre  de  sa  Com- 
pagnie. Pour  s'en  venger.  Ta- 
houet  s'avisa  d'accuser  le  premier 
président  de  malversations.  Pe- 
lisson fut  condamné  à  une  peine 
infamante  (à  V amende  honorable 
et  à  V amende  bùrsaU  )  par  le  par- 
lement de  Dijon,  en  1 552.  Mais 
ayant  obtenu  que  son  procès  se- 
roit  revu  par  les  commissaires  , 
)1  fut  absous  en  1556,  et  son  ac- 
cusateur condamné  à  la  peine  qu'il 
«voit  subie.  Il  fut  depuis  mis  ^u 
pilori  et  banni.  Il  mourut  en  i562. 
On  a  de  lui  :  I.  Sahaudiœ  Prin- 
cipum  Genealogia  ,  versihus  et 
LatiaU  dialecio  digesla ,  traduite 
en  françois,  en  prose  et  en  vers, 

Sar  Pierre  Trebedan.  II.  Une 
îistoire  de  France  dans  le  même 
goût  ,  imprimée  avec  l'ouvriige 
précédent  en  15609  in-4.'' 

TABOUREAU  DES  RÉAUX, 

(  K.  )  fils  du  grand-maître  des  eaux 
«t  forêts  du  Lyonnois ,  fut  d'abord 
conseiller  au  parlement  de  Paris , 
et  ensuite  intendant  de  cette  pro- 
Irînce,  qu'il  administra  pendant 
yo  ans  en  père  tendre  et  en  ma- 
^gistrat  éclairé.  Louis  XVI ,  ins-' 
truitde  ses  lumières,  de  son  équité 
.^  dç  $0x1  assiduité  au;^  affmrçs ,  le 
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nomma  contrôleur- général.  II  gar« 
da  peu  de  temps  cette  place ,  qui 
ne  contribua  en  rien  à  sa  fortune  , 
et  mourut  conseiller  d'état  le  3o 
mai  1782 ,  regretté  de  tous  les  genâ 
de  bien.  —  Louis  •  Philippe  Ta^ 
boureau  de  Villepatour  son  frère, 
Heutenentp-générÂl  des  armées  du 
roi,  commandeur  de  l'Ordre  de 
Saint-Louis ,  inspecteur  général 
de  l'artillerie,  étoit  mort  à  Beson» 
kuit  mois  avant  lui ,  le  9  septem- 
bre i78i,à<»2  ans:  c'étoit  un 
oi&cier  brave ,  intelligent ,  actif  , 
expérimenté.  Il  se  distingua  dan» 
diverses  actions  d'éclot,  et  sur-tout 
à  Saint-Cast  en  Bretagne  ,  lors- 
que les  Anglois  y  firent  une  des* 
cente  en  176a  II  mourut  couver^ 
de  blessures,  et  laissigit  à  ses  àmia 
le  souvenir  d'un  homm^  ^ont  la 
bonté,  la  sensibilité  et  les  autres 
qualités  sodées  ^galoi^Qt  la  bra^ 
vour^.  1 

I.  TABOUROT,  (  Jean)  cha- 
noine et  officiai  de  Langres ,  s» 
fit  un  nom  p^  divers  ouvrages^ 
Le  Calendrier  dss  Vergers^  i588,» 
in-8.**,  et  la  MéÛiodepojur  appren- 
dre toutes  sortes  de  Jjanses ,  15S9, 
in-4.°  (  l'un  et  l'autre  sous  le  nom 
de  Thoinot  Arheau  )  sont  encore 
recherchés.  U  mourut  en  15^5  j 
il  étoit  oncle  du  suivant. 

U.  TABOUROT,  (  Etienne ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sieur 
Des  Accords^  procureur  du  roi 
au  bailliage  de  Bijon ,  né  en  1 547, 
s'est  fait  un  nom  par  quelques 
ouvrages  singuliers.  Le  moins 
mauvais  est  cehii  qui  est  intitulé  : 
Bigarrures  et  Touches  du  Sei- 
gneur Dss  Accords  ,  dont  on  a 
plusieurs  éditions;  une  entre  au- 
tres avec  les  Apophtiiegmes  de 
Goulard  et  le»  Escraignes  Di- 
jonoises  ,  h  Paris  chez  Mocroi  , 
Vk'\2^Ii  eiif^nta  cette  productiou. 
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à  rage  de  t8  ans;  mais  il  la  revit 
%t  l'augmenta,  en  ayant  plus  de 
35.  Son  ouvrage  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  entre  autres  en  i66a, 
in- 12,  renferme  des  règles  sur  les 
différentes  manières  de  plaisanter 
•t  même  sur  les  calembourgs.  Cet 
auteur  mourut  eu  1690,  à  43 
ans. 

TACCA,  (Pierre-Jacques)  cé- 
lèbre sculpteur  Italien,  ne  à  Cara- 
re,  et  mort  à  Florence  en  1 6  40 , fut 
élève  de  Jean  de  Bologne ,  et  égala 
son  maître.  Il  voyagea  en  Espa- 
gne ,  en  France ,  et  laissa  sur  son 
passage  des  morceaux  qui  prou- 
vent sa  supériorité  dans  son  art. 
On  lui  doit  la  Statue  de  la  reine 
Jeanne  d'Autriche,  et  celle  deF«r- 
dinandlll,  grand  duc  de  Toscane 
qui  se  voit  à  Livoume  ;  les  qua- 
tre Esclaves  en  bronze  qui  déco- 
rent le  port  de  cette  ville;  la  Sta- 
tue de.  Henri  IV  ^  placée  à  Paris 
sur  le  Pont-Neuf;  et  enfm  la  fa- 
meuse Statue  équestre  de  Philippe 
JF",  à  Madrid.  Ce  dernier  ouvrage 

Fasse  pour  le  chef-d'œuvre  de 
artiste.  L'attitude  qu'il  a  su  don- 
ner au  cheval ,  prouve  combien 
Tacca  avoit  de  hardiesse  et  de 
génie.  Il  Ta  représenté  au  moment 
oii  il  se  cabre  ;  de  sorte  que  les 
deux  pieds  de  derrière  de  l'ani- 
mal soutiennent  le  poids  énorme 
de  i€  milliers.— Son  fils,  nommé 
Ferdinand^  se  distingua  aussi  dans 
la  scupture.  Il  fit  la  Statue  colos- . 
aale  de  Ferdinand  I ,  et  exécuta 
plusieurs  morceaux  estimés  en  re- 
lief et  en  ronde  bosse. 

TACFARINAS ,  chef  d'armée 
«ontre  les  Romains  en  Afrique  , 
au  temps  de  Tibère ,  étoit  Numide 
do  nation.  Il  servit  d'abord  dans 
les  troupes  auxiliaires  des  Ro- 
mains ;  et  ayant  d&erté,  il  assem- 
]bla  une  bonite  de  vagabonds  et  de  , 
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brigands  ,  et  se  mit  à  faire  èei 
courses  qui  lui  réussirent  II  devint 
chef  des  Muzulains,  nation  puis- 
sante proche  les  déserts  d'Afri- 
que, et  il  se  ligiia  avec  les  Maures 
du  voisinage.  Ceux-ci  étoient  com- 
mandés par  Mazippa ,  et  formè- 
rent un  camp  volant,  qui  portoit 
le  fer ,  le  feu  et  la  terreur  de  tou» 
côtés ,  pendant  que  Tacfarinas  9 
avec  l'éhte  des  troupes ,  campoit 
à  la  «nanière  dés  Romains,  et  ac- 
coutumoit  ses  gens  à  la  discipline 
Oiilitaire.  Les  Cinithiens,  autre  na« 
tion  considérable,  entrèrent  dans 
les  mêmes  intérêts.  Furius  CamiU 
lus  f  proconsul  d'Afrique,  averti 
de  ces  mouvemens ,  marcha  contre 
lui  et  le  vainquit,  l'an  17  de  J.  €• 
Tacfarinas  renouvela  ses  brigan- 
dages quelque  temps  après  :  il  as- 
siégea même  un  château  oii  jDe- 
criiis  commandoit,  et  défit  la  gar- 
nison qui  étoit  sortie  pour  se 
battre  en  rase  campagne.  Décrias 
remplit  les  devoirs  d'un  guerrier 
très -brave  et  très- expérimenté. 
Les  blessures  qu'il  avoit  reçues  y 
dont  l'une  lui  avoit  crevé  un  œil, 
ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  tête 
à  l'ennemi  ;  mais  ses  soldats  ayant 
pris  la  fuite,  il  perdit  la  victoire 
et  la  vie.  Sa  mort  fut  vengée  par 
Apronius ,  successeur  de  Camille 
dans  le  proconsulat  d'Afrique.  Ce 
général,  à  la  tête  de  cinq  cents  vé- 
térans ,  chassa  l'ennemi  de  devant 
la  ville  de  Thala  qu'il  assiégeoit.  Ju- 
nius  Blesus,  successeur  d*  Apronius, 
remporta  aussi  divers  avantages 
sur  Tacfarinas ,  qui  avoit  changét 
sa  méthode  de  faire  la  guerre,  et 
ne  faisoit  plus  que  des  courses  y  k 
la  manière  des  Numides.  Ce  der- 
nier, sans  être  abattu  par  ses  dé-» 
faites  réitérées ,  envoya  un  amr 
bassadeur  à  l'empereur  pour  Ifii^ 
demander  des  terres,  qu'il. pro^ 
mettoit  de  cidtiver  en  paix.  Loi^ 
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'et  lui  accorder  sa  demande  ^  BU- 
JU5  reçut  ordre  de  le  poursuivre 
plus  vigoureusement.  Après  avoir 
tenté  vainement  de  le  réduire  , 
il  céda  cette  gloire  au  proconsul 
Dolahella,  Ce  nouveau  général 
Jui  livra  bataille  ;  le  brigand  y 
iut  vaincu ,  et  mourut  les  armes 
k  la  main. 

TACHARD  ,  (Gui)  jésuite 
Trançois ,  suivit  en  qualité  de 
missionnaire  Je  chevalier*/*'  Chau- 
mont  et  l'abbé  de  Choisi ,  ambas- 
«adeurs  à  Siam.  Il  revint  en  Euro- 
pe en  1688,  retourna  dans  l'Inde, 
et  mourut  à  Bengale  d'une  mala- 
die contagieuse ,  dans  l'exercice 
de  ses  travaux  apostoliques ,  vers 
i'an  1694.  Ses  deux  Voyages  à 
Siam  ,  en  2  vol. ,  Paris  ,  1 686 
«t  1689  9  réimprimés  à  Amster- 
dam en  »  vol.  in-i»  ,  1700,  sont 
moins  estimés  que  la  Relation  de 
la  Loubère ,  publiée  à  Paris  ^  1 69 1 , 
a  vol.  in- 12.  Les  Mémoires  de 
celui-ci  ,  moins  agréables  pour 
le  style  (  dit  l'abbé  de  Marsy  , 
Histoire  Moderne  ^  tome  III , 
page  358  )  que  ceux  de  l'abbé  de 
Choisi  et  du  Père  Tachard  ^  l'em- 

Fortent  infmiment  du  côté  de 
ordre  9  de  l'exactitude  ^  du  choix 
des  matières  ,  et  de  la  solidité  des 
réflexions.  Choisi  est  superficiel , 
Tachard  est  flatteur.  L'un  et 
l'autre  sont  d'une  crédulité  exces- 
sive. Le  Jésuite  sur-tout ,  flatté 
des  honneurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  à  Siam  ,  se  laissa  tromper 
par  les  exagérations  artificieuses 
de  Constance  ,  qui  ne  cherchoit 
'  qu'à  en  imposer  aux  François  par 
une  ostentation  de  magnificence. 
Tachard ,  élevé  dans  un  collège , 
4crivoit  en  professeur  de.  rhéto- 
rique ,  qui  n'avoit  pas  oublié  l'am- 
plification. On  lui  fit  voir  ime 
#iji£uantai9e  d'éléphans  ,  et  on 
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p'eut  pas  de  peine  à  lui  persuader 
que  le  roi  en  entretenoit  au  moini 
vingt  mille  dans  le  reste  du  royau- 
me. Le  ministre  lui  montra  rapi- 
dement le  trésor  du  prince ,  et 
lui  fit  croire  qu'il  y  avoit  dea. 
amas  d'or ,  d'argent  et  de  pierre- 
ries. On-  sait  jusqu'où  peut  aller 
l'imposture  dans  la  montre  de 
ce  genre  de  richesses.  Il  le  con- 
duisit dans  les  plus  belles  Pago- 
des ,  lui  fit  voir  des  idoles  colos- 
sales bien  dorées ,  et  soutint  ha»t 
diment  qu'elles  étoient  d'or  mas- 
sif ,  etc.  "Le  chevalier  de  Forhin 
fait  voir  dans  ses  Mémoires  , 
combien  Tachard  et  Choisi  ont 
trompé  le  public. 

TACHERON,  (  Pierre )'pcin- 
tre  sur  verre ,  fut  renommé  dans 
son  art ,  dans  le  xvii*  siècle.  Sei 
principaux  ouvrages  sont  les  vi- 
traux peints  en  grisaille  du  ci- 
devant  cloître  des  Minimes  à^ 
Soissons  ,  et  ceux  dç  la  salle  d© 
l'Arquebuse  dans  la  môme  villa. 
Ces  derniers  représentent  plusie  ri 
métamorphoses  à'Osdde,  Autour 
de  chaque  panneau  régné  uno 
frise  ornée  de  fleurs  supérieure- 
ment coloriées.  Louis  XIV  ,  en 
passant  à  Soissons  en  i6fi3, 
admira  long-temps  cet  ouvrage,  et 
témoigna  quelque  désir  de  le  laire 
transporter  à  Versailles  ;  ce  qui 
-n'a  pas  été  exécuté. 

TACHON ,  (Dom  Christophe  ) 
Bénédictin  de  Saint  Sever  au  dio- 
cèse d'Aire,  mort  en  1693,  cul- 
tiva le  talent  de  la  chaire  avct 
succès.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé :  de  la  sainteté  et  des  devoirs 
d'un  Prédicateur  éi^angéli^ue'  ^ 
avec  VArt  de  bien  prêcher  ,  et 
une  courte  Méthode  pour  caté- 
chiser ,  in- 12.  Cet  ouvrage  n© 
renferme  ^ue  dei  préceptes  trr- 
yiauj^ 
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TACHOS  ou  TAcm»  ,  rw 
d*£gypte  du  temps  d^Artaxercès- 
Ochus ,  défendit  ce  royaume  con- 
tre les  Perses  qui  songeoienfi  à 
l'attaquer  de  nouveau  ,  mal^é 
les  mauiFais  succès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  Il  obtint  des  Lacé- 
démoniens  un  corps  de  troupes  , 
tommandé  par  AgésH&à  qui  le 
-trahit  d'une  manière  indigne» 
Tachos  ayant  donné  à  Chabrias  , 
Athénien  9  le  commandement  de 
l'armée  ,  et  n'ayant  laissé  k  Agé- 
filas  que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires, celui-ci  profita  de  |a  révolte 
de  Nectanebus  ,  avec  lequel  il 
•e  ligua.  Le  roi  d'Egypte  fut 
obligé  de  sortir  de  son  royaume , 
et  on  ne  sait  pas  trop  ce  ^ue 
devint  ce  malheureux  prince. 
Athénée  donne  vne  cause  sin- 
gulière an  ressentiment  d'^^^.»7a5. 
Il  prétend  que  Tachos ,  le  voyant 
de  petite  taille ,  lui  appliqua 
la  Fable  de  la  montagne  qui 
accouche  d'une  souris  ;  et  qu'^^^- 
silas  en  colère  lui  répondit  : 
Vçus  éprouveresi  un  jour  que  jç 
mis  un  Lion, 

L  TACITE  ,  (  C.  Cornélius- 
Tacitus  )  hbtorien  latin  y  n'étQÎt 
point  de  l'ancienne  famille  des 
Cornéliens,  mais  d'une  autre  beau- 
coup plus  nouvelle.  Il  étoit ,  à 
ce  que  conjecture  Tillemont ,  fils 
d'un  chevalier  Romain  9  qui  avoit 
été  intendant  de  la  Belgique.  II 
naquit  à  la  fin  de  l'empire  de 
Claude  9  ou  au  commencement 
de  celui  de  Néron,  Vespasien 
qui  vit  en  lui  une  ame  forte  et 
nn  génie  élevé ,  le  prit  en  affec- 
tion 9  et  commmença  à  l'élever  aux 
dignités  :  Tite  et  Damitien  eurent 
toujours  beaucoup  d'estime  pour 
lui.  Ayant  été  fait  consul  Tan  97 
dp  J.  €.  9  à  la  place  de  Virginius- 
l^us y  sous  Nerya, ^U ^ roaonja 
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le  panégyrique  do  son  iflnstrt 
prédécesseur.  La  fortune ,  tou- 
jours propice  à  Virginius  (dii^ 
PUne  ù  jeune  ),  gardoit  pour  der- 
nière faveur  un  aussi  excellent 
orateur  àim  aussiexcellent  homme. 
Tacite  avoit  plaidé  plusieurs  fois 
•  Rome  9  et  fait  admirer  son 
éloquence.  Chargé*  de  la  cause 
des  Africains  contre  Marias* 
Priscus  ,  proQonsul  d'Afrique  ,  il 
le  fit  condamner.  PUne  le  jeune 
et  lui  9  étoient  étroitement  hés. 
«  Leur  amitié  (  dit  l'abbé  de  la 
Blelterie  )  avoit  pour  base  la  con- 
formité de  principes  et  de  moeurs. 
Comme  dans  l'essentiel  ils  se  res- 
sembloient  parfaitement,  d'assee 
grandes  difiiérences  sur  tout  le 
reste ,  ne  servoient  qu'à  rendre 
leur  anûtié  plus  piquante  «t  j>lus 
utile.  On  saisit  fadlement  le 
caractère  de  PUne  ,  qui  nous  A 
ïeàs^é  un  volume  de  Lettres.  Now 
«ommes  moins  au  fait  de  Tacite^ 
dont  nous  n'avons  que  deâ  ouvragé! 
d^apparat  ;  mais  autant  qu'on  peut 
connoître  l'un  et  deviner  l'autre, 
la  probité  de  PUne  étoit  plus 
douce  9  plus  liante  9  assaisonnée 
de  tout  ce  qui  fait  les  délices 
du  commerce  ;  celle  de  Tacite 
étoit  plus  franche  9  plus  naturelle, 
sans  apprêt  9  en  im  mot  ,1  vrai- 
ment romaine.  Le  premier  par 
ses  qualités  aimables  gagnoit  tons 
les  cœurs  ;  le  second  les  subju- 
guoït  par  la  force  de  sçn  mérite, 
par  l'ascendant  de  sa  vertu.  L'un , 
courtisan  déUé  sans  bassesse  ,  e^ 
même,  avec  dignité  9  sembloit  fait 
pour  vivre  sous  le  gouvernement 
fondé  par  Auguste  ,  et  pour  étro 
l'ami  d'un  prince  tel  que  Trajan, 
L'autre ,  républicam  sans  aigreur 
et  sans  imprudence  ,  avoit  droit 
à  l'estimte  des  bons  pt^inces  ;  ma^s 
il  auroit  été  mieux  encore  sous 
V«ncie9  çouYen^emei^t  :    il  at<t 
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tootn  9  si  )e  ne  me  troiupe ,  d« 
prendre  sur  lui-même  pour  se 
ieiçonner  au  nouveau ,  et  ce  dut 
être  l'ouvrage  de  toute  sa  vie. 
jp/iTie  aimoit  passionnément  la 
Terttt  ,  lui  prodiguoit  l'encens 
par-tout  oii  il  croyoit  là  trouver  9 
et  peut-être  il  la  voyoit  quelque- 
fois où  elle  n'étoit  pas  ;  il  louoit 
avec  une  profusion  ,  qui  pouvoit 
rendre  problématique  son  dlscer* 
nement  ou  sa  sincérité.  U  mettoit 
dans  ses  préventions  les  plus 
injustes  y  une  sorte  de  modéra- 
ration  et  d'équité  :  témoin  la 
demi-justice  qu'il  rend  aux  Chré- 
tiens ^  en  reconnoissant  la  pureté 
de  leurs  mœurs  j  tandis  qu'il  les 
tegarde  comme  des  malheureux  , 
aveuglés  par  une  folle  supersti- 
tion. Tacite  haiésoit  fortement  le 
vice.  Il  distribuoit  les  louanges 
avec  économie ,  et  toujours  en 
connoissanoe  de  cause.  L'horreur 
qu'il  avoit  de  k  flatterie  et  du 
mensonge  ^  le  poussoit  vers  les 
excès  opposés.  On  voit  combien 
Ces  deux  amis  étoient  nécessaires 
l'un  à  rautre.  Peut-être  que  9  sans 
la  douceur  de  PUne  ,  Tacite  ne 
«e  seroit  pas  préservé  d'une  phi- 
losophie sauvage  ^  de  cette  haine 
des  hommes  qu'il  reprochoit  aux 
iKhrétiens;  sans  le  caractère, mâle 
de  Tacite  ,  la  bonté  d'à^e  de 
Pline  auroit  pu  dégénérée  en 
complaisance  outrée  9  en  adula- 
tion ,  en  fadeur.  Ils  avoient  tous 
deux  l'esprit  vif,  solide  et  juste, 
l'imagination  fécond©  ,  le  senti- 
snent  délicat.  Rien  de  la  suriàce 
des  objets  n'échappoit  à  Pline, 
rien  de  leur  intérieur  à  l'oeil  per- 
çant de  Tacite,  L'un  avoit  en 
partage  le  brillant  ,  Taménité  , 
les  grâces  légères;  il  savoit  même 
IBC  donner  ,  au  besoin ,  de  l'élé- 
vation et  de  la  force  :  mais  c'étoit 
^  étal  violent  pour  lui  3  bknl^t 


TAC         So9 

il  retomboit  dans  les  fleurs. 
L'autre ,  plein  d'une  vigueur  sou-» 
tenue ,  ioignoit  à  la  chaleui^  des 
idées  ,  a  l'énergie  deTexpresnoiï) 
À  la  vivacité  des  images  ,  un  sena 
exquis  ,  une  suréminence  dé  rai- 
son. »  De  leur  temps  oh  ne  nom- 
moit  guère  l'un  sans  penser  à 
l'antre,  Tcu;ite  s' étant  trouvé  aux 
»pectacles  du  Cirque  près  d'un 
chevalier  Romain  avec  lequel  il 
eut  une  conversation  savante  et 
diversiûée ,  le  chevalier  qui  n^  le 
eonnoissoit  point  ,  lui  demanda 
s'il  étoit  de  l'Italie  ou  de  quel- 
que autre  province  de  l'Empire  ? 
Tacite  lui  répondit  :  Vous  ma 
connaissez  ,  et  j'en  ai  l'obligation 
aux  Lettres,  Aussitôt  le  chevalier  • 
repartit  :  Vous  êtes  Tacite  ou 
Phne...  Nous  avons  de  Tacàe  : 
I.  Un  Traité  des  Mœurs  des  Ger^ 
mains.  Il  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples  ,  mais  comme  Horacm 
chantoic  celles  des  Barbares  nom^ 
mes  Gètes  :  l'nn  et  l'autre  (  dit  ' 
Voltaire  )  ignoroient  ce  qu'ils 
louoient ,  et  vouloient  seulement 
faire  la  satire  de  Rome  ;  cepen- 
dant ,  ce  que  d'autres  auteurs 
nous  ont  appris  des  Germains  , 
donne  lien  de  croire  qu'à  plusieurs 
égards  le  tableau  de  Tacite  , 
quoique  embelli  ,  est  d'après  na^ 
tnre.  II.  La  Vie  de  Cn.  JuUus" 
Agricola  ,  dont  il  avoit  épousé 
la  fille  l'an  77  ou  78  de  J.  C.  C^ 
Ecrit  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  précieux  morceaux  de  l'anti- 
quité. Les  gens  de  guerre  ,  les 
courtisans,  les  roa^trata,  y  peu* 
vent  trouver  d'excellentes  instruQ* 
tions.  III.  Histoire  des  Empe* 
reurs  ;  mais  ,  de  vingt-huit  ans 
que  Cette  Histoire  contenoit  9 
(  depuis  Tan  €^  jusqu'en  96,  )  il 
ne  nous  reste  que  l'année  69  et 
nne  partie  de  70.  lY.  Ses  Anna- 
hs  :  elles  renfermoient  f  Hi8tQJf#, 
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de  quatr'e  empereurs  ,  Ttbir$ , 
Caii^uia  ,  Claude ,  Néron.  Il  ne 
nous  reste  que  l'Histoire  du  pre- 
mier et  du  dernier,  à-peu-près 
entière  ;  CaUgula  est  perdu  tout 

^  entier  ,  et  nous  n'avons  que  la 
fin  de  Claude.  On  a  trouvé  les 
cinq  premiers  livres  des  Annales 
dans  l'abbaye  de  Corwey  ,  en  An- 
gleterre. L'empereur  Tacite ,  qui 
ae  faisoit  honneur  de  descendre 
de  la  famille  de  l'historien ,  or- 
donna qu'on  mît  ses  ouvrages 
dans  toutes  les  b  bliothèques ,  et 
qu'on  en  fît  tous  les  ans  dix  co* 
pies  aux  dépens  dn  public ,  alin 
qu'elles  fussent  plus  correctes. 
Cette  sage  précaution  n'a  pas  pu 
•  néanmoins  nous  conserver  ,  en 
entier  ,  un  ouvrage  si  digne  de 

^  passer  à  la  postérité.  Tacite  est, 
aans  comparaison  ^  le  plus  grand 
des  historiens  aux  yeux  d'un  phi* 
losophe.  il  a  peint  lee  hommes 
«vec  beaucoup  d'énergie,  de  fi- 
nesse et  de  vérité  ;  les  événe- 
inens  touchans,  d'une  manière 
pathétique;  el  la  vertu,  avec  autant 
de  sentiment  que  de  goût.  11 
possède  ,  dans  un  haut  degré  , 
la  vérita:jle  éloquence,  le  talent 
de  dire  simplement  de  grandes 
choses.  On  doit  le  regarder  comme 
un  des  meilleurs  maîtres  de  mo«> 
raie  ,  par  la  triste  mais  utile  con- 
noissance  des  hommes  .,  qu'on 
peut  acquérir  dans  la  lecture  de 
ees  ouvrages.  «  8i  l'on  demande, 
dit  Thomas  ^  qui  a  le  mieux  peint 
les  vices  et  les  crimes  ,  et  qui 
inspire  mieux  l'indignation  et  le 
mépris  pour  ceux  qui  ont  fait 
le  malheur  des  hommes  ?  }e  dirai  : 
c'est  Tacite,  Qui  donne  un  plus 
«aint  respect  pour  la  vertu  mal- 
heureuse ,  et  la  représente 
d'une  manière  plus  auguste,  on 
dans  les  fers  ou  sous  les  coups  d'un 
bouireau  ?  c'est  TaciU,  Qui  a  le 
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mimt  Aétri  I^s  affranchis  k  ië 
esclaves  ,  et  tous  ceux  qui  ram^ 
poient  ,  flattoient  4  pilloient  té 
corrompoient  la  cour  des  enfpe* 
reurs  ?  c'est  encore  Tacite^  Qu'on 
me  donne   un  homme    qui  aif 
jamais  donné  un  caractère  plotf 
imposant  à  l'histoire  ,  un  air  pluf 
terrible  à  la  postérité*  Philippe  II ^ 
Henri  VIJI  et  Louis  XI  n'au- 
roient    jamais   dû    voir    Tacite 
dans  une  bibliothèque  ,  sans  uni 
espèce  d'effrois  Si  de  kt  partit 
morale ,  nous  passons  à  celle  du 
génie  ,    quel  homme  a  dessiné 
plus   fortement  Jes   caractères  î 
Qui  est  descendu  plus  avantdant 
les  profondeurs  de  la  politique? 
Qui  a  mieux  tiré  de  grands  résultats 
des  plus  petits  événemens  ?  mieux 
fait  à  chaque  ligne  ,   dans  l'his* 
toire  d'un  homme  ,  1  histoire  da 
Teopht  humain  et   de   tous   les 
siècles  ?  a  mieux  surpri^la  bassesse 
qui  se  cache  et  qui  s'enveloppe? 
a  mieux  démêlé  tous  les  genres 
de  crainte  ,   tous  les  genres  de 
courage  ,    tous  les    seciets   dei 
passions  ,    tous  les    motifs  des 
discours ,  tous  les  contrastes  entre 
les  sentimens  et  les  actions  ,  tout 
les  mouvemens  que  l'ame  se  dis^ 
simule  ?  mieux  trouvé  le  mélange 
bizarre  des  vertus   et  des   Vices  | 
et  l'assemblage  des  qualités  diffé» 
rentes  et  quelquefois  contraires?» 
On    l'accuse  d'avoir  peint   trop 
en  mal  la  nature  humaine  ;  c'est- 
à-dire  .,  de  l'avoir  peut-être'  trop 
étudiée  et  trop  connue.  On  l'ac- 
cuse  encore   d'être  obscur  ;    ce 
qui  signifie   seulement  qu'il   n'a 
pas  écrit  pour  la  multitude.  On 
lui  reproche  enfin  d'avoir  le  style 
trop  concis  ;    comme  si  le  plus 
grand  mérite  d'un  écrivain  n'étoit 
pas  de  dire  beaucoup  en  peu  de 
mots.    S'il    peint  en  raccourci, 
ses  traits   en    récompense  sonl 
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if^auta»4:  plus  vifs  et  plus  frap- 
pans.  (  Voy.  son  parallèle  avec 
Skné^ue,  n"  II,  vers  la  fin  ;  et  avec 
Saixuste  ,  n'  I.  )  Ihcite  se  flnttoit 
d'avoir  écrit  sans  haine  et  sans 
prévention;  Sine  ira  et  studio.  11 
conn<^issoit  tous  les  écueils  que 
rencontre  un  historien  ,  et  il 
croyoit  les  avoir  évités.  Il  re- 
marque lui-même  ,.  en  parlant 
des  Histoires  de  Tibère ,  de  Caius , 
de  Claude ,  de  Néron ,  que  ,  soit 
qu'elles  eussent  été  écrites  de 
leur  vivant  ,  ou  peu  de  temps 
japrès  leur  mort  ,  la  fausseté  y 
.  jégnoit  également  ,  parce  que 
la  crainte  avoit  dicté  les  unes , 
et  la  haine  les  autres.  «  On  blesse , 
dit-il  ailleurs  ,  la  vérité  de  deux 
manières  :  par  la  fureur  de  louer 
les  puissans  pour  Jeurplaire ,  et  par 
le  plaisir  secret  d'en  dire  du  mal 
pour  se  venger.  De  tels  histo- 
riens 9  pu  flatteurs  ou  ennemis 
déclarés  ,  ménagent  '  fort  peu 
l'estime  de  la  postérité.  On  est 
choqué  d'une  basse  flatterie  , 
parce  qu'elle  sent  la  servitude; 
TDSàs  on  ouvre  volontiers  ses 
oreilles  à  la  médisance ,  dont  la 
mahgnité  se  couvre  d'un  air  de 
liberté.  -»  Tacite  promet  de  se 
|)réserver  de  ces  deux  excès  ,  et 
.proteste  une  fidéhté  à  l'épreuve 
âe  toute  séduction.  Le  règne  de 
Tibère  passe  pour  un  chef-d'œu- 
vre de  politique ,  et  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  Tacite,  Le  reste  de 
aon  Histoire  pouvoit  être  composé 
par  un  autre  que  par  lui  ^  et 
îlome  ne  manquoit  pas  de  dé- 
clamateurs  pour  peindre  au  naturel 
les  vices  de  Caligula  ,  la  stupi- 
dité de  Claude ,  et  les  cruautés 
de  Néron  ;  mais  ,  pour  écrire 
la  vie  d'un  prince  aussi  artificieux 
que  Tibère  ,  il  falloit  un  histo- 
rien comme  Tacite  ,  qui  pût  dé- 
marquer le&  îafmeê  vertus ,  dé* 
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mêler  les  intrigues^,  assigner  lei 
causes  des  événemens ,  et  discer- 
ner la  réaUté  des  apparences.  On 
peut  reprocher  cependant  à  cet 
historien  si  vrai ,  d'avoir  adopta 
trop    légèrement    les    préjugés 
de  sa  nation  contre  les  Juifs  et 
les  Chrétiens.  Il  prétend  que  les 
premiers     adoroient     une     tét# 
d'âne ,  parte  que  se  trouvant  pres- 
sés d'une  soif  excessive  dans  le$ 
déserts  de  l'Arabie ,  après  avoir 
été  chassés  de  l'Egypte  ,  ils  n'a- 
Voient  trouvé  de   l'eau  que  par 
le  moyen  de  quelques  ânes  sau- 
vages qui  leur  indiquèrent  lasourcd 
où  ils  alloient  se  désaltérer.  Cettô 
fable  grossière  étoit  tellement  ac- 
créditée ,  que  Plutarcjue ,  et  quel- 
ques   auteurs    païens    l'assurent 
comme  une  vérité.  Les  Chrétien» 
étant  confondus  par  les  Romains 
avec  les  Juifs  9    passèrent  aussi 
pour   adorer   une   idole  sous  la 
forme  d'un  homme  avec  des  oreil- 
les   et  les  pieds  d'un  àne.   C'est 
ainsi ,  selon   TertuUien  ,   que  I0 
représentort  un  tableau  exposé  à 
Rome  sous  l'empire  de    Sévère^ 
avec  cette  inscription  ,  le  Dieu 
des  Chrétiens  ongle  d'âne.  Tacite 
ne    parle   point   de   cette   inso- 
lente calomnie  des  Païens  j  mais 
il  peut  y  avoir  donné   lieu  par 
ce  qu'il  dit   lui  -  même  sur  les 
Juifs.      Plusieurs     auteurs     ont 
traduit  ou  commenté  cet  histo- 
rien.   Il  y  en  a  une    traduction 
françoise  par  d'Ahlancourt  ,    et 
une     par     Guerin   ,    (     Voves 
M.  GuERiN.  )  chacune  en  3-jroL 
in- 12:  l'une  et  l'autre  sont  peu 
estimées.  Oelle  qu'a  faite  Amelot 
n'est  recommancîable  que  par  lea 
connoissances   poHtiques  qu'il  a 
étalées  dans  ses  longues  Notesi 
elle  est  en  6  vol.,  auxquels  oa 
a    ajouté   une  Suite    en   4  vol. 
L'abbé  de  la  BUtleri^  a  traduit 
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les  Mœurs  des  Germabu  9  la  Vm 

d^Agncola  ,2  vol.  in-ia ,  et  les  six 
premiers  livres  des  .^no/es ,  3voL 
in-i2  ;  le  P.  â^OUeville  a  traduit 
le  reste  en  4  vol.  in«i2.  L'anteur 
a  pris  pour  modèle  M.  dJlent" 
hert ,  qui  a  traduit  divers  mor- 
ceaux de  Tacite  en  z  voL  in- 
12.....  Quoique  cette  version  ne 
rende  pas  toute  la  force  et  Té- 
ner^e  de  Toriginal  ,  elle  est 
préiérée  à  toutes  les  autres ,  parce 
qi^'elle  est  la  plus  ûdelle.  On  ne 
doit  pas  s'attendre,  dans  une 
langue  surchargée  d'articles  et  de 
veroes  anxilwes  telle  que  la 
noire,  de  rendre  même  ini^ar- 
£dtement  cette  concision  ,  le 
premier  caractère  de  Tacite^  et  qui 
te  distingue  si  avantageusement 
parmi  les  écrivains  qui  prodi- 
guent le  sens  et  comptent  les 
paroles.  (  Voyez  encore  iii.  Rous- 
seau, à  la  lin.  )  Nous  avt>ns  plu- 
«ieurs  éditions  de  T£u:ite*  La 
première  est  de  Venise,  1468, 
in-fol.  Juste-Lipse  en  a  donné 
une  in-fol.  à  Anvers  ,  i585  : 
Gronovlus^  une  en  a  vol.  in-8**, 
il  Amsterdam  ,.  1672,  que  l'on 
appelle  des  Variorum*  Qn  pré- 
fère celle  de  Byckius  ,  ou  le  texte 
iest  plus  exact  ,  /  en  2  voL  in-8.** , 
àLeyde,  iG^T.Elzevir^  en  i634, 
«n  adonné  aussi  une  fort  estimée. 
On  mt  cas  encore  de  celle  ad 
msum  Delphini  ^  1682  et  1687, 
4  vol.  in-4.®  ;  et  celle  d'Utreclit, 
1172 1 ,  2  voL  in.4.®  Celle  qui  parui: 
ien  i76o,in-i2  ,  3  voL,  que  nou^ 
devons  à  M.  Lallemant ,  est 
exacte.  (  Voyez  aussi  Lacarry.  ) 
Il  a  paru  chez  L,  F^  de  la  Tour^ 
À  Paris ,  rue  Saint  Jacques  ,  177  r, 
un  Tacite  en  4  vol.  in- 4.°  :  et 
1776  ,  7  vol.  in-i2  ,  dont  le  titre 
^t  C  Çornelii  Taciti  Opéra  ^ 
recogtiovit  ,  emendavit ,  Supple^ 
mentis  explmt^   Notis,  Kss^^ 


TAC 

iati<miias ,  Taiulis  geogfiàphUlk 
iZ/u5£ra(^  Gabriel  Bkotier.  C'est 
une  des  meilleures  éditions  qu'oil 
ait  données  de  cet  auteur. 

U,TA€lTEy  iM.Claudias) 
empereur  Romain ,  fut  élu  pas 
le  sénat  en  la  place  d*Aurélien  ^ 
le  25    septembre  dé  l'an   275  ^ 
après  un  interrègne  d'environ  f 
mois.  D  se  donna  tout  entier  a 
l'administration  de  la  justice  et 
au  gouvernement  de  l'état  ;    et 
dans  l'une  comme  dans   l'autrà 
de  ces  fonctions,  il  s'attira  l'ap* 
probation  générale.  La  justice  y 
exempte  de  corruption  ,  se  ren- 
doit  selon  le  droit  de  chacun;  et 
afin  que  le  cours  en  fut  toujours 
égal ,   il  dressa  de  sages  consti- 
tutions. Les  mauvaises,  coutumes 
furent  abolies ,  les  lieux  de  pros» 
titution  condamnés ,  et  les  bains 
publics  exactement  fermés  après 
le  coucher  du  soleiL    Tacite,  ne 
se  régloit  que  sur  les  conseils  da 
sénat,  et  jamais  empereur  ne  lut 
laissa  plus  d'autorité.  Ce  corps  hii 
ayant  refusé  le  consulat  qu'U  de^ 
mandoit  pour  Florien  son  frère  ,  il 
répondit  :   IL  est  à-  croire  ifue  lé 
Sénat  aun  meiUeur  choite  àjaire» 
Il  ne  voulut  jamais  permettre  à 
l'impératrice  de  se  parer  de  pier^ 
reries  ,   et  il  défendit  à  qui  qu« 
ce  fut' de  porter  des  habits  bro- 
dési  d'or.  U  dom&a   lé  premier 
l'exemple  de  la  modestie.  Avetf 
cette  sinqilicité  pour  lui-même^ 
il  montra  de-  la  libéralité  et  dd 
la  magnificence  dans  les  dépenses 
publiques.  H  préféroit  néanmoins 
les   bienfaits  durables   aux   lar-* 
gesses"  passagères  ;   car  penéuit 
six   mois  qu'il  régna,   à  peine 
pu£-on  citer  de  lui  une  seule  de 
ces   distributions  de   vin   et    de 
viande  usitées  chez  les  Romains* 
Mais  il  fit  abattre  sa  maison  poitv 
aonfitmJrf 
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tonstmîre  en  la  place ,  à  ses  frais, 
des  bains  à  l'usage  des  citoyens. 
11  céda  au  temple  du  Capitole, 
pour  l'entretien  et  la  réparation 
des  bàtimens ,  les  biens  qu'il  pos- 
«édoit  en  Mauritanie.  Il  consacra 
aux  repas  de  religion  qui  se  cé- 
lébroient  dans  les  Temples  ,  tout 
ce  qu'il  avoit  d'argenterie  dans 
son  buffet .,  tandis  qu'il  étoit 
particulier,  il  employa  à  payer 
ce  qui  étoit  du  aux  soldats  ,  les 
soiiMnes  d'argent  qui  se  trouvè- 
rent dûns  ses  coffres  lorsqu'il  fut 
plficé  sur  le  trône.  Mais  j'ai  peine 
a  croire,  dit  Cr évier  ,  qu'il  ait 
abandonné  à  la  république  son 
patrimoine  ,  qui  étoit  immense, 
et  dont  le  revenu ,  si  nous  en 
croyons  Voplscus  ^  montoit  à  35 
millions.  Ce  sacrilîceauroit  réduit 
SQS  héritiers  à  la  misère ,  si  l'em- 
pire ne  se  fut  pas  perpétué  dans 

sa  famille Il  aimoit  les  lettres. 

Mais  sa  journée  étant  trop  rem- 
plie par  ses  affaires  ,  il  prenoit 
-sur  les  nuits  pour  les  cultiver; 
et  il  n'en  passa  jamais  aucune 
sans  en  donner  quelque  partie 
À  lire  ou  à  écrire.  La  littérature 
ne  l'avoit  cependant  pas  guéri 
de  la  superstition.  11  s'abstenoit 
de  toute  étude  le  second  jour  de 
chaque  mois,  qui  étoit  marqué 
comme  malheureux  dans  les  ca- 
ItfVidriers  romain*.  Au  commen- 
cement de  son  règne  ,-  les  Bar- 
bares se  jetèrent ,  lorsqu'on  y 
pensoit  le  moins  ,  sur  les  terres 
de  l'empire;  mais  ils  en  sortirent 
très  -  prompteipent  ,  soit  qu'ils 
y  fussent  forcés  ,  soit  qu'ils 
eussent  été  payés  pour  s'en  re- 
tirer. Le  4®  ou  le  5®  mois  de 
l'avènement  de  Tacite  au  trône 
impérial,  il  entreprit  de  porter 
la  guerre  chez  les  Perses  et  chez 
Jes  Scythes  Asiatiques  ;  et  il  étoit 
déjà  à  Tarse  en   Cilicie,  quand 
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il  fut  attaqué  de  la  fièvre  ou  plutôt 
assassiné  par  ^s  soldats  qui  lui 
ôtèrent  la  vie.  Plusieurs  histo- 
riens ne  lui  donnent  qu'environ 
six  mois  de  règne.  Crevier  lui 
fait  tenir  le  sceptre  impérial 
deux  cents  jours.  Voy,  I.  Tacite» 

TACONNET  ,  (  Toussaint- 
Gaspard  )  né  à  Paris  en  1780, 
d'un  menuisier  ,  quitta  le  métier 
de  son  père  pour  se  livrer  à 
son  inclination  libertine.  11  se 
mit  à  faire  des  vers;  le  cabaret 
fut  son  Parnasse.  Etant  entré 
dans  la  troupe  des  Histrions  d» 
la  Foire,  il  fut  à-la-fois  acteur 
et  poète.  On  l'appela  le  Mù-^ 
liere  des  Boulevards.  W  fit  pouj: 
le  spectacle  de  Nicolet^  un  grand 
notnbre  de  Parodies  ,  de  Farces 
et  de  Parades  ,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  la  France  Lit^ 
téraire.  Parmi  ses  nombreuses 
productions  faites  pour  divertir 
le  peuple  ,  les  honnêtes  gen» 
voient  avec  quelque  plaisir  les 
Aveux  indiscrets,  ]e  Baiser  donné 
et  rendu.  Ses  héros  étoient  des 
Savetiers  ,  des  Ivrognes .,  des 
Commères  ,  des  Barbouillards  , 
des  Egrillards  ;  et  il  mettoit 
dans  ses  pièces  la  même  gaieté 
et  les  mêmes  charges  qu'il  met- 
toit  dans  son  jeu.  il  mourut  À 
Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité», 
le  29  décembre  1774  9  ^^s  sui- 
tes de  ses  débauches.  Bacchus 
fot  son  Apollon  et  lorsqu'il 
vouloit  marquer  son  «dédain  pour 
quelqu'un  ,  il  disoit  ordinaire- 
ment :  Je  le  nirprise  comme 
un  verre  d*eau.  On  prétend  qu^ 
le  vin  qu'il  aimoit  tant ,  accéléra 
sa  mort;  et  comme  Poiminet ^  un 
■  de  ses  rivaux ,  avôit  trouvé  le 
trépas  quelque  temps  aupara- 
vant  dans  le  Guadalquivir  j  on  fit 
sur  eux  les  y^xs  su  jvans  ; 
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O    Mon  f   en    9tuM  •  tu  dûtù  te 
>#««  p/K«  grandi   jfutêurt  iê  notre 

àgtr 

Dans  trgp  d'eau  s'/têint  Poiminet» 
£t  dams  tr»p  dé  vin  Taconnec. 

Artaud  de  Montpellier  a  publié  ^ 
en  17769  des  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Taconnet. 

TAGQUET,  (  André)  jésuite 
d'Anvers  ,  mort  en  1660  ,  se 
distingua  dans  les  mathémati- 
ques ,  etdonna  nn  bon  Traité  d'As- 
tronomie. Ses  Ckii^rages ^imjyrimés 
en  un  vol.  in-fol.,  à  Anvers  en 
1669  et  1707,  ont  été  recherchés 
autrefois  ,  et  ne  seroient  point 
inutiles  aujourd'hui. 

TADDA ,  (François)  sculpteur 
de  Florence,  Aorissoit  au  milieu 
du  XIV®  siècle.  Cosme  de  Médicisy 
grand-^luc  de  Toscane ,  l'honora 
de  sa  protection  et  de  son  estime. 
Ce  sculpteur  trouvant  plusieurs 
morceaux  de  porphyre  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre  9  voulut 
•n  composer  un  bassin  de  fon- 
taine, qui  parût  être  d'une  seule 
pierre.  Il  fit  ,  dit-on ,  distiller 
certaines  herbes  ,  dont  il  tira 
une  eau  qui  avoit  tant  de  vertu, 
qu'en  y  trempant  plusieurs  mor- 
ceaux détachés , .  elle  les  unissoit. 
•t  leur  donnoit  une  dureté  ex- 
traordinaire. 11  répéta  cet  essai 
plusieurs  fois  avec  im  égal  suc- 
cès ;  mais  son  secret  fut  enterré 
avec  lui 

TAFFI  ,  (  André  )  peintre  , 
natif  de  Florence  ,  mort  en  1294 , 
âgé  de  8 1  ans ,  apprit  son  art 
de  quelques  peintres  Grecs  que 
le  sénat  de  Venise  avoit  mandée. 
Il  s'appliqua  sur-tout  à  la  Mo- 
saïque ,  sorte  de  peinture  dont 
*|e  secret  lui  fut  montré  par  Apol- 
lonius ]|  un  d«  ce»  artistes  Grecs. 
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ÏVijjJï  tra\'ai)la  de  concert  avec  în?» 
dans  l'église  de  6t-Jean  de  Flo- 
rence ,  à  représenter  plusieurs  his- 
toires de  la  Bible.  On  admiroit 
sur-tout  un  Christ ,  de  la  hau- 
teur de  sept  coudées ,  composé  . 
avec  un  grand  soin  par  Tajji. 
On  reproche  à  ce  peintre  d'avoir 
été  plus  sensible  au  profit  qu'à 
l'honneur  qu'il  retira  de  ce  beau 
morceau  de  peiittuçe ,  et  d'avoir 
depuis  précipité  son  travail  par^ 
avidité  pour  le  gain. 

TAGEREAU  ,  (Vincent) 
avocat  au  parlement  de  Paris  au 
xvii'  siècle ,  étoit  Angevin.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  contre  le 
Congrès  ,  imprimé  à  Paris  en 
161 1  ,  in-S.*^,  sous  ce  titre  :  Dis- 
cours de  l'impuissance  de  l'homme 
et  de  la  femme.  L'auteur  y  prouve 
que  le  congrès  est  déshonnéte, 
impossible  a  exécuter  ,  et  em- 
pêche plutôt  de  connoStre  la 
vérité  ,  qu'il  ne  sert  à  la  décou- 
vrir. Cet  usage  abominable  fut 
aboli  en  1677  »  sur  «n  plaidoyer 
de  Lam  oignon ,  alors  avocat- 
général.  II.  Le  Vrai  Praticien 
François^  in-8.** 

TAGLIACOCCI  ^  (  Gaspard  ) 
professeur  en  médecine  et  en  chi- 
nirgie  dans  ^université  de  Bo- 
logne sa  patrie ,  mourut  dans 
cette  ville  en  i553,à  64  ans.Ils'e5t 
rendu  très  fameux  par  un  livre,  ou 
il  enseigne  la  manière  de  réparer 
les  défauts  des  narines ,  det 
oreiDes  et  des  lèVires ,  dans  le  cas 
de  mutilation  ou  de  difformité  c!e 
ces  parties.  Mais  Manget  croit 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  cette 
matière ,  quelque  Jingénieux  qu'il 
soit ,  n'a  jamais  pu  exister  que 
dans  la  théorie  ,  et  que  lui-même 
ne  l'avoit  point  pratiqué.  Quoi 
qu'il  en  sôlt  ^  TagUacocci  rap- 
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Jpûrte  des  exemples  àe  ne£  pei» 
dos  9  rétablis  par  son  art  Sa 
Statue  ,  dans  là  salle  d'anatomie 
de  Bologne  ,  le  représente  un 
nez  à  la  main.  Son  Traité  , 
plein  de  choses  curieuses  9  divisé 
en  deux  livres  ,  et  accompagné 
de  figures  ,  parut  à  Francfort  en 
1598  ,  in-8.**  9  sur  l'édition  faite 
à  Venise  Pannée  précédente  1 697 , 
in-fol.  y  sous  ce  titre  :  de  Cur^ 
iorum  chirurgid  per  insitionem. 
Un  nommé  Verduin  a  renou-^ 
▼elé  l'idée  de  TagUacocci^  dans 
son  livre ,  de  noi^a  Artuum  de* 
curtandorum  ratione  y  Amster- 
dam, x6(6,  in-8.°  ^ 

TAHUREAU  ,  (  Jacqtifes)  né 
au  Mans  vers  1527,  fit  quelques 
campagnes  avant  de  se  marier. 
Il  n'étoit  encore  fixé  k  aucun 
état ,  quand  il  mourut  en  i555. 
Ses  Poésies  furent  imprimées  à 
Paris  en  167  4,  in-8.®  Sts  Dïa^ 
logues  facétieux  9  i566  9  in-8.**, 
prouvent  que  l'auteur  avoit  de 
la  gaieté  dans  le  caractère  et  du 
naturel  dans  l'esprit;  mais  ses 
vers  sont  très-peu  de  chose. 

TAILLARD,  (N.)  fiit  un 
musicien  renommé  par  son  ta- 
lent sur  la  flûte.  Son  exécution 
vive  9  briDante  et  animée  9  étoit 
encore  embellie  par  sa  modestie. 
Dès  l'âge  de  II  ans ,  il  fut  écouté 
avec  plaisir  par  plusieurs  Sou- 
verains. On  lui  doit  une  Méllwde 
pour  guider  les  compositeurs  9  <Jes 
jyuo  9  des  Trio  9  et  treize  Recueils 
d'ariettes.  Il  mourut  a  Paris  k 
3  mars  1782. 

TAILLE  9  (  Jean  et  Jacques 
de  la  )  poètes  dramatiques  Fran- 
çois ,  étoient  deux  frères  qui 
naquirent  à  Bondaroi  dans  la 
Beauce,  près  de  Pithiviers9d'une 
famille  noble  et  ancienne  :  Jectn 
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tn  153^9  et  Jacques  en  154s' 
Le  premier  s'appliqua  d'aboid  ail 
Droit  ;  la  lecture  de  Ronsard  et 
de  du  Reliai  lui  fit  bientôt  aban<*' 
donner  les  Lois  pour  les  Muséïl 
Il  inspira  son  goût  à  son  frère ,  qui  > 
avant  l'âge  de  20  ans  9  composa 
cinq  Tragédies  et  d'autros  Poé- 
sies ;  mais  il  mourut  de  ^la  pesta 
en  15629  à  la  fleur  de  son  âge* 
Jean^  le  frère  aîné  9  prit  le  parti 
des  armes.  Il  se  trouva  à  la  ba-* 
taille  de  Dreux  ,  et  fut  dange- 
reusement blessé  au  visage  à  cella 
d'Amai-le-Duc.  Au  retour  du 
combat  9  le  roi  de  Navarre,  depuis 
Henri  IV  ^  courut  l'embrasser, 
et  je  remit  à  ses  chirurgiens  J)our 
être  pansé.  Il  mourut  en  t6o8* 
On  a  de  lui  i  I.  Des  Tragédies^ 
des  Comédies  9  des  Elégies  et 
d'autres  Poésies  9  imprimées  avec 
celles  de  son  frère  Jaofues^  en 
1573  et  1S74  9  2  voL  in .  8.* 
IL  Une  Géomanccj  1574,  in-4.* 
III.  Les  Singeries  de  la  Ligîté 
1695  9  in-8.%  ou  dans  la  Satira 
Menippée,  IV.  Discours  des  Duels  y 
1607  9  in-î2.  Le  guerrier  valoit 
mieux  en  lui  que  le  poète  et  le 
prosateur. 

TAILLËMONT  9  (Claudede) 
fté  à  Lyon  ,  vivoiten  1594*  Il  a 
fait  des  Odes,  des  Epigramtnes , 
et  un  Discours  sur  les  Champs- 
Elysées. 

TAILLEPIED  9  (  Noël  )  rel> 
gieux  de  St-François  ,  né  à  Pon- 
toise,  mort  en  i589  9  fut  lecteur 
en  théologie  et  prédicateur.  On 
a  de  lui  :J.  Une  Traduction  fran- 
çoise  des  Vies  de  Luther  9  da 
Carhstade  et  de  Pierre  Martyr, 
in-8.»  IL  Un  TraiU  de  Vappa* 
rition  des  Esprits^  1^029  in- 12  , 
fruit  d'un  esprit  superstitieux  et 
crédule.  III.  Un  Recueil  sur  les 
An^c^tés  de  la  ville  da  Bouen 
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in-8.**  C'est  son  meilleur  ouvrage, 
IV.  \J Histoire  des  Druides  ,  Paris, 
i5^5,  in-8.'*  :  livre  savant,  rare 
et  recherché. 

TAILLEURS,  X^es  Fm£S£s) 
Yoyez  BucHE. 

TAISAND  ,  (  Pierre  )  avocat 
et  jurisconsulte  au  parlement  de 
•  Dijon  sa  patrie  ,  puis  trésorier 
de  France  en  la  généralité  de 
Bourgogne,  naquit  en  16449  el; 
mounit  en  1 7 1 5 ,  aimé  et  estimé. 
Ses  meilleurs  ouvraj.'jes  sont  : 
I.  lies  Vies  des  plus  célèbres 
Jurisconsultes.  La  plus  ample  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de 
1787,  in -4."  11.  Histoire  du 
Droit  Romain  ,  in- 12.  III.  Cou- 
tume gcnrrah'  de  Bour^Oj^ne 
avec  un  Commentaire  ,  1698  , 
in-fol- 

TAISNIER,  (Jean)  héàAth 
fcn  1 5o9  9  fut  précepteur  des  pages 
de  l'empereur  Charles-Quint;  mais 
cet  emploi  gênant  son  goût  pour 
le  travail  et  les  talens  agréables, 
il  alla  se  fixer  à  Cologne ,  oii  il 
fut  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle de  l'électeur.  11  passoit  pour 
un  habile,  chiromancien.  On  a. de 
lui ,  Opus  Mathematicum  ,  Co- 
logne, i562  ,  in-fol.  C'est  dans 
cet  ouvrage  qu'on  trouve  sa  Chi^ 
romande  et  son  Astrologie  judi- 
ciaire» 

I.  TAIX  ,  (Jean,  seigneur  de) 
d'une  famille  noble  de  Touraine, 
fut  grand-maître  de  l'artillerie ,  et 
premier  colonel- général  de  l'infan^ 
teriè  françoise  en  1644  ,  époque 
de  l'institution  de  cette  charge.  Il 
perdit  dans  la  suite  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie,  que  sa  bra- 
voure à  la  bataille  de  Cerisoles 
et  d'autres  exploits  lui  av oient 
méritée  9  po\u:  avoir  tenu  ^uel- 
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^^  propos  indiscrets  sur  îo- 
esse  de  Valcntinois  et  le> 
maréchal  de  Brissac.  Il  fut  tué- 
dans  la  tranchée  au  siège  de 
Hesdin,  en  i553. 

II.  TAIX, (  Guillaume  de  )  cha^' 
noine  et  doyen  de  l'église  de, 
Troyes  en  Champagne,  et  abbi 
de  Bftsse-Fontaine  ,  naquit  au 
château  de  Fresnay  près  de  Châ- 
teaudun  en  1 532 ,  de  la  famille^ 
du  précédent,  et  mourut  en  iS^g. 
Il  a  donné  une  Relation  curieus^ 
et  intéressante  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  Etats  de  Bloi&en  1576, 
qu'on  trouve  dans  les  Mélanges: 
de  Camusat  ;  et  une  autre  de 
deux  assemblées  du  Clergé,  où 
il  avoit  assisté  comme  député  \ 
celle-ci  parut  à  Paris  en  162 5  ^ 
in-4.° 

TALARU,  (  Àmédée  de  )  né 
dans  le  Forez  ,  devint  archevêque 
de  Lyon  en  i  j  1 5.  L'anti  -  pape 
Félix  le  fit  cardinal  ,  ma&  l'at-J 
tachement  à' Amédée  de  Talaru 
pour  le  pape  Eugène  IV ,  Tem- 
pêcha  de  prendre  ce  titre.  H  re^ 
çut  Charles  VU  à  Lyon  en  1 434, 
et  mourut  le.  11  février  1443. 
On  lui  doit  quelques  Lettres 
latines  sur  le  concile  de  Bàle.  Son 
oncle.  Jean  de  Talaru  ,  .avoit 
été  aussi  archevêque  de  Lyon  en 
1376. 

TALBERT,(rrançois.Xavier) 

né  à  Besançon  en  1726,  d'uiî 
père  conseiller  au  parlement  de 
Franche-Comté,  fut  l'aîné  de  fes 
fils;  et  il  abandonna  les  fonc- 
tions de  la  magistrature  auxquel- 
les il  étoit  destiné,  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Nommé  cha.- 
noine  de  la .  métropole  de  sa 
patrie ,  il  se  distingua  bientôt 
par  son  esprit  et  ses  talens  pour 
la  chaire.  Ou  l'enteajit  k  la  cour 
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•ée  Stanislas  à  Ltmévillè^  à  ceHè 
id«  Versailles ,  et  en  1777-  il 
partagea  à  Paris,  avec  le  Père 
JEiisée  y  la  station  de  «S.  Sulplce, 
i<»6  lauriers,  académiques  vinrent 
alors  s'unir  sur  son  front  anx 
palmes  sacrées. .  Lj'évêque  Mar- 
iœuf  \x\\  fit  une  espOce  de  re- 
proche de  cette  moisson  de  cou- 
Tonnes  profanes.  Monseigneur^, 
lui  répondit  Talhert ,  quand  f  ai 
tu  besoin  de  i5  louis',  fui  mieux 
aimé  tirer  une  Lettre  de  change 
sur  une  Acadéntie ,  (fue  de  '  Tes 
emprunter,  —  M.  l'Abbé ,  dit 
'eàoTS  le  prélat,  il  ncrst  pas  donné 
d*  tout 'le  monde  de  se  procurer 
de  Vargenl  avec  de  semblables 
'effets  ;  et  quelques  Jours  après , 
il  le  nomma  à  un  bénéfice.  Sur 
îa  fm  de  179 1 ,  la  reconnois?ance 
le  détermina  à  suivre' Tun  de  ses 
amis  en  Italie;  il  y  connut  la 
J)nncesse  de  Nassau^  qui  l'em- 
înena  dans  ses  terres  de  Pologne, 
où  elle  le  combla  de  bienfaits* 
L'abbé  Talbert  est  mort  le'  4 
juin  i8o3,  à  Lemberg  en  Galli- 
cie,  à  l'âge  de  78  ans.  Il  eut  le 
talent  de  se  faire  des  amis  ,  et 
celui  .de  plaire  dans  la  société. 
V  II  y  port  oit ,  dit  M.  Philippon 
de  la  Magdcleine  qui  a  con- 
sacré une  notice  à  sa  mémoire, 
te  que  rarement  on  y  trouve  5 
fles  talens  sans  prétention  ,  le  dé- 
sir de  plaire  sans  amour-propre, 
et  une  adressé  merveilleuse  à 
faire  valoir  l'esprit  des  autres. 
Aussi  sortoi^  -  on  d'auprès  de  lui 
toujours  plus  content  de  soi.  » 
Il  réussissoit  parfaitement  dans 
tous  ces  petits  jeux  qui  fonf  l'a- 
grément des  cercles.  Pans  celui 
^ui  a  pour  objet  de  désigner  les 
personnes  par  un  emblème,  il 
proposa  celui-ci  pour  une  femme 
Aimable,  et  séduisante  ;  im  cep 
«le  vigne  chargé  de  fruits  ^  avec 
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ces  roots  :  Je  plats  jusqu'à 
Vivressu.  Les  Ecrits  de  l'abbé 
Talbert  sont  :  I.  Discours  sur 
la  source  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes.  Il  fut  couronné  à  Dijon 
en  1755.  II.  Panégyrique  de 
S.  Louis  ,  1779  ,  in- 12.  IIL  Les 
Eloges  de  Bonnet ,  de  Montaigne^ 
du  cardinal  d'Amboise ,  du  chan- 
celier de  l'Hôpital^  de  Philippe 
régent  de  France ,  de  Boileau , 
obturent  les  prix  des  académies 
de  Dijon  ,  de  Houen ,  de  Vill&- 
franche,  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux. Il  remporta  encore  ceux 
des  académies  de  Pau  et  d'Amiens^ 
par  des  Pièces  de  poésie  inti- 
tulées :  Stances  sur  l'industrie; 
autres  sur  les  avantages  de  l'ad- 
versité. 

•  I.  TALBOT,  (  Jean  )  comte  de 
Shrewsbury  et  de  Waterford  , 
d'une.  iDustre  maison  d'Angle^ 
terre,  originaire  de  Normandie, 
et  connue  dès  le  xii**  .siècle, 
donna  les  premières  marques  de 
valeur .  lors  de  la  réduction  de 
l'Irlande  sous  l'obéissance  du  roi 
Henri  V-^  qui  le  fit  gouverneur 
de  cette  île.  Il  se  signala  ensuite 
en  France,  où  il  avoit  passé  en 
1417,  avec  l'armée  angloise,  Il 
reprit  la  ville  d'Alençon  en  1418^ 
puis  Pontoise  et  Laval.  Il.com- 
mandoit  au  siège  d'Orléans, avec 
les  comtes  de  Suffolk  et  d'Èsca^ 
Ut  ;  mais  la  Pucelle  les  obligea 
de  le  lever.  Talbot  continua  de 
se  distinguer,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  du 
Patay  en  Beauce.  Après,  sa  déli- 
vrance ,  il  emporta  d'assaut  Beau-. 
mont-sur-Oise,  et  rendit  de  grandi 
services  au  roi  d'Angleterre,  qui 
le  fit  maréchal  de  France  en  144 1» 
Deux  ans  après ,  ce  prince,  l'en- 
voya en  qualité  d'ambassadeur  y 
pour  traiter  de  la  paix  avec  l» 
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roi  Charles  Vil:  il  remplit  sa 
cominiâsion  avec  beaucoup  d'in* 
telligence.  La  Guienne  ayant 
tenté  de  se  détacher  du  parti 
de  l'Angleterre ,  il  prit  Bordeaux 
avec  plusieurs  autres  villes ,  et  ré- 
tablit les  a£Eûres  des  Anglois  ; 
mais  étant  accouru  vers  la  yille 
de  Castillon,  pour  en  faire  le- 
ver le  siège  aux  François,  il 
fut  tué  dans  une  bataille  le  17 
juillet  1453.  Il  avoit  prié,  qael- 

rs  momens  avant  d'expirer ,  un 
ses  fils  qui  étoit  à  ses  côtés, 
de  se  retirer.  Je  meurs  en  com- 
battant pour  ma  patrie  ,  lui  dit* 
il,  vit^z  pour  la  servir.  Mais  le 
jeune  homme,  acharné  contre  les 
ennemis ,  tomba  bientôt  sous  leurs 
coups.  Les  Anglois  appeloient 
\Talbot  leur  Achille^  et  il  étoit 
digne  de  ce  nQm.  Aussi  brave 
qu'habile ,  il  étoit  le  plus  grand 
général  qu'ils  eussent  alors.  Les 
armes  n'étoient  pas  son  seul  ta- 
lent; il  savoit  négocier  et  com- 
battre. Une  piété  sincère  rehaus- 
«ôit  sa  gloire;  et  cette  piété  étoit 
accompagnée  de  toutes  les  vertus 
sociales:  il  fut  sujet fidelle, ami 
aincère,  ennemi  généreux  »  etc. 

n.  TALBOT ,  (  Pierre  )  né  en 
Irlande  en  1620,  se  disoit  d'une 
branche  de  l'illustre  maison  de 
^Talhot.  Il  devint  aumônier  de 
]a  reine  Catherine  de  Portugal , 
femme  de  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre. Son  zèle  pour  la  Reli- 
gion Catholique  le  porta  k  quitter 
la  cour  et  à  repasser  en  Irlande, 
oii  il  travailla  si  utilement  pour 
l'Eglise,  que  le  pape  Clément  IX 
le  lit  archevêque  de  Dublin. 
'Arrêté  et  renfermé  par  les  Pro- 
iestans  dans  une  étroite  prison, 
SI  y'  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, vers  1682.  On  a  de  lui: 
JL  De  natura  JSidei  et  Hœresis , 
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In-S.*  n.  FcUdconan  Caiùéhi$>i 
mus  y  in-4."  m.  Tractatus  Ja 
Beligione  et  Begimine ,  in-4.* 
IV.  Histoire  des  Iconoclastes-, 
Paris,  1674,  ln-4.**;  et  d'autre 
ouvrages. 

m.  TALBOT, (  Richard)duc 
de  Tyrconel ,  frère  du  précédent, 
se  trouva  dès  l'âge  de  i5  ans  à 
une  bataille,  où  il  resta  trois 
jours  parmi  lés  morts.  Aprèa  la 
mort  de  CromweUtû  s'attacha i 
Charles  II  roi  d'Angleterre ,  et 
fut  laissé  vice-roi  d'Irlande  pat 
Jacques  II,  lorsque  ce  dernier 
passa  en  France.  Talhot  s'op- 
posa à  Guillaume  prince  d'O* 
range,  et  se  préparoit  à  donn^ 
bataille,  lorsqu'il  jnourut  en  1 692. 
Son  Oraison  funèbre  prononcée 
à  Paris  par  l'abbé  Anselme  j  et 
publiée  in-4.^,  donne  une  grande 
idée  de  sa  valeur  et  de  son  zèla 
pour  la  Religion  Catholique,  et 
pour  les  Stuarts,    Kojr.    CouE- 

TILZ. 

IV.  TALBOT ,  (  Guillaume  ) 
de  la  même  maison  que  les  pré- 
cédens ,  mais  d'une  branche  Pro- 
testante établie  en  Angleterre  y 
mort  en  1780,  avoit  été  succes- 
sivement évêque  d'Oxford,  puia 
deSarisbury,  et  enfin  de  Durham. 
On  a  de  lui  un  volume  de  Ser*- 
monsf  et  quelques  autres  Ecrits 
qui  n'ont  qu'un  mérite  mé- 
(uocre. 

V.  TALBOT,  (  Charles  )  fils 
du  précédent  ,  et  lord  grand* 
chancelier  d'Angleterre  ,  naquit 
en  1686  et  mourut  en  1786  y 
après  avoir  montré  beaucoup  da 
talent  pour  les  affaires  d'état  et 
ppur  la  politique. 

TALESTAIS»  Vof.  Tbaieu 

TRIS, 
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TALEYRAND^  (  Elle  de  ) 
•onnu  sous  le  nom  de  Cardinal 
de  Périgord ,  étoit  ûls  d*Archam- 
èaud,  comte  de  Périgord ,  et  de 
Brunissende  de  Foin ,  d'une  mai« 
son  illustre,  qui  tenoit  par  ses 
alliances  k  plusieurs  souverains 
de  l'Europe.  Le  roi  de  France 
Charles  V,  appeloit  le  cardinal 
de  Périgord  ,  son  Cousin  ;  et  ce 
prélat  avoit  une  sœur  mariée  à 
Jean,  duc  de  Gracifia  9  huitième 
£ls  de  Charles  le  Boiteux  ,  roi 
de  Sicile  et  grand-père  de  Char- 
ies  de  Duras  ^  qui  posséda  la 
xnôme  couronne  de  la  reine 
Jeanne  7.  Tous  ces  princes  des- 
cendus en  ligne  directe  de  Char- 
lés  ,  frère  de  S.  Louis  ,  étoient 
de  la  maison  de  France,  Elie  de 
Taleyrand^  né  vers  i3oi,  d'une 
famille  bien  alliée ,  dut  parvenir 
de  bonne  heure  aux  premières 
dignités  de  l'Eglise.  Evêque  de 
Limoges  à  24  ans ,  il  fut  trans> 
féré  à  Auxerre  à  28 ,  et  fait  car- 
dinal à  3o ,  c'est-à-dire,  en  x33f. 
Depuis  cette  époque  ,  il  parut 
dans  toutes  les  grandes  afiaires 
de  son  temps.  Il  se  rendit,  en 
i356  ,.dans  le  camp  du  roi  Jean\ 
et  dans  celui  du  p^inc&^</e  Galles  , 
pour  empêcher  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Mais,  il  exhorta  en  vain 
des  guerriers  à  déposer  les  armes. 
Le  roi  Jean  ayant  été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  funeste  jour- 
née ,  le  cardinal  de  Périgord 
■  passa  en  Angleterre  pour  né- 
gocier sa]  délivrance.  De  retour 
•n  France ,  ce  prélat  s'occupa 
de  bonnes  œuvres,  et  mourut  en 
i364, à  Avignon,  laissant  un  nom 
respecté. 

TALEYRAND,  Voyez  Cha- 

LAI5. 

TALHOUET,  (  N...  )  maître 
dm  requêtes  )  fut  convaincu  de 
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prévarication  dans  Tadministrap 
tiori  des  affaires  de  la  Banque 
et  de  la  compagnie  des  Indei^ 
Ayant  été  condamné  à  mort  ea 
17 23, sous  le  Régent,  cette  peint 
fut  commuée  en  une  prison  per** 

Sétuelie  à  l'île  Sainte-Marguerit«i 
mourut  fort  âgé.  C'étoit  ua 
homme  de  plaisir,  qui  n'amassoit 
que  pour  dissiper.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  avoit  conservé  son  esprit 
et  sa  mémoire^  mais  son  imagip 
nation  frappée  lui  avoit  laissé  ua 
tic  singulier.  Comme  on  l'avoit 
accusé  d'avoir  ordonné  des  cho- 
ses répréhensibles,  sa  tête  s'étoit 
échauffée  de  cette  idée,  et  à  cha- 
que phrase  il  plaçoit  ces  roots  : 
d'ordonner  des  ehoses.  Ce  refrain 
causoit  quelquefois  des  équivoques 
plaisantes. 

TALLARD,  (  Camille  d'Hosr 
tun  ,  comte  de  )  maréchal  de 
France ,  naquit  le  14  février  i65»y 
de  Boger  d'Hostun  ,  marquis  de 
la  Baume ,  et  de  Catherine  de 
Bonne  £lle  et  unique  héritière 
de  Bonne  d'Auriac ,  vicomte  de 
Tallard ,  en  Dauphiné.  Sa  fa- 
mille remontoit  au  xiv'  sièclew 
Il  eut  à  rage  de  16  ans,  le  régi- 
ment royal  des  Cravates, à  la  tête 
duquel  il  se  signala  pendant  dix 
ans.  Il  suivit  JLouis  XIV  en 
Hollande,  Tan  1672.  Turemie^ 
instruit  de  son  mérite ,  lui  confia, 
en  1674,  le  corps  de  bataille  do 
son  armée  ^  au  combat  de  Mul- 
hausen  et  de  Turkeim.  Après 
s'être  distingué  en  diverses  occa- 
sions, il  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général  en  1698.  Sa- 
chant également  manier  le  cadu- 
cée et  le  glaive ,  il  fut  envoyé 
l'an  1697 ,  en  qualité  d'ambassa- 
deur en  Angleterre ,  oîi  il  conclut 
le  traité  de  partage  pour  la  sue- 
cession  de  Charles  IL  La,  gueive 
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Vêtant  fallumëe ,  il  commanda  sur 
le  Hbin  en  1702.  Le  bàtou  de 
maréchal  de  France  lui  fnt  ac- 
cordé  Tannée  d  après.  Il  prit  le 
vieux  Bridach  ,  sous    les   ordres 
^u  duc  de  Bourgogne ,  et  mit  le 
«iége  devant  Landau.  Les  Impé- 
riaux, commandés  par  le  prince 
da  Hesse-Cassel ,  étant  venus  l'at- 
taquer  dans    ses  lignes  (  le   14 
novembre  i7o3  ) ,  il  alla  au-devant 
d'eux,  les  joignit  sur  les  bords  du 
Spirback  ^  les  attaqua   la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil ,  les  battit , 
et  obtint  tous  les  trophées   qui 
suivent   la  victoire  la  plus  déci- 
dée. Son  caractère  avantageux  lui 
lit  gâter  une  action  si  brillante, 
par    une    Lettre     hyperbolique. 
^oiis   ayons  pris  "plus  de  dra- 
peaux et  d'étendards ,  écrivit-il  à 
Louis  XIV,  ijiue   Votre  Majesté 
Tka  perdu   de  soldats.   La  prise 
de  Landau  fut  le  fruit  de  cetle 
•victoire.  Le  maréchal  de  Tallard 
•fut. envoyé  en     1704,  avec    un 
corps  d'environ  3o,ooo  hommes  ^ 
pour  s'opposer  à  Marlhorougk, 
'et  se  joindre  à  l'électeur  de  fia- 
•vière.  Les   deux  armées  se  ren- 
contrèrent à -peu -près  dans  les 
-mêmes  campagnes  où  le  maré- 
chal de    ViUars   avoit  remporté 
-une  victoire   un<  an  auparavant, 
c'est-à-dire^  dans  la  plame  d'Hp- 
chstet.  Le  général  Anglois,  au- 
.  quels'étoit  joint  le  prince  Eugène, 
4jut  tout  l'honneur  de  cette  jour- 
-née.  Le    maréchal    de    Tallard 
courant  pour  rallier  quelques  es- 
-cadronS)  la   foiblesse  de   sa  vue 
lui  fit  prendre  un  corps  ennemi 
-pour  un  corps  de   nos  troupes; 
-il  iut  fait  prisonnier  et  mené  au 
général  Anglois,  qui  n'oublia  rien 
pour  le  consoler.  Le  maréchal , 
-  fatigué  de  tous  les   lieux   com- 
muns qu'on  lui  débitoit  sur  l'in- 
conâtancç  de  la  fortune ,   d^t,  à 
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Marîhor&ugk ,  avec    une  impa-^ 
tience  très-déplacée  :   Tout  cela 
n'empêche  pas  que  votre   Gran-^ 
deur   n'ait  battu  les  plus  braves 
troupes  du  monde,  — ^  S  espère  , 
répliqua  Milord,  tfue  votre  Gran* 
deur  exceptera   celles  oui  les  ont 
'battues.  Le  marc^hal  de  Tallard 
(  dit  l'abbé    de    Saint  -  Pierre  ) 
commit   une    faute   considérable 
en   dégarnissant    son    corps  •  de 
bataille  pour  fortifier  sa  droite. 
La   raison    qu'il  donna  pour  sa 
justifier,  c'est   qu'on  n'avoit  ja- 
mais   perdu    de  bataille    par   le 
centre  d'une  armée.  Il  est  vrai, 
lui  répondit  on  j  mais  c'est  ou* on 
ne  s'était  pas  encore  avisé  Je  dé~ 
garnir  par  le   centre,,,    TctUard 
fut  conduit  eï\  Angleterre  ,  ou  il 
ftit  prisonnier  pendant  sept  ans, 
Louis  Xiy  le  consola  de    son 
malheur,  en  le  nommant  Tannée 
même  de  sa  détention,  gouver- 
neur de   la  Franche-Comté.  Son 
séjour   en  Angleterre  ne  fut  pas 
inutile  à  sa  patrie.  Il  servit  beau- 
coup la  France ,  en  détachant  la 
reine  Anne  du  parti  des  Alliés, 
et   en  faisant    rappeler  Marlbo^ 
rough.    De    retour   à    Paris   en 
1 7 1 2 ,  il  fut  créé  duc.  En  1 716  , 
il  fut   nommé  secrétaire  d'état  5 
place  qu'il  ne  conserva  pas  long- 
temps, étant  mort  le  3  mars  1728, 
à  76  ans.  Il    étoit  parvenu  à  cet 
âge,   sans  que  sa  santé  eût  été 
beaucoup  altérée ,  soit  par  les  tra- 
vaux du  corps ,  soit  par  ceux  dçr 
l'esprit,  et   par  toute  l'agitation 
des  divers  événemens  de  sa  vie. 
Le  maréchal  de    Tallard   avoit 
des   lumières.     L'académie     des 
Sciences  se  l' étoit  associé  en  17^3. 
Sa  présomption  ternit  la   gloire 
qu'il  auroit  pu  retirer  dé  l'ardeur 
de  son  courage   et   de   l'activité 
de  son  caractère.  L'abbé  de  Saint- 
Fierre  le  peint  comme  un  bçm 
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Courtisan,  comme  \m  esprit  fin, 
et  comme  un  homme  très- 
'<imhilieux  et  inquiet,  \]  eut  un 
fils,  Marie  Joseph  de  Hostun  y 
duc  de  Tallard  ,  dont  le  duché 
fut  érigé  en  pairie  en  lyiS,  et 
dont  l'épouse ,  Marie  -  IsahclLe- 
GahrieUe  de  Rokan  ,  née  en  1699, 
succéda  à  son  aïeule  Mad*  de 
Vantaduur ,  dans  la  charge  de 
gouvernante  des  Ënfans  de 
France, 

'  TALIESSIN,  célèbre  Barde 
Gallois,  char. toit  les  belles  et  les 
héros  dans  le  vi*  siècle.  L-Ar- 
jphéologie  Galloise  a  conservé  près 
^e  80  Pièces  de  ce  poëte,  qui 
ont   de  l'énergie  et  de   l'intérêt. 

^  I.  TALLEMANT ,  (  François  ) 
tibbé  du  Val-Chrétien,  prieur  de 
Saint-lrenée  de  Lyon  ,  et  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  naquit  à  la  Rochelle  vers 
•1620.  Il  fut  aumônier  du  roi 
pendant  vingt-quatre  ans ,  et  en- 
-euite  de  hi  Dauphine,  à  laquelle 
il  plut  par  son  amour  pour  les 
•belles-lettres.  Il  moimit  sous-doyen 
de  l'académie  Françoise  ,  le  6 
mai  1693,  à  78  ans.  L'abbé  Tal~ 
iemanl  possédoit  les  langues  mor- 
tes et  les  vivantes,  mais  il  écri 
voit  avec  beaucoup  de  négligence 
idans  la  sienne.  Nous  avons  de 
•lui  :  I.  Une  Traduction  françoise 
des  Vies  des  Hommes  illustres 
ée .  Plutarque  ^  en '8  vol.  in  12. 
L'abbé  Tallemanl ,  sec  traducteur 
du  fraiiçois  d'Amyat  '  (  suivant 
rexpression  de  Beikau  ) ,  n'offre 
dans  cette  version ,  ni  fidélité  , 
ni  élégance.  Louis  XIV,  qui 
avoit  quitté  Atnyot  pour  la  lire , 
en  revint  bientôt  à  /ce  nai'f  écri- 
vain. La  version  de  TaUtmant 
ivX  imprimée  sept  fois  du  vivant 
de  l'auteur;  tant  il  est  vrai  que 
I0  dçbit  d'un  livxe  n'çn  prouve 
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pas  toujours  le  mérite;  II.  Une 
Traduction  de  l'Histoire  de  Ve- 
nise ,  du  Procurateur  Nanni  , 
1682 ,  en  4  vol.  jn-i2  ,  qui  vaut 
mieux  que  la  précédente. 

IL  TALLEMANT,  (Paul) 
parent  du  précédent,  né  à  Pari« 
en  16  4.2,  devint  membre  de  l'a- 
cadémie Françoise,  et  secrétaire 
"de  celle  des  Inscriptions.  Le  grand 
Colbarl  lui  obtint  des  pension^ 
et  des  bénéfices  :  il  eut  beaucoup 
de  part  à  V Histoire  de  Louis  XIV", 
par  les  Médailles.  On  a  encore 
de  lui  des  Harangues  et  de« 
JUiscours  ,  qui  ne  sont  pas  '  des 
chefs-d'œuvre  d'éloquence;  et  uu. 
Voyage  de  Vile  d'amour,  i663y 
in-x2,  qui  est  un  peu  insipide. 
Il  mourut  le  3o  juillet  17 12.  Aux 
jichesses  dont  il  avoit  embelli 
son  esprit ,  il  joignoit  le  trésor 
plus  précieux  de  la  vertu.  Sa  sqh 
dété  étoit  douce  et  aisée  ;  il  sot 
se  faire  des  amis,  et  lesconsecvcr. 
Il  pjaisoit  par  sa  gaieté ,  ses  saillie» 
et  ses  ^impromptu.  .  ^ 

TALLIS ,  (  Thomas  )  musicien 
Anglois ,  mort  en  i585,  devînt 
maître  de  la  Chapelle  <1'-BI 
douar d  VI ,  et  de  marie  reine 
d'Angleterre,  On  lui  doit  le  chant 
de  la  liturgie  et  de  beaucoup 
d'antiennes  que  l'on  chante  dans 
l'Eglise  Angîoise.  Il  a'  publié  av^c 
Bird  y  autre  "musicien,  un  J3e- 
cueil  d'Hymnes. 

TALLOT,  (  Louis  )  né  à 
Troyes  ,  et  mort  dans  cette  ville 
le  i3  janvier  1777,.  est  auteur 
des  LeUrtiS  sur  le  Manuel  à  l'u- 
sage du  diocèse  de  Chartres:  et 
d'un  Examen  du  livre  intitulé  : 
Dieu  et  l  Homme,    1772,  in-S.** 

•  L  TALON,  (  Omer)  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  ^ 
d'une  famille  distinguée  dftns  i« 
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robe ,  en  i^ntint  la  gloire  par  son 
intégrité  autant  que  par  ses  ta- 
lens.  U  mourut  le  29  décembre 
tSSi^  à  57  ans  9  regardé  comme 
l'oracle  du  barreau,  et  respecté 
même  de  ses  ennei^is.  On  a  de 
lui  8  vol.  in- 12  de  Mémoires  sur 
différentes  affaires  qui    s'étoient 

Îrésentées  au  parlement  pendant 
»  troubles  de  la  Fronde.  Ils 
commencent  à  Tan  i63o ,  et 
finissent  en  juin  i653.  Le  car- 
dinal de  Betz  dans  ses  Mé- 
moires ,  donne  une  grande  idée 
de  réloquence  de  ce  magistrat. 

II.  TALON,  (  Denis  )  fils  du 
précédent ,  lui  succéda  dans  la 
charge  d'avocat  -  général.  Il  fut 
digne  de  son  père ,  et  se  signala 
par  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes 
talens.  Il  mourut  en  1698,  pré- 
sident à  mortier.  Nous  avons  de 
lai  quelques  Pièces  imprimées 
avec  les  Mémoires  de  son  père , 
qu'elles  ne  déparent  point.  Le 
SVact^  de  l'autorité  des  Bois 
^ns  le  gouvernement  de  l'Eglise  , 
qu'on  lui  attribue ,  n'est  point 
d«  lui.  Ce  Traité  est  de  Boland 
^  Vayer  de  BouUgni  ^  mort 
Sitendîmt  deSoissons  en  16  85. 

ni.  TALON,  (  Nicolas  )  jé- 
suite, a  publié  en  1641,  chez 
le  célèbre  libraire  Cramoisy^  les 
Œwres  de  «S.  François  de  Sales, 
.  JL  vol.  in-fol.  \  et  une  Histoire 
Sainte^  i655,  4  vol.  in-foL  Le 
mérite  de  l'édition ,  mais  non 
celui  de  l'ouvrage ,  peut  le  ûure 
rechercher. 

TAM,  (  François  Vemer  ) 
peintre  ,  né  à  Hambourg  en 
i658,  mort  à  Vienne  en  1724, 
«xcelb  dans  l'art  de  peindre  les 
Animaux,  et  sur-tout  les  fleurs  et 
le%  fruits.  Son  génie  souple  et 
£K)il#  lui  fit  adopter  divers  gea« 
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rei;  iantÀt  il  se  rapprocha  de  celui 
de  Carlo  Ftort, tantôt  de  celui 
de  van'-Huysum,  Ses  tableaux 
sont  finis,  quoique  légèrement 
jetés;  ils  sont  précieux,  rares, 
et  à  très-haut  prix. 

TAMAYO  ,  (  Martin  )  soldat 
Espagnol ,  servoit  en  Allemagne 
dans  l'armée  de  l'empereur  Char^ 
les-Quint,  l'an  1646.  Il  se  rendit 
célèbre  par  une  action  de  bror 
voure,  et  par  la  sédition  dont  il 
pensa  être  la  cause  innocente. 
L'armée  de  l'empereur ,  plus  foi- 
ble  que  celle  des  Protestans , 
commandée  par  le  landgrave  do 
Hesse ,  étoit  campée  en  présence 
des  ennemis  ,  près  d'ingolstadt  ; 
im  rebelle  d'une  taille  de  géant, 
et  qui  se  croyoit  la  héros  ^e  son 
siècle ,  s'avançoit  chaque  jour 
entre  les  deux  camps ,  armé  d*unr 
hallebarde,  et  provoquoit  au  com- 
bat les  plus  braves  des  Impé- 
riaux. Charles-Quinl:  fit  faire  des 
défenses ,  sous  peine  de  la  Arie  , 
a  tous  les  siens  d'accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  revenoit  tous  1er 
jours,  et  s'approchantdu  quartier 
des  Espagnols,  leur  reprochoit 
leur  lâcheté  dans  les  termes  lea 
plus  injurieux.  Tamayo  ,  simplo 
fantassin  dans  un  régiment  de  sa 
nation,  ne  put  souffrir  l'insolence 
de  ce  nouveau  Goliath.  U  prit 
la  hallebarde  d'un  de  ses  cama- 
rades ,  et  se  laissant  coider  le 
long  des  retranchemens ,  il  alla 
l'attaquer,  et  s^ns  avoir  été 
blessé,  lui  porta  un  coup  de 
hallebarde  dans  la  gorge  et  le 
jeta  sur  le  carreau.  Il  prit  ensuite 
i'épée  de  ce  malheureux  ,  dont  il 
lui  coupa  la  tête  ,  et  l'apporta 
dans  le  camp.  Il  la  fut  présenter 
à  Sa  Majesté ,  et  se  jetant  à  set 
pieds  >  il  lui  demanda  la  view 
Ckarki'QdrU  k  lui  rcfiisa»  11MI& 
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§ré  les  prières  def  principtiix 
p ['liciers  de  Tarmée  ;  mais  voyant 
les  troupes  espagnoles  prêtes  à 
en  venir  aux  dernières  extrémités 
pour  qu'on  leur  rendît  leur  illus- 
tre camarade,  il  le  remit  entre 
les  mains  du  duc  d'AHe ,  qui  lui 
accorda  sa  grâce.     - 

TAMBURINI,  et  en  françois , 
Tambourin,  (  Thomas  )  naquit 
en  Sicile  d'une  famille  illustre ,  se 
fit  jésuite,  exerça  divers  emplois 
dans  cette  compagnie ,  et  mourut 
vers  1675.  Ses  ouvrages ,  qui 
roulent  tous  sur  la  Théologie 
Morale ,  ont  été  recueillis  à» 
Lyon,  1659  ,  iii-fol.  Il  y  explique 
le  Décalogue  et  les  Sacremens. 
Beaucoup  de  théologiens  y  ont 
trouvé  des  propositions  répré- 
hensibles  ;  et  le  parlement  de 
Paris  les  a  supprimés  le  6  mars 
X762. 

TAMERLAN,  appelé  par  les 
siens  Teimur-Lenc  ou  Teimur  le 
Boiteux  ,  étoit  fils  d'un  berger, 
suivant  les  uns ,  et  issu  du  sang 
royal ,  suivant  les  autres.  Il  na- 
quit en  i335  dans  la  ville  de 
Kesch,  territoire  de  l'ancienne 
Sogdiane ,  où  les  Grecs  pénétrè- 
rent autrefois  sous  Alexandre , 
et  où  ils  fondèrent  des  colonies. 
Son  courage  éclata  de  bonne 
heure.,  Sa  première  conquête  fut 
celle  de  fialk,  capitale  du  Khora- 
san ,  sur  les  frontières  de  la  Perse. 
De  là  il  alla  se  rendre  maître  de 
la  province  de  Candahar.  Il  sub- 
jugua toute  l'ancienne  Perse  ,  et 
retournant  sur  ses  pas  pour  sou- 
mettre les  peuples  de  la  Transo- 
xane,  il  prit  Bagdad.  Lorsque 
la  valeur  ne  sursoit  point  à 
Tamerlan  potir  seconder  ses  pro- 
jets, il  faisoit  à  l'exemple  des 
plus  grands  capitaines  de  Tanti- 
^fiité  y  parler  le  ciel  en  sa  faveur. 
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Il  susettoit  à  propos  un  de  ces 
hommes  puissans  en  paroles ,  qu'il 
avoit  à  ses  gages,  pour  représenter 
à  ses  sujets  leur  devoir.  Lors* 
qu'après  la  prise  de  Bagdad ,  il 
eut  entrepris  la  conquête  des 
Indes,  les  soldats  fatigués  refîi- 
soient  de  le  suivre.  Tout  d'un 
coup  s'élève  au  milieu  d'eux  un 
enthousiaste,  qui  reproche  for- 
tement à  Tamerlan  la  foiblesse 
avec  laquelle  il  cède  aux  cris 
des  soldats  :  il  peint  en  même 
temps  avec  des  couleurs  si  vives 
la  honte  et  le  danger  de  la  fuite  ; 
il  exagère  tellement  la  lâcheté  et 
l'indiscipline  des  Indiens  ^  il  pro- 
met ^nfin  avec  tant  de  confiance 
une  victoire  facile  et  décisive  , 
qu'aussitôt  les  Tartares  ,  comme 
s'ils  eussent  entendu  la  voix  d'un 
Dieu,  paroissent  d'autres  hom- 
mes. Ils  demandent  avec  des 
cris  redoublés  ,  qu'on  les  mène 
sur-le-champ  à  l'ennemi ,  afin 
d'effacer  dans  son  sang  l'igno* 
minie  dont  ils  venoient  de  se. 
couvrir  en  se  soulevant  L'émit 
pereur  profite  habilement  du  suc- 
cès de  son  stratagème,  et  sans 
laisser  refroidir  l'ardeur  de  ses 
troupes,  les  conduit  à  l'ennemi^ 
s'ouvre  le  passage  des  Indes,  et 
se  saisit  de  Delhi,  qui  en  étoit 
la  capitale.  Vainqueur  des  Indes  « 
il  se  jette* sur  la  Syrie,  il  prend 
Damas.  Il  revole  à  Bagdad  qui 
vouloit  secouer  le  joug ,  il  la  livre 
au  pillage  et  au  glaive.  On  dit 
qu'à  y  périt  plus  de  800  mille 
habitans;  elle  fut  entièrement; 
détruite.  Les  villes  de  ces  con** 
trées  étoient  aisément  rasées  ,  et 
se  rebâtissoient  de  même  ;  èliea 
n' étoient  que  de  briques  séchées 
au  soleil.  Ce  fut  au  milieu  du 
cours  de  ces  victoires ,  que  l'em-^ 
pereur  Grec ,  qui  ne  trouvoit  au- 
cun secours  chez  les  Chrétiens^ 
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.  s'adressa  au  héros  Tartare.  Cinq 
.princes  Mahométans^  que  Baja- 
zet  avoit  dépossédés  vers  les 
•rives  du  Pont-Ëuxin^  imploroient 
.dans  le  même  temps  son  secours. 
f  TamerLan  fiit  sensible  à  ce  con- 
cours d'ambassadeurs;  mais  il  ne 
.les-  reçut  pas  également.  Ennemi 
déclaré  du  nom  Chrétien  et  ad- 
mira fceur  deBajazett  il  ne  voulut 
le  combattr»  qu'après  lui  avoir 
•envoyé  des  députés  ,  pour  le 
sommer  d'abandonner- le  siège  de 
Constantinoplc ,  et  de  rendre  jus- 
tice aux  princes  Musulmans  dé^ 
possédés.  Le  fier  Bajazet  reçut 
ces  propositions  avec  colère  et 
avec  mépris,  Tamerlan  furieux 
de  son  côté ,  se  prépara  à  mar- 
cher contre  lui.  Après  avoir  tra- 
versé l'Arménie,  il  prit  la  ville 
4'Arcingue,  et  fit  passer  an  fil 
de  Tépée  les  habitans  et  les  soU 
dats.  De  là  il  alla  sommer  la 
garnison  de  Sébaste  de  se  rendre; 
•mais  cette  ville  ayant  refusé  ,  il 
permit  de  massacrer  tout ,  à  la 
■réserve  des  principaux  citoyens^ 
qu'il  ordonna  de  lui  amener  pour 
les  punir  comm?  les  premiers  au- 
teurs de  la  résistance.  On  com- 
jnença  par  leur  lier  la  tète  aux 
cuisses.  Ensuite  on  les  jeta  dans 
ame.  fosse  profonde  ,  nue  Ton 
/erma  de  poutres  et  de  plan- 
ches, recouvertes  par-dessus  de 
terre,  afin  qu'ils  souffrissent  plus 
ioTig-temps  dans  cet  affreux  aby- 
me^  et  qu'ils  sentissent  toutes 
les  horreurs  du  désespoir  et  de 
la  mort.  Après  avoir  rasé  Sébaste, 
il  s'avança  vers  Damas  et  Alep 
qu'il  traita  de  la  même  manière, 
^enlevant  des  richesses  infinies ,  et 
emmenant  une  multitude  innom- 
l)rable  de  captifs.  Ayant  demandé 
inutilement  au  sultan  d'Egypte 
de  lui  abandonner  la  Syrie  et  la 
j?a)^stine  ,  H  s'qïl  empara  à  main 
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-arm^.'  Il  e^ra  ensuite  dans  l'C^ 
gypte  ,  porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusqu'à  Memphis  ,  alon 
nommée  Alcaîr  ou  le  Caire,  dont 
il  tira  des  trésors  immenses.  Ce- 
pendant il  s*approchoit  de  Ba^ 
jazet  :  les  deux  héros  se  ren- 
contrèrent dans  les  plaines  d*An- 
cyre  ei>  Phrygie ,  l'an  1 402.  On 
livre  la  batîdlle  qui  dure  trois 
jours  ,  et  Bajazet  est  vaincu  et 
fait  prisonnier.  Le  vainqueur 
rayant  envisagé  attentivement, 
dit  à  ses  soldats  :  Est-ce  là  ce 
Bajazet  ^ui  nous  a  insultés  ? 
—  Oui ,  répondit  le  captif, 
c'est  moi;  et  il  vous  sied  mal 
d'outrager  ceux  que  la  fortune 
a  humiliés.  Il  y  a  des  historiens 
qui  prétendent  que  Tamerlan  lui 
reprocha  son  orgueil,  sa  cruauté  et 
sa  présomption  i  Ne  devois-tu  pas 
savoir ,  lui  dit-il ,  quit  ny  a  que 
les  enjans  des  infortunés  qui  osent 
s'opposer  à  notre  invincible  puis- 
sance ?  4<  D'autres  écrivains  disent 
au  contraire  que  Tamerlan  le 
reçut  fort  honnêtement;  qu'il  le 
conduisit  dans  sa  propre  tente; 
qu'il  Je  fit  manger  avec  lui, et 
que  pour,  le  consoler,  il  ne  l'en- 
tretint que  des  vicissitudes  et  de 
l'inoonstaiice  de  la  fortune.  On 
ajoute  qu'il  Im  envoya  un^équi- 
page  de  chasfite  »  soit  par  un  mo- 
tif de  compassion  ,  soit  peut- 
être  par  une  sorte  de  mépris; 
et  que  le  fier  Tartare  fiit  bien 
aise  de  lui  faire  sentir  qu'il  le 
croyoit  plus  propre  à  la  suite 
d'une  meute  de  chiens  courans, 
qu'à  la  tête  d'une  grande  armée. 
C'est  au  moins  l'explication  que 
Bajazet  donna  lui  -  même  à  ce 
présent  mystérieux  de  son  en- 
nemi. Ce  malheureux  prince  n'é- 
tant pas  maître  de  son  ressenti- 
ment ,  et  plein  d'un  chagrin  fa- 
rouche :  JDitas.à  Tamerlao  *  ^^ 
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pondit -il  fièrement  à  celui   qui 
ëtoit  venu  de   sa  part ,  quil  ne 
s* est  pas  trompé  en  m  invitant  à 
un  exercice  qui  a  toujours  Jait 
le  plaisir  des  Souverains^  et  qui 
convient  mieux  d  Bajozet ,  né  du 
grajid  AmaTat^Jils  d'Oican,  qu'à 
un   Aventurier  comme  lui,  et  et 
un  Chef  de  brigands..^*  Tamer^ 
lan   revint  bientôt  à  son  cai*ac- 
tère;  et  ce  barbare  ,  irrité  d'une 
réponse  si  injurieuse ,  commanda 
£ur-le-champ  qu'on  mît  Bajazet 
sans  selle  sur  quelque  vieux  che- 
val de  ceux  qui  servoient  à  por- 
ter le  bagage  ,  et  que  dans  cet 
état  on  l'exposât  dans   le    camp 
aux  mépris  et   aux  railleries  de 
ses   soldats  ;  ce  qui  fut  exécuté 
aussitôt  :  et  au  retour  on  ramena 
Je    malheureux   Bajazet    devant 
son  vainqueur.  »  [  Vertot ,  Hist. 
de  Malthe^  Liv.  vi.]   Tamcrlan 
Lui  ayant   demandé  comment   il 
Tauroit   traité  si  la   fortune   lui 
avoit  été  favorable  ?  Je  vous  au- 
rois  enjermé,  lui  répondit-il,  dans 
une  cage .  de  jW  ;    et  aussitôt  il 
le  condamna  à  la  même  peine, 
si  l'on  en  croit  les  Annales  Tur- 
ques.   Les  auteurs    Arabes   pré- 
tendent que  ce  prince  se  faisoit 
verser   à  boire  par  l'épouse   de 
Bajazet  à  demi  nue  j  et  c'est  ce 
qui  a.  donné  lieu  à  la   fable  re- 
çue, que   les  sultans  ne   se  ma- 
rièrent plus   depuis  cet  outrage. 
Il  est  difficile ,  dit  Voltaire ,    de 
concilier   la  cage  de  fer  et  l'af- 
front  brutal  fait  à  la  femme  de 
Bajazet ,  avec  la  générosité  que 
les  Turcs  attribuent  à  Tamcrlan. 
Ils  rapportent  que  le  vainqueur, 
étant  entré  dans  Burse ,  capitale 
des  Etats  Turcs  Asiatiques ,  écri- 
vit à  Soliman  ,  fils  de  Bajazet, 
une  lettre  qui   eut  fait  honneur 
à   Alexandre,  a.  Je  veux  oublier ^ 
(<iit  TiH^erlan  à$f]^  ÇÇU^IetUe) 
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que  j*ai  été  V ennemi  de  Bajazet; 
je  servirai  de  père  à  ses  enjans  ,- 
pourvu  qu'ils  attendent  les  effets- 
de    ma   clémence.    Mes   conquê- 
tes  me  suffisent,  et  de  nouvelles 
faveurs  4^  l'inconstante  Jortuné 
ne   me  tentent  point.  >*    Supposé 
qu'une  telle  lettre  ait  été  écrite  , 
elle  pouvoit  n'être  qu'un  artifice. 
Les    Turcs    disent    encore    que 
Tamerlan  n'étant  pas  écouté  de 
Soliman  ,  déclara  sultan  un  au- 
tre  fils  de  Bajazet ,  et  lui  dit  i 
Reçois    l'héritage  de   ton  père  ; 
une    ame  royale  sait   conquérir 
les  Royaumes  et  les  rendre.  Les 
historiens  Orientaux,   ainsi   que    - 
tes  nôtres ,  mettent  souvent  dans 
la   bouche  des  hommes  célèbres, 
des  paroles    qu'ils   n'ont   jamais 
prononcées.    La    prétendue  ma- 
gnanimité de    Tamerlan  n'étoit       J 
pas  sans    doute  de   la   modéra- 
tion.  On  le   voit  bientôt  après 
piller  la  Phrygie ,  l'ionie  ,  la  Bi- 
thynie.   Il  repassa  ensuite   l'Eu- 
phrate  ,  et    retourna  dans  Sa- 
markande,  qu'il  regardoit  comme 
la   capitale   de   ses    vastes   états; 
Ce  fut  dans  cette   ville  qu'il  re- 
çut l'hommage  de  plusieurs  prin- 
ces de  l'Asie   et  l'ambassade  de 
plusieurs  souverains.   Non-seule- 
ment l'empereur  Grec ,  Manuel 
Paléologue ,  y  envoya  ses  ambas-^ 
sadeurs ,   mais  il  en   vint  de   la 
part  de  Henri  III ,  roi  de  Cas- 
tille.  Il  y  donna  une  de  ces  fê- 
tes  qui  ressemblent  à  celles  des 
premiers  rois  de  Perse.  Tous  les 
ordres  de  l'Etat ,  tous  les  artisans 
passèrent  en  revue,  chacun  avec 
les  marques  de  sa  profession.  U 
maria  tous  sos  petits-fils  et  tou- 
tes ses  petites-filles  le  même  jour. 
Enfin ,  résolu  d'aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine  ,  il  mourut  1« 
i®*"  avril   i4o5,  dans  sa  71*  aur 
né#  ^  k  Otrar  dans  le>  Turques^ 
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tan  9  après  avoir  régné  3p  ans. 
S'il  fiit  plus  heureux  par  sa  lon- 
gue vie  et  par  le  bonheur  de  ses 
descendans ,  qyC Alexandre  au- 
quel les  Orientaux  le  comparent, 
il  fut  fort  inférieur  au  Macé- 
donien ,  en  ce  qu'il  naquit  chez 
une  nation  Barbare  9  et  qu'il  dé- 
truisit beaucoup  de  villes ,  comme 
Gengiskan ,  sans  en  bâtir.  Je  ne  • 
crois  point  d'ailleurs  ,  dit  l'his- 
torien déjà  cité,  que  Tamerlan 
i&t    d'un    naturel    plus    violent 

?u' Alexandre,  Un  fameux  poète 
ersan  ,  étant  dans  le  même  bain 
que  lui  avec  plusieurs  courtisans , 
et  jouant  à  un -jeu  d'esprit  qui 
consistoit  à  estimer  en  argent  ce 
que  valoit  chaam  d'eux  :  Je  vous 
estime  trente  aspres,  dit -il  au 
grand-kan.  —  La  servieUe  dont 
je  m  essuie  les  vaut,  répondit  le 
monarquç.  —  Mais  c'est  aussi  en 
comptant  la  serviette ,  repartit 
Homédi...  [  Voyez  aussi  Ata.] 
Peut-être  qu'un  prince  qui  lais- 
5oit  prendre  ces  innocentes  liber- 
tés ,  n'avoit  pas  un  fonds  de 
naturel  entièrement  féroce  :  mais 
on  se  familiarise  avec  les  petits , 
et  on  égorge  les  autres.  Il  di- 
soit  ordinairement  qvCun  Monar», 

ri  n'étoit  jamais  en  sâreté ,  si 
pied  de  son  trône  ne  nageoit 
dans  le  sang.  Ses  fils  partagè- 
rent entre  eux  ses  concnêtes. 
Kous  avons  une  Histoire  de  Ta» 
merlan^  composée  en  persan  par 
un  auteur  contemporain ,  et  tra- 
duite par  Petis  de  la  Croix, 
1722,  en  4  tomes  in- 12.  [  ^oy. 
Brumoy.]  L'impératrice  de  Rus- 
sie a  fait  présent  dernièrement, 
le  17  mai  1780,  au  roi  de  Po- 
logne, d'un  parchemin  très-fin  r 
d'environ  cinq  pieds  de  long,  sur 
une  largeur  proportionnée,  oh 
ce  fameux  empereur  d'Asie ,  qui 
se  faisoit  :.ppcler  U  FiU  de  Dieu , 
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écrivit  de  sa  main  en  langue  arabe 
VHisloire  de  sa   Vie, 

TANAQUESIUS,  Voyez 
I.  Thomasius. 

TANAQUÎLLE ,  appelée  aussi 
CÈCiLJE^, femme,  de  Tarquin 
V Ancien ,  née  à  Tarquinie ,  ville 
de  Toscane,  fut  mariée  à  Lacu- 
mon  y  fils  d'un  homme  qui  s'é- 
toit  réfugié  dans  cette  ville ,  après 
avoir  été  chassé  de  Corinthe  sa 
patrie.  Les  deux  époux  dévorés 
l'un  et  l'autre  d'une  ambition 
égale,  allèrent  tenter  fortune  à 
Home.  Lacumàn  y  prit  le  nom 
de  Tarquin.  Il  gagna  l'estûne  et 
l'amitié  des  Romains,  et  s'insi- 
nua tellement  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi ,  qu'il  fut  revêtu 
des  plus  grands  emplois,  et  qu'il 
devint  roi  lui-même.  Ce  prince 
ayant  été  assassiné  la  38*  année 
de  son  règne,  Tanaquillc  fit 
tomber  la  couronne  sur  Servius^ 
TulUus  son  gendre.  £Ue  l'aida 
dans  l'administration  des  affaires, 
et  fut  son  conseil ,  ainsi  qu'elle 
avoit  été  celui  de  son  époux.  J^ 
mémoire  de  cette  femme  illustre 
fut  en  si  grande  vénération  dans 
Home  pendant  plusieurs  siècles, 
qu'on  y  conservoit  précieusement 
les  ouvrage*  qu'elle  avoit  filés, 
sa  ceinture ,  et  une  robe  royale 
qu'elle  avoit  faite  pour  Servius- 
Tullius,  Cest  elle  qui  fit  la  pre- 
mière de  ces  tuniques  t  issues, 
que  l'on  donnoit  aux  jeunes  gens , 
quand  ils  se  défaisoient  de  ]a 
prœtexta  pour  prendre  la  robe 
virile;  et  de  celles  dont  on  re- 
vôtoit  les  filles  qui  se  marioie^t. 

TANCHELIN  ou  Tanchslmb, 
fanatique  du  xn*  siècle ,  né  à  An- 
vers ,  prêcha  publiquement ,  dan» 
les  Pays-Bas  et  dans  la  Hollan- 
de ^  qu9  les  Saorem^ns  dé  l'Eglisa 
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étoient  des  abominations  ;  que 
les  prêtres ,  les  évéques  et  le  pape 
même  n'étoient  rien ,  et  n'avoient 
rien  de  pins  que  les  laïques  ;  que 
rÉglise  n'étoit  renfermée  que  dans 
jes  disciples,  et  qu'il  ne  falloit 
pas  payer  la  dixme.  Il  gagna  d'a- 
bord les  femmes ,  et  par  elles  il 
séduisit  les  hommes.  Cet  impos- 
teur avoit  tellement  fasciné  les 
esprits  9  qu'il  abusoit  des  filles  en 
présence  de  leurs  mères ,  et  des 
femmes  en  présence  dç  leurs  ma- 
ris. Bien  loin  que  les  uns  et  les 
autres  le  trouvassent  mauvais ,  ils 
ae  croyoient  tous  honorés  de 
l'amour  du  prétendu  prophète. 
Tanckelin  prêcha  d'abord  dans 
les  ténèbres  et  dans  l'intérieur 
des  maisons.  Mais  dès  qu'il  eut 
formé  un  certain  nombre  depro-* 
sélytes  ^  il  parut  en  public ,  es- 
corté de  Sooo  hommes  armés 
qni  le  suivoient  par-tout.  11  mar- 
cha avec  la  magnificence  d'un  roi, 
et  il  se  servit  de  son  fanatisme 
même  pour  subvenir  à  ses  dépen- 
ses. Un  jour  qu'il  prêchoit  è 
4ine  grande  foule  de  peuple,  il 
fit  placer  h  côté  de  lui  un  ta- 
bleau de  la  Sainte  Vierge,  et  en 
mettant  sa  main  sur  celle -.de  l'I- 
mage, il  eut  l'impudence  de  dire 
à  la  Mère  de  Dieu  :  Vierge  Ma- 
rie ,  je  vous  prends  aujourd'hui 
pour  mon  épouse.  Puis  se  tour- 
nant vers  le  peuple  :  Voilà ,  dit- 
il  ,  que  j'ai  épousé  la  Sainte 
Vierge  ;  dest  à  vous  à  fournir 
mux  frais  des  fiançailles  ei  des 
noces.  En  même-temps  il  fit  pla- 
cer à  côté  del'Image  deux  troncs, 
l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  : 
Que  les  hommes ^  à\t-\\ ,  mettent 
dans  l'un  ce  qu'ils  veulent  me  don^ 
ner  et  les  femmes  dans  l'autre  ; 
je  verrai  lequel  des  deux  sexes 
a  le  phis  damitié  pour  moi  et 
pêur  mon  épouse,  lùc»  femmes 
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s'arrachèrent  jusqu'à  leurs  colliers 
et  leurs  pendans  d'oreilles  pour 
les  lui  donner.  Cet  enthousiaste 
d'une  espèce  singulière  fit  de 
grands  ravages  dans  la.Zélande, 
à  Utrecht ,  et  dans  plusieurs  vil- 
les de  Flandre,  sur -tout  à  An- 
vers ,  malgré  le  zèle  de  scUni 
Norbert ,  qui  le  confondit  plu- 
sieurs fois.  Il  s'avisa  d'aller  à 
Home  en  habit  de  moine,  pré- 
chant par-tout  ses  erreurs^  mais 
à  son  retour,  il  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  par  Frédéric ,  ar- 
chevêque de  Cologne.  Il  s'échappa 
de  sa  prison ,  et  un  prêtre  crut 
faire  une  bonne  oeuvre  de  lui 
donner  la  mort  en  iiaS:  son 
hérésie   ne  mourut  pas  avec  lui. 

I.  TANCRÊDE  db  Haute- 
VILLE ,  seigneur  Normand ,  vassal 
de  Bobert,  duc  de  Normandie  , 
se  voyant  chargé  d'une  grande 
famille ,  avec  peu  de  biens ,  en- 
voya plusieurs  de  ses  fils,  entre 
autres  Guiscard  et  Roger*  ten- 
ter fortune  en  Italie.  Ils  prirent 
Palerme  en  1070,  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  Sicile ,  où  leurs 
descendans  régnèrent  dans  la  suite 
avec  beaucoup  de  gloire.  Voyez 
IV.  Raoul. 

n.  TANCRÊDE,  roi  de  Sicile, 
bâtard  de  Roger,  Voy.  Henri  iv. 

m.  TANCRÊDE,  archidiacre 
de  Bologne  au  xiii'  siècle  ,  est 
auteur  d'une  Collectioîi  de  Ca- 
nons. CironVa  donnée  au  public, 
avec  des  notes  utiles. 

IV.  TANCREDE  ,  prétendu 
Dmc  de  Rohan ,  fut  porté  jeune, 
en  Hollande  par  un  capitaine , 
qui  le  donna  à  un  paysan.  On 
en  eut  ensuite  si  peu  de  soin  , 
que  manquant  de  tout ,  il  fut 
sur  le  poiot  d'apprendre  unmé-y 
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fier.  Mais  en  1645,  Marguerite 
Je  Bi'Uuine,  duchesse  Je  lioliau, 
Toulant  déâhcriter  sa  Elle  ,  qui 
s'ëtoit  nwriée  malgré  elle  à  Henri 
Chahut  t  reconnut  l'ancredt:  pour 
Bon  lîls.  Le  soi  -  disant  duc  de 
Bohan  vint  à  Paris ,  ou  le  par 
lement  le  déclara  suppoâé ,  par 
un  célèbre  arrêt  rendu  en  1646. 
Cet  imposteur  fut  tué  fort 
jeune  en  1649,  d'un  coup  de 
pistolet ,  pendant  la  guerre  ci- 
vile de  Paris  ;  il  avoit  donné 
des  marques  singulières  de  bra^ 
voure. 

TANEVOT,  (Alexandre)  an- 
cien  premier  commis  des  finan- 
ces ,  naquit  à  Versailles  en  1691 , 
et  mourut  à  Paris  en  1773.  Il 
joignit  les  calculs  de  PLutUs  à 
rharmonie  ^Apollon»  Ses  ouvra- 
ges 9  recueillis  en  3  vol.  in-is^  en 
.1766,  consistent  en  deux  Tragé- 
dies non  représentées ,  et  qui 
n'auroient  guère  fait  d'effet  au 
théâtre,  quoiqu'il  y  ait  des  tira- 
des bien  versifiées.  L'une  est  in- 
titulée ^  Selhos  ;  l'autre,  Aàam  et 
Es^e.  On  trouve  encore  dans  son 
Hecueil  des  Fables,  des  Contes, 
des  Epitres ,  des  CJiansons ,  etc. 
Son  mérite  principal  est  la  pu- 
reté et  la  douceur  du  style,  qui 
dégénère  quelquefois  enfoiblesse, 
et  l'attachement  aux  bons  prin- 
cipes de  la  morale  et  du  goût. 
Quoiqu'il  eût  occupé  des  places 
qui  enrichissent ,  il  ne  laissa  pré- 
cisément que  ce  qu'il  falloit  pour 
payer  ses  dettes  et  pour  récom- 
penser ses  domestiques.  Plus  il 
avoit  eu  de  facilité  d'obtenic  des 
grâces  9  plus  il  s'étoit  tenu  en 
garde  contre  la  cupidité  basse  et 
injuste  qui  porte  à  les  demander." 
Cétoit  un-  homme  sincèrement 
religieux  ,  et  un  véritable  philo- 
sophe Chrétien, 
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TANFIELD,  (Elisabeth.)  9» 
vante  Aiigloise,  d'une  famiUe  il- 
lustre ,  fut  un  prodige  d'érudi- 
tion. Elle  savoit  l'hébreu',  le 
grec ,  le  latin  et  le  françois.  Elle 
mourut  à  Londres  en  1639,  à 
l'cige  de  60  ans,  après  avoir  pu- 
bhé  quelques  ouvrages. 

TAN  NE  GUY  DU  Chatei. 
Voyez   t.  et  II.   Chatel. 

L  TANNER,  (Adam)  jé- 
suite d'inspruck ,  enseigna  la 
théologie  à  Ingolstadtet  à  Vienne 
en  Autriche.  6on  savoir  lui  pro- 
cura la  place  de  chancelier  de 
l'université  de  Prague  ;  mais  l'air 
de  cette  ville  étant'  contraire  à 
sa  santé ,  il  résolut  de  retourner 
dans  sa  patrie.  11  mourut  en  che- 
min le  25  mai  i632,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  BelatioB 
de  la  Dispute  de  Rati^bonne  en 
1601  ,  à  laquelle  il  s'étoit  trouvé, 
Munich,  1602,  in-fol.  il.  Et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  latin  et  en  allemand  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  son  Aslro- 
logia  5acra  ,  Ingolstadt ,  1621, 
in-foL  II  montre  dans  cet  ou- 
v;"age  comment  un  Chrétien  peut 
juger  par  les  astres,  des  cho- 
ses cachées.  Tanner  étoit  un  sa- 
vant laborieux  et  ardent. 

IL  TANNER,  (Matthias)  né 
à  Pilsen  en  Bohême  ,  l'an  i63o, 
se  fit  jésuite  en  1646,  enseigna 
l<îs  belles-lettres,  la  philosophie, 
la  théologie  et  l'Ecriture -sainte, 
et  fut  envoyé  à  Rome  en  qua- 
lité de  procureur  en  1675.  On 
a  de  lui  *.  I.  Cruentum  Christi 
Sucrificium  incruenio  MUsce  Sa- 
crificio  explicatum ,  Prague,  1 669. 
IL  Contra  omnes  impie  agent  es 
in  locis  sacris,  en  latin  ,  et  en- 
suite en  bohémien.  III.  Societas 
Jesu  usquG  ad  sanguinis  et  i-itce 
'  prq/usionen^. 
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ptofudonem  milUans,  Pragnfc  ^ 
ï  675 ,  in-fol.  9  avec  de  belles  figu- 
res. C'est  l'histoire  des  religieux 
de  son  Ordre  qui  ont  souffert 
pour  la  Foi;  elle  est  écrite  avec 
pureté  et  élégance.  IV^  Historia 
Societatis  Jesu  ,  wVe  vàœ  et.  gesta 

Çrœciiira  Patrum  Societatis,  etc. 
tague ,  1 69  4  9  in-fol. ,  avec  figu- 
res ,  écrite  avec  la  même  élé- 
gance. 

m.  TANNER,  (  Thomas)  évé- 
que  d'Asaph  en  Angleterre,  étoit 
né  en  1674  ,  et  mourut  en  1735. 
Une  profonde  érudition ,  une 
critique  sage,  un  esprit  judicieux, 
distinguent  ses  écrits.  Les  deux 
principaux  sont  :  Bihliolheca  Bri- 
iannico-Hibernica ,  1741  ;  et  JVb* 
tiUa  MonasUca  AngUca ,  17449 
in-folio. 

TANNERIE,  (Christophe  le 
Clerc  de  la  )  né  à  Bordeaux;  catho- 
lique zélé ,  recueilht  au  milieu 
du  XVI*  siècle  les  chansons  fei- 
tes  contre  les  Calvinistes.  Ceux- 
ci  prirent  leur  revanche ,  et  pu- 
blièrent aussi  leurs  recueils. 

TANQUELIN,  Kaye^  Tan- 

CHELIN. 

TANSILLO,  (Louis)  né  à 
Noie  vers  Tan  i5io,  s'attacha 
de  bonne  heure  h  la  maison  de 
Tolède.  Il  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  auprès  de  D»  Pierre 
de  Tolède ,  marquis  de  Villas- 
iranca,  qui  fut  long -temps  vice* 
roi  de  Naples,  et  de  D*  Gar^- 
cias  de  Tolède,  général  des  ga- 
lères du  même  royaume.  On 
ignore  Vannée  de  sa  mort.  Sci^ 
pion  Ammirato  dit  qu'il  étoit  juge 
de  Gaïette  en  1669,  que  sa  santé 
étoit  alors  très-foible,  et  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après.  Tan- 
^iUo  acquit  très-jeune  la  réputa- 
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tion  d'excellent  poète  ;  mais 
ayant  fait  un  ouvrage  où,  en 
traçant  le  tableau  des  plaisirs  et 
de  la  licence  qui  régnoient  pen- 
dant les  vendanges  dans  les  cam« 
pagnes  de  Noie,  il  blessoit  les 
bonnes  mœurs ,  l'Inquisition  mit 
à  l'Index  toutes  ses  Poésies.  Le 
Poëme  qui  occasionna  cet  ana« 
thème,  avoit  paru  sous  le  titre 
de  il  Vendemiatore  (  le  Ven-^ 
dangeur)y  Naples,  1 534,  et  Ve- 
nise, 1649,  ii^-4'*  C'est  pour  ré- 
parer en  quelque  sorte  sa  feute, 
qu'il  fit  depuis  un  Poëme-intitulé  : 
le  Lagrime  di  San  Pietro ,  ott 
les  Larmes  de  S.  Pierre,  C% 
Poëme  a  été  donné  en  françois 
par  Malherbe ,  "^t  en  espagnol 
par  Jean  Gedendo  et  par  Dû- 
mien  Alvarès,  Le  pape  Paul  JF", 
auquel  Thnsillo  présenta  cet  ou- 
vrage ,  avec  une  requête  pouf  le 
prier  de  faire  lever  la  condam- 
nation prononcée  contre  ses  au- 
tres productions  ,  les  fit  tirer  de 
l'Index,  et  Ti'y  laissa  que  le  Ven- 
dangeur^ Nous  avons  encore  de 
Tansillo  dçs^Comédies ,  des  Son- 
nets  f  des  Chansons ,  des  Stan^ 
ces ,  etc.  genre  de  poésie  oii 
il  a  tellement  réiissi,  que  plu- 
sieurs prétendent  qu'il  a  surpassé 
Pétrartfue.  Mais  ce  n'est  pas  le 
sentiment  des  gens  de  goût.  Tan^ 
sillo  est  |)lein  de  concetti  et  de 
ces  pointes  qu'on  reproche  avec 
raison  aux  poètes  Italiens  moder- 
nes. Quoi  qu'il  en  soit,  on  ^ 
réuni  ses  Poésies  diverses ,  à  Bo- 
logne, 171 1  >  in-ia. 

TANTALE, (Mythol.  )  fils  dt^ 
Jupiter  et  d'une  Nyn^phe  appe- , 
lée  Plotat  étoit  roi  de  Phry^e, 
et  selon  quelques-uns  de  Corinthe;' 
Il  enleva  Ganimède ,  pour  se  ven- 
ger de  Tros^  qui  ne  l'avoit  point 
appelé  «  la  première  *oleiîn*té 
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i|u'on  fit  k  Troye.  Pour  ëprourer 
les  Dîenz  ,  qai  vinrent  un  jour 
ehez  loi ,  il  leur  servit  à  souper 
lei  membres  de  son  fils  Pdops  , 
[  Voyez  ce  mot.  ]  et  Jupiter  con- 
damna ce  barbare  à  une  faim  et  à 
nne  soif  perpétuelles*  Mercure 
l'enchaîna  9  et  l'enfonça  jusqu'au 
menton  an  miHen  d'un  lac,  dans 
les  enfsrs ,  dont  l'eau  se  retiroit 
lorsqu'il  en  vouloit  boire.  11  plaça 
auprès  de  sa  bouche  une  brûiche 
chargée  de  fruits ,  laquelle  se 
retiroit  lorsqu'il  vouloit  en  man- 
ger.-^11  y  eut  un  autre  Tautalb, 
a  qui  Clytemneslre  avoit  été  pro- 
mise en  mariage ,  ou  même  ma- 
riée avant  qu'elle  épousât  Â^a- 
wiemnon» 

TANUCCI,  (Bernard,  marquis, 
de)  principal  ministre  du  royaume 
de  Naples ,  naquit  en  1698,  à 
Stia  ,  village  de  -Toscane ,  de  pa- 
rens  pauvres  qui  l'envoyèrent  faire 
son  cours  de  droit  à  l'université 
de  Pise.  Son  amour  pour  le  travail 
et  son  esprit  naturel  l'y  eurent  bien- 
tôt fait  remarquer ,  et  le  grand* 
duc  Gaston  le  nomma  quelque 
temps  aprè»professenr  pour  rem- 
"plif  ]a  chaire  de  jurispnidencô 
'  dans, la  même  université.  Le  jeune 
professeur  fat  présenté  à  Don 
Carlos,  infant  d'Espagne ,  qui  v&- 
noit  recueillir  en  Italie  le  brillant 
h  éritage.  de  la  maison  de  Médicis  ; 
il  lui  plut  par  l'agrément  de  son 
entretien.  A  cette  époque  \  un  sol- 
dat espagnol,  coupable  d'un  as;- 
sassinat  prémédité, se  réfugia  dans 
une  église  et  en  fut  retiré  pour  être 
livré  à  la  justice,  La  cour  de  Rome 
réclama  le  soldat  et  l'exercice  du 
droit  d'asile  :  Tanucci ,  dans  un 
opuscule  écrit  avec  chaleur,  sou- 
tii^t  celui  de  la  souveraineté ,  et 
prétendit  qu»  le  meurtrier  ne  pou- 
voyit  êtr««Qiutfftitàla  ri^fur  de^i 
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lok.  La  cour  de  Rome  Gt  ccmmne 
Tanucd  et  condamner  son  Ecrit; 
mais  Don  Carlos  Fav<Ht  In  ,  ap- 
prouvé ,  et  bientôt  après  il  de- 
vint  la  cause  de  la  fortune  écla^ 
tante  de  son  auteur.  A  peine  l'in* 
fant  d'Espagne  fiit-il  parvenu  aa 
trône  de  Naples  ,  que ,  voulant 
réunir  aux  Espagnols  qui  l'avoient 
accompagné  dans  ses  nouveaux 
états  ,  et  qui  formoient  son  con- 
seil, un  ministre  qui  connût  les 
lois  et  les  usages  de  l'Itafie,  fit 
choix  de  Tanucd  ,  et  lui  donns 
nne  confiance  entière.  Cdupci  vît 
sa  faveur  s'accroître  d'année  en 
année  ;  il  passa  successivement 
de  la  place  de  conseiller  d'état  à 
celle  de  surintendant  général  dea 
postes  ,  et  enfin  de  premier  mi- 
nistre. Don  Carlos  quitta  Naples 
en  1759  pour  aller  prendre  pos- 
session du  royaume  d'Espagne  ; 
mais  il  mit ,  avant  de  partir ,  Ta^ 
nucci  à  la  tête  de  la  régence  éta- 
blie pour  gouverner  celui  des  deux 
Siciles ,  durant  la  minorité  de  son 
fils  Ferdinand  IV,  Pendant  5o 
ans  ,  ce  chef  de  l'administration 
napolitaine  ne  vit  aucun  nuage 
obscurcir  son  pouvoir  ni  la  bien- 
veillance des  monarques  dont  il 
dirigea  les  conseils.  Son  ministère 
fut  glorieux  :  on  lui  a  cependant 
reproché  d'avoir  mis  trop  de  pas- 
sion à  dépouiller  la  cour  de  Rome 
des  privilèges  dont  elle  jouissoit  à 
Naples  ,  et  d'avoir  toujours  cher- 
ché à  venger,  étant  ministre  ,  la 
censure  du  professeur  de  Pise.  En 
effet  ,  il' resserra  dans  les  bornes 
les  plus  étroites  la  juridiction  de 
la  nonciature.  Sans  avoir  recours 
à  l'autorité  pontificale  ,  il  réunit 
des  évêchés  et  supprima  78  mo- 
nastèires  en  Sicile.  Il  fit  nommer 
à  l'archevêché  de  Naples  sans  !« 
concours  du  pape ,  et  força  Pic 
Vif  par  la  oraiute  d'oa  schisme 
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tclafvnt^  à  donner  Finfitihition 
canonique  à  l'évêque  de  Potenza. 
B  contribua  enfin  de  toute  son 
Influence  à  hâter  la  suppression 
de  lliohimBge  annuel  de  la  ha* 
quenée  blanche ,  établi  par  Chor- 
us d'Anjou  ,  en  faveur  du  Saint- 
Siège;  supjpression  qui  a  eU  lieu 
quelque  temps  après  la  retraite 
de  Tanutci  du  ministère.  11  le 
quitta  en  1777,  à  Tâge  de  quatre- 
vingts  ans  ,  et  mourut  cinq  ans 
après,  le  29  avril  i^83.  Tanueci 
fut  un  protecteur  éclairé  des 
scienoes  ;  c'est  lui  qui  fit  entre- 
prendre les  fouilles  de  Pompéia 
et  d'Herculanum.  Il  ne  négligea 
jamais  les  intérêts  de  son  souve- 
rain pour  les  siens  propres ,  et 
doit  passer ,  avec  raison,  pour  l'un 
des  plus  grands  ministres  du  siècle 
qui  vient  de  Bnin 

TAPHItrS,  ou  TapIîuS,  fils 
âe  Neptune  et  à'Hippothoé ,  f\it 
chef  auhe  ttoupe  ae  brigands  , 
Avec  lesquels  il  alla  s'établir  daiis 
tine  île  qu'il  appela  Taphiuse  > 
de  son  nom. 

TAP^EN,  (  Sikestre  )  minis- 
tre Protestant ,  né  à  Hildesheim 
<în  1670 5  mort  en  1747^  est  au- 
teur de  divers  Ecrits  eh  alle- 
mand sur  la  Théologie ,  la  Morale 
et  YHistoire*  Le  plus  connu  est 
une  petite  Géographie  en  vers  la- 
tins  5  sous  le  titre  de  Poëta  Geo- 
graphus, 

TAPPER ,  (  Ruard  )  d'Enkhûy  • 
«en  en  Hollande  ,  mort  à  Bni- 
ge^s  en  i559 ,  fut  docteur  de  Loû- 
vain.  Il  enseigna  la  théologie  avec 
réputation ,  et  y  fut  fait  chancelier 
de  l'université,  et  doyen  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre.  L'empereur 
Cfiarles-Quintt  et  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  l'employèrent  dans  les 
'  «iïVikes  de  religion»  .00  ^  d«  lui 
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plusieurs  Outrages  de  Théologie  p 
Cologne,  i582 ,  in-foL,  qu'on  ne 
lit  plus» 

TARAISE,  fils  d'un  des  prin* 
cipaux  magistrats  de  Constantino^ 
ple^  fut  élevé  à  la  dignité  de  con* 
sul,  puis  choisi  pour  être  premier 
secrétaire  d'état ,  sous  le  règne  de 
Constantin  et  A' Irène  ^  qui  le  fi« 
rent  eifisuite  élire  patriarche  de 
Constantinople ,  l'an  784.  Il  n'ac- 
cepta cette  place  qu'à  condition 
qu'on  assenibleroit  ^un  concile  gé-^ 
nèral  contre  les  Icotioclastes.  Eil 
eÉfet ,  après  avoir  écrit  au  pape 
Adrien ,  il  ût  célébrer  le  a*  con- 
cile général  de  Nicée ,  l'an  787  ^ 
en  faveur  des  saintes  Images.  Il 
étoit  la  bonne  odeur  de  soil  église 
et  la  lumière  de  son  clergé ,  lors- 
qu'il mourut  en  806.  Nous  avoni 
ne  lui  5  dans  la  Collection  des  Con- 
ciles ,  une  Epilre  écrite  au  pap* 
Adrien, 


TARANÎttJS ,  (  Liicius  )  phn 
losophe  ami  de  Cicéron ,  s'adonna 
a  l'asttoîogie ,  et  fut  surtiommé  I0 
prince  des  astrblôguès.  Il  tira 
l'horoscope  de  Bùj^nulUs  et  de  Id 
Tille  de  Rome. 

TARAUDET,  J^o/.  Flassans; 

TA  R  AVAL ,  (  N.  )  professeur 
de  l'académie  de  peinture  et  sur» 
inspecteur  de  la  manufacture  deé 
Gobelins,  est  mort  à  Paris  à  la  fin 
de  i783i  L'un  de  ses  meilleurs  ta- 
bleaux a  été  un  Sacrifice  de  N(M^ 
exposé  au  salon  de  1783* 

TARDIEU,  (  Nicolàs-Henri) 
graveur  Parisien,  né  en  1 67  4,  Ihort 
en  1749-,  fut  tm  des  meilleur* 
élèves  de  G.  Audran*  Sous  la 
directioh  de  ce  maître  habile  ,  il 
grava  les  petites  batailles  d'Ala-» 
xandrc^  et  y  ajouta  celle  dePorus 
qui  n'e&t  pas  dans   la  suite  dea 
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grandes  batailles  ejcécutëes  par 
Audran.  Son  morceau  de  récep- 
tion à  l'académie  en  17189  fut  le 
portrait  du  duc  tjtAnlin ,  d'après 
JUgaud.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  une  Magdeleinet 
d'après  Berlin  ;  le  plafond  de  la 
galerie  du  Palais-Iloyal ,  les  tom- 
beaux des  hommes  illustres  d'An* 
gleterrej  le  sacre  de  Louis  XV, 

TARDIF  ,  (  Guillaume  )  origi- 
naire du  Puy-en-Vélay ,  profes- 
seur en  belles-lettres  et  en  élo- 
quence au  collège  de  Navarre ,  et 
lecteur  de  Charles  VIII,  a  vécu  jus- 
qu'à la  fin  du  XV'  siècle.  Il  s'est  fait 
Connoître  par  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  curieux  est  un  Traité 
de  la  Chasse,  sous  ce  titre  :  l'Art 
de  Faulconnerie  et  déduyt  des 
Chiens  de  Chasse,  réimprimé  en 
iSôy,  avec  celui  de  Jean  de  Fran^ 
cières.  La  première  édition  est  sans 
date.  La  dernière  est  celle  de  Paris 
en  1628)  in-4.°9  avec  figures. 

TARENTE,  (Louis ,  prince  de) 
Voyez  Lotis  9  n*  xxvii. ......  ef 

V.  Jeanne. 

TARGE  ,  (  J.-B.  )  professeur 
de  mathématiques  9  a  publié  un 
grand  nombre  d*ouvrages  histo- 
riques, dont  plusieurs  sont  traduits 
de  l'anglois.  Ces  derniers  sont 
V Histoire  d'Angleterre  deSmoUet^ 
en  1 9  vol.  in- 1 2  ;  celle  de  la  guerre 
fie  rinde^  depuis  1745,  en  2  vol. 
in- 1 2  ;  V Abrégé  chronologique  des 
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néraîe  dltalie,  depuis  la  ^écâ-* 
dence  de  Tempire  Romain  jus- 
qu'à nos  jours,  1774,  4vol. in-i», 
ïbr^t?  aimale  travail  et  vécut  so- 
litaire au  milieu  des  livres.  Sort 
style  est  trop  diffus  ;  mais  il  pré- 
sente les  faits  avec  intérêt  L  est 
mort  à  Orléans  en  1788. 

TARGIONI  -  TÔZZETTI, 

(Jean)  médecin ,  professeur  d'hisf 
toire  naturelle  à  Florence ,  s« 
patrie  ,  naquit  en  17 12,  et  mou- 
rut en  1783.  On  a  de  lui  :  Ag* 
gradimenti  délie  scienze  Jisi^ 
chë  in  Toscana  ,  1780,  4  voU 
in.4.0 

TARIN ,(  Pierre)  médecin,  né 
à  Courtenai,  mort  en  1 761,  est 
connu  par  des  Elémens  de  Phy* 
siolûgie  ,  ou  Traité  de  la  struC" 
ture ,  des  usages  et  des  différente» 
parties  du  Corps  humain ,  traduit 
du  latin  de  HaUer,  1752,  in-S.* 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Adver^ 
saria  Anatomica,  1760,  in- 4.®» 
avec  figures.  D  n'y  parle  que  du 
cerveau  et  du  cervelet.  II.  Diction^ 
naire  Anatomique  ,  i753,  in-4.*^ 
Il  est  suivi  d'une  Bibliothèque 
anatomiqne  et  physiologique.  Lq 
partie  bibliographique  est  extraite 
de  l'ouvrage  de  HaUer ,  intitulé  5 
Methodus  Studii  medici.  III.  Os-, 
téographie ,  Paris ,  1 753  ,  in-4.*  , 
avec  fig.  Ce  n'est  qu'une  compila-^ 
tion.  IV.  Anthropotpmie,  ou  l'Art 
de  disséquer,  1760,  2  voL  in- 12. 
M.  Portai  en  parie  avec   éloge. 


découvertes  faites  par  les  Euro-    V.  Desmoecraphie ,  on  Traité  des 
péens,  traduit  de  Barroa^,  en  12  -  ligamensdu  Corps  humain,  in-8w% 

""  1752.  C'est  une  traduction  du  la-^ 

tin  de  TVeilthrecht ,  professeur  en 
médecine  à  Pétersbourg.  VI.  Oh^ 
servatioris  de  Médecine  et  de  Chi-^ 
rurgie,  1758,  3  vol.  in- 12  :  elle» 
sont  extraites  de  différens  auteurs» 


voL4n-t2.  Targe  est  particulière- 
ment auteur  d'une  Histoire  d'An- 
gleterre depuis  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  jusqu'en  i763,en  5  vol. 
in- 1 2  j  d'une  autre  sur  l'avènement 
de  la  maison  de  Bourbon  an 
trône  d'Espagne ,  1772,  6  vplum. 
in-129  enfm,  d'une  Histoire  gé- 


VU.  JMjographie ,  ou  Description 
dès  MuscUs ,  1 75^ ,  in-  4.° , 
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'éts  figures  copiées  à'Albinu.u  mais 
mal  rendues.  VUL  Les  articles 
d'anatomie  dans  Y  Encyclopédie^  et 
le  Discours  qui  y  est  inséré  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  cette 
partie  de  la  médecine.— Ce  méde- 
cin rappelle  l'idée  de  J^a/i  Tarjn^ 
•professeur  de  Paris,  et  précepteur 
de  l'infortuné  de  27iou^  que  Gui- 
Patin  appelle  un  abyme  de  science, 
et  qu'il  rêgardoit  comme  un  des 

Îlus  savons  hommes  du  monda, 
l  étoit  d'Angers. 

TARISSE,  (Don  Jean-Gré- 
goire) né  en  iSyS,  à  Pierre-Rue, 
près  de  Cessenon  ,  petite  ville  du 
Bas-Languedoc,  ftit  le  premier 
général  de  la  Congrégation  de  St- 
Ivlaur,  qu'il  gouverna  depuis  1 63o 
jusqu'en  1648,  année  de  sa  mort 
On  a  de  lui  des  Avis  aux  Su" 
périeurs  de  sa  Congrégation,  in- 
12,  i632.  Ils  sont  d'autant  plus 
judicieux,  que  l'auteur  avoit  con- 
nu le  fort  et  le  foible  de  son  Or- 
dre. 11  l'éclaira  par  ses  lumières, 
et  1  édifia  par  ses  exemples.  Rien 
n'égala  son  zèle  pour  rétablir  les 
.  études.  U  eut  beaucoup  de  part  à 
la  publication  des  Constitutions 
de  sa  Congrégation^,  imprimées 
par  son  ordre  en  1645. 

TARLAT,  J^oxez  Bibiewa. 

TARLETON,  (  Richard)  ac- 
teur Anglois ,  mort  en  1689 ,  fut 
«mené  à  Londres  par  Robert 
comte  de  Leicester,  et  s'y  fit  ap.. 
plaudir  par  son  rare  talent.  On 
lui  doit  un  drame  dans  les  mœurs 
du  temps,  intitulé  :  les  sept  Péchés 
mortels, 

TARPA,  (  Spurius-Metius ,  ou 
Tdœcius  )  critique  à  Rome  du 
temps  de  Jules  -  César  et  d'-^ix- 
^ste  y  avoit  son  tribunal  dans  le 
«e^pJe  d*ApoUon ,  où  il  e^iamir 
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noit  les  pièces  des^jpoêtes  avec 
quatre  autres  critiques.  On  ne 
représentoit  aucune  Pièce  de 
théâtre ,  qui  n'eût  été  approuvée 
de  Tarpa  ou  de  l'un  de  ses  qua- 
tre collègues.  Les  connoiss^urs 
n'étoient  pas  toujours  satisfaits 
de  son  jugement ,  et  les  auteurs 
encore  moins.  Cicéron  et  Horace 
en  font  cependant  une  mention 
honorable. 

TARPEIA,  fille  d*;  Tarpeïusy 
gouverneur  du  Capitole  sous  Bo- 
niulus ,  livra  cette  place  à  Tatius^ 
général  des  Sabins,  «à  condition 
que  ses  soldats  lui  donneroient  C9 
qu'ils  portoient  à  leur  bras  gau- 
che ,  »  désignant  par-là  leurs  bra- 
celets d'or.  Mais  Tatius ,  maître 
de  la  forteresse,  jeta  sur  Tarpeia 
ses  bracelets  et  son  bouclier  qu'il 
avoit  au  bras  gauche;  et  ayant  été 
imité  par  ses  soldats  ,  Tarpeia, 
fut  accablée  sous  le  poids  des  oou- 
cliers,  Tan  746  avant  J.  C.  Ello 
fut  enterrée  sur  ce  Mont,  qui  ^ 
de  son  nom  ,  fut  appelé  Mont 
Tarpéien,  11  fut  encore  destiné 
au  supplice  de  ceux  qui  étoient 
coupables  de  traliison  ou  de  faux 
témoignage.  On  les  précipitoit 
du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne* 

L  TARQUIN  V Ancien  ,  roi 
des  Romains ,  monta  siur  le  trône 
après  le  roi  Ancus-Martius ,  l'an 
6i5  avant  J.  C.  Il  étoit  originaire, 
de  Grèce  ,  mais  né  en  Etrurie 
dans  la  ville  de  Tarquinium,  d'où 
il  prit  son  nom.  [  Ko^,  n.  Db- 
MARATB.  ]  Une  grande  ambition^ 
soutenue  dimmenses  richesses  ,. 
l'avoit  conduit  à  Rome.  Il  se  dis-, 
tingua  tellement  sous  le  règne 
d'AncuS'Martîus ,  qu'on  le  jugei^ 
digne  de  devenir  son  successeur,- 
On  remarque  que  Tarcjuin  fut 
le  premier   qui  introduisit  ùan^ 

Ll   5 


554  T  A  R 

Rome  la  contume  de  demander 
"les  charges  ^  et  de  faire  des  dé- 
marches publiques  pour  les  obte- 
nir. Pour  se  faire  des  créatures  , 
et  récompenser  ceux  qui  l'avoient 
servi  en  cette  occasion  ',  il  créa 
cent  nouveaux  sénateurs.  Il  les 
choisit  parmi  les  familles  plé- 
béiennes ,  et  par  cette  raison  ils 
iiirent  nommés  sénateurs  du  se- 
cond ordre  9  Patres  minorumgen- 
tium  ;  aûn  de  les  distinguer  de 
ceux  de  Fancienne  création  , 
qu'on  nommoit  sénateurs  du  pre- 
mier ordre  9  Patres  majorum 
gentium  ;  mais  ils  étoient  paiv 
faitement  égaux  en  autorité.  Après 
8* être  signalé  par  ces  établiss&- 
mens  ,  if  se  distingua  contre  les 
Latins  et  les  Sabins' ,  sur  qui  il 
remporta  une  grande  victoire  aux 
bords  de  l'Anio.  Un  stratagème 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
derrière  eux  un  porit  de  bois, 
par  lequel  ils  tiroient  leur  subsis- 
tance ,  et  qui  favorisoit  leur  re- 
traite. Tarquin  fit  mettre  le  feu, 
pendant  la  bataille,  à  une  grande 
quantité  de  bois  qu'il  fit  jeter  dans 
la  rivière  ,  et  qui,  portée  contre 
le  pont ,  le  mit  bientôt  en  flam- 
mes. Les  Sabins  effrayés  voulurent 
prévenir  sa  ruine  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  se  noya.  Plusieurs 
autres  avantages  lui  procurèrent 
trois  triomphes.  Il  profita  du 
loisir  de  la  paix  ,  pour  faire  re- 
construire magnifiquement  les 
murs  de  Rome.  Il  environna  la 
place  publique  de  galeries  ,  et 
l'orna  dé  temples  et  de  salles 
«lestinées  aux  tribunaux  de  justice 
^t  aux  écoles  publiques.  Rome, 
dans  ses  temps  les  plus  fastueux , 
ïie  trouva  presque  qu'à  admirer 
dans  ces  ouvrages.  Pline  ,  qui 
'  irivoit  800  ans  après  Tarqidn  , 
ne  parle  qu'avec  étonnement  de 
)a  b«anté  des  ^  aquedups  «ou^ep- 
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raîns  qu'il  fit  construire  pocrf 
purger  Rome  de  ses  immondi- 
ces ,  et  procurer  un  écoulement 
aux  «eaux  des  montagnes  que 
cette  ville  renfermoit  dans  ses 
murs,  n  introduisit  aussi  }a  cou^ 
tume  des  faisceaux  de  verges  qu'on 
lioit  autour  des  haches  des  ma- 
gistrats ,  les  robes  des  rois  et 
des  augures  ,  les  chaires  d'ivoire 
des  sénateurs ,  avec  les  anneaux 
et  les  omemens  des  chevaliers 
et  des  enfans  des  familles  nobles. 
Il  fut  assassiné  par  les  deux  fils 
d'Ancus-Marlius ,  l'an  677  avant 
J.  C. ,  à  80  ans  ,  après  en  avoff 
régné  38.  Kox»  Tanaquille. 

n.  TARQUIN  le  Superbe  , 
parent  du  précédent  ,  épousa 
TuLUa  ,  fille  du  roi  Servius- 
TuUius.  La  soif  de  régner  lui  fit 
ôter  la  vie  à  son  beau-père ,  l'an 
333  avant  J.  C.  Il  s'empara  du 
trône  par  violence ,  et  sans  au- 
cune forme  d'élection.  Il  se  défit, 
sous  divers  prétextes  ,  de  la  plus 
grande  partie  des  sénateurs  et 
des  riches  citoyens.  Son  orgueil 
et  sa  cruauté  lui  firent  donner 
le  nom  de  Superbe,  Tanpiiii 
s'appuya  de  l'alliance  des  Latins, 
par  le  mariage  de  sa  fille  avea 
ManUius  ,  le  plus  considérable 
d'entre  eux.  On  rençuvela  les 
traités  faits  avec  ces  peuples. 
Tarquin  signala  son  règne  par  la 
construction  du  temple  de  Jupiter^ 
dont  Tarquin  V Ancien  avoit  jeté 
les  fondemens.  {Voy,  Amalthée.} 
Il  étoit  situé  sur  un  mont  ou 
colline.  Dans  le  temps  qu'on  y 
travailloit ,  les  ouvriers  trouvè- 
rent la  tète  d'un  certain  ToUis^ 
encore  teinte  d&  sang  :  ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  CapitoCê 
(  Caput  Toli  )  à  tout  Fédifice» 
Les  dépenses  de  Tarquin  ayani 
épuisé  le  trésor  pitblic  et  la  s^ 
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tîeneé  du  peuple  ,  il  se  AatMi  qut 
la  guerre  feroit  cesser  les  mur- 
mures. Il  la  déclara  aux  Rutules. 
Il  étoit  occupé  au  siège  d'Ardée , 
capitale  du  pays  9  lorsque  la  vio* 
icnce  que  Ht  Sextus  à  Lucrèce, 
souleva  le$  Romains.  Ils  fermè- 
rent les  portes  de  leur  ville , 
renversèrent  le  trône  Tan  So^ 
avant  J.  C. ,'  et  Tarquin  n*y  put 
jamais  remonter.  Chassësde  Rome,^ 
Tarquin  et  ses  enfans  cherchè- 
rent à  intéresser  à  leur  cause 
les  princes  voisins  9  et  conser- 
vèrent au  sein  de  Rome  même 
des  partisans  disposés  à  rétablir 
la  tyrannie.  Des  jeunes  gens  accou- 
tumés aux  jouissances  du  luxe  et 
de  la  vanité  9  qu'on  obtient  tou- 
jours en  flattant  l'orgueil  des 
princes  9  regrettoient  les  grâces  et 
les  plaisirs  de  la  cour ,  et  redou- 
toient  Taustérité  des  mœurs  répu- 
blicaines. Ils  égarèrent  le  fils  de 
Brulus  même  9  qui  les  sacrifia  à 
îa  patrie.  (  Voy.  Brutus.  )  Tarauin 
ayant  perdu  l'espérance  de  bou- 
leverser Rome  par  ses  agens 
secrets  ,  implora  des  secours  au- 
près de  Porsenna  ,  roi  de  Ciu- 
sium  dans  l'Etrurie  ^  mais  ses 
armes  furent  inutiles  au  monar- 
que détrôné.  Après  une  guerre  de 
'1^  ans  9  la  paix  fut  conclue  9  et 
le  tyran  se  vit  abandonné  de 
tous  ceux  qui  Tavoient  secouru. 
11  seroit  mort  errant  et  vagabond , 
si  Aristodème  9  prince  de  Cumes 
dans  la  Campanie  9  ne  l'eût  enfi» 
reçu  chez  lui.  Il  mourut  bientôt 
après  9  âgé  de  90  ans.  Il  en  avoit 
jrégné  a  4?*  Les  historiens  ont  beau- 
coup déprimé  ce  prince  ;  mais 
on  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût  un 
tyran  habile  ,  qui  augmenta  son 
pouvoir  par  ses  victoires.  On  doit  ' 
(  dit  M.  l'abbé  MiUot  )  lui  repro- 
cher des  injustices  y  mais  non 
Uà  r«^er  la  gloire  du  géni»  %\ 
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des  fxIXtra,' Malheur  (dit  l\loif- 
TESQUIEU  )  à  la  réputation  d» 
tout  prince  qui  est  opprimé  par 
un  parti  qui  devient  le  dominant! 

m.  XARQUIN^COLLAHN, 

Vqy,  C0LLATINU& 

TARRAGUA  ,  (  Gabriel  de  ) 
médecin  Espagnol  9  mort  pro- 
fesseur de  médecine  à  Bordeaux  ^ 
au  milieu  du  xvi*^  siècle  9  exerça  1 
long-temps  son  art  dans  cett» 
ville.  Ce  qu'on  appeloit  alors  mé- 
decine 9  étoit  ûri  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sur  la  nature  9  mèlp 
de  pratiques  astrologiques  et  de 
formules  inintelligibles.  XiCs  ou- 
vrages de  Tarragua  se  ressentent 
des  préjugés  et  du  mauvais  goût 
de  son  temps.  Us  sont  écrits  en 
latin  barbare  9  et  nte  roulent  qua 
sur  la  doctrine  physiojogiqut 
à'Avicenne,  Us  sont  êxtréàiement 
rares.  Gessner ,  qui  seul  en  a  par- 
lé 9  ne  cite  que  celui  qui  a  pour 
titre  :  Figura  rerum  natura-^ 
lium  9  non  naturalium  et  contra 
naturam  ,  in-folio  9  sans  date. ni 
lieu  d'impression.  Les  autres  livre* 
de  Tarragua  sont  imprimés  en^ 
caractères  gothiqueS9  chez  Guyàrt, 
le  plus  ancien  imprimeur  établi 
dans  les  provinces.  Us  sont  inti-' 
tulés  :  r.  Compendium eorumquoÊ , 
super  arte  techni  Galeni  et  apho^: 
rismis  Hippocratis  scribuntur  , 
Bordeaux  9  iSi^  9  petit  in-foL 
II.  Commentaria  G,  de  Tarragua 
super  ea  de  regimine  quod  corn- 
nienditur  ah  Avicenne ,  Bordeaux,' 
1534  9  in-fol.  III.  Bcperloriurri 
scientice  Iheoricee  et  practicce  èx 
doctis  antiquorumjîdeliter  extrac-  » 
tum  '  comrnentanis  9  Bordeaux  y 
15369  in-fol. 

TARRAKANOFF  ,  (N.  prin-  ^ 
cesse  de  )  née  du  mariage  dan-  " 
destin  d'Elisabeth  9   impéra^ica  - 

LI4 


53Ç 


-TAR 


de  Buasie  ,  et  &AUxU.  Rtfzûu» 
nwffshi .,  fut  enlevée  à  Tâge-de 
douze  ans ,  en  » 7  67  ^par  le  prince 
BadziwiU.  Celui-  ci ,  irrité  des 
procédés  despotiqites  avec  lesquels 
Catherine  Z/anéantissoit  les  droits 
des  Folonois  ,  crut  efitayer  cette 
souveraine  en  lui  présentant  un 
jour  cette  concurrente  au  trône. 
La  jeune  Tarrakanoff  fut  con- 
duite à  Rome.  ,  oii  Badziwill  ^ 
appelé  par  les  troubles  de  sa 
patrie ,  Alt  forcé  de  l'abandonner 
sous  la  garde  d'une  seule  gou* 
vemante.  Alexis  OrU)0\  feignant 
le  plus  grand  mécontentement 
contre  Catherine  9  se  présenta  à 
la  princesse  ^11  lui  offrit  sa  main, 
tt  des  secours  pour  opérer  en 
i^  faveur  un^  révolution  en 
Russie.  Des  .propositions  si  bril- 
lantes éblouirent  la  princesse  ;  sa 
candeur  ,  son* innocence  ne  pou- 
Toient  soupçonner  la  perfidie. 
Trompée  par  une  fausse  céré- 
monie, elle  crut  épouser  Orlofi. 
Ce  ravisseur  la  conduisit  bientôt 
À  Pise  5  puis  à  Livourne  :  là  , 
sous  le  prétexte  de  lui  donner 
Te  spectacle  d'une  fête  navale  , 
Or/ojf  l'engagea  à  quitter  le  rivage 
pour  entrer  dans  un  vaisseau , 
au  bruit  des  instrumens  et  des 
salves  d'artillerie  ;  mais  à  peine 
y  fut-elle  parvenue  9  que  ses  mains 
furent  chargées  de  chaînes  , 
qu'on  la  descendit  à  fond  de 
cale  ,  et  que  le  navire  fit  voile 
pour  Pétersbourg.  Tarrakanoff , 
y,  fut  aussitôt  étroitement  ren- 
fermée dans  la  forteresse.  En  dé- 
cembre 1 9177  9  un  vent  furieux 
ayant  fait  reili^er  la  Baltique  dans 
la  Kewa  ,  qui  baignoit  les  murs 
de  la  prison  ,  les  eaux  de  cette 
rivière  s'élevèrent  subitement  de 
dix  pieds  9  et  aoyèrent  la  jeune 
princesse ,  qui  ne  rèçuft  aucun 
j^Qcoura^ 
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TARTAGLIA  au  Taetaleà^ 

(  Nicolas  )  mathématicien  de  Bresse, 
dans  TEtat  de  Venise  ,  mort  fort 
vieux  en  iSS?  9  passoit  avec  raison 
pour  un  des  plus  grands  géomè- 
tres de  son  temps.  Nous  avona 
de  lui  une  Version  italienne 
à'EucUde  ,  avec  des  Commen- 
taires 9  Venise  9  1643 ,  in-folio  ; 
un  Traité  des  Nombres  et  des 
Mesures  ;  et  d'autres  ouvrage» 
imprimés  en  3  voL  in-4.*,  1606. 
U  s'e^t  fait  un  nom  par  l'invention 
de  la  méthode  de  résoudre  les 
Equations  cubiques  ,  que  .  l'on 
attribue  ordinairement  à  Cardan» 
C'est  aussi  le  premier  auteur  qui 
a  écrit  expressément  sur  la  théo- 
rie du  mouvement  des  bombes  et 
des  boulets:  sujet  qu'il  examine 
dans  sa  Nova  Scicnlia  9  imprimée 
à  Venise  en  i537  ;  et  dans  ses 
Quesid  ed  inventioni  diverse  , 
Venise  ,  1546.  Voy.  I.  Cardan. 

T  ARTAGNI9  (  Alexandre  ) 
jurisconsulte,  surnommé  d'IjuoLJy 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
ville  9  enseigna  le  droit  à  Bolo- 
gne et  à  Ferrare  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'on  le  nomma  le 
Monar<fue  du  droit  et  le  Père 
des.  jurisconsultes.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  CLé-^ 
mentines  et  sur  le  Sexte  ,  et 
d'autres  Ouvrages  dont  il  y  « 
eu  plusieurs  éditions  autrefois.  Ce 
jurisconsulte  mourut  à  Bologne 
en  1S879  à  53  ans. 

TARTERON,  (Jérôme)  j*. 
suite  de  Paris  ,  mort  dans  cette 
ville  le  12  juin  1720,  à  75  ans, 
professa  avec  distinction  au  collège 
de  Louis  le  Grand,  Il  est  auteur  : 
I.  D'une  Traduction  françoise 
des  Œuvres  d'Horace  ,  dont  la 
meilleure  éài^n  est  celle  d'Ams- 
terdam en  X710  }  2  voL  in-i^» 
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11.  D*un«  Traduction  des  Satires 
de  Perse  et  de  Juvenal  9  dont  la 
dernière  édition  est  celle  de  1752, 
in- 1 2.  Le  père  Tarteron  a  supprir 
mé  les  obscénités  ^ossières  ^  dont 
il  est  étrange  que  Juvenal  ,  et 
sur -tout  Horace  ,  aient  souillé 
leurs  ouvrages.  Il  a  ménagé  en 
cela  la  jeunesse ,  pour  laquelle  il 
croyoit  travailler;  mais  sa  version 
n'est  pas  assez  liuérale  pour  elle  : 
le  sens  est  r^ndu  ,  mais  nqn  pas 
1a  valeur  des  mots. 

TARTINI,  (Joseph)  l'un  des 
plus  grands  musiciens  de  notre 
siècle  ,  naquit  au  mois  d'avril 
1692,  à  Pirano  en  Istrie.  Après 
différentes  aventures,  qui  prou^ 
Toient  une  jeunesse  bouillante  9 
il  se  Êxa  à  la  musique  vers  Tan 
17 14.  Il  y  fit  des  progrès  éton- 
nans.  £n  172 1 9  il  fut  misa  la 
tête  de  la  musique  de  Saint<An« 
toine  de  Padoue.  Son  nom  étoit 
très-célèbre  en  Europe ,  lorsqu'il 
mourut,  en  février  1770.  On  a 
de  lui:  I.  Des  Sonates^  publiées 
en  1734  ^t  1745,  et  reçues  avec 
transport  par  tous  les  maîtres 
de  l'art.  II.  Un  Traité  de  Mu- 
sique, imprimé  en  1754,  dans  le- 
quel on  trouve  un  système  qui  fait 
autant  d'honneur  à  son  savoir 
dans  la  théorie  de  la  musique  ^ 
que  celui  de  la  basse  fondamen> 
tolQ  en  fait  à  l'illustre  Rameau» 

TARUFFI,  (Emile)  peintre 
BolonoiS)  né  en  16829  ™ort  en 
1694 ,  se  distingua  dans  le  paysage 
qu'il  ornoit  de  scènes  vives  et 
Animées. 

TASMAN,  (N.)  navigateur  cé- 
lèbre, sortit  de  Batavia  le  14  août 
1 6  42,  et  découvrit  la  Nouvelle  Hol- 
lande et  la  NouveDe  ZéJande, 
qii'oA  a  cru  (aire  partie  d'un  cozl- 
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tinent,  jusqu'à  l'instant  oh^Cook 

*  reconnut  qu'elles  formoient 
deux  îles.  Tasman  aborda  er- 
core  le  premier  dans*  quelques 
autres  îles  de  ces  mers  lointai- 
nes ,  et  revint  de  son  voyage  par 
Gilolo  et  la  nouvelle  Guinée. 

I.  TASSE,  (Le)  Torquato 
Tasso,  poëte  Italien,  né  à  Sor- 
rento,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples,  le  II  mars  1644 ,  composa 
des  vers  n'étant  encore  âgé  que 
de  7  ans.  Le  p^re  du  2^ass9 
étoit  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire au  prince  de  Saleme, 
San-Ses'érino ,  qui  s'étant  chargé 
de  représentera  Charles -Quini 
l'injustice  du  vice  roi  de  Naples  , 
lequel  vouloit  établir  l'Inquisi- 
tion dans  le  royaume ,  fut  obligé 
de  prendre  la'  fuite.  Bernardo 
■  Tasso  (c'étoit  le  nom  de  son 
père,  Voy.  II.  Tasse)  suivit 
ce  prince,  et  fut  condamné  à 
mort  comme  luL  La  même  sen- 
tence fut  prononcée  contre  son 
fils,  quoiqu'il  n'eut  que  9  ans, 
et  ils  n'échappèrent  au  supplice 
que  par  la  fuite.  L'enfant  poète 
fit  des  vers  sur  sa  disgrâce,  dans 
lesquels  il  se  compare  au  jeune 
Ascasrne  fuyant  avec  Enée,  Rora# 
fut  leur  premier  asile.  Le  jeun© 
Tasso  fut  envoyé  ensuite  à  Pa- 
doue -étudier  le  droit.  Il  reçut 
même  ses  degrés  en  philosophie 
et  en  théologie.  Mais,  entraîné 
par  l'impulsion  irrésistible  du 
génie ,  il  enfanta  ,  à  l'âge  de 
17  ans,  son  Poëme  de  Benaud^ 
qui  fut  comme  le  précurseur  de 
sa  Jérusalem*  Il  commença  c^ 
dernier  ouvrage  à  1  âge  de  22  ans. 
Enfin,   pour  accomplir  la  des» 

•  tinée  qne^  &pn  père  avoit  voulu 
-lui  faire  éviter,  il  alla  se  mettre 

en  i565  sous  la  protection  d'Al- 
phonse j   duc    de    Ferrure,    Cq 
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prince  le  logea  dans  son  palaU^ 
9t  le  mit  par  ses  libéralités  en 
ëtat  de  n'avoir  d'autre  soin  que 
celui  de  s'entretenir  avec  les  Mu- 
«es.  Il  pensa  même  à  le  marier 
avantageusement  9  et  il  loi  en  lit 
faire  la  proposition  par  son  se> 
crétaire  intime  qui  étoit  un  vieux 
garçon.  Le  liasse  répondit  à  ce< 
îui-ci ,  comme  Epictète  avoit  ré- 
pondu autrefois  à  l'un  de  ses 
amis  :  Jejme  marierai  lorsque 
vous  me  donnerez  une  de  vos 
JiUes.  Le  pape  Grégoire  XIII 
ayant  envoyé  en  1872  le  cardi- 
nal Louis  de  Ferrare ,  frère  du 
duc,  en  Ftance,  en  qualité  de 
légat,  le  Tasse  l'y  accompagna: 
il  fut  reçu  du  roi  Charles  IX 
avec  les  distinctions  dues  à  son 
mérite.  De  retour  en  Italie,  il 
devint  amoureux  à  la  cour  de 
Ferrare,  de  la  sœur  du  duc.  Cette 
passion ,  jointe  aux  mauvais  trai- 
lemens  qu'il  reçut  dans  cette  cour , 
fut  la  source  de  cette  humeur 
mélancolique  qui  le  consuma  pen- 
dant 20  années.  Le  reste  de  sa 
▼ie  ne  fot  plus  qu'une  chaîne 
de  calamités  et  d'humiliations. 
Persécuté  par  les  ennemis  que 
lui  suscitoient  ses  talens  ;  plaint , 
mais  négligé  par  ceux  qu'il  ap. 
peloit  ses  amis,  il  souffrit  l'exil , 
ia  pauvreté,  la  faim  même:  et 
ce  qui  devoit  ajouter  un  poids 
insupportable  à  tant  de  malheurs , 
la  calomjiie  l'attaqua  et  l'opprima. 
Il  s'enfuit  de  Ferrare.  D  alla,  cou- 
vert de  haillons,  depuis  Ferrare 
jusqu'à  Sorrento  dans  le  royaume 
de  Naples,  trouver  une  sœur 
qu'il  y  avoit.  Il  est  faux  qu'il 
n'en  obl;int  aucun  secours,  comme 
le  prétend  Voltaire,  Lie  Père 
Niceron  ,  mieux  instruit ,  dit  que 
sa  sœur  le  reçut  avec  toute  la 
joie  et  toute  la  tendresse  ima- 
ginable )  «t  il  passa  tout  un  été 
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avec  elle.  Mais  le  désir  de  reteai-» 
ner  à  Ferrare  le  tourmentoit  tou- 
jours. U  y  alla  de  nouveau.  1a 
duc  le  croyant  malade ,  l'exhorta 
à  ne  plus  penser  qu'à  une  vie 
douce,  et  à  la  jouissance  de  la 
tranquillité  qu'il  vouloit  lui  pro- 
curer. Son  cœur  toujours  pas- 
sionné éloignoit  ce  calme  que  le 
prince  lui  promettoit.  Un  jour, 
au  milieu  de  sa. cour,  il  est  saisi 
tout-à-coup  d'un  accès  de  sa 
folie  amoureuse;  il  se  jette  au 
cou  de  la  princesse  Eléonore, 
sœur  du  duc ,  et  l'embrasse  avec 
transport.  Alphonse  se  tournant 
de  sang-froid  vers  ses  courtisans  : 
Quel  dom.mage ,  leur  dit-il ,  qu'un 
si  grand  homme  soit  devenu  fou  ! 
Qu'on  le  transporte  /à  Vhdpilal , 
et  qu'on  le  soigne,  (  Cette  anec- 
dote est  tirée  de  Muratori,  )  En 
effet,  il  le  fit  enfermer  dans  l'hô- 
pital de  Sainte. Anne  ,  oii  la  soli- 
tude et  sa  détention  forcée  le 
jetèrent  dans  des  maladies  vio- 
lentes et  longues,  qui  lui  ôtèrent 
quelquefois  l'usage  de  la  raison. 
Il  prétendit  un  jour  avoir  été 
guéri  par  le  secours  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  sainte  Scholasti" 
que ,  qui  lui  apparurent  dans  un 
grand  accès  de  fièvre.  Ce  ne  fut 

r'à  la  prière  du  duc  Vincent 
Gonzague ,  que  sa  liberté  lui 
fut  rendue  au  commencement  d» 
i586.  Pour  comble  d'infortune, 
sa  gloire  poétique ,  cette  conso- 
lation imaginaire  dans  des  mal- 
heurs réels ,  avoit  été  attaquée 
de  tous  côtés.  Le  nombre  de 
ses  ennemis  éclipsa  pour  un  temps 
sa  réputation  :  il  fut  presque  re- 
gardé comme  un  mauvais  poète. 
Enfin,  après  20  années ,  l'envie 
fut  lasse  de  l'opprimer;  son  mé- 
rite surmonta  tout.  Las  de  la  vie 
orageuse  qu'il  avoit  menée  à  k 
cour  des    princes  ^  il  «roit  M 
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Wh^rber  le  repos  à  Kaples.  0  y 
jouissoit  de  la  tranquillité  et  du 
bonheur,  lorsqu'il  Ait  appelé  à 
Home  par  le  pape  Clément  VIJI, 
qui,  dans  une  congrégation  de 
cardinaux,  avoit  résolu  de  lui 
donner  la  couronne  de  laurier 
et  les  honneurs  du  triomphe.  Le 
Tasse  fat  reçu  à  un  mille  de 
Home  par  les  deux  cardinaux 
neveux,  et  par  un  grand  nom- 
bre de  prélats  et  d'hommes  de 
toutes  conditions.  On  le  condui- 
sit à  l'audience  du  pape;  Je  dé- 
sire ,  lui  dit  le  pontife ,  t/ue  vous 
honoriez  la  Couronne  de  lau- 
rier ,  qui  a  honoré  jusqu'ici  tous 
ceux  qui  Vont  portée.  Les  deux 
cardinaux  Aldohrandins ,  neveux 
du  pape,  qui  aimoient  et  admi- 
roient  le  Tasse  ^  se  chargèrent 
de  l'appareil  de  ce  couronne- 
ment. [  Voyez  PÉTRARQUE.]  Il 
devoit  se  faire  au  Capitole.  Le 
Ta^e  tomba  malade  dans  le  temps 
de  ces  préparatifs ,  et ,  comme 
si  la  fortune  av^it  voulu  le  trom- 
per jusqu'au  dernier  moment  , 
il  mourut  la  veille  du  jour  des- 
tiné à  la  cérémonie ,  le  i5  avril 
iS^S,  à  5i  ans.  Le  Ta^je  avoit 
la  taille  haute»  droite  et  bien 
proportionnée,  et  un  tempéra- 
ment vigoureux  et  propre  à  tous 
les  exercices  du  corps.  Il  parloit 
posément  et  ne  montroitpoint  dans 
la  conversatidb  tout  le  feu  qui  bril- 
loit  dans  ses  Ecrits.  U  rioit  peu  et 
sans  éclats.  Il  manquoit  d'action,  et 
dans  ses  discours  publics,  il  se  soute- 
xioit  plutôt  par  les  choses  que  par 
les  grâces  extérieures.  Bon  parent, 
bon  ami ,  il  excelloit  par  les  qua- 
lités du  cœur.  Jamais  poète  n'a 
été  aussi  indulgent  et  aussi  bon- 
nête  dans  la  société.  Peu  satis- 
fait ordinairement  des  produc- 
tions de  son  esprit,  il  étoit  tou- 
jaurs  coatentde  son  ét^,  \9X% 
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même  qu'il  manquoit  de  tout. 
Il  s'abandonnoit  entièrement  à 
la  Providence,  et  il  se  faisoit  uii 
scrupule  de  recevoir  ou  de  gar- 
der ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ab^ 
solument  nécessaire.  Sa  fin  fut 
très -chrétienne,  et  dès  qu'il  la 
sentit  approcher ,  il  se  fit  porter 
au  couvent  de  Saint  -  Onuphre , 
pour  être  plus  à  portée  des  se- 
cours spirituels.  On  l'enterra  sans 
Sompe,  comme  il  l'avoit  désiré, 
lais  ie  cardinal  Beyilaqua  lui  fit 
ensuite  élever  un  monunient  dans 
l'église  du  monastère  où  il  étoit 
mort  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  ha.  Jérusalem  délivrée^ 
dont  le  consul  Lebrun  nous  a 
donné  une  traduction  élégante 
et  animée  ^qui  a  fait  oublier  celle 
de  Mirabaud:  [  Koy.MiRABAUD.] 
Ce  Poëme  offre  autant  d'intérêt 
que  de  grandeur:  il  est  parfais 
tement  bien  conduit;  presque 
tout  y  est  lié  avec  art.  L'auteur 
amène  adroitement  les  aventu- 
res; il  distribue  sagement  les  lur 
mières  et  les  ombres.  11  fait  pas- 
ser le  lecteur  des  alarmes  de  k 
guerre  aux  délices  de  l'amour, 
et  de  la  peinture  des  voluptés  d 
le  ramène  aux  combats.  Son  style 
est  par-tout  clair  et  élégant;  et 
lorsque  son  sujet  demande  de 
l'élévation  ,  on  est  étonné  com- 
ment la  mollesse  de  la  langue 
italienne  prend  un  nouveau  ca- 
ractère sous  sesf  mains  ,  et  se 
change  en  majesté  et  en  force. 
Mais  avec  de  grandes  beautés,  ce 
Poëme  a  de  grands  défituts.  Le 
sorcier  Ismène  qui  fait  un  talis- 
man avec  une  image  de  la  Vierge 
Marie  ;  l'histoire  d'Olinde  et  de 
Sophronie ,  personnages  qu'on 
croiroit  les  principaux  du  Poème, 
et  qui  n'y  tiennent  point  du  tout; 
les  dix  princes  Chrétiens  méta- 
merphosés  en  poissons  3  h  Pmji 
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•roquet  chantant  des  chansons  éé 
sa  composition  ;  ce  mélangé  d'i- 
dées païennes  et  chrétiennes ,  ces 
jeux    de    mots    et    les    concetti 
puérils,    tout  cela   dépare    sans 
doute  ce  beau  Poëme.  [  Voyez 
BoRGHÈsE.]  Le   Tasse  sembla 
reconnoître  lui-même   qu'il  re- 
voit rempli  de  choses  qui  cho- 
queroient  les  lecteurs  judicieux. 
Irour  se  justifier   il  publia  une 
Préface,   dans   laquelle  il  tâcha 
de  prouver  que  tout  son  Poëme 
étoit   allégorique.    L'armée    des 
princes    Chrétiens   représentoit  •, 
selon  lui ,  le  corps  et  Tame.  Jé- 
rusalem étoit  la   figure  du  vrai 
bonheur   qu'on    acquiert  par  le 
travail  et  avec  beaucoup -de  diffi- 
culté.  Gode/roi.  est  l'ame;  Tan- 
crède,  Benaud  et  les  autres  hé-  ' 
ros  en  sont  les  facultés.  Le  com- 
mun des  soldats  sont  les  membres 
du  corps.  Les  diables  sont  à-la- 
fois    figures   et   figurés,  Armide 
et  Ismène  sont  les  tentations  qui 
assiègent  nos  âmes.  Les  charmes ,. 
les  illusions  de  la  Forêt  enchan- 
tée représentent  les  faux  raison- 
•nemens  dans  lesquels  nos  passions 
nous  entraînent.  Telle  est  la  clef 
que  le  Tasse  donna  de  son  Poème  : 
il  y  a  apparence   qu'il  la  trouva 
dans   le    temps  de   ses    vapeurs. 
II.  La  Jérusalem  Conquise ,  1 598 , 
in  4."  IIL  Renaud^  i562,in-4.°; 
Poëme  en  douze  chants,  plein 
de  faux  brillans ,  de  tours  affec- 
tés, d'images  recherchées.  Nous 
en    avons   une  plate   traduction 
«n    prose ,    par  le  sieur   de   la 
Bonce,  en  1620,  réimprimée  sans 
changement  en  1624.  IV.  Aminte, 
Pastorale ,  qui  respire  cette  mol- 
lesse ,  cette  dpuceur  et  ces  grâces 
propres  à  la  poésie  italienne.  On 
a    reproché     à    l'auteur  d'avoir 
chargé   son   Pofme   de  trop  de 
i*écits  9  qiii  ne  laisseut-  presque 


TAS 

rien   ki  la  représentatif)!!  5  maîi 
on   oublie   facilement  ce  défaut 
en    faveur  des  beautés  touchan- 
tes de  l'ouvrage.  On  doit  obser- 
ver que  V Aminte  est  la  premier» 
comédie  pastorale  ,  et  que  son 
auteur    fut    le  premier  qui  mit 
en  scène  l'idylle  et  la  porta  sur 
le    théâtre.   II   ftit  tout-à-la-fois 
l'inventeur  et  le  modèle  de  ce 
genre  de  poésie  que  les  anciens 
n'avoient  pas  connu.  Pecfuet  l'a 
traduit  en  prose  françoise  en  1734. 
V.     Les  .  Sept    Journées  de  la 
Création  du   Monde,   1607,  in< 
8.**  VI.  La  Tragédie  de  Taris- 
mond»    i587,   in -8.**;  mauvais 
ouvrage ,  indigne  de  l'auteur.  "La 
productions    du    Tasse   ont  été 
imprimées  en  6  volumes  in-fol. , 
à  Florence  en    1724,    avec  les 
Ecrits  faits  pour  et  contre  sa  Je* 
rusalem  délivrée,  La  contestation 
qui    s'étoit  mue,  sur  la  fin  du 
xvi*  siècle  et  au  commencement 
du  XVII®,  entre  les  partisans  du 
Tasse  et  ceux  de  VArioste,  tou- 
chant la  préférence  sur  le  Par- 
nasse Italien,  semble  être  entiè- 
rement finie.  Malgré  le  jugement 
des  académiciens  de  la   Crusca, 
et  de  quelques  rimailleurs  jaloux 
et  inquiets ,  le  Tasse  est  aujour« 
d'hui  en   possession  du  premier 
rang   sur  tous  les  poëtes  de  sa 
langue.    On  peut  voir  Thistoire 
de  la  dispute  dont  nous  parlons, 
dans  le  4*  volume  des  Querelles 
littéraires.  Les   éditions  ïes  plus 
recherchées  de  la  Jérusalem  ,sont  : 
celle    de    Gênes,   iSgo,   in-4.% 
avec  les  figures  de  Bernard  Ctzs- 
teUij  et  les  Notes  de  divers  au- 
teurs ;  celle  de  l'imprimerie  royale 
à  Paris,  1644  ,  grand  in-folio, 
avec  les  planches  de  Tempestaf 
celle  de  Londres,  1724,  2    voL 
in-4.**,  avec  les   Notes  de  plu- 
sieurs littérateurs  Italiens  3  ccllft 
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ée  Venise,  1745  ,  infol. ,  arec 
figures  ;  l'édition  portative  et  élé- 
gante des  Eizevirs^  1678,  2  vol. 
in-32 ,  avec  les  figures  de  Séhas- 
iien  le  Clerc;  enfin  celle  de  Fa« 
Tis ,  1768,  3  vol.  in  î  2.  JJAminte 
a  été  donnée  par  les  mêmes , 
1678,  in-24.  La  Vie  de  ce  grand 
poète  a  été  écrite  en  italien  par 
le  marquis  Manzo  9  et  publiée 
à  Venise  en  1621.  Nous  en 
avons  une  en  françois  ,  par  de 
Chames,  à  Paris  en  1690  9  in-i2é 

n.  TASSE,  (Le)  Bemardo 
Tasso,  père  de  Torquato^  se  fit 
aussi  beaucoup  de  réputation  par 
ses  ouvrages  poétiques  :  le  plus 
connu  et  le  plus  recherché  est 
VAmadts,  poëme  en  loo  chants, 
dont  la  première  édition,  faite 
à  Venise  par  Giofito  en  i5b'o, 
in-4.**,  est  très-eitimée ,  et  peu 
commune.  Les  Italiens  font  aussi 
beaucoup  de  cas  du  recueil  de 
«es  Lettres,  imprimées  à  Venise 
en  1674,  in-8.°  L'édition  la  pi i^p 
complète  est  celle  de  Padoue  , 
17^3,  en  3  vol.  in -8.**  On  y  a 
joint  sa  Vie  par  LeghezzL  Bern, 
Tasso  mourut  à  Rome  en  167  5, 
au  couvent  de  Saint -Onuphre, 
où  il  s'étoit  retiré  sur  ïa  fin  de 
«es  jours.  On  a  encore  de^Jui  : 
il   Floridante ,    1 5 6 o  ,   in- 1 2. 

m.  TASSE ,  (  Augustin  )  pein- 
tre  Bolonois  du  xvn'  siècle  , 
réussit  dans  le  Paysage  ,  dans  les 
Perspectives  et  dans  les  Tempêtes.. 

TASSIN,  (René-Prosper) 
Bénédictin  de  la  Congrégation 
de  Saint-Manr,  né  en  1697  à' 
Lohlài,  bourg  du  diocèse  de  Cou- 
tances  i,  mourut  à  Paris  en  1777. 
Ce  reUgieux,  aussi  recoraman- 
dable  par  «a  piété  que  par  son 
érudition^  continua  la  Nouvelle 
DiplomatifU€  de  Dom  Tçustain 
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8ott  ami.  t  yoy*  Toustain.  ]  On 
a  encore  de  lui:  L  h' Histoire  Lit- 
téraire de  la  Congrégation  de 
Saint  '  Maur ,  Bruxelles ,  1770  ^ 
in-  ^^  Ce  livre ,  beaucoup  plus- 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi> 
bliothèque  de  Dom  le  Cerf  ^  est 
un  monument  de  l'attachement 
de  Dom  J'assin  pour  la  Société 
dont  il  étoit  membre.  On  y  trouve 
la  vie  et  les  travaux  des  auteurs 
qu'elle  a  produits  depuis  son  ori- 
gine en  1 6 1 8  ,  jusqu'à  nos  jours. 
On  y  détaille  avec  soin  les  ti- 
tres et  h9  différentes  éditions  de 
leurs  livres,  et  les  jugemens  que 
les  savans  en  ont  portés.  On  y 
voit  en  même  temps  la  notice 
de  beaucoup  d'ouvrages  manus- 
crits, composés  par  des  Béné-- 
dictins  du  même  corps.  Il  seroit 
à  scmhaiter  que  toutes  les  His- 
toires littéraires  fussent  &ites  sur 
ce  modèle.  Le  Censeur  de  Pairis 
y  fit  mettre  plus^jeurs  cartons  pour 
les  articles  de  Gerberon  et  da 
quelques  autres  religieux  soup- 
çonnés  de  jansénisme,  D.  Tassin^ 
qui  ,pensoit  comme  eux  ,  étoit 
bien  éloigné  de  lès  blâmer;  et 
c'est  en  ce  point  seul  qu'il  ne 
paroît  pas  toujours  impartial. 
IL  Dissertation  sur  les  Hym-- 
no'graphes*  .  III.  Défense  des  ti- 
tres et  des  droits  de  l'abbaye  da 
Saint-Ouen ,  1734 ,  in-4.**  IV.  No- 
tices des  manuscri|s  de  r£glise 
de  Rouen,  1746 ,  in  -  12.  Cest 
une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Sqos  ;  auquel  Tassin  a  fiait 
beaucoup  d'additions. 

TASSONI,.(  Alexandre)  né 
à'  Modène  en  i565  ,  membre 
de  l'aqadémie  des  Humoristes  ^ 
suivit  en  Espagne  en  1600  ,  le 
cardinal  AscQgne  Colonne  ,  en 
qualité  de  premier  secrétaire  ; 
mais  ses  traits  ^tiriqiiM  contra. 
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les  Espagnols,  lui  firent  périr» 
sa  place.  11  8e  retira  à  Rome  oh 
il  partagea  son  temps  entre  la 
cnlbire  des  fleurs  de  son  jardin 
•t  des  fruits  du  Parnasse.  Frart' 
çois  I ,  duc  de  Modène  ,  l'ap- 
pela à  son  senrice,  et  rhonarades 
titres  de  gentilhomme  ordinaire 
tt  de  conseiller  d'état.  Tassoni 
brilloit  dans  cette  cour,  lors^'il 
mourut  en  i635  t  à  71  ans.  Ce 
poète  avoit  un  canictère  enjoué 
et  un  esprit  aimable  ;  mais  il  étoit 
trop  porté  à  la  satire.  Ce  fut 
pour  imiter  son  génie  caustique, 
autant  que  pour  rendre  hom- 
mage a  la  rérité ,  qu'on  le 
représenta  après  sa  mort ,  une 
figue  à  la  main,  avec  ce  distique 
au  bas  de  son  portrait  : 

Dêmtêra  tur  fieum  qumrU  hbm  gêitêt 

inanem  f 
JLfngi  9perit  mercé»  hme  fuit  j  aaia 
dédit. 
Se  { Tattoni  pourquoi   la   «ain   hon- 
teuse 
Tient-elle  ce  fruit  enfantin  f 
C'eit    le  digne   présent    qu'une  Cour 

généreuse  , 
l^our  prix  d'un    long   travail,  lui  fit 
un  beau  matin. 

On  le  regardoit  comme  un  des 
premiers  savons  de  son  siècle  ,  et 
le  savoir,  dit  M.  GrosLey  ,  étsit 
son  moindre  mente.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Un  Focme  héroï-comi- 
que ,  sur  la  guerre  entre  les  Mo- 
dénois  et  lesBolonois,  au  sujet 
d'un  Seau  qui  avoit  été  pris,  et 
qu'il  intitula  :  la  Secchia  rapita. 
L'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Bonciglione  ^  ïi€4?  ^* 
la  pins  récente  celle  de  Paris, 
1768,  a  vol.  in-12.  Ce  Poëme  a 
été  traduit  en  François  par  Pierre 
Perrault,  1678,   a   vol.  în-iaj 
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et  par  M.  ^  Cedors^  1759,  I 
▼oL  in-12.  L'une  et  l'autre  vep 
sion  sont  avec   le  texte  italien^ 
Ce  Poème  est  un  assez  agréable 
mélange  de  comique ,  d'héroïque 
et  de  satirique  ;  mais  la  déœncc 
n'y  est  pas    toujours    observée. 
VoUaire  l'a  jugé  avec  trop  de 
rigueur,  lorsqu'il  a  dit  dans  une 
de  ses  lettres  ,  «  que  la  Seediia 
tapila  étoit  un  très{>lat  ouvrage, 
sans  invention,  sans  imagination, 
sans  variété  ,  sans  esprit  et  sans 
craces  ;  et  qu'il  n'a  eu  cours  en 
Italie  que  parce  que  l'auteur  y 
nomme  un  grand  nombre  de  fa- 
milles auxquelles  on  s'intéressoit» 
Voltaire,  plein  àeVAriosU,  trou- 
voit  que  tous  les  poètes  Italiens , 
ses    imitateurs  ,  lui  étoient  très- 
inférieurs  ;   mais  il  y  a  plnsienrs 
places  sur  le   Parnasse,  et  Tas' 
sont  ne  devoit  pas  être  relëgiié 
à  la  dernière.  II.   Des   Observa^ 
lions  ^  sur  Pétrarque  ,  dont  qiid- 
ques-unes  sont  curieuses.  III.  Une 
Histoire  Ecclésiastique^  dans  la* 
quelle  il  contredit  souvent  Baro" 
nius.   IV.  Son   Testament,  C'est 
une  pièce  pleine  de  sel  et  d'en- 
jouement ;  en  voici  un  éçhantil- 
4on.  «  Je  soussigné ,  dit-il ,  sain 
de  corps  et  d'esprit ,  si  Ton  excepte 
la  fièvre  commune  de  l'ambition 
humaine  qui  porte  ses  vues  au-delà 
du  trépas ,  voulant  décarer  ma 
dernière  volonté  :  I.  Je  laisse  moa 
Ame  au   Principe   qui  l'a  créée. 
Pour  mon   Corps,  il   ne   seroit 
'l)on  qu'à  être  brûlé  ;  mais  comme 
la  religion  dans  laquelle  je  suis 
né,   ne  le  permet  pas  ,  je  prie 
les  maîtres  de  la  maison  où  j» 
mourrai  ,  (  n'en  ayant  aucune  à 
moi  ;)  ou  si  je  mourois  en  plein 
air,    je  prie  les  voisins  ou    les 
passans,  de  me  faire  enterrer  en 
lieu   saint,  déclarant  que  pour 
taut  appareil  d'antarrvment ,  jft 
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serai  content  d'un  sac  ,  d'un 
porte-faix ,  d'un  prêtre ,  d'une 
Croix  et  d'une  chandelle.  II.  Je 
laisse  à  l'église  où  je  serai  in- 
humé^ 12  ëcus  d'or ,  sans  exiger 
ni  obligation,  ni  reconnoissance 
pour  une  si  petite  somme  y  que 
je  ne  laisserai  d'ailleurs  9  de 
même  que  tout  mon  bien  ,  que 
parce  que  je  ne  pourrai  pas  l'em- 
porter, m*  Je  laisse  à  Marzio, 
mon  fils  naturel  9  né  de  Lucie 
Grqfaguina  ,  cent  ëcus  en  car- 
lins ,  afin  qu'il  puisse  s'en  faire 
honneur  au  cabaret^  etc.  »  Ce  fils 
naturel  de  Tassoni  étoit  un  li- 
bertin,  qui  lui  donna  beaucoup 
de  chagrin  9  et  qui  le  voloit  de 
temps  en  temps.  La  Vie  de  ce 
poète  a  été  écrite  par  le  savant 
MuratorL 

TASTE,  (Dom  Louis  la) fameux 
Bénédictin  9  né  à  Bordeaux  de 
parens  obscurs  ,  fut  élevé  comme 
domestique  dans  le  monastère 
des  Bénédictins  de  Sainte-Croix 
de  la  même  ville.  On  lui  trouva 
de  l'esprit,  et  on  le  revêtit  de 
l'habit  de  Saint-Benoît.  Devenu 
prieur  des  Blancs  -  Manteaux  à 
Paris  ,  il  écrivit  contre  les  fa- 
meuses convulsions  et  contre  les 
miracles  attribués  à  Paris.  Ceux 
de  ses  confrères  qui  respectoient 
la  mémoire  de  ce  pieux  diacre , 
le  préparoient  à  faire  flétrir  soi^ 
•nnemi ,  lorsqu'il  fut  élevé  à 
l'évêché  de  Bethléem  en  17 38. 
On  le  nomma,  environ  dix  ans 
après  ,  visiteur  général  des  Car- 
mélites. Sa  conduite ,  tour  à  tour 
artificieuse  et  violente  envers  les 
divers  monastères  de  cet  Ordre, 
souleva  ,  dit-on,  plusieurs  per- 
sonnes contre  lui.  On  le  re- 
gardoit  comme  un  homme  faux, 
qui  avoit  fait  servir  la  religion 
à  sa  fortuii«  \  comme  un  caractère 
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tbrtueux ,  qui  savoit  plier  sa  façon 
de  penser  suivant  le  temps  et 
les  circonstances.  Nous  n'avons 
pas  assez  connu  Dom  la  lasie^ 
pour  décider  si  ce  portrait  n'est 
pas  trop  chargé.  11  y  a  appa- 
rence que  les  couleurs  ont  été 
fournies  par  ceux  que  ce  prélat 
Bénédictin  combattit  ,  et  dès-lor« 
on  doit  se  méfier  de  la  ressem- 
blance. Dom  la  Taste  mourut  à 
Saint-Denis  en  1754  ,  à  69  ans. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Lettres 
ihàologiques  contre  les  convul- 
sions et  les  miracles  attribués  à 
Paris  ,  in-4.* ,  2  vol.  Cet  ouvra^^e 
contient  xxi  Lettres  ;  on  }■  trouve 
des  faits  curieux  ,  mais  peu  d» 
critique  pour  démêler  les  vrais 
d'avec  les  faux ,  et  point  de  saine 
théologie  sur  l'article  des  mira- 
cles Dom  la  Taste  y  soutient 
que  les  Diables  peuvent  faire  des 
miracles  bienfaisans  et  des  gué- 
risons  niiracvileuses  ,  pour  intro- 
duire ou  autoriser  l'erreur  ou  le 
vice  :  sentiment  contraire  à  la 
religion  et  au  bon  sens.  L'abbé 
de  Prades  l'ayant  adopté  dans 
sa  fameuse  thèse  ,  elle  fut  cen- 
surée par  la  Sorbonne.  La  19® 
Lettre  de  la  Taste  contre  1» 
livre  de  Montgeron ,  fut  suppri- 
mée par  arrêt  du  parlement.  Les 
1 8  premières  furent  attaquées  par 
les  Anti-Constitutionnaires  ,  qui 
dans  leurs  Ecrits  appellent  hon- 
nêtement l'auteur  :  Bête  de  l'A- 
pocalypse f  Blasphémateur ,  Dif- 
jamateur  ,  mauvaise  Bête  de 
Vile  de  Crète  ;  Moine  impudent , 
bouffi  d'orgueil  ;  Ecrivain  for- 
cené ;  Auteur  abominable  d'im-. 
postures  atroces  et  d'ouvrages 
monstrueux  :  voilà  le  sel-  délicat 
qu'on  a  répandu  sur  les  produc- 
tions de  VAnti-Convulsionnaire, 
II.  Des  Lettres  contre  les  Car- 
mélites  ds  Saint-Jacques^,  àPaiis. 
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III.  Une  Béfutation  des  fameuses 
Lettres  Pacifiques» 

'  TATE,  (  Nahnm  )  poète 
Irlandois  ,  né  à  Dublin  en  i652, 
et  mort  en  lyiS,  fut  intime 
ami  de  Vryden ,  et  a  publié  im 
grand  nombre  de  poésies.,  parmi 
lesquelles  on  distingue  un  Foëme 
sur  la  mort  de  la  reine  Anne, 

TATIEN,  disciple  de  S,  Jiw 
Un  t  étoit  Syrien  de  naissance.  U 
fiit  d'abord  élevé  dans  les  sciences 
des  Grecs  et  dans  la  religion  des 
Païens.  U  voyagea  beaucoup  ,  et 
trouva  par-tout  la  religion  païenne, 
absurde  ,  et  les  philosophes  de 
son  siècle  flottant  comme  .ceux 
dn  noire  ,  entre  une  infinité  d'o- 
pinions et  de  systèmes  contra- 
dictoires. Il  étoit  dans  cette  per^ 
piexité  9  lorsque  les  livres  des 
Chrétiens  lui  tombèrent  entre  les 
mains  ;  il  fut  frappé  de  leur 
beauté.  «  Je  fus  persuadé,  dit- 
il,  par  la  lecture  de  ces  livres, 
pour  plusieurs  raisons.  Les  paroles 
en  sont  plus  simples  ;  les  auteurs 
en  paroissent  sincères  et  éloignés 
de  toute  affectation  ;  les  choses 
qu'ils  disent  se  comprennent  ai- 
sément ;  on  y  trouve  plusieurs 
prédictions  accomplies  ;  les  pré- 
ceptes qu'ils  donnent ,  sont  ad- 
mirables ,  et  ils  établissent  un 
seul  Maître  de  toutes  choses  ;  et 
cette  doctrine  nous  délivre  d'un 
grand  nombre  de  maîtres  et  de 
tyrans  ,  auxquels  nous  étions  as- 
sujettis. »  C'étoit  donc  en  quel- 
que sorte  par  lassitude  ,  et  non 
pas  par  conviction  forte,  que 
Tatien  avoit  embrassé  le  Chris- 
tianisme \  il  restoit  encore  au  fond 
de  son  esprit  des  idées  Plato- 
niciennes. Après  avoir  utilement 
servi  l'église  ,  il  enseigna  des 
erreurs  dangereuses.  U  admit  avec 
Martion  dei^  Dieux  difféjctns  y 
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dont  le  créateur  étoit  le  8eco»f  • 
U  attribuoit  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament  à  ces  deujc 
Etres  divers ,  et  rejetoit  quel- 
ques-unes des  Epîtres  de  S.  Paul, 
Û  devint  le  chef  de  la  secte  des 
Encratites  ou  Conlinens,  U  con- 
damhoit  l'usage  du  vin  ,  défen* 
doit  le  mariage,  et  donnoit  en- 
core dans  d'autres  excès.  C*étoit 
un  homme  très  •  savant ,  et  qui 
écrivoit'  aisément.  8es  talens  , 
joints  à  l'austérité  de  ses  maxi* 
mes,  donnèrent  à  son  école  beau- 
coup de  réputation.  De  Méso- 
potamie eUe  se  répandit  à  An^ 
tioche  ,  dans  la  Cilicie  ,  dans 
l'Asie-Mineure  et  même  en  Occi- 
dent. Tatien  étoit  auteur  d'une 
Harmonie  des  iv  Evangélistes , 
et  d'un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  rest» 
que  son  Discours  contre  les 
Gentils  en  &veur  des  Chrétiens; 
car  la  Concorde  qui  porte  son 
nom ,  n'est  point  de  lui  ,  non 
plus  que  les  autrjBS  Ecrits  qu'on 
lui  attribue.  L'édition  la  plus 
estimée  de  son  Apologie  est  celle 
d'Oxford,  1700,  in -8.®  Voyez 
la  Dissertation  du  savant  abbé 
de  Longuerue  sur  cet  écrivain. 

TATISTCHEF,  Russe;  co» 

seiller  privé  sous  le  règne  de 
rimpératrice  Anne  ,  au  commen- 
cement du  XVIII*  siècle ,  a  travaillé 
pendant  3o  ans  à  VHistoire  de 
sa  nation  ,  qu'il  avoit  poussée 
jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle;  il 
en  a  péri  une  partie  dans  un 
incendie.  Ce  qui  est  imprimé  ne 
s'étend  pas  bien  avant  dans  le 
XIII*  siècle ,    et  forme  3  vol  in-4.* 

I.  TATIUS  ,  roi  des  Sabins, 
fit  la  guerre  à  Bomutus ,  pour 
venger  l'enlèvement  des  Sabines. 
Dans  un  combat  où  Bomulus 
étoit  près  de  succambar,  cet 
ftmBMtf 
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leimnes  se  jetant  au  mOien^des 
combattans  ,  qui  étoient  leurs 
pères  ou  leurs  frères  et  leurs 
époux ,  vinrent  à  bout  de  les 
réparer.  La  paix  fut  conclue  l'aii 
75o.  avant  J.  C,  à  condition  que 
Taiius  'partageroit  le  trône  de 
Rome  avec  le  fondateur  de  cette 
Ville;  mais  Borfmlus  fâché  de  ce 
partage,  fit  tuer  Tatius  six  ans 
«prés.  Sa  fîUe  Tatia  fut  mariée 
à  Numa  Pompilius. 

U.  TATIUS,  (  Achille")  d'A- 
lexandrie,  renonça  au  Paganisme 
et  devint  Chrétien  et  évêque. 
lïous  avons  de  lui  deux  ouvrages 
sur  les  Phénomènes  d'Aratus , 
traduits  par  le  P.  Petau ,  et 
imprimés  en  grec  et  en  latin  dans 
V  Ûranologium.  On  attribue  en- 
core à  2'atius  le  Roman  grec 
des  Amours  de  Leucippe  et  de 
CUtopkon  ,  dont  Saumaise  a 
donné  une  belle  édition  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  no- 
tes^ Leyde ,  1 5  4 o ,  in- 1 3  ,  Bau- 
doin Ta  platement  traduit  en 
Arançois  en  i635  ,  in-8.^ ,  et  il 
l'a  été  beaucoup  mieux  par  du 
Peton  de  Castera ,  lySS,  in -12. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style 
peu  naturel.  Il  y  règne  une  lûo- 
raie  licencieuse  ,  et  en  général 
c'est    une  production   médiocre.- 

TATTEMBACH*  Voyez  N a- 

DASTI  ,  n.**  II. 

I.  TAVANES  ,  (Gaspard  de 
6aulx  de  )  né  en  mars  1 509  ,  fut 
appelé  Tavanes ,  du  nom  de  Jean 
de  Tavanes  son  onde  mater- 
nel ,  qui  avoit  rendu  à  l'Etat 
des  services  signalés.  U  fut  élevé 
à  la  cour  en  qualité  de  page  du 
roi;  et  fait  prisonnier  avec  Fran- 
fois  /,  à  la  malheureuse  journée 
de  Pavie.  Devenu  guidon  de  la 
•ompagnie  du  grand  -  écuyer  de 

Tome  XI. 
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France  ,  il  servit  dans  les  guerres 
de'  Piéxnont  oh  il  se  distingua. 
Le  duc  d*  Orléans  ,  second  iil« 
de  François  I  ^  charmé  des  agré- 
mens  de  son  caractère ,  le  nomma 
lieutenant  de  sa  Compagnie,  et  vûu* 
lut  se  l'attacher  particulièrement^ 
Comme  ils  étoient  l'un  et  l'autre 
vifs  9  hardis  et  entreprenans ,  Ûs  '" 
se  livrèrent  à  toute  l'impétuosité 
de  leur  âge,  et  firent  différentea 
folies  dans  lesquelles  ils  couroient 
ordinairement  risque  de  la  vie. 
Us  pass  oient  à  cheval  à  travers 
des  bûchers  ardensj  ils  se  pro- 
mendient sur  les  toits  des  mai- 
sons ,  et  sautoient  quelquefois  ^ 
d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre. 
Une  fois ,  on  dit  que  Tat^anes , 
en  présence  de  la  cour  qui  étoit 
alors  à  Fontainebleau  ,  sauta  k 
cheval  d  un  rocher  à  un  outre 
qui  en  étoit  distant  def  trente 
piieds.  Tels  étoient  les  âmùsemena 
de  Tavanes  et  en  gértéral  des 
jeunes  gens  de  qualité  qui 
étoient  attachés  au  duc  d'Or^ 
léans,  La  guerre  nïit  fin  à  ces 
extravagances  ,  dignes  des  héros 
des  siècles  barbares.  Tavanes  se 
signala  par  des  actions  plus  no-* 
blés.  Il  fut  envoyé  à  la  Rochelle, 
qui  s' étoit  révoltée  en  1642,  à 
l'occasion  de  la  Gabelle  ,  et  il 
rameiia  les  rebelles  à  leur  de« 
Voir.  En  1^544 ,  ^  ^^^  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
Cérisotes.  Ijt  à\xc  d*  Orléans  étant 
itiort  l'année  suivante  ,  le  roi 
donna  à  Tavanes  la  moitié  d« 
la  compagnie  de  ce  prince,  et 
le  £t  son  chambellan.  Henri  JI^ 
héritier  des  sentinsens  de  Frah» 
çois  1  pour  Tavants  ,  le  nomme 
en  1 552  maréchal  -  de  -  camp  : 
place  d'autant  plus  honorable  , 
qu'alors  il  n'y  en  avoit  que  deux 
dans  une  armée.  Notre  héros  se 
«2on|]:«   d^j^QV    de    son    emplei 
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dans  les  difFérentes  guerres  qu'eut 
le  roi  avec  l'empereur  Charles- 
Quint,  sur-tout  â  la  bataille  de 
Kenti  eii  i554.  Le  comte  Je 
Vulenfurt  qui  commandoit  le 
corps  des  Heitres^  appelés  les 
Diables-Noirs  à  cause  de  leur 
intrépidité,  s'étoit  vanté  qu'avec 
ce  seul  corps  il  déferoit  entiè- 
.xement  toute  la  gendarmerie 
françoise.  Il  en  étoit  si  persuadé, 
qu'il  avoit  feit  peindre  sur  son 
enseigne ,  urt  Renard  ôévorant  un 
Coq  :  figure  allégorique  qui 
désignoit  que  les  Allemands 
tailleroient  en  pièces  les  François, 
représentés  sous  la  figure  du  Coq, 
par  une  allusion  au  mot  Gallus. 
Tavanes  *  qui  portoit  un  Coq 
dans  les  armes  de  sa  mère  ,  s'i- 
magine qu'il  est  personnellement 
ihtéressé  à  enlever  aux  Impé- 
riaux un  monument  qui  paroît 
"blesser  sa  gloire.  Cette  idée  sin- 
gulière semble  ajouter  à  la  bra- 
voure qui  lui  étoit  naturelle  \  et 
il  fit  des  efforts  prodigieux ,  qui 
décidèrent  la  défaite  des  Reîtres, 
•t  ensuite  de  toute  l'armée. 
Quoique  Tavanes  ne  commandât 
qu'une  compagnie  de  cent  hom- 
mes d'anties  ,  il  s'attribua  avec 
raison  tout  l'honneur  de  cette 
j.Ournée.  Il  le  fit  bien  sentir  au  duc 
4e  Guise  ,  lorsque  ce  général  lui 
dit.  :  Monsieur,  de  Tavanes ,  nous 
avons  fait  la  plus  belle  cliarge, 
nui.  fut  jamais.  — Monsieur,  lui 
répliqua  Tavanes  ,  vous  m'avez 
fort  bien  soutenue  Lç  roi  le  voyant 
venir  taut  couvert  de  sang  et 
de  poussière  à  la  fin  de  cette 
l^tâille  ,  arracha  le  collier  de 
3t-Michel  qu'il  portoit  à  son  cou  , 
^t  le  jeta  sur  celui  de  Tavanes, 
après  l'avoir  embrassé.  Il  se 
trouva  en  i558  ,  au  siège  et  à 
]fi  prise  de  Calais  et  de  Thion- 
ville.  Pendant  l«s  régnes  orageux 
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de  François  II  et  de  Charte^  tXt 
Tavanes  appaiia  les  troubles  dié 
Dauphiné  et  de  là  Bourgogne  , 
et  montra  en  toute  occasion  beau- 
coup d'aversion  pour  les  Protes- 
tans«  Il  forma  même  contre  eux , 
en  1667  ,  une  ligue  ,  qui  fut 
appelée  la  Confrérie  du  Sainte 
Esprit  ;  mais  cette  ligue  fut  sup- 
primée par  la  cour ,  comme  une 
innovation  dangereuse.  Il  fut  en- 
suite chef  du  conseil  du  duc 
d'Anjou  ,  et  décida  la  victoire  k 
Jarnac  ,  à  Moncontour  et  eis 
plusieurs  antres  rencontres.  Le 
bâton  de  maréchal  de  France  fut 
la  récompense  de  ses  services  en 
1670.  Tavanes  s'opposa  deux  ans 
après  au  dessein  que  l'on  avoit 
d'envelopper  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé  dans  le 
massacre  de  la  Saint-Barthelemi  ; 
et  l'on  a  eu  raison  de  dire  ,  que 
c'est  à  lui  que  la  maison  de  Bour- 
bon a  l'obigation  d'être  aujour- 
d'hui sur  le  trône.  Cependant 
il  se  signala  cruellement  dans  cetter 
fatale  journée.  Brantôme  ,  qui  le 
regardoit  comme  l'un  des  prin-" 
cjpaux  auteurs  du  projet  d'exter- 
«liner  les  Calvinistes  ,  dit  qu'il 
se  promena  dans  Paris  pendant 
tout  le  jour  de  Saint-BartheUmi  ^ 
et  qu'il  crioit  au  peuple  :  Saignez  f 
saignez  î  les  médecins  disent  {juH 
la  saigriée  est  aussi  bonne  en 
août  quen  mai.  Peu  de  temps 
après  ,  il  dirigea  les  opération* 
du  siège  de  la  Rochelle  qui  s'étoit 
révoltée.  Le  siège  traînant  en 
longueur ,  le  roi  l'engagea  à  s'y 
transporter.  Il  obéit  quoiqi»^ 
convalescent  ;  mais  s'étant  mi% 
çn  marche  5  il  retomba  malade  ^ 
et  mourut  en  chemin  dans  sou 
château  de  Sully ,  le  25  jirin 
1573  (et  non  75  ,  comme  dit 
Ladvocat  ) ,  gouverneur  de  Pro- 
vence et  amiral  des  Mers  du  Le- 
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Vint  Tavanes  eut  une  jeunesse 
emportée,  et  une  vieillesse  sage. 
U  ne  lui  resta  ,   m\  feu  de  ses 
premières  années,  qu'une  activité 
de  courage  toujours  prête  à  écla- 
ter ,  mais  à  qui  la  prucfénce  sut 
imposer  un  frein.    Il  donna  ert 
mourant  les   ordres  nécessaires  , 
pour  que  sa  mort  fût  cachée , 
jusqu'à  ce  que  ses  enfans  eussent 
le  temps  d'être  pourvus  des  chai> 
ges  qu'il  avoit  sollicitées  pour  eux: 
Tavanes    avoit    une     éloquence 
hoble  et  laconique.  L6rsqu*il  reçut 
en  i564  ,  Charles  IX  aux  portes 
de  Dijon    dont  il    étoit  gouver- 
neur ;  il  prit  dans  son  complt- 
tnent ,  le  ton  d'Un  militaire  qui 
cavoit    bien  dire   et  bien    faire. 
Sire  ,   lui  dit-il ,   en   mettant  là 
inain    sur  son  cœur  9    ceci  est  à 
vous  ;  et  portant  la  main  sur  lia 
garde  de  soti  épée  ,  yoici  ce  dont 
je  me  sers  pour  le  prouver,  (  Voy, 
lés  Hommes  illustres  de  France , 
par  l'abbé  Pérati ,  tome  t6.) 
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IL  TA V ANES  ^  (  Guillauiîië 
de  Sàulx  ,  seigheur  de  )  fils  du 
précédent ,  étoit  Ueutenant-de-roi 
en  Bourgogne.  Il  combattit  pour 
la  Ligue  daiis  la  journée  d'Ivry  ^  en 
1690  9  et  fit  sa  paix  avec  Henri 
IV  f  qui  lui  conserva  ses  places: 
Nous  avons  des  Mémoires  sOus 
son  nom ,  et  d'autres  sous  le  nom 
de  son  père  le  maréchal  de  Ta- 
vanes^  imprimés  séparément  et 
réunis  dans  une  édition  in-fol; 
'  Ils  furent  rédigés  par  son  frère 
Jean  mort  en  i63o  ^  avec  tm 
brevet  de  maréchal  de  France.  Il 
raconte  dans  les  uns ,  ce  qui  S'est 
passé  en  Bourgogne  pendant  là 
Ligue;  et  dans  les  autres  beau- 
coup phts  amples ,  ce  que  son 
père  à  fait  dé  glorieux.  On  a  peu 
de  plaisir  à  lire  les  uns  et  les 
autres^  non-ieuleRient  parce  qu'ils 


sont  écrits  d'un  style  sec  et  lan- 
guissant ,  mais  encore  parce  qu'oïl 
n'y  apprend  rien  de  bien  impor- 
tant L'auteur    est  un  Càlon   qui 
moralise  atout  moment,  et  qui  vou« 
droit  par  ses  préceptes ,  appren<f 
dre  aux  rois  à  gouverner  et  aux 
sujets  à  obéir.  Mais  dans  ce  qui 
lés  regarde ,  il  n'est  point  du  tout 
Caton.  Il   ne  cesse  d'exalter  son 
père  qu'il  justifie  en  tout ,  et  sa 
famille  dont  il  ia  fait  remonter 
l'antiquité      jusqu'au      troisième 
siècle.   Elle  descend  ^  à  ce  qu'il 
prétend  ,  d'un,  seigheur   £^ppeld|^ 
Faustus    qui  vivôit  l'an  214;  et 
d'un  autre  Faùstus  ^  qui  enviroii 
deux   siècles    après  ,  reçut  cbei 
lui  les  saints  Martyrs  qui  plahtè- 
rent  la  Foi  en   Bourgogne.  En 
hiémoire  de  ce  service  ,  continue 
l'auteur ,  «  il  ne  meurt  personne 
de  sa  maison  ,   qu'on    ne    voie 
des  bluettes  de  feu  diahs  la  cha- 
pelle   du    château    dé   Saulx.   v 
Guillaume  de    TavaneS  inourut 
en  i633.  Sa  postérité  subsisté.... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  aveb 
Jacques  de    Saulx  ,     comte   DE 
TÀvAKESjSon  petit-fils,  heutenant- 
général ,  mort  en  i683   ,  à  63 
"ôns,  dont  nous  avons   des  Mé^ 
moires  contenant  les  guerres  de 
Paris  depuis  la  prison  des  Prin* 
tes   (en  t^^o  )  jusqu'en  i653j, 
Paris  et  Cologne  ,  1691 ,  irt-12. 
Il    étdit  attaché    au    prince    d^ 
Condé  5  et  le  suivit  dans  touteâ 
ses    campagnes    jusqu'en   16 53^ 
qu'il  le  quitta  pour  né  pas  par- 
tager   le    commandement   àv9Ô 
le  prince  de   Tarente. 

TAUBMAN  ^  (  Frédéric  )  dé 
Frdnconie  ,  mort  6n  i6i3  ,  pro 
fessa  la  poésie  et  les  belles-lettreâ 
à  Wittemberg  avec  réputation. 
Son  érudition  le  fit  rechercher 
par  les  savans  ,  et  lenjoitiment 
Mm  Si 
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de  son  espriE  par  les  princes. 
Naturellement  porté  à  la  raille- 
rie,  il  sut  renfermer  ce  dange- 
leux  penchant  dans  de  justes 
bornes.  11  étoit  d'ailleurs  officieux 
et  bon  ami.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  sur  Plante ,  in-4.^  , 
et  sur  Virgile  ,  in-4-°  ,  qui  sont 
estimés  ,  et  sur-tout  le  premier. 
II.  Des  Poésies  ,  1622  ,  in-S."* 
IlL  Des  Saillies  ,  sous  le  titre 
de  TcHibmaniana jlÀpsiai y  1708 9 
ïn-8.« 

TAVARONE ,  (Lazare  )  pein- 
tre Génois  ,  né  en  i556  ,  et 
mort  en  i63i  ,  devint  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne  ,  et 
mérita  cet  honneur  par  son  talent 
dans  le  genre  de  T  histoire  et  le 
portrait. 

TAVERNIER  ,  (  Jean-Bap- 
tiste )  naquit  en  i6o5  à  Paris, 
où  son  père  ,  qui  étoit  d'Anvers , 
étoit  venu  s'établir  et  faisoit  un 
trafic  utile  de  cartes  géographi- 
ques. Le  fib  contracta  une  si 
forte  inclination  pour  les  voyages, 
qu'à  23  ans  il  avoit  déjà  parcouru  • 
la  France ,  l'Angleterre ,  les  Pays- 
Bas  ,  l'Allemagne  ,  la  Pologne , 
la  Suisse  ,  la  Hongrie  et  l'Italie^ 
La  curiosité  le  porta  bientôt  au- 
delà  de  l'Europe.  Pendant  l'espace 
de  40  ans  ,  il  fit  six  voyages  en 
Turquie ,  en  Perse  et  aux  Indes  , 
par  toutes  les  routes  qne  l'on 
peut  tenir.  Il  flûsoit  un  jgrand 
commerce  de  pierreries  ,  et  ce 
commerce  lui  procura  vnte  for- 
tune considérable.  Il  voulut  en 
jouir  dans  un  pays  libre  ;  il 
acheta ,  en  1 688 ,  la  baronie  d'Au- 
bonne ,  à  peu  de  distance  du  lac  de 
Genève.  La  malversation  d'un  de 
ses  neveux  qui  dirigeoit  dans  le 
Levant  une  cai^gaison  considé- 
rable ,  l'espérance  de  remédier  à 
ce  désordre  ^  le  désir  de  voir  la 
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Moscovie  ,  l'engagèrent  à  entrtr» 
prendre  un  septième  voyage.  U 
partit  pour  Moscow ,  et  à  peine 
y  fut-il  arrivé  qu'il  y  termina  sa 
vie  ambulante  ,  en  juillet  1689  , 
à  84  ans.  Louis  XIV  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse  ,  quoiqu'il 
fût  de  la  Religion  Prétendue- 
Réformée  ;  mais  il  regardoit 
moins  en  lui  le  Chrétien,  qne 
l'homme  qui  avoit  porté  son  nom 
aux  extrémités  de  l'Asie.  Nous 
avons  de  Tavernier  un  Becueit 
de  Voyages  ,  imprimé  en  six 
vol.  in- 12.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses ,  et  il  est  plus  exact  qu'on 
ne  pense.  Nous  n'ignorons  pas 
qu'il  ment  quelquefois  ;  mais 
quel  voyageur  dit  toujours  vrai  ? 
Ses^oyages  sont  sur-tout  précieux 
aux  joailliers,  pour  le  détail  qu'ils 
renferment  sur  le  commerce  de$ 
pierreries.  Comme  il  n'avoit  point 
de  style ,  Samuel  Chappuzeau 
lui  prêta  sa  plume  pour  les  deux 
premiers  volumes  in-4.**  de  se$ 
Voyages  5  et  la  Chapelle ,  secré- 
taire du  premier  président  de 
Lamoignon ,  pour  le  troisième  z 
et  malgré  tous  ces  secours  ils  ne 
sont  pas  bien  écrits. 

TAULÈRE,  Voy,  THAULiRÈ, 

TAVORA,  (  François  d'Assise , 
marquis  de  )  d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  iUustres  fa- 
milles de  Portugal ,  général  et 
inspecteur  de  toute  la  cavalerie  du 
royaume  ,  membre  du  conseil  de 
guerre ,  fut  condamné  au  dernier 
supplice  et  exécuté  le  i3  janvier 
1759,  avec  Dona  Eléonore  de 
Tavora  sa  femme  ,  ses  deux  fils  ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs ,  comme 
auteur  d'une  conspiration  contre  le 
monarque.  «  On  sait,  dit  M.  Bour^ 
going  dans  ses  Mémoires  sur  l'Es- 
pagne et  le  Portugal ,  que  l'in- 
trigue amoureuse  du  roi  Joseph 
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wnc  nne  jeune  personne  de  la 
£imilie  de  Tavora  ,  fut  pour 
les  conjurés ,  parmi  lesquels  cette 
famille  jouoit  le  rôle  principal, 
un  des  prétextes  de  la  conspira- 
tion qui  éclata  contre  lui  } 
mais  l'ambition  des  Tat^ora  et 
la  haine  qu'inspiroit  le  marquis 
de  PomhaL  ,  en  furent  les  véri- 
table4  causes.  »  Par  une  sentence 
de  la  Reine,  du  7  arril  1781  , 
les  personnes  de  tout  rang  et  de 
toute  condition ,  impliquées  dans 
cette  affaire  ,  furent  déclarées 
innocentes.  Voyti,  les  Anecdotes 
du  marquis  de  Pombal ,  i  vol. 
in- 8.°  ,  17^3  ;  et  les  Mémoires 
du  M,  deP,f  1783 ,  4  vol.  in-ii. 

TAUniCUS  ,  célèbre  sculp- 
teur ,  qui  fit  avec  Apollonius  le 
fameux  groupe  de  Dircé  attachée 
à  un  taureau  indompté.  Ce  grou- 

Se  se  voit  au  palais  Farnèse  y  à 
Lome. 

TAUVRI .  (  Daniel  )  docteur 
en  médecine  de  la  facidté  de 
Paris,  naquit  en  1669  d'un  mé- 
decin de  Laval  ,  qui  fut  son 
précepteur.  Il  fit  des  progrès  si 
rapides  que  dès  l'âge  de  18  ans, 
il  donna  au  public  son  Anatomie 
raisonnèe^  et  à  21  son  Traité  des 
Médicamens  ,'  2  vol.  in- 12.  Asso- 
cié à  l'académie  des  Sciences,  en 
1699  ,  il  s'engagea  contre  Méri 
dans  la  fameuse  dispute  de  la 
circulation  du  sang  dans  le  fœtus* 
Il  composa  à  cette  occasion  son 
Traité  de  la  génération  el  de 
la  nourriture  du  Fœtus,  Cette 
dispute  abrégea  ses  jours.  L'ap- 
plication que  demandoient  les 
réponses  qu'il  préparoit  à  son 
adversaire  ,  augmenta  h.  disposi- 
tion qu'il  avoit  k  devenir  asth- 
matique ,  et  It  jeta  dans  une 
phthisie  dont  il  mourut  l'an  1701, 
âans  SSL'  trente-deuxième  année. 
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Outre  les  Ouvrages  dont  noua 
avons  parlé  ,  on  a  de  lui  une 
Nouvelle  Pratique  des  Maladit^ 
aiguës ,  et  de  toutes  celles  qui 
dépendent  de  la  fermentation  des 
liqueurs»  C'étoit  un  homme  d'un 
esprit  vif  et  pénétrant ,  qui  avoit 
le  talent  d'imaginer  des  idées 
nouvelles  dont  la  plupart  étoient 
systématiques.  U  ne  fut  pas  aussi 
répandu  qu'il  auroit  pu  l'être , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  le  talent 
de  se  faire  valoir  ;  et  Thomma 
d'étude  faisoit  tort  en  lui  au  mé« 
decin  praticien. 

L  TAYLOR,  (Jérémie)  fils 
d'un  barbier  de  Cambridge  ,  de^ 
vint  professeur  de  théologie  k 
Oxford.  11  souffrit  beaucoup  pour 
la  cause  du  roi  Charles  I ,  auquel 
il  demeura  toujours  fidelle  ,  et 
dont  il  étoit  chapelain.  A  l'avé- 
nement  de  Charles  II  à  la  courou* 
ne ,  Taylor  fut  fait  évêque  d* 
Down  et  de  Connor  en  Irlande  : 
place  qu'il  remplit  avec  édifica* 
tion.  On  a  de  lui  :  h  Un  livre 
intitulé  :  Ductor  Dubitant^um* 
II.  Une  Histoire  des  Antiquités 
dé  l'Université  d  Oxford,  et  d'au- 
tres Ouvrages  oh  l'on  trouve  des 
recherches.  Ce  savant  prélat  mou? 
rut  en  1667. 

II.  TAYLOR,  (  Jean)  appelé 
le  Po'ète  d'Eau  ,  naquit  dans  le 
csmté  de  Gloceater ,  et  ne  poussa 
jamais  plus  loin  ses  études  qu'à 
la  grammaire.  Son  père  le  mit  en 
apprentissage  chez  un  cabai^tier 
de  Londres  ^  et  au  milieu  du  tu- 
multe et  des  dégoûts  de  son  art  5 
il  composa  des  Pièces  de  poési» 
assez  agréables.  Après  la  mort  de 
Charles  1  à  qui  il  les  avoit  dé- 
diées ,  il  exerça  son  métier  à 
Londres  ,  et  prit  pour  enseigne 
de  son  cabaret  ,  une  Couronne 
Ttoirê  ou  de  deuil  ;  mais    p9H( 
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|ie  pas  se  rendre  suspect  9  il  mit 
au-dessus  son  portrait  9  avec  deux 
vers  anglois  dont  le  sens  étdit  : 
On  voit  pendre  aux  cabarets , 
pour  enseignes  ,  des  Têtes  de 
jBoi5  et  même  de  Saints  :  pour- 
quoi  ny  meltrois-je  pas  la  mien- 
ne ?  il  mourut  vers  1654,  avec  la 
réputation  d'un  bon  aubergiste  et 
^'un  poète  médiocre. 

m.  TAYLORD  ,  (Jean) 
d'abord  curé  de  Lawfort  en  Essex  , 
f  nsuite  directeur  de  la  société  des 
antiquaires  de  Londres  ,  naquit 
en  1703  à  6hrewsbury,  et  mou- 
rut en  1766.  Il  étoit  profondé- 
ment versé  dans  la  langue  grec- 
que. On  a  de  lui  une  édition  des 
Harangues  de  Lysias  5 1 7  40 ,  in-8.% 
et  de  celles  de  Démosthène ,  3  vo). 
in-8.^  Elles  sont  estimées. 

TCHERNISCHEFF  ,  impos- 
teur Russe  9  déserteur  du  régi- 
ment à*Orloffj  parut  en  1770  à 
Zapeuka  dans  la  Crimée  9  et  se 
fit  passer  pour  l'empereur  Pierre 
IIL  Les  popes  ou  prêtres  Russes, 
piécontens  de  ce  que  Catheri- 
ne Il  ne  leur  avoit  pas  rendu 
leurs  biens  ,  favorisèrent  cette 
erreur  ,  et  avoient  déjà  procuré 
A  TcJtemischeff  un  grand  nombre 
4e  partisans.  Ils  se  préparoient 
même  à  le  couronner  publique- 
ment, lorsqu'un  colonel  russe 
s'empara  du  nouvel  empereur, 
et  lui  ât  sur-le-champ  trancher  1^ 
ftéte. 

TEBALDEO  da    Ferrara  , 

ïf^oyez  Aquilino. 

TEBALDINI9  (Nicolas)  im- 
]>rimeur  Italien  ,  renommé  dans 
$on  art  ,  imprimoit  à  Bologne 
vers  i63o.  Il  a  publié  une  Des* 
cripUon  de  cette  ville,  qui  5e  lait 
lire  av^ 
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TEISSIER  ,  (  Antoine  )  né  à 
Montpellier  en  1682  ,    fut  élevé 
dans  le  Calvinisme,  et  se  retira 
en  Prusse  après  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes.   L'électeur  de 
Brandebourg  lui  donna   le  titre 
de  conseiller  d'ambassade    et   le 
nomma  son  historiographe,  avec 
uiîe  pension  annuelle  de  3oo  écus 
oui  fiit  augmentée  dans  la  suite. 
Cet  écrivain  mourut  à  Berlin  en 
17159  £  83  ans.   Sa  probité  et 
Bes   mœurs   lui    hrent   un    nom 
respectable     dans    son     parti    ; 
son     érudition    contribua    à    le 
faire    connoître.    On    a    de    lui 
plusieurs  Ouvrages  ,  dans  lesquels 
on  trouve  des  recherches  ;  mai« 
dont  le  style  n'est  pas  assez  pur. 
Les    principaux    sont   :    L  Les 
Eloges  des  hommes  savans  ,  tirés 
de  l'Histoire    du    Président    dè^ 
Thou  9  dont  on  a  quatre  éditions. 
La  dernière  est  de  Leyde,  i7i5  , 
en  4  vol.  in-i2  9  par  les  soins  d& 
la  Faye  ,  qui  a  joint  des  remar- 
ques et  des  additions  aux  Eloges. 
Ce  hvre   qui  pouvoit    être  utile 
avant  que  le  Père  Nicéron  don- 
nât ses  Mémoires  9  n'est  presque^ 
plus  d'aucun  usage.  Il  est  d'ailleurs, 
écrit  pesamment.  II.    Catalogus 
Auctorum   qui  Lihrorum  Cata^. 
logos  9   Indices  ,    Bihliothecas  , 
Virorum  Litteratorum  Elogia  ^ 
Vitam   aut    Orationes  funehres 
scriptîs  consignârunt ,  à  Genèvei 
en  1686  ,  in-8.**  III.  Bes  Devoirs 
de    V Homme    et   du     Citoyen  • 
traduit  du  latin   de  PuffenaorJ^ 
1690.  IV.  Instructions  de  V em- 
pereur Charles-Quint  à  Philippe  11^ 
et  de  Philippe  II  au  prince  Phi- 
lippe son  Jils ,  avec  la  Méthode, 
tenue   pour  l'éducation  des  Eît-, 
fans,  de  France.  V.  Instructions^ 
MoraUs    ^.  Politique  y^    ^^^9%! 
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VI:  Abrogé  de  VHîstoire  des 
Quatre  Monarchies  du  Monde  , 
de  Sleidan  ,  1700.  VU.  Lettres 
thoisies  de  Calvin  ,  traduites  en 
françois,  1702  ,in-é"VIII.  Abré^ 
gé  de  la  Vie  des  Princes  illus- 
tres ,  1700  ,  in- 12.  Le  grand  dé- 
faut de  Teissier ,  dans  ses  Livres 
historiques ,  est  de  n'avoir  pas  su 
discerner  les  choses  essentielles, 
éclaircir  les  faits  en  les  débrouil- 
lant 9  raccourcir  et  resserrer  sa 
prose  traînante  et  incorrecte. 

TEISSIER  ,  (  Jean  )   Voyez 

TEKELI ,  (  Emmeric  ,  comte 
de  )  naquit  en  i658  d'une  famille 
illustre  de  Hongrie.  Son  père  , 
Etienne  TeAre/z ,  avoit  été  impliqué 
dans  la  funeste  affaire  des  comtes 
de  Serin  et  de  Frangipani  ,  qui 
périrent  par  le  dernier  supplice  en 
1671.  Le  général  Sparjc  ,  à  la 
tète  des  troupes  de  l'empereur, 
i'alla  assiéger  dans  ses  forteres- 
ses' :  il  capitula  après  avoir  fait 
évader  son  fils  déguisé  en  paysan , 
6t  mourut  peu  de  temps  après. 
Emmeric  Tekeli  sortit  alors  de 
«a  retraite  de  Pologne  ,  pour 
passer  en  Transilvanie  avec  quel*- 
^wes  autres  chefs  des  mécontens 
l^e  Hongrie,  Son  esprit  et  son 
courage  le  rendirent  si  agréable 
au  prince  Ahuii  ,  qu'il  devint  en 
peu  de  temp«  son  premier  mini* 
tre.  Oh  l'envoya  au  secours  des 
mécontens  qui  le  reconnureiit 
pour  généralissime  :  ses  armes 
eurent  un  sncèès  heureux.  La 
cour  de  Vienne  fut  alarmée  ; 
mais  n'ayant  pas  voulu  satisfaire 
à  toutes  les  demandes  de  Tekdi , 
les  mécontens  recommencèrent 
la  guerre  en  1680.  Les  étendatds 
de  ce  héros  portoient  cette  ins- 
cription :  Cornes  TjEKELI ,  qui 
fr0.   J)eo   ^(  Falria  pugnât^  Sa' 
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conduite  répondoit  quelquefois 
assez  mal  à  cette  épigraphe  :  il 
avoit  exercé  ses  chiens  à  chasse!)^ 
et  à  dévorer  les  hommes  ,  et 
donné  dans  plus  d'une  occasion 
des  preuves  de  cruauté.  Son  eirméo 
fut  renforcée  par  les  Turcs  et 
les  Transilvains;  Il  se  lia  avec  1& 
Bâcha  de  Bude  ,  qui  lui  fit  ôteC; 
son  bonnet  à  la  hongroise  ,  et 
hii  en  fit  mettre  im  à  la  turque^ 
enrichi  de  pierreries  ,  dont  il  la 
gratifia  de  la  part  du  grand-sei-* 
gneur ,  avec  un  sabre ,  une  masse 
d'armes  et  un  drapeau.  Quelques- 
uns  disent  qu'il  lui  mit  la  cou* 
ronne  de  Hongrie  sur  la  tête^ 
et  le  revêtit  des  habits  royaux  par 
ordre  de  Mahomet  IV ,  qui  se 
croyoit  en  droit  de  disposer  da 
cet  état.  Tekeli  ayant  ainsi  satis-^ 
fjEât  son  ambition ,  songea  à  con^ 
tenter  son  amour.  Il  épousa  le 
princesse  Bagotzki  fille  du  comte 
de  Serin  ,  au  commencement 
d'aoûjt  1682.  n  se  joignit  aux 
Turcs  armés  contre  l'Empire  ,  et 
répandit  par-tout  la  terreur.  Aprèa 
avoir  tenté  dans  une  diète  tenua 
Tannée  d'après  à  Cassovie  ,  da 
se  raccommoder  avec  l'empereur, 
il  unit  ses  armes  à  celles  du  grand-» 
visir  Mustapha ,  qui  avoit  assiégé 
Vienne.  Ce  ministre  fut  vaincu  et 
obligé  de  se  retirer.  Dans  sda 
désespoir  il  attribua  le  mauvais 
succès  de  la  campagne  au  comte 
de  Tehli  ,  qu'il  rendit  suspect  k 
Mahomet.  Tekeli  part  pour  An-f 
drinople  ,  se  justifie  ,  et  s'assure 
de  plus  en  plus  la  protection  du 
grand-seigneur  qui  le  nommei 
prince  de  T'ratisilvanie ,  après  Ift 
mort  de  Michel  Ahaffi  ,  arrivée 
en  1696.  Ce  nouveau  prince  ne 
put  jamais  se  l^îre  reconnoîtro  , 
quoiqu'il  fit  des  prodiges  de  valeur 
contre  le  général  Heuder  ,  qui  , 
défendoît  cette  province  pow  ^ 
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four  de  Vienne.  Il  se  retira  alors 
i  Constantinople  oii  il  vécutcom- 
me  particulier  jusqu'au  1 3  septem- 
bre i7p5  9  qu'il  mourut  à  47  ans, 
Catbolique-llomain  ,  près  de  ^i- 
comédie.  Le  comte  de  TekcU 
llvoit  plus  de  courage  que  de 
conduite  :  mais  dans  les  derniers 
temps  ,  il  montra  des  mœurs  plus 
douces  et  un  esprit  plus  caln^e. 

TELAMON ,  (  Myth.)  fils  d'Ea- 
ue  ,  ëpousi^  Périhée  ,  dont  il  eut 
e  fameux  Aftix.  11  mopta  le  pre- 
mier à  l'assaut  ,  \oTsqvCHercule 
prit  la  ville  de  Troye  sous  le 
règne  de  Laomédon  ;  et  il  eut 
pour  récompense  Hésiorie  ,  qui 
iiit  mère  de  Teucer*  Il  fut  aussi 
du  nombre  des  Argonautes. 

TELCHÏNS  :  Cétoient  des 
magiciens  et  des  enchanteurs ,  à 
qui  on  attribuoit  l'invention  de 
plusieurs  arts.  On  les  mit  au 
nombre  des  Dieux  9  après  leur' 
mort.  On  croit  que  c'est  d'eux 
qu'Apollon  a  eu  le  surnom  de 
Telchinius,  Leur  culte  étoit  célè- 
bre sur-tout  dans  l'île  de  Rho- 
des qui  a  été  aussi  nommée 
TeUhinia^ 

LTÉLÉGONEeiTHMOLUS, 
Voyez  I.  Protée. 

IL  TÉLÉGONE ,(  My  th.  )  fils 
à*  Ulysse  et  de  Circè,  L'Oraclç 
^yant  prédit  qu'  Ulysse  périroit  de 
la  main  4e  Télégone ,  il  céda  son 
trône  à  Tt^/^aoue ,  et  $e  confina 
dans  un  désert.  TéUgone  étant  de- 
venu girand,  pbtint  de  Circé  la 
.permission  d'aller  voir  son  père  , 
et  lorsqu'il  débarquait ,  Ulysse 
ramassa  dans  la  campagne  quel- 
ques gens  à  la  tète  desquels  ^ 
f e  mit ,  pour  s'opposer  à  la  des- 
cente de  Télégone,  qu'il  croyoit; 
itre  un  ennenii  ^ui  venoit  sur- 
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g  rendre  111e  d'Ithaque.  Ce  mal^ 
ej^reux  pryice  ne  put  éviter  s» 
destinée;  car  il  fut  tué  par  son 
propre  fils  9  qui  ne  cpnnut  soa 
criipe  qu'après  avoir  épousé  Pi^ 
nélope  sa  belle-mère ,  sans  la  çoq* 
poitre  aussi. 

TÊLÊMAQUE,  (  Myth.  )  fib 
unique  d' Ulysse  et  de  Pénélope  , 
n'étoit  encore  qu'au  berceau,  lors- 
que son  pèrepartit  pour  le  siège  de 
îro^'e.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  1 5  ans ,  il  alla  courir  les  mers  ^ 
accompagné  de  Minerve  ,  sous  )a 
figure  de  Mentor  son  gouverneur, 
pour  cherçhçr  son  père.  Pendant 
ce  voyage ,  U  courut  beaucoup 
de  risques  ,  et  retrouva  enfin 
Ulysse^  lorsqu'il  arriva  dans  l'île 
d'Ithaque.  Quelque  temps  après 
que  son  père  se  fut  démis  delà 
couronne,  il  alla  voir  Circé,  et 
l'épousa  à-peu-près  dans  le  temps 
que  Télégone  épousoit  Pénélope^ 
après  avoir  tué  son  père.  Voyez 
l'article  précédent 

TÉLÉPHANE,  musicien  de 
Samos,  mourut  à  Mégare  ,  où 
ÇléopcUre  soeur  de  Philippe  nÂ 
de  Macédoine  ,  lui  fit  élever  un 
superbe  tombeau.  L'Anthologie 
grecque  nous  a  conservé  son 
épitaphe;  elle  étoit  ainsi  conçue: 
«  Orphée ,  par  sa  lyre,  a  surpassé 
tous  les  mortels;  Nestor  a  eu  le 
même  avantage  par  la  douceur 
de  son  éloquence;  et  Homère j 
par  l'harmonie  de  ses  vçrs.  Il 
étoit  réservé  à  Téléphone ,  dont 
les  restes  reposent  en  ce  heu  » 
d'acquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  1« 
fiûte.  » 

TÉLÈPHE,  (  Myth.)  fils  d'Her- 
ci4le  etd*Àugé ,  ayant  été  abandon-r 
né  par  sa  mère  aussitôt  après  s^ 
naiss^c^fitt  trouvé  sous  une  bfchg^ 
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içaï  Valaîtoit.  Teuthras ,  roi  dei 
Mysiens,  l'adopta  pour  son  fils  ; 
et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes ,  il  se  mit  en  devoir  de 
s'opposer  aux  Grecs  qui  alloient 
à  Troye  ;  mais  Achille  \e  blessa  9 
et  Toracle  lui  conseilla  de  faire 
alliance .  avec  ce  héros ,  et  l'as- 
sura qu'ensuite  il  guériroit  9 
en  suivant  les  remèdes  de  Chi- 
ron, 

TÉLÉSILLE  ,  femme  illustre 
d'Argos  dans  le  JPéloponnèse ,  se 
signala,  l'an  SSy  avant  J.  C. , 
envers  sa  patrie,  par  un  service 
pareil  à  celui  que  la  fameuse 
Jeanne  Hachette  rendit  long- 
temps après  à  Beauvais.  La  ville 
d'Argos4tànt  assiégée  par  CUo- 
mène ,  roi  de  Sparte ,  cette  hé- 
roïne fit  armer  toutes  les  femmes 
à  la  place  des  hommes^  et,  les 
posta  sur  les  remparts  pour  ré- 
sister aux  ennemis.  Les  Spartiates, 
plus  surpris  qu'effrayés  d'avoir 
affaire  à  de  tels  combattans ,  et 
persuadés  qu'il  leur  seroit  éga- 
lement honteux  de  les  vaincre  ou 
d'en  être  vaincus ,  levèrent  le 
siège  sur-le-champ.  C'est  ainsi 
que  TélésiUe  délivra  sa  patrie 
d'un  ennemi  puissant  et  redouta- 
ble; et  ses  concitoyens  par  re- 
connoissance ,  lui  érigèrent  dans 
une  des  places  publiques  d'Argos , 
une  statue  qui  la  représentoit 
tenant  un  casque  à  la  main  et 
ayant  à  ses  pieds  mi  monceau 
de  volumes.  En  effet ,  cette  femme 
forte  manioit  la  lyre  des  Muses 
aveô  autant  de  dextérité  que  l'arc 
de  Bellohe,  On  possède  des  frag- 
roens  de  ses  Poésies  dans  le  Re- 
cueil :  Carmina  novem  Poetarum 
Teminarum  ,  Hambourg,  1734, 
in-4.* 

TÉLÉSIUS ,  Voy.  Tilesio. 
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L  TÊLESPHORE,  ou  Zw- 

mer  ion;  médecin,  qui  fut  célèbre 
dans  son  art  et  dans  celui  de 
deviner.  Les  Grecs  en  firent  un 
Dieu. 

U.  TÉLESPHORE,  (S.)  né 
dans  la  Grèce,  monta  sur  le  trône 
de  St-Pierre,  après  le  pape  Sp 
Sixte  J,  sur  la  fin  de  l'an  127, 
^  fut  martyrisé  le  2  janvier  iS^. 

TELL ,  (  Guillaume  )  est  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution des  Suisses  en  }3o7. 
GrisLcr^  gouverneur  de  ce  pay« 
pour  l'empereur  Albert,  l'obligea ^ 
dit-on,  sous  peine  de  mort,d'a^ 
battre  d'assez  loin  d'un  coup  de 
fièche,  une  pomme  placée  sur 
la  tète  d'un  de  ses  enfans.  Il 
eut  le  bonheur  de  tirer  si  juste  9 
qu'il  enleva  la  pomme  sans  faire 
de  mal  à  son  fils.  Après  ce  coup 
d'adresse,  le  gouverneur  ayant 
apperçu  une  autre  flèche  cachée 
sous  r habit  de  Tell,  lui  demanda 
ce  qu'il  en  vouloit  faire  :  Jj 
Vavois  prise  exprès  ,  répondit-il, 
iz/in  de  t'en  percer  ,  si  j* eusse  eu 
le  malheur  as  tuer  mon  JiU.  Il 
faut  convenir  que  l'histoire  de  la 
pomme ,  qu'on  avoit  déjà  contée 
d'un  soldat  Goth ,  nommé  Tocho , 
est  bien  suspecte.  Il  semble  qu'on 
ait  cru  devoir  orner  d'une  fable 
le  berceau  de  la  liberté  Helvé- 
tique^ mais  on  tient  pour  cons- 
tant que  TeUt  ayant  été  mis 
aux  fers,  tua  ensuite  le  gouver- 
neur d'un  coup  de  flèche,  et  que 
ce  fut  le  signal  des  conjurés.  Le 
sujet  de  Tell  a  été  mis  au  théâtre 
par  le  Mierre  ,  peint  à  Londres 
par  Fuesli ,  et  gravé  à  Paris  par 
Guttenheng  en  1791.  f^oy.  Mklc- 
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654 


TEL 


TELLEZ,  (  Eimnannel-Gon- 
^lez  )  professeur  de  droit  à  Sala- 
manque ,  Ûorissoit  an  milieu  du 
xvii^  siècle.  On  a  de  lui ,  un 
Commentaire  sur  les  Décrétcdes  , 
en  4  vol.  in-fol. ,  dont  l'édition 
la  plus  estimée  est  de  Tan  1698. 

TELLIAMED,  Voy. Maillet. 

I.  TELLIAS  ,  poète  et  devin 
êe  l'Eiide  dans  le  Péloponnèse  9 
suggéra  un  stratagème  nouveau 
aux  Phocéens ,  lorsqu'ils  faisoient 
la  guerre  aux  Thessaliens.  Il  leur 
conseilla  de  choisir  six  cents  hom- 
mes des  plus  vaillans ,  de  blanchir 
leurs  habits  et  leurs  armes  avec 
du  plâtre,  et  de  les  envoyer  vers 
la  nuit  dans  le  camp  des  Thes-r 
saliens  ,  leur  ordonnant  de  tuer 
tous  ceux  qui  ne  leur  paroîtroient 
point  blancs.  Cet  artifice  eut  un 
succès  merveifleux;  car  les  Thes- 
saliens ,  épouvantés  par  un  spec- 
tacle si  extraordinaire,  ne  firent 
aucune  résistance ,  et  eurent  3ooq 
hommes  tués  sur  la  place. 

II.  TELLIAS  d'Agrigente, 
a  immortalisé  son  nom  par  une 
libéralité  presque  incroyable.  La 
porte  de  sa  maison  étoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers ,  et  on  n'y 
yefusoit  l'entrée  à  personne.  Ù 
reçut  un  jour  en  hiver  5oo  ca- 
valiers, et  les  voyant  mal  vêtus  ^ 
il  donna  un  habit  à  chacun  d'eux. 
AUiénéej  qui  nous  a  fait  connoitre 
cet  homme  bienfaisant ,  ne  dit  pas 
fn  quel  temps  il  vivoit. 

I.  TELLIER ,  (  Michel  le  )  fils 
d'un  conseiller  h  la  cour  des 
Aides  y  et  petit-fils  d'un  correcteur 
des  Comptes,  naquit  à  Paris  le 
19  avril  i6o3.  Son  premier  em- 
ploi dans  la  robe  ,  fut  celui  de 
conseiller  au  grand  -  conseil  , 
qu'il  quitta  l'an  i63i,  pour  exer- 
cer la  charge  de  procureur  ^dtt 
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roi  au  Châtelet  de  Paris.  Be  ea 
poste  il  passa  à  celui  de  n^aître 
des  requêtes.  Nommé  intendant 
de  Piémont  en  1640,  il  gagna 
les  bonnes  grâces  du  cardinal 
Mazarin  ,  qui  le  proposa  au  roi 
Louis  XIII  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  divisions 
qui  déchiroient  la  France  après 
la  mort  de  ce  prince  »  lui  don- 
nèrent lieu  de  signaler  son  zèie 
pour  l'Etat.  Tout  ce  qui  fut  né^ 
gocié  avec  M.  le  duc  d  Orléans. 
et  avec  M.  le  Prince ,  passa  par 
ses  mains.  Il  eut  la  plus  grande 

rirt  au  Traité  de  Auel  ;  et  ce  fiit 
lui  que  la  reine-régente  et  la 
cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 
principale  confiance,  après  lea 
brouilleries  dont  la  France  fut 
agitée  depuis  ce  Traité.  Le  parti 
des  factieux  ayant  prévalu  en 
i65i ,  Mazarin  se  retira  ,  et  fut 
bientôt  rappelé.  Pendant  l'absence 
du  cardinal ,  le  Tellier  fut  chargé 
des  soins  du  ministère ,  que  la 
situation  des  affaires  rendoit  très- 
épinenx.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre ,  il  continua  d'exercer  li^ 
charge  de  secrétaire  d'état  jusqu'en 
1666,  qu'il  la  remit  entièrement 
au  marquis  de  Louwois  son  fil& 
aîné,  quienavoit  la  survivance. Sa 
démission  volontaire  ne  l' éloigna 
pas  du  Conseil.  En  1677,11  fut 
élevé  à  la  dignité  de  chancelier 
et  de  garde  des  sceaux.  Il  avoit 
pour  lors  74  ans;  et  en  remerciant 
Louis  XIV,  a  lui  dit  :  Sjrb  , 
vous  avez  voulu  couronner  mor^ 
tombeau.  Son  grand  âge  ne  di- 
minua rien  de  son  zèle  vigilant 
et  actif.  Ce  zèle  ne  fut  pas  tou- 
jours prudent.  Le  Te/iier  servit 
beaucoup  à  animer  Louis  XIV 
contre  les  Protestans  :  il  fut  un 
des  principaux  moteurs  de  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes  5 
révocaUoQ  q/u  &t  accompa^ée^ 
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(de-  trop  de  cruautés.  Il  s'écria  9 
pn  signant  l'Edit  ré  vocatif  :  Nunc 
dimittis  servuni  tuum  9  Domine  , 
^uia  viderunt  oculi  rnei  salutare 
tuum.  Il  mourut  peu  de  jours 
fiprès,  le  28  octobre  16869  à 
^3  ans.  ^Bossuet  prononça  son 
praison  funèbre.  Si  on  lit  cette 
pièce,  ce  chancelier  paroît  un 
juste  et  un  grand  homme.  Si  on 
consulte  les  Annales  de  l'abbé  de 
St-Pierre  ,  c'est  un  lâche  et  dan- 
gereux courtisan,  un  calomniateur 
adroit,  dont  le  comte  de  Gram- 
mont  disoit,  en  le  voyant  sortir 
d'un  entretien  particulier  avec  le 
roi  :  Je  crois  voir  une  fouine 
^ui  vient  d'égorger  des  poulets  ^ 
ft  cjui  se  lèche  le  museau  teint 
de  Leur  sang.  D  est  certain  que 
ce  ministre  étoit  extrême  dans 
ses  amitiés  et  dans  ses  haines  9 
et  qu'il  abusa  souvent  de  k  con- 
fiance du  roi  9  pour  obtenir  des 
places  à  des  amis  saps  mérite, 
ou  pour  perdre  d'illustres  enne- 
mis. Dans  sa  vie  privée,  il  fut 
simple  et  austère;  et  il  cachoit9 
sous  les  dehors  de  la  modestie  9 
la  finesse  de  sa  politique,  l'in^ 
flexibilité  de  son  caractère ,  et  son 
penchant  au  despotisme.  Son  ha- 
pileté  dans  les  affaires  fut  le  pre- 
mier fondement  de  la  grandeur 
de  sa  famille  9  que  le  marquis 
f/e  Louvois  son  fils  accrut  encore. 

II.  TELLIER,  (  François- 
JVIichel  le  )  marquis  de  Louvois, 
fils  du  précédent,  naquit  à  Paris 
le  18  janvier  1641.  Le  chance- 
lier, son  père,  le  proposa  à 
Ziouis  XIV  comme  un  jeune 
homme  d'un  bon  esprit,  quoi- 
qu'un peu  lent  ,  mais  qui  aidé 
des  avis  de  son  prince,  seroit 
bientôt  propre  à  l'administration, 
iouw  flatté  d'être  créateur  , 
^gnna  des  levons  à  Louvois ,_  ^ui 
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les  recevoit  en  novice.  Ses  pro- 
grès furent  graduels ,  mais  rapides. 
Il  fut  revêtu  en  survivance  de  la 
charge  de  ministre  de  la  guerre  , 
l'an  1664.  I-»®  ^^^  s'étant  per- 
suadé que  c' étoit  lui  qui  faisoit 
tout  sous  un  ministre  qu'il  avoit 
formé  ;  le  ministre  fit  bientôt 
faire  tout  ce  qu'il  vouloit  lui- 
même.  Il  se  rendit  maître  absolu 
du  militaire  ,  et  assujettit  les  gé- 
néraux à  lui  rendre  compte  di- 
rectement. Tous  à  TexceptioTi 
de  Turenne  9  s'y  soumirent.  Soii 
activité ,  son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  procurèrent  tous  les 
jours  de  nouvelles  faveurs. Nomm5 
surintendant  général  des  Posteg 
en  1668  9  chancelier  des  Ordres 
du  roi  9  grand-vicaire  des  Ordres 
deSt-Lazare  et  de  Mont-Carmel, 
il  remplit  ces  différentes  places 
en  homme  supérieur.  Un  grand 
nombre  d'Hôpitaux  démembrés 
de  l'Ordre  de  St-Lazare,  y  fo- 
rent réunis  ,  et  destinés  en  1680 
à  former  cinq  grands  prieurés  et 
plusieurs  commanderies  9  dont  le 
roi  gratifia  près  de  200  officiers 
estropiés  ou  vétérans.  Les  soldats 
que  les  disgrâces  de  la  guerre 
mettoient  hors  d'état  de  servir  , 
obtinrent  leur  retraite  honorable 
dans  l'Hôtel  des  Invalides  bâti 
par  les  soins  du  marquis  de  Lou" 
rois.  Son  zèle  pour  l'éducation 
de  la  Noblesse,  lui  fit  encore 
obtenir  de  sa  Majesté  l'institution 
de  quelques  académies  dans  les, 
places  frontières  du  royaume ,  oii 
grand  nombre  de  jeunes  gentils- 
hommes ,  éjevés  gratuitement , 
apprenoient  le  métier  de  la  guerre. 
Après  la  mort  de  Colhert  arri- 
vée en  i683,  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  surintendant  des 
Bàtimens,  Arts  et  Manufactures 
de  France.  L'étendue  de  son.jgénie 
Télé  voit  au-dessus  de  cette  mul- 
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titude  d'emplois  qu'il  exerça  tou- 
jours par  lui-même;  mais  ses 
grands  talens  éclatèrent  sur-tout 
dans  les  affaires  de  la  guerre.  Il 
introduisit  le  premier  cette  mé- 
thode avantageuse,  que  la  foi- 
blesse  du  gouvernement  avoit  jus- 
qu'alors rendue  impraticable,  de 
ùixe  subsister  les  armées  par 
magasins.  Quelques  sièges  que  le 
roi  voulût  faire ,  de  quelque  côté 
qu'il  tournât  ses  armes,  les  se- 
cours en  tout  genre  étoient  prêts, 
les  logemens  des  troupes  mar- 
qués, leurs  marchés  réglées.  La 
discipline  rendue  plus  sévère  de 
jour  en  jour  par  l'austérité  in- 
flexible du  ministre,  enchaînoit 
tous  les  oiHciers  à  leur  devoir. 
Il  avoit  si  bien  banni  la  mollesse 
des  armées  françoises  ,  qu'un 
officier  ayant  paru  à  une  alerte 
en  robe  de  chambre,  son  général 
la  fit  brûler  à  la  tête  du  camp , 
comme  une  superfluité  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  Un   sei- 

.Jgneur  (  Nogaret  )  avoit  levé  une 
nouvelle  troupe;  le  sévère  mi- 
îiistre  n'en  fiit  pas  content  :  Mon- 
sieur ,  lui  dit-il  publiquement , 
votre  Compagnie  est  en  Jort  inau- 
vcds  état,  —  Monsieur ,  je  ne  le 
savois  pas.  —  //  faut  le  savoir, 
L'avez-vous  vue  ?  —  No;i ,  Mon- 
sieur; j'y   donnerai   ordre.  —  H 

Jaudroit  ^lavoir  donné,,.  Il  faut 
•prendre  parti ,  Monsieur  ;  ou  se 
déclarer  Courtisan ,  ou  s'acquitter 
de  son  devoir ,  quand  on  &s£ 
Officier,^  Le -marquis  de  St-An- 
dré  sollicitoit  un  petit  gouver- 
nement. Louvois ,  qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  lui,  le 
refusa  :  Si  je  recommençois  à 
servir,  je  sais    bien    ce  que  je 

f trois ,  repartit  cet  officier  en 
«olère.  — ^  Et  que  feriez-vous  ^  lui 
demanda  le  ministre  d'un  ton  brus- 
'^ue  ?—  Je  recrois  si  Bien  ma 
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conduite ,  que  vous  n'y  trouveriez 
rien  à  redire.  Il  n'y  eut  que  cette 
saillie  inattendue  qui  put  l'enga- 
ger à  accorder  ce  que  St-Andrè 
lui  demandoit.  L'artillerie,  dont 
il  exerça  lui-même  pins  d'une 
fois  la  charge  de  grand-maître, 
fut  servie  avec  plus  d'exacèitude 
que  jamais  ;  et  des  magasins  éta- 
blis par  ses  conseils  dans  toutes 
les  places  de  guerre ,  furent  four- 
nis d'une  quantité  prodigieuse 
d'armes  et  de  munitions ,  entre- 
tenues et  conservées  avec  le  der- 
nier soin.  Bans  ce  grand  nombre 
de  fortifications  que  le  roi  fit 
élever  et  réparer  pendant  son 
ministère,  on  n'entendoit  plus 
parler  de  malversations.  Les  plans 
étoient  levés  avec  toute  l'exacti- 
tude possible,  et  les  marchés  exé- 
cutés avec  une  entière  fidélité. 
D'ailleurs ,  rien  de  plus  juste  et 
de  mieux  concerté  ,  que  les  ré- 
glemens  publiés  pour  les  étapes , 
pour  les  marches ,  pour  les  quar« 
tiers  et  pour  le  détail  des  troupes. 
La  paye  des  officiers  et  des  sol- 
dats étoit  constamment  assurée 
par  des  fonds  toujours  prêts ,  qui 
suivoient  et  devançoient  les  ar- 
fifées.  La  force  de  son  génie  et 
le  succès  de  ses  plus  hardies  en- 
treprises ,  lui  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l'esprit  de 
Louis  XIV  ;  mais  il  abusa  de 
sa  faveur.  Pendant  le  siège  de 
Mons ,  il  déplaçoit  les  gardes  que 
le  roi  avoit  placées  ;  et  ce  prince 
se  bomoit  à  dire  :  N'admirez^ 
vous  pas  Louvois  ?  il  croit  savoir 
lu  guerre  mieux  que  moi,  II 
osoit  même  quelqueiois  traiter  ce 
prince  avec  une  hauteur  qui  le 
rendit  odieux.  Au  sortir  d'un  con- 
seil oîi  le  roi  l'avoit  très-  mal 
reçu  ,  il  itntra  dans  son  appar- 
tement, et  expira.  G'^st  ainsi 
qu9  mourut  ce  fondateur  du  de«» 
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potUme  des  ministres ,  consniné 
par  l'ambition,  la  douleur  et  le 
chagrin  9  le  16  juillet  1691  9  à 
5jt  ans.  La  manière  dont  Madame 
4ie  Sévigné  annonça  cette  mort  à 
4Joulanges  9  peut  beaucoup  servir 
à  nous  faire  connoître  ce  que  les 
contemporains  pensoient ,  et  ce 
ique  la  postérité  doit  penser  de 
LoukfoU,  «  Le  voilà  donc  mort , 
ce  grand  ministre^  cet  homme 
si  considérable ,  qui  tenoit  une  si 
grande  place^dont  le  MoH^  comme 
éiï.  JVL  Ificole  )  étoit  si  étendu^ 
qui  étoit  le  centre  de  tant  de 
choses.  Que  d'affaires,  que  de 
desseins ,  que  de  projets ,  que  de 
«ecrets,  que  d'intérêts  à  démêler  ] 
Que  de  guerres  commencées , 
que  d'intrigues ,  que  de  beaux 
coups  d'échec  ii  faire  et  à  con-/ 
duire  i  —  Ah  ,  mon  Dieu  !  don- 
nez-moi un  peu  de  temps;  je 
voudrois  bien  donner  un  échec 
toi  duc  de  Savoie  ^  un  mat  au 
prince  J*  Orange,  —  Non ,  non^ 
vous  n'aurez  pas  un  s^  moment. 
—  Faut -il  raisonner  sur  cette 
étrange  aventure  ?  Non ,  en  vé- 
rité. Il  y  faut  réfléchir  dans  son 
cabinet...  »  Louvois  ne  fut  regretté 
ni  par  le  roi,  ni  par  sescourtisans. 
Son  esprit  dur ,  son  caractère  hau- 
tain avoient  indisposé  tout  le 
monde  contre  lui.  Avant  lui  les 
«ecrétaires  d'état  donn oient  du 
Monseigneur  aux  ducs  en  leur 
écrivant  ;  Louvois  supprima  ce 
titre.  Il  fit  plus ,  il  l'exigea  pour 
lui-même  de  tous  ceux  qui  ne 
le  lui  donnoient  pas  auparavant 
De  bons  officiers  furent  obligés 
de  quitter  le  service,  parce  qu'ils 
ne  voulurent  pas  se  soumettre  à 
cette  loi.  Les  philosophes  dévoient 
être  encore  plus  méconteiis  de 
lui  que  les  courtisans  :  ils  pott- 
voient  lui  reprocher  les  cruauté©  , 
to  ravages  exercés  dans  le  Pak- 
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tinat  en  16Î9  ;  le  j^rojet  d^cacôtec 
le  duc  de  Savoie  et  les  Suis&esà 
déclarer  la  guerre  à  le  France^ 
en  manquant  k  tous  les  trait éff 
faits  avec  eux.  «  Louvois,  dit  jDk- 
clos ,  jaloux  des  succès  et  ducrédit 
de  Colbert ,  excite  la  guerre  dont 
il  a  le  département  II  persivade 
au  roi  de  s^emparer  de  la  Fran^ 
che-Comté,  des  Pays-Bas  espa- 
gnols au  mépris  des  renoncia* 
tions  les  plus  solennelles.  Cette 
guerre  en  amène  succes^vement 
d'autres  ,  que  Louvois  avoit  J« 
malheureux  talent  de  perpétuer. 
Celle  de  1688  dut  sa  naissance 
à  un  dépit  de  Torgueilleux  mi- 
nistre. Le  roi  faisoit  bâtir  !Z>*a- 
non;  Lous^ois  qui  avoit  sucoédé 
à  Colbert  dans  la  surintendance 
des  bitimens,  suivoit  le  roi  qui 
s'amusoit  dans  ces  travaux.  Ce 
prince  s'apperçut  qu'une  fenêtre 
n'avoit  pas  autant  d'ouverture  qu« 
les  autres  ,  et  le  dit  à  Louvois: 
oelui-ci  n'en  convint  pas^  et  s'o- 
piniâtra  contre  le  roi  qui  insis- 
toit ,  et  qui  traita  durement  Xoo^ 
vois  devant  les  ouvriers.  Aman 
humilié ,  rentra  chez  lui  la  mge 
dans  le  cœur  ;  et  là  exhalant  sa 
fureur  devant  ses  familiers  :  Jà 
suis  perdu  ,  s'écria-t-il  ,  si  je  ne 
donne  de  l'occupation  à  un 
homme  qui  s  emporte  sur  des  mi* 
s^res,  il  ny  a  cfue  la  guerre 
pour  le  tirer  de  ses  hdtimenSf 
4f  parbleu  il  en  aura ,  puis^tTii 
en  faut  à  lui  ou  à  moi.  La  ligua 
d'Augsbourg  qui  s^  formoit ,  po«- 
voii  être  désunie  par  des  mesures 
politiques.  Louvois  souifla  le  feu 
qu'il  pou  voit  éteindre  et  l'Eu- 
rope fut  embrasée ,  parce  qu'une 
fenêtre  étoit  trop  large  ou  trop 
étroite.  Voila  les  grands  évéue- 
mens  par  les  petites  causes.  >• 
Il  pensoit.  faussement  qu'il  falîoit 
&ir6  une  guerrs  cruelle ,  si  Ton 
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vouloit  éviter  les  représailles.  Lé 
seul  moyen  de  faire  cesser  les 
incendies  et  les  cruautés,  étoit , 
selon  lui,  d'enchérir  sur  celui 
^ui  commençoit  Aussi  écrivoit- 
il  au  maréchal  de  Boufflers  :  Si 
Vennemi  brûle  un  village  de 
volfe  Gouvernement^  brûlez -en 
dix  du  sien.  Mais  quelques  re- 
proches qu'on  ait  faits  à  sa  mé- 
moire, ses  talens  ont  été  encore 
plus  utiles  à  la  patrie,  que  ses 
fautes  ne  lui  ont  été  funestes. 
On  ne  trouva  dans  aucun  des  su- 
jets qu'on  essaya  depuis  ^  cet  es- 
prit de  détail  qui  ne  nuit  point 
a  la  grandeur  des  vues;  cette 
prompte  exécution  malgré  là 
multiplicité  des  ressorts  ;  cette 
fermeté  à  maintenir  la  discipliné 
militaire;  ce  profond  secret  qui 
avoit  fait  passer  de  si  cruelles 
nuits  à  Tombrageux  Guillaume  ; 
ces  instructions  savantes,  qui  di- 
rigeoient  un  général  ;  cette  con- 
noissance  des  hoitimés  qui  savoit 
les  approfondir  et  les  employer 
a  propos.  £n  un  mot ,  oh  ne 
retrouva  plus  cet  enfant  de  Ma- 
chiavel ,  moitié  courtisan ,  moitié 
citoyen  ;  né  ce  semble  pour 
l'oppression  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Louvois  étoit  connu  de 
tous  les  seigneurs  de  la  cour  pour 
tm  ministre  impénétrable.  Il  étoit 
près  de  partir  pour  un  grand 
voyage;  et  il  feignit  de  dire  ok 
il  devoit  aller.  Monsieur ,  (  lui  dit 
le  comte  de  Grammonl  )  ne  nous 
dites  point  oit  vous  allez  :  aussi 
bien  nous  n'en  croirons  rien.  Une 
supportoit  pas  les  mauvais  succès 
à  la  guerre  avec  autant  de  fentieté 
que  Louis  XIV,  Après  la  levée 
du  siège  de  Coni ,  il  alla  porter 
cette  nouvelliB  à  ce  prihce,  lés 
larmes  aux  yeux.  Vous  êtes  ahallu 
pour  peu  de  chose  ,  lui  dit  le 
roi;  071  voit  bien  que  vous  êtes 
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trop  accoutumé  aux  succès  :  poule 
moi  qui  me  souviens  it avoir  va 
les  troupes  Espagnoles  dans  Paris j 
je  ne  m'abats  pas  si  aisément» 
Nous  avons  sous  son  nom  un 
Testament  politique  j  169  5,  in- 12; 
et  dans  lé  Becueil  de  2'estamenè 
politiques^  4  vol.  in- 12.  C'est 
Courtilz  qui  est  l'auteur  de  cette 
rapsodie  politique  d'après  là- 
quelle  il  ne  faut  pas  juger  lé 
marquis  de  Louvois,  'Après  sa 
mort,  il  parut  une  espèce  de 
Drame  satirique  contre  lui,  inti- 
tulé :  Le  Marquis  D£  LouFOià 
sur  la  sellette,  Cologne,  1695^ 
in- 12;  C'est  une  pièce  pitoyable  5 
qui  vaut  encore  moins  que  le  Tes- 
tament  de  Courtilz.  Le  marquis 
de  Louvois  laissa  des  biens  im- 
menses qui  venoient  en  partie 
de  sa  femme  ,  Anne  de  Souvré , 
marquise  de  Courlenvaux^  la  plus 
riche  héritière  du  royaume.  Il  en 
eut  plusieurs  enfans ,  entre  autres 
frânçois  -  Michel  le  Tellieb  , 
marquis  de  Courtenvaux  ,  mort 
en  1721 ,  et  père  dé  Louis-César, 
marquis  de  Courtenvaux.  Celui-ci 
prit  le  nom  et  les  armes  de  la 
Maison  d'Estrées,  (  Voyez  Es- 
TRÉES ,  n**  VI  ;  et  Barbesieux.  ) 

III;  tELllER,(  Charies-Mau- 
rice  le  )  archevêque  de  Rheims  y 
commandeur  de  l'Ordre  du  St- 
Esprit ,  docteur  et  proviseur  de 
Sorbonne  ,  conseiller  d'état  ordi- 
naire ^  etc.  né  à  Paris  en  164-?.  i 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se 
distingua  par  son  zèle  pour  les 
sciences  '  ecclésiastiques  ,  et  pour 
l'observation  de  la  discipline.  Il 
soumit  son  clergé  aux  règles  de 
cette  discipline  ,  quoiqu'il  s'en 
dispensât  quelquefois  lui-même; 
M."'*  de  Sévigné  raconte  qiio 
lorsque  Fénélon,  nommé  à  l'ar- 
cheréché  de  Cambrai ,  eut  rom» 
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âtt  toi  son  Unique  abbaye;  «  M4  ie 
Rheiras  a  dit  que  M.  de  Fénélon, 
pensant  comme   il  faisoit  ,  pre~ 
noit  le  bon  parti  ;    et   que  lui  9 
pensant  comme  \l  fait,    il  fait 
bien  aussi  de  garder  tous  ses  hé- 
néfices,  »   Ce    prélat   étoit    très- 
attaché  aux  biens  de  ce  monde* 
Ayant  vu  passer  Jacques  II  dans 
la  galerie    de   Versailles  ,   il  dit 
assez  haut  pour   scandaliser  les 
âmes   pieuses   :    Voilà   un    bon 
homme  qui  a  quitté  trois  Boyau^ 
mes  pour  ufie  Messe.  Il  préten- 
doit  qu*on  ne  pouvait  être   hon^ 
wiéte  homme ,  si  l'on  navoit  dix 
mille  livres  de  rente»  Ce  fut  d'a- 
frès  un  tarif  si  peu  apostolique , 
que  Despréaux  ^  questionné  par 
lui  sur  la  probité  de  quelqu'un, 
lui   répondit  :    Monseigneur ,    il 
a* en  faut   quatre  mille  livres  de 
rente  qu'il  ne  soit  honnête  homme, 
*  1^    même    Despréaux    disoit   : 
U Archevêque    de     Rhéims  fait 
bien  plus  de  cas  de  moi ,  depuis 
qu'il  me  croit  riche*   Le    nonce 
du  pape    qui  le  connoissoit  peu 
ècrupuleux  sur    la    pluralité  des 
bénéfices ,  et  peu  soumis  à  l'au- 
torité du  pape  dans  les  matières 
ecclésiastiques  ,  lui  dit  un  jour  : 
Ou  croyez    à  V autorité  papale^ 
0u   ne  possédez  qu'un  bénéfice  ; 
car  ifous  ignorez    apparemment 
que    leur   pluralité  interdite  par 
Iss  conciles^  n'est  tolérée  en  Fran- 
^P  qu'en  vertu  de  quelque  dispense 
tiu  Pontife  Romain.  Sur  la  fin  de 
«es  jours ,  il   réussit  à  faire  excu- 
ser  son  avidité  par  le  Bon  usa- 
ge  qu'il   fit  des   biens   ecclésias- 
tiques 5    et   quoiqu'il   tînt  beau- 
coup    du   caractère    dur    et  in- 
flexible de  son    père   et  de  son 
frère ,  il  fut  charitable  ,  et  il  pro- 
tégea les  savans  et  les   gens-de- 
lettres.   U   mourut   subitement  à 
PâfiSy  1«  aa  février  1710,  «  78 
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ftns.  ïi  défendit  qu'on  ouvrît  son 
corps,  ni  qu'on  lui  fit  aucunef 
oraison  funèbre.  U  laissa  aux 
chanoines  réguHers  de  l'abbaye 
de  Ste-Geneviève  de  Paris,  sa 
beDe  bibliothèque  composée  da 
5o  mille  tolumesi 

IV*  TELLIER,  (Le)  Voyez 

MONTMIRAIL* 

V*  TELLIER,  (Michel)  jé- 
suite,   né   auprès  de    Vire,  en 
Basse-Normandie  ,  le  16  décem-i 
bre   1643  ,  professa  avec  succès 
les  humanités  et  la  philosophie* 
On  l'appela  à  Paris  pour  former 
une  société  de  savans  ,  qui  rappe-* 
lèrent,  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand  ^  la  '  mémoire  des  &>- 
mond    et    des    Pétau.    Mais    le' 
Père  Tellier  s'étant  engagé  dans 
la   guerre    que  les   Jésuites  fai- 
soient  aux  Jansénistes ,  abandonna 
l'érudition,  et  parvint   aux  pre- 
miers emplois  de  la  Compagnie^ 
Il    devint   provincial  de  la  pro- 
vince de  Paris.  C'étoit  un  homme 
de  mœurs  pures  et  sévères  5  mais 
ardent,  inflexible,    couvrant  se» 
violences  sous   un  flegme  appa^ 
rent ,  aussi  attentif  à  cacher  ses 
menées ,  qu'à  les  feire  réussir,  U 
fut  long-temps    le    dénonciateur 
des  Jansénistes ,  en  attendant  qu'il 
en  devînt  le  persécuteur.  Oest  k 
lui    qu'on    attribue   la   première 
idée  de  la   fourberie  de  Douay  ^ 
Si    ressemblante  à    une   perfidie^ 
Le  Père  delà  Chaise  étant  mort 
en  1709,  le  Père  Tellier  fut  son 
successeur  dans  la  place  de  con- 
fesseur   de    Louis   XIV.   Voici 
comment   il   obtint    cet    emploi 
délicat ,  suivant  l'auteur  de  la  Vie 
de  M.  de  Caylus,  évêque  d'Au' 
xerre  (  T.    i. .  p.   39  ).   «  M.  àei 
Caylus   tenoit    de     Madame   de 
Mainlenon ,    qu'après    la    mort 
du  Père  de  la    Chaise  ,  les  Je- 
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fuites  présentèrent  trois  des  lèun. 
Us  parurent  en  même  temps  de- 
vant le  roi.  Deux  tinrent  la  meil- 
leure contenance  qu'ils  purent, 
et  dirent  ce  qu'ils  crurent  de 
mieux  pour  parvenir  au  poste 
éminent  qui  faisoit  tant  de  ja- 
loux. Le  Père  TelUer  se  tint 
derrière  eux,  les  yeux  baissés, 
portant  son  grand  chapeau  sur 
ses  deux  mains  j  ointes ,  et  ne  di- 
sant mot.  Ce  faux  air  de  modes- 
tie réussit  ;  le  Père  TelUer  fut 
choisi.  Il  avoit  raison  de  baisser 
les  yeux,  car  il  avoit  quelque 
chose  de  louche  ou  de  travers 
I  dans  son   regard.   On  le   fit  re- 

marquer au  roi;  et  on  lui  dit 
qu'il  pourroit  y  avoir  du  danger 
pour  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  de  voir  cet  objet 
pendant  sa  grossesse.  Le  roi  ba- 
lança quelque  temps  pour  la 
renvoyer  ;  mais  enfm  il  passa 
par-dessus  »  ;  et  le  Père  Tdtier 
resta  confesseur.  Il  ht  tout  le 
mal  qu'il  pouvoit  faire  dans  cette 
place ,  où  il  étoit  trop  aisé  à  un 
homme  vindicatif  ou  faussement 
zélé,  d'inspirer  ce  qu'il  veut  et 
de  perdre  ses  ennemis.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  cardinal 
D£  NoAiLLJSs  et  de  Quesnel  , 
les  ressorts  qu'il  fit  jouer  pour 
perdre  cet  archevêque  ,  et  pour 
faire  recevoir  la  Bulle  qui  pros- 
crivoit  le  livre  de  cet  Oratorien. 
t  II  fatigua  Louis  XIV ,  jusque 
dans  ses  derniers  momens,  pour 
lui  faire  donner  des  édits  en  fa- 
veur de  cette  Constitution.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  son  con- 
fesseur fut  exilé  à  Amiens  ^  puis 
à  la  Flèche,  oii  il  mourut  le  2  sep- 
tembre 17 19?  À  76  *iïs.  Ce  Jé- 
suite s'étoit  acquis  de  la  considé- 
ration dans  son  Ordre ,  non-seu- 
lement par  la  régularité  de  ses 
mœurs,  par  son  zèle  pour  le  Jnain- 
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tien  de  la  discipline ,  mais  encor» 
par  ses  connoissances.  Il  étoit 
membre  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  I.  Une  édition  de  Quinte- 
Curce ,  à  l'usage  du  Dauphin , 
in-4.",  1678.  II.  Défense  des  nou- 
veaux Chrétiens  et  des  Mission- 
naires de  la  Chine,  du  Japon.et  des 
Indes,  in- 12.  Ce  livre  excita  beau- 
coup de  clameurs,  fut  réfiité  par 
le  docteur  Antoine  Arnauld  5  et 
censuré  à  Rome  par  un  décret  de 
l'Inquisition.  III.  Observations  sur 
la  Nouvelle  Défense  de  la  Version 
Jrançoise  du  Nouveau  Testament , 
imprimée  à  Mons,  Rouen,  1684, 
in-8.°  IV.  Plusieurs  Ecrits  polé- 
miques, qui  ne  méritent  pas  d'être 
tirés  de  l'oubli.  [  Voyez  l'article 
Dumas.]  Le  cardinal  de  Polignac 
contoit ,  suivant  l'éditeur  des  Let- 
tres de  Montesquieu^  une  anec- 
dote qui  est  digne  d'être  ^appor- 
tée. Le  P.  Tellier  alla  un  jour  le 
trouver  ,  et  lui  dit  que  ^  «  le  roi 
étant  déterminé  de  faire  soutenir 
dans  toute  la  France  V Infaillibi- 
lité ,  il  1^  prioit  d"y  donner  la 
main.  »  Le  cardinal  lui  répondit  : 
Mon  Père  ,  si  vous  entreprenez 
une  pareille  chose  ,  vous  ferez 
bientôt  mourir  le  Roi.  Ce  qui  fit 
suspendre  les  démarches  et  les  in- 
trigues du  confesseur  à  cet  sujet. 
C'est  à  ce  Jésuite  que  sa  Société 
doit  attribuer  une  partie  de  set 
malheurs. 

VL  TELLIER,  (N.  le)  né  à 

Château-Thierri ,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1782,  est  auteur 
de  quatre  pièces  de  théâtre:  U 
Festin  de  Pierre ,  opéra  ;  les  Pè- 
lerines d^  Cythère  ,  Arlequin 
Sullane  favorite  ,  et  la  Descente 
de  Mezzetin  aux  "Enfers.  La  se- 
conde de  ces  pièces  a  été  impri- 
mée à  Marseille  en  1717. 
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Vit.  TELLIER  ,  (  Adrien  U) 
kvocat  du  roi  à  Melun,  fut  député 
jpar  ce  bailliage  aux  états-généraux, 
H  y  travailla  beaucoup  dans  le  co- 
hiiité  de  judicature.  Ses  principes 
k'épublicains  le  firent  appeler  à  la 
fconvention.Cette  asseitiblée  l'ayant 
envoyé,  ^n  1796,  à  Chartres  pour 
y  favoriser  la  libre  circulation  des 
grains  ;  sa  présence  et  la  disette 
qu'on  réssentoit  excitèrent  contré 
lui  une  violente  sédition  :  le  peu- 
ple en  fureur  lé  força  à  signer 
un  arrêté  qui  taxoit  le  pain  à 
3'  sôus  la  livré ,  et  à  lé  proclamer 
jiur  la  place  publique  ,  monté  sur 
tin  âne;  Le  Tellier  dé  retour  à 
jsoh  auberge,  se  brûla  la  cervelle^ 
apirès  avoir  écrit  aux  Municipaux 
de  Chartres  la  lettre  suivante  : 
»  j'étols  venu  pour  vous  servir 
de  tout  mon  pouvoir  5  ma  ré- 
compensé est  l'ignominie.  Je  né 
veux  pas  y  survivre  ;  mais  j'ai 
ihieux  aimé  mourir  de  nia  propre 
maiii^  que  de  laisser  commettre 
iin  crime  par  raveuglement.  Je  ré- 
tracté moil  arrêté,  je  n'aurois 
jiamais  consenti  à  signer  ^  si  je 
ii'avois  reconnu  d'un  côté  l'iiti- 
possibilité  de  son  exécution^  et 
de  l'autre  le  danger  dé  faire  i:é- 
|)andré  d'autre  sahg  que  le  mien; 
Je  sors  de  là  vie  avec  un  héritage 
de  probité  que  je  transmets  à 
haes  en  fans  aussi  pur  <Jue  je  l'à- 
Vois  reçu  dé  mon  respectable 
père.  ï> 

Vili  tÉLLÎÈR ,  (  N.  ie  )  mo^ 
dèle  dé  la  fidélité  domestiaue, 
iFiit  valfet-de-ehambre  dé  l'ex- 
ambassadeur  Barthélémy,  Celui- 
fei  ayant  été  arrêté  et  condamné 
à  là  déportation  en  1797,  U 
Tellier ,  hé  voulant  pas  quitter  Un 
instant  son  riiaîtré,  l'àccompàgnâ 
dans  la  prison  du  Temple ,  et  1^ 
suivit  à  la  Guyane.  U  cgntinua, 
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sous  ce  climat  brûlant  et  mal-saii^^ 
à  lui  prodiguer  les  soins  du  plut 
tendre  attachement.  Il  étoit  par- 
venu à  s'échappeir  avec  lui;  maia 
il  mourut  dans  la  traversée ,  com^ 
me  il  alloit  revoir  TËurope^ 

!X.  TEtUEH^   (le)  Voye* 

CoUSTAlfrAUXi 

TELLIUS ,  philosophe  Grec  ^ 
hé  à  Elis,  alla  ^'étabÛr  dans  là 
ville  dé  Phocée  ,  oh  ses  talent 
et  ses  vertus  lui  acquirent  dû 
grands  honneuirs.  Après  sa  mort^ 
on  lui  éleva  une  statue  dans  l6 
temple  d* Apollon  ,  à  Delphes. 

TELLO  ^  mort  au  commenc&i 
ttient  du  vil*  siècle,  soutint  l'E- 
glise Anglicane  par  son  zèle  et 
ses  écrits ,  et  fut  le  fotidàteur  dà 
révêché  dé  Landaft; 

TEMPESTA,  (  Aiitohio  )  ^ein?. 
tire  et  graveur  dé  Florence ,  né 
en  k555,  et  inort  en  i63o,  Strada^ 
qui  fut  soii  maître ,  lui  donna  dd 
goût  pour  peindre  les  animaux  , 
genre  dans  lequel  il  a  excellé.  Soil 
dessin  est  im  peu  lourd  ^  inaia 
ses  compositions  prouvent  la 
beauté  et  la  facilité  dé  son  génies 
Sa  gravure  est  inférieure  à  sa 
jpeinturéi  On  a  de  lui ,  taiit  en 
tableaux  qu'en  estampes  ,  beatt- 
cOup  dé  sujets  de  Batailles  et 
de  Chasses.iii  Voy*  Gallonius  ^ 
^  1.  Tasse. 

ÏEMPEStË,  (  Pierre  Molyn  j 
surnommé) peintre,  né  à  Harleni 
en  1643,  excelloit  dans  les  ta- 
bleaux de  chasses  aux  Sahgherst 
Accusé  d'avoir  trempé ,  à  Géhes  ^ 
dans  l'assassinat  d'une  fenlme-qu'^il 
aimoit ,  il  fut  condamné  à  uni 
prison  perpétuelle  ,  doiit  il  né 
sortit  que  par  liasarcl  au  bout  d<| 
16  ans.  Louis  XIV  ayant  fait 
bémbiGurdM:  0êôes ,  ld%^:jÉi^jp^ 
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çant  de  consumer  toute  la  ville  , 
le  Doge  fit  ouvrir  toutes  les  pri- 
sons. Mûlyn  profita  de  cet  élaf' 
gissement  pour  se  retirer  à  Pla- 
cenza  dans  le  duché  de  Parme , 
et  il  y  mourut. 

TEMPLE ,  (  Guillaume  )  né  à 
Londres  en  16289  et  petit- fils 
d'un  secrétaire  du  comte  d'Essexj 
voyagea  en  France,  en  Hollande 
et  en  Allemagne.  De  retour  dans 
sa  patrie,  gouvernée  par  l'usur- 
pateur Cromwell ,  il  se  retira  ert 
Iriahde,oiiiise  consacra  à  Tétude 
de  la  philosophie  et  de  la  poli- 
tique. Après  que  Charles  H  fut 
remonté  sur  le  trône  de  ses  pères, 
le  chevalier  Temple  retourna  à 
Londres ,  et  fut  employé  dans  des 
affaires  importantes.  Une  des  né* 
^ociations  qui  fit  le  plus  d'hon^ 
neur  à  son  habileté,  lut  celle  de 
la  trîpk  alliance  qui  fut  conclue 
en  1662,  entre  l'Angleterre,  la 
Hollande  et  la  Suède.  Ces  trois 
puissances  étoient  pour  lors  amies 
de  la  France  ;  cependant,  par  ses 
intrigues  et  ses  clameurs  ,  il  par- 
vint à  les  réunir  contre  eUe.  11 
avoit  formé  lui-même  le  plan  de 
cette  ligue.  Le  chevaUer  Temple , 
qui  regardoit  cette  confédéra- 
tion comme  le  saint  de  TEu- 
rope,  passa  ensuite  en  Allemagne, 
pour  inviter  l'empereur  et  les 
princes  à  y  accéder;  mais  il  eut 
bientôt  le  chagrin  de  voir  que  sa 
cour  ne  pârtageoit  pas  son  zèle  , 
et  qu'elle  étoit  môme  sur  le  point 
de  rompre  avec  la  Hollande.  Il 
fut  donc  rappelé,  et  on  respecta 
si  peu  son  ouvrage  ,  que  Charles 
II  se  ligua  avec  Louis  -XJf^pour 
écraser  les  Provinces-Unies.  Il  se 
trouva  en  1668,  aux  conférences 
d'Aix-la-Chapèlïe,  en  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire  ;  et  à  cel- 
les de  î^imègue  en  1678.  Après 
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avoir  conclu  ce  dernier  traité  )  1 
retourna  en  Angleterre,  où  il  fut 
admis  au  conseil  du  roi ,  et  dis^ 
gracié  peu  de  tetops  après.  N'ayant 
plus  de  rôle  à  jouer  sur  lit  scène 
du  monde ,  il  se  ^t  auteur.  Il  se 
retira  dans  une  terre  du  comté  de 
Susses  9  et  mourut  en  février 
1698,  âgé  de  70  ans.  Far  une 
clause  assez  bizarre  de  son  Tes- 
tament, il  ordonna  qtie  soh  caur 
serait  déposé  dans  une  hoîte  d'ar- 
gent, et  ijuon  l'enterrerait  sous 
le  cadran  salaire  de  son  jardin, 
Jl  faut  convenir  que  cet  homme 
célèbre  avoit  de  grands  taléns, 
des  vertus  éminentes  ,  du  zèle , 
une  rare  habileté,  avec  de  grandi 
défauts.  U  éloit  fort  vain  et  fort 
violent ,  et  quoiqu'il  fût  naturel- 
lement vif  et  gai,  son  orgueil  ren- 
doit  son  humeur  fort  inégale^ 
Quand  il  haïssoit  quelqu'un ,  c'é- 
toit  au  point  de  ne  pouvoir  le  ren- 
contrer sans  se  troubler.^'iI  étoit  en- 
nemi ardent,  il  étoit  ami  chaud.  I( 
évitoit  les  plaintes  avec  ceui  qu'il 
aimoit  :  Elles  peuvent  servir,  di- 
soit-il ,  entre  amaris ,  mais  rare- 
ment  entre  amis.  Son  amour  pouT 
la  liberté  ne  pouvant  se  plier  à  la 
servitude  des  cours  ,  il  ne  voulut 
jamais  d'autre  emploi  que  celui  de 
ministre  public.  «  C'étoit  wtt 
homme,  dit  le  duc  de  Sf -Simon, 
qui  aimoit  à  se  réjouir  et  à  vivre 
libre,  en  vr^ii  Anglois,  sans  aucun 
soin  d'élévation ,  dé  biens ,  ni  de 
fortune.  »  D)ans  un  voyage  qu'il 
lit  en.  France,  le  duc  de  Chevreuse 
qui  aimoit  sa  conversation  ,  s'en- 
tretint avec  lui  un  matin  dans  les 
galeries  de  Versailles,  sur  les  raa- 
cfiines  et  la  mécanique.  Il  le  tint 
si  fong-temps  ,  que. deux  beiu-es 
sonnèrent.  Le  chevalier  Temple, 
qui  n'avoit  point  dîné  ,  llnter- 
roropif ,  en  lui  disaïit  ;  Je  vous 
assure  f  Monsieur   U  Duc  y  que 
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i)e  toutes  les  machines  dont  noUs 
hii'ôns  parlé ,  je  n'en  cannois  au- 
tune  ifui  soit  plus  helLe  ,  en  c$ 
moment-ci ,  t^'un  tou^ne-hroche  ; 
/et  il  le  quitta  sur-le-champ.  Lé 
ehevalier  Temple  supportoit  dif- 
ficilement la  critique.  Quelques 
pédans  l'attaquèrent  par  des  Ecrits 
peu  mesurés,  et  il  leur  répondit 
dans  le  mèine  style.  Nous  avons 
âe  lui  :  I.  lyes  Mémoires  depuis 
1672  jusqu'en  1692,  in  12, 1632. 
Ils  sont  utiles  pour  la  connoissaiice 
des  affaires  de  sot  temps.  II.  iîe- 
fnarqucs  sur  l'état  des  Provinces- 
Unies,  1697,  in-i2j  assez  ii^J^- 
fessantes,  mais  pleines  de  pen- 
sées libres  sur  la  religion.  Ul.  In- 
Ltoducti'on  à  l'Histoire  S  Angle-  - 
terre,  1696,  in- 12.  C'est  une 
ébauche  d'une  Histoire  générale. 
IV.  Des  Lettres  qu'il  écrivit  pen- 
dant ,ses  dernières  afïibassades. 
Elles  sont  curieuses  ,  et  on  les 
à  traduites  eh  françoîs  ,  17^0  , 
3  vol.  in- 12.  V.  Des  Œuvres  mê- 
lées, 1693,  in-i2 ,  dans  lesquelles 
on  trouvé  quelques  bons  mor- 
ceaux. L'auteur  pènsoit  profon- 
dément i)  et  écrivoit  avec  force  ; 
fnais  il  né  faut  pas  ju^er  de  son 
génie  par  lés  traductions  françoi- 
sès  :  elles  sont  plates  et;  incorrec- 
tes. Oh.  a'  Un  recueil  de  ses  dif- 
fêrens  ouvrages,  Londres,  1740, 
3  vôl.  in-foL  (  K07.  Swift.) 

L  TEMPLÉMAN,  (Pierre)mé- 
4ecin  Ahgloîs  ,  mort  en  1769 , 
^toit  correspondant  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris,  à  laquelle 
il  avôit  envoyé  divers  Mémoires  j 
qu'il  fit  iriipriiiier  en  1.753. 

'  IL TEMPLEMaN, (Thomas) 

maître  d'écoîe  Ariglois,  dans  le 
dernier  siècle  ,  a  publié  des  Ta- 
bles sur  l'étendue  et  la'  popula- 
tion des  diyerf  gpays  de  la  texre. 
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TEMPLIERS^  yoy,  Geof- 
froy de  Sain^0mer9  et  Molay; 

TENÀ,  (  Louis  )  de  Cadix  , 
docteur  et  chanoine  d'Alcala| 
puis  évéque  de  Tottose,  mou- 
rut eti  1622.  On  à  de  lui.:  I.  Un 
Commentaire  sur  l'£|)ître  au3C 
Hébreux.  Il  excelle  particulière- 
ment dans  les  préludes  ;  mais  le 
fonds  de  cet  ouyrage  n  est  qu  un* 
compilation  indigeste.  lï.  IsagogB 
in  sacrant  Scripturam^  in-Iol. 
ouvrage  savant  et  diiFus. 

,  L  TENCIN,  (Pierre  Gueritt 
de)  né  à  Grenoble  en  1679, 
dune  famille  originaire  de  Ro- 
mans en  Dauphiné,  étoit  âk 
d'un  président  au  parlement.  En- 
voyé de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  fit  ses  études'  avec  distinc* 
tion  5  il  devint  prieur  de  Sor- 
bonne,  docteur  et  grand-vicairâ 
de  Sens.  Ses  liaisons  avec  I9 
fameux  Ldfv  dont  il  reçut  l'ab- 
juration, furent  aussi  utiles  à 
sa  fortune  que  nuisibles  à  sa  ré- 
putation. Il  accompagna  ent72iÈ^ 
le  cardinal  de  Bissy  à  Home  , 
en  qualité  de  Conclaviste  ;  et  après 
l'élection  d'Innocent  XIII^  il  fut 
chargé  des  affaires  de  France  à 
Rome,  où  il  jouit  d'un  grand 
crédit.  Ayant  de  la  figure  ,  de 
l'esprit,  et  s'étant  fait  un  système 
suivi  de  flatterie,  il  de  voit  réussir 
dans  cette  Cour.  L'abbé  Dubois^ 
pour  lequel  il  sûllicitoit  le  cha* 
peau  de  cardinal,  ne  le  laissoit 
pas  manquer  de  l'argent  néces- 
tohre  pour  ^y  maintenir  ave9i 
^honneur.  Ses.  services  le  firent 
nommer  archevêque  d'Embrun 
en  1724  ;  il  y  tint ,  en  1727,  un 
fameux  concile  contre  Soanen  , 
évéque  de  Senez  :  concile  qui 
lui  a  faif  donner  tant  d'éloges 
par  un  part;^^  et  tant  de  mdé-; 
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dictions  par  l'autre.  A  jrant  obtentx 
la  pourpre  en  lyS^,  sur  la  no- 
mination du  roi  Jacijwis  ,  il 
Revint  archevêque  de  Lyon  en 
1740,  ministre  d'état  deux  ails 
après.  On  croyoit  qu'il  avoit  été 
appelé  à  la  cour  pour  remplacer 
le  cardinal  de  FUsury  ;  mais  ses 
espérances  et  celles  du  public 
ayant  été  trompées,  il  se  retira 
dans  son  diocèse,  où  il  se  £t 
aimer  par  d'abondantes  aumônes. 
Il  y  mourut  en  17S8,  à  80  ans. 
Qui  croire  sur  le  compte  de  ce  car- 
dinal ?  Les  uns  en  font  un  génid , 
un  homme  d'état,  un  politique 
consommé;  d'autres  lui  disputent 
aes  talens ,  et  attribuent  scn 
élévation,  moins  à  son  mérite 
qu'à  celui  d'une  sœur  ambitieuse 
et  bel  esprit.  On  trouvera  peut- 
être  la  vérité,  en  prenant  le 
milieu  entre  ces  deux  extrémités. 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  les 
choses  pour  lesquelles  il  avoit 
montré  le  plus  d'ardeur,  se  pré- 
sentèrent à  lui  sous  un  autre  point 
de  vue.  St&  sentimens  allèrent 
jusqu'à  une  espèce  d'indulgence 
pour  ces  mêmes  Jansénistes  qui 
l'avoient  regardé  comme  un  peroé* 
euteur.  Dans  le  temps  des  dis- 
putes occasionnées  par  les  billets 
de  confession ,  il  se  conduisit 
avec  modération  et  avec  sagesse. 
Une  guerre  plus  cruelle  ayant 
désolé  la  France  en  i756  ,  le 
cardinal  Je  Tencin  entra  en  cor- 
respondance avec  madame  la 
Marpave  de  Bareith  ,  pour 
ménager  la  paix  avec  les  puis- 
sances belligérantes  ;  mais  il  mou- 
rut avec  la  douleur  de  n'avoir 
pas  pu  réussir.  On  a  de  lui  des 
jVtandemens  et  des  Instructions 
Pastorales*  Nous  renvoyons  ceux 
qui  se  plaignent  que  nous  n'avons 
pas  peint  le  cardinal  de  Ttncin 
«istz  eu  leau  ,  aux  Mémufir^*  de 
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Ductos;  et  ils  verront  que  nôiÙ 
l'avons  ménagé. 

IL  TENCIK,  (Claudine- 
Alexandrine  Guerin  de  )  sœur  du 
précédent ,  prit  l'habit  religieux 
dans  le  monastère  de  Montfleur>'  ^ 
près  de  Grenoble.  Dégoûtée  du 
cloître  ,  elle  devint  chanoiness»e 
du  chapitre  de  Neuville  près  de 
Lyon,rentra  bientôt  dans  le  monde, 
et  vint  à  Paris.  Les  agrémens  de 
sa  figure  et  de  son  espiit  lui 
firent  des  amis  accrédités  :  elle 
prit  part  à  la  folie  épidémique 
duf* système  ;  et  cette  folie,  jointe. 
à  ses  liaisons  avec  le  cardinal 
Dubois ,  fut  avantageuse  à  sa  for- 
tune, ainsi  qu'à  celle  de  son  frère. 
Son  caractère  intrigant  la  rendit 
pendant  quelque  temps  l'arbitra 
des  grâces.  Elle  songea  dès- lors 
à  demander  à  la  cour  de  Roma 
un  Bref  qui  confirmât  sa  sortie 
du  -cloître.  Elle  l'obtint  en  effet 
par  le  crédit  de  Fontenelle  ;  niais 
comme  le  Bref  avoit  été  rendu 
sur  un  faux  exposé ,  il  ne  fut 
point  fiilminé.  Madame  de  TencUt 
li'en  resta  pas  moins  dans  la  capi^ 
taie,  où  eue  cultiva  là  littérature 
avec  succès.  Benoit  XIV  avec 
lequel  elle  étoit  en  correspon- 
dance lorsqu'il  n' étoit  que  le 
cardinal  Xam^erttnt,  l'honora d« 
son  portrait  dés  qu'il  fut  pape« 
Sensible  à  un  tel  honneur,  Ma- 
dame de  Tencin  lui  répondit  par 
une  lettre  ingénieuse  ,  où  elle  lui 
disoit  :  Votre  affalilité ,  yotru 
bonté ,  votre  fidélité  dans  l\amitic  « 
vous  avaient /ait  de  tendres  Amis 
de  ceux  cjui  sont  devenus  vos'Eti- 
fans.  Depuis  Long*temp$  mes  vceux 
plaçoient  V,  S,  sur  La  Chaire  de 
Saint-Pierre.  Xétois  par  mes  dé- 
sirs votre  Jille  spirituelle ,  avanf 
(jfue  vous  fussiez  le  Père  com- 
mun dus  FidulUs,  La  x«aii>i>n  û«» 
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Madame  de  Tencin  devint  le 
fendez-vous  des  gens  les  plus  spi- 
rituels de  Paris.  On  la  voyoit 
•n  milieu  d'un  cercle  de  beaux 
esprits  et  des  gens  du  mondé 
qui  composoient  sa  cour,  don- 
ner le  ton  et  se  faire  écoute* 
ftvec  attention ,  parce  qu'elle  par- 
toit  à  chacun  son  langage.  Sa 
petite  société  fut  troublée  dé 
temps  en  temps  par  quelques 
aventures  assez  tristes.  Elle  fut 
impliquée  dans  ceUe  de  la  mort 
de  la  Fresnaye  ^  conseiller  au 
grand  cônâeil,  qui  se  tua  chez 
elle.  On  la  transféra  d'abord*  au 
Cvhàfelet,  ensuite  à  la  Bastille; 
enfin  elle  eut  le  bonheur  d*êtré 
déchargée  de  Taccnsation  inten- 
tée contre  elle  à  l'occiuion  de 
ce  funeste  accident.  Cette  dame 
célèbre  mourut  à  Paris  en  17495 
dans  un  âge  avancé  ,  regrettée 
par  plusieurs  gens  de  lettres  9 
qu*eUe  appeloit  ironiquement  ses 
"Bêtes.  L'envie  a  dit  beaucoup  de 
mal  de  cette  Ménagerie  spiri- 
tuelle 9  mais  elle  étoit  bien  pré- 
férable à  tant  d'autre^  coteries 
où  l'on  ne  peut  exister  sans  jeu 
et  sans  médisance.  Il  faut  avouer 
cependant  c^ue  cette  petite  société 
fivoit  un  peu  trop  adopté  la  ma- 


fful  vttiuret  de  l'êsjfrit  que  nsut  /f  SM 
amis  i 

et  que  le  public  ne  donnoit  pas 
toujours  son  approbation  aux  ou- 
vrages qu'on  y  préconisôit.  Ma- 
«lame  de  Tençin  était  très- ser- 
viablej  lorsque  son  intérêt  par- 
ticulier ne  s'opposoit  pas  à  ce 
flu'on  lui  demandoït.  Elle  ambi- 
tio.nnoit  la  réputation  d'être  amie 
live  ou  ennemie  déclarée.  Elle 
f^isit  habilement  quelques  occa- 
sions 4e  le  persuader,  et  s'atta- 
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eha  ainsi  beaucoup  de  gens  de 
mérite.  Nous  avoiis  de  Madame 
de  Tencin  :  I,  Xe  Siège  de  Ca» 
lais  ,  in  -  12.  C'est  un  Homan 
écrit  avec  délicatesse,  et  plein  de 
pensées  fines.  Certaines  idées 
d'une  licence  enveloppée  ;  des 
portrait^  aimables  de  l'un '^  et  d« 
l'autre  sexe  ,  mais  qui  auroient 
dû  être  plus  contrastés  ;  de  la 
tendresse  dans  les  expressions  ; 
le  ton  de  la  bonne  compagnie: 
voilà  ce  qui  en  fit  le  succès.  On 
ferma  les  yeux  sur  ses  défauts, 
sur  la  multitude  des  épisodes  et 
des  personnages  ,  sur  la  compli- 
cation des  événemens,  la  plu- 
part peu  vraisemblables;  enfin  , 
sur  la  conduite ,  moins  judicieuse 
que  spirituelle ,  de  ce  Roman. 
U..  Mémoires  de  Comminges,  in- 
12  9  dont  le  fonds  est  touchant , 
quoique  ,  mêlé  d'invraisemblan- 
ces ,  et  qui  sont  encore  meilleurs 
pour  la  forme.  M.  de  Pont-de- 
Vesle ,  son  neveu ,  eut  part  à  cet 
ouvrage ,  ainsi  qu'au  précédent, 
Iir.  Les  Malheurs  de  V Amour  j 
2  vol.  in- 12  ;  roman  intéressant  9 
dans  lequel  on  a  prétendu  qu'elle 
traçoit  sa  propre  histoire.  IV.  Les 
Anecdotes  d^ Edouard  //,  in-12, 
1776  ;  ouvrage  posthume.  On  a 
çecueilli  toutes  ses  Œuvres  en 
1786,  à  PapiS)  7  volumes  petit 
in- 12  ,  précédés  d'une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  par  l'un  det 
auteurs   de  ce  Dictionnaire. 

TENDE,  (Gaspard  de)  petit- 
fils  de  Claude  de  Savoie ,  comte 
de  Tende  et  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  servit  avec  distinction  en 
France  dans  le  régii!nent  d*Au' 
mont*  Il  fit  ensuite  deux  voya- 
ges ^1  Pologne  ,  où  il  acquit 
beaucoup  de  connoissance  des 
affaires.  Orr^  a  de  liii  :•  I.  Un. 
Traité  de  la    Traduvtion  9  sonii^ 
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le  nom  de  TEstang,  in-8.*JQ.  Ife- 
laUon  hislorique  de  Pologne , 
I0U8  le  nom  de  Hauteville^  in- 
|2.  Ces  deux  ouvrages  eurent 
quelque  cours.  L'auteur  mourut 
à  Paris  en  1697»  à  79  ans.  II 
clescendqit  de  Bené  de  Say^oie  , 
et  de  Villars,  comte  DE  Tewde^ 
hh  naturel  de  FÂiUppe  duc  de 
Savoie.  Le  coqite  de  Tende  s'at- 
tacha à  François  J,  qui  le  ût 
grand- maître  de  France;  Il  mou-^ 
rut  dçs  blessures  qu'il  avoit  re- 
çues à  la  funeste'  journée  de 
Pavie  en  1 525.  Il  eut  'd*Anne 
Lascaris^  comtesse  de  Tende ,  sa 
femme,  Honorât^  maréchal  dé 
France  et  pourvu  de  la  chargé 
d'amiral  en  iSyi,  qui  mourut  en 
1S80,  laissant  une  &lle,  mariée, 
au  duc  de  Mayenne-  i>on  frère 
Claude ,  gouverneur  de  Provence , 
mort  en  i56é,  eut  un  fils  légi- 
time, Honorât^  mort  en  r572; 
«t  un  fils  naturel^  Anjiibal  ,  qui 
servit  dans  les  troupes  de  Fran- 
ce ,  et  qui  fut  père  'de  celui  qui 
iait  l'objet  de  cet  article.  ' 

TENDILLA,  Vcye;c  Mz^- 
çozA,  n®.  111. 

TENÈS  ouTennes,(  Myth.)  fib 
^e  Cygnus  ^  ou  selon  d'autres, 
d* Apollon,  Ayant  été  accusé  d'in- 
ceste par  sa  belle  -^  mère  Phiio^ 
nomé ,  il  fut  exposé  dans  un 
Qoffre  sur  la  mer  avec  sa  sœur 
ilemilhée^  qui  ne  voulut  jamais 
l'abandonner.  Le  coffre  aborda 
^ans  l'île  de  Leucophrys ,  qui  de. 
tTenès ,  prit  le  nom  de  Ténédos. 
Tenès  y  régna ,  et  y  établit  des 
^is  très  -  sévères,  telle  qu'étoit 
celle  qui  condaronoit  les  adultè- 
res à  perdre  la  tète  :  lois  qu'il  fit 
observer  en  la  personne  dB  son 
propre  fils.  2''ehès  fut  tué  par 
Achille ,  avec  son  père  C/gnus  , 
s^KKkiQt  la  guerre  do  Troyé^  et' 
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tprès  sa  mort ,  il  fut  honoré  comm^i 
un  Dieu  dans  l'île  de  Ténédos. 

I.  TENIERS,  dit  U  Vieux, 
(David)  peintre ,  né  à  Anvers  en 
i582,  mort  dans  la  même  ville  ex>. 
1.649,  apprit  les  principes  de  Iti 
peinture  sous  Bubens,  Le  désic 
de  voyager  le  fit  sortir  de  cette» 
école ,  et  il  alla  à  Rome  oii  i^ 
deipeura  dur(int  dix  années,  ei 
où  il  imitai  la  maniètie  d'Elzhei-; 
i^er  son  ami.  Ce  peintre  a  tni« 
vaille  en  Italie  dans  le  grand  et 
^ns  le  petit.  Il  a  peint  dans  1q 
goût  de  s^s  deux  maîtres;  mai» 
à  son  retour  à  Anvers,  il  prit 
pour  sufets  de.  ses  tableaux ,  de» 
Buveurs^  des  Chimistes  et  de» 
Paysans^  q<il  rendit  avec  beaiH 
coup  de  vérité. 

II.  TENIERS /c  Jeune ,  (David]} 
née  Aiivers'en  161Ô  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1694,  étoit 
fils  du  préeédent  et  son  élève  ^ 
inais  il  surpassa  son  père  par  soi^ 
goût  et  par  ses  taîlens.  Teniers 
te  Jeune  jouit,  de  son  vivant,  d^ 
toute  la  réputation ,  des  hon- 
neurs et  dç  la  fortune  dus  à  son 
mérite  et  à  ses  bonnes  qualités. 
L'archiduc  Léofold  -  Guillaume 
liii  donna  son  portrait  attaché  â^ 
une  chaîne  d'or ,  et  le  fit  gentil- 
homme de  sa  chambre.  La  rein^ 
àe  Suède  donna  aussi  son  por- 
trait à  Teniers,  Les  sujets  ordi-* 
naires  de  se^  tableaux  ,  sont  àegt^ 
scènes  réjouissantes.  Il  a  repré-* 
sente  des  Buveurs  et  des  Chimis* 
tes,  de;S  Noces  et  des  Fêtes  do 
village,  plusieurs  Tentations  do 
S,  Antoine ,  des  Corps-de-gar- 
de,  etc.  Ce  peintre  manioit  !• 
pinceau  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Ses  ciels  sont  très-bien  ren- 
dus, et  d'une  couleur  gaie  et  lu- 
mineuse. Il  touchoit  les  arbre^ 
avec  un#  grande  légèreté^  et  doiH 
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Boit  k  ses  petites   figures ,  une 
ame ,  une  expression  et  un  ca- 
ractère admirables.  Ses  tableaux 
sont  en  si  grand  nombre  ,  qu'il 
disoit  en  plaisantant  :  Pour  ras-- 
sembler   tous   mes  ouvrages ,    il 
faudroit  une  galerie  de    deux 
lieues   de    longueur  ;    ils     sont 
comme  le   miroir  de  la  nature; 
elle   ne   peut    être  rendue   avec 
plus  de  vérité.    On   estime  sin- 
gulièrement ses  petits  tableaux  ; 
il  y  en  a  qu'on  appelle  de^  Après- 
soupers  ,    parce   que  ce  peintre 
les  commençoit  et  les  fmissoit  le 
soir  m*me.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier son  talent  à  imiter  la  ma- 
nière des  meilleurs  maîtres,  qui 
l'a  fait  surnommer'  Protée  et  le 
Singe  de  la  peinture.  Il  a  quel- 
quefois donné  dans  le  gris  et  dans 
le   rôugeàtre  ;   on   lui  reproche 
^ussi  d'avoir  fait  «les  figures  trop 
courtes,  et  de  n'avoir  pas  assez 
varié    ses    compositions.    Louis 
Xjy  n'aimoit  point   son  genre 
de  peinture.   On   avoit  un  jour 
orné  sa  chambre  de  plusieurs  Ta- 
bleaux de  Teniers  ;  mais  aussitôt 
que   ce    prince   les  vit  :    Quôn 
m'Atei,   dit-il,  ces  MagolsM de- 
vant les  yeux.   On  a  beaucoup 
gravé    d'après    les    ouvrages   de 
Teniers,  Il  a  lui-même  gravé  plu- 
sieurs   de   s^s   morceaux,    entre 
autres  un  Vieillard  et  une  Fête 
de  village.  Pour  étudier  de  plus 
près   la    nature,   Teniers  s'^toit 
retiré   dans  le   village  de  Perth 
entre  Malines  et  Anvers.  S^  n^ai- 
son  y  devint  le  rendez-vous  des 
grands,  des  artistes  et  de*s  ama- 
teurs renommés. 

TENIVELLI  (N.)  savant  Pié- 
montois ,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages, historiques ,  et  entr'autres 
de  l'Histoire  de  V Académie  de 
JZVfVi  f  qui  possédoit  dajis  6^ 
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sein  Beccaria  ,  Alfieri  ,  Penina  , 
La  Grange^  etc.  Tenivelli  ac- 
cusé d'avoir  favorisé  des  princi- 
pes d'insurrection  dans  les  états 
do  roi  de  Sardaigne,  fut  fusillé 
en  1796. 

TENSIO-DAÊ-DSIN,  (My- 
thol.)  principale  Divinité  des  Ja- 
ponois,  se  fit  homme,  suivant 
eux,  et  devint  k  tige  de  tout 
les  Souverains  du  Japon  et  le 
patron  de  leur  empire.  On  célè- 
bre sa  fête  dans  le  neuvième 
mois  de  l'année,  avec  la  plus 
grande  solennité. 

TENTIGNAC ,  (  Arnaud  die 
troubadour   du   xii*   siècle,   fut 
renommé  par  ses  chansons,  dont 
Crescimbeni  et  Nostradamus  ont 
donné  des  notices. 

I.  TENTZEUUS,  (André) 
fameux  médecin  Allemand  du 
XVII®  siècle,  publia  un  Traité 
curieux  ,  dans  lequel  il  décrit 
fort  au  long,  non  -  seulement  la 
matière  des  Momies  j  leur  vertu 
et  leurs  propriétés ,  mais  aussi  la 
manière  de  les  composer  et  de 
s'en  servir  dans  les  maladies. 

II.  TENTZELIUS,  (Guil- 
laume-Ernest)  né  à  Amstadt  en' 
Thuringe ,  en    i  ^5^ ,  mourut  en 
1707  ,  à  49  ans.  C'étoit  un  homme, 
entièrement  livré  à  Fétude  et  à 
la  littérature ,  et  qui  se   conso- 
loit  ave©  les  Muses ,  des  rigueurs 
de  la  fortune.  Quoiqu'il  fût  assez 
pauvre  ,   il  parut  toujours  con- 
tent de  son  sort.   On   a  de  lui 
un    grand   nombre    d*  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  distingue  ;  I.  Sa^ 
xorUa  Numismatica,  i7o5,  inr 
4.°,  4  vol.,  en   latin  et  en  alle-s. 
mand.    II.    Supplementum  His-. 
torice  Gotharice  *.   1701   et  ^7l6». 
3   vol.    in -4.°  Il  y.  a  beancouji. , 
d'érudition  dans  ces  deux  Uvres  l 
mais  i'^utei^:  n'a  pas  l'art  d'étx^ 
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précis  et  de  ne  choisir  que  iVtjIe. 

Voj.  SCHBBLSTRATE. 

TEfiAMO,  (Jacques de)  Voy. 
Palladino. 

TERBURG ,  (Gérard )  pein- 
tre ,  né  en  1608,  à  Zw.ol  dans 
]0  j)rovince  d'Over-Y«çel ,  mort 
à  De  venter  ep  i€8i  ,  voyage* 
«ians  les  royaui^es  les  plus  flo- 
lissans  de  l'Europe.  Le  Congrès 

Sour   la  paix  , .  qui  se  tenait  à 
lunster ,  Tattira  en  cette  ville , 
o\x  son  mérite  le  prodiuisit  auprès 
des  ministres.  On  le  chargea  de 
plusieurs  Tableaux,   qi^  ajoutè- 
rent à  sa  fprtuT^e  et  à  sa   répu- 
tation. L'ambassadeur  d'Espagne , 
le    comte    de   Pigoranda^  l'em- 
mena avec  lui  à  Madrid  ,  et  Ter^ 
hurg  y  fit  des  ouvrages  qui  char- 
mèrent  le  roi   et  toute  la  cour. 
Ce  maître   reçut  de   riches  pré- 
«ens ,  et  ftit  fait  chevalier.  Lon- 
dres, Paris,  Deventer,  lui  four- 
nirent de  nouvelles  occasions  de 
«e  signaler.  Sa  réputation ,  et  sur- 
tout sa  probité  et  son  esprit,  le 
firent  choisir  pour  être  un  des 
principaux   magistrats    de    cette 
dernière   ville,    Terburg  consul- 
toit  toujours  la  nature:  sa  tou- 
che est  précieuse  et  très-finie.  On 
3ae  peut  porter  phis  loin  que  ce 
peintre    l'intelligence    du    clair- 
obscur.  Ou  lui  reprache  quelques 
attitudes    roides    et  contraintes. 
Les  sujets  qu'il  a  traités  sont, 
pour  l'ordinaire ,  des  Bambocha- 
des  et   des    Galanteries;   il  ex- 
celloit  encore  à  peindre  le  por- 
»rait ,  les   habillemens ,    et   sur- 
tout le  satin  blanc  qu'il   aimoit 
«  représenter  dans  ses  tableaux. 
\t^etscher  a    été  son  disciple, 

^"TERCIEE,  (Jean-Pierre)  né 
i^  Pans  le  7  octobre  1704,  sui- 
vit le  marquis  de  Monti  dans 
|çi\  fupbassade   de  Pologne,  et 
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c.ennnt   particulièrement'  k  t^ 
Stanislas  à  Dantzig ,  où  TambasT-. 
sadeur  de  France  et  son  secré-. 
taire  furent   retenus  prisonnier^ 
pendant    18  mois.    Les  services, 
qu'il  rendit  dans  cette  occasion  • 
et  surtout  au  Congrès  d'Aix-la- 
Chapelle   en  1748  ,  lui   méritè- 
rent la  place  de  prelhier  commis, 
des    affaires    étrangères  :    place 
qu'il  perdit  pour  avoir  approuvé  , 
en  qualité  de  censeur   royal,  I0 
dajigereux    livre    de    VEsprit,  Il 
mourut  le  ai  janvier   1766,  lais- 
sant   quelques     Mémoires    dans 
ceux    de  l'académie   des  Belles- 
Lettres  r  dont    il   étoit   membre. 
C'étoit  un  homme  doux ,    poli, 
et  éclairé  ,  qui  jouit  de  l'estime 
publique ,    même   après  sa   dis, 
grâce.    On  â  de  lui  en  manus-. 
crit ,  dans  le  dépôt  des  affaires 
étrangères,  des  Mémoires  histo- 
riques sur  ses  négociations,  qu'il 
ayoit  composés  pour  l'instructioi^ 
de  M,  le  Dauphin.  Il  étoit  ma-' 
rié  ^  et  il  laissa  deux  fiils  et  une  fille^ 

TERÉE,  Voy.  Thïlquèle. 

TÊRENCE ,  (Publius  Teren-^. 
tius  Afer)  né  à  Carthage,  l'an 
1.86  avant  J.  C,  fut  enlevé  par 
les  Numides  dans  les  courses, 
qu'ils  faisoient  sur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  fut  vendu  à  Te- 
rentius  Lœcanus ,  sénateur  Ro- 
main ,  qui  le  fit  élever  avea 
beaucoup  de  soin ,  et  l'affran- 
chit fort  jeune.  Ce  sénateur  lui 
donna  le  nom  de  Térence ,  sui- 
vant la  coutume  qui  vouloit  qua 
l'affranchi  portât  le  nom  du  maî- 
tre dont  il  tenoit  sa  liberté.  Son. 
esprit  le  lia  étraitement  avec 
Zœlius  et  Scipion  V Africain.  Oix 
les  soupçonna  même  d'avoir  trar. 
vaille  à  ses  Comédies  ;  en  effet  ^ 
ils  pouvoient  donner  lieu  a  ce 
souyçow   avantageux,  par  ^e^| 
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mre  inërite,  par  la  finesse  de  leur 
esprit ,  et  la  délicatesse  exquise 
de  leur  goCit.  Nous  avons  six 
Comédies  de  Térence  ;  on  ad- 
mire dans  ce  poète  Tart  avec 
lequel  il  a  su  peindre  les  mœurs 
et  rendre  la  nature.  Rien  de  plus 
simple  et  de  plus  naturel  que 
çon  style  ;  rien^  en  même  temps, 
de  plus  élégant  et  de  plus  ingé- 
nieux. De  tous  les  auteurs  la- 
tins, c'est  celui  qui  a  le  plus  ap- 
proché .  de  VAtticisme  ,  c'est-a- 
^  dire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
licat et  de  plus  fin  chez  les 
Grecs ,  soit  dans  le  tour  des  pen- 
sées 9  soit  dans  le  choix  de  l'ex- 
pression; mais  on  lui  reproche 
de  n'avoir-  été  le  plus  souvent 
que  leur  traducteur.  Madame 
t)acier  trouvoit  Plante  plus  ori- 
ginal ,  et  le  mettoit  à  bien  des 
égards  au-dessus  de  Térence.  «Ce 
poëbe  (  dit  -  elle  )  a  beaucoup 
plus  d'art ,  mais  il  me  semble  que 
l'autre  a  plus  d'esprit.  Térence  fait 
beaucoup  plus  parler  qu'agir;  l'au- 
tre fait  plus  agir  que  parler  ,  et 
c'est  le  véritable  caractère  de  la  Co- 
in édie,  qui  est  beaucoup  plus  dans, 
J'action  que  dans  le  discours.  Cette 
•vivacité  me  paroît  donner  encore 
un  grand  avantage  à  Piaule  ; 
c'est  que  ses  intrigues  sont  tou- 
jours conformes  à  la  qualité  des 
ecteurs  ;  que  ses  incidens  sont 
bien  variés  ,  et  ont  toujours  quel- 
que chose  qui  surprend  agréable- 
blement  :  au  lieu  que  le  théâtre 
semble  languir  quelquefois  dans 
.Térence^  a  qui  la  vivacité  de 
l'action  et  les  nœuds  des  incidens 
^t  des  intrigues  manquent  mani- 
festement. »  C'est  le  reproche 
que  lui  avoit  déjà  fait  César, 
dans  des  vers  où  il  s'exprime 
fljnsi ,  en  s'adressant  à  Térence  : 
çttoque  ,  et  in  summis  ,  $  dimidUitê 
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Pentrii  «  et   mérité  «  puri   termoni^ 

Mmatçr. 
Zenibu*  atquê  uîin$m  tcripti»  ûijunet^ 

fortt  vis 
Comica  «   ut   ttquai§   virtus  polUrtt 

honore f 
Cum  Grttcis ,  nequê  in  htX  €êtpêetu$ 

parte  jacêre»  f 
Unum  hoc  macerçr»  et  4olê0  tiiideêiSê  « 

Terentî, 

«  Toi  aussi ,  demi-Ménandre  ,  tn 
es  mis  au  nombre  des  plus  grands 
poètes,  et  avec  raison,  pour  la 
pureté  de  ton  style.  Eh  !  pliit 
aux  Dieux  que  la  dc^uceur  de 
ton  langage  fut  accompagnée  de 
la  force  comique ,  afin  que  ton 
mérite  fat  égal  à  celui  des  Grecs  , 
et  qu'en  cela  tu  ne  fusses  pas  fort 
au-dessous  des  autres  !  Mais  c'est  ce 
qui  te  manque,  Térence ,  et  c'est 
ce  qui  fait  m^  douleur.  ».  Mais 
s'il  est  inférieur  ,  dit  M.  Freron 
le  fils  9  à  Plaute  pour  la  vivacité 
de  l'intrigue  et  l'enjouement  du 
dialogue  ,  il  a  bien  plus  de  dé- 
cente ,  de  noblesse  et  de  goiii, 
Ses  caractères  sont  plus  vrais, 
sçs  peintures  de  mœurs  plus 
fidelles.  Il  rend  beaucoup  mieux 
la  nature ,  et  attache  bien  davan- 
tage par  le  grand  fond  d'intérêt 
qui  domine  dans  ses  pièces.  S'il 
n'égayé  pas  ses  lecteurs  par 
cette  foule  de  bons  mots  que 
Plante  répand  avec  profusion , 
et  qui  souvent ,  au  jugeipent 
à" Horace  ,  sont  assez  insipides  , 
il  sait  les  dédommager  par  la  jus- 
tesse et  la  solidité  des  pensées  , 
la  délicatesse  des  sentimens  ,  la 
douceur  des  images  ;  par  ce  moel- 
leux et  cette  suavité  de  style  qui 
fait  éprouver  un  plaisir  toujours 
nouveau  dans  la  lecture  de  ses 
Comédies.  La  première  fois  qu'on 
entendit  prononcer  à  Home,  sur 
\^  sççpe  2  cç  baau  vers  : 
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Hêim  ium ,  humani  mit  à  m§  éUiênum 
putû  , 

H  s'éleva ,  dit  S.  Augustin  ,  dans 
Tamphithéàtre  un  applaudisse- 
ment  universel  :  il  né  se  trouva 
pas  un  seul  bomme  9  dans  une 
assemblée  si  nombreuse,  compo- 
sée 4cs  Romains  et  des  envoyés 
de  toutes  les  nations  déjà  sou- 
mises ou  alliées  à  leur  empire  , 
qui  né  parut  sensible  à  ce  cri 
de  la  nature.  Tér^nce  sortit  de 
Rome  n'ayant  pas  encore  35 
ans  ;  ep  ne  le  vit  plus  depuis. 
Il  mourut  y  selon ,  la  plus  com- 
mune opinion,  vers  l'an  15$ 
avant  J.  C. ,  à  Stympale  ,  ville 
de  l'Arcadie.  Il  s'étoit,  dit-on, 
amusé  dans  sa  retraite  à  traduire 
les  Pièces  de  Ménandre  ,  et  à 
composer  de  sou  propre  fonds; 
et  ce  fut ,  dit  -  on  ,  ta  douleur 
d'avoir  perdu  ces  différentes  Piè- 
ces ,  qui  lui  causa  la  mort. 
D'autres  prétendent  qu'il  périt 
sur  mer  en  passant  de  Grèce  en 
Italie.  Il  n'eut  qu'une  fille  ^ui 
fut  mariée  après  sa  mort  à  un 
chevalier  Romain  ,  et  à  laquelle 
il^  ne  laissa  qu'une  maison  avec 
un  jardin  de  deux  arpens  situé 
•ur  la  voie  Appienne.     Voy^ez  I. 

APOLLINAIRB  et  MÉNAGE.  )  NouS 

avons  une  Vie  de  Térenee  , 
écrite  par  Suétone,  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  vi  Co- 
wnédies  de  ce  poète,  sont  les 
Suivantes  :  De  Milan  ,  1470  ,  in- 
fol.  —  Venise  ,  1 47 1  ,  in-fol.  — - 
Elzevir  ,  i635  ,  in-iî.  (A  l'édi- 
tion originale,  la  page  104  est 
cotée  108.  )  — ^  Au  Louvre , 
1642  ,  in-fol.  —  Ad  usum  Del- 
"phini,  ï  67 1 ,  in-  4."  —  Cum  notis 
yariorum  ,  1686,  in -8.**  — 
Cambridge ,  1701,  in- 4.®  —  Lon- 
dres ,  1724  ,  in-  4.®  —  Urbin  , 
1786,  in-fol.  figures.—  Londres , 
Sandby  9    1761  ,  2  vol.  in-S.^  9 
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figures.  Celle  de  Birmingham, 
Baskervillcj  1772  ,  in- 4.®,  est 
d'une  grande  beauté.  Madame; 
Uacier  en  donna  en  1717  ,  unQ 
belle  édition  latine  ,  avec  sa  Tra- 
duction françoise  et  des  Notes  ^ 
en  3.  voL  in-8."  L'abbé  le  Mon- 
nier  en  a  publié  une  nouvelle 
traduction  ,  1771  ,  3  voL  in-8.* 
et  3  vol.  in- 12  ,  qui  a  eu  dq 
succès.  On  conserve  dans  Itk 
bibliothèque  du  Vatican,  unei 
antique  copie  de  Térenee ,  faite 
du  temps  d'Alexandre  Séyèr^ 
et  par  son  ordre,  . 

TÉRENTIA  ,    femme  de  Ci^ 

cèron  ,  étoit  d'une  humeur  brus-» 
que  ,  impérieuse  et  prodigue, 
qui  obligea  son  époux  de  la 
répudier  :  son  nom  ,  ses  grandes 
richesses ,  et  une  scèur  Vestale  ,t 
prouvent  qu'elle  devoit  être  d'une 
grande  maison.  Cicéron  ayant  été 
obligé  de  lui  rendre  sa  dot,  sq 
trouva  embarrassé  3  mais  il  ai-k 
moit  mieux  la  paix  que  l'argent. 
Il  avoit  vécu  plus  de  3o  ans  avec 
elle ,  et  en  ayoit  eu  deux  enfans. 
Térentia  épousa  en  secondes 
noces ,  Sallusle  l'ennemi  de  Ci-^ 
céron,  dont  il  vouloit  savoir  les 
secrets  ;  Mttssala  ,  en  troisièmes 
noces  ;  et  Vibius  Bu/us  ,  consul 
sous  Tibère»  en  quatrièmes.  Ce 
Vibius  se  vantoit  d'avoir  possédé* 
deux  choses  qui  avoient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
hommes  de  son  temps ,  la  femme 
de  Cicéron  ,  et  la  chaise  sur 
laquelle  Char  fut  assassiné.  Té- 
rentia vécut  io3  ans ,  selon. 
Pline  et  VaUre-Maxime, 

TERENTIANUS  MAURUSj, 

Voyez  Maurus. 

'TERME  ,  \  Mythol.  )  Divinité^ 
qui  présidoit  aux  limites  des' 
champs.  Après  que  Saturne  eut 
quitté  le  Latium  pour  retosirn^ 
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ma  Ciel,  le  Dieu  Terme  mit  Rn 
k  toutes  les  querelles  qui  s'éle- 
vèrent sur  les  li.nites  des  terres. 
Lorsque  les  Dieux  voulurent 
jpéder  la  place  du  Capitole  à 
Jupifsr  ,  ils  se  retirèrent  dans  les 
environs  par  respect  ;  mais  le 
Dieu  Terme  demeura  à  sa  place 
sans  bouger.  On  le  représentoit 
$ous  la  forme  d'une  tuile  ou  d'une 

5ierre  carrée ,  (  Voy»  Qoadratus 
)eus.  )  ou  d'nn  pieu  fiché  danif 
la  terre,  ou  enfin  d'un  Homme 
sans  pieds  et  sans  mains» 

TERPANDRE,    Voy,  Ther- 

PANDRE, 

TERPSICHORi:,(Myth.)run!B 
des  neuf  Muses ,  Déesse  de  la  mu- 
sique et  de  la  danse.  On  la  re- 
présente sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  couronnée  de  guirlan- 
des 9  tenant  une  harpe  et  des  ins* 
trumens  de  musique  autour  d'elle. 

TERRACA  ,  Voy,  II  Lulle, 

I.  TERRASSON  ,  (  André  ) 
prêtre  de  TOratoire  ,  fils  aîné 
d'un  conseiller  en  la  sénéchaussée 
et  présidial  de  Lyon ,  sa  patrie. 
Il  parut  avec  éclat  dans  la  chaire  : 
il  prêcha  le  Carême  de  1717  de- 
vant le  roi  9  puis  à  la  cour  de 
Lorraine ,  et  ensuite  deux  Ca- 
rêmes dans  l'église  njétropoli- 
taine  de  Paris ,  et  toujours  avec' 
le  succès  le  plus  flatteur.  Il  Joi- 
gnoit  à  une  belle  déclamation  , 
ilne  figure  agréable.  Son  der- 
nier Carême  dans  cette  cathé- 
drale ,  lui  causa  un  épuisement 
dont  il  mpurut  à  Paris  le  2  5 
avril  1728.  On  a  de.  lui  des 
Sermons  ,  imprimés  en  1726  9 
et  réimprimés  en  1786  ,  en 
4  vol.  in- 12.  Son  éloquence  a 
autant  de  noblesse  que  de  sim- 
plicité ,  et  autant  de  force  que 
àc  naturel.  U  plait  d'autant  plus 
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cru*l|  ne  cherche  point  à  plaire. 
On  ne  le  voit  point  employer 
ces  pensées  qui  n'ont  d'autre 
mérite  qu'un  faux  brillant  9  n| 
ces  tours  recherchés  9  si  fréquens 
dans  nos  orateurs  modernes  9  et 
plus  dignes  d'un  Roman  que  d'nxi 
Sermon. 

II.  TERRASSON ,  (  Jean  ) 
frère  du  précédent  9  né  à  Lyon 
en  1670,  fut  envoyé  par  son 
père  à  la  Maison  de  l'institution 
de  rOratoJre  9  à  Paris.  Il  quitta 
cette  Congrégation  presque  aussi* 
tôt  qu'il  y  fut  entré  ;  il  y  rentra 
de  nouveaif  9  et  il  en  sortit  pour 
toujours.  Son  père,  irrité  de  cette 
inconstance  9  le  réduisit  par  son 
testament  à  un  revenu  tiès- 
médiocre.  Ce  père  9  homme  très« 
rehgienx  9  avoit  eu  quatre  fils 
qu'U  destina  tous  à  l'Oratoire, 
youLant  ,  disoit labbé  Terrasson , 
accélérer ,  par  déwotion  9  la  fin 
du  monde  autant  qu'il  dépenaoit 
de  lui.  Loin  de  se  plaindre  de  la 
médiocrité  desa  fortune  9  l'ex-Ora- 
torien  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon^  instruit  de  son 
mérite  9  lui  obtint .  une  place  à 
l'académie  des  Sciences  en  17079 
et  en  172 1  la  chaire  de  philoso- 
phie grecque  et  latine.  L'abbé 
Terrasson  s'enrichit  parle  fameux 
Système  ;  mais  cette  opulence  ne 
fut  que  passagère.  La  fortune 
étoit  venue  à  lui  sans  qu'il  l'eût 
cherchée  ;  elle  le  quitta  sans  qu'il 
songeât-  à  la  retenir  :  Me  voilà 
tiré  i^ affaire  (  dit  -  il  9  lorsqu'il 
se  trouva  réduit  pour  la  seconde 
fois  au  simple  nécessaire  )  ;  je 
revivrai  de  peu  ,  cela  m^est  plus 
commode.  Quoiqu'il  eût  conservé  9 
au  milieu  des  richesses  9  la  sim- 
plicité des  mœurs  qu'elles  ont 
coutume  d'ôter  9  il  n'étoit  pas 
san&.  défiauQe  de  lui-même  ;   Jn 
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réponds  de  moi^  di^oit-il ,  jusrpiâ 
un  million  ;  ceux  qui  le  con- 
noissoient,  auroient  répondu  de 
Jui  par-delà.  Sa  philosophie  étoit 
sans  bruit ,  parce  qu'elle  étoit 
«ans  effort.  Il  n'étoit  ni  l'fsclave 
de  son  amour  -  propre  ,  ni  le 
complaisant  de  l'amour -«propre 
des  autres.  Un  homme  qui  pensoit 
comme  lui ,  ne  devoit  ^ère  soj- 
ïiciter  de  grâces  ,  même  pure- 
ment littéraires.  Son  mérite  seul 
avoit  brigué  pour  lui  celles  qu'on 
lui  avoit  accordées.  Ce  qui  l'occu- 
poit  le  moins ,  étoit  les  démêlés 
des  princes  et  les  afFaires  d'état.  \\ 
avoit  coutume  de  dire  ,  qu'eZ  nç^ 
Jaut  point  se  mêler  du  gouvernail 
dans  un  vaisseau  oii  Von  n'est 
que  passager.  *L'ignorance  où 
étoit  l'abbé  Terr^sson  sur  la  plo. 
part  des  choses  de  la  vie  9  lui 
donnoit  une  naïveté  que  bien  des. 
f;ens  taxoient  de  simplicité;  ce 
qui  a  fait  dire  qu*^  n' étoit  homme 
décrit  ^ue  de  profil.  Madame 
la  marquise  de  Lassai  y  qui 
ëtoit  de  sa  société  9  répétoit  vo- 
lontiers qu'il  n'y  avoit  qu'un 
hfjimme  de  beaucoup  d'esprit ,  qui 
pût  être  d'une  pareille  imbécillités 
Il  disoit  lui-même  ^  pour  excuser 
cette  manière  d'être  :  Le  ridi-. 
cule  de  la  simplicité  est  un  mé" 
rite  ^  en  comparaison  du  ridicule 
d affectation.  Quand  la  vieillesse 
et  les  infirmités  commencèrent 
à  le  rendre  inutile  à  la  société,, 
il  disparut  de  dessiis  la  scène,  il 
se  montroit  tout  au  plus  dans. 
les  lieux  ipublics ,  où  il  ne  pou- 
voit  être  a  charge  à  personne.  Je. 
falculois  ce  matin  ,  disoit-il  , 
dans  ses  derniers  jours  ,  à  M^ 
Talconet  son  ami  9  que  j'ai  perdu 
les  quatre  cinquièmes  des  lu- 
mières que  je  pouvms  avoir  ac- 
qw'.ses.  Si  cela  continue ,  il  ne  me 
restera  pas  même  la  réponse  que 
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Jità  V  agonie^  ce  bon  M,  de  Lagny 
à  M,  de  Maupertuis.  [  yujex 
I4AGNY,  ]  L'espèce  de  stoïcisme 
dont  M.  l'abbé  Terrasson  faisoit 
profession  9  ne  l'empéchoit  paa 
d'avoir  des  amis  :  mais  ils  étoienC 
en  petit  nombre  ;  et  il  étoit  per- 
suadé que  ceux  qui  ont  tant 
d'amis  9  ont  très-peu  d'amitié.  C© 
philosophe  mourut  a  Paris  le 
|5  septembre  ijSo.  Ses  ouvrageâ 
sont  :  I^  Dissertation  critique  sur 
V Iliade  d'Homère^  en  2.  voU 
in-ia  9  pleine  de  paradoxes  et 
d'idées  bizarres^  Egaré  par  une 
fausse  métaphysique  ,  i\  analyse 
froidement  ce  qui  doit  être  senti 
avec  transport.  IL  Des  BéJUexions 
en  faveur  du  Système  de  Lao^» 
Il  le  justifia  sans  l'estimer  ce-, 
pendant  plus  qu'il  ne  falloit.  On 
sait  que  le  centre  de  l'agiotage 
que  ce  Système  produisit  9  étoit 
dans  la  rue  Quincampoix^  H 
appliqua  assez  plaisamment  à  un 
bossu  qui  y  prêtoit  son  dos  pour 
)a  signature  des  billets  de  banque  9 
ce  passage  d'un  Pseaume  :  Suprok- 
dorsum  mçum  Jabricaven^nt  pecn. 
catores.  III.  Sethos  ,  roman 
moral  9  ?n  2  voL  in- 12.  Cet  oû- 
yrage  9  quoique  bien  écrit  et 
estimable  par  beaucoup  d'endroits, 
ne  fit  cependant  qu'une  fortun» 
médiocre.  Le  mélange  de  physi- 
que et  d'érudition  9  que  l'auteur 
y  av<Mt  répandu  ,  ne  fut  point 
du  goût  des  François  9  quoique, 
plein  d'un  grand  nombre  de  ca- 
ractères 9  de  traits  de  morale,  de 
réflexions  fines ,  et  de  disconra 
quelquefois  sublimes.  Oi>  distin- 
gua sur-tout  le  Portrait  de  lor 
Heine  d*Egyple,  qui  se  trouve 
dans  le  premier  volume.  IV.  Une  - 
Traduction  de  Diodore  de  Sicile  ^ 
en  7  voL  in- 1.2  ,  accompagnée  de 
préface  9  de  notes  et  de  fragraens, 
qui  ont  paru  dejjuis  yjZ'j  jusqu'en 
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i  7  4  4.  Cette  version  est  aussi  fidelle 
qu'élégante.  On  prétend  que 
l'abbé  Terrasson  ne  l'entreprit 
que  pour  prouver  combien  les 
anciens  étoient  crédules.  Une  de 
ses  maximes  étoit  :  Quy  a-t-il  de 
plus  crédule  ?  l'ignorance,  Quy 
a-t-il  déplus  incréauU?V  ignorance. 

m.TERRASvSON,(  Gaspard  ) 
frère  à* André  et  de  Jean ,  naquit 
k  Lyon  lé    5  octobre  1680.  A 
l'âge  de  18  ans  ,  il  entra  à  l'Ora- 
toire ,  où  il  s'appliqua  d'abord  à 
l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
Après   avoir  professé  les  huma- 
nités et  la  philosophie ,    il  se  con- 
sacra à  la  prédication ,  et  s'acquit 
biehtôt  une  réputation  supérieure 
à  celle  dont  son  frère  avoit  joui. 
Il  prêcha  à  Paris  pendant  cinq 
années.  Il  brilla  sur-tout  pendant 
un  Carême  dans  l'église   métro- 
politaine ^  et  il  ne  brilla  que  par 
^Evangile  et  les  Pères.     11    ne 
cherchoit  pas  les  appIaudissemenSé 
Le  seul  éloge   qu'il  exigeoit  de 
fies  auditeurs  9  étoit  qu'ils  se  cor* 
rigeassent*     DiflPérentes    circons* 
tances    l'obligèrent     ensuite    de 
quitter  en  même  temps  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  et  la  pré- 
dication. Ses  sentimens  excitèrent 
«ontre    lui    le  zèle   persécuteur 
des    Constitutionnaires    outrés  ; 
mais  ses  vertus  auroient  mérité 
plus  d'égards.  Il  mourut  à  Paris, 
le  2  janvier  1752.   On  a  de  lui  : 
I'.  Des  Sermons  en  4  VoL  in  -  î2  , 
publiés  en   1749.  Ce  recueil  con- 
tient XXIX  Discours  pour  le  Ca- 
rême 9    des   Sermons  détachés , 
trois  Panégyriques ,   et  l'Oraison 
îunèbre  du  Grand  Dauphin,  Tout 
y  respire  la  sublime  simphcité  de 
l'Evangile.  II.  Un  livre  anonyme, 
intitulé  :  Lettres  sur  la   Justice 
Chrétienne ^  ceniuréôs  par  la  Sor- 
bgoue« 
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ÎV.  TERRASSON , (Matthieu)  . 
né  à  I.yon  le  i3  août  1669  ,  de 
parens  nobles,  et  de  la  même 
famille  que  les  précédens,  vint 
à  Paris,  où  il  se  fit  recevoir 
avocat  en  1 69 1 .  Il  plaida  quelques 
causes  d'éclat  qui  furent  le  pre- 
mier fondement  de  sa  grande 
réputation.  Profondément  versé 
dans  l'étude  du  Droit  écrit ,  il 
devint  en  quelque  sorte  l'Oracle  du 
Lyonnois  et  de  toutes  les  autres 
provinces  qui  suivent  ce  Droit* 
La  jurisprudence  n'éteignit  point 
en  lui  le  goût  de  la  littérature. 
U  fut  associé  pendant  cinq  ans 
au  travail  du  Journal  des  Savans  5 
et  il  exerça  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  Censeur 
royaL  Cet  homme  ,  aussi  estl* 
mable  par  ses  çonnoissances  que 
par  sa  douceur  et  son  désinté- 
ressement, mourut  à  Paris  le  5a 
septembre  1784  ,  à  se  ans.  On 
a  de  lui  un  Recueil  de  ses  Dis" 
cours  ,  Plaidoyers  ,  Mémoire^ 
et  Consultations  ^  sous  le  titre 
&  Œuvres  de  Matthieu  Terrasson  y 
etc.  in-4.**  Voyez  l'article  suivant. 
On  a  publié  une  édition  des  Œu- 
vres de  Henrys  ,  avec  les  Remar- 
ques^ de  Matthieu   Terrasson. 

.  V.  TERRASSON,  (  Antoine  )' 
fiU  du  précédent  et  avocat  comm» 
lui  ,  naquit  à  Paris  le  i**"  no- 
vembre 1705.  Il  se  livra  d'abord 
à  la  plaidoiries,  et  eut  quelques 
succès  ;  mais  les  travaux  du  ca- 
binet ayant  plus  d'attraits  pour 
lui  ,  il  composa  ,  par  ordre  du 
chancelier  tfAguesseau ,  son  His" 
taire  de  la  Jurisprudence  Rou- 
maine ,  suivie  d'un  Recueil  d» 
contrats ,  testamens  et  autres  actes 
qui  nous  restent  des  anciens  Ro- 
mains ,  in-fol.  1750.  Ce  hvre  , 
rempli  de  recherches,  et  qui  prouve 
autant  de  sagacité   q^e  d'éruii- 
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tioh  9  est  écrit  d'un  style  clair  et 
Quelquefois  élégant.  L'auteur  fut 
noitimé  la  même  année  Censeur 
royal ,  conseiller  au  Conseil  sou- 
veraiii  de  Doinbes  en  1762  , 
avocat  du  clergé  de  France  en 
1753  ,  professeur  au  Collège 
royal  en  1764.  Bans  le  préam- 
bule de  ses  provisions  ,  Louis  XV 
parié  de  lui ,  «  comme  d'un  homme 
distingué  par  des  tolens  recôm- 
Inandables  et  qui  sont  comme 
héréditaires  dans  sa  famille^  et 
qui  réurdsSoit  a  l'application  la 
plus  assidue,  lès  Qualités  qui  ca- 
ractérisent le  sujet  fidelle  et  le 
eitoyen  vertueux.  »  Ces  qualités 
hii  pracurèrent  en  1760  la  place 
de  chaficelier  de  Dombes  ,  dont 
il  remplit  les  fonctions  jusqu'au 
temps  que  cette  principauté  fut 
^réunie  à  là  couronne.  Accablé 
d'infirinités ,  il  se  démit  de  sa 
placé  de  professeur  royal  ,  et , 
mourut  le  3o  octobre  1782  ,  à 
77  ans.  Il  a  voit  épousé  en  1759 
la  fille  du  tfnarquis  de  Termes , 
dont  il  h'eut  point  d'enfans.  Outre 
^on  Histoire  de  la  Jurisprudence 
Romaine  ,  oh  a  de  lui  des  Mé" 
langes  d  histoire  ,  de  liltérùture, 
de  jurisprudence  ,  de  crilique  , 
etc.  1768,  in -12;  et  quelques 
autres  ouvrages. 

TÉRRAY  ,  (  l'abbé  Josepli- 
Marie)'  naquit  en  1715  dans  la 
petite  i/\i\e  dé  Boeifi  ,  près  de 
Roanne  en  Forez.  Jean  Terray 
son  père ,  avoit  été  fermier  gé- 
néral au  6ommehcetaent  da  siè- 
cle. Màrie^Anne  Dumas  sa  mère  , 
étoit  fille  d'un  officier  qui  se  dis-v 
fingiia  à  la  bataille  de  Merwinde, 
et  fut  recompensé  ^ar  des  lettres 
de  noblesse.  Un  oncle  fort  riche, 
qui  devait  une  grande  partie  dé 
Èa  fortuite  aux  bontés  du  duc 
d'Orléans  ^  régent' ,  fit  élever  le 
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jjeune  Terray  au  collège  de  Jutlir. 
Ses  succès  dans  ses  études  pré- 
sagèrent ceux  qu'il  devoit  obtenir 
dans  la  carrière  des  affaires.  11 
acheta  une  charge  de  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  ^ 
mais  il  ne  fut  jamais  prêtre  ^  son 
éloignement  insurmontable  pour 
les  assujetissemens  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  l'obligea  à  se  borner  aa 
sous-diaconat.  Un  caractère  dé-' 
cidé  ,  un  jugement  droit  ,  une 
conception  prompte  ,  l'amour  et 
la  facilité  du  travail ,  cette  sûreté 
de  tact  q^i  fait  saisir  à  l'instant 
le  point  de  la  difficulté  àes  affaires 
les  pfus  épineuses  ,  ne  tardèrent 
pas  à  lui  mériter  nne  griuide 
considération  dans  sa  compagnie, 
La  nature  qui  lui  avoit  refiisé 
les  grâces  extérieures  ,  et  même 
celles  de  la  parole  ,  Yen  avoit 
dédommagé  par  une  clarté  lal- 
conique  ,  plus  impérieuse  souvent 
que  l'éloquence.  X>à  cour  le  choi- 
sit pour  son  rapporteur.  Les 
grâces  dont  l'état  ecclésiastique 
le  rendoit  susceptible  ,  ajoutèrent 
à  la  fortune  déjà  considérable 
qu'il  tenoit  de  l'oncle  qui  lui 
avoit  servi  de  père.  Il  devint 
chef  du  conseil  de  M.  le  prince 
de  Condé  ,  contrôleur  général  aa 
mois  de  décembre  1769.^  minis- 
tre d'état  y  secrétaire- commandeur 
des  Ordres  du  roi  en.  1770  9  et 
directeur  général  des  bàtimens  eii 
1773.  Peu  de  ministres  se  sont 
trouvés  dans  une  position  plus 
difficile  et  plus  orageuse.  La  sien- 
ne r  étoit  d'autant  plus  ,  que  le 
public  jugea  les  moyens  qu'il 
prit  pour  en  sortir  ,  sans  cônnot- 
tre  toute  l'étendue  du  mal  auquel 
il  avoit  à  remédier  :  cependant  , 
ses  mesures  furent  prises  avec 
tant  de  prévoyance  et  des  calculs 
si  justes  9  qu'elles  pré  vinrent  toutes 
les  révolutions  fôcheusefs  qui  pou- 
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Went  en  résulter  y  et  qu'aucime 
banqueroute  particulière  ne  fut 
la  suite  de  Tédit  qui  suspendit 
les  rescriptions.  On  voit  par  uh 
de  ses  Mémoires  ,  qu'il  regretta 
de  n'avoir  pu  suivre  des  princi- 
pes plus  justes  ^  tn^  dans  l'alter- 
native d'employer  les  moyens  dont 
SI  fît  usage ,  ou  de  laisser  manquer 
tous  les  services  à-la-fois ,  il 
préféra  le  moindre  des  maux  entre 
lesquels  il  avoit  à  choisir.  Ses  opé- 
rations parurent  d'autant  plus 
dures  aux  intéressés ,  qu'il  sein- 
bloit  les  voir  exécuter  dé  sang- 
froid  9  et  qu'il  ne  se  refusoit  pas 
toujours  aùjc  fantaisies  du  monar- 
que, des  courtisans  et  dès  favo- 
rites. Il  déclara  cependant  au  roi 
^u'on  ne  pouvoit  augmenter  l'iin- 
pôt;  que  c'étoit parles  réformes, 
les  écoiioiUies ,  la  suppression  des 
abus,  qu'il  £Eilloit  maintenir  dé*^ 
aormâis  au  même  niveau  la  re- 
cette et  la  déj)ense ,  et  prévenir 
le  retour  des  désordres  qu'il  avoit 
téi^arés.  Ses  Comptes  de  1770, 
1772  et  1774  ,  qui  ont  été 
imprimés  dans  la  Collection  des 
Comptes  rendus  depuis  1758 
jusqu'en  1787,  sont  des  modèles 
d'ordre ,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  qualités  distinctives  de  l'hom- 
me d'état  se  retrouvent  dans  tous 
ses  Mémoires  siu"  l'administration 
des'  finances  ,  dont  la  plupart , 
peu  connus  du  public  ,  mërite- 
roient  de  fêtre.  Au  commen- 
cement du  nouveau  règne  ,  d 
rédigea  l'édit  de  la  remise  du 
droit  de  joyeux  avènement  que 
Louis  XVI  voulut  bien  accorder 
Il  ses  peuples.  Le  24  août  1774  , 
il  donna  sa  démission ,  et  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  ,  où  il  fut 
poursuivi  par  la  haine  et  la  ven- 
geance de  celix  dont  il  avoit 
blessé  les  intérêts  particuliers  , 
p«ur  sauver  la  fortune  publique. 
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Le»  arts ,  qu'il  avoit  aimés  dès 
sa  jeunesse  ,  firent  dans  sa  re- 
traite sa  plus  douce  aocupation. 
Il  mourut  à  Paxis  le  18  iévrier 
1778 ,  laissant  une  mémoire  con- 
tre laquelle  le  souvenir  des  res- 
criptions suspendues  anlmoit  en- 
core ses  détracteurs  \  inais  que 
le  temps ,  la  vérité ,  la  publi- 
cité des  écrits  où  sont  consignc^ë 
«es  principes  ',  ont  uh  peu  réhc- 
bilitéet  Ses  mœurs  ne  furent  p(!f 
plus  épargnées  que  sa  conduite 
dans  le  ministère.  Ceux  qui  l'ont 
particulièrement  connu  ,  savent 
néanmoins  qu'il  fut  économe 
sans  avance  ;  que  sa  fermeté 
froide  ,  et  même  accompagnée 
de  sécheresse  ,  n'excluoit  point 
en  lui  les  qualités  sociales;  qu4i 
la  dureté  qu'on  reprocha  sou- 
vent à  l'administrateur^,  n'étoit 
point  inhérente  à  l'homme  ,  qui 
se  montroit  facile  et  doux  avec 
les  siens.  U  est  avéré  d'ailleurs 
que  pendant  son  ministère ,  il 
ne  se  vengea  d'aucun  ennemi  ; 
qu'il  ne  fit  donner  aucune  lettre 
de  cachet  ;  qu'il  ne  persécuta 
personne  ;  et  s'il  s^éloigna  quel- 
quefois des  règles  de  l'exact tf 
justice ,  il  se  mtomtra  plus  mo- 
déré dans  les  vengeances  parti- 
cuKères ,  que  ne  le  sont  les  minis- 
tres. Ce  qui  lui  nuisit  beaucoup 
dans  l'esprit  des  Parisiens  ,  c'est 
que  dans  ses  réponses  ,  il  montra 
trop  de  mépris  pour  l'opinion 
publique.  On  lui  reprochoit  urt 
jour  ,  qu'una  dé  ses  opérations 
ressembloit  fort  à  prendre  l'ar- 
gent dans  les  pochesi-^-^Eh!  àù  {vou- 
lez vous  donc  cfue  je  le  prenne  ? 
répondit-il  avec  humeur.  Une 
«itre  fois  on  lui  disoit  :  Une  telle 
opératiofi  est  injuste  ^-^  "Eh  !  cjui 
vous  dit  quelle  est  juste  ?  répli- 
quà-t-il  sans  s'émouvoir.  —  Son 
Neveu  9  intendant  de  Lyon  ,  où 
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11  fîit  estimé  pour  sa  probité  et 
sa  justice  ,  fut  condamné  à  mort 
avec  son  épouse  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris ,  en  1793, 
comme  ayant  fait  émigrer  ses 
fils^pour  porter  les  armes  contre 
la  république.  Ceux-ci  ^  très- 
jeunes  lorsqu'on  immoloit  leur 
père  ,  faisoient  leurs  études  à 
Oxford  et  à  Berlin* 

TERRIDE  ,  (  Anteîïie  cîe  tô- 
magne  ,  vicomte  de  )  d'une  des 
plus  illustres  maisons  du  royau- 
me ,  se  distingua  au  siège  de 
Turin  ,  prit  Montauban  ^  et  fut 
capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  et  chevalier  de  l'Ordre  du 
Roi  en  1549.  ^^^  attachement  à 
la  Religion  Catholique  l'arma  coil- 
tre  la  reine  de  Navarre  ,  dont  il 
étoit  né  fujet  II  entra  eh  1669 
dans  ses  états  ,  et  les  conquit  au 
nom  du  roi  de  France.  Il  fut 
fait  gouverneur  et  commandant 
du  Béarn  et  de  la  Navarre.  Mont- 
Çomméri  l'assiégea  dans  Orthès,  et 
Te  fit  prisonnier  de  guerre.  Oh 
hiit  à  mort  ,  en  sa  présence  , 
contre  la  foi  des  traités  ,  les  offi- 
ciers de  la  garnisoh.  Il  eut  la  dou- 
leur de  voir  égorger  sous  ses 
yeux  un  de  ses  cousins-germains. 
On  a  dé  lui  des  Mémoires  qui 
n'ont  point  été  imprimés*  Ce 
guerrier   mourut  en   iSGj. 

TERRIEN,  (Guillaume)  étoit 
lieutenartt-général  à  Dieppe ,  vers 
le  milieu  du  xvi*  siècle.  C'est  le 
plus  ancien  jurisconsulte  Normand 
que  l'on  connoisse<  Il  donna  un 
Oj/nmentaire  sur  les  Coutumes 
anciennes  de  Nonnandie^  avant 
leur  rédaction  ,  c'est-à-dire  etl 
1574  9  à  Rouen  ,  in-4." 

TERRISSE  ,  (  François-Chris- 
tophe )  né  à  Nantes,  le  19  no- 
MMubre  1704  i  dt^vii^t  chiuioiae 
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àe  Rouen,  et  est  mort  dans  cette 
ville.  Il  a  pubUé  divers  Ecrits  pour 
la  défense  dés  droits  du  chapitra 
dont  il  étoit  membre  ;  un  Mé-^ 
moire  sur  l'origine  de  l'abbaye 
de  St-Vict6r  au  pays  de  Caux, 
1743  ,  in-4.®  ;  et  un  autre  sur 
les  marbres  employés  dans  le 
chœur  de  l'église  de  Rouen  $  ^774^ 
in-4*° 

TERTlÛS  dèLanIs,  (Pierre^* 
François  )  est  auteur  d'un  Livrd 
qui  a  pour  titre  :  Magisteriurri 
Naturce  et  Artis^  Brixiee  ,  1684  4 
3  vol.  in-folio  ^  figures  9  rare  eî 
curieux^ 

î.  TERTRE ,  (  Jean  -  Baphsté 
du  )  né  à  Calais  en  16  to,  quitta 
ses  études  pour  entrer  dans  les 
troupes  ,  et  fit  divers  voyages 
siir  terre  et  sur  men  De  retour 
en  France ,  il  se  fit  Dominicairi 
à  Paris  ,  en  t635.  Son  zèle  pour 
là  conversion  des  âmes  le  fit  en- 
voyer en  mission  dans  les  Iles  dé 
l'Amérique ,  où  il  travailla  avec 
fruit.  Il  revint  en  i658  ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1687  ,  après  avoir 
publié  son  Histmre  générale  des 
Antilles  ^  habitées  par  les  Frah- 
çois,  en  4  voL  in- 4.",  1667  et 
1671  î  ouvragé  écrit  avec  plu* 
d'exactitude  que  de  précision  ,  dtf 
chaleur  et  d'agrément*  Le  premier 
Volume  renferme  ce  <jyi  s'est 
passé  dans  l'établissement  des 
Colonies  Françoises  ;  le  11%  l'His- 
toire naturelle,  j  le  hi*  et  le  iv% 
l'établissement  et  le  gouvernement 
dés  Indes  Occidentales  depuis  la 
paix  de  Breda.-^I1  ne  faut  pas  lé 
confondre  avec  un  autre  Jésuite, 
Bodolphe  du  Tertre,  né  à.Alen- 
çon  en  1677  i^^  Tnod  vers  1762  J 
dont  on  a  des  Entretiens  iur  la 
vérité  de  la  Religion  ,  1743,  3 
V9Lw-i2,9t  uiM  Réfutation  d^ 


w  métaphysique  de  MaUtrancht, 
«715  ,  3  voK  iii-ii. 

IL  TERTRE  ^   (François- 
Joachim  Duport  du  )  de  la  so- 
èiété  littéraire-militaire  de  Besan-; 
çon  9   et  membre  de  l'académie 
d'Angers  ,^  vit   le  jour  à  Saint* 
Malo.  Il  entra  chez  les  Jésuites  ^ 
où  il  professa  les  humanités  pen- 
dant ,  quelque   temps.   Rendu  au 
monde  ,  il  travailla  aux  fedilles 
périodiques   avec  Fréron    et  Iol 
Torte  5   et  se  fit  bonnoitre .  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
iont  :.  I.   Abrégé    de   V Histoire 
^^Anglelerfé  ^  iySi  ,  3  volumes 
in- 12.  Cet  ouvrage  se  peut  lirç 
îavec  plaisir  sans  interruption  ^  et 
fl   a  lei  avantages  d'un  Abrégé 
jChronologiquç  ^  sans  çn  avoir  là 
sécheresse.  Là   narration  est  fir 
Idelie  ,  simple  ,  claire    et   assez 
arapidô  ;  le  style  est  un  peu  froid , 
inais  en  général  pur  et  de   boii 
jgoùt^  les  portraits  sont  d'après  na- 
ture et  non  d'imagination. Mais  tra- 
tésjce  n'est  au  fond  qu'une  compi- 
lation oii  l'auteur  a  mis  peu,  de 
chose,  et  on  lui  préfère  V Abrégé 
'de  V Histoire  d^ Angleterre ,  donné 
5par  M.  l'abbé  MilloLÎ].  Histoire 
dés  conjurations  et  des  conspira- 
tions célèbres 'y  en  jo  vol.  in- 12. 
C'est  encore  une   compilation  , 
clans  laquelle  tdji):  n'est  pas  égal  .^ 
inais  qui  offre  des   choses  inté- 
ressantes. III,  Les  deux  (i^rniers 
Volumes  de  la  Bibliothèque  amu- 
'sânte.  On  y  désirerait    plus    dé 
çbôix ,  et  ils  rie  sont  pas  dignes 
du  premier.  ÎV.  V Almânaph  des 
Bedûx'Arts  ,  conriii  depuis  sôus 
le'  nom  de  là  Trdnce  Littéraire. 
Cet  ouvrage,  dont  il  donrià  une 
esquissé  trtjs-împarfaite  en  1752, 
est  aujourd'hui  en  plusieurs  vol. 
in-S.".  V.  Cet  auteur  a  publié  les 
Mémoires  dumarquisdê  Chovpes^ 
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17.53  9  in-i2  ;  et  a  eu  part 
\  Abrégé  de  l'Histoire  d'Espagne  ^ 
en  5  vol.  in-ia  9  donné  par  Dé" 
sormeaux.  Il  mourut  en  lySg  9  à 
^4  ans  9  avec  la  réputation  d'un^ 
écrivain  qui  devoit  plus  au  tra- 
vail qu'à  la  liature.  —  Son  fils  ^ 
d'abord  avocat  au  parlement  dj$ 
Paris  9  parvint  à  devenir  ministre 
de  la  justibe  9  sous  la  première 
assemblée  nationale.  Cette  ptece  ^ 
et  là  modération  des  principet 
qu'il  y  montra ,  le  conduisirent  a 
l'échafaud  en  1792.  Ses  ennemi 
Mi  avoient  donné  pour  devise  uii 
serpent  mo-ntant  sur  un  arbre,  ave« 
ces  mots  :    rependo  pervenit. 

ilL  TERtRE,  (Di)  Voyek 
ThorentïerI 

;  ÏERTULLtEN,  XQuIntM^ 

Septi.mius  Florens  Tertullianus) 
jprêtre  de  Carthage ,,  étpit  fils  d'un 
centenier  dans  la  miUce  ,  sous  le 
proconsul  d'Afrique.  Sa  première 
profession  fut  le  barreau.  Il  avoit 
fait  une  grande  étude  des  systè- 
mes des  différentes  sectes  de  là 
Grèce  ,,  et  il  joignit  la  philoso- 
phie à  l'éloquence.  La  constanci 
des  Martyrs  lui  ayant  ouvert  lei 
yeux  sur  les  illusions  du  Paganis- 
me .,  il  se  fit  Chrétien  ,  et.  dé- 
fendit la  Foi  de  J.  C.  avec  .beau- 
coup.dé  courage.  Ses  vertus  et  sa 
science  le  firent  élever  au  sacer- 
doce. Dé  Carthage  il  passa  a  Rome. 
Ce  fut  dans. cette  ville  qu'il  pu- 
bliâ  9  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Séi^ère  ,  son  Apôlogii 
pour .  lés  chrétiens  qui  est  uii 
chef-d'œuvre  d'éloquence  et  d'éru- 
dition en  son  genre.  Après  avoir 
montré  combien  il  étoit  injuste 
de  punir  les  Chr(^tieris  ,  udiqiiq- 
ihent  parce  qu'ils  étaient  chré^ 
tiens  9  il  les  justifie  des  crimes 
qu'on  leur  iraputoit.  il  exwron^ 
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la  théologie  Païenne ,  et  Iiii  oppo- 
se les  dogmes  des  Chrétiens  , 
adorateurs  d'un  Dieu  unique , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  punira  les  méchans  et  récom- 
pensera les  bons.  A  l'exposition  des 
myst  jres  du  Christianisme  9  il  joint 
le  tableau  de  la  vie  de  ceux  qui  le 
professent.  «  Nous  faisons  un 
corps,  dit-ij , parce  que  nous  avons 
)d  même  religiop ,  la  môme  mora- 
le 9  la  même  espérance.  Nous  nous 
assemblons  pour  prier  et  pour  lire 
l'Ecriture  ;  nous  nous  exhortons , 
nous  nous  corrigeons  ,  nous  nous 
jugeons  avec  équité  ^  comme 
Dieu  nous  jugera  ;  et  tout  est  à 
craindre  pour  celui  qui  aura  mé- 
rité d'être  privé  de  la  participa-^ 
tion  aux  choses  sacrées.  Ceux  qui 
président  à  nos  assemblées  y  sont 
des  vieillards  éprouvés.  La  vertu 
seule  les  élève  k  cet  honneur. 
Les  choses  saintes  ne  se  vendent 
pas  ;  et  si  nous  avoirs  une  espè- 
ce de  trésor  ,  c*es.t  lo  fruit  d'unç 
contribution  volontaire.  Chacun 
apporte  ce  qu'il  veut ,  et  quand 
i\  veut.  Les  biens  sont  communs 
entre  nous  9  et  nous  les  employons 
à  entretenir  les  pauvres ,  les  orphe- 
lins y  les  vieillards  ,  les  infirmes, 
à  secourir  les  fidelies  relégués  dans 
des  Iles ,  condamnés  k  travailler 
aux  mines ,  ou  renfermés  dans 
les  prisons  pour  avoir  confessé 
J.  C.  Nous  nous  regardons  comme 
frères  ;  nous  faisons  en  commun 
des  repas  de  charité  )  nous  prions 
avant  de  nous  mettre  à  table  ; 
nous  prions  après  ,  et  nous  nous 
séparons  sans  désordre  et  avec 
modestie.  Telles  sont  nos  assem- 
blées. Cependant  si  le  Tibre  inon- 
de les  terres  ,  et  si  le  Nil  ne  les 
fertilise  point  ,  on  crie  :  XiVrez 
les  Chrétiens  aux  lions.  On  veut 
que  nous  soyons  la  cause  de  tous 
les  malheurs  ,  comme  si  ayant  Is 
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venue  de  J.  C.  il  n'étoit  pas  ann'vé 
de  semblables  ccdamités.  Que  troit- 
ve-t-on  en  nous,  sinon  des  vertus 
supérieures  à  celles  de  tous  le» 
autres  philosophes  ?  J'ajoute 
même  et  plus  de  science  à  cer- 
tains égards?  Tandis  que  Platon 
disoit  qu'il  étoit  difficile  de  trouver 
1  aut  eur  de  l'univers ,  et  encore  pi  u» 
difficile  d'en  parler  devant  le  peu- 
ple ,  parmi  nous  le  moindre  ar- 
tisan connoît  Dieu  ,  et  le  fait 
connoître.  Mais  quand  nos  opi- 
nions seroient  fausses  ,  au  moins- 
sont- elles  utiles,  puisqu'elles  nou» 
rendent  meilleurs.  Certainement 
elles  né  riuîjent  à  personne  :  et 
s'il  falîoît  les,  punir  ,  ce  seroit 
par  le  ridicule  ,  '  et  non  par  le 
fer  ,  les  feux  ,  les  croix  ,  le* 
bétes.  Ces  persécuti6ns  produi- 
sent un  effet  contraire  à  celui 
qu'on  attendoit.  Le  mépris  d^ 
la  mort  se  montre  bjen  mieux 
dans  notre  conduite ,  que  d*Rs 
les  discours  des  philosophes.  On 
est  étonné  de  notre  courage  :  oif 
veut  en  pénétrer  les  causes  ,  et 
bientôt  on  désire  de  souffrir» 
Ainsi  le  sang  des  Chrétiens  de- 
vient une  semence  féconde.  » 
On  ne  sait  si  cette  Apologie  pro- 
duisit un  elTet  favorable.  La  per- 
sécution continua  ,  et  fut  très- 
vive  â  Carthagê  ,  où  Teriullien 
avoit  publié  cefjfecrit  éîoquent- 
L'auteur  avoit  un  génie  vif  , 
ardent  et  subtil.  Quoiqu'il  parle 
avantagetisemeot  de  ses  études, 
ses  Livres  prouvent  assez  qu'il 
avoit  étudié,  toutes  sortes  de 
sciences.  Son  élocution  est  un 
^en  diire  ,  ses  expressions  obs- 
cures ,  ses  raisonnemens  quelque- 
fois embarrassés  :  mais  il  y  brille 
une  noblesse ,  une  vivacité  et  une 
force  qu'on  ne  peut  s'empèchef 
d'admirer.  Balzac  disoit  que  Tôbs- 
Gurité  du  style  de  TertulUen  étoit 
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«bttiltie  aeWe  de  l'ébène,  qui  jehe 
un  grand  éclat.  On  voit  que  ce 
dernier  avoit  beaucoup  iu  S,  Justin 
et  S,  Irenée.  Il  rendit  son  nom  cé- 
lèbre dans  toutes  lés  Eglises  par 
•es    ouvrages,    il    confondit    les 
Hérétiques  de  son  siècle  ;  il  en 
ramena  plusieurs  à  la  Foi  ;  il  en- 
.  couragea  par  ses  exhortations  les 
Chrétiens  k  souffrir  le  martyre. 
Malgré  ses   grandes   qualités,  il 
faut    avouer    que    Tertullicn    a 
cette  imagination    africaine    qui 
grossit  les  objets,    cette    impé- 
tuosité qui  ne  donne  pas  le  temps 
de  les  considérer  avec  attehtion  , 
cette   sévérité   naturelle     qui   le 
portoit    toujours    à   ce    qu'il   y 
avoit  de  plus  rigoureux.  Il  trouva 
que  Proclus ,   aisciple  de  Mon- 
tant vivoit  d'une  manière  con- 
forme à  son  humeur.  Ces  appa- 
rences de   piété  le   séduisirent, 
et   il  embrassa    le   l\Iôntanisme. 
il  doiïna  aveuglément   dans   les 
visions  ridicules  de    cette  *"  secte, 
il   devint   alors  aussi  nuisible   à 
l'Eglise  qu*il  lui  avoit  été  utile, 
et    les   ouvrages   qu'il   composa 
contre  les  Catholiques  ^  causèrent 
de  grands  troubles.  Il  ne  paroît 
point    qiiHl   soit    revenu  de  ses 
égaremens.  Il  laissa  quelques  sec- 
tateurs ,  auxquels  on   donna    le 
iiom    de    TertuUianistes,    Saint 
Augustin  qui  en  parle  ,  dit   que 
de  son    temps    cette  secte  étoit 
presque  entièrement  éteinte ,  et 
que   le    petit    nombre    qui    en 
restoit,  rentra  dans   le  sein   de 
l'Eglise?  Catholique^  Cet  homme, 
è-la-fois  si    iUustre  et  si   dange- 
.    reux,  mourut  sous  le  règne  à'An- 
tonin-Caracalla  »  vers  l'an  216. 
Les  Ouvrages  de  TerluUien  sont 
de  deux  genres  :  ceiuc  qu'il  a  faits 
avant  sa  chute  ,  et  ceux  qu'il  à 
enfantés    depuis,   Le§  Ecrits  du 
premier  genre  sont  :  I.  Les  Mvres 
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èé  la  Prière^  du  Baptême  et  dé 
l'Oraison.  IL  Son' Apologi'tiqué 
pour  la  Religion  Chrétienne* 
îli.  Les   Traités  de  la  Fatitince^ 

IV.  h' Exhortation  au  Martyre» 

V.  Le  Livre  à  Scapula.  VI.  Ce- 
lui du  Témoignage  de  l'Ameé 
VU.  Les  Traités  des  Spectacles 
et  de  ï'Jdoldtrie,  VIII.  L'excel- 
lent Livre  dés  Prescriptions  con-- 
tre  les  Hérétiques....  Ceux  du 
second  genre  sont  :  I.  Les  quatre 
JUt^res  contre  Marcion.  II.  Lei 
Traités  de  l'Ame,  de' la  Chai/ 
de  Jésus-Chfïst  et  de  la  Hésur* 
rection  de  Là  Chair.  III.  Lé  Scor" 
pia^e,  iV.  Le  Livre  de  la  Cou-^ 
ronne.    V.    Celui   du    Manteaui 

VI.  Le  Traité,  contre  les  Juifs* 
\II.  Les  Ecrits  contre  Praxéû 
et  contre  Hermogène  ^  orîi  il  sou«> 
tient  que  la  matière  ne  peut  êtr« 
éternelle ,  mais  que  Dieu  l'a  pro-» 
duitede  rien  ^  de  nihilo.  VIII.  Le» 
Livres  de  la  Pudicité  ;  de  la 
Fuite  dans  la  persécution;  de» 
Jeûnes  Contre  les  Psychiques  ;  de 
la  Monogam/c^  où  il  s'élève  cor* 
tre  les  secondes  noces;  et  de 
l'Exhortation  à  la  Chasteté»  Tou» 
les  autres  ou\Tagés  qu'on  lui  at- 
tribue sont  supposés.  Les  PP. 
latins,  qui  ont  vécu  après  TVr- 
tuUien^  ont  déploré  son  malheur, 
et  ont  admiré  son  esprit  et  aimé 
ses  ouvrages.  Saint  Cyprien  les 
lisoit  ûssidument  ;  et  lorsqu'il 
demandoit  cet  auteur  ,  il  avoit 
coutume  de  dire  :  Donnez  ■  moi 
le  Màitjie.  Vincent  de  Lërin» 
dit ,  «  qu'autant  de  paroles  qu'on 
lit  dans  TerluUien ,  sont  autant 
de  Sentences  ;  et  ces  Sentences 
sont  autant  de  victoires.  »  Vas- 
soûl  a  donné,  en  .t7i4et  17 t5, 
une  Traduction  de  l'Apologétique 
pour  les  Chrétiens ,  avec  des 
Notes.  Manessicr  a  aussi  mis  en 
notre  langue  les  livres  du  Man- 
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teau  ,  de  la  Patience ^  et  de  Vn^-i 
hortation  au  Martyre.  Un  Jé- 
suite publia  à  Paris  en  1729  9 
pi-i2 ,  avec  des  Remarques ,  une 
traduction  du  Traité  des  Près- 
€riptions.  Un  autre  Jésuite  (le 
p.  Cauhère)  traduisit  en  17 33, 
les  Traités  sur  Tomeinent  des 
femmes  9  sur  les  spectacles ,  sur 
le  baptême  et  la  patience ,  avec 
une  Lettre  aux  Martyrs.  La  meil» 
léure  édition  des  Ecrits  de  Ter* 
luUUn ,  est  celle  qu'on .  en  a 
donnée  en  1746,  à  Venise,  in- 
fol. ,  sous  ce  titre  ;  Q.  Sepdmii 
■^lorenlis  Teat^lliavi  Opéra  . 
tidvetusUssimorum  E^çempûiçûtm 
fidem  seduU>  emendata  ,,  dili- 
gentid  Nicolai  Rigaltii  Juav  Cons,^ 
cum  ejusdem  adnotalionihus  in^ 
tegris,  et  Variorum  Commtnla- 
riis  seorsim  anlehac  ediiis,.,^ 
^Accedunt  Novatiani  Tractatus  de 
Ciyinitate ,  et  de  Cibis  Judàicis, 
€um  Notis,».  Et  TertuUiani  Car- 
jnina  de  Jond  et  Ninwe ,  etc. 
Il  y  en  a  une  a^itre  par  le  même 
^gauU  ,  1664,  i|i-fol.  Thomau 
seigneur  du  Fossé.,  a  donné  les 
^f^ies  de  TertulUen  et  .4'  Origènç , 
sous  le  nom  du  sieur  de  ja 
Motte  :  c'est  un  ouvrage  estimé.». 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  Ter- 
iuUien  avec  un  Saint  de  ce 
siom  ,  qui  scella  l'Evangilç  de 
son   sang  vers  l'an   260. 

TERWËRTON,  (AngusUn) 
peintre  HoUandois ,  né  à  la  Haye 
•n  1 639  9  T^oTt  à  Berlin  en  17 1 1 , 
oii  il  avoit  établi  une  académie 
de  peinture,  voyagea  en  Italie,  et 
se  distingua  par  ses  Tableaux 
d'histoire.  Il  eut  deux  frères , 
3tatthieU  et  Elie^  qui  furent  aussi 
de  bons  peintres.  L'un  excelloit 
a  représenter  les  fleurs  ;  il  mou- 
rut en  1724.  L'autre  peignit  l'his- 
j^^^-t,  et  moitfHt  en   173$, 
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TESAURO,  (EmmâhueI)j>Mi 
losophe  et  historien  Piémontoisy 
mérita  par  ses  talens  la  confiance 
de  ses  maîtres,  et  ce  fut 'par 
leur  ordre  qu'il  entreprit  VHis" 
toire  du  fiémont ,  et  ensuitai 
celle  de  la  capitale  de  ce  petit 
Etat.  La  1"  parut  à  Bologne  en 
italien,  en  1643,  in-4.";  et  celle 
de  Turin,  en  cette  ville,  16799 
2  vol.  in-foh  Les  études  qu'il  ât 
pour  ces  deux  ouvrage» ,  lui 
fournirent  l'occasion  de  ramasser 
des  matériaux  pour  une  Histoire 
générale  de  toute  l'Italie.  Il  la 
réduisit ,  et  en  forma  un  Abrégé 
pour  les  temps  seulement  où  ce 
pays  fut  soumis  à  des  rois  Bar-* 
bares.  Il  fut  imprimé  à  Turin  'en 
1664,  In-foL,  avec  des  Notes  de 
Vaùrio  CastigUone*  Les  Histoi-. 
res  de  Tesauro  sotit  utiles;  mais 
elles  ne  seront  jamais  compara^ 
blés ,  pour  la  fidélité  ,  a  celles 
de  GuicJiardin*  L'aUteur  vécut 
jusque  vers  la  fin  du  xvu°  siècle» 

TESCHENMACHER  ^  (Gar- 
nier)  né  dans  le  duché  de  Ber« 
gués  à  Elverfeld,  fut  ministre 
Calviniste  k  Santen  et  à  Clèves, 
et  mourut  à  Wesel  en  i638.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  est. 
Annales  des  Duchés  de  Clèves, 
Juliers  ,  Bergues  et  pays  circon^ 
voisins  ,  en  latin  ,  Amheim  y 
i638y  in-fol.  Chaque  partie  de 
ces  Annales  est  précédée  d'une 
description  géographique  de  la 
province  dont  il  fait  l'histoire. 
Elles  sont  écrites  de  la  même 
manière  que  les  vieilles  chroni- 
que^, sans  liaison  et  sans  ré- 
flexions. Juste-Christophe  DiTH- 
MARE  (  Voy»  ce  mot.  )  en  a  donné 
une  édition,  Francfort  et  Leip- 
zig, 1721,  in-fol.  Elle  est  en* 
richie  d'une  Carte  qui  représente 
le  pays  t«l  qu'il  4toit  a«  n^y^n 
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|[ge,  de  Diplômes,  et  de  Note» 
lavantes  qui  valent  quelquefois 
des  dissertations.         ^  * 

TESSÊ,  (RenéFroulai,  comte 
de)  d'une  famille  connue  dès  le 
XV*  siècle,  d'abord  aide-de-camp 
au  maréchal  de  Crequi  en  1669 , 
•ervit  de  bonne  heure  et  avec 
distinction.  Devenu  lieutenant- 
général  en  1692,  il  fit  lever  le 
blocus  de  Pignerol  en  1693,  et 
•ommanda  en  chef  dans  le  Pié- 
mont pendant  l'absence  du  ma- 
réchal de  Catinat.  Ayant  été 
nommé  maréchal  lui-même  en 
i7o3,  il  se  rendit  l'année  d'après 
«n  Espagne,  où  il  eut  d'abord 
des  succès  ;  mais  il  échoua  de- 
Tant  Gibraltar  et  devant  Barce- 
lone. La  levée  de  ce  dernier 
aiége  fut  très-avantageuse  aux  en- 
nemis :  il  laissa  dans  son  camp 
des  provisions  immenses,  et  il 
prit  la  fuite  avec  précipitation, 
abandonnant  i5oo  blessés  à  Thu- 
manité'  du  général  Anglôis  ,  le 
•omte  de  Peterborough,  Le  ma- 
réchal de  Tessé  fut  plus  heu- 
reux en  1707;  il  chassa  les 
Piémontois  du  Dauphiné.  Le 
dégoût  du  monde  lui  inspira  en 
1722,  le  dessein  de  se  retirer 
aux  Camalduiesj  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  retraite , 
pour  se  charger  des  affaires  de 
Frahée  en  Espagne.  De  retour 
on  1726,  il  rentra  dans  sa  soli- 
tude ,  et  y  mourut  le  1 0  mai  de 
la  même  année,  âgé  de  74  ans, 
-«vec  la  réputation  d'un  excellent 
courtisan ,  d'un  homme  poli  et 
d'un  négociateur  insinuant,  hes 
sentimens  de  piété  qui  animè- 
rent ses  derniers  jours,  prouvent 
que  le  timiulte  des  armes  et  des 
afiaires  n'avoit  point  affbibli  sa 
xeligion.  Il  laissa  plusieurs  en- 
Ian8«  Foj.  Cognac* 
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TESTAS,  (Abraham)  auteut 
JTrançois,  réfugié  en  Angleterre 
^our  y  professer  plus  librement 
le  Calvinisme  auquel  il  étoit 
attaché ,  exerça  le  ministère  dani 
une  église  françoise  à  Londres, 
et  mourut  vers  1748.  Il  s'est 
fait  connoître  par  quelques  ou- 
vrages dogmatiques ,  dont  le  prin- 
cipal parut  sous  ce  titre  :  la 
Connoissance  de  VAme  par  l'E" 
criture,  2  vol.  in- 8.®  Il  considère 
TAme  sur  les  difFérens  états  d'u- 
nion ,  de  séparation  et  de  réunions 
avec  le  corps.  On  a  trouvé  dans 
cet  ouvrage  des  textes  dont 
l'explication  est  forcée. 

TESTE,  (Pierre)  peintre  et 
graveur,  natif  de  Lucques,  alla 
jeune  encore  à  Rome  ,  sous 
1  habit  de  pèlerin ,  pour  appren- 
dre le  dessin;  mais  son  humeuc, 
sauvage  et  son  caractère  timid© 
s'opposèrent  long -temps  à  soi» 
avancement  II  vivoit  misérable, 
passant  presque  tout  son  temps 
à  dessiner  des  ruines  autour  de 
Rome.  Sandrart ,  peintre  et 
graveur  comme  lui,  le  voyant 
dans  cet  état ,  le  recueillit  et  lui 
procura  les  occasions  de  faire 
connoître  ses  talens  en  dessinant 
plusieurs  morceaux  de  la  galerie 
JusUmanL  Ce  peintre  avoit  une 
grande  pratique  du  dessin,  et 
ne  manquoit  point  d'imagination; 
mais  il  s'abandonnait  trop  à  son  ar- 
deur. Il  a  souvent  outré  les  ca- 
ractères et  les  attitudes  de  ses 
figures.  Son  pinceau  est  dur  9 
et  ses  couleurs  sont  mal  enten- 
doies  ;  ses  dessins ,  dont  il  a  gravé 
une  partie ,  sont  plus  estimés.  O» 
y  remarque  beaucoup  d'esprit  et  , 
de  pratique;  mais  on  voudroit 
qu'il  y  eut  eu  pJus  d'intelligence 
du  clair- obscur ,  que  ses  figures 
fussent    plus    correctes    et    sm 
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expressions  plus  raisoniiées.  Son 
principal  talent  étoit  de  desi 
des    en  fans.     Un    jour   que     cd 


principal  talent  étoit  de  dessineiw 
ne     cff^ 
peintre  ,   assis    sur   le    bora    du 


1  ihre ,  étoit  occupé  à  dessiner, 
le  vent  emporta  son  chapeau  5 
et  l'effor»-  qu'il  fit  pour  le  rete- 
nir, le  précipita  lui-même  dans 
ce  fleuve  où  il  se  noya  en  1648. 

I.  TESTELIN,  (Louis)  pein- 
tre, né  à  Paris  en  i6i5,  mourut 
dans  la  même  ville  en  i655. 
Les  jeux  de  son  çnfanc^  mani- 
festèrent son  inclination  pour  le 
dessin.  Son  père  le  fit  entrer  dan» 
la  cél''bre  école  de  VoiwL  Tes^ 
telin   ne   se   produisit  au   grand 

Îour,  qu'après  s'être  formé  sur 
es  tableaux  des  plus  excellens 
maîtres.  Le  tableau  de  la  résur- 
rection de  Tahithe  par  saint 
Paul ,  que  Ton  voit  dans  l'église 
de  Notre  -  Dame ,  et  celui  de  la 
flagellation  de  Paul  et  Silas^ 
firent  admirer  la  fraîcheur  et  le 
moelleux  de  son  coloris  ,  les 
grâces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position ,  l'expression  et  la  har- 
diesse de  sa  touche.  Personne 
ïi'avoit  p'us  approfondi  que  ce 
maître,  les  principes  de  la  pein- 
ture. L'illustre  1$.  Brun  le  con-r 
^ultoit  souvent;  l'estime  et  l'a- 
mitié qui  régnoient  entre  eux  , 
font  l'pîoge  de  leur  talent  et  de 
leur  caractère.  Testelin  n'étoit 
pas  favorisé  de  la  fortune  ;  il 
reçut  plusieurs  bienfaits  de  son 
ami  ^  qui  se  faisoit  un  art  de 
m^^nager  sa  délicatesse.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ses  des- 
sins. 

IL  TESTELIN ,  (îlenri)  né 
en  i6'i6,  mort  en  1096,  étoit 
cadet  du  prrcéd^nt.  Il  se  distin- 
gua dans  la  m '«me  profession 
■^ue  son  frère  aîné.  Lç  roi  l'oc-e 
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cupa  quelque  temps ,  çt  lui  a» 
corda  un  logement  aux  Gobelins« 
C'est  lui  flui  a  donné  les  Con- 
Jiérences  ae  L'Académie»  as^ec  le& 
sentiment  des  plus  habiles  Pein^^ 
très  sur  la  Peinture  ;  ouvrage 
qui  reçut  des  applaudissemens 
dans  sa  naissance ,  et  qui  est  de- 
venu très- rare  :  Paris ,  1696.  Les 
deux  frères  se  trouvèrent  à  la 
naissance  de  l'Académie ,  où  i\$ 
furent  l'un  et  Tautre  nommé» 
professeurs, 

TESTI\  (Fulvio) poète  Italien, 
né  à  Ferrare  dans  un  état  aïK 
dessous  du  médiocre  ,  devint  par 
ses  talens  et  ses  intrigues,  fa- 
vori et  ministre  de  François^ 
duc  de  Modène ,  qui  le  créa 
comte  et  chevalier.  Ayant  eu  le 
malheur  de  déplaire  à  ce  prince, 
il  fut  enfermé  dans  ime  forteresse 
où  il  finit  ses  jours  en  1646.  On 
a  de  lui  des  Odes  et  d'autre* 
Poésies,  Venise,  i656,  a  voL 
in- 12  ,  où  il  a  imité  avec  succès 
les  meilleurs  poëtes  d'Athènes  et 
de  Rome.  On  lui  reproche  seule- 
ment d'écrire  quelquefois  d'un 
style  trop  enflé.  Les  agrémens 
de  son  esprit  le  firent  regretter 
par  ceux  qui  le  connoissoient. 

TESTU,  (Jacques)  aumônier 
et  prédicateur  du  roi ,  reçu  k 
l'académie  Françoise  en  1665, 
poëte  François  ,  mourut  en  juin 
1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plus 
beaux  endroits  de  l'Ecriture  ek 
des  Pères,  sous  le  titre  de  Stan^ 
ces  Chrétiennes  ,•  1708,  in-  12* 
Il  a  fait  aussi  diverses  autres 
Poésies  Chrétiennes^  dont  le  st}-lc^ 
est  foible  et  lâche.  L'abbé  Testu 
s'étoit  d'abord  consacré  à  la  chaire; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  prédication. 
U  avoit  ruiné  son  tenipérament 
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idans  rate  retraite  qu'il  fit  avec 
Bancé  le  réformateur  de  la  Trappe. 
Oétoit  uii  hoinine  tour  k  tour 
mondain  et  dévot,  que  ses  vapeurs 
jetoient  tantôt  dans  la  solitude, 
et  tantôt  dans  le  grand  monde. 
On  Tappeloit  ,  2*£STa  Tais- 
toi  ^  parce  qu'ayant  la  facilité 
de  parler  sur  toutes  sortes  de 
matières,  il  s*emparoit  trop  sou- 
vent de  la  conversation.  Il  rache- 
toit  ce  défaut  par'  l'envie  et  le 
talent  de  plaire,  par  un  grand 
usage  du  monde  ,  et  par  une 
vivacité  d'esprit  qui  réveilloit 
ceux  qui  l'entendoient ,  sans  ja- 
mais chercher  à  les  offenser.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Tabbé  Jean  Testa  de  Mauroy  , 
mort  en  avril  1706  ,  membre  de 
l'acadé  Aie  Françoise  :  place  qu'il 
avoit  due  à  la  protection  de 
Monsieur ,  plus  qu'à  ses  talens. 
Il  avoit  été  l'instituteur  des  filles 
de  ce  prince. 

TESTZEL,  (Jean)  religieux 
X)ominicaih ,  et  Inquisiteur  de  la 
Foi ,  né  à  Pirn  sur  l'Elbe ,  fut 
choisi  par  les  chevaliers  Teuto- 
niques  pour  prêcher  les  Indul- 
gences qu'ils  avoierît  obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites. Il  s'acquitta  fort  bien 
de  cette  commission.  Quelque 
temps  après  ,  l'archevêque  de 
Mayence  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  faire  publier  les 
Indulgences,  l'an  iSiy,  donna 
cette  commission  au  P.  Testzel^ 
qui  s'associa  à  cet  emploi  les 
religieux  de  son  Ordre.  Ils  exa- 
géroient  la  vertu  des  Indulgen- 
ces ,  en  persuadant  au  peujrte 
ignorant,  «  qu'on  étoit  assuré 
d'aller  au  Ciel ,  aussitôt  qu'on 
auroit  payé  l'argent  nécessaire 
pour  les  gagner  5  qu'elles  pour- 
roient  absoudre  un  hommo  qui^ 
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par  impossible ,  auroit  violé  la 
Mère  de  Dieu;  que  la  Croix 
avec  les  armes  du  Pape,  étoit 
égale  à  la  Croix  de  Jesus-Christ , 
etc.  etc.  »  Ils  tenoient  leurs  bu- 
reaux dans  des  cabarets ,  où  ils 
dépensoient  en  débauches  une 
partie  des  revenus  sacrés  qu'ils 
recevoient.  Jean  Scaupit±,  vi- 
caire général  des  Augustins  , 
chargea  ses  religieux  de  prêcher 
contre  le  Dominicain.  Luther 
choisit  cette  occasion  pour  met- 
tre au  grand  jour  les  erreurs 
qu'il  enseignoit  en  secret.  Il  souA 
tint  des  Thèses,  que  Teslzel  fit 
brûler.  Les  disciples  de  Luther, 
pour  venger  l'honneur  de  leur 
maître ,  brûlèrent  à  leur  tour  en 
public  celles  de  l'Inquisiteur  à 
Wittemberg.  Il  avoit  publié  con- 
tre l'hérésiarque  naissant ,  1 06  pro- 
positions, dont  plusieurs  sont 
fausses.  Charles  JSTiltitz ,  nonce 
du  pape  auprès  du  duc  de  Saxe, 
ayant  reproché  à  cet  Inquisiteur 
imprudent ,  qu'i7  étoit  en  partie 
la  cause  des  désastres  de  l'Aile-' 
magne  t  ce  religieux  en  mourut 
d«  chagrin,  l'aii   iSi^. 

TETEFORT,  (Jean)  de 
Lyon, religieux  Dominicain,  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1643, après 
avoir  publié  en  1622., /e5  Bases 
du  Chapelet  ,  pour  être  jointes  à 
nosjleurs-^le-lisj  in-S.**,  en  i635* 
Le  choix  de  la  perfection,  m." 
8.°  Ce  dernier  Ecrit  est  un  com- 
mentaire d'un  opuscule  de  saint 
Thomas,  On  lui  doit  encore  un 
Traité  de  Philosophie  en  vers 
latins,  imprimé  en    1634. 

TÉTHYS,  ou  TÉTHxs, 
(Mythol.)  déesse  de  la  mer, 
étoit  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
et  femme  de  1*  Océan ,  qui  en 
eut  un  grand  nombre  de  Jîynv* 
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ptes  appelées  Oeéaniti(le<s ,  011 
Oc^iiriies  ,  du  nom  de  le ar  père. 
C'est  pour  cela  qu'on  l'appeloit 
la.  mère  des  déesses.  Elle  fut 
^ussi  la  nourrice  de  Junon.  On 
confond  cette  déesse  avec  Artx- 
p  hit  rite  ^  et  on  la  représente 
ordinairement  sur  un  char  en 
fbrme^  de  coquille  ^  traîné  par 
des  dauphins...  11  faut  diâtinguer 
cette  Téthys ,  de  la  nymphe  7"^^- 
fuis;  (  Vojr^  ce  mot,)  ceUe-ci 
étQit   fiUe  de  Nérée. 

TÊTîUCUS,  dont  k  vrai  nom 
et  oit  Plvesni^ïus  on  Pesï4s^ius  , 
prësiîJ^nt  de  i'Aqnitaine  ,  homme 
ïiaturellement  ^rave  et  de  mœurs 
■év6res  ,  fut  indigné  des  déraar- 
ches  de  Gaîiitn  ^  et  se  jeta  dan? 
le  parti  de  Po-^ihume  ^  élu  em- 
pereur par  l'armée  Romaine  des- 
tinée à  Ja  garde  des  Gaules.  Pus- 
ihume  ayant  été  tué  par  les 
soldats  l'an  167  ,  on  élut  à  sa 
place  Viciùrius  ^  qui  bientôt  après 
eut  le  même  sort.  Sa  femme 
Viciûrina^  accusée  d'avoir  trempé 
dans  ce  meurtre  ,  eut  le  crédit 
de  faire  couronner  Marins  *  qui 
fut  tué  quelques  jours  après  : 
«lors  elle  fit  déférer  l'empire  a 
i^eirii^iis^  gouverneur  d'Aquitaine, 
qui  fut  proclamé  empereur  a 
^Bordeaux  en  iSy.  Maître  de  l'Es- 
pagne et  de  TAngleterre  ,  il  pré- 
serva ces  provinces  des  incursions 
de$  Barbares  ,  et  les  battit  pki- 
jieurs  fois.  Autun  s' étant  déclarée 
pour  ClauJe  le  Gathlque  ,  il  la 
prit  après  un  siège  de  sept  mois,  et 
eut  beaucoup  d'autres  avantages, 
Ses  succès  nous  sont  plus  eon- 
ïjus  par  ses  médailles  ,  où  l'on 
■^^oit  souvejit  le   type  de   k  vic- 

Sire  4  que  par  les  Bistoires  coTt- 
mporaines  ,  dont  plusieurs  ne 
|bnt  pas  venues  jusqu'à  nous, 
^tkudc  ayant  été  tué  Vwst  zjo^ 
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«C  QuintîUu^  qui  lui  sufcdda  % 
ayant  bientôt  épxouvé  le  même 
sort  ^  l'empire  échut  à  AuréLian  • 
qui  battit  Zénùhie  ^  et  se  dispos* 
à  marcher  contre  Teiricus.  Ins- 
truit par  les  revers  de  ses  pré- 
décesseurs )  celui  -  ci  écrivit  tout 
naturelkinent  à  Aurélien  :  *»  QuV£ 
àtoit  pressé  par  des  ennemis soiÀr 
te\^ês  dans  les  Gaules  ,  et  le  priil 
de  venir  à  son  secours*  »  Ai^- 
réiUn  s*avance ,  bien  décidé  à  ne 
partager  avec  personne  le  titre 
d'empereur.  Teiricus  ,  qui  vou,- 
loit  se  conserver  en  sacrifiant  se» 
légions  ,  les  fait  avancer  à  la  ren- 
contre ^Auiréïien ,  pour  ne  pn» 
faire  soupçonner  ses  de&sems.  Lea 
deux  années  se  livrèrent  balaillo 
dans  les  plaines  de  Chàlonssur- 
iVîame.  Le  combat  fut  rude  et  san- 
glant. Dans  le  fort  de  la  mt'lée  , 
îtin'tMJ  et  son  fils  ûbandonn»* 
rent  les  leurs  et  passèrent  du 
côté  â*Auréiien  ;  ses  légions  sa 
défendirent  encore  opiniâtrement; 
mais  se  voyant  sans  chefs  ,  elle* 
furent  contraintes  de  mettre  baj. 
les  armes.  On  fixe  T époque  d© 
oes  év en e mens  à  l'an  z74deJ.  C, 
le  5*"  de  Tempire  de  Teiricus.  Le 
jHipf^rhG  Aur/lien  réserva  les  deux 
l^etricus  et  Zénoùte  pour  son  en^ 
trée  à  Rome:  sontriomplieestua 
des  plus  dclatans  dont  rhistoim 
fasse  mention  ■  et  Flavius-Vopis* 
eus  nous  eil  a  laissé  une  relation 
très- étendue.  Aurélien  rendit  auît 
deux  Tctrlcus  la  dignité  de  se* 
nateur,  et  même  il  donna  aii 
pi^re  le  gouvernement  de  h  Leu- 
caniei  en  lui  dïsant  qu'il  seroit 
plus  honorable  pour  lui  de  com- 
mander une  partie  de  l'Italie  j  qp& 
de  régner  par-delà  les  Alpes-  Il 
Fappcioit  souvent  son  collègue^ 
et  quelquefois  empereur-  Tetrt^ 
eus  rentré  dans  la  tranquillitti 
d'une  vie  privé*  ,  st  Et  liœerpflft 
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sa  probité  ,  sa  prudence  et  son 
équité.  Il  agissoit  envers  tout 
le  monde  avec  cette  simplicité 
qui  accompagne  le  vrai  mérite. 
Il  mourut  fort  âgé  ,  et  il  fut  mis 
au  rang  des  Dieux  ;  c'est  une 
chose  remarquable  dans  un  homme 
qui  avoit  renoncé  depuis  plur 
âeurs  années  à  la  pourpre.  11 
laissa  un  £ls  qui  fût  digne  de 
lui.  Le  règne  du  père  i^voit  été 
à'environ  5  ans.  Voyez  Vtom> 

TETZEL,   Fpye*  Testzbl. 

TEUÇER  ,  fils  de  Télamon 
roi  de  Salamine  et  à'Hésione ,  et 
frcre  âCAjax  ,  accompagna  ce 
héros  au  siège  de  Troye.  A  son 
retour,  il  fut  chasse  par  son  père, 
pour  n'avoir  point  vengé  la  mort 
û'Ajax ,  dont  Ulysse  étoit  la  cause, 
te  malheur  n'ébranla  point  sa 
constance  ;  il  passa  dans  Tile  de 
Chypre  j  où  il  bâtii  une  nouvelle 
ville  de  Salamine.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Teucer^  fils 
de  Scamandre  .  Cretois.  Il  régna 
dans  la  Troade  ,  avec  DarJcmus 
son  gendire  ,  vers  l'an  Si  8  avant 
X  C.  Il  donna  le  nom  d*Ida  à 
la  montagne  prèç  de  laquelle 
Troye  ,  dans  la  suite ,  fut  bâtie. 
C'est  de  son  nom  que  cette  ville 
fut  appelée  Teucrie  ,  et  les  peu- 
ples de  la  contrée   Teucriens. 

TEUDAS,  Voyez  TuEODAS. 

TEUTA,  reine  d'IUyrie  ,  lais- 
soit  ses  sujets  exercer  le  métier 
de  pirates  sur  la  mer  Adriatique. 
Plusieurs  marchands  d'Italie  ayant 
^té  pillés  par  eux  ,  portèrent 
leurs  plaintes  au  sénat  de  Home^ 
Celui-ci  envoya  des  ambassadeurs 
^n  Dlyrie  qui  choquèrent  TeiOa 
par  leur  hauteur.  Cette  reine , 
yiolant  le  droit  des  gens,  en  fit 
Jgorger  quelques-uns  et  mettre 
ij^  autres  ^b  pri^«,  Fpur  yw< 
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ger  eet  attentat,  les  Rpmaîns 
pénétrèrent  dans  nUyrîe  ,  Tan 
232  avant  J.  C,  remportèrent 
plusieurs  victoires  ,  forcèrent 
Teuta  h  demander  la  pai^ ,  et  ne 
l'accordèrent  qu'en  la  faisant  des- 
cendre du  trône. 

TEUTATÈSjThbutom  Thot, 
Diôu des  anciens  Gajiik>is,leméme, 
à  ce  qu'on  croit,  que  Mercure 
chez  les  Grecs  et  kfs  Romains. 
On  n'ofîroit  à  cette  barbare  divi» 
nité  que  des  victimes  kmuaines , 
que  lès  Druides  lui  immoloient 
au  fond  des  forêts  par  le  fer  et 
plus  souvent  par  le  feu.  Jtde*- 
César  eut  bien  de  la  peine  a 
détruire  cet  horrible  culte  ,  après 
avoir  fiût  la  conquête  des  Gaules. 
Voyez  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans 
ses  Commentaire. 

TEUTHRAS ,  (Mytb,)  Gis  de 
Pandion  ^roi  de  Mysie  et  de  Cilicie 
dans  l'Asie  mineure,  avoit  5o  filles 
que  Hercule  épousa  toutes,  et  qu'il 
rendit  en  une  seule  nuit  mères 
d'autant  de  fils  :  ce  ne  fut  pas  ui^ 
de  ses  moindres  travaux.  Voyez, 
Telephe.  Certains  mythologistes 
donnent  le  nom  de  Thespius  à 
ce  beau-père  ôl  Hercule. 

TEVRTS,  (Jacques)  profes- 
seiu-  de  belles-lettres  à  Cordeaux , 
puis  à  Coimbre  en  13479  ^<^^^ 
natif  de  Prague.  C'est  sous  son 
rectorat  que  les  Jésuites  prirent 
possession.  Tan  i555  ,  de  ?uni-. 
versité  de  cette  dernière  ville.  Il 
^toit  poète,  orateur  et  historien. 
Ses  Discours  latins,  ses  Poésies , 
et  son  Histoire  aussi  latine  de  la 
Conquête  de  Diesu  par  les  Por-. 
tugais  en  i535  (  Piaris  ,  1762  , 
in-i2  ) ,  prouvent  qu'il  avoit  lu  les 
bons  auteurs  de  l'antiquité.. 

TEXEIRA  ,  (  Joseph  )  Domi- 
çsm  Portugais,   né  en    j543  « 
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étoit  prieur  du  Coavent  de  Sari' 
tnren  en  1^78  -j  lorsque  le  roi 
Séîiiisttiiît  entreprit  en  Afrique 
Cf*tt5  malheureuse  expédition  oî« 
il  pérît,  he  Cardinal  Hann  qui 
I14]  succéda  5  étant  mort  peu  de 
femps  aprtis  ^  Texdira  suivit  iû 
pATti  de  Do  m  Antoine  ^  que  le 
ptviiple  flvolt  proclamé  roi,  et  Jui 
demeura  toujours  attaché,  11 
vint  l'an  iSSi  avec  lui  en  France, 
où  il  jouît  de  la  faveur  de  JF/ii^îri/// 
et  de  Henri  JK,  Il  mourut  vers 
Jan  i6îo.  Il  détestoit  les  Espa- 
^noh  j  et  £ur-tout  le  roi  d'Es- 
pagne Phiîîpps  // ,  qui  avoit  fait 
Kl  coriqiiête  du  Portugal,  On  dit 
qnç  prêchant  un  jour  lur  l'amour 
du  prochain  ,  il  dit  que  *>  non* 
devions  aimer  tous  leh  hommes^ 
de  quelqite  jecte  et  de  quelque 
nation  qu'ils  fussent  ^  jus  qu'ait  x 
CasUUanx.  n  On  a  de  lui  :  L  De 
PûrhtgalUœ  or  lu  ,  Paris  ,  1 5Sz  , 
in-^.",  a^ez  rare.  II.  Un  Traité 
de  l'Oriflamme  ^  1S981  in  -  13.. 
lil.  Aventures  Je  Dont  Sébastien  , 
in-S.*'  ;  et  d'autres  ouvraf^ea  poli- 
tiques et  théologiques,  qui  sont 
trop  peu  connus  aujourd'hui  pour 
en  donner  la  liste. 

LTEXTOH,  (BenoîO  médecin 
de  Pont-rle-Vâits  dans  la  Bresse  , 
est fiu teur  d'un  Tira ité stt r la  Peste ^ 
qu'il  lit  imprimer  a  Lyon  en  i  S5 1 , 
in  S.'  On  a  encore  de  lui  :  du 
Canero  ^  Lyon  ^  i  S5o  ;  et  iS^iV- 
pium  (h'ghrentiîjs  ,  Strasbourg  j 
iS5a,in-3," 

ILTEXTORj  (Pavisius) 
Voyez  TïxrEH- 

TH ADÉE ,  Voywz  JunE. 

thaïs  ^  fameuse  courtii^ane 
Grecque  ,  corrompit  la  jeunesse 
d'Athènes  :  elle  suivit  Alexandre 
dans  ses  conq^uètes  ,  et  rengagea 
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à  détruire  la  viîle  de  PersépolU- 
Apres  la  mort  du  conquérant 
Macédonien  ,  T^iàix  se  fit  telle- 
ment aimer  de  Ptoljméù  ,  roi 
d'Egypte ,  que  ce  prince  F  épousa. 
—  Il  y  eut  «ne  autre  courtisane  de 
ce  nom  en  Egypte  ,  que  iS. 
Faphniicù^  anachorète  de  la  Thé- 
baide  ,  nrracha  aux  charmes  se* 
ducteurs  du  monde. 

L  THALÊS,  le  premier  de» 
Sept  Sa^es  de  !a  Grèce  ,  naquit 
à  Milet ,  vers  Tan  fi 40  avant  J.  Cj 
d'une  famille  illustre.  Pour  pro- 
fiter dos  lumières  de  ce  qu'il  j 
avoit  alors  de  plus  i^^biles  gens , 
il  fit  plusieurs  vo)ages  selon  la 
coutume  des  anciens.  Il  s'arrêta 
long  temps  en  Egypte  ,  oîi  il 
étudia ,  âous  les  prt^tres  de  Mem- 
phis  ,  la  géométrie  ,  rastronomie 
et  la  philosophie.  Thaïes  profita 
de  leurs  leçons  ,  mais  en  génie 
supérieur  5  et  il  les  instniîsit  à 
son  Lûur.  La  manière  dont  il 
mesura  la  hauteur  des  pyramides, 
en  comparant  l'ombre  qu'elles 
formulent  à  midi  avec  l'ombre 
d'un  corps  exactement  connu  et 
et  mesuré  ^  leur  parut  très -ingé- 
nie use.  Froihts  aY^ure  qu'elle 
donna  lieu  dans  la  suite  à  la  4* 
proposition  du  vï*'  livre  à'En- 
vlide.  Mais  la  partie  que  ThaU-s 
cultiva  avec  plus  de  soin  ,  fut 
rastronomie.  Il  découvrit  plu- 
sieurs propriétés  des  triangles 
sphériques,  W  partagea  la  sphère 
en  cinq  cercles  parallèles,  d'où 
s^ensuivit  la  division  des  cinq 
zones*  11  défcrrnina  le  diam^'^tre 
apparent  du  soîeiL  II  fut  encore 
le  premier  qui  donna  des  raisons 
physiques  des  éclipFes  du  soleil 
et  de  la  lune  ,  et  qnf  détruisant 
les  idées  ridicules  et  effrayantÊi 
que  le  peuple  s'en  formoit ,  le^ 
fit  regarder  comme  un  efiet  nft* 
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tiirel  des  révolutions  de  ces  as- 
tres. Amasis,  alors  roi  d'Egypte, 
donna  à  Thaïes  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  Mais  avec 
tous  ses  grands  talens,  il  n'eut 
pas  celui  de  se  maintenir  à  la 
cour.  Il  étoit  grand  astronome  , 
grand  géomètre  ,  excellent  phi- 
losophe ,  mais  mauvais  courtisan. 
Sa  liberté,  philosophique  déplut 
à  Amasis^  et  ï'/icr/éi  prit  le  parti 
de  se  retirer  de  la  cour.  U  revint 
à  Milet  répandre  dans  le  sein  de 
sa  patrie  les  trésors  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  sciences ,  le  firent 
mettre  au  nombre  des  Sept  Sages 
de  la  Grèce,  si  vantés  dans  l'an- 
tiquité. De  ces  Sept  Sages,  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fonda  une  Secte 
de  philosophes,  appelée  la  Secte 
lonicfue.  11  recommandoit  sans 
cesse  à  ses  disciples  de  vivre  dans 
une  douce  union.  «  Ne  vous 
haïssez  point ,  leur  disoit-il ,  parce 
que  vous  pensez  différemment 
Jes  uns  des  autres,  mais  aimez- 
vous  plutôt,  parce  qu'il  est  im- 
possible que,  dans  cette  variété 
de  sentimens  ,  il  n'y  ait  quelque 
point  fixe  ou  tous  les  hommes 
viennent  se  réunir.  >»  On  lui  at- 
tribue plusieurs  sentences  j  les 
principales  sont  :  I.  //  ne  faut 
rien  dire  à  personne  ,  dont  il 
vuisse  se  servir  pour  nous  nuire; 
et  vivre  avec  ses  amis  comme 
pouvant  être  nos  çnnemis.  II.  Ce 

Îuil  y  a  de  plus  ancien  ,  c'est 
)ieu  j  car  il  est  incréi  ;  de  plus 
heau  ,  le  Monde , /7arce  qu'il  est 
V ouvrage  de  Dieu  ;  de  p^us grand , 
l'E.'tpace  ,  car  il  contient  tout  ce 
aui  a  été  créé  ;  de  plus  prompt  , 
/'Esprit;  de  plus  fort ,  la  Néces- 
sité ;  de  plus  sage,  le  Temps, 
car  il  apprend  à  le  devenir  ; 
de  plus  constant ,  /'Espérance  , 
qui  reste  seulç  q,  Vhfimme  ^uand 
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il  a  tout  perdu  ;  de  meiltaur ,  la 
Vertu  ,  sans  laajidlc  il  n'y  a 
rien  de  bon.  III.  jLa  chose  la  plus 
difficile  du  monde  ,  est  de  se 
connoitre  soi-même  ;  la  plus  fa- 
cile, de  conseiller  autrui;  e^la 
plus-douce ,  l'accomplissement  de 
ses  désirs,  IV.  Pour  bien  vivre,  il 
faut  s  abstenir  des  choses  cjut 
Von  trouve  répréhensibles  dans  les 
autres,  V.  La  félicité  du  corps 
consiste  dans  la  santé  ,  et  celle 
de  l'esprit  dans  le  savoir.  11  avoit 
établi ,  d'après  Homère ,  que  l'eau 
étoit  le  premier  principe  de  toute» 
choses.  L'un  et  l'autre  avoient 
emprunté  cette  doctrine  dés  Egyp- 
tiens ,  qui  attribuoient  au  Nil  la 
production  de  tous  les  êtres.  On 
a  accusé  Thaïes  d'avoir  nié  la 
divinité  ;  et  c'est  un  reproche 
grave  qui  lui  est  commun  avec 
ses  disciples  Anaximandre  et 
Anaximène.  Ils  croyoient  tous 
que  la  matière  avoit  la  force  de  . 
s'arranger  elle-même.  Ils  lui  don^ 
noient  je  ne  sais  quelle  ame 
répandue  par-tout ,  qui  avoit  la 
faculté  d'organiser  ses  moindres 
parties  :  faculté  qui  ne  diminuoJtt 
rien  de  son  propre  fonds.  Ils 
ajoutoient  que  la  matière  est  dans 
un  mouvement  perpétuel,  et  passe 
par  toutes  sortes  de  formes;  que 
chaque  chose  n'a  qu'une  exis- 
tence si  fugitive  ,  qu'on  ne  peut 
assurer  précisément  qu'elle  existe. 
Tertullien  rapporte  que  Tlialès 
étant  à  la  cour  de  Crésus ,  ce 
prince  lui  demanda  une  explica- 
tion claire  et  nette  de  la  natura 
de  Dieu.  Après  plusieurs  réponses^ 
vagues  ,  le  philosophe  convint 
qu'il  n'avoit  rien  à  dire  qui  con- 
tentât. Et  que  pouvoit-il  dir^ 
dans  son  Système  ?  Malgré  son 
athéisme ,  il  croyoit  que  tout  i'u- 
nivers  étoit  peuplé  de  démons 
et  de  génies  ^    les  gardiens  des 
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-Remîmes  et  les  guides  de  leur 
taCendement.  II  faisoit  même  de 
cet  article  imdesprîncipaiix  points 
de  sa  morale  ^  en  avouant  que 
pexï  n'étoit  plus  propre  à  ins^ 
pûierà  chaque  homme  cette  espèce 
de  vigilance  sur  lui-n^ême  ,  que 
JFythagore  nomma  dans  la  suite 
le  sel  de  la  vie^  Quant  aux  opi-^ 
ittcms  de  ThaUs  sur  la  physique^ 
il  pensait  que  l'eau  étoit  i&  prin- 
cipe de  toutes  choses»  Il  ensei- 
gDQÎt  que  malgré  sa  nature  ho- 
mogène, elle  étoit  disposée  à 
prendre  toutes  aortes  de  formes  5 
a  devenir  arbre  9  métal  ^  os>  sang^ 
vin,  Mé,  etc.  Il  ajoutoit  que  les- 
Tspeurs  étoient  la  nourriture  ordi- 
naiire  des  astres  ,  et  J'Océan  leur 
écluDison.  Ce  philosophe  parvint 
à  une  longue  vie.  I!  mourut  l*an 
54S  avant  J.  C. ,  à  ^o  ans ,  sans 
«roirété  marié.  Sa  mère  le  pressa 
en  Ysàxï  de  prendre  une  femme» 
U  hii  répondit  ,  lorsqu'il  étoit 
encore  jeune  :  R  nest  pas  encore 
temps  ;  et  lorsqu'il  fut  sur  le 
retour  :  Il  n^est  plus  temps.  Sa 
pa^on  pour  l'tetronoroie  le  jetoit 
dans  des  distractions  singulières. 
S^é^LBoii  un  jour  laissé  tomber  dans 
mre  fosse  pendant  qu*il  étoit  oc- 
cupé à  contempler  les.  astres ,  une 
i|jonne  vieille  lui  dit  :  Hé  !  com- 
ment  eofinoitrez-yous  ce  qui  est 
duns  te  Ciely  si  vous  nevovez pas 
êe  qui  est  à  vos  pieds  ?  u  avoit 
composé  divers  Traités  en  vers 
sur  îes  Météores ,  sur  l'Equinoxe , 
•te;  mais  ses  écrits  ne  sont  jpoint 
parvenus  jusqu'à  nous. 

IL  THALÉS ,  poëte  Grec ,  né 
dans  rîîe  de  Crète  ,  ami  de  L/y- 
0iergue  9  à  la  sollicitation  duquel 
il  alla  s'établir  à  Sparte  ,  excel- 
Joit  sur-tout  dans  la  poésie  lyri- 
que. Ses  vers  étoient  remplis  de 
]|réceptes  et  de  maximes^admira- 
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bles  pour  diriger  la  conduite  âté 
hommes  et  leur  inspirer  le  véri- 
table esprit  de  société.  Il  intro- 
duisit a  Lacédémone,  à  Argos 
et  dans  l'Arcadie  9  plusieurs  sortes 
de  danses  et  des  airs  .nommés 
Péans  t  qui  inspiroient  le  courage 
par  le  secours  de  la  musique  ;  il 
appaisa  une  sédition ,  et  ses  cfaant< 
nobles  et  guerriers  secondèrent; 
les  institutions  de  fycurgue.  «En 
paroissant  9  dit  Plutarque  9  ne 
composer  que  de  simples  airs  ,  A 
faisoit  tout  ce  qu'on  auroit  pu 
attendre  à&&  législateurs  les  plus 
expérimentés.  Ses  Odes  étoient 
autant  d'exhortations  à  robéi»- 
sance  et  à  la  concorde  9  qu'elles 
inspiroient  par  l'agrément  et  la 
gravité  de  leur  mélodie  et  de 
leur  cadence;  en  sorte  qu'elles 
adoucissoient  insensiblement  les 
mœurs  de  ceux  qui  les  écoutoient , 
et  que  les  portant  à  l'amour  des 
choses  honnêtes  ,  elles  les  dél>- 
vroient  des  animosités  qui  r»* 
gnoient  entre  eux»  » 

THALESTRIS  ou  MpmnYB  ^ 
prétendue  reine  des  Amazones, 
qui  rechercha  l'alliance  d'Alexanr^ 
dre^  à  ce  que  disent  quelques 
historiens  9  démentis  par.  Arrien, 
Il  n'y  avoit  plus  alors  d'Amazor 
nés  y  et  s'il  est  vrai  qu'on  ait 
am^né  au  conquérant  Macédo- 
nien cent  filles  armées  ,  elles 
étoient;  du  pays  des  Scytfees  api« 
pelés  Sauromates  9  dont  les  fem- 
mes étoient  aussi  guerrières  qu'eui* 

THALIE9(Myth.)  Tune  des  ne«f 
Muses  9  selon  la  Fable  9  préside 
à  la  Comédie.  On  la  représente 
sous  la  figure  d'une  jeune  fille 
couronnée  de  lierre  9  tenant  na 
masque  à  sa  main  9  et  chaussée 
avec  des  brodequins*  L'une  des 
Grâces  96  iK>miiioi6  Thaii**,  Qàt 
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lott  «ti98i  le  nom  d*ane  éts  Né'" 
réides ,  et  celui  d'une  autre  Kym- 
fhe.   Voyez  Paliques* 

I.  THAMAR  ,  Cananéenne  , 
iSpousa  Her  ,  lils  aîné  de  Juda  , 
qui  mourut  subitement ,  ainsi  que 
son  second  époux  Onari»  f  Voy* 
ce  mot.  ]  Juda  craignant  le  même 
sort  pour  Sella  son  troisième  fils  ^ 
ne  voulut  point  qu'il  épousât  la 
veuve  de  ses  deux  frères  ,  quoi- 
qu'il l'eût  promis.  Ce  refus  cha- 
grina Thamar  s  elle  se  voila  le 
visage ,  s'habilla  en  courtisane  y 
alla  attendre  Juda  sur  le  grand 
chemin^  eut  commerce  avec  lui. 
Quelque  temps  après ,  sa  grossesse 
ayant  éclaté  ,  elle  fut  condamnée 
à  être  brûlée  rive ,  comme  adul- 
tère ;'  mais  ayant  représenté  à 
Juda  tes  bracelets  qu'elle  eh  avoit 
obtenus  pour  gage  de  son  amour  , 
ce  patriarche  étonné  et  repen- 
tant de  lui  avoir  refusé  son  fili 
Sella  ^  fit  casser  l'arrêt  de  sa  con- 
«Umnation.  Elle  accoucha  ensuite 
de  deux  jumeaux  ,  Phares  et 
SLara^  L'histoire  de  Thamar  ar- 
riva vers  l'an  i6£4  avant  J.  C 

'  IL  THAMAR  ,  fille  de  Tfasdd 
lét  de  MéLocha  ,  princesse  d'une 
l)eauté  accomplie  ,  inspira  une 
passion"  violente  à  son  frère 
'Amnon,  Ce  Jetme  prince  désespé- 
rant de  pouvoir  la  satisfaire ,  feignit 
d'êfre  malade.  Sa  sœut  Thamar 
vint  le  voir  ,  et  Amnon  profita 
d*un  mome^it  oii  ils  se  trouvèrent 
seuls  pouf  lui  faire  Violence.  Ce 
misérable  k  chassa  ensuite  hon- 
teusement ,  l'an  1032  avant  J.  C. 
^AhscAon ,  frère  de  Thamar  ,  lava 
#«t  outrage  dans  le  sang  à*  Amnon, 

THAMAS ,  Voy,  Koulikan. 

THAMURATH  ,  surnommé 
jQimfKNX)  y    roi  4e  Pe^s«  à%  k 
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première  race  ,  fut  juste  et  cou* 

rageux.  Il  fit  k  guerre  au  roi  da 
Darien ,  et  k  province  de  Kabal^ 
frontière  des  Indes  et  dek  Perse^ 
iievint  le  Uiéâtre  de  ses  exploits 
et  son  tombeau;  Etant  tombé  dans 
une  embuscade,  le  général  ennemi 
\é  fit  tuer  ;  mais  son  fils  Kurs- 
ehash  vengea  sa  mort  ^et  ^Tempara- 
des  états  de  son  ennemie 

THAMYRIS ,  petit-fils  d'^- 
pollon  ,  étoit  si  vain  ,  qu'il  osa 
défier  les  Muses  à  qui  chanteroît 
le  mieux.  D  convint  avec  elles  qu(b 
s'il  les  surpassoit ,  elles  le  recon- 
noîtroient  pour  leur  vainqueur  5 
qu'au  contraire  ,  s'il  en  étoit 
vaincu  9  il  s'abandonneroit  à  leur 
discrétion*  Il  perdit  :  les  Muses 
lui  crevèrent  les  yeux  ,  et  lui 
firent  oublier  tout  ce  qu^il  savoît. 

THARÉ  5  fils  de  Nachor  ,  et 
père  à' Abraham  ,  de  î^achor  et 
à'Aratn  ^  demeuroit  à  Ur  en  Chaî- 
dée  5  et  il  en  sortit  avec  son  fila 
Abraham. ,  pour  aller  à  Haran  y 
ville  'de  Slésopotaraie  :  il  mourut 
âgé  de  275  ans.  L'Ecriture  dil: 
clairement  que  Tharé  étoit  ido- 
lâtre ,  lorsqu'il  habitoît  dàn^  Vit 
Ghaldée  ;  mais  ayant  appris  de 
son  fils  Abraïiam  le  ciUte  du 
vrai  Dieu  ,  il  renonça  à  ses  idoles 
pour  l'adorer. 

THARGELIE,  fameuse  Mile- 
sienne ,  contemporaine  de  Xercès^ 
à  qui  elle  gagna  beaucoup  de  par- 
tisans dans  k  Grèce ,  lorsqtie  ce 
prince  voulut  en  foire  la  conquête. 
Courtisane  à-la-fois  et  Sophiste  , 
elle  donna  la  première  l'idée  de 
cet  assortiment  inoui  ,  que  k 
célèbre  Aspasie  imita  dans  k  suite. 
Moins  belle  et  moins  éloquente 
que  celk-ci ,  Thargclie  sut  em- 
ployer ses  talens  et  ses  charmes 
avec  autant  da  succès.  EUa  par- 
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courut  plusieurs  pays  ,  oii  elle 
se  fit  des  amans  et  des  admira- 
teurs 9  et  termina  ses  courses  en 
Thessalie  .  dont  elle  épousa  le 
souverain.  Elle  régna  pendant  3o 
ans. 

THAULERE,  (Jean)  Domi- 
toicain  Allemand ,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  et  de  la  direction  , 
sur-tout  à  Cologne  et  à  Strasbourg, 
où  il  finit  sa  vie  le  17  mai  i36i. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Ser- 
mons y  en  latin ,  Cologne  ,  1695 , 
m-4.*  II.  I3es  InsliluLions  ^  1628, 
in  4."  lîl.  Une  Vie  de  Jesus-Christ^ 
1548  ,  in-8."  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  ûussi  en  latin.  Il 
parut  une  version  Françoise  des 
InsUtutions ^  à  Paris,  1668,  in- 
12.  [  Voyetz  ni.  LoMENiE.  ]  On 
lui  attribue  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  ;  mais  ils  pa- 
roissent  être  supposés.  Ceux 
qui  sont  certainement  de  )ui  , 
prouvent  que  son  esprit  n'étoit 
point  au-dessus  de  son  siècle^  La 
plupart  ont  été  traduits  de  rallè- 
mand  par  Suriiis  ;  on  a  une  édi- 
tion de  cette  version,  Paris,  1623, 
in- 4.®  9  et  Anvers  9  i685. 

THAUMAS  DE  LA  Thaumas- 
6IÈRB ,(  Gaspard  )  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  né  à  Bourges ,  mort 
en  17 12 ,  se  distingua  comme  juris- 
consulte et  comme  savant.  Il  est 
auteur  :  I.  D'une  Histoire  deJSerrjr^ 
in-folio,  i68q.  II.  "De^NoLes  sur 
la  Coutume  de  Berry ,  1701  ,  in- 
folio. III.  —  sur  celle  de  Beauvoi- 
sis  ,  1690  1  in-folio  ,  qui  sont 
estimées.  IV,  D'un  Traita  du 
FranC'Aleu  de  Berry.  Ces  ouvra- 
ges sont  remplis  d'érudition. 

THEANO  ,  prétresse  d'Athè- 
nes ,  donna  an  rapport  de  Plu- 
turque  ,  un  bel  exemple  de  mo- 
dération et  de  fermeté,  qui  auroit 
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dû  être  suivi  plus  sonvené  par  te» 
prêtres  de  la  Vraie  Religion. 
Theanô  étant  pressée  par  le  sénat 
d'Athènes  de  prononcer  des  malé» 
dictions  contre  Alcihiade  ,  qu'on 
accusoit  d'avoir  mutité  ,  la  nuit 
en  sortant  d'une  débauche,  des 
Statues  de  Mercure ,  s'en  excusa 
en  disant  :  «  Qu'elle  étoit  mi- 
nistre des  Dieux  pour  prier  et 
bénir  ,  et  non  pour  détester  et 
maudire.  » 

THEATINS^  Voy.  Gaetax, 
et  V article  du  pape  Paul  IV. 

THÈBÉ,  femmed'^/exém^re^ 
tyran  de  Phères  eft  Thessalie, 
craignant  de  devenir  la  victime  de 
la  barbarie  de  son  époux  ,  forma 
avec  ses  frères  le  complot  de  le 
tuer ,  et  l'exécuta.  Le  tyran  occu- 
poit  le  haut  d'une  tour  ;  sa  cham- 
bre étoit  gardée  par  un  dogue  fé-  ! 
roce  ;  on  n'y  parvenoit  que  par  I 
une  échelle.  Théhé  endormit  le 
chien  ,  garnit  de  laine  les  éclie» 
Ions  pour  que  ses  frères  ne  Assent 
aucun  bruit  en  montant ,  et  livra 
Alexandre  à  leurs  c^ups ,  l'an  357 
avant  J«  C.  1 

THEBUTE,  Voy,  I^kobutb* 

THECLE  ,  (  Sie.)  vierge ,  et 
selon  la  plus  grande  opinion  , 
martyre  ,  fut  un  des  omemens 
du  siècle  des  Apôtres.  Nous  n'a- 
vons poiat  à* Actes  authentiques 
de  cette  Sainte,  comme  l'a  prouvé 
le  Père  StiUing,  (  Acta  Sanclo- 
rum  ,  tom.  6  ,  Sept.  p.  547.)  S. 
Jérôme  rapporte  d'après  TertiA» 
lien  ,  qu'un  prêtre  d'Epbèse, 
nommé  Jean  ,  iut  déposé  pour 
avoir  fabriqué  de  faux  Actes  de 
S.  Paul  et  de  Ste,  Thècle  ;  et  le 
pape  Gélase  condamna  un  Livre 
qui  portoit  ce  nom.  Les  circons- 
tances les  plus  avérées  de  la  vie  di^ 
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tette  Sainte  ,  ont  été  recueillies 
des  Ecrits  des  Saints  Pères  ,  par 
TilUmont  y  tom.  2,  pag.  60.  On 
connoît  les  beaux  Vers  de  S, 
Grégoire  de  Nazianze  ,  traduits- 
ainsi  en  latin  : 

(J«*/  Theclam  necis  iripuit ,  fiamm<equ4 

pericto  ? 
Oui»   validof    ungues  vinxit ,  rahiem» 
que  fer  arum  f 
•  yirginitas^     O     ret    cmni     mirabiUt 
œro  s 
firginitaf  fulvof  potuit    sopirê    lee- 
net  : 
'  Dente    nec  impuro  generosos  yîrgiuit 
artus 
jiusi  sunt  premere,  et  rigido  discerpere 
morsu . 

•^  D  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Ste.  Thècle  qui  souiFrit  le 
martyre  avec  Timothée  et  Agape^ 
à  Gaze  en  Palestine  ,  l'an  3 04. 

THEGAN  5  co-évêque  de  Trê- 
ves ,  du  temps  de  Louis  le  Débon- 
naire 5  écrivit  VHistaire  de  ce 
prince  ,  auprès  duquel  il  avoit 
beaucoup  de  crédit.  Pierre  Pithou 
l'a  publiée  dans  le  Corps  des  au- 
teurs de  VHistaire  de  France.  Cet 
historien  n'est  ni  exact,  ni  fidelle. 

THEGLAT-PHALASSAR  , 

roi  des  AS'syriens ,  succéda  a  Phidy 
l'an  747  avant  J.  C»  Achaz  ,  roi 
dès  Juifs ,  se  voyant  assiégé  dans 
Jérusalem  par  Basin  ,  roi  de  Sy  - 
«e ,  implora  le  secours  de  The- 
glat-Phalassar,  Le  monarque 
Assyrien  marcha  aussitôt  contre 
Rasin  ,  le  tua  ,  ruina  Damas  ; 
mais  il  n'épargna  pas  davantage 
Pfiacée  ,  roi  d'Israël  ^  dont  il 
ravagea  les  Etats.  11.  transporta 
aussi  en  Assyrie  les  tribus  de 
Ruben  et  de  Gad  ,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassès.  Après  avoir 
Tait  des   daux   rois  de  Syrie   et 
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d'Israël ,  un  exemple  de  sa  jus-* 
tice  ,  Dieu  tourna  contre  Achaz 
lui-même  ,  les  armes  victorieuses 
de  son  prétendu  protecteur.  Ce 
prince ,  dont  il  avoit  acheté  si  cher 
le  secours  9  acheva  de  le  ruiner. 
Non  content  de  ce  q\x' Achaz  lui 
avoit  donné  ,  il  entra  dans  la  Ju- 
dée ,  qu'il  traita  en  pays  de  con- 
quête. Son  insatiable  avidité  obli; 
gea  Achaz  de  faire  fondre  les  va- 
ses de  la  maison  du  Seigneur, 
pour  se  déhVrec ,  à  force  d'ar- 
gent ,  d'un  ennemi  redoutable  ^ 
que  sa  fausse  politique  lui  avoit 
attiré  sur  les  bras.  TJieglal- 
Phalassar  mourut  à  Ninive  l'an 
728  avant  J.  C,  après  un  règne 
de  20  ans. 

THÉIAS,  roi  des  Gotfas  en 
Italie ,  fut  élu  à  la  fin  de  l'an  55i  9 
après  la  défaite  et  la  mort  de  Ba- 
duela.  Il  eut  à  combattre  le  gé- 
néral Narsès  ,  capitaine  expéri- 
menté ,  et  fur  obligé  d'en  venir 
aux  mains  près  du  mont  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  des  plus 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  eu. 
Thcias  se  défendit  en  héros,  et  tua 
presque  tous  ceux  qui  s'avançaient 
pour  lui  ôter  la  vie.  Enfin,  ayaut 
voulu  changer  de  bouclier  ,  un 
soldat  ennemi  saisit  ce  moment 
pour  le  percer  de  sa  javeline ,  et 
le  renversa  mort.  C'est  ainsi  que 
périt  Théîas  à  la  fin  de  Tannée 
55a. 

•  THÊLIS  ,  (N.  de)  né  dans  le 
Forez  ,  sur  les  bords  de  la  Loire  » 
entra  jeune  au  service  ,  et  devint 
officier  des  gardes-françoises.  Sur 
la  fin  de  sa  carrière  ,  il  s'occupa 
beaucoup  d'économie  politique  , 
et  institua  une  école  nationale 
pour  former  de  jeunes  soldats. 
6es  écrits  sur  ces  objets  ont  le 
mérite  de  l'utjlité  ,  s'ils  n'ont  pas 
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celui  du  style  et  de  VtL^èmtnL 
Ik  oiît  pour  titres  :  1.  Moyens 
priïpcï^és  pour  le  bonheur  des 
Jieupies  (jui  vivent  sous  le  ^ou^ 
Vememeiit  monarchique,  1778  , 
îtj'4.''  II.  Bf'JJtixions  d'un  mihtaU 
re  ^  i  778  *  111-4,"  ïll'  Mémoire 
KUT  lûÈ  rivières  et  canaux  ,  et 
J>arlricuJièrèment  sur  le  canal  de 
CJharolois,  1779,^1-4."  ÏV.  Plan 
ià^éâiicaïloti  nationale  en  faveur 
dcâ  pnuvros  en  fa  ris  de  la  campa- 
gne ,  '779  1  in-is*  T'*''Us  est 
xnort  a  Pnrjs^  âu  coinniuJicement 
de  la  révolution. 

THELUS80N ,  (  Pîemî-T.'^Rac) 
négociant  Genevois  ,  mort  à  Lon- 
dres en  1798  ,  a  laissé  *i  êb  mort 
tine  fortune  immense  ,  et  plus  de 
700  miUe  livres  sterîÏTïgis.  Par  son 
testament  il  a  créé  un  fonds  tVa- 
morttssernent  au  profit  de  l'état^ 
qui,  dans  un  siècle,  doit  s'élever 
è  une  somme  énorme.  Sa  femme 
et  ses  enfans ,  à  qui  il  n'a  légué 
que  100,000  livres  sterlin^s  -,  ont 
i^inement  attaqué  ce  testament  j 
ses  dispositions  ont  été  main- 
tenues en  Angleterre  et  déclarées 
valides. 

THÉMÏTSmS  ,  (  Ponce  de  Lan- 
ftières  ,inarqufs  de)  chevalier  des 
Ordres  du  roi  ,  maréchal  de 
France,  étoit  fils  de  Ji^an  du  Thé- 
mines  ,  seigneur  de  Lausières  ^ 
d'une  fam  il  le  qui  re  m  onte  ati 
XII*  siècle.  Il  servit  açec  distinction 
sous  H4?nri  III  et  Hmrî  IV  ^ 
auxquels  il  fut  toujours  fort  atta- 
ché ,  et  se  signala  en  i5g2  an 
coTîihat  de  Villemur,  Ayant  été 
honoré  du  bâton  de  marétbal  de 
France,  en  îfiiS  ,  au  Biéee  de 
M  OIT  tau  ban  ,  par  Lanh  Jllft , 
ii  prit  plusieurs  vdbs  aux  Pro- 
test  ans,  et  échoua  devant  Oi^lres 
et  le  Mas  d*Azil  En  i  e^6 ,  il  eut 
le  guiiv«rneiBiBt  de  Br«tagiiey 
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dont  Te  cardinal  de  Bicheîîett  tvo* 
dépouillé  le  duc  dt-  K*?;i(/f1mt?  ^ 
pour  j^'Em  rfn'étir  lui-même»  Mai* 
comme  ce  procédé  pou  voit  pa- 
rdilre  odieux  ,  il  donna  ce  gou- 
vernement à  Thpminej  ,  qui  ne 
pou  voit  pas  pousser  sa  carrier» 
fort  îoin,  En  effet  il  mourut  Tannée 
d'après  ,374  ans.  Quoiqu'il  eût 
cpodu  quelques  services  h.  la  tète 
des  arniées  ,  il  étolt  meilleur  cour- 
tisan qu*habile  guerrier*  On  pré- 
tend qu'il  nî?  parvint  ati  grade 
de  maréchal  de  France,  que  parce 
qu'il  avoit  arrêté  le  prince  dé 
Vondâ.  Comme  i^ous  ne  pou^ 
9tez  rÎÉJi  fuire  ,  lui  dit  la  Reine- 
m^re  ,  qui/tU  plus  utile  â  l'étntj 
il  e  lit  fus  te  t^ite  la  rt'com.pejise  soit 
proportionnée  au  st^rvice.  [  ï^oy. 
MoNtiGNY,  ]  fl  C'étciit  (  selon  U 
Gendre  )  un  homme  géuéreuï  ^ 
civil,  affable,  magnifique?,  grand 
dissipateur,  se  souciant  fort  peu 
qui  payeroît  ses  dettes  :  moin* 
habile  peut-être  que  brave  :  fort 
ou  foitile  ,  dès  qu'il  avoit  jeté  sort 
coupd'fleil  ^i\  attnquoïL  n  Sapo5^ 
térîté  maitculine  finit  dans  la  per- 
sonne de  son  petit-fds  ,  mort  iu 
1646  ,  sans  s'être  marié* 

THÊMIS ,  (  Myth.  )  fille  du  CM 
et  de  la  Terre ,  et  Déesse  de  la  Jus- 
tice. On  la  représente  tenant  une 
balance  d'une  main  et  nn  f^îftîvetié 
rentre  ^  avec  un  baTidenu  .^ur  les 
jeux.  Ayant  refusé  d'épouser  Jtt* 
piler ,  ce  Dieu  la  soumit  à  sa 
volonté  ,  et  eut  d^elle  la  Loi  et 
la  Pai^,  Jupiter  placit  sa  bulante 
au  nombre  des  ii  figurer  du  Zo- 
d  in  que. 

THEMISEUL,  Vor,  Saixt- 
Hyaciîvtr, 

THEMrSOT^,  mé[^(?€in  célèbre 
vers  J'an    4   avant  ,Tesus-r!hTOt  , 
dikcjple  d'AscUpiadis  ,    étoit  Je 
Laatîicéù 
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Laodicée ,  dans  TAsie  mineure. 
tt  changea  ,  dans  sa  vieil lesde  , 
qtielque  chose  au  système  de  son 
maître.  La  secte  qu'il  forma  fut 
appelée  Méthodi^ut^ ,  pafce  qu'il 
se  mit  en  tête  d'établir  nne  mé- 
thode pour  rendre  la  médecine 
plus  aisée  à  apprendfe  et  a  prati- 
quer. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
aVec  mi  autre  médecin  auquel 
Juvenal  donne  la  nom  de  Thé- 
tnison  ,  et  dont  il  ne  parle  pas 
favorablement  : 

Quoi  Themison  tegroM  autumitû  tcei- 
derii  uno. 

THEMISTE  ,  (  Tliemistius  ) 
fameux  philosophe  ,  étoit  origi- 
naire de  Paphjagonie.  Son  p>i*e , 
philosophe  lui-même  ,  l'envoya 
de  bonne  heure  dans  un  petit 
pays  auprès  du  Pont-Euxin ,  où 
m  étudia  l'éloquence  sous  un 
habile  maître.  Il  y  fit  de  si  grands 
progrès  ,  qu^on  lui  donna  le 
surnom  de  Beau  Parleur,  Il  alla  - 
À  Constantinople  où  il  enseigna 
la  philosophie  avec  beaucoup 
d'applaudissement.  Constance  le 
fit  sénateur  de  cette  ville ,  et  4 
ans  après  il  lui  érigea  une  statue. 
Dans  tine  occasion  importante  , 
le  sénat  l'ayant  chargé  de  haran- 
guer Jovicn  5  il  lui  dit  :  «  Souve- 
nez-vous que  si  les  gens  de  guerre 
vous  ont  élevé  à  l'empire  ^  les 
philosophes  vous  apprendront  à 
îe  gouverner.  Les  premiers  vous 
ont  donné  la  pourpre  des  Cé- 
sars ;  apprenez  des  seconds  à  la 
porter  dignement.  »  Themisle  se 
rendit  à  Home  l'an  876  ;  mais 
comme  cette  ville  n'étoit  plus 
que  la  seconde  de  l'empire  ,  il 
ne  voulut  point  y  demeurer  , 
quelques  offres  qu'on  lui  fît 
•Tliéodûse  le  Grand  conçut  pour 
^i  une  estime  singulière  9  et  le 
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fit  préiet  de  Constantinople  Van 
384.  II  étoit  Païen  ,  mais  sans  fa« 
natisme  ;  et  il  fut  très-lié   avee 
S.  Crcgoire  de  Naziatize,  qui  lui 
écrivoit  :    «  Vous  savez  philoso- 
pher dans  les  plus  hautes  places  9 
et  joindre  suivant  le  précepte  d« 
Plaion  ,  r étude  au  pouvoir ,   les 
dignités  à  la  science.  »  On  ignore 
les  autres  circonstances  de  sa  vie  , 
ainsi  que  l'année  de  sa  mort.  Dès 
sa  jeunesse  il  composa  des  Nolei 
sur  la  philosophie  de  Platon  at 
d*Arùtole  ;  et  cet  ouvrage  fut  fort 
goûté.  Ce  qu'il  avoit  fait  sur  Aris-^ 
tote  parut    à  Venise  ,    iSyo  et 
1687  ,  in  fol.  5  et  Stohée  cite  un 
passage   de  son  Livre  sur  l' Jw- 
mortalité  de  l'Ame,  Il  nous  resté 
encore  de   lui   xxxiii  Discours 
grecs  9  qui  sont  pleins  de  dignité 
et  de  force.  11  osa  remontrer  dana 
un  de  ces  Discours ,  à  l'empereur 
Valens^  prince  qui  étant  Ariert 
persécutoik  les  Orthodoxes ,  qu'il 
ne  falloit  pas  s'étonner  de  la  di- 
versité   des  sentimens  parmi  led 
Chrétiens ,  puisqu'elle  n'étoit  rien 
en  comparaison  de  cette  multitude 
d'opinions  qui  régnoient  chez  le» 
Grecs ,  c'est-à-dire  chez  les  Païens, 
et  que  cette  diversité  ne  devoit 
pas  se  terminer  par  TelFusion  du 
sang.  Themiste  avoit  principale» 
ment  en  vue   d'engager  l'empe- 
reur à  laisser  la  liberté  de  cons- 
cience 9  et  il  y  réussit.  Dans  ses 
autres  ÎDiscours,    Themiste  prodi- 
gue moins  l'encens  aux  princes  de 
son  temps ,  que  les  autres  décla- 
mateurs  ;  et  il  l^ur  donne  souvent 
des  leçons  d'huçwmité  9  de   clé- 
mence et  de  sagesse.  Nous  avons 
deux    éditions  de  ses  Discours  ; 
l'une  5  par  le  P.  Pelau  ,  jésuite  ; 
et  l'autre  par  le  P.  Hardouin  : 
celle  -  ci  parut   en    grec    et  en 
latin  ,  au   Louvre  ^   en    1684} 
in-fol. 
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THEMISTO  j  femme  é'At^^ 
mas  i  fût  si  pi<5uée  de  ce  que  son 
Inari  Tavoit  ri^pmHée  pour  épau- 
ler Ino  }  qireÛe  résolut  de  s'en 
Tenger  en  maÈsacraBt  ÎJar(;ite  et 
Méiicarle ,  enfans  d^Ino,  Mais  la 
jiourrice  ^  avertie  de  ce  dessein^ 
donna  ks  habits  de  ces  deux 
princes  aux  enfans  de  TJu^mi^fto  , 
quï  fit  périr  ainsi  ses  propres  fiis* 
£île  se  poignarda  dès  q^u'elle  eut 
reconnu  son  erreur- 

THÉMISTOCLE  ,  céîtfere  gé- 
néral Athénien  5  eut  pour  père 
î^éock^  citoyen  d'Athènes  aussi 
illustre  par  sa  nabsance  que  par 
■es   vertus  :    son    fils  ne   l'imita 
point.  On  le  vit  dans  le  premier 
feu    de  la  jeunesse  ,  se  Urrer  k 
tous  les  écarts  d*un  tempérament 
Tîcieux  et  emporté.  On  raconte 
qu'un  jour  il  attela  k  son  char 
quatre  courtisanes  nues  ,  et   qn*il 
■e  fit  traîner  par  elles  dans  k  place 
publique  ,  au  milieu  d'une  mul- 
titude assemblée  qu'un  tel  spec- 
tacle révoltoit.  Son  libertinage  fut 
ii  grapd  ,  que  son  père  le  déshé- 
rita. Cette   infiimie  au  ïiéu   d'a- 
battre   son    courage  5    ne  servit 
qu'à  le  relever.  Pour  effacer  cette 
îionte  ,  il  se  consacra  entièrement 
à  la  république  ,  travaillant  avec 
nn  sotn    extrême  à  acquérir  des 
«mis  et  de  la  réputation.  Il  prou- 
va bientôt  la  vérité    de   ce  qull 
flvoit  dit  de  lui-même  ,  tjue   hs 
poulains  lex  plui  vicieux  devien- 
nent Tntiilt'urs  chevaux ,  larstjuîLs 
wtit  domptés  et  dresM^s  par  un 
éruyêr  hahiiL\  Le   récit  des  ex- 
ploits de  MHlladc  qu'il  entendoit 
célébrer  ,   échauffa  tellement  en 
lui  le  désir  de  les  eflTacer  ,  qu'il 
l' arracha  entièrement  aux  plaisirs 
et  aux  fête^.  Lorsque  les  compa- 
gnons de  ses  déhancher ,  étonnés 
d'un  chang^ement  si  c^tracrdiji^- 
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re  et  si   prompt ,  lui  en  (fenïfïN 
doîent  ]s  raison  ,  il  leur  répondoil 
que  les  exploits  du  Miltiade.  n^ 
h  laissent   pas    dormir,   Thi- 
mistocle  en!  ^ur-tout  ïs  talent  rare 
de  lire  dans  T avenir.  11  sut  prévoir 
de  bonne  heure  que  la  bataille  de 
Marathon  n'étoit  que  le  prélude 
des  eiTorts  des   Perses  contre  la 
Grèee.  Comme  il  vouloit  <ju* Athè- 
nes jouât  le  premier  rèle  dans  la 
nouvelle   scène    qui   ail  oit  s'ou- 
vrir, connoissant  sa  foi  blesse  par 
terre  ^  qui  ne  lui  permettoit  pc* 
de   résister  même  à  ses  é^aux^ 
il  etercha  à  lui  donner  Tempir» 
de  la  mer.  Il   sut  persuader  au 
peuple  d'abolir  les   distributions 
annuelles  qui  se  faisoient  du  re- 
venu des  mines,  et  de  Fera  ployer 
a  construire  des  vaisseaux^  11  Teivr 
gagea  ensuite  dans  de  petites  que- 
relles maritimes  avec  leurs  voisins , 
pour  Texercer  à  de  plus  grands 
combats.  II  étoit  k  la  tête  de  la 
république   lorsque    Xf^rcès   roi 
de  Perse  ,   marcha   contre  cetts 
ville.  U  flit  élu  générri.  On  arrêta 
que  les  Lacédémoniens  iroiant  dé- 
fendre le  passage  des  Thermopy- 
Us  ou  ils  firent  des  prodiges  de 
valeur  ;  et  que  les  Athéniens  con- 
duiroient  la  flotte  au  détroit  d*Ar- 
temise  ,  au-dessus  de  l'Eubée.  IT 
s' éleva  une  contestation  entre  les 
Lacédémoniens  et  les  AthénieitJ 
pour  le  commandement  général 
de  larmée  navale.  Les  alliés  vou- 
lurent que  ce  fiit  un  Lacédémo- 
nicn.  ThpTnistocfe  qui  a  voit  droit 
de  prétendre  k  cet  honneur  ,  per- 
suada aux  Athéniens  d'abandon^ 
ner  ces  disputes  qui  attroient  pu 
perdre  la  Grèce.  Cette  déférence 
fil t  l'une  des  principale?  causes  dtj 
.saUit  de  la  Grèce.  Le  courage  de* 
Gre^s  et  une  tempf^te  furieuse  mi- 
nèrent une  partie  de  la  flotte  en- 
liemie^  mais  U  n'y   eyt  awtwa» 
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VtMék  décisive.   Cepeh(iÉnt  une 
Vtrméede  terre  de  Xercès,  à  force 
de  sacrifier  des  hommes  à  la  valeuV 
>des  Lacédéinônièhs ,  avbit  fran- 
eki  le  passage  dès  Tbermopyles  y 
^t  se  ré{»andoit  dans  la  Phocide  , 
Itaettànt   tout  à  feu  "tet  à  sang. 
Dans  ce  désastre  affreux  ,  Thé^ 
rnistocU  remua  tout  pour  secourir 
sa  patrie  :    il  employa  la  raison 
^our  persuader  les  Juges ,  et  fit 
parler  lés  Oracles  pour  entraîner 
n  multitude.  On  rappela  tous  les 
citoyens,  exilés  ;  Aristide  alla  àù- 
devant  dé  Thèmikocle  qui  Tavoit 
persécuté  ,(  Vqy.  ÀRlStiDE.  )  et 
ils  travaillèrent  tous  deux  au  sàlut 
)àé   la   République.    Thémistocle 
fait  donner  un  faux  avis  à  Xercès 
que  lés  Grecs  veulent  s'échapper  ^ 
)K  qu'il  doit  se   hâter   de  faire 
avancer  isa  flotte  ,    s'il  veut  leur 
fcouper  là  retraite  du  Pélopoiiè- 
«pe  ^  le  Persan  dohha  dans  le  piégë. 
JLa   petite    flotte    grecque   agis- 
sant avec  tout  ravantage  possible 
icontre    les   Perses    trop   resser- 
rés   dans  ce    détroit ,   porté  le 
ëésordre    liahs    leurs   premières 
lignés  ;  et  bientôt  toute  là  flotté 
est  dispersée;  Cette  victoire  si  cé- 
lèbre »    sous  le  nom  de  là  ba- 
taille  àé  Salamine  ,  coûta   aux 
Grecs  40  vaisseaux '9  et  lés  Perses 
ten  perdirent   a  001     TTUrnistocle 
eut  tout  rhonnenr  dé  cette  fa- 
hieuse  jôurhée  ,  qu'on  place  480 
avant  J.  C.  Quelques  jôuri  avaht 
éette  fameuse  bataillé ,  qui  décida 
du  sort  de  la  Grèce  ,  Thémisto^ 
tle  donna  un  exemple  dé  son  dé- 
Vouement  pour  la  cause  commune. 
Ne  pouvant  dans  uii  conseil  9  dé- 
terminer   Earibiadé   à    prendre 
une  résolution  vigoureuse ,  celui- 
ci  fâkigùé  dé  ses  représentations, 
lui  dit  :  On  châtie  ceux  <jm  se  li- 
sent sans  ordre  dans  les  combats 
publics, '^U  Ééi  vrmi,   rép^bdit 
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Tfaémîsstocle ,  mais  aussi  on  né 
couronne  jamais  ceux  qui  atUn*- 
dent  trop  tard  et  qui  demeurera 
derrière.  Sur  cela  le  Lacédémo^ 
hien  ayant  levé  le  bâton  sur  lui 
comme  pour  le  frapper:,  jFVappey 
(lui  dit  modestement  Thémisto* 
cle)  mais  écoute.  Surpris  de  tant 
de  fermeté  ^   de  douceur  et  d» 
patience  ,  EuribiaJe  revint  à  lui- 
même  ,    ébouta  les  conseils  dé 
Théniistocle   et  adopta  enfin  là 
seul  bon  parti  qu'il  y  eût  à  pren^- 
dre.  Le  héros  de  Salamine  profita   " 
du  crédit  que   lui  donna   cette 
victoire  ,   pour  persuader   à  ises 
concitoyens  d'établir  une  mariné 
t>uissanté.    C'est    par    ées    soinà 
qu'on  bâtit  le  po^  du  Pyrée ,  et 
qu'on   destina    dés   foAds^  pour 
construire    des  vaisseaux   toutes 
les  années»    Ses    services  fiirent 
ihal  récompensés  ;  on  cabala  con^ 
tre  liiti ,  et  il  fiit  banni  par  la  lo! 
de  l'Ostracisme.  Après  avoir  errA 
de  retraite  eh  retraite ,  il  se  ré* 
ftigia  auprès    du    roi  de  Perse , 
qui  lé  combla  de  tnens,  lui  donna 
la  ville  de  Làntpsaque,  et  voulub 
lui  confier  le  commandement  gé^ 
héral  de  ses  armées.  Le  vertuéuic 
Athénien    ne  voulant  ni   porter 
les   arbkes  contre  sa  patrie  \  hi 
déplaire    à  Artaxereès  -  Lottgue^ 
Tnain  son   bienfaiteur,  s'enîpoi-* 
sonna ,  Tan  464  avant  Jésus-Christ^ 
à  l'âgé  de  63  ans;   Thémistotle  ^ 
né  avec  une  ardeur  éxtréihe  pour 
là  gloire ,  étdit  courageux,  entrer 
prenant  ;  mais  n'étoit  pas  exempt 
dés  faiblesses  de  l'envie*  Le  repoi 
sembloit  l'ini^uiéter.  Grand  hoiti'^ 
me>  d'état  ,  son   génie  tbttjoùfi 
prévoyant  ,  toujours  f^cbhd  en 
i*ess6urces  ,   lé   rendit  Supérieur 
aux    évéhemens.    Personne    n'« 
possédé  à   un  plus   haut  degré , 
l'art  si  souvent  nécessaire  de  rap^ 
p«l«r  1m  homme/  à  leurs  pa*> 
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lloT\B  ^  pour  les  porter  à  ce  qn'iU 
doivent  faire,  r>ii  dè<;  de  lui  plu- 
BiQurs  traits  honorables  on  cu- 
jîeiix-  Le  poëte  SirnonifUi  s'ap- 
imyant  sm  l'étroite  liaison  qu'il 
Avoit  4îvec  ce  grand  homme ,  lui 
demanda  qiu^lqiie  grâce  injuste. 
T/wrfilyloile  \a  refusa  ,  et  lui  dit  : 

pas  un  hon  piwie ,  si  pom  fuLsiez 
dts  i^^-Ti  qui  péehfiJisêTÛ  tiofftrt  les 
règles  t^ti  l  Art  poéîitjuf  ;  *il  mai 
ie  fit'  JttmL'i  pus  bon  fnugùfrtjt  f 
^  jti.  àiommellaîs  tfut^Lfue  action 
qui  Jtil  opposée  aux  lois  du  ma 
,|wi^r*V,*«  ThéniUtoclc  ^  âpre?  une 
.célèbre  victoire  ^  marchant  sur 
les  dépouilles  des  ennemie  *  dit 
4  celui  qui  le  suivoit  :  Bamasse 
«ii(  dêpiiuiîlfs  pour  Jm  ;  car  fi/ 
» V.s  pas  Th nkli&TOCLK^  Ce 
général  a  voit  un  fils  ,  qui  a  voit 
beaucoup  d'empire  sur  sa  mère» 
Ce  pvth  gar^ùH  qutî  votis  voyez^ 
là  r  dboit-ii  11  n  jour  en  riant  k 
les  amis  ^  t^'i'sl  Varhitre  dû  la 
Grèce  ;  ^ar  il  gt^uv^erna  jsa  mèrù  , 
ja  inht;  me  gouverne  ,  fe  goit^ 
§feriie  tes  Alhéniens  ^  et.  les  Alhé- 
nictîs  goavartient  Les  Grecs-  Oïl  ! 
quelâ  petite  conducteurs  ,  n joule 
un  auteur  modenie  ,  on  trôu- 
,veroit  souvent  aux  plus  grands 
empires  ,  si  du  prince  on  dy^cen- 
,doit  par  degrés  jusqu'à  la  pre- 
mière main  qui  do  mie  Je  braide 
en  secret  !....  Thémistùcle^  cbûr- 
gé  par  les  Athéniens  de  lever  des 
stibsides  considérables  sur  lea 
,aUîés  de  la  répubJique,  is'acquitta 
liaciiement  de  ea  commisâion  sur 
les  villes  riches  ^  parce  qu'on 
ponvoit  leur  enlever  une  conCri- 
,bntion  pJns  forte  que  celle  qu'on 
!avoit  demandée*  Mais  les  habi- 
tai i  s  d'Andros  ,  réduits  à  Tindî- 
j^ence  ,  ne  craignirent  point  dé 
résister  à  ses  ordres.  Le  général 
jAthénkn  leur  déclara  i  (^li'îI  ve- 
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lîoit ,  ntcorapagné  de  deux  puis- 
santes div'jnitcs  ^  l^  Bi^^oin  %it  (a 
Ftirce ,  tjul  ^  disoit-il ,  tnirahu'M 
lOTift}ur.s  ht  pcrsAïa.sion  à  leur 
suite.  *—  TiH'misiiicle  ^  lui  vvpon- 
direut  les  habitais  d'Andros  , 
fums  nous  aoumei trions  r  eamme 
les  atilrifs  alliés  ,  à  /&ï  ordrt^  ^ 
si  uaus  nétijns  aussi  prolÀgh 
par  tîuux  tiii^initès  uttrt  moins 
puùiSiîntex  ifue  l^s  liertnes  ,  l'Indi- 
geneti  et  le  lïésespoir  »  qui  me- 
conéwis.'^eni  la  Forée.  Quelqu'un 
demandant  nu  joi:r  à  Tlièmis- 
ùicle  :  Xjequtîl  aimer iez  -  vvui 
mieuji^  ëtra ,  ou  Achillo  ou  Ho- 
mère ?  Kl  toi  .  repartit- Il ,  wa- 
droii-Itt  être  Ic  s^iiinqueur  mtM 
feu,-^  Olyrrrpitjues  /  ou  le  critur 
ffiii  prodarne  sttn  {riotnphe  ?  Il 
parut  a  Franckfort  en  ifiig  »  et 
h  Lt"îpzi|:j  en  1 7  i  o  ,  des  îjettrfis 
in-â»°  ^  en  ^rcc  et  en  latin  ^  stiui 
le  nom  d'un  TiiÉM i  sroc le^ 
qtii  n'est  pas  le  général  Athé- 
nien* 

THEOBALDE  •  {  TeohBÎâo 
Gai  fi  )  natif  de  Flor  .nce ,  mort 
k  Paris  en  1717  diins  un  èg» 
avancé,  occupa  pendajit  5o  an- 
nées, une  plïice  de  syuiphouj^te 
pour  la  basse  df  violoj]  dans 
r orchestre  de  TÙpéru,  0|i  dit 
que  cberraé  de  la  musique  de 
Luily  ,  qui  i*£ait  parvienne  jus- 
qu'à lui  r  il  quitta  fu  pahif*  p*iur 
en  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enfm  il  se  montra  di^ne  étive 
de  ce  grand  homme  ,  ptir  dr^uï 
opéra  qui  ont  été  joutas  sur  notre 
théiitre  :  Curonis  ^  Pastorale  en 
3  actes  5  et  ScjUa  ,  Trn^ édie  en 
5  actes  i  celle-ci  a  été  représen- 
tée à  trois  reprises  différentes* 
On  û  encore  de  lui  un  Livre 
d'aips  ifuliens  h  une  seule  et  1 
deux  voix,  publié  à  Paris,  chei 
B&lîard,  en  1^30  ,  in-i,"* 
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THEOBUTE    ou   Trebotb. 

Apre»  la  mort  de  S,  Jacques  ^ 
surnommé  le  Juste,  Siméon ,  son 
£rère  ,  fut  élu  évéque  de  Jérusa- 
lem  ,  Tan  6 1  de  Jésus  -  Christ. 
Théohute  ,  qui  aspiroit  à  cette 
dignité  ,  se  sépara  de  l'Église 
Chrétienne,  réunit  les  senti  mens 
des  différentes  Sectes  des  Juifs, 
et  en  forma  le  corps  de  ses 
erreurs. 

THÉOCLES  ,  sculpteur  Grée , 
fit  à  Olympie  deux  statues ,  re- 
présentant Atlas  et  Hercule ^tH 
de  l'arbre  des  Hespérides.  Elles 
étoient  en  bois  de  cèdre.  Théo- 
des  vivoit  environ  Syo  ans  avant 
Tère  chrétienne. 

THÉOCRÊNE  .  (  Benoît)  né 
à  Larzana ,  petite  ville  de  l'état 
de  Gènes  ,  vint  en  France  oîi 
il  devint  évoque  de  Grasse ,  et 
ensuite  précepteur  des  enfans  de 
François  J.  On  lui  doit  un  vo- 
lume d'Odes  en  vers  latins,  où  il 
y  a  du  feu  et  de  l'harmonie.  Il 
avoit  aussi  fait  une  Chronique 
de  Gênes.  Son  véritable  nom 
étoit   Tagliacarne. 

THÈOCRITE,  de  S)Tacuse, 
ou  de  l'île  de  Cô,  ou  Cos,  dans 
la  mer  Egée ,  florissoit  sous  Pto- 
loméc  Philadelphe  ,  roi  d'Egypte , 
Vers  l'an  285  avant  Jesus-Christ» 
On  dit  que  ce  poète  eut  Tim- 
prudence  d'écrire  des  Satires 
contre  Hiéron  tyran  de  Syra- 
cuse ,  et  qu'il  fut  puni  de  mort 
par  ce  prince.  On  ajoute  qu'il 
aimoit  l'argent  ,  et  qu'il  men- 
dioit  bassement  des  récompenses 
pour  ses  vers.  Tkéocrite  s'est  fait 
une  grande  réputation  par  ses 
Idylles ,  qui  ont  servi  de  modèle 
è  Virgile  dans  ses  Eghgues,  En- 
tre tous  les  excès  ^  dit  BoUmu  | 
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•  .•...«....  Zaï  routt  est  d^tUê 

Suiv*i{  M  P*ur  la  trouver ,  Tbéocriw 

et  Virgile. 
Çuê   4êur»    têndr€M  écrits,  pût   Uâ 

Grâces  dictés , 
Ns  quittent  point  vos  msùns ,  Jour  ê^ 

nuit  feuilletés 
,  Seuls  dans   leurs   doctes    y:rs  ,    U» 

pourront  vous  apprendre 
Par  quel  art ,  sans  hasseses .  un  att» 

teur  peut  descendre  , 
Chanter  Flore ,  les  champs ,  Pomont , 

les  vergers  ; 
jtu  combat  de  la  fiûte  animer  les  her* 

gerss 
Des  plaisirs    de  l'amour   vanter  la 

douce  amorce  ; 
Changer  Narcisse  en  fleur  ,    couvrir 

Ddphné  d*écorce  ; 
Et    par    qu^l    art    encor    l'igloguê 

quelquefois 
Rend  dignes  d'un  Consul  la  campagne 

et  les  bols, 

Théocrite  a  employé  le  dialecte 
Dorien ,  qui  est  très-propre  pour 
ce  genre.  Les  Idylles  de  ce  poète 
passent,  avec  raison,  pour  une 
des  plus  belleS^  images  de  la  na- 
ture :  'On  y  trouve  cette  beauté 
simple ,  ces  grâces  naïves  ,  enfm 
ce  je  ne  sais  quoij  qu'il  est  plus 
facile  de  sentir  que  d'exprimer.  «  Il 
faut  avouer  cependant(dit  M.  Fré^ 
ron  le  Hls)  qu'on  peut  quelquefois 
reprocher  avec  justice  à  TJiéocriie  ^ 
certains  détails  bas  et  grossiers* 
La  cinquantième  Idylle  , ,  pa; 
exemple,  a  des  endroits  qui  ne  sont 
pas  faits  pour  plaire  à  notre  sièr> 
cle  ;  et  je  doute  qu'on  put  les 
goûter ,  dans  une  cour  polie  et 
galante  ,  telle  que  celle  d'Ale- 
xandrie. On  a  vivement  blâmé 
dans  Homère  les  injures  grossièf- 
res  que  se  disent  Agamemnon  et 
AchUle  ;  mais  la  fureur  qui  lei  ^ 
anime  ,  peut  en  quelque  sorte 
les  excuser.  Ici  deux  j^rgers  ùi^t 
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»ang-froid  s'accablent  mutweBe- 
ment  des  reprocbe^  les  plus 
atroces.  Ce  langage ,  il  est  vrai , 
paroit  plus  convenable  à  leur  con- 
dition ^  mais  il  n'en  e^t  pas  moins 
contmira  à  la  nature  du  Poëme 
pastoral  ,  qtîi  ne  doit  offrir  que 
àeê  images  riantes  ^  et  ne  respirer 
que  la  paix.  En  vain  les  Scolias- 
tes  prétendent-ils  excuser  Théo- 
erite  ,  en  disant  qu'il  n'a  mis  lea 
discours  qui  nous  choquent ,  que 
dans  la  bouche  des  bergers  et 
des  chevriers  ,  et  qu'il  s'est  con- 
fonné  en  cela  aux  mceurs  con- 
nues* L'bomme  de  goût  répon- 
dra que  l'art  de  la  poésie  ne 
consiste  pas  à  imiter  la  nature  , 
mais  la  belle  nature  ;  qu'il  est 
un  milieu  entre  le  simple  et  le 
bas ,  le  naïf  et  le  gros&ier  i  que 
V Idylle  doit  nous  présenter  l'ima- 
ge touchante  du  bonlieur  et  des 
plaisirs  des  bergers  ,  et  non  le 
Isbleau  dégoiitant  de  leurs  vices  , 
de  leurs  quereDeset  de  leur  ^os- 
aièreté*  »  Longepietre  a  traduit 
tn  franco  îs  xv  Idylles  de  Théo- 
criitf*  (  y^oyez  son  art  )  Les  meil- 
leures éditions  du  texte  original, 
sont  celle d'OxIbrd,  in- 8."V  1699  , 
qu'on  joint  aux  Variorum  ;  et 
de  la  même  TiUe  ,  ^770,  î  voi 
in-i-*^,  mise  au  jour  par  Thomas 
Warion^  On  estime  aussi  ceUe 
de  Home^  ï5i6,  in^8.*,  en  grec, 
La  première  édition  de  ce  poÉte 
<st  de   Venise,   149^?  in-foL 

THÉODAMAS  ,  pèr*  d  Hj- 
hn  f   fîit  tué  par  Hercule ,  a  qui 

iion-seule©ent  d  avoit  refusé 
rhospitalitë  ,  mais  qu'il  avoit 
encore  osé  attaquer.  Le  héros 
prit  soin  du  jeune  orphelin 
qu'il  avoit  privé  de  son  père , 
^  eut  pour  lui  une  tendre  amitié. 

THÉODAS  et  THEtFDAS  : 

J^e  ^nt  les  noms  des  deux  im- 
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posfceurs  qui  voulurent  choeur 
se  faire  passer  pour  le  Messie. 
L'un  fut  pris  par  Saturnin  ,  gou- 
verneur de  Syrie  ious  l'empereur 
AaguAte  j  et  T autre  par  Ciispius 
Fadus  préposé  au  même  gou^ 
vemement  sous  CUitide. 

THÉODAT  4  roi  des  Goth* 
en  Itajle  ^  étoit  ^h  d'Amnlar 
herge  ,  sc^ur  du  roi  Tî^adarlc* 
La  reine  Amalasofii^  ayant  perdu 
son  his  Atataric ,  mit  sur  le  trène 
son  oeveu  Thiodat  en  534  f  &* 
l'épousa  peu  de.  temps  après. 
Ce  qui  arrive  presque  toujours  3^ 
arriva-  Théodat  fut  ingrat  ;  U 
chassa  sa  bienfaitrice  du  palais 
de  Ilavenne  ,  sous  prétexte  d'it*. 
dultcurft^  et  après  Tavoir  détenue 
quelque  temps  en  prison  ,  il  k, 
lit  étrangler  dans  un  bain.  L'em- 
pereur JustiFiIen  ,  indigné  dô  la 
mort  de  cette  princesse  et  de 
ringratitude  de  son  époux  ,  lui 
déclara  la  guerre.  Bilisuire  des- 
cendit en  Italie ,  et  lui  enleva 
la  Dolmatie  et  la  Sicile*  Théodai 
envoya  le  pape  Agapet  a  Cons- 
tantinople,  pour  calmer  l'empe- 
reur. Mais  ses  soldats  vojant  le* 
progrès  de  BéU^alre  ,  élurent 
Viiigàs  et  le  proclamèrent  roi 
en  536*  Le  nouveau  prince  fit 
poursuivre  son  compétiteur ,  et 
dès  qu'on  l'eut  atteint  ^  il  fat 
immolé  à  la  haine  des  Romains- 
Ces  t  ainsi  que  la  providence  s«. 
servit  d'un  traître  pour  en  punir 
un  autre.  Quoique  Théodai  eût 
tous  les  vices  d'un  ambitieux  » 
il  aîmoit  la  philosophie ,  et  sur- 
tout celle  de  Platon.  Mais  rien 
n'est  plus  commun  que  de  voir 
la  sagesse  dans  les  paroles,  et 
le  crime  dans  les  actions.  Voy^^ 

AMALAiOPîTE. 

THÉODEBALDE  y    V^m 
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THÊODECTE  ,  orateur  eélè- 
fcre^  né  en  Cilicie,  et  mort  k  Athè- 
nes à  41  ans  5  fiit  disciple  de 
Platon  ,  d'Isocrate  ,  d'Aristote  , 
«t  mit  en  vers  les  préceptes  de  la 
rhétorique.  Jl  avoit  une  mémoire 
si  prodigieuse,  qu'il  lui  sursoit 
d'entendre  une  seule  fois  la  lec- 
ture d'un  poème  pour  le  retenir. 

I.  THÉODEBERT  I ,  roi  de 
Metz,  succéda  à  son  père  Thierry 
Tan  534  ,  et  fut  placé  sur  le 
trône  par  ^^  vassaux  ,  malgré 
l'opposition  de  ses  oncles.  U  les 
aida  pourtant  dans  leur  seconde 
expédition  en  Bourgogne  9  et  eut 
part  au  partage  qu'ils  firent  de  ce 
royaume.  Il  se  joignit  à  Chiide- 
hert  en  537  9  contre  Clotaire 
«on  oncle  ;  mais  cette  guerre  n'eut 
pas  de  suite.  Théodebert  secourut 
«n  538  ,  Viligès  roi  des  Ostro- 
goths  ,  et  entra  lui-même  l'année 
suivante  en  Italie  d'où  il  revint 
chargé  de  dépouilles  ;  mais  la 
plus  grande  partie  de  son  armée 
périt  de  maladie.  H  mourut  lui- 
même  en  547  ,  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à  faife  la  guerre  à  JusU- 
nien  et  à  la  porter  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople.  Sa  va- 
leur 4  sa ,  libéralité  ,  sa  prudence 
et  sa  clémence  ,  lui  méritèrent 
l'éloge  de  ses  contemporains.  Il 
<nt  assez  d'ambition  pour  pren- 
dre le  titre  d'Auguste ,  qui  lui 
est  donné  dans  une  de  ses  mon- 
noies.  Sa  mort  arriva  à  la  chasse , 
par  la  chute  d'une  grosse  bran- 
che d'arbre  qu'un  bœuf  sauvage 
lui  fit  tomber  sur  la  tête  ,  et  qui 
l'abattit  de  son  cheval.  Voyez 
Deuterib. 

II.  THÉODEBERT  II  ^  roi 

4'Austrasie  ,  monta  sur  le  trône 
en  596  9  après  la  mort  de  son 
père  Childehert ,  dont  il  partagea 
biitatft.avec  son  kbx%  TliUrry^ 


THE  599 

roi  d'Orléans.  U  régna  d'abord 
sous  la  tutelle  de  Brunehaut  r 
son  aïeule  ;  mais  les  grands  d*  Aus- 
trasie  ,  lassés  de  la  domination 
tyrannique  de  cette  princesse  9 
engagèrent  son  petit-fils  à  l'exi-* 
1er  en  599.  Théodebert  qui  avoit 
joint  ses  forces  à  celles  de  son 
frère  ,  défit  s«ccessivement  Clo* 
taife  et  les  Gascons.  Brunehaut  ^ 
irritée  contre  lui ,  excita  Thierry 
a  lui  déclarer  la  guerre.  Ce  prince 
le  vainquit  par  deux  fois  ,  et  le 
prit  prisonnier.  Théodebert  fut 
envoyé  à  Châlons-sur-^aône  9  oii 
la  reine  Brunehaut  lui  fit  couper 
les  cheveux  ,  et  le  fit  ihourir  petf 
après  9  l'an  612.  On  cite  de  lui 
une  belle  réponse  qu'il  fit  à  Té- 
vêque  Didier,  Ce  prélat  ayant 
rapporté  à  Théodebert  une  som* 
me  considérable ,  que  le  prince 
avoit  prêtée  aux  habitans  de 
Verdun  ,  il  refusa  de  la  prendre* 
Nous  sommes  trop  heureux  ^  dit- 
il  au  prélat  :  t^ous  ,  de  m*avoir 
procuré  l'occasion  de  faire  du 
bien  ;  et  mji  ^  de  ne  Valoir  pas 
laissé  échapper. 

THÉODON ,  (  Jeanr^Baptiste  ) 
sculpteur  ^  membre  de  l'académie , 
mort  à  Paris  en  17x3  ,  se  distin- 
gua par  ses  ouvrages  à  Rome 
et  en  France»  C'est  lui  qui  com« 
mença  le  beau  groupe  d!Arrie 
et  Poetus  qui  se  voit  aux  Tuile- 
ries»'et  qui  fut  fini  par  le  Pautre, 

I.  THÉODORA  ,  (  FLavia 
Maximiana  )  étoit  fille  d'un 
noble  Syrien,  et  d^Eulropie^  deu- 
xième femme  de  Maximilien" 
Hercule,  Cet  empereur  ayant  fait 
César  Constance-Chlore  Fan  292  f 
lui  fit  épouser-  TTiéodora  ;  et  son 
épouse  HéUne  y  mère  de  Cons- 
tantin r  fut  répudiée*  Se»  mé- 
dailles la  représentent  avec  une 
physionomie  spirituelle.  Sa  vie  fut 
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aans  doute  irréprochable  •  pnis^ 
que  le  vertueux  Constance-Chlore 
Ift  rendit  mère  de  plusieurs  enfans. 

IL  THÉODORA  ,  femme  de 
l'empereur  JusUnien  I  ,  étoit 
Elle  d'un  homme  chargé  du  soin 
de  nourrir  les  bêtes  pour  les 
spectacles.  Sa  mère  sacrifia  sa 
vertu  pour  de  l'argent  ;  et  la  jeune  * 
Théodora  s'abandonna  bientôt  à 
tout  le  monde.  Un  certain  Hé- 
céhole  de  Tyr  gouverneur  de  la 
Pentapole  9  l'entretint  pendant 
quelque  temps  ;  mais  il  s'en  dé^- 
goûta  bientôt  9  et  la  chassa  de 
chez  lui.  Elle  alla  à  Alexandrie , 
revint  à  Constantinople ,  n'ayant 
pour  subsister  que  ies  prostitu* 
tiens.  JvLStinien  en  devint  pas- 
sionnément amoureux.  Il  en  Ht  sa 
maîtresse  ,  engagea  l'empereur 
Justin  à  abroger  la  loi  qui  dëfen- 
doit  à  un  sénateur  d'épouser  une 
femme  débauchée  et  l'épousa. 
Cette  femme  fut  le  fléau  du  genre 
humain  ^  si  ron  en  croit  Pro- 
cope  ,  qui  en  fait  une  peinture 
affreuse  dans  ses  Anecdotes  , 
après  l'avoir  louée  dans  son  His- 
toire. Elle  mourut  vers  l'an  565. 
Elle  avoit  eu  un  enfant  d'un 
amant  qui  avoit  précédé  Justi- 
nien.  On  prétend  que  pour  ca- 
cher sa  naissance  ,  elle  le  &t 
mourir. 

III,  THÉODORA  Dbspuna  , 

née  àEblisse  dans  laPaphlagonie, 
d'un  tribun  militaire  nommé 
Marin  ,  reçut  de  la  nature  une 
beauté  parfaite  et  un  génie  supé- 
rieur ,  qui  fut  perfectionné  par 
une  excellente  éducation.  Euphro- 
sine  belle -mère  de  l'empereur 
Théophile  ,  ayant  fait  assembler 
les  plus  belles  £iles  de  l'empire 
pour  lui  donner  une  épouse , 
J*héodûra  eut  la  préférence  sur 
toutes  ses  rivale».  Me  eaheJiit 
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lé  trâne  par  sa  piété  et  ses  w* 
tus.  Devenue  veuve  en  84a ,  ella 
prit  les  rênes  de  l'empire  durant 
la  minorité  de  son  fils  Michel  ^ 
et  gouverna  pendant  i5  ans  avec 
sagesse.  Elle  rétablit  le  culte  des 
Images  9  conchit  la  paix  avec  les 
Bulgares ,  fit  observer  les  lois  et 
respecter  son  autorité  ;  mais 
comme  elle  génoit  les  passions 
de  Michel  >  ce  fils  ingrat  ,  indis^ 
posé  d'ailleurs  contre  sa  mère 
par  de  vils  x^oiutisans ,  la  fit 
enfermer  en  857  ^^^ns  le  monastère 
de  Gastrie  ,  oii  elle  acheva  sain- 
tement ses  jours.  Les  Grecs  cé- 
lèbrent sa  fête  le  1 1  février.  ^ 
quittant  l'empire  ^  elle  laissa  dans 
le  trésor  public  des  sommes  très- 
considérables  qu'elle  avoit  éco- 
nomisées sans  vexer  ses  sujets. 
Mais  l'histoire  lui  r^roche  avee 
raison  «  le  massacre  d'entiroa 
cent  mille  Manichéens  ou  pen* 
dus  ,  on  noyés  ,  ou  décapités. 
Elle  voulait  les  convertir;  mais 
c'étoit  s'y  prendre  d'une  étrange 
manière.  Ceux  qui .  survécurent 
devinrent  les  plus  cruels  ennemis 
des  Grecs  et  des  Romains  9  et 
augmentèrent  les  maux  de  l'em- 
pire. [  Voy.  VHist,  Ecclés.  de 
Fleury,  Liv,  48 ,  n.®  aS-  Voy. 
Danderi  et  BoGORis. } 

IV,  THÉODORA ,  troisième 
fille  de  Constantin  XI 9  fut  chas- 
sée de  la  cour  par  son  beau- 
frère  Bomain  ^rgjrre  ,  qu'elle 
avoit  voulu  faire  descendre  du 
trône  pour  y  placer  Prusien 
son  amant  Elle  fut  enfermée 
dans  un  couvent  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Michel  Calqfate,,  en 
1042.  Elle  fut  alors  proclamée 
impératrice  ave<^  sa  sœur  Zoé  y 
qui  épousa  Constantin  Monomà- 
qae.  Après  la  toort  de  ce  prin<ie 
mx  io54  9  Théodora gonrfiinA  e« 
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^rend  homme  ;  elle  se  fit  crain- 
dre des  ennemis  de  l'empire 
qu'elle  maintint  en  paix  ,  choisit 
des  ministres  habiles  »  fit  fleurir 
le  commerce  et  les  arts  et  di- 
minua les  impôts.  Une  colique 
Femporia  en  io56  ,  à  76  ans, 
après  avoir  rég;në  environ  19 
mois.  En  elle  périt  la  famille 
di  Basile  le  Macédonien^  mon- 
tée sur  le  trône  en  867...  Il  y  a 
encore  eu  plusieurs  autres  impé- 
ratrices de  ce  nom. 

V.  THÉODORA,  dame  Ro- 
maine ,  fille  d'une  autre  Théodo- 
ra  ,  avec  laquelle  on  Ta  confon- 
due ,  fut  non  moins  célèbre  par 
sa  beauté  et  par  son  esprit ,  que 
par  sa  lubricité  et  par  ses  crimes. 
Elle  étoit  si  puissante  à  Rome , 
vers  l'an  908  ,  qu'elle  occupoit 
]e  château  Saint-Ange  ,  et  faisoit 
élire  les  papes  qu'elle  vonloit. 
Jean  un  de  ses  amans ,  obtint 
par  son  moyen  l'évôché  de  Co- 
logne ,  l'archevêché  de  Ravenne , 
et  enfin  la  papauté  9  sous  le  nom 
de  Jean  X  Elle  étoit  sœur  de 
Marosie  ,  qui  ne  lui  céda  ni 
en  attraits  9  ni  en  débauches. 

L  THÉODORE  ,  architecte 
de  Samos  ,  étoit  fils  de  Rhccus 
et  frère  de  leléclès.  Il  fit  cons- 
truire le  superbe  temple  de  Junon 
k  Samos.—  Onconnoît  Tliéodore 
de  Phocée  ,  qui  écrivit  un  livre 
sur  la  grandeur  du  temple  de 
X>elphes  ,  et  un  peintre  du 
même  nom,  qui  peignit  ]a  guer- 
re de  Troye  dans  plusieurs  grands 
tableaux  placés  à  Rome  dans  le 
j)ortique  de  Philippe, 

11.  THÉODORE  I  ,  né  à  Jé- 
rusalem 9  succéda  au  pape  Jean 
IV  ,  le  24  novembre  642.  Il  con- 
damna Pyrrims  pt  Paul ,  patriar- 
ches   de    Çonstantinople  j    ç^ui 
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étoient  Monotli élites ,  et  mourut 
saintement  le  i3  mai  649.  Sa 
douceur  ,  sa  charité  et  ses  vertus 
laissèrent  des  regrets  très -vifs. 
C'est  le  premier  pape  qu'on  ait 
appelé  Souverain  Pontijèj  et  le 
dernier  que  les  évêques  aient 
appelé  Frère, 

III.  THÉODORE  n  ,  pape 
après  Romain  en  898  ,  mourut 
20  jours  après  son  élection.  U 
fit  reporter  solennellement  dans 
la  sépulture  des  papes  y  le  corps 
de  Formose  ,  qui  avoit  été  jet4 
dans  le  Tibre  par  ordre  d'£^7i- 
ne  VI, 

IV.  THÉODORE   de  Can- 

TORBERY ,  moine  de  Tarse  ,  fut 
envoyé  Tan  668  en  Angleterre 
pour  remplir  le  trône  épiscopal 
de  l'église  de  Cantorbery.  11  y 
rétablit  la  foi  et  la  discipline 
ecclésiastique.  Ce  qui  nous  resta 
de  son  Pénitenciel  et  de  ses  autres 
Ouvrages ,  a  été  recueilli  par  Jac- 
ques  Petit ,  et  imprimé  à  Paris 
en  1677  ,  en  a  vol.  in-4.*  ,  avec 
de  savantes  Notes.  Qe  Recueil 
important  mérite  d'être  lu  par 
ceux  qui  aiment  à  chercher  les 
traces  de  l'ancienne  discipline. 
Théodore  mourut  en  690,  à  88 
ans  9  en  odeur  de  sainteté^  après 
avoir  fondé  des  écoles  pour  ins- 
truire ses  ouailles. 

V.  THÉODORE  de  Mop- 
SUESTE ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  évêque  de  Mopsueste,  villa 
de  Cilicie ,  fut  élevé  et  ordonné 
prêtre  dans  un  monastère  ,  et 
mourut  l'an  428.  On  peut  le 
regarder  (  dit  l'abbé  Racine  ) 
comme  le  premier  auteur  de 
l'hérésie  qui  distingua  deux  per- 
sonnes en  Je.sus'Christ,  Quand 
on  étudie  «es  Ouvrages,  on  voit 
qu'il  avoit  dans  '  l'esprit  le  priii*> 
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«ipe  q«*ont:  eu  depuis  las  Soci- 
iiiens  ,  *t  qu'if  faut  déférer  tout 
au  tribunal  de  la  raison  ^  et 
n'admettre  que  ce  qu'elle  approu- 
ve»» Tfîéodore,  avoit  une  ^randô 
répiitation  de  science  et  de  ver- 
tu ^  et  pasaolt  pour  un  des  plu» 
illiistrr^s  docteurs  de  tcyit  l'Orient- 
Il  a  voit  écrit  contre  S.  JêrAme  ^ 
pour  défendre  ï'iiérésie  de  Pe- 
lage. Le  fameux  Julien  d'E- 
cïane*  un  des  sectateurs  de  cet 
Hérfeiarque  ^  ayant  été  cha^isé  de 
3 on  Siège  ,  se  réfuî^ia  chez  lui ,  et 
augmenta  le  nombre  de  ses  disci- 
plt'â-  Théodore  cacha  lon^-temps 
ra  doctrine  ;  mais  lorsque  le  Nes- 
t onanisme  éclata  ,  elle  étoit  déjà 
répandue  dans  bien  des  esprits. 
Les  Nestoriens  se  servirent  en 
5B  r ,  après  la  tenue  du  concile 
d*Ephèse  y  des  ouvrages  de  cet 
hérétique  pour  appuyer  leurs 
errc?urs.  Dans  le  v*  concile  gë- 
Tiëral^  tenu  en  $53 ^  la  personne 
#»f  leâ  ouvrages  de  TliéctJorc  de 
Mopsueste  furent  anathénifitisés. 
*^es  principaux  ouvrages  sont  : 
1*  TJn  Qymmentfiîre  sur  les  Pseau- 
jntM-  t  dans  la  Chaîne  du  Père 
Corder.  II.  Un  Commentaire ,  en 
niannscrit,  sur  les  xii  petits  Pro- 
phètes. Ce  Commentaire  prouve 
^np  l'auteur  étoit  un  Déiste. 
111.  Plusieurs  fraf^mens  dons  !t 
Bfldîothèque    de  Phocius. 

VL  THÉODORE  -  STumire  , 

fut  ainsi  nommé,  parce  qu'il  fut 
fibbé  du  monastère  de  Stude  , 
fondé  par  Studios  ,  consul  Ro- 
main ,  dans  un  des  faubourgs  de 
Constantinople.  Il  vit  le  jour  en 
Êùg,  et  embrassa  la  vie  monastique 
il  l'âge  de  22  ans.  La  liberté  avec 
k quelle  il  blâma  f  empereur  Cons- 
tisniln  ,  fiis  de  Léùn  I  V  <jui 
avoit  répudié  rirapératrice  Marie  , 
pour  épou^r   Thêûdoraj   et  le 
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refus  qu^il  fit ,  sous  Léon  VArmir 
men  ,  MiiJi^l  le  Bègue  ^  et  les 
autres  empereurs  Iconoclastes  , 
d'anathématiser  les  Imagos  ,  lui 
attirèrent  de  violentes  persécia- 
tions.  Il  répondit  à  Léon  V\  qui 
le pressoit  d'embrasîér  ses  erreurs: 
Vous  êtes  chargé  de  VElat  et  de 
tjirmée  ^prenez-en  sûin ,  et  laisse j^ 
les  affaires  de  l'Eglise  aux  Pas- 
teurs et  au30  Tliéùlûgiens.  A  la 
mort  de  ce  prince .,  il  obtint  sa 
liberté,  après  sept  ans  d'exil  Cet 
ahbé  ^  plein  de  zèle ,  finit  sa  car- 
rière dans  i'ile  de  Chalcide  ^  le 
II  novembre  81S,  à  67  ani-  11 
nous  reste  de  lui  des  Sermons , 
des  Epures  et  d'autres  ouvragei 
peu  lus* 

VILTHÉODORE  te  Lecteur , 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étc^it  lec^ 
teur  de  la  grande  église  de  Cons- 
tantinople  ,  avoil  composé  un^ 
Hisloîre  de  V Eglise  depuis  laao* 
année  du  règne  de  Qynstantin  U 
Grand  j  jusqu'à  ia  mort  de  c» 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divisé 
en  2  livres.  Il  l*avoit  tiré  des  bis- 
toires  de  Socraie  ,  de  Sozumène, 
et  de  Théodoret,  11  est  en  manu$p 
crit  dans  quelques  Mbliothfîques^ 
et  n*a  pas  encore  été  imprimé, 
TModore  avoit  encore  composé 
une  autre  Histoire  Ecclésîa&tique^ 
depuis  la  fin  du  règne  de  Théo- 
dore le  Jeune  ,  jusqu'au  commen- 
cement du  rf'gne  de  Justin,  Nou* 
n^avons  que  des  extraits  de  cet 
ouvrage*  Jfenrt  de  Valois  nou* 
a  donné  tout  ce  qu*il  a  pu  ra- 
masser de  Thèùdùre  ^  dans  Suû 
dus  ,  Thétiphane  et  Jean  Dama^^ 


Yni  THÉODORE,  sur- 
nommé VAthre^  fut  disciple  d^-f- 
rislippe.  Il  adopta  tous  les  priit- 
cipes  dt  £o»  maître  ^  et  «weigi» 
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é€  plus  qu'il  n'y  avoit  point  d« 
Pieux.  Les  CyrénéensTexilèrent: 
il  se  réfugia  à  Athènes,  où  il 
auroit  été  conduit  devant  l'Aréo- 
page et  condamné  9  si  Démélrius 
de  Phalère  n'eût  trouvé  le  moyen 
de  le  sauver.  Plolomée  fils  de 
Zagus ,  le  reçut  chez  lui ,  et  l'en- 
voya un  jour  en  qualité  d'ambas- 
sadeur vers  Lfsinuufue.  Le  philo- 
sophe lui  parla  avec  tant  d'eiFron- 
ierie ,  que  l'intendant  de  ce  prince , 
qui  se  trouva  présent ,  lui  dit  :  Je 
crois,  Théodore 9  que  tu  CimcL- 
^ines  qu'il  n*y  a  pas.  de  Bois 
jton  plus  qu^  de  Dieux,  On  pré- 
tend que  ce  philosophe  fut  à  la 
fin  condamné  à  mort  9  et  qu'on, 
{['obligea  de  prendre  du  poiso9. 

IX.  THÉODORE,  Voy.'Mz- 
qrocHiTE.....  Bry....  n°  Lascaris... 
Gaza.....  Balzamon..,,.  Tbboi»- 
l^us....  Sanïabarène. 

X.  THÉODOHE  9  roi  des  Cor- 
ses 9  Voyez  Neuhoff. 

XI.  THÉODORE  de  Bezb, 
Voyez  Beze. 

I.  THÉODORET  ,  Maityr , 
Voyez  IV.  Julien. 

II.  THÉODORET,.  né  en 
386  9  fut  disciple  de  Théodore  de 
Mopsueste  et  de  <S.  Jean-Chrysos- 
kome  9  après  avoir  été  formé  à  la 
vertu  dans  un  monastère.  Elevé 
au  sacerdoce  9  et  malgré  lui  à 
Févéché  de  Cyr  9  vers  410 ,  il  fit 
parottre  dans  sa  maison,  à  sa 
table  9  dans  ses  habits  et  dans  ses 
meubles  9  beaucoup  de  modestie: 
piais  il  étoit  magni&que  à  l'égard 
de  la  vUle  de  Cyr.  Il  y  fit  bâtir 
deux  grands  ponts  9  des  bains  pu- 
blics 9  des  fontaines  et  des  aque- 
ducs. U  travailla  avec  tant  de  zèle 
^  4^  succès  dans  son  dioçèfC  ^ 
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composé  da  800  paraisses,  dont 
un  grand  nombre  étoient  infec^ 
tées  de  diverses  hérésies  ,  qu'il 
eut  le  bonbeur  de  rendre  ortho- 
doxes tous   9it%  diocésains.   Son 
zèle  lie  se  borna   point  à  son 
Eglise  ;  il  aUa  prêcher  à  Antioche 
et  dans  les  ^ules  voiles  9  où  il 
fit  admirer  son  éloquence  et  son 
savoir ,  et  où  il  convertit  des  mit 
liers  d'hérétiques  et  de  pécheurs. 
Sa  réputation  fut  néanmoins  obs- 
curcie pendant  quelque   temps, 
par  l'attachement  qu'il  eut  pour 
Jean  d'Antioche  et  pour  NeslO' 
rius  9  en  faveur  duquel  il  écrivit 
contre  les  xii  Aiiiathèmes  de  5. 
Cyrille  d'Alexandrie;  mais  il  ef- 
faça cette  tache ,  en  se  réconciliant 
avec  ce  prélat ,  et  en  anathéma- 
tisant  l'Ilérésiarqae.  Le  malheur 
qu'il  avoit  eu   de    le  favoriser , 
étoit  bien  excusable  :  séduit  par 
l'extérieur    mortifié    des    Nesto* 
riens  ,  il  s'aveugloit  sur  le  fond 
de  leur  doctrine,  }4isqu'à  croire 
que    le  Concile  d'Éphèse   et   5. 
Cyrille  enseignoient  1  unité  de  la 
nature  en  J.  C.  ;  mais  dès  qu'il 
eut  ouvert  les  yeux  9    il  s'éleva 
avec  force  contre  ces  hypocrites.. 
Il  combattit  les  Eutycbéens,  ré- 
sista aux  menaces  de  l'empereur 
Vhéodose  II ,  et  se  vit  tranquik 
lement  déposer  dans  le  faux  sy- 
node d'Ephèse.  Sa  vertu  triom- 
pha en   45 1  ,   dans   le    Concile, 
général  de  Calcédoine  9    où  set 
lumières  et  sa  sagetse  brillèrent 
également.  U  termina  saintem^it  sa 
carrière  9  quelques  années  après; 
il  la  finit  comme  il  l'avoit  comr 
mencée,  dans  la  paix  et  dans  la. 
communion  de  l'Église.  Ses  bien- 
faits égalèrent  ses  vertus.  «  Depuis 
vingt-cinq  ans  quejesuisévèque^ 
je  n'ai  eu  9  dit-il  9  de  procès  avec 
personne  9  et  j'en  puis  dire  autant 
da  mon  eler|;é.  Hi  mas  domestir 


eo4 


THE 


qnps,  ni  moï ,  n'avons  freçn  le 
m  jinJre  pn»5cnt»  J'ai  donné  dès 
iong-temps  mon  patrimnine  «ux 
jUJiUTes  ,  et  je  ne  1  ai  point  rem- 
plat:é.  Je  n'ai  ri  argent,  ni  mai- 
son ,  ni  t**rres ,  pas  même  un 
tombeau.  Lé  misérivble  habit  qui 
me  convFL'  est  tout  mon  bit?n* 
iJes  re*vr?nti5  de  mon  ëvûcbé  j'ai 
bâti  des  portiques  ef  d^ux  Jftrges 
ponts  ,  et  réparé  hs  bains  publics. 
Je  trouvai  la  ville  sans  eau  ,  et 
les  habitans  étoient  obligés  d'en 
aller  puiser  dans  la  rivière;  je 
leur  ai  fait  construire  un  aqueduc 
qui  en  fournit  abondamment.  Je 
trouvai  huit  villages  infectés  de 
l'erreur  des  Marcronites,  et  deux 
autres  remplis  d'Ariens  :  je  les  ai 
tous  convertis  au  pénl  de  ma 
vie,  ayant  été  plus  d'une  fois 
attaqué  par  les  ernins.  »  Sa  poli" 
tcssc ,  son  humilité  ,  sa  modé- 
ration .  sa  charité  ,  sont  peintes 
dans  tous  ses  Ecrits ,  qui  sont  en 
très-grand  nombre.  I.  Une  His- 
toire Ecclésiastique  qui  renferme 
des  choses  importantes  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs ,  et  plusieurs 
pièces  originales.  Elle  commence 
ou  Eusèbc  a  fini  la  sienne  ,  c'est- 
à-dire,  à  l'an  3i4  de  J.  C. , 
et  finit  à  Fan  429.  Les  savans  y 
remarquent  des  fautes  de  chro- 
nologie. Son  style  est  élevé,  clair 
et  net  ;  mais  il  y  emploie  des 
métaphores  un  peu  trop  hardies. 
II.  Un  Commentaire  ,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ,  sur  le» 
VIII  premiers  Livres  de  Ja  Bible. 
Ilf .  Un  Commentaire  sur  tous  les 
Pscaumes.  IV.  U Explication  du 
Cantique  des  Cantiques,  V.  Des 
Commentaires  sur  Jérémie ,  sur 
EzMiel ,  sur  Daniel ,  sur  les 
XII  petits  Prophètes,  et  sur  les 
Epîtrcs  de  S,  Paul,  Ce,  ne  sont 
que  d^s  compilations  ^  mais  elles 
sont  faites  avec  soin.  L'auteur  £e 
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compare?  aux  femmes  â^$  Jaifs  i 
qui  n'ayant  point  d'or  Tii  de 
pierrcrie,^  h  donner  h  Dieu  pour 
In  coiistruction  du  Tabernjicîe , 
ramassoient  les  poiîsç  les  lainei 
et  les  lins^  que  lei  autres  avoient 
donnés,  le.^  filcrient  et  les  unis- 
soient  ensemble.  VL  Cinq  Livret 
des-  FabUsdes  Hérétiques*  VII.Dlx 
Livres  sur  h  Pnwidcnce ,  V  lï  I,  D  ix 
Discours  sur  la  guéridon  des  fmisspi 
opinions  des  Païen»,  sous  le  titra 
de  Ifiérapeulique ,  traduite  par 
le  P.  Mourgûes^  jésuite.  IX.  Un 
sur  la  Charité,  X.  Un  sur  S. 
Jean,  XI.  Quelques  Ecrits  contra 
S.  Cyrille,  Xll.  Des  Sermons. 
On  y  trouve  du  choix  dans  les 
pensées  ,  de  là  noblesse  dans  les 
expressions  ,  de  l'élégance  et  de 
la  netteté  dans  le  st>'le  ,  de  la 
suite  et  de  la  force  dans  les 
raisonnemeris.  XIII.  Les  Vies  des 
S  S,  Solitaires.  XïX.Dti  Lettres  9 
fort  courtes  pour  la  plupart; 
mais .  il  y  peint  son  caractère  au 
naturel.  Divers  historiens  lui  ont 
reproché  l'approbation  qu'il  don- 
na à  Abdas,  évêque  de  Suze , 
lequel  mit  le  feu  à  un  temple  des 
Ignicoles.  Cette  action  n'étoit  ni 
selon  l'Evangile,  ni  selon  la  jus- 
tice ,  ni  selon  la  politique.  Mais 
quel  homme  ne  se  laisse  pas 
éblouir  par  de  fausses  lumière»  ? 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres ,  est  celle  du  P.  Sirmond, 
en  grec  et  en  latin  ,  1642 ,  4  vol. 
in- fol.  ,  auxquels  Iç  P.  Gamier.j 
jésuite ,  a  ajouté  un  cinquième 
en  1684  4  qui  contient  divers  au- 
tres Traités  aussi  de  Théodoret. 
Quoique  ce  Père  de  l'Eglise  eût 
été  lié  avec  les  Nestoriens  ,  il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
Concile  de  Calcédoine  ,  et  par  le 
pape  S.  Léon,  Le  cinquième  Cob- 
cile  général ,  en  condamnant  ses 
ouvrage!  contre  S,  CyrUU  ,  04 
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ioiidia  pbint  à  sa  personne  ;  et  S. 
Grégoire  le  Grand  déclara  depuis 
■  qu'il  rhonoroit  avec  le  Concile  de 
Calcédoine. 

THÉODORIC,  premier  roi 
des  Goths  en  Italie  ,  fils  naturel 
de  Théodomir  j  second  roi  des 
Ostrogoths  ,  fut  donné  en  otage  , 
Tan  46 1  ,  par  Wélamir  ,  frère 
«t  prédécesseur  de  Théodomir,  à 
l'empereur  Léon  I.  Il  rendit  de 
grands  services  à  rèmpereur  Ze- 
non ,  chassé  de  son  trône  par 
Basilis^ue.  Ce  prince  lui  fit  élever 
«ne  Statue  équestre  vis-à-vis  du 
pakis  impérial  ,  et  l'honora  du 
consulat  en  484.  .11  l'envoya  en- 
suite en  Italie  contre  Ocioacre , 
qu'il  battit  plusieurs  fois  9  et  avec 
lequel  il  fit  la  paix  en  493.  Quel- 
que temps  après  ^  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  sous  divers  prétex* 
tes  3  il  se  vit  maître  de  toute 
l'Italie.  Pour  s'afl[*ermir  dans  ses 
nouveaux  états,  il  épousa  en  5o^ 
une  sœur  de  ClvvU^  roi  de  France, 
sur  lequel  il  avoit  eu  des  avan- 
tages ,  contracta  d'autres  puis- 
santes alliances  ,  et  fit  la  paix 
avec  l'empereur  Anastase ,  et  avec 
les  Vandales  d'Afrique.  Théodo- 
rie  ,  tranquille  après  de  violentes 
secousses ,  ne  pensa  plus  qu'à 
policer  son  royaume.  11  prit  pour 
secrétaire  d'état  le  célèbre  Cas- 
siodore  qui  remplit  parfaitement 
ses  vues.  Quoique  ce  prince  fiit 
Arien,  il  protégea  les  Catholiques, 
Il  ne  vouloit  pas  même  qu'ils  se 
lissent  Ariens  pour  luiiplaire ,  et 
il  fit  couper  la  tête  à  un  de  ses 
officiers  favoris,  parce  qu'il  avoit 
embrassé  l'Arianisme  ,  en  lui  di- 
sant ces  paroles  remarquables  : 
Si  tu  n'as  pas  gardé  la  foi  à 
Dieu  ,  comment  pourras-tu  me  la 
garder  à  moi  qui  ne  suis  qu'un 
Mmn$  ?■  Sa  (koitur#  la  £t  choi- 
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sîr  par  les  Orthodoxe^,  pour  juge 
dans  une  cause  purejneiil  ccclé-» 
siastique.  Comme  il  étoit  souve- 
rain de  Kome ,  il  devint  l'arbitra 
de  l'élection  des  papes.  Après  ïa 
mort  du  pape  Anastase  »  en  49  S  , 
Laurent  et  Symrnaque  se  dispu- 
tèrent le  trône  pontifical  ;  on 
s'en  remit  à  la  décision  de  Théo- 
doric ,  qui  jugea  en  faveur  de 
Symrnaque,  Rome  lui'  f}it  rede- 
vable de  plusieurs  édifices  ,  et  de 
la  réparation  de  ses  murailles. 
Il  embellit  Pavie  et  Ravenne,  Il 
ajouta  i5o  Lois  nouvelles  aux 
anciennes.  Il  régla  l'asile  des  Lieux 
saints ,  et  la  succession  des  Clercs 
qui  meurent  sans  tester.  Enfin  , 
il  fut  pendant  87  ans  le  père  des 
Italiens  et  des  Goths  ;  bienfaiteur 
impartial  des  uns  et  des  autres, 
et  également  cher  aux  deux  na- 
tions. 11  fit  fleurir  le  commerce 
dans  ses  états.  La  police  s'y  fai- 
soit  avec  tant  d'exactitude,  qu'à 
la  campagne  on  pouvoit  ganier 
son  or  comme  dans  les  vUles  où 
il  y  a  le  plus  d'ordre.  Il  protégea 
et  cultiva  les  lettres.  Les  états 
qu'il  s'étoit  formés ,  étoient  très- 
vastes.  Sa  domination  s'étendoit 
sur  l'Italie  ,  la  Sicile ,  la  Dalma- 
tie ,  la  Norique ,  la  Pannonie , 
les  deux  Rhéties ,  la  Provence  ^ 
le  Languedoc ,  et  une  partie  de 
l'Espagne.  Sa  gloire  ne  se  soutint 
pas  jusqu'à  la  fin.  L'âge  ,  les  in- 
firmités le  rendirent  jaloux,  avare, 
inquiet  et  soupçonneux.  Les  adu- 
lateurs profitèrent  de'ces  dispo- 
sitions pour  penire  les  deux  plus 
respectables  sujets  qu'il  y  eût  dans 
la  République ,  Symrnaque  e( 
Bo'èce  son  gendre.  Us  périrent 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup- 
plice. Théodoric  ne  survécut  pas 
long-temps  à  ce  double  homicide. 
Un  jour  qu'on  lui  servit  à  tabla 
Une  téta  de  poUson  ^    il  s'iraa* 
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fina  que  cfétoit  celle  de  Symma-^ 
^ue  qui  le  menaçoit;  et  se  levant 
saisi  de  frayeur  ,  il  se  mit  au  lit, 
•t  rendit  Taine  le  Soaoût  de  l'an 
626  9  déchiré  par  des  remords 
que  personne  ne  pot  calmer.  C'est 
du  moins  ce  que  rapporte- Prit)* 

€Opt. 

U.  THÉODORIG  >  P^axei 
Thierry  ,  n**  iv. 

THÉODORUS - PRODRO^ 

ÏIUS9  auteur  Grec,  et  connu  par  le 
Roman  des  Amours  de  Ehodante 
itt  Dosieles,  italprimé  en  grec  et  en 
ktin  ,  Paris  ^  162S  9  in-£.** ,  et 
traduit  eh  françots  par  Beau- 
champs,  1746  ,iii-[2.  On  ne  sait 
»n  quel  temps  il  ûorissoit 

L  THÉODOSE  lé  GiIano, 
0lavius  Theodôsius  Magnas  )  em- 
pereur ,  étoit  né  en  346  à  Cauca  , 
ville  de  la  Galice  en  Espagne; 
Son  père  étolt  le  fameux  coilite 
néodùse ,  qui  àvoit  &it  de  si 
grands  exploits  soiis  Valenti- 
nien  I^  qui  fut  dëcflpité  à  Car- 
thage  en  3^6  ^  par  ordre  de  Ka- 
lens  ,  i  Voyez  et  mot.  ]  prince 
crédule  et  barbare;  Ce  grand 
homme  ayoit  illustré  le  nom  de 
Théodose,  Son -fils  se  retira  dans 
fia  patrie  pour  pleurer  son  père; 
mais  Gralien  ,  qui  conhoissoit 
son  mérite  ,'  l'appela  à  la  cour 
et  l'associa  à  l'empire  eh  3^9.  Il  lui 
dotînâ  en  partage  la  Thrace  ,  et 
toutes  les  provinces  que  VaUnH- 
nien  avoit  possédées  dans  l'Orient. 
Peu  de  jours  après  son  élection , 
Tliéodose  marcha  vers  la  Thrace , 
•t  ayant  formé  un  Corps  de  trou- 
pes ,  il  tomba  sur  te  camp  des 
Goths  9  leur  enleva  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  avec  4000  cha- 
riots qui  servoient  pour  les  con- 
duire. Les  Barbares  furent  ef- 
frayés par  cette  défaite.  Les 
Aiains  et  d'antres  Goths  qui  rava- 
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geôient  le!  provinces  Tokbiés,  )M 
envoyèrent  fiure  des  propositions 
de  paix  ,  et  acceptèrent  tontes  lèè 
conditions  qu'il  leur  imposa.  (  Voy, 
Amphiloqub  ^  et  h  Arsène.  ) 
L'année  d'après  eh  38o ,  Théo^ 
dose  ,  ihalade  a  Thessalbniqne  ^ 
se  fit  baptiser  par  Ascole  évêqua 
de  cette  ville.  Pour  consacrer  son 
entrée  dans  le  Christianisme ,  il 
ordonna  à  tous  ses  sujets ,  par 
une  loi  dit  28  février ,  de  recon- 
hoître  le  Père  ,  le  Fils  ,  et  le 
S€tint  -  Esprit ,  comme  un  seul 
Diett  en  trois  personnes^  A  cette 
loi  contre  l'erreur  j  il  en  joignit 
d'autres  pour  le  maintien  de  là 
police.  L'une  défendoit  anx  juges 
de  connottre  d'aucune  action  cri-^ 
minelle  durant  les  40  joui^  do 
Carême»  Une  antre  ordonnoit  dé 
très  -  grandes  peines  contre  les 
femmes  qui  contractoient  nie  se- 
condes  noces  pendant  lé  deuil  de 
leur  premier  mari  ,  qui  étoit  de 
dix  mois.  Par  une  l6i  pins  sage, 
il  ordonna  qu'on  délivrât  les 
prisonniers  à  Pâques.  Ce  fut  en 
portant  cette  ordonnance  qu'il 
dit  ces  paroles  mémorables  :  Plût 
A  Dieu  qu'il  fût  en  mon  pouvoir 
de  ressusciter  les  Morts  !  Il  cou- 
ronna tous  ces  réglemens  salntai^ 
res  par  des  Edits  sévères  contra 
les  délateurs  convaincus  de  men^ 
songe.  Athalaric  rdi  des  Goths  9 
se  néfugia  vers  ce  temps  auprès 
de  Théodose  ^  qui  le  traita  en  roi  5 
et  qui  lui  fit  après  sa  mort  des  fU' 
nérailles  magnifiques  :  cette  géné- 
rosité n'empêcha  pas  que  plusieurs 
Barbares  ne  fissent  des  irruptions 
dans  la  Thrace*  Théodose  marche 
contre  eux,  lair  livre  betetille  ail 
mois  d'août  38i ,  les  défait  et  U» 
force  à  repasset  le  Danube.  Soa 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. Sapor  III  roi  de  Perse, 
envoya  ^es   ambassadeurs  t 
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]ponr  lui  demander  à  faire  àlîiancfe 
«nsemble.  Ces  deux  princes  firent 
ttn  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L'an  385  ftit  célèbre  par 
une  conjuration    formée   contre 
lui.  11  défendit  de  citer  en  justice 
ceux   qui    sans    être  complices , 
en   avoient   été  instruits.,  et  ne 
l'avoient  pas  découverte.  Il  laissa 
condamner  les  conjurés  9  et  leur 
envoya  leur  grâce  lorsqu'on  les 
conduisoit  au  supplice.  Ils  furent 
redevables  de  la  vie  à  Ste.  Flac- 
cille  sa  femme ,  à  qui  la  reUgion 
inspira  ce  que  la  politique  avoit 
inspiré  à  X^Vid ,  femme  d'Auguste^ 
à  l'égard  de  Cinna.  La  clémence 
de  Théodose  se    démentit   dans 
une  occasion  plus  importante.  U 
V  eut,  en    8909  une  sédition   à 
Thessalonique  9  capitale  de  laMa- 
c<édoine.  Botheric  gouverneur  de 
rillyrie  9  avoit  fait  mettre  en  pri- 
son un  cocher  accusé  du  crime 
infâme  de  pédérastie.  Lorsqu'on 
donna  dans  cette  ville  des  specta- 
cles, en  réjouissance  des  victoires 
4e  Théûdose  9  le  peuple  demanda 
qu'on  mit  ce  cocher  en  liberté  ; 
€.t  sur  le  refus  du  gouverneur,  on 
prit  les  armes  et  l'on  tua  plusieurs 
officiers  de  la  garnison.  Botheric 
vint  en  personne  pour  appaiser 
ce  tumulte  ;  mais  il  fut  lui-même 
biassacré.  Théodose  à  cette  nou- 
velle, n'éeouta  que  sa  colère,  et 
fit  passer  tous  les  habitans  au  fil 
de  l'épée.  On  peut  voir  dans  l'ar- 
ticle de  iS.  Amèrojse  ,  comment 
cet   illustre  prélat   lui  fit  expier 
cette  horreuri,  d'autant  plus  révol- 
tante dans  Théodose ,  qu'il  avoit 
pardonné  à  la  ville  d'Antioche , 
coupable  du  même  crime.  Cepen- 
dant   Maxime    qui     avoit    tué 
Graden ,  et  qui  s'étoit  fait  décla- 
rer empereur,  pressoit  le  jeune 
ValenLimen*     T/iéodose    fit     la 
guerre   à  «•  tyran  ^  la   défit  en 
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deiut  batailles  9  dans  là  Hongrie 
et  en  Italie  ;  et  l'ayant  poursuivi 
jusqu'à  Aquilée,  il  contraignit  le» 
soldats  de  le   lui    remettre.    On 
l'amena  dans  le  camp  de  TTiéo- 
dose,  qui  vouloit  lui  pardonner | 
mais  les  soldats  le  jugeant  indigne 
de  sa  clémence,  le  tuèrent  hori 
de  sa  tente,   et  lui  coupèrent  la 
tète.  C'est  ainsi  que    finit'  cette 
guerre  ^  deux  ans  avant  la  cruelle 
scène  de  Thessalonique ,  et   que 
Théodose  ayant  pacifié  l'Occident 
pour    VaUntinien  ,    s'assura    la 
possession  de  l'Orient  potirlui  et 
pour  ses    enfans.  L'année    sui-* 
vante  889  ,  il  vint  à  ftome  pour 
y    recevoir     les    honneurs    du 
triomphe ,   et   y   fit    abattre  les 
restes   de    l'idolâtrie.    Après    ce 
triomphe.  Théodose  retourna  à 
Constantinople  ,     et    défit    une 
troupe  de  Barbares  qui  pilloient 
la  Macédoine  et  la  Thrace. -4r5o- 
gaste  Gaulois  d'origine,  dépouilla 
l'empereur    VaUntininn  de    son 
autorité ,  et   lui  donna  la   mort* 
Polir  éviter  la  peine  due  à  son 
crime  ,  il  choisit  Eugène  homme 
de  la  lie  du  peuple ,  qui    avoit 
enseigné  la  grammaire ,  et  le  fit 
déclarer   empereur ,  à  condition 
qu'il  permettroit  l'idolâtrie.  Théo^ 
dose  se    prépara  a  lui    faire  la 
guerre;  et  après  avoir  été  battu, 
il  défit  l'usurpateur  le  6  septembre, 
à  Aquilée,  Tan  894.  Eugène  eut 
la  tête  tranchée  ,  et  Arhogaste  se 
tua  lui-même.  On  f^isoit  de  grands 
préparatifs  à  Constantinople  pour 
recevoir  Théodose  en  triomphe  ; 
il  tomba  malade  à  Milan  9  et  y 
mourut  d'hydropisie^  le  17  j^vier 
3^5.  Il  étoit  âgé  de  5o  ans^  et  en 
avoit   régné    16.  Son   corps  fut 
porté  à  Constantinople   où  Ar- 
cade son  fils  le  fit  mettre  dans  le 
mausolée  de  Constantin,  Théodose 
doit  Itre  mis  au  nombre  des  rois 
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qui  font  Honneur  à  l'humàhité. 
d'il  eut  des  passions  violentes  ,  il 
les  réprima  par  de  violens  efforts. 
La  colère  et  la  vengeance  furent 
des  premiers  mouvemens,  mais  la 
Réflexion  le  ramenoit  à  la  douceur. 
On  connoit  cette  Loi  si  digne 
d'un  prince  Chrétien  ,  portée  en 
393  au  sujet  de  ceux  qui  attaquent 
la  réputation  de  leur  monarque  : 
Si  (luelquun  ,  dit-il  9  s  échappe 
juscjuà  diffamer  notre  nom  , 
notre  gouvernement  et  notre  con- 
duite ,  nous  ne  vouions  point 
qu'il  soit  sujet  à  la  peine  ordi- 
naire portée  par  les  lois ,  ou  nue 
nos  officiers  lui  fassent  souffrir 
aucun  traitement  rigoureux  :  car 
si  c'est  par  légèreté  Qu'il  ait  mal 
parlé  de  nous ,  il  faut  le  mépri- 
ser ;  si  c'est  par  une  aveugle  folie , 
il  est  digne  de  compassion  ,*  et  si 
c'est  par  malice  ,  il  faut  lui 
pardonner.  Plusieurs  écrivains 
font  comparé  à  Trajan  dont  il 
descendoit,  et  à  qui  il  ressembloit 
par  la  figure  et  par  le  caractère  : 
run  et  Tautre  étoient  bienfaisans , 
magnifiques 9  justes,  humains.  Tel 
Théodose  avoit  été  à  l'égard  de 
ses  amis,  dans  l'état  de  simple 

Êarticulier  9  tel  il  fut  envers  tout 
'jnonde,  après  être  monté  sur  le 
trône.  Sa  règle  étoit  d'en  agir  avec 
ses  sujets  y  comme  il  avoit  autrefois 
souhaité  t^étre  traité  lui-même 
par  l'Empereur.  11  n*avoit  rien  de 
ïa  fierté  qu'inspire  le  sceptre.  S'il 
àccordoit  quelque  préférence  ho- 
norable, c'étoit  aux  savans  et  aux 
gens  de  lettres.  Jamais  le  peuple 
ne  fut  moins  chargé  d'impôts  que 
sous  son  règne.  11  appeloit  une 
heure  perdue,  celle  oii>il  n'avoit 
pu  faire  du  bien.  Il  savoit  parler 
a  chacun  selon  son  rang ,  sa 
qualité ,  sa  profession;  ses  discours 
avoi'ent  en  même  temps  de  la 
grâce  et  yle  la  dignité.  Il  pratiquoit 
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les  exercices  du   corps  ,  sans   $ê 
livrer  trop  au  plaisir ,  et  sans  stf 
fatiguer  :  il  aimoit  sut  -  tout  la 
promenade  ;  mais  le  travail  dei 
affaires     précédoit    toujours    le 
délassement.  Il  n'employoit  d'autre 
régime  pour  conserver  sa  santé  , 
qu'une  vie  sobre   et  frugale  :  cd 
qui  ne  Tempéchoit  pas  de  donner 
dans  l'occasion  des  repas  où  l'élé- 
gance et  la  gaieté  briJloient  plus 
que  la  dépense.  Il  diminua  dèê 
le    commencement   celle    de    sa 
table ,  et  son  exemple  tint  lieu  do 
loi  somptuaire  ;  mais  il  conserva 
toujours  dans  le   service    de  sa 
maison,  cet  air  de  grandeur  qui 
convient   à   un  puissant  prince. 
Les  libéralités  qu'il  fit  aux  habi- 
tans  de  Constantinople ,  y  atti- 
rèrent un  si  grand  nombre  de  ci- 
toyens ,  qu'on  délibéra  sur  la  un 
de  son  règne ,  si  l'on   ne  feroife 
point  une  seconde  enceinte,  quoi- 
que dix  ans  auparavant  les  maisons 
n'occupassent  qu'une  très -petite 
partie  de  la  ville ,  le  reste  n'étant 
que    des   jardins    ou    des  terres 
labourables.  C'est  le  dernier  prince 
qui  ait  possédé  l'empire  romain 
en  entier.  11- laissa  trois  énfans  : 
Arcade  t  Honorius  et  Pulchérie, 
Arcade  fut  empereur  d'Orient ,  et 
-Hb7iorzu5  d'Occident — L'Editeur 
du  Dictionnaire  de  Ladvocat  ^  fait 
naître  Théodose  vers  l'an  336 ,  et 
lui  donne  60  ans  de  vie.  M.  Beau- 
vais   dans   son  Histoire   abrégée 
des  Empereurs ,  place  la  naissance 
de  Théodose  en  346  ,  et  le   fait 
mourir  âgé  de#5o  ans.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  la  préférence 
à  cet  auteur, qui  est  très-instruit, 
et  qui  a  suivi  en  cela  les  meilleur» 
historiens. 

n.  THÉODOSE  n,  le  Jeune, 
petit-fils  du  précédent,  né  le    ii 
avril  401 }  succéda  à  Arcade  son  * 
père-^ 
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j^îîrë,ie  i*'ihai  408.  Ste.  Pulchérie 
«a  $œur  9  gouverna  sous  son  nom* 
C'est  €lle  qui  lui  fit  épouser  Athé- 
Hais,  fiUë  du  philosophe  Léonce, 
laquelle  reçut  au  baptême  le  nom 
û'Eudoxiei  Théodose  placé  sur  le 
trône  9  ne  prit  presque  aucune 
part  aux  événemens  de  son  règiie. 
Les  Perses  armèrent  contre  lui  en 
421  ;  il  leva  des  trompes  pour 
fe' opposer  à  leurs  conquêtes.  Les 
deux  armées  qui  se  cherchoient 
1,'une  l'autre  9  furent  toutes  leè 
deux  saisies  dé  crainte  lorsqu'elles 
^'approchèrent ,  et  fuirent  chacune 
de  leur  côté.  Les  Perses  se  préci- 
pitèrent dans  FEuphrate,  ou  il 
en  pérît  près  dé  cefnt  mille.  Les 
ïldmaihs  abandonnèrent  le  siégé 
de  Nisibe ,  brûlèrent  leurs  ina- 
chines  et  rentrèrent  dans  les 
terres  de  l'empire.  U  envoya  en- 
suite une  armée  en  Afrique  contre 
Genseric,  roi  des.Vandales?  qui 
fut  encore  plus  malheureuse.  11  fut 
obhgé  de  la  rappeler ,  pour  l'op- 

E'  oser  aux  Huns  qui  ravagéoient 
iThrace  sous  la  conduite  d'^tt«7a: 
Ses  troupes  n'ayant  pu  arrêter  lés 
Courses  de  ces  Barbares  9  ce  ne  fut 
qu'à  force  d'argent  qu'il  les  fit 
retirer.  Théoâose  II  se  rendit 
inéprisable  par  la  confiance  qu'il 
•donna  à  ses  eunuques.  Sa  fbiblesse 
alioit  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui 
présentoit,  sans  prendre  même  là 
peine  de  le  lire.  La  vertueuse 
Pulchérie  sa  sœur  9  Tavoit  corrigé 
de  plusieurs  défauts  ;  elle  le  corrigea 
encore  de  celui-là.  Un  jour  elle 
]ui  présenta  un  acte  à  signer, par 
lequel  «  il  abahddnnoit  Timpéra- 
,  triçe  sa  femme, pour  être  esclave.* 
il  le  signa  sans  le  lire  ;  ef  lotsqué 
Pulchérie  lui  eut  fait  cohnoître 
ce  que  c'étoit ,  il  en  ^ut  «ne 
telle  confusioh  ,  qu'il  né  ré- 
4.omba 'jamais  daiis  la  même  faute. 
Ce  prince ,  particulier  estimable  j 
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hiais  îiiôhârque  méprisé  9  avoit 
d'abord  favorisé  les  Nestor iens  ei 
les  Eutychéens  ;  il  les  condamna 
£ur  la  fin  de  sa  vie.  U  mourut 
le  28  juillet  45o  9  à  49  ans  , 
ne  laissant  que  Licinia  Eudo- 
xia^  femme  de  Vulenlinien  IIL 
Théodose  II  avoit  de  la  douceur^ 
et  du  goût  pour  les  arts.  C'est  Itii 
qui  publia,  le  i5  janvier  488,  le 
Code  dit  Thé'odosien  de  soli  nom  9 
imprimé  à  Lyon  en  i665,  6  toih. 
in-fol.  :  c'est  un  recueil  de  lois 
choisies  entre  celles  que  les  empe- 
reurs légitimes  avôient  faites* 
Après  la  mort  de  ce  prince  y 
Pulchérie  fit  élire  Martien» 

ill.  THÊODOSE  m,  surnom- 
mé VAdramilairt ,  fut  mis  inalgré 
lui  ^ur  le  trône  d'Orient  l'an  716* 
Il  étoit  receveur  des  impôts  dé  la 
ville  d'Adramite  en  Natolie  ;  sa 
patrie  ^lorque  l'armée  ô'AnastaSé 
II  s' étant  révoltée  9  le  proclama 
empereur.  11  fut  couronné  par  lé 
patriarche  de  Constantinoplea 
Mais  n'ayant  ni  assez  de  fermeté  , 
ni  assez  de  génie  pour  tenir  lé 
sceptre  impérial  (kns  des  temps 
difficiles ,  il  le  céda  à  Léon  Vlsau- 
rien  ,  vers  le  ttiôis  de  mars  7 17  , 
et  se  retira  dans  iin  monastère 
d'Ephèsé  5  il  y  mourut  saintementi 
Son  caractère  modéré ,  et  la  no- 
blessé  de  ses  sentiinens,eh  ôuroient 
fait  un  particulier  estimable;  ttiàii 
il  falloit  un  héros ,  pour  réporisser 
les  Barbares  qui  inondoiént  l'em- 
pire* 

'TriÉODOSE  9  moine  factieux. 
Voyez  EuTYCHÈs,  vers  lajin, 

THÊODOSE  9  Voyez  Macro-» 

Lied,  et  GERAStME; 

L   THÉODOTÉ   te  Valenti- 

nien  ,  n'est  connu  que  par  se$ 
Eglogues  ,\  que  le  Père  Comhéfig 
npus  a  données  d' après  le  manuscrit 
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de  la  Bihliothèeiue  des  Pères,  Ces 

Eglogucs  ne  contiennent  qu'une 
application  de  l'Ecriture  au  sys- 
tème de  Valentin.  Théodote  pré- 
tend y  prouver  les  difFérens  points 
de  la  doctrine  de  Valtntin  par 
quelques  pasbages  de  l'Ecriture. 
Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
le  Père  Gomh^s ,  et  se  trouve 
dans  la  BihiiolJièque  Grecque  de 
Fahricius, 

II.  THÉODOTE  de  Byzance, 

surnommé  le  Cktrroyeur,  du  nom 
de  sa  profession.  Pendant  la 
persécution  qui  s'éleva  sous  Marc- 
Aurèle  ,  Théodote  fut  arrêté  avec 
beaucoup  de  Chrétiens  qui  con- 
fessèrent J.  C.  5  et  méritèrent 
la  couronne  du  martyre.  Ce  mi- 
sérable renonça  à  son  Dieu  :  les 
Fidelles  lui  firent  tous  les  repro- 
ches que  méritoit  son  crime  ;  et 
pour  s'excuser  ,  il  voulut  prouver 
que  Jt'sus  -  Christ  n'étoit  qu'un 
homme.  Sa  doctrine  souleva  tout 
le  monde,  et  Théodote  fat  excom- 
munié par  le  pape  Victor  ;  il 
trouva  cependant,  des  disciples  9 
qu'on  nomma  Théodotiens,  et 
Alogiens.  Ils  prétendoient  que  la 
doctrine  de  leur  maître  avôit  été 
enseignée  par  les  Apôtres  ,  jus- 
qu'au pontificat  de  ZépJiirin  ,  qui 
avoit  corrompu  la  doctrine  de 
l'Eglise,  en  faisant  un  dogme  de 
la  divinité  de  J.  C. 

m.  THÉODOTE    U  Ban^ 

tfuier,  tira  ce  nom  de  la  profession 
qu'il  exerçoit.  Il  fut  l'auteur  de 
la  secte  des  Melchisédéciens ,  qui 
prétendoient  que  J.  C.  ,  dont  ils 
nioient  la  divinité,  étoit  inférieur 
k  Melchisedech.  «  Voyant  (  dit 
M.  Pluquet)  qu'on  appliquoit  à 
J.  C.  ces  paroles  du  Pseaume  : 
Vous  êtes  Prêtre  selon  l'ordre  de 
Melchisedech  ;  il  crut  voir  dans 
■CQ  texte  uae  raison  pér«xnptoire 
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contre  la  divinité  de  J.  C.  ;  et  tout 
l'efFort  de  son  esprit  se  tourna  da 
côté  des  preuves  qui  pouvoient 
établir  que  Melchisedech  étoit  su- 
périeur à  Jésus-Christ.  Ce  point 
devint  le  principe  fondamental  da 
sentiment  de  TTiéodotc  le  Banquier 
et  de  ses  disciples.  On  rechercha 
tous  les  endroits  de  l'Ecriture  qui 
parloient  de  Melchisedech,  On 
trouva  que  Moise  le  représentoft: 
comme  le  prêtre  du  Très-Haut  ; 
qu'il  avoit  béni  Abraham  ;  que 
S.Paul  assuToit  que  Melchisedech 
étoit  sans  père  ,  sans  mère ,  sans 
généalogie  ,  sans  commencement 
de  jours,  et  sans  fin  de  vie,  sacri- 
ficateur pour  toujours.  Thàodotû 
et  ses  disciples  conclurent  de4à 
que  Melchisedech  n'étoit  point  lUt 
homme  comme  les  autres  hommes^ 
et  qu'il  étoit  supérieur  à  J.  C.  qui 
avoit  commencé  et  qui  étoit  mort; 
enfin  ,  que  Melchisedech  étoit  le 
premier  pontife  du  sacerdoce 
étemel,  par  lequel  nous  avions 
accès  auprès  de  Dieu  ,  et  qu'il 
devoit  être  l'objet  du  culte  des 
hommes.  Les  disciples  de  Théo-' 
dote  firent  donc  leurs  oblations  et 
leurs  prières  au  nom  de  Melchise- 
dech, qu'ils  regardoient  comme 
le  vrai  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  et  qui  devoit  nous 
bénir  comme  il  avoit  béni  Abra» 
ham»  H.ierax\,  sur  la  fin  du  lii* 
siècle,  adapta  en  partie  l'erreur 
de  Théodote ,  et  prétendit  que 
Melchisedech  étoit  le  Sàint-Ks» 
prit,  »  Mais  toutes  ces  rêveries 
tombèrent  peu  à-peu  dans  l'abylne 
de  l'oubli. 

IV.  THÉODOTE,  Voy,  Pro- 

LOMÉE,  n®  IV. 

THÉODOTIENS,  Voy.  les 

articles  précédens. 

THÉODOTION,  naHf  »d'E- 
phèse  9  fut  diâciple  de   TtUidn  , 
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puis  sectateur  de  Marclon,  Il  passa 
ensuite  dans  les  synagogues  des 
Juifs  où  il  fut  reçu,  à  condition 
qu'il  traduiroit  l'Ancien  Testament 
en  grec.  Il  remplit  sa  promesse 
l'an  iSSf  sous  le  règne  de  Com- 
mode. Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  fragmens  de  cette  Version. 
Elle  étoit  moins  fidelle  que  celle 
des  Septante  et  d'Af/uila^  qui 
avoient  été  fiaites  auparavant;  et 
l'auteur  s'étoit  permis  d'ajouter 
ou  de  retrancher  des  passages 
entiers. 

THÉODULE,  Voyez  L  Nil. 

THÉODULPHE,  étoit  origi- 
naire de  la  Gaule  Cisalpine.  Char- 
lema^e  qui  l'avoit  amené  d'Ita- 
lie ^  à  cause  de  son  savoir  et  de 
son  esprit,  lui  donna  l'abbaye  de 
Fleuri,  puis  l'évêché  d'Orléans, 
vers  l'an  793.  Ce  prince  le  choisit 
pour  signer  son  testament  en  8 1 1. 
LoiUs  le  Débonnaire  hérita  de 
l'estime  que  son  père  aroit  pour 
lui.  Mais  Thèodulphe  ayant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  à  la  conju- 
ration de  Bernard ,  roi  d'Italie  , 
fut  mis  en  prison  à  Angers.  Il 
protesta  toute  sa  vie  qu'il  étoit 
innocent;  et  peut-être  l'imputation 
qu'on  lui  fit,  ne  fut-elle  qu'une 
trame  de  l'envie  et  de  la  méchan- 
ceté. C'est  là  qu'il  composa  l'Hym- 
ne Gloria^  laus  et  honor ,  dont 
on  chante  le  commencement  au 
jour  des  Rameaux.  On  prétend 
que  l'ayant  chantée  d'une  fenêtre 
de  la  prison ,  dans  le  temps  que^ 
l'empereur  passoit ,  ce  prince  fuir 
si  charmé  de  cette  pièce  (  dont 
le  mérite  est  pourtant  très-mé- 
diocre), qu'il  lui  rendit  la  liberté. 
Il  en  jouit  fort  peu  de  temps.  On 
croit  qu'il  mourut  en  8a  i ,  en  re- 
tournant à  son  Eglise.  C'étoit, 
dit  le  P.  Longueval ,  un  pasteur 
vigilant  et  laborieiyç  ^  et  un  des 
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plus  beaux-esprits  de  son  temps* 
Il  n«  lui  manqua  pour  être  un 
écrivain  poli,  que  d'être  né  dans 
tin  siècle  moin»  barbare.  On  a  de 
lui  un  Traité  du  Baptême;  un 
autre  du  Saint  -  Esprit  ;  deux 
Capitulaires  adressés  à  ses  curés, 
qu'on  peut  regarder  comme  des 
monumens  de  la  discipline  de  son 
temps.  Il  avoit  été  envoyé  com^ 
missaire  par  Charlemc^gne ,  dans 
les  provinces  vx)isines  du  Rhône, 
pour  y  administrer  la  justice.  Dans 
tous  les  lieux  oii  il  arrivoit,  on 
lui  ofTroit  des  présens  considé- 
rables. Il  fiit  si  choqué  de  cet 
usage,  qu'il  fit  un  Poème  de  près 
de  mille  vers  ^  pour  exhorter  les 
juges  à  refuser  des  dons  qui  pou- 
voient  corrompre  leur  équité.  Cet 
ouvrage  est  plus  estimable  par  son  ' 
objet  que  par  l'élégance  de  la 
poésie.  Le  Père  Sirmond ,  jé- 
suite, publia  en  1646,  in-8.°,  une 
bonne  édition  de  ses  Œuvres. 

THEOGNIS,  poète  Grec, 
natif  de  Mégare.,  florissoit  544 
ans  avant  J.  C.  Nous  n'avons  de 
lui  que  des  Fragmens  ,  Leipsig, 
1576  ,  in-S.**  ;  et  dans  le  Corpus 
Poëtarum  Grœcorum^  à  Genève, 
1S06  et  16 14,  2  vol.  in  fol. 

THEOLON,  (  IV  )  peintre 
paysagiste  ,  membre  de  l'acadé- 
mie ,  naquit  à  Aigues-mortes  en 
173^,  et  mourut  à  ParUten  178 1. 

I.  THEON,  sophiste  Grec,  est 
avantageusement  connu  dans  le 
monde  Uttéraire,  par  un  Traité 
de  Bhétorique ,  intitulé  Progym-' . 
nasmata ,  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance.  L«s  meilleures  éditions 
de  ce  livre  êbnt  '  celles  d'Upsal , 
1670,  in- 8.°;  et  de  Leyde,  1726, 
in-8.^,  en  grec  et  en  latin. 

II.  THEON  d' Alexandrie 
philosophe  et  mathématicien  di) 
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temps  de  Tluhdoselâ  Grand  t  fut 
père  de  la  savante  Hypatie.  On 
m.  de  lui  :  L  Des  Commentaires  sur 
EiicUdé,  en  grec,  Bàle  i533,  in- 
ÎqL  i  en  latin ^  tS^G.  U.  Sar  Ara* 
iu5,  Oxford  I  1Ê72,  in-4.° — Il  ne 
faut  pas  \o  confondre  avec  Théon 
de  8mjme  ,  auteur  de  VExpositîo 
eoriÂTH  ^uft  în  WatheTnalicis  ad 
Platon is  leL'lifme!m  uliiia  suntt 
per  ïsmaeUm  BiÂrialdurn  ,  Paris, 
1644,  in-4>%  en  grec  çt  en  Jalin- 

t  THÊOPHANE,(Mith.) Tille 

que^fjw/u«o  épousa,  et  qu'il  méta- 
morphosa en  brebis.  Elle  fut  au^re 
du  fameux  bélier  de  la  Tùison 
d'or, 

n,  THÊOPHANE,  poëte 
*t  hist arien ,  ne  à  Mitylène  ^ 
r'  Ht  tach  a  h  Pompée,  do  n  1 1 1  éc  ri  v  i  t  les 
citpïoits ,  et  qui  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine,  et  réta- 
blit les  Les  biens  dans  letirs  privilë- 
gejÇ.Après  la  iftort  de  ce  général,  il 
devint  le  flatteur  de  César ,,  en 
faveur  duquel  il  avoit,  dit  -  on , 
trabï  secrètement  Fùmpée  son 
bienfaiteur. 

ni.  THÊOPHANE,  (  George  ) 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
TJches  maisons  deConstaniinople, 
fut  marié  trt^s-jeime,  et  vécut  en 
continence  avec  sn  femme»  11  em^ 
brassa  ensuite  l'étEit  monnslique  , 
et  se  fit#H  nom  respectable  par 
jes  vertus.  S' ë tant  trouvé  en  7S7 
flu  vji^  concile  général  m  il  reçut 
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et  en  îatin  ,  avec  celle  de  Uon  ta 
Grammtitrien  ,  cum  Notls.  On  y 
trouve  des  choses  utiles,  mais  on  j 
rencontre  souvent  les  trace^d'uïi 
esprit  crédule  et  d'un  critique  sani 
jugement  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  TsànpuÂîiE  Cû^ 
rameus  ,  c*est-à-dire  te  Potier  , 
évéque  de  Tauromine  en  Sitile, 
dans  le  xi*  siècle.  On  a  de  ïui  dei 
Homélies  ,  ioi primées  en  grec  et 
en  latin  ,  à  Fadi ,  en  1 S  4  4. 

IV,  THÉOPHAXE  Prdco- 
■P  o  w  iCH,arche  vé  qu  e  d  e  N  o  vo  g  orod 
né  à  Kiow  en  i63i  ,  mort  en 
lySe,  a  écrit  la  Fit  de  Pierre  U 
Grandi  ^ui  Ta  voit  placé  à  la  tête 
du  Synode  êtabb  après  la  suppres^ 
si  on  de  la  dignité  patriûrchaJe. 

THÈOPHÂNIE  ou  Théopha- 
^'û^î ,  fille  d*un  cabaretier  ,  parvint 
par  ses  intrigues  et  son  adresse  k 
se  faire  donner  la  couronne  ira* 
përiule.  Bomaïn  le  Jeune  ^  empe- 
reur d'Orient ,  T  épousa  eu  gS^^ 
Apres  la  mort  de  ce  prince,  eu 
g  63,  eBe  fut  déclarée  régente  de 
rempire;  et  midgré  ce  titre,  elle 
donna  \a.mainkNicéphorePhûi:aSr 
qu'elle  plaça  sur  le  trône ,  apryi 
eu  avoir  fait  descendre  Élknne. 
son  fils  aîné.  Lasse  bientôt  de  son 
nouvel  éponx.  elle  le  fit  assassiner 
par  Jean  Zlrniseès ,  en  décembrt; 
$6^,{  Voy.  Je  AT*  I,  n"  xux.  )  Ls 
meurtrier  ayant  été  reconnu  em- 
per€?ur,  exila  Théophanle  dons 
J'ile   de    Proté  «  où    il    la    laissa 


des  Pères  de  cette  assemblée,  ies^ languir  pendant  le  coujrs  de  son 


honneurs  les  plus  dtst influés.  L'em- 
Tiereur  Lecn  l  A  ri  né  m'en  l'exila 
dans  l'île  de  Samoïhrace .»  oii  il 
mourut  en  SiS.  On  a  de  lui  une 
Chronii^tte  qui  commence  oii 
linit  celle  de  Syncdlv^H  qui  va 
jusqu'au  règne  de  Michel  Curo- 

£alate.  Elle    fut    imprimée    au 
.ouvr»  »n  i655  ,  iib-foL ,  ?n  grec 


règne.  Ce  princp  étant  mort  en, 
57$,  rimppratrice  fut  rappelée  à 
Constantijiople  par  îf^s  fils  BasiU 
et  Conitantin,  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  de  part  au  ^oi^verne- 
menL  On  ignore  l'Année  4Îe  si 
mort  ^  mais  on  sait  qu'elle  étoit 
d'un  esprit  ferme ,  et  que  son  cœeir 
étoit  capable  de  toiu  les  crùnsfi* 
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THÉOPHILACTE  ,  Voyez 
Théofhylactb  ,  ei  H.  Michel  à 
la  fin. 

I.  THÉOPHILE,  vi«  évéïpe 
d'Antioche  ,  fut  élevé  sur  ce 
siège  l'an  176  de  J.  C.  Il  écrivit 
contre  Marcion  et  contre  Her- 
mogène ,  et  gouverna  sagement 
son  Eglise  jusque  vers  l^n  186. 
U  nous  reste  de  lui  ///  Livres  en 
grec,  adressés  à  AutolycuSf  contre 
les  calomniateurs  de  la  religion 
chrétienne.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qu'on  «trouve  pour  la  première 
fois  le  mot  de  Trinité.  Il  a  été 
imprimé  en  grec  et  en  latin ,  avec 
les  Œuvres  de  S.  Justin^  164^? 
in- fol.  L'auteur  s'attache  à  y  mon- 
trer la  vérité  du  Christianisme  et 
l'absurdité  de  l'idolâtrie. 

IL  THÉOPHILE,  fdmeux  pa- 
triarche d'Alexandrie  après  T/- 
molhée,  l'an  285,  acheva  de  ruiner 
les  restes  de  l'idolâtrie  en  Egypte, 
en  faisant  abattre  le  temple  et  les 
idoles  des  faux  Dieux.  Il  pacifia 
'  les  différons  survenus  entre  ^t'a^re 
et  Flavien ,  tous  deux  ordonnés 
évêques  d'Antioche.  Mais  Tambi- 
tion  ternit  toutes  ses  vertus.  Meil- 
leur politique  que  bon  évêque, 
il  se  déclara  ouvertement  contre 
sai?it  Jeaji'Chrysostomef  le  fit  dé- 
poser dans  le  concile  du  Chêne  , 
et  refusa  de  mettre  son  nom  dans 
les  diptyques.  Ce  prélat  intrigant 
mourut  en  412.  On  prétend 
qu'étant  près  d'expirer,  et  faisant 
attention  à  la  longue  pénitence 
de  saint  Arsène ,  il  s'écria  :  Que 
vous  êtes  heureux^  Arsène ,  cl^ avoir 
toujours  eu  cette  heure  devant  les 
yeux  !  Il  nous  reste  de  lui  quelques 
Ecrits ,  dont  on  ne  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  On  les  trouve  dans^ 
la  Bibliothèque  des  Pères, 

m.  THÉOPHILE,  empereur 
i^'Orient;  monta  sur  le  trône  en 
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octobre  829 ,  après  son  père  Mi^ 
chel  le  Bègue  ,  qui  l'avoit  déjà 
associé  à  l'empire  ,  et  lui  avoit 
inspiré  son  horreiir  pour  le* 
saintes  Images.  Cette^  longue  et 
ftmeste  dispute  diyisoit  toujourt 
l'empire;  Théophile  eut  la  foi- 
blesse  de  s'en  mêler ,  et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  pen- 
soient  pas  comme  lui.  Il  com- 
mença son  règne  par  le  châtiment, 
des  assassins  de  Léon  l'Arménien  ; 
il  songea  ensuite  sérieusement  à 
repousser  les  Sarrasins.  U  leur 
livra  cinq  fois  bataille  ,  et  fut 
presque  toujours  malheureux.  L« 
chagrin  que  lui  causa  la-perte  à»  v 
la  dernière,le  toucha  si  vivement  y 
qu'il  en  mourut  de  douleur  en 
janvier  842.  On  a  dit  beaucoup 
de  bien  et  beaucoup  de  mal  de  ce 
prince.  Suivant  les  uns,  il  étoit 
bon  politique  et  aimoit  la  justice;  ^ 
suivant  d'autres,  il  n'avoit  qu» 
des  vertus  feintes  et  des  vices  réels; 
ils  le  peignent  colère,  emporté, 
vindicatif,  soupçonneux.  Les  Ca- 
thoKques  l'ont  accusé  d*impiété. 
Si  l'on  en  croit  quelques  histo- 
riens, il  rejetoit  non-seulement  le 
culte  des  Images  ,  mais  encore  la 
Divinité  de  Jésus  -  Christ,  l'ejds- 
tence  des  Démons  ,  et  la  Résur- 
rection des  corps.  U  est  probable 
que  s'il  avoit  pensé  ainsi,  il  auroit 
pris  avec  moins  de  chaleur  la  dis* 
pute  des  Iconoclastes ,  pour  la- 
quelle il  ne  craignit  point  de  ré- 
pandre le  sang  des  Catholiques. 
Michel  son  fils  lui  succéda,  sdus 
la  tutelle  de  l'impératrice  Théo^ 
dora  Despuna ,  qui  rétabUt  l'hon- 
neur des  Images.  Voyez  Théo- 
PHOBE.^.  m.  Thbodo&a....  et  Dan- 

DERI.  •     V 

IV.  THÉOPHILE,  surnommé 
ViAVD^  poète  François  ,  naquit 
vers    Tan   iS^o,  à  Clérac  dans 
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VAgénoJs  ^  tlim  Avocat  ,  et  non 
pas  ti  un  cflbarelier  ,  comme  dit  le 
dt'ciamateur  Garas'ip.  I!  a  voit  l'i- 
ïn^jgiïiaHoii  tl*^  son  pnys,  et  étoit 
d\ine  aotiffté  a|ï;réable.  Ayant 
qïiiltd  de  bonne  heure  la  province 
pntir  b  capitale,  il  y  plat  par  Su*i 
saillies  et  ses  impromptu-  parmi 
le:- quels  on  cite  cekn-cî  ar!re=5ê  h 
im  homme  qui  lui  disoit  que  tous 
}e&  poëtea  él oient  fous  : 

Oui  *  je  l'avffut  cvee  veur 
Quif  loh^  Icx  P&ii^s  isnt  faum 
Mai  M  M4Ch:int  ce  que  vûïJ  ^rw, 
Teaj  Ut  faux  Rt  sent  x  ils  pûiifr^ 

On  fl  encore  cité  cet  ÎTnprompiu 
à  iiDL'  dame  qui  voulait  être  com- 
parée au  soleil  1 

Que  me  ve'ui  donc  ceitm  importune  f 
Qint  jt}  in  Vûmpttre  au  ipUH* 
Il  wJt  commua^  tUe  est ccmmune  : 
yiiifà  ce  laUis  oni  de  psireiL 

Théophile  aiiroit  pu  itUe  heu- 
reux, s'il  s'ëtoit  borné  h  tes  sail- 
lies de  société.  Mais  êj  con- 
duite et  ses  écrits  trop  libres 
lui  attirèrent  bien  'ies  ehûgrnis. 
11  fut  obl-^G  de  passer  en  Anglp- 
terre  en  1615.  tes  amis  lui  ayant 
obtenu  5on  rappel,  U  abjura  le 
calviniâme-  Sa  conversion  ne 
changea  m  ses  moeurs  peu  réglées, 
ni  ion  c.sprit  portt^  au  libertinage. 
Le  Féi masse  Stilifîf^uc^  recueil 
sali  par  une  luî^ricité  dégoiitante 
«t  par  une  impiété  effrtînée ,  ayant 
paru  en  16:12-,  onTattritua  géué^ 
rakment  à  TMophiU,  L'ouvrage 
fut  flétri,raiitenr  déclaré  criminel 
de  lèse-majeÈté  divine  3  et  condam- 
né à  ûtre  brulê  j  ce  qui  fut  esêeulé 
en  effigie.  On  le  poursuivit  vive* 
nv?nt  j  U  fat  arrêté  au  Catelet  en 
Pit^ardle,  ramené  à  Paris  h,  et  ren- 
fermé dans  le  mt^ïne  caclv>t  ou 
J^aviiillac  avoit  été  mJs.  Sf*n  af- 
i^iie  fut  eianiinée  ds  nouvt^âu  j 
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et  sur  les  protestations  réitérées 
de  .son  innocence ,  le  parlement 
se  contenta  de  le  condamner  à  un 
baniiiiîsement.  Ce  poëte  mourut 
à  Poiis  ,  en  1626,  à  36  ans, 
dans  l'hôtel  du  duc  de  Montmo- 
rtiTîci  qui  lui  avoit  donné  un  asile. 
La  veilie  de  sa  mort ,  Baissât  son 
ami  étant  allé  le  voir  9  ThéophiU 
lui  témoigna  une  grande  envie  de 
manger  des  anchois,  et  le  plia 
instamment  de  lui  en  envoyer. 
Biais  Baissât,  persuadé  que  ce 
me!  s  étoit  fort  contraire  à  un 
njalade,  refusa  de  le  satisfaire. 
11  se  repentit  depuis  de  ne  s'être 
pas  prêté  aux  derniers  désirs  d  un 
ami ,  parce  que  la  nature  demande 
^elquef ois. des  choses  qui,  toutes 
mal  -  saines  qu'elles  paroissent, 
peuvent  être  salutaires  par  la  dis- 
position particulière  oii  l'on  se 
trouve.  «  On  ne  peut  pas  nier 
(dit  Nicûron  )  que  Théophile 
n'ait  été  déréglé  dans  ses  mœurs, 
libre  dans  ses  discours  jet  cynique 
dans  ses  vers  ;  mais  il  est  difiici  ^e 
de  se  persuader  qu'il  ait  été  aussi 
cot^pable  que  bien  des  gBns  se 
l'imaginent ,  et  que  le  Père  Ga- 
rasse  le  représente  dans  sa  JDoc- 
trifie  curieuse ,  sur  tout  lorsqu'on 
a  lu  ses  Apologies.  Car,  quoiqu'il 
soit  à  présumer  qu'il  y  a  altéré  la 
vérité  en  bien  des  choses,  il  n'est 
pas  cependant  croyable  qu'il  n'y 
ait  rien  de  vrai ,  et  que  tous  les 
faits  qu'il  y  rapporte ,  soient  abso- 
lunient  faux.  »  [  Voyez  Racan.  ] 
L<?s  vers  de  Théophile  sont  pleins 
d'irrégularités  et  de  négligences  ; 
mais  on  ■  y  remarque  quelque 
génie  et  de  l'imagination.  U  est 
un  des  premiers  auteurs  qui  aient  . 
donné  des  ouvrages  mêlés  de 
prose  et  de  vers.  On  a  de  lui 
un  Recueil  dé  Poésies  ,  qui  con- 
sistent en  Elégies ,  Odes ,  Son- 
ntiu  ,  etc.  ^  un  Traité  de  l'Im--  > 
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tkofrtalhé  de  l'Ame,  en  vers  et  en 
prose  ;  Pyrame  et  ThUhé ,  tragé- 
die ;  Sotrale  mourant ,  tragédie  j 
Pasiphaé  ,  tragédie,  1618,  très- 
médioct  es  ;  trois  Apologias  ;  des 
Lellres  ^  Paris,  1662,  in-;a;8es 
^^ouvelles  Œuvres,  Paris,  1642, 
in-«/' ,  etc. 

THÉOPHILE  Raynaud,  V^y. 
I.  Raynaud. 

THÉOPÉOBE ,  général  des 
armées  de  Théophile  ,  empereur 
d*Orient,  étoit  né  à  Constanti- 
nople ,  d'un  ambassadeur  Persan  , 
du  sang  royal.  Pour  ee  rattacher 
plus  étroitement,  Théophile  lui 
fit  épouser  sa  sœur.  Théophohe 
rendit  à  son  beau-frère  des«ervices 
importans.  Son  courage  et  sa 
bonté  lui  gagnèrent  les  troupes  ^ 
qui  furent  quelquefois  victo- 
rieuses sous  lui.  Les  Perses  qui 
étoient  à  la  solde  de  l'empire ,  le 
proclamèrent  deux  fois  empereur; 
mais  Théophohe  refusa  le  dia- 
dème. Théophile  craignant  qu'il 
ne  l'acceptât  enfin  s  et  qu'il  n'en- 
levât le  trône  à  son  fils  ,  le  fit 
arrêter;  et  se  voyant  près  d'expi- 
rer, il  lui  fit  trancher  la  tête, 
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tingua  singulièrement  Son  nou- 
veau maître  ,  charmé  de  la  faci- 
lité de  son  esprit  et  de  la  dou- 
ceur de  son  éJocution ,  lui  chan- 
gea son  nom,  qui  étoit  Tyria- 
me  ,  en  celui  d'Euphraste ,   qui 
signifie  ,   Celui  qui  parle  bien  ;  . 
et  ce  nom  ne  répondant  point 
assez   à    la    haute    estime  qu'il 
avoit  de  la  beauté  de  son  génie 
et  de   ses  expressions  ,    il  l'ap* 
pela    Théophraste^   c'est-à-dire*, 
un  Homme  dont  le  langage  est 
divin.  Aristote  disoit  de  lui  et  de 
Callisthène  (  un  autre  de  ses  dis- 
ciples ) ,  ce  que  Platon  avoit  dit 
la  première  fois  d'Aristole  même 
et  de  Xénocrate  :    que  «t  Callis". 
tJiène  étoit   lent  à   concevoir  et 
avoit  l'esprit  tardif;  et  que  Théo^ 
phraste  au  contraire  Tavoit  vif  y 
perçant  .pénétrant,  et  qu'il  com- 
preiioit /d'abord    d'une    chose   ^•. 
tout    ce    qui    en   pouvoit    être 
connu.  »  Aristote^  obligé  de  sor- 
tir d'Athènes  ,  où  il  craignoit  lé 
sort  de  Socrale,  abandonna  son 
école  ,    l'an    822    avant  Jesus- 
Christ  ,  à  Théophraste  ,   et    lui 
confia  ses  Ecrits ,  à  condition  de 
les  tenir  secrets  ;  et  c'est  par  le 


quoiqu'il   fût  innocent  du  crime    disciple  que  sont  venus  jusqu'à 
des  soldats.  On  dit  que  l'empe-    nous    les    Ouvrages   du    maître, 
reur  mourant ,  s' étant  fait  apporter 
sur  le  lit  cette  tête ,  fit  un  dernier 
effort  pour  la   prendre    par  les 
cheveux.  Puis  la  regardant  avec 
fureur  ;  Hé   lien  ,  dit-il ,  je   ne 
serai  plus  Théophile;    maisXoi- 
wnème   tu  ne  seras  plus   Théo- 
phohe !...,  C'est  ainsi  que  périt, 
en   842  ,  un  général  digne  d'un 
meilleur  sort. 
THÉOPHRASTE ,  philosophe 


Grec  ,  natif  d'Erèse  ,  vilte  de 
Xesbos  ,  étoit  fils  d'un  foulon. 
Platon  fut  son  premier  maître. 
jDe  cette  école  il  passa  dans 
«elle  tAriitole  1    ou  il  se  dis- 


Son  nom  devint  si  célèbre  dan» 
toute  la  Grèce  ,  qu'il  compta 
dans  le  Lycée  jusqu'à  aooo 
élèves.  Ses  rares  quatités  ne  lui 
acquirent  pas  seulement  la  bien» 
veillance  du  peu-pie,  mais  encore 
l'estime  et  la  familiarité  des  rois. 
Il  fut  ami  '  de  Cassandre  qui 
avoit  succédé  à  Aridée,  frère 
d'Alexandre  le  Grand ,  au  royau- 
me de  Macédoine  ;  et  Ptoloméa 
fils  de  Lagus  et  premier  roi 
d'Egypte ,  entretint  toujours  un 
commerce  étroit  avec  ce  philo- 
sophe. Théophraste  moumt  ac- 
cablé d'aooées  et  de  fotigues^  e| 
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nt  cessa  de  tmvaUler  qu'en  ce*- 
eant  He  vuTe.  Ctcéron  dit    qu'il 
se  plaignit,    en  mourant,    de  la 
Kature  ^  «<  de  ce  qu'elle  avoit  ac- 
cordé aux  cerfs  et  aux  comeiU 
Jes  une    vie    si   longue  ^    taudis 
qu'elle  n'avoit  donné  aux  hom- 
mes   qu'un©    vie   très-courte  ;  m 
jnais  cette  plainte  n'étoit  fondée 
que    sur    une   erreur  :  il   fer  oit 
très  -  dilRrile    de  citer   des   cerfs 
nonagénaires.  Parmi  les  maximes 
de  ce  philosophe  ,  on  distingue 
celle- cl  î    L  II    ne /mû  pas    ai- 
meT   ses    amis   pour   tes  éprou- 
tftr  ^  mais  it^A  éprouver  pour  les 
ttirnar.     II.      Les    amis     doivent: 
être  Cûmmuns    entre    les/rères^ 
comme    tout    est    aMnmun    entre 
les   amis.   IIL  L'on   doit  plutôt 
Ae  Jiar  â   un   chet^al  san'i  frein  , 
^uà    Ihomme    tpii    parle    sans 
jugement.  IV.  La  plus  Jorle  dé- 
fense que-  Von  puisse  faire ,  est 
celle    du  temps.  Il  dit  un  jour 
a  un  particulier  qui  se  taisoit  à. 
la  table  dans  un  festin  :  Si  tu 
es  un  JuihiU   homme  9  tu  as  tort 
de  ne  pas  parler  ;  mais  si  tu  ?ie 
l*es  pas,   tu  fais  beaucoup  en 
sachant  te  taire.  La  plupart  des 
Ecrits  de  Tfiéophraste  sont  per- 
dus pour  la  postérité  ;  ceux  qui 
nous  restent  de  lui,  sont:  I.  Une 
Histoire  des  Pierres  9  dont  HiU 
a   donné   unç    belle    édition    à 
Londres   en    i746,in-foL9  en. 
grec  et  en  anglois ,  avec  de  sa- 
vantes Notes.  II.  Un  Traité  des 
Plantes  y  curieux  et  utile,  Ams- 
terdam ,  1644,  in-fo].,  et  traduit 
an  latin  par  Gara,  UI.  Ses  Ca'- 
ractères  ;  ouvrage  qu'il  composa 
à    l'âge  de    99   ans,  et  que  la 
gruyère  a   traduit  en  françois. 
Tsaac  Çasauhon  a  fait  de  savans. 
Commentaires  sur  ce  petit  Traité  , 
Cambridge ,   1 7 1 2 ,   in  -  8.° ,   qui 
^^  joint  aux  Auteurs  cum  No- 
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lis  Variorum.  Il  renferme  dea 
leçons  de  morale ,  fort  utiles  , 
et  des  détails  bas  et  minutieux  j 
mais  qui  peignent  l'homme.  La 
plus  belle  édition  eit  celle  det 
l'abbé  Âmaduz^i ,  h  Parme,  17S6, 
chaz  Badttni,  augmentée  de  deux 
chapitres  nouveaux. 

LTHÉOPHYLACTE,  Voy, 
Michel  ,  m"  n  ,  à  la  fin. 

U.  THÉOPHYLACTE  ,   ar- 

cîievéque    d'Acride  ,     métropole 
de  toute  la  Bulgarie  ,  naquit  et 
fut    élevé    à    Constantlnople.   U 
travailla   avec    zèle   à   établir   la 
Foi   de  Jésus  -  Christ    dans    son 
diocèse  ^  oii  il  y  avoit  encore  un 
grand  {i ombre  de    Païens.  11   sa 
ût  connoitre  des  savans  par  quel- 
ques   ouvrages.    Les   principaux 
sont  :   L   Dt*s  Commentaires  suc 
ks  Evangiles    et  sur    les   Actes, 
des   Apôtres,  Paris  9    i63i  9   in-* 
fol.  ;  —  sur  les  Ëpitres  de  saint 
J^aul,   et  sur  Habacuc,  Jonas  ^ 
Nahum,  et    Osée,   Paris ,  i636^ 
in-fol.  Ces  Commentaires  ne  sont 
presque    que   des    extraits    dea 
Ecrits  de  saint  Jean  -  Chrysos" 
tome.    IL  Des  Epîtres  peu  inté- 
ressantes ,   dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  III.  Institutio  Befçîa  9, 
au  Louvre,  i65i,  in- 4.";  réim-r. 
primé  dans  T/m^enum  Orientale 
de  Banduri ,  etc.  Ce  prélat  mou-, 
rut  après  l'an  1701. 

m.   THÉOPHYLACTE  Si< 

MOCATTA  ,  historien  Grec,  flo- 
rigsoit  vers  Tan  612,  sous  12e> 
raclius.  Nous  avons  de  lui  une. 
Histoire  de  l'empereur  Maurice^ 
imprimée  au  Louvre,  1647,  in- 
fol.  EUe  fait  partie  de  la  By-. 
zantine.  Le  Père  Schotl  en  avoife- 
donnë  une  édition  grecque  efit 
latine,  1599  ,  in-8.** 

THÉOPOMPE,  célèbre  or»^. 
teur  et  hJdt<Mi«n  de  l'ila  de  C]û%. 
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eat  Isoctate  pour  maître.  Il  rem- 
porta le  prix  t^^Artemise  avoit 
décerné  à  celui  qui  feroit  le 
plus  bel  Eloge  funèbre  de  Mau- 
sole  son  époux.  Tous  ses  Ouvra- 
ges se  sont  perdus.  On  regrette 
ses  Histoires  5  elles  étoient,  sui- 
vant les  anciens  auteurs  9  écrites 
avec  exactitude ,  quoique  l'auteur 
eût  du  penchant  à  la  satire.  Jo^ 
sephe  rapporte  que  Théopompe 
ayant  voulu  insérer  dans  un  de 
ses  ouvrages  historiques  9  quel- 
ques endroits  des  Livres  saints, 
^  eut  l'esprit  troublé  pendant  trente 
jours  ;  et  que  dans  un  inter- 
valle lucide  f  ayant  résolu  de 
quitter  son  dessein  9  il  fut  guéri 
de  sa  maladie.  Mais  il  y  a  ap- 
parence que  ce  conte  n'est 
qu'une  fiction  dii  faux  Aristée. 

THÊOTIME,  (S.)  évéque 
de  Tomes  en  Scythie  9  sous  les 
empereurs  Théodose  et  Arcade  9 
â'étoit  fait  distinguer  auparavant 
par  la  sagacité  d'un  philosophe 
et  la  modestie  d'un  Chrétien.  Il 
prit  le  parti  de  S.  Jean  -  Chry- 
sostome  contre  Théophile  d'A- 
lexandrie qui  soUicitoÂt  la  con- 
damnation d*Origène,  Il  vouloit 
qu'bn  distinguât  dans  les  Ecrits 
de  ce  Père  9  le  bon  du  mauvais  9 
ainsi  qu'avoient  pensé  S,  Alha^ 
nase  et   après  lui  S»  Au^stin. 

THÉOXÈNE  9  se  signala  par 
un  courage  et  une  fermeté  hé- 
ll-oïques.    Tite-lÂve  de  qui  nous 

empruntons   cet    article  ,  avoue  Fursi  de  Péronne ,  et  curé  de  la 

qu'en  écrivant   son  Histoire,  il  paroisse  de  Saint-Sauveur  de  I^ 

étoit  pénétré  d'amour  et  d'admi-  même  ville.  On  a  de  hii  un  ou- 

ifation  pour  cette  femme  illustre,  yrageplem  de  recherches  9 imprimé 

Après  que  Philippe,  roi  de  Ma-  en  1690 9  sous  le  titre  de  Ques- 

çédoine  9  eut  fait  mourir  les  prin-  lions  sur  la  Messe  publique  so" 

çipaux  seigneurs    de    Tbessahe ,  lennelle.  On  y  trouve  une  expli- 

plusieurs  pour  éviter  sa  cruauté  9  cation  littérale  et  historique  des 

luyoient  dans  les  pays  étrangers,  cérémonies  d«  la  Messe  et  d«  ses 

fçris'et  Thcoxèm    çryrent    \^  rubriques. 


chemin  d'Athènes  ,  pour  trouver 
une  sûreté  qu'ils    ne   ponvoient 
avoir  dans   leur  province;  mats 
ils  voguèrent  si  malherireusement , 
qu'au  lieu  d'avancer  9   les  vents 
les    repoussèrent   dans    le  port 
même  d'où  ils  avoient  fait  voile. 
Les  gardes  les  ayant  découverts 
au  lever  du  soleil  9  en  avertirent 
le   prince  9   et    s'efforcèrent  de 
leur  ôter  cette  liberté  qu'ils  esti- 
moient  plus  que  leur  vie.  Dans 
cette   cruelle   extrémité  9    Poris 
employa  ses  prières  pour  appai- 
ser  les  soldats  9  et  pour  appeler 
les  Dieux  à   son  secours;   mais 
Théoxène  voyant  la  mort  inévi- 
table 9   et  ne  voulant  pas   tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  tyran  , 
sauva  ses   enfans  de  la  captivité 
par  une  résolution  extraordinaire. 
Elle   présenta   un  poignard  aux 
plus  âgés  9  et  aux  plus  jeunes  un 
vase  de   poison  9    afin    qu'ils   se 
donnassent  la  mort.   Ses  enfans 
lui  ayant  obéi ,  elle  les  jeta  dans 
l'eau  àidemi  morts.  Puis  ayant  em- 
brassé 6on>  cher  Poris ^  elle  se  pré- 
cipita dans  la  mer  avec  lui  9   à  la 
vue  des  soldats  attendris  et  admi- 
rateurs de  son  courage. 

0 
TPERAIZE9  (Michel)  doc- 
teur de  Sorbonne  9  de  Chauni  en 
Picardie,  mourut  en  1726,  à  58 
ans ,  après  avoir  été  chanoine  d© 
Saint-Etienne  de  Hombourg,  dio- 
cèse de  Metz,  puis  grand-çhan- 
tre  9  chanoine  et  officiai  de  Saint- 
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THER AMÈNE,  Jîustre Athë^ 
Tîien  ,  Be  signaîa  par  la  grandeur 
û'anv*  avpc  laquelle  il  mépriôa  la 
mort*  Il  étoit  Tiin  des  3o  Tyrans 
qui  fiit^Dt  mourir  en  8  mob.dit 
Xénophùn^etenphine  patx^  plus 
<îe  citoyens  qtie  les  entiertiis  n'tn 
nvoienHiié  âan^  3oûn-  de  t^ti^rre; 
mais  il  avoif  tîe  Thonne^ir  et  ai- 
moi  t  sa  pétrie.  Quand  il  vit  les 
violencos  et  les  excès  rrn  se  p^r- 
toient  ses  collègue? ^  incarcérant 
les  pauvres  «,  condamnant  k^s  ri- 
ches à  rexîK  à  la  confisrafion  de 
leurs  biens  et  a  !a  rnort,  il  ?e  dé- 
clara contre  eitx  ouvertement,  et 
par-là  il  s' al  tira  leur  haine.  Les 
Tyrans  nepritivant  supporter  ^a  li- 
berté ,  prirent  la  résolution  de 
Je  faire  mourir.  Crkiax  qui  d'a- 
bord avE>it  été  forf  uni  avec  lui  , 
fut  son  délatetir  devant  le  sénat. 
Il  l'accusa  de  Iroublf  r  F  Etat  et  de 
vouloir  renverser  1"  gouvernement 
présent.  Quelque*  citoyens  ver- 
tueux prirent  la  dé /en se  de  Thé- 
ramènc  et  furent  écouté»  avec 
plaisir,  Criti/is  craignit  alors  qur?, 
si  on  laissoit  la  cliose  à  la  déci- 
sion du  sénat ,  il  ne  le  renvoyât 
absous.  Ayant  donc  fait  appro- 
cher des  J^arreaux  ,  la  jeunesse 
qu'il  avoit  armée  de  poiiîni(.ds, 
il  dit  qu'il  croyoit  qu  ^  c'é*^  lit  le 
devoir  d'un  souverain  mnfjriîfrai 
d'empocher  que  la  justice  ne  fut 
surprise,  «  Car,  c ontinu a- 1- il,  puis- 
que la  loi  ne  veut  pas  qu'on 
fasse  mourir  ceux  qui  sont  du 
nombre  de;  3ooo,  autrement  que 
par  l'avis  du  sénat  ,  j  efface  T/nL 
ramhje  de  Ce  nombre,  et  je  k 
condamne  a  mort ,  en  vertu  de 
Tïion  autorité  et  de  celle  de  nos 
coHigucs.  »  A  ces  mots  IVtiVrt- 
mhw  sautant  sur  l'autel  :  «  Je 
demande,  dit  il ,  Athénien^;,  que 
innn  procès  me  soit  fait  confor- 
Epûment  à  fa  loi ,  et  Ton  ne  peut 
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mt  le  refuser  sans  injustice.  Ce 
n'est  pas  que  je  ne  voie  3i%se^ 
que  mon  bon  drott  ne  tne  ser- 
vira de  rien,  non  p]:i5  que  Taslfe 
des  autels  i  mais  je  v^ux  montrer 
au  TDoms  que  mCî  ennemis  ne  re*- 
pectt'nt  ni  les  Dieux  ni  l^^s  hommes^ 
et  deA  ^ens  sages  comme  vous  , 
doivent  voir  qu'il  n  est  pas  plus 
diflicile  d'efTacer  leur  nom  du 
nombre  des  citoyens,  que  celui 
de  Tùéamène.  "  Alors  Critias 
ordonra  aux  oûiciers  de  la  jus- 
tice de*  l'arracher  de  1  auteJ,  Tout 
étoit  dans  le  âilence  et  dans  la 
crainte  ,  à  la  vue  des  soldats  ar- 
més qtii  environ  noient  le  sénat» 
De  tous  les  sérate^urs  ,  ^e  AeiJ 
Socrnfe  ,  dont  Thérnménf  a  voit 
reçu  des  leçons,  prit  sa  défense, 
et  se  mit  en  devoir  de  s'opposer 
aux  ofiiciers  de  la  justice.  Mais 
*es  foibles  efTorls  ne  purent  dé- 
livrer Thénimenei  et ,  malgré  hïî, 
il  fut  cont^amné,  vers  l'an  4o3 
avant  J,  C,  à  boire  la  ci^në. 
Après  l'avoir  avalée  comme  s'il 
eût  voulu  éteintlre  une  grande 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la 
table,  de  façon  qu4l  rendit  un 
certain  soit ,  et  dit  en  riant  ; 
Ceci  est  à  la  santé  du  h^ait 
CûîTfAS^  li  se  conforma  ainsi  k 
!a  coutume  obscnée  chez  les 
Grecs  dans  les  repas  de  réjouis- 
sance, de  nommer  celui  h.  qui 
l'on  de? voit  tendre  le  verre.  En- 
suite il  donna  la  coupe  de  poison 
au  valet  qui  le  lui  nvoit  r  réparé  y 
pour  la  présenter  à  Crilias,  Ce 
héros  se  joua,  Jusqu'aiî  dernier 
moment,  de  la  mort  qu'il  port  oit 
déjà  dans  son  sein ,  et  prédit 
celle  de  Oiiim^  qui  suivit  de 
près  la  sienne. 

L  THÉfli:SE,(  Sainte  )  né« 
à  Avila  dans  la  vieille  Castille , 
le  aS  mars  i5i5  j  étoitla  cadettô 
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de  trois  filles  d! Alphonsc-Sanchez 
de  Cépède ,  et  de  Béatrix  d'Ahu^ 
mnde  ,  tons  deux  aussi  illustres 
par  leur  piété  que  par  leur  no- 
blesse. La  lecture  de  la  Vie  des 
Saints   qu* Alphonse    faisoit   tous 
les  jours  dans  sa  famille,  inspira 
a  Thîrèse  une  grande   envie  de 
répandre  son  sang  pour  J.  C.  Elle 
£*échappa  un  jour. avec  un  de  ses 
frères  pour  aller  chercher  le  mar- 
tyre parmi   les  Maures.    On   les 
ramena ,   et  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  ôtrc  martyrs ,  résolurent 
de  vivre  en  hermites.  Ils  dressèrent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père  ,  où  ils  se  retiroient 
souvent  pour  prier.    Thérèse  con- 
tinua de  se  porter  ainsi  à  la  vertu 
jusqu'à    la    mort    de    sa    mère, 
qu'elle  perdit  à  ï*àge  de  12  ans. 
Cette  époque  fut    celle   de    son 
changement.   La  lecture  des  Ro- 
mans la  jeta  dans  la  dissipation, 
et  Tamour  d'elle  -  même  et   du 
plaisir  auroit  bientôt  éteint  toute 
sa  ferveur,  si  son  père  ne  l'eiit 
mise  en  pension  dans  un  convent 
d'Augustines.    Elle    apperçut   le 
précipice  auquel  la  grâce  de  Dieu 
venoit    de    l'arracher;    et    pour 
l'éviter  à  l'avenir  ,  elle  se  retira 
dans  le  monastère  de  l'Incarna- 
tion de  l'Ordre  du  Mont-Carmel, 
à  Avila  5  et  y  prit  l'habit  le  2  no- 
vembre 1 536 ,  à  2 1  ans.  Ce  cou- 
vent étoit  un  de  ces  monastères 
où  le  luxe  et  les  plaisirs  du  monde 
sont  poussés  aussi  loin  que  dans 
le  monde  même.   Thérèse  entre- 
prit de  le  réformer.  Après  avoir 
essuyé  une  infinité  de  traverses, 
elle  eut  la  consolation  de  voir  le 
premier  monastère  de  sa  Réforme 
fonde  dans  Avila  en  1 662.  Le  succès 
de  la  réforma^ion  des  Religieuses 
l'engagea  à  entreprendre  celle  des 
Religieux.  On  en  vit  les  premiers 
fruits  en  i568j  par  k  fondation 
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d'un  Ttïonastc»re  à  Dorvello  ,  dio- 
cèse d' Avila  ,  oii  le  bienheureux 
Jean  de  la  Croix  fit  profession  à  la 
tète  des  Religieux  qui  embrassoient 
la  Réforme.  Ce  fut  l'origine  des 
Carmes  déchaussés.  Dieu  répandit 
des  bénédictions  si  abondantes  sur 
la  famille  de  Thérèse  ,  que  cette 
sainte  vierge  laissa  3o  monastère» 
réformés  ,  1 4  d'hommes  et  1 6  de 
filles.  Après  avoir  vécu  dans  le 
cloître  47  ans,  les  27  premiers 
dans  la  maison  de  l'Incarnation  ^ 
et  les  20  autres  dans  la  Réforme, 
elle  mourut  à  Alve,  en  retour* 
nant  de  Rurgos  où  elle  venoit  de 
fonder  un  nouveau  monastère,  le  4 
octobre  i582  ,  à  68  ans.  Son  Insti- 
tut fut  porté  de  son  vivant  jusqu'au 
Mexique  dans  les  Indes  Orienta- 
les, et  s'étendit  en  Italie.  Il  passa 
ensuite  en  France ,  aux  Pays-Ras  ^ 
et  dans  tous  les  pays  de  la  Chré- 
tienté. Grégoire  XV"  \a.  canonisa 
en  1 621. ♦L'ouverture  de  son  tom- 
beau fut  f^ite  le  2  octobre  1760, 
128  ans  et  6  mois  depuis  sa  ca- 
nonisation.' L'Espagne  l'a  adoptée 
pour  patrone.  Quelques  auteurs 
ont  décrit  la  beauté  de  son  corps, 
dit  Baillet  ;  mais  le  tableau  de 
la  beauté  de  son  ame  est  bien 
plus  intéressant.  Tendre  et  affec- 
tueuse jusqu'à  répandre  les  lar- 
mes les  plus  abondantes  ;  vive  et 
toute  de  flamme,  sans  délire  et  sans 
emportement ,  cette  Sainte  porta 
l'amour  divin  au  plus  haut  degré 
de  sensibilité  dont  soit  susceptible 
le  cœur  humain^  On  connoît  sa 
sentence  favorite,  dans  ses  élans 
de  tendresse  :  Ou  souffrir  ,  Sei- 
gneur ,  ou  mourir  !  et  sa  belle 
pensée  au  sujet  du  Démon  :  Ce 
malheureux  ,  disoit  -  elle ,  tfui  ne 
sauroit  aimer.  Son  humilité  étoit 
extrême.  Un  jour  un  Religieux 
de  sa  Réforme  lui  disoit  bonne* 
ment ,  qu'elle  avoit  la  répntfltiQii 
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d*'/tre  Sainte  ;  On  dit  de  mol  ^ 
réfiontïit-elle ,  truii  i  ho  se  s  ;  que 
J^ttlois  u.'isez  idi^n  JqlLj  ,que  j^avots 
Jt;  i\*xpiit  y  tt  ifuti  j'éhiis  Saink\ 
nfai  cru  Ivi  ihftjr  premicrcs  pen- 
dunl  fftiL'l  que  temps  ^  tt  je  me  suis 
con/es^*e  d'une  tfatiitè  auA.^i  pi- 
tajtiHff  ;  m  ni.':  pour  latroisivme^ 
je  n'ai  jamais  vie  assez  folie  pour 
tnt'Jepiirsitaderun  mi'jnent.On  lui 
a  n  proche  ijifclie  oppeloit  son 
coni*'SzQur  y  Mofi  JiL  ;  mais  on 
voit  bien  ,  é'û  l'abbé  de  Choisi'^ 
ipie  c'vsl  par  obt^issancc.  Mon 
Jils  ,  lui  cîi telle,  puisque  çatre 
hurnilùé  m'oblige  if  pour  vous 
o/ttir  t  à  it'ùu.^  nommer  ainsi  ,  Ptc. 
Et  quelques  lignes  ftprè»  ^  elle 
njoiïte  :  Je  vous  ctmjure  ,  mon 
PcTP  (  car  étant  num  Confcs- 
^ur  ,  je  dois  inen  yous  nommer 
ainsi  ^  quoique,  pùur  vous  obéir , 
je  vous  n/fi  nommé  mon  Tils  ),  je 
vous  conjure  de  me  dèirùmpcr  si 
je  sui'i  dans  l'erreur^  etc.'Ét  d'ail- 
leurs IhuTtiilité  qui  paroissoit  dans 
ses  Ecrits  et  dans  toutes  ses  actions, 
la  jii&tifï&  assez.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  sa  patience  héroïque 
dans  les  maladies  du  corps  ,  dans 
les  peines  d'esprit ,  dans  les  per- 
sécutions dm  méchans,  dans  les 
contradictions  des  gens  de  bien* 
Au  milieu  de  tant  de  maux , 
plie  eiît  une  confiance  en  Dieu 
wns  réserve  ,  et  une  union  avec 
lui  dont  rien  ne  put  la  détacher. 
On  a  de  Ste.  Thérèse  plusieurs 
ouvrages ,  où  Ton  admirif  ë^ale-^ 
ment  la  piété  ,  l'énergie  da  srjiti- 
mens  ,  la  beauté  et  J'a^^rément 
du  style»  Le.  principaux  sont  ; 
I.  Un  volume  de  I^thes  ^  pu- 
blié es  SLY&c  les  Notes  de  Don 
Juan  de  Palo/opc  ,  évoque  d'Os- 
ma.  ÏT.  SsL  Vie  ^  compo>ée  par 
cllc-njètne.  10.  La  ManH're  de 
vîsiit'f  /^,t  Monastères  des  BtH- 
gieax^  IV,  Les  JhluUons  de  £on 
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esprit  et  de  son  intërienr  pour 
ses  Confes&Êurs»  V,  Le  Chemin 
de  lu  Fer/ection,  VL  Le  Chdteat^ 
de  l'Ame  ,  traduit  par  Félihicn. 
C'est  une  fiction  ou  il  y  a  plus 
de  piété  que  de  bon  goiïtj  dans 
laquelle  elle  représente  l'am^ 
comme  un  château  dont  f orai- 
son éit  la  porto.  <t J'espère,  mes 
sœurs ^  (dit-elle  en  s*ad ressent  à 
ses  rebgieuses)  que  vous  trou- 
verez de  la  consolation  dans  ce 
château  intérieur  ^  ou  vous  pour- 
rez à  quelque  heure  que  ce 
soit  If  entrer  et  vous  promener 
sans  en  demander  \a  permission 
à  vos  supérieures.  »  <Je  ton  d'une 
aimable  gaieté  ,  partaf;e  de  la 
véritable  vertu,  se  fait  sentir 
dans  ses  autres  Ecrits  ,  où  Fen- 
jouement  se  mêle  quelquefois  au 
langage  de  la  sublinie  dévotion  j 
mab  on  ne  doit  pas  les  nijettr© 
indifTé  rem  ment  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Bailtet  les 
compare  au  soletl,  qui  fait  un 
bien  infmi  à  ceux  qui  ont  la 
vue  bonne,  mais  qui  éblouit  les 
yeux  foi  blés  ou  malades.  En 
effet,  les  Quiétistes  on  ont  abusé 
pour  appuyer  et  répandre  leutf 
erreurs.  Arnaud  d  And  Ht  y  a  tra- 
duit presque  tous  ces  ouvrages 
en  notre  langue*  1670,  in  -  4.* 
La  Monuùie  a  mis  en  vers  fran- 
çois,  VAelron  de  grâces  que  faî- 
soif  cette  ^Sainte  après  la  Com- 
munion     Voyez   la    Vie    de 

Sainte  Thérèse  par  Vilhifore  ^ 
qui  a  ausî^i  donné  quelques-un» 
de  ses  Lettres, 

IL  THÉRÈSE,  fiUe  naturelle 
d' Alphonse  Vî  ;  Voy.  son  His- 
toire à  t article  d'VKRACÀ, 

m.  THERESE  D  AuTftrcHE  y 
ïmpératrice-lleine  de  Hongrie  | 
Vty^  Bl  A  rie-Thérèse  ,  jf  vn> 

THÉRÈSE  5  Vo^.  Théraizi, 
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THERMES ,  (  Paul  de  la  Bar- 
the ,  seigneur  de  )  né  à  Conse- 
rans ,  d'une  famille  ancienne , 
mais  pauvre ,  éprouva  des  re- 
vers aux  premiers  pas  de  sa 
carrière.  Une  affaire  d'honneur 
l'obligea  de  sortir  de  France  en 
i528.  Une  nouvelle  disgrâce 
Ten  éloigna  encore  pour  quel- 
que temps.  Au  moment  où  il 
«lloit  revenir  en  France ,  il  fut 
pris  par  des  Corsaires,  et  souf- 
frit beaucoup .  dans  sa  captivité. 
S'étant  consacré  aux  armes  dès 
«a  jeunesse  ,  il  les  porta  avec 
distinction  sous  François  I  , 
Henri  JI  et  François  IL  La 
victoire  de  Cerisoles  en  i544t, 
cil  il  combattit  en  qualité  de 
colonel-général  de  la  cavalerie 
légèie,  fut  due  en  partie  à  sa 
valeur;  mais  son  cheval  ayant 
été  tué  sous  lui ,  il  fut  fait 
prisonnier,  et  on  ne  put  le  ra- 
cheter qu'en  donnant  en  échange 
trois  des  plus  illustres  prisonniers 
ennemis.  La  prise  du  marquisat 
de  Saluces  et  du  château  de  Ra- 
vel, l'une  des  plus  fortes  places 
du  Piémont,  lui  acquit  en  i547 
une  nouvelle  gloire.  Envoyé  en 
Ecosse  deux  ans  après,  il  ré- 
pandit la  terreur  en  Angleterre  ; 
•et  la  paix  fut  le  fruit  de  cette 
terreur.  On  l'envoya  à  Rome  en 
i55i,  en  qualité  d'ambassadeur; 
mais  n'ayant  pas  pu  porter  Ji/- 
les  III  à  se  concilier  Farnèse^ 
duc  de  Parme ,  que  le  roi  pro- 
tégeoit ,  il  commanda  les  troupes 
françoises  en  Italie,  et  s'y  si- 
gnala jusqu'en  i558.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu'il  obtint  le  bâton  , 
de  maréchal  de  France,  et  qu'il 
prit  d'assaut  Dunkerque  et  Saint- 
Venox.  Il  fut  moins  heureux  à 
loi  journée  de  Gravelines  :  il  per- 
dit la  bataille ,  fut  blessé  et  fait 
prisonnier.  Le  maréchal  de  Ih^r» 
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m«  ayant  recouvré  sa  liberté  à 
la  paix  de  Cateau-Cambresis ,  l'an 
1559,  continua  de  se  distinguer 
contre  les  ennemis  de  l'Etat  II 
mourut  à  Paris  le  6  mai  i562) 
âgé  de  80  ans,  sans  laisser  de 
postérité ,  et  après  avoir  institué 
son  héritier ,  Roger  de  Saint-* 
Lary  seigneur  de  Bellegarde* 
Le  maréchal  de  Thermes  essuya 
des  revers  ;  mais  sa  vale^ur,  son 
intrépidité ,  son  zèle  pour  l'E- 
tat, couvrirent  ses  fautes  ou 
plutôt  ses  malheurs.  Il  dtrt  à 
l'adversité  qu'il  éprouva  dans  ses 
premières  années  ,  la  sagesse 
qui  le  distingua  toute"  sa  vie* 
C'étoit  un  proverbe  ,  reçu  même 
chez  les  ennemis ,  de  dire  :  Dieu 
nous  garde  de  la  sagesse  ds 
Thermes  ! 

THERPANDRE,  poëte  et 
musicien  Grec  de  l'île  de  Lesbos, 
florissoit  vers  l'an  65o  avant  J. 
C.  11  fut  le  premier  qui  remporta 
le  prix  de  musique  aux  Jeux 
Carniens,  institués  à  Lacédémone. 
Il  sut  aussi  calmer  une  sédition 
dans  cette  ville,  par  ses  chants 
mélodieux ,  accompagnés  des  sons 
de  la  cithare.  Therpandréf  pour 
étendre  le  jeu  de  la  lyre,  l'a- 
voit  augmentée  d'une  corde  ;  mais 
les  Ephores  le  condamnèrent  à 
l'amende,  à  cause  de  cette  in- 
novation, et  confisquèrent  son 
instrument.  On  proposoit  des 
prix  de  poésie  et  de  musique 
dans  les  quatre  grands  Jeux  de 
la  Grèce,  sur-tout  dans  les  Py- 
thiques.  Ce  fut  dans  ces  Jeux 
que  Therpandre  remporta  qua- 
tre fois  le  prix  de  musique ,  qui 
se  distribuoit  avec  une  grande 
solennité.  Ses  Poésies  ne  sont 
pas'  parvenues  jusqu'à  nous. 

THERSITE ,  le  plus  difforme 
de  tous  les  Grecs  qiii  allèrent  au 
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«iège  de  Troye,  osa  dire  des 
injures  à  Achille  ,  et  fut  tué  par 
te  héros  d'un  coup  de  poing. 

THÉSÉE,  (Myth.  )  fils  d'Egée^ 
roi  d'Athènes, et  d'AUthra ,  fille  de 
Pithée,  Etant  monté  sur  le  trône , 
il  fit  la  guerre  aux  Amazones, 
prit  leur  reine  prisonnière,  l'é- 
pousa ensuite,  et  en  eut  un  fils 
nommé  Hippolyte.  11  battît  Oréon^ 
roi  de  Thèbes  ,  tua  les  brigandsL 
qui  ravageoient  TAttique ,  as- 
somma le  Minotauré ,  trouva  l'is- 
sue du  Labyrinthe,  par  le  se^ 
cours  d'Ariadnc ,  fille  de  Minas 
roi  de  Crète.  Ce  héros  ,  après 
avoir  marché  sur  les  traces  d'ifer- 
cule  dans  ses  travaux  guerriers, 
l'imita  dans  ses  amours  volages* 
Il  enleva  plusieurs  femmes  , 
comme  Hélène ,  Phèdre ,  Ariadne 
sa  bienfaitrice  ,  qu'il  abandonna 
ensuite  ;  mais  il  les  rendoit ,  lors- 
qu'elles ne  consentoient  pas  à 
leur  enlèvement.  Il  se  signala  en- 
suite par  divers  établisse  mens.  W 
institua  les  Jeux  Isthmiques  en 
l'honneur  de  Neptune.  Il  réunit 
les  douze  villes  de  l'Attique ,  et 
y  jeta  les  fondemens  d'une  Ré- 
pubUque,  vers  l'an  1286  avant 
JF.  C.  Quelque  temps  après  , 
étant  allé  faire  an  voyage  en 
Epire  ,  il  fut  arrêté  par  Aido- 
ncus ,  roi  des  Molosses  ;  et 
pendant  ce  temps -là,  Mencstée 
se  rendit  maître  d'Athènes.  Thé^ 
sée  ayant  recouvré  sa  liberté , 
se  retira  à  Scyros  ,  oii  l'on  dit 
que  le  roi  Lycomèdes  le  fit  pé- 
rir en  le  précipitant  du  haut 
d'un  rocher.  On  connoît  son 
amitié  pour .  PirithoUs ,  avec  le- 
quel il  descendit  aux  enfers  pour 
enlever  Proserpine. 

THES  PIS,  poète  tragique 
Grec,  introduisit  dans  la  Tra- 
gédie  un    acteur  5  qui   récitoit 


THE 

quelques  discours  entre  deus 
chants  du  chœur.  Cette  nouveauté 
le  fit  regarder  comme  l'inven- 
teur de  la  Tragédie,  genre  de 
poésie  très-grossier  et  très-impar-^ 
fait  dans  son  origine.  Thespis 
barbouilloit  de  fie  le  visage  de 
ses  acteurs  ,  et  les  promenoit  de 
village  en  village  sur  un  tombe- 
reau, d'où  ils  représentoient  leurs 
pièces.  Ce  poète  ilorissoit  l'an 
536  avant  J.  C.  Ses  Poésies  ne 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 

THESSALUS  ,  médecin  de 
Néron  ,  naquit  à  Tralles  ,  en 
Lydie ,  d'un  Cardeur  de  laine.  I4 
sut  s'introduire'  chez  les  grands 
par  son  impudence ,  sa  bassesse  , 
et  ses  lâches  complaisances.  Un 
malade  vouloit-il  se  baigner  ?  il 
le  baignoit  :  avoit  -  il  envie  de 
boire  frais  ?  il  lui  faisoit  donner 
de  la  glace.  Autant  étoit-il  ram- 
pant avec  les  grands,  autant  il 
étoit  fier  avec  ses  confrères.  Sa 
présomption  étoit  extrême  ;  il 
sa  vantoit  d'avoir  seul  trouva 
le  véritable  secret  de  la  Méde- 
cine. Cet  entêtement  le  porta  à 
traiter  d'ignorans  tous  les  méde- 
cins qui  ï'avoient  devancé,  sans 
épargner  même  Hippocrate.  Il 
écrivit  contre  les  Apliàrismes 
de  cet  auteur,  un  ouvrage  qui 
est  cité  par  Gallien  et  par  les 
anciens.  Il  est  cependant  sûr  que 
Thessalus  n'avoit  rien  inventé 
de  nouveau  dans  la  Médecine  : 
tout  ce  qu'il  fit,  fut  de  renché- 
rir sur  les  principes  de  Thémi- 
son  chef  des  Méthodiques,  qui 
vivoit  environ  5o  ans  avant  lui.  U 
mourut  à  Rome,  où  l'on  voit  son 
tombeau  dans  la  voie  Appienne , 
et  sur  lequel  il  avoit  fait  graver  ces 
mots  :  Vainqueur  des  Médecins^ 

THÉTIS,  (Mythol.)  fille  de 
Nérée  et  de  Voris^  étoit  petit^^ 
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fille  (3e  Téthys,  femme  de  l'Ocra»; 
on  k  maria  avec  Pelée,  Jamais 
noces  ne  furent  plus  brillantes  ni 
plus  belles:  tout  l'Olympe,  les 
Divinités  infernales,  aquatiques 
et  terrestres  s'y  trouvèrent,  ex- 
cepté la  Discorde  qui  ne  &t  pas 
invitée.  Cette  Déesse  s'en  ven- 
gea en  jetant  sur  la  table  une 
pomme  d'or,  avec  cette  inscrip- 
tion :  A  LA  PLUS  BELLE*  Junori , 
Pallas  et  J^énus  la  disputèrent, 
ctt  s'en  rapportèrent  à  Paris, 
[Vnyez  I.  ParîS.]  Thétis  eut 
{Plusieurs  enfans  de  Pelée  ^  qu'elle 
mettoit  après  leur  naissance, 
sous  un  brasier,  pendant  la  nuit, 
pour  consumer  ce  qu'ils  avoient 
de  mortel.  Mais  ils  périrent  tous 
dans  cette  épreuve  ,  excepté 
Achille ,  parce  qu'il  avoit  été 
frotté  d'ambroisie.  Iu0xs^}x  AdiilLe 
fut  contraint  d'aller  an  siège  de 
Troye ,  Thétis  alla  trouver  Km/- 
£ain  ,  et  lui  fit  faire  des  armes 
et  un  bouclier,  dont  elle  fit  pré- 
sent elle  -  môme  à  son  fils.  Elle 
le  garantit  souveiit  de  la  mort 
pendant  le  siège. 

THEUDIS,  gouverneur  géné- 
ral de  l'Espagne,  avoit  de  grands 
biens  et  de  la  valeur.  Les  Visi- 
goths  l'élurent  unanimement  pour 
leur  roi,  après  la  mort  d'Ama- 
laric  en  53  r.  Il  établit  sa  rési- 
dence au-delà  des  Pyrénées;  et 
son  éloignement  donna  à  Chil- 
dehert^  roî  de  Paris,  et  à  Clo 
taire  ,  roi  de  Soissons  ,  la  faci- 
lité de  s'emparer  d'une  partie  de 
4ce  que  les  VisigoLbs  possédoient 
dans  les  Gaules.  Mais  ces  prin- 
ces s'étant  engagés  dans  l'inté- 
rieur de  l'Espagne,  Theudisèle, 
général  de  Theudis^  occupa  les 
gorges  des  Pyrénées  pour  lear 
couper  la  retraite.  Ce  ne  fut  qu'à 
iprce  d'argent jju'ib  purent  ob- 
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tenir  la  liberté  du  passage  dam 
quelques  défilés.  Theudis  gou- 
vjernoit  en  J)aix,  lorsqu'un  sujet 
mécontent  contrefit  le  fou  pour 
s'introduire  dans  le  palais  et  lui 
plonger  le  poignard  dans' le  sein, 
en  548.  Avant  que"^  d'expirer , 
Thvudis  défendit  de  punir  son 
meurtrier ,  parce  qu't/  regardait 
sa  mort  comme  un  juste  clidti' 
ment  d'un  pareil  crime  dont 
il  ^' était  rendu   coupable, 

THEUDISELE,  fils  d'une 
sœur  de  7otiia  roi  d'Italie,  ob- 
tint la  couronne  après  la  mort 
de  Theudis ,,  roi  des  Visigoths. 
11  avoit  jusqu'alors  montré  de  la 
valeur  et  du  mérite  3  mais  à  peine 
fut-il  sur  le  trône,  qu'il  cher- 
cha à  enlever  toutes  les  femmes 
dont  la  beauté  avoit  fixé  se9 
regards ,  et  n'épargna  pas  même 
celles  des  principaux  seigneurs 
de  sa  cour.  Pour  en  abuser  plus 
librement,  il  faisoit  mourir  se- 
crètement leurs  maris.  Quelques 
courtisans  qui  craigiioientle  même 
sort,  éteignirent  les  lumières  dans 
un  grand  repas  que  Theudisèle 
donnoit  à  Séville ,  et  profitè- 
rent de  l'obscurité  pour  l'égor* 
ger,  en  549.  Il  n'avoit  régné 
qu'environ    18  mois. 

THEVENART,  (Gabriel- 
Vincent  )  acteur  de  l'Opéra,  brilla 
par  une  basse-taille  sonore,  moel- 
leuse, étendue, autant  que  parson 
jeu.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1 669 ,  et 
y.  mourut  en  1741.  Il  épousa  à 
60  ans,  une  jeune  demoiselle  dont 
il  devint  amoureux  par  l'inspec- 
tion de  sa  pantoufle  dans  la 
boutique  d'un  cordonnier.  Le 
caractère  de  Thevenart  étoit 
agréable  et  enjoué.  La  liqueur 
bachique  ne  contribuoit  pas  pea 
à  louteiMX  cet  enjoueme^;. 
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THEVE]5JEAU>  rayAMBEMr, 

I.  THEV:EN0T,  (Jean) 
Voyagtmr  ,  mort  en'  1667  ,  le 
mémt;  qui  apporta  ,  dît-on  ^  le 
café  en  France,  en  i65fi  ^  est 
Biiiteiir  d'un  yryyagfi  tn  ^xit*^ 
Amsterdam,  1717^  5  vt>h  in- 
j2p  JI  y  t?n  a  une  andenne  édi- 
tion, en  ^  v'oL  nj- j,**  Lrt  Recueil 
çst  estimé  ;  et  qudqïies  auteurs 
l'ont  atlritiié  a  ÂMchLi^Jt^ch 
^he^ûnoi  ^  qnî  r^st  robj^^t  de 
Tarticle  suivant,  ï,^  ;iureté  de  la 
diLtion  n'e<,t  p-ià  c/?  qu'il  fhut  re- 
lAiercher  daD^ces  deux  vr  vn^^eurBé 

IL  THE\^NOT,  (Mdchi- 
sedecîi  )  naquit  avec  une  passion 
extrême  pour  les  voyagea  ,  et 
df'S  sa  JeuneE&f*  il  quHta  Paris  , 
sia  patrie  ,  pour  parcourir  Tiini- 
\^Xè.  Il  ne  vit  néanmoins  qu'une 
partie  de  l'Enrope;  mais  l'ètnde 
des  lanpies  et  le  soin  qu*il  prit 
de  s'informer  Avec  exactitudti 
des  mœurs  et  des  coutnmeg  des 
diiït'rens  peiiplps  ,  le  rendirent 
peiit-<*trt?  plus  habile  dans  la  con- 
noissance  des  pays  étrangers  ^ 
cfue  s'd  eut  voyagé  lui  -  même* 
l)ne  antre  inclination  de  Theve^ 
fiof  étoit  de  ramasser  de  toute 
part  les  livres  et  les  manuscrits 
les  plus  rares»  La  garde  de  la 
bibliolb-quc  an  toi  lui  ayant 
été  confiée,  il  faugmenta  d'un 
nombre  considérable  de  volumes 
qui  manquoient  à  ce  riche  tré- 
snr,  Thevûïtol  assista  au  conclave 
tenu  aprùs  la  xuqïV  û* Trinuceni  X; 
îl  fut  chfin:;é  cîe  nf^gocier  avec 
la  république  de  Gênes,  en  qua- 
lité d'envoyé  dn  roL  II  remplit 
cet  emploi  uv«:  succh^.  Une  fiè- 
vre   double  -  tierce  ^  qtt'il   rendit 
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coîilinue  par  nne  diète  opmiâtTf^^ 
l'emporta  \q  ^^  octobre  ifiga^i 
7 1  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Des 
Vnyagds ,  16^6,  3  vol.  in^foL^ 
dans  lesquels  il  a  inséré  la  Be.s- 
crtph'oft  dun  Niveau  de  son  in- 
Ytîrition  4  qui  est  plus  sur  et  plus 
juste  que  ïes  autres  Niveau:î£ 
dont  Qii  s*étoit  servi  auparavant, 
il,  UArt  Je  nag^ir  j  169 S,  in- 
12^  Il  faut  joindre  au  Recueil 
intéressant  et  curieux  de  sea 
Fb/d^i-'.Çj  un  petit  voL  in- 8.%  im- 
primé à  Paris  «1    1681.   Voye£ 

Ch  A  RLE  VAL,  et  GE  RAVES, 

THEYET,  (André)  d  Angou- 
léme  r  se  fit  Cordtflier  ,  et  voya- 
gea en  Italie,  dans  la  IferTe- 
Sainte  ,  en  Egypte  \  dans  I4 
Grèce  et  au  Brésil.  De  retour 
çn  France  en  ïSSff,  il  quitta  le 
cloître  ponr  prendre  fhabit  ecclé- 
siastique, La  reine  Catlu^rlnc  d& 
MMki^  le  fit  son  eu  minier,  et 
lui  procnra  les  titres  d'Historio- 
grupbe  de  France  et  de  Cosmo- 
grnphe  da  roi»  On  a  de  lui  : 
I\  Une  Cosmographie.  IL  Une 
lîîsloùe  dcs^IïoTnTne,^  îf lustres^ 
Paris,  1Ë84,  2  Yol.  in-foL  ^  e£ 
I  £7  j  ^  in^  r  a  *»  8  vol.  :  Compila- 
rion  manëSpide,  pleine  cl  inepties 
et  de  mensonge.îi*  ÏU»  Sin^iia-^ 
rt'h'ji  de  la  France  Antarctiqu*^, 
Paris  ,  1 558  ,  in'4.*'  %  livre  ppn 
commun.  IV,  Phi^ienrâ  entre*^ 
ouvrables  pDU  estimés,  I /auteur 
s'y  montre  le  plus  crédule  des 
hommes:  il  y  entasse  sans  choix 
et  .=^ans  ^lïût  tout  ce  qni  se 
présente  a  sa  plume.  Ce  pitoya- 
ble écrivain  mnurut  le  î3  no- 
vembre   1690*  à  88  ans. 

THEUTOBOCUS  y     Voy^^ 
Habicot, 
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